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PREFACE. 


I 


La  correspondance  renfermée  dans  ce  volume  commence  à  Farrivée 
de  don  Juan  d'Autriche  aux  Pays-Bas;  elle  finit  au  moment  où  don  Juan, 
qui,  après  de  longues  et  épineuses  négociations,  avait  été  reconnu  pour 
gouverneur,  quitte  Malines,  résolu  à  rompre  avec  les  étals,  et  se  dirige 
vers  Namur,  sous  le  prétexte  d'y  aller  recevoir  Marguerite  de  Valois, 
épouse  d'Henri  de  Bourbon,  mais  en  effet  dans  le  dessein  de  se  rendre 
maître  de  cette  ville  et  de  sa  citadelle,  ainsi  qu'il  le  fit. 

Elle  embrasse  donc  l'espace  de  temps  compris  entre  le  3  novembre 
1576  et  le  14  juillet  1577. 

Deux  cent  quatre-vingt-neuf  lettres  (n'^*  1765-2051)  !a  composent. 

« 

Les  Archives  royales  de  Simancas,  celles  de  Bruxelles,  les  Archives 
nationales  de  France  et  un  précieux  manuscrit  d'Antonio  Ferez  qui  est 


IV  PREFACE. 

conservé  à  la  Bibliothèque  royale  de  la  Haye  (1)  en  ont  fourni  les  maté- 
riaux. 

Nous  publions  intégralement  les  pièces  qui  sont  en  français  (2). 

Des  lettres  écrites  en  espagnol»  au  nombre  de  cent  quarante-neuf  et 
parmi  lesquelles  il  en  est  de  fort  prolixes,  nous  donnons  des  analyses 
étendues  ou  des  traductions  partielles,  en  ayant  soin  d'insérer,  au  bas  des 
pages,  les  passages  essentiels  des  textes  originaux;  il  y  a  même  plusieurs 
de  ces  lettres  que  nous  avons  traduites  tout  entières  (5). 


Il 


Quelque  intérêt  qu'offre  la  correspondance  de  don  Juan  d'Autriche 
avec  Philippe  H  et  ses  ministres,  si  Ton  s'en  rapportait  à  cette  seule 
source  d'informations,  on  n'aurait  qu'une  idée  imparfaite,  inexacte  même 
à  certains  égards,  des  événements  dont  les  Pays-Bas  furent  en  ce  temps- 
là  le  théâtre,  car  ils  n'y  sont  pas  représentés  toujours  d'une  manière 
impartiale,  et  les  sentiments,  la  conduite  de  la  nation,  s'y  trouvent  plus 
d'une  fois  défigurés. 


(l)Nou8  avons  donné  une  notiée  détaillée  sar  œ  manuscrit  dans  les  Bulletins  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  !•••  série,  t.  XIIÏ,  pp.  169-209, 

(2)  Nous  avons  pourtant  ûdt  exception  pour  quelques-unes  des  moins  importantes  (voir  les 
n««  1766,  1800,  1815,  1932,  1975). 

(3J  Voir  les  n«- 1837.  1848,  1857,  1950,  1985,  2015, 2031,  2048. 


PRÉFACE.  V 

U  importait,  pour  qu'on  put  bien  apprécier  la  situation  et  Fesprit  du 
pays,  de  mettre  en  regard  de  eett«  correspondance  celle  de  don  Juan  avec 
le  conseil  d'État,  qui  jusqu'au  l®""  mai  4577  conserva  l'autorité  gouver- 
nementale dont  le  Roi  l'avait  investi,  mais  surtout  ses  négociations  avec 
les  états  généraux,  dans  lesquels  résidait  de  fait,  depuis  le  soulèvement 
de  septembre,  la  souveraineté  nationale  :  aussi  avons-nous  pris  à  tâche 
de  recueillir,  aussi  complètement  qu'il  était  possible^  et  l'une  et  les 
autres* 

La  correspondance  avec  le  conseil  d'État  fait  la  matière  d'un  premier 
Appendice;  elle  va  du  4  novembre  au  30  avril  et  se  compose  de  cent 
douze  pièces* 

Un  deuxième  Appendice,  qui  en  comprend  cent  soixante-cinq,  est  con- 
sacré aux  négociations  avec  les  états  généraux  qui  précédèrent  la  récep- 
tion de  don  Juan  et  aux  rapports  que,  depuis  et  jusqu'au  13  juillet,  il 
y  eut  entre  le  nouveau  gouverneur  et  les  représentants  du  pays. 

Un  certain  nombre  des  documents  dont  sont  formés  ces  deux  Appen- 
dices ont  déjà  vu  le  jour,  à  différentes  époques,  en  Belgique  ou  en  Hol- 
lande; nous  n'en  avons  pas  moins  cru  devoir  les  faire  figurer  à  côté  de 
ceux  qui  étaient  inédits.  Le  lecteur  pourra  ainsi,  sans  qu'il  ait  à  se  livrer 
à  des  recherches  plus  ou  moins  laborieuses,  consulter  dans  leur  ensemble 
des  sérifô  d'actes  qui  offrent  un  intérêt  de  premier  ordre. 

Dans  un  troisième  et  dernier  Appendice  nous  avons  réuni  des  pièces 
de  diverse  nature  : 

La  lettre  que  don  Juan  écrivit  aux  états,  ainsi  qu'aux  conseils  de  jus- 
tice des  provinces,  pour  leur  annoncer  son  arrivée  aux  Pays-Bas  ef  les 
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assurer  «  du  vray  zèle  et  bonne  dévotion  qu'il  avoit  de  leur  complaire  et 
»  gratifier,  et  de  n'obmectre  chose  aulcune  servante  à  la  pacification  des 
»  troubles  et  altérations  passées  (1);  » 

La  déclaration  que  le  conseil  d'État,  voulant  apaiser  les  scrupules  de 
don  Juan,  donna,  le  30  décembre,  sur  la  Pacification  de  Gand  :  déclara* 
tion  où  il  attestait  que  la  Pacification  ne  <  renfermait  aucune  chose 
»  déroguante  ou  préjudiciable  à  l'autorité  et  obéissance  du  Roi  (2);  » 

Deux  lettres  notables  du  grand  conseil  de  Malines  : 

L'une  où  il  appelait  l'attention  de  don  Ju^Tn  sur  ce  qu'avait  de  critique 
la  situation  des  Pays-Bas  au  moment  où  il  y  arrivait,  et  sur  les  mesures 
qu'il  était  urgent  de  prendre  afin  de  remédier,  comme  il  disait,  «à  une  si 
»  dangereuse  et  quasi  désespérée  maladie  (5)  ;  > 

L'autre  dans  laquelle,  consulté  par  le  conseil  d'Etat  sur  la  prétention 
que  formait,  le  prince  d'Orange  au  gouvernement  des  villes  et  pays 
d'Utrecht,  il  exprimait  l'avis  que  cette  prétention  n'était  pas  fondée  (4); 

Les  actes  des  états  généraux  et  du  conseil  d'État  qui  ordonnèrent  la  mise 
en  liberté  des  comtes  de  Berlavmont  et  de  Mansfeit,  de  Lancelot  et  Claude 
de  Berlaymont,  des  seigneurs  de  Licques,  père  et  fils  (5)  :  Berlaymont  et 
Mansfeit  étaient  détenus  depuis  le  coup  de  main  dirigé  contre  le  conseil 
d'Etal  le  4  septembre  (6);  Lancelot  de  Berlaymont,  comte  de  Meghem,  qui 


(1)  Pag.  783. 

(2)  Pag.  787. 

(3)  Pag.  784. 

(4)  Pag.  797. 

(5)  Pag.  789,  790,  792. 

(6)  Voy.  le-  tome  IV,  p.  353. 


PRÉFACE.  VII 

élalt  gouverneur  de  Charlemoni,  y  avaîl  été  arrêté  avec  Claude  de  Ber- 
iaymont,  seigneur  de  Haultepenne,  son  frère,  comme  le  fui  à  Cambrai 
Philippe  de  Recourl,  baron  de  Licques,  commandant  de  la  citadelle, 
ainsi  que  son  fils;  tous  quatre  avaient  été  conduits  à  Bruxdles  (1); 

,  I  • 

Le  rapport  qu'adressa  à  don  Juan  Gaspard  d' Andelot,  seigneur  de  Ghe- 
milly,  auquel  il  avait  donné  la  mission  d'aller  demander  à  la  duchesse 
douairière  et  au  duc  de  Lorraine  le  libre  passage,  par  ce  pays,  des  troupes 
espagnoles,  italiennes  et  bourguignonnes  t|ui  devaient  sortir  des  Pays- 
Bas  (2); 

'  Celui  que  lui  firent  le  conseiller  Rym  et  le  docteur  de  Louvain 
Wamesius,  qu'il  avait  envoyés  à  Cologne,  quand  on  avait  connu  d'une 
manière  certaine  la  détermination  de  TarchevéqueSalentin  disembourg  de 
quitter  Tétat  ecclésiastique  pour  se  marier  :  ces  envoyés  étaient  chargés 
d'agir  dans  l'intérêt  d'Esnest  de  Bavière,  évêque  de  Freising,  qui  aspirait 
à  la  succession  de  Tarchevêque  Salentin;  leur  rapport  contient  des  parti- 
cularités intéressantes  sur  leurs  pourparlers  avec  ce  prince,  avec  son 
chancelier,  avec  le  nonce  du  pape,  sur  la  composition  et  Fesprit  du  cha* 
j^tre  métropolitain,  sur  les  démêlés  des  chanoines  et  de  l'archevêque, 
sur  te  caractère  et  les  comportements  de  ce  dernier,  etc.  (3)  ; 

La  lettre  que,  après  la  conclusion  du  traité  de  Marche*en-Famène, 
Philippe  li  écrivit  aux  états  des  provinces,  pour  les  remercier  de  la 


(1)  La  Bibliothèque  nationale  à  Paris  :  Notice  des  manuscrits  qui  conceme^it  t histoire  de 
Belgique,  t.  I,  p.  157. 

(2)  Pag.  793. 

(3)  Pag.  820. 
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part  qu'ils  y  avaient  prise  et  leur  recommander  Tobservation  de  la 
religion  catholique.  (1); 

Une  série  de  documents  inédits  concernant  la  conférence  qui  se  tint  à 
Gertrudenberg  entre  des  députés  de  don  Juan  et  des  états  généraux 
assemblés  à  Bruxelles^  d'une  part^  le  prince  d'Orange  et  des  députés  de 
Hollande  et  de  Zélande,  de  l'autre ,  à  l'intervention  du  docteur  Gaill , 
ambassadeur  de  l'empereur  Rodolphe  II  (2)  :  conférence  dont  le  résultai 
fut  défaire  voir  que  les  provinces  insurgées  et  leur  chef,  malgré  leurs  pro- 
testations  «  qu'ils  ne  désiraient  rien  tant  que  de  prêter  au  Roi  et  à  don 
»  Juan  toute  due  obéissance  (5),  »  étaient  en  réalité  peu  disposés  à  ren- 
trer sous  l'autorité  de  leur  ancien  souverain; 

Les  déclarations  par  lesquelles  les  magistrats  de  Bruxelles  répondirent 
atix  remontrances  que  don  Juan  leur  avait  adressées  en  personne  avant 
son  départ  pour  Malines  (4),  et  à  celles  que,  quelque  temps  après,  le  baron 
de  Rassenghien  leur  adressa,  en  son  nom,  sur  des  choses  qui  se  passaient 
dans  leur  ville  et  qu'il  jugeait  contraires  à  son  autorité  autant  qu'au  bon 
ordre  (5)  ; 

La  réponse  de  la  reine  Elisabeth  aux  communications  que  don  Juan 
avait  chargé  le  vicomte  de  Gand,  Robert  de  Melun,  de  lui  faire  sur  son 
accord  avec  les  états  généraux  et  sa  réception  au  gouvernement  (6); 


(1)  Pag.  796. 

(2)  Pag.  801-816. 
(3)Voy.p.  815. 

(4)  Pag.  830. 

(5)  Pag.  834. 

(6)  Pag.  837. 
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Deux  lettres  du  oonseil  de  Flandre  (1)  et  un  avis  du  conseil 
privé  (2)  dont  l'objet  se  rattache  à  une  question  historique  importante, 
celle  de  savoir  quelle  signification  devait  être  attribuée  aux  articles  4  et 
5  de  la  Pacification  de  Gand  statuant  :  le  premier,  que,  dans  les  quinze 
provinces  dont  les  représentants  étaient  réunis  à  Bruxelles,  personne  ne 
pourrait  attenter  aucune  chose  contre  la  religion  catholique  romaine  et 
Texercice  dMcelle,  ni  à  cause  de  ce  injurier,  irriter  ou  scandaliser  aucun, 
de  fait  ni  de  paroles,  à  peine  d'être  puni  comme  perturbateur  du  repos 
public;  le  second,  que  tous  les  placards  ci-devant  publiés  sur  les  (ails 
d'hérésie  seraient  suspendus  jusqu'à  ce  que  par  les  étals  généraux  il  en 
fut  autrement  ordonné. 

Le  6  juin  1577  une  procession  parcourait  les  rues  de  Gand.  Au 
moment  où  elle  traversait  la  GrandTIace,  un  jeune  ouvrier,  du  nom  de 
Jean  Clincke,  qui  était  au  nombre  des  spectateurs,  ne  se  découvrit  point 
et  il  s'obstina  à  rester  couvert,  malgré  les  injonctions  et  les  menaces  mêmes 
du  conseil  de  Flandre,  dont  les  membres  accompagnaient  le  cortège  reli- 
gieux. Le  conseil  ordonna  qu'il  fût  sur-le-champ  appi^éhendé.  On  instruisit 
son  procès.  La  peine  du  gibet  n'aurait  pas  semblé  trop  forte  aux  premiers 
magistrats  de  la  Flandre  pour  le  crime  que  Clincke  avait  commis  :  mais, 
ainsi  qu'ils  l'aBnoncent  à  don  Juan,  considérant,  d'un  côté,  «  que  le  sup- 
»  plioe  de  la  mort  pourrait,  m  celte  conjoncture,  par  ceux  de  Hollande 
»  et  de  Zélande  estre  tiré  en  calomnie,  et  que,  d'autre  part.  Un  ehâtoi 


(1)  Pag.  816. 

(2)  Pag.  839. 

V. 
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»  exemplaire  en-dessous  la  mort  pour  le  simple  scandale  pourrait  causer 
»  une  bonne  édification  de  la  commune,  »  ils  se  contentèrent  de  le 
condamner  à  la  fustigation  jusqu'au  sang  coulant  et  au  bannissement 
perpétuel  de  tous  les  Pays-Bas  :  sentence  qui  fut  exécutée  le  21  juin  (1). 

A  cette  occasion,  les  échevins  de  Gand  demandèrent  au  conseil  de 
Flandre  si,  nonobstant  l'article  5  de  la  Pacification,  ils  devaient  publier 
encore  deux  fois  par  an  les  placards  sur  Fhérésie,  comme  une  disposition 
de  ces  placards  prescrivait  de  le  faire  (2).  Le  conseil  se  trouva  fort  embar- 
rassé pour  répondre  aux  échevins;  les  termes  de  la  Pacification  ne  lui 
paraissaient  pas  bien  clairs  :  voulaient-ils  dire  que  Feifet  des  placards 
était  suspendu  seulement  pour  les  Hollandais,  les  Zélandais  et  leurs  asso- 
ciés, «  comme  d'une  part  seuls  contractants  et  ayant  proposé  et  stipulé 
»  ladite  suspension  » ,  ou  qu'il  l'était  de  même  pour  les  pays  demeurés  sous 
l'obéissance  du  Roi,  «  comme  plusieurs  l'entendaient?  »  Le  conseil  ne 
crut  pas  pouvoir  décider  un  point  aussi  épineux;  il  en  référa  à  don^Juan, 
qui,  à  son  tour,  consulta  le  conseil  privé. 

L'avis  qu'exprima  ce  conseil  collatéral  lui  fut  dicté  par  des  motifs  de 
prudence.  Quoiqu'il  «  jugeât  et  estimât  bien  convenir  et  aussi  estre  la 
9  vérité  »  que  la  suspension  des  placards  concernait  seulement  les 
Hollandais  et  les  Zélandais  venant  trafiquer  dans  les  provinces  sou- 
mises à  l'autorité  du  Roi,  il  ne  se  dissimulait  point  que  cette  opinion 
pourrait  être  contestée,  c  principalement  en  tels  garbouilles  où  il  voyai 


(l)Voy.  p.  818. 

(2)  Cette  dUposition  formait  l'un  des  articles  da  Tordoniiance   du  22  septemdre  1540. 
(Voy.  Placards  de  Flandre,  liv.  !•',  p.  128.) 
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»  les  affaires  réduites  :  »  il  croyait  donc  qu'il  ne  convenait  pas,  pour  le 
moment,  de  toucher  un  td  point,  mais  qu'il  serait  sage  de  le  remettre 
à  des  temps  m^Ueurs(l). 

La  rupture  de  don  Juan  avec  les  états  généraux,  qui  suivit  de  près 
l'avis  dont  nous  venons  de  parler,  devait  avoir,  comme  elle  eut,  pour 
résultat  la  suspension  définitive  de  la  législation  en  matière  d'hérésie,  les 
états,  afin  de  soutenir  la  lutte  contre  le  lieutenant  de  Philippe  II,  ayant 
eu  à  faire  appel  au  dévouement  de  tous  les  patriotes,  quelle  que  fût  la 
religion  qu'ils  professaient. 


m 


Philippe  II  ne  s^était  pas  décidé,  sans  beaucoup  d'hésitations,  à  charger 
son  frère  naturel  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  soit  qu'il  crût  avoir 
besoin  de  lui  en  Italie  pour  résister  aux  entreprises  des  Ottomans,  soit 
que,  connaissant  ses  aspirations  ambitieuses,  il  jugeât  impolitique  de  lui 
confier  un  poste  de  cette  importance  (2). 

Dans  son  conseil  la  nomination  de  don  Juan  avait  trouvé  des  contra^ 


(1)  Voy.  p.  839. 

(2)  L^ambassadeur  de  Venise  &  Madrid,  Alberto  Badoer,  annonçant  au  sénat,  dans  une  dépêche 
du  19  mars  1576,  la  mort  du  grand  commandeur  de  Castille,  disait  &  propos  de  ceux  dont  on  par- 
lait pour  le  remplacer  :  •  Nel  signer  don  Giovanni  molti  non  vogliono  che  caschi  la  resoktione, 
n  perché  essendo  egli  cavalier  di  spada  e  cappa,  non  molto  contento  del  suo  8tato,'non  confidano 

n  compitamente  de  suoi  pensieri »  (Arch«  de  Vienne,  reg.  Dispacci  di  Spagna,  1570-1579, 

fol.  287.) 
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dicteurs.  Le  duc  d'Albe  et  le  prieur  don  Antonio  de  Tolède  auraient  voblu 
que  le  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  ou  l'un  des  deux  archiducs 
Ernest  et  Albert,  fils  de  l'empereur  Maximilien,  lui  fut  préféré.  Don  Juan 
avait  eu  pour  lui  les  voles  de  l'inquisiteur  général  don  Gaspard  de  Qui- 
roga,  du  comte  de  Chinchon,  du  président  de  Gastille  don  Diego  de  Cova- 
rubbias  y  Leiva,  du  garde  des  sceaux  Hopperus  (1  ). 

De  son  côté,  le  cardinal  de  Granvelle,  dont  les  avis  étaient  fort  appré- 
ciés du  Roi,  lui  avait  recommandé  la  duchesse  de  Parme  (2). 

L'événement  montra  que  le  choix  de  ce  monarque  n'avait  pas  été 
heureux.  L'état  dans  lequel  étaient  les  Pays-Bas  en  1576  demandait  un 
gouverneur  d'un  esprit  modéré,  conciliant,  d'un  caractère  pacifique, 
franc,  sincère  ;  don  Juan  était  bouillant,  emporté,  artificieux  (3);  il  ne 
rêvait  que  batailles  et  victoires  (4);  il  était  fort  entier  dans  ses  opinions  : 
un  des  conseillers  qu'il  avait  à  Naples,  Antonio  Doria,  disait  de  lui  à  l'en- 
voyé de  Venise  qu'il  n'y  avait  rien  qui  l'offensât  autant  que  d'être  contre- 
dit dans  ce  qu'il  avançait,  et  qu'il  faisait  plus  de  cas  de  son  jugement  à 
lui  seul  que  des  avis  de  tous  les  autres  (6). 


(1)  Voy.  le  tome  ÏII,  pp.  223,  429.  432. 

(2)  Voy.  le  tome  IV,  p.  1. 

(3)  Qirolamo  Lippomano,  que  le  sénat  de  Venise  avait  choisi  pour  résider  auprès  de  don  Juan 
&  Naples,  écrivait  au  doge  le  3  octobre  1575  :  «  Per  dire  il  vero,  questo  signore  parla  sempre 
•  con  molt*  artificio  in  tutte  le  cose  sue,  si  corne  ho  compreso  da  poi  ch*io  tratto  seco.  «  (Ârch.  de 
Vienne,  Registro  !•  di  Napoli,  foL  122  v\) 

.    (4)  •  Non  parla  mai  d'altro  se  non  d'imprese  e  di  vittorie.  »  {Belazione  di  Napoli  de  Lippo- 
mano, dans  le  tome  II,  2"  série,  du  recueil  d*Albéri,  p.  291.) 

(5)  ...  «  Ne  pu6  sentir  cosa  che.più  Toffenda  che  intender  alcuno  che  lo  riprenda  et  lo  essorti 
ad  alcuna  cosa  intesa  diversamente  da  lui,  volendo  che  prevaglia,  et  stimando  più  il  giuditio 
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Don  Juan  n'ayait  pas,  du  reste,  recherché  lè  gouvernement  des  Pavs*- 
Bas.  Au  contraire,  ayant,  au  mois  de  juin  1575,  envoyé  à  Madrid,  pour 
les  affaires  de  l'armée  navale,  le  secrétaire  Escovedo,  il  lui  avait  expressé* 
ment  recommandé  de  faire  entendre  au  Roi  et  à  ses  ministres  qu'il  se  ver- 
rait avec  beaucoup  de  peine  appdé  à  remplir  celle  charge,  au  cas  qu'il  s'ai^t 
de  la  lui  conférer,  comme  le  bruit  en  courait  (i  )  :  craignait-il,  selon  Fob- 
servation  d'un  diplomate  florentin  (2),  d'échouer  dans  la  difficile  mission 
de  pacifier  les  provinces  révoltées  et  que  la  gloire  dont  il  s'était  couvert 
par  ses  exploits  dans  le  Levant  et  en  Afrique  ne  vint  à  en  être  d[)scurcie? 
Quels  que  fussent  ses  motifs  alors,  quand  la  dépêche  où  le  Roi  lui  annon* 
çait  sa  nomination  lui  parvint,  elle  te  trouva  dans  des  dispositions  diffé- 
rentes. Sa  situation  en  Italie  lui  était,  depuis  un  certain  temps,  devenue 
insupportable.  Quoique,  à  la  suite  du  voyage  qu'il  avait  foit  à  la  cour  à  la 
tin  de  1574,  Philippe  11  lui  eut  donné  autorité  sur  tous  les  vice^rois  et  les 
gouverneurs  de  cette  partie  de  ses  domaines  (5),  il  arrivait  souvent  qu'il 
fut  contrecarré  dans  ses  vues  par  le  marquis  de  Mondejar,  qui  avait  suc- 


di  lui  solo  che  li  pareri  et  del  doca  di  Seesa  et  del  vioarô  di  Napoli  et  di  Antonio  Doria...  » 
(Dépêche  de  Lippomano  an  conseil  des  Dix,  da  21  octobre  1575,  dans.le  Regisiro  \^  di  Napoli^ 
fol.  52  vo.) 

(1)  Lettre  de  don  Jaan  à  Philippe  II  du  27  mai  1576.  (Voir  le  t.  IV,  p.  161 .) 

(2)  Cette  observation  est  consignée  dans  une  lettre  du  12  novembre  1573  du  chevalier  Vaini, 
envoyé  dn  grand-dne  de  Florence  auprès  de  don  Juan  à  Na{>les.  Après  avoir  rapporté  le  bruit  qui 
courait,  à  cette  époque  déjA,  de  l'envoi  de  don  Juan  aux  Pays-Bas,  ce  diplomate  ijoutait  :  «  Non 
•  è  credato,  perohè  è  impresa  tanto  difficile  che  oon  qoalchè  adveraitÂ  si  potrà  oscurar*  quanto 
»  di  felice  le  è  successo  questi  anni  adietro.  ••  (Archives  de  Florence.) 

(3)  Dépêche  de  Tambassadeur  de  Venise  à  Madrid,  Lorenzo  Priuli,  au  sénat,  du  29  mars 
1575.  (Reg.  Dispacci  di  Spagna^  1570-1579,  fol.  244  v»,  aux  Archives  de  Vienne.) 
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eédé  au  cardinal  de  Granvelle  dans  la  vice-royauté  de  Naples.  Le  marquis 
était  hautain,  très-jaloux  de  son  pouvoir  el  susceptible  à  Fexcès  ;  la 
modération  et  la  patience  n'étaient  pas  les  vertus  du  fils  naturel  de 
Charles-Quint  (1)  :  on  conçoit  qu'entre  ces  deux  personnages  des 
conflits  devaient  inévitablement  s'élever*  Les  dépêches  que  don  Juan 
envoyait  à  Madrid  étaient  remplies  de  plaintes  contre  le  vice-roi  : 
«  J'ai  tâché  »  —  disait-il  dans  une  lettre  du  17  janvier  1576—  «d'a- 
»  mener  le  marquis  à  agir  à  mon  égard  comme  j'agis  envers  lui  :  mais  sa 
»  condition  est  telle  qu'il  n'y  a  que  sa  volonté  qui  lui  serve  de  règle  (2).  » 
11  revenait  là -dessus  le  17  mars,  signalant  au  Roi  le  peu  de  concours  que 
Mondejar  lui  prêtait  et  les  façons  irrespectueuses  dont  il  usait  dans  les 
rapports  qu'ils  avaient  ensemble  (3).  Enfin  il  écrivait  à  son  frère  le 
1 7  avril  :  «  J'ai  fait  tout  mon  possible  pour  vivre  en  bonne  intelligence 
»  et  contracter  une  entière  et  ferme  amitié  avec  celui  qui  est  ici,  passant 


(1)  EscoYedo,  dans  une  lettre  à  Philippe  II  écrite  de  Naples  le  30  novembre  1575,  faisait  ainsi 
le  portrait  de  Tun  et  de  Tautra  :  »  Su  Alteza  es  mozo  y  colérico,  pero  realmente  buen  caballero  y 
**  fàcil  de  llevar  à  lo  justo. . .  El  marqnés  de  Mondejar  es  un  fuego  y  tiene  el  punto  de  la  vanidad 
••  subido  en  el  ûltimo  grado,  y  es  vidrioslsimo...  • 

Dans  une  antre  lettre  au  Roi,  du  28  septembre  précédent,  il  disait  du  marquis  :  «  El  visorey 
H  esta  casado  con  su  parecer  ;  ni  cartas  ni  patentes  le  sacaràn  dél...  Es  vidriosisimo  y  puesto  en  el 
»  mas  subido  punto  do  vanidad  que  jamàs  vicse  nadie.  ••  {Coleccion  de  documentos  inéditos  para 
la  historia  de  Espana,  t..  XXVIII,  pp.  230  et  267.) 

(2)  «  ...  He  procurado  reducir  al  marqués  Â  lo  que  tanto  lo  estoy  yo  y  tanto  lo  debe  estar  él  : 
mas  su  condicion  es  tan  hecha  à  su  voluntad  que  no  hay  otra  razon  para  lo  que  él  qniere.  » 
(Archives  de  Simancas,  Estado,  leg.  569.) 

(3)  Envoyant  à  Madrid  don  Juan  de  Cardons,  il  disait  :  «  Me  remito  à  él  en  todas  cosas  y  entre 
«  todas  iambien  en  lo  poco  que  soy  ayudado  del  marqués  de  Mondejar,  y  à  quanto  llegan  los 
•«  desacatos  que  me  usa  sin  respeto  de  mi  presencia  y  sin  consideracion  de  los  términos  que 
••  siempre  le  he  yo  usado.  «<  (Ibid,) 
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»  par  cenl  mille  soumissions  et  bassesses  qui^  rien  que  d'y  penser^  me 
»  rendent  honteux  :  mais  ma  sincérité  n^a  point  trouvé  d'accès  dans  son 
»  esprit;  au  contraire,  il  en  a  profité  pour  se  donner  encore  plus  des  airs 
»  de  grandeur  et  de  supériorité...  Le  mieux  est  donc  que  je  m'en  aille  le 
»  plus  tôt  possible  pour  servir  Votre  Majesté  en  sa  présence,  et  c'est  ce 
»  que  je  lui  demande  comme  une  grâce  toute  particulière  et  très-signalée 
•  qu'elle  me  ferait  (4  ).  » 

Dans  ces  circonstances,  ^  nomination  au  gouvernement  des  Pays-Bas 
ne  pouvait  qu'être  accueillie  avec  satisfaction  par  don  Juan,  et  il  avait 
d'autres  raisons  encore  de  s'en  applaudir.  Les  catholiques  d'Angleterre, 
d'Irlande,  d'Ecosse  faisaient  en  ce  temps  d'activés  démarches  à  Rome  et 
à  Madrid  afin  que  Philippe  II,  prenant  en  main  leur  cause,  déclarât  la 
guerre  à  la  reine  Elisabeth;  à  la  cour  pontificale,  on  berçait  don  Juan  de 
l'idée  qu'il  aurait  le  commandement  des  troupes  à  envoyer  contre  la  reine; 
on  lui  faisait  entrevoir  que,  s'il  parvenait  à  détrôner  la  fille  de  Henri  VIII, 
il  épouserait  Marie  Stuart  et  deviendrait  roi  de  la  Grande-Bretagne  (2)  : 
or,  étant  aux  Pays-Bas,  il  se  trouverait  en  position  d'exécuter  cette  entre- 
prise mieux  que  de  partout  ailleurs  (3).  En  outre,  son  ambition  n'était  pas 


(1) ...  Ai  que  aqai  eatÀ  he  yo  procarado  sobrelievar  j  reducirle  à  una  amistad  entera  y  arme 
con  que  se  atendiera  al  servicio  de  Vnestra  Magestad,  pasando  por  cîent  mil  sumisiones  y 
bazezas  qne  de  solo  pensarlas  estoi  corrido  :  mas  no  ha  cabido  en  sa  pecho  mi  llaneza,  àntes  ba 

usado  délia  para  mÂs  engrandecerse  y  alzarse  de  puntos Lo  m€(jor  es  que  yo  me  vaya,  quanto 

mas  presto,  À  sernrV.  M^  en  su  presencia,  y  esta  pido  por  particular  y  senaladisima  merced...  « 
(Âreb.  de  Simancas,  Estado,  leg.  569.) 

(2)  Vanobr  Hammkn,  Don  Juan  de  Anstria,  fol.  290. 

(3)  C'est  oe  qu*Antonio  Ferez  n*avait  pas  manqué  de  lui  insinuer  pour  qull  acceptât  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas.  (Voy.  le  tome  IV,  p.  48.) 
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seulement  d'avoir  une  souveraineté^  mais  il  aspirait  aussi  à  être  traité  en 
infent  d'Espagne  :  la  dernière  fois  qu'il  était  allé  à  Madrid,  il  s'était  flatté 
d'obtenir  cette  haute  prérogative;  il  n'y  avait  pas  réussi  (4);  Philippe  II 
avait  bien  voulu  permettre  seulemenï  qu'on  lui  attribuât  le  titre  d'Al- 
tesse (2).  Il  espérait  qu'une  faveur  à  laquelle  il  attachait  tant  de  prix  ne 
lui  serait  plus  déniée  alors  qu'il  acceptait  une  charge  qui  avait  pour  la 
monarchie  une  importance  capitale.  Il  ne  devait  pourtant  voir  se  réaliser 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ses  espérances. 


IV 


Ce  fut  le  5  mai,  à  Naples,  que  don  Juan  reçut  la  lettre  où  le  Roi  Fin- 
formait  de  sa  nouvelle  destination.  Philippe  aurait  désiré  que  son  frère 
partit  immédiatement  pour  la  Lombardie,  où  lui  auraient  été  expédiés 
les  pouvoirs,  les  instructions  et  les  autres  dépêches  dont  il  aurait 
besoin  (3)  ;  de  là  1l  se  serait  dirigé  en  droiture  vers  les  Pays-Bas.  Don 
Juan  quitta  Naples  seulement  à  la  fin  de  mai,  ayant,  quelques  jours  aupa- 
ravant, envoyé  à  Madrid  le  secrétaire  Escovedo.  Il  y  avait  deux  choses 
qui  lui  paraissaient  indispensables  pour  qu'il  pût  remplir  honorablenlent 
la  lâche  qui  lui  était  imposée  :  la  première  était  qu'on  ne  le  laissât  pas 


(1)  Vandbr  Hammen»  fol  237. 

(2)  Voy.  le  tome  III,  p.  267. 

(3)  Voy.  le  tome  IV,  p.  39. 
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manquer  d'argent;  la  seconde^  qu'il  ne  fût  pas  tenu  de  se  renfermer  dans 
la  limite  des  instructions  qui  lui  seraient  données,  mais  qu'il  eût  la 
faculté  d'agir  selon  les  circonstances.  Ces  deux  points  faisaient  les  princi- 
paux objets  de  la  mission  confiée  par  lui  au  dévouement  et  à  fa  dextérité 
d'Escovedo;  cdui-ci  devait  s'assurer,  déplus,  que  la  chaire  de  gén^l  de 
la  mer,  à  laquelle  don  Juan  tenait  par*<lessus  tout,  lui  serait  conservée  ; 

enfin  il  ne  devait  rien  négliger  pour  entretenir  le  Roi  et  ses  ministres  dans 

« 

des  dispositions  favorables  à  l'entreprise  d'Angleterre  (i  ). 

Don  Juan  venait  à  peine  d'arriver  en  Lombard«te  lorsque,  sans  attendre 
le  résultat  des  démarches  d'Escovedo,  il  résolut  de  se  rendre  lui-même 
à  ia  cour  d'Espagne.  11  savait  indubitablement  que  cela  serait  peu  agréable 
au  Roi  :  cette  raison  ne  l'arrêta  point.  H  fit  équiper  deux  galères  à  Gènes 
sur  lesquelles  il  s'embarqua,  au  risque  de  tomber  dans  les  mains  des 
corsaires  qui  infestaient  la  Méditerranée.  Le  22  août  il  aborda  à  Barcelone; 
le  jour  même,  et  avant  de  sortir  de  sa  galère,  il  expédia  un  courrier  à  son 
frère  pour  lui  en  donner  avis  (2).  Le  25  il  prit  la  poste.  Il  arriva  à  Madrid 
le  29,  ayant  séjourné  vingt-quatre  heures  au  célèbre  monastère  de  Mont- 
serrât,  où  il  fit  ses  dévotions,  se  confessa  et  communia  (5). 

Philippe  II  était  depuis  quelque  temps  à  FEscurial  avec  la  reine  et  la 
famille  royale  ;  sans  prendre  un  instant  de  repos,  don  Juan  remonta  à 
cheval  et  alla  l'y  trouver  (4).  Grand  avait  été  l'étonnement  de  Philippe  en 


(I)  Voy.  le  tome  IV,  p.  161. 
(2)/Wd.,  p.  321. 

(3)  Lettre  d'Andréa  de  Prada  écrite,  le  4  octobre,  de  Madrid,  à.  la  duchesse  de  Parme.  (Arch. 
de  Naples.) 

(4)  L'ambassadear  de  Venise  à  Madrid,  Alberto  Badoer,  écrivait  au  eénat  le  l*^*"  septembre  : 

V.  c 
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apprenant  que  son  frère  était  en  Espagne;  il  avait  même  d'abord  refusé 
d'y  croire  (i)  :  aussi,  en  répondant  à  sa  lettre,  ne  lui  avait-il  pas  caché  le 
mécontentement  qu'il  en  ressentait  (2).  Il  lui  fit  cependant  un  accueil 
gracieux  (3), 

Pendant  six  semaines  don  Juan  conféra  avec  le  Roi  et  avec  les  minis- 
tres sur  les  moyens  à  employer  pour  la  pacification  des  Pay&«Bas.  Outre 
les  instructions  officielles  qu'il  reçut  (4),  Philippe  II  lui  remit  un  écrit  de  sa 
main  où  il  l'autorisait  nonnseulement  à  renvoyer  les  troupes  espagnoles  qui 
se  trouvaient  dans  ces  provinces,  mais  encore  à  faire  aux  états  toutes  les 
concessions  que  les  circonstances  rendraient  nécessaires,  pourvu  que  son 
autorité  et  la  religion  catholique  demeurassent  sauves  autant  que  pos- 
sible (5).  Afin  d'exciter  d'autant  plus  son  zélé,  il  lui  fit  espérer  que,  si  les 
états  consentaient  que  les  Espagnols  partissent  par  mer,  il  pourrait  se 
servir  de  ces  troupes  pour  l'entreprise  contre  la  reine  Elisabeth  (6). 


m  È  gionto  a  questa  corte  il  signor  don  Giovanni,  et  senza  fermarse  [in  Madrid,  ô  andato  ail*  Escariale 
»  a  basciar  la  mano  al  Re...»  (Ârch.  de  Vienne  :  reg.  Dispacci  di  Spagna^  1570-1579,  fol.  309  V,) 

(1)  -  Perquanto  mi  ô  stato  detto,  —  écrivait,  le  28  avril,  Badoer  au  sénat  —  non  ha  mostrato 
'«  S.  M.  di  ben  entendere  questa  resolutione.  » 

Dans  sa  lettre  ci-dessus  citée  du  4  octobre,  Andrés  de  Prada  rapporte  qu'Bscovedo  annonça  au 
Roi  l'arrivée  de  don  Juan,  et  il  lyoute  :  •  Diz  que  se  maravillô  y  dixo  :  No  lo  creat/s.  n 

(2)  Voy.  le  tome  IV,  p.  322. 

(3)  Cest  ce  qu'assure  Badoer  dans  sa  lettre  du  !•'  septembre  citée  plus  haut  :  •  Il  Re  Tha  rac- 
«I  colto  gratiosamente.  » 

Andrés  de  Prada  écrit  aussi,  le  4  octobre,  que  le  Roi  a  reçu  don  Juan  •  con  mucha  demostra- 
n  cion  de  contentamientOft. 

(4)  Elles  ne  furent  expédiées  que  quelques  jours  après  son  départ  :  mais  elles  avaient  été  prépa- 
rées auparavant.  (Voy.  le  tome  IV,  pp.  453, 458,  459,  460.  ) 

(5)  • Salvando  la  religion  y  mi  obediencia  cuanto  se  puede,  <•  est-il  dit  dans  récrit  du  Roi. 

(Voy.  lo  tome  IV,  p.  427.) 

•    (6)  Antonio  Pbrbz,  Obras  y  ReUiciones,  édit.  de  1631,  p.  301. 
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Le  18  octobre  don  Juan  prit  congé  du  Roi  au  Pardo  (i).  Il  avait  été 
convenu  entre  eux  qu'il  se  rendrait  iaut  Pays-Bas  par  la  France;  et  qui! 
traverserait  ce  royaume  incognito  et  sous  un  déguisement.  Il  se  mit  en 
route,  répandant  le  bruit  qu'il  allait  à  Valladolid  faire  ses  adieux  à  sa  tante 
(ainsi  appelait-il  la  veuve  de  Luis  Quijada,  dona  Madalena  de  Ulloa,  qui 
avait  soigné  son  enfonce  et  à  laquelle  il  avait  voué  une  vénération  filiale)  ; 
(|ue  de  là  il  irait  à  Garthagène  ou  à  Barcelone  s'embarquer  pour  l'Italie. 
U  était  accompagné  seulement  d'un  gentilhomme  de  sa  chambre,  Honorato 
de  Silva.  Le  jour  d'après  Oclavio  Gonzaga,  fils  de  Ferrante  Gonzaga;  qui 
avait  commandé  les  armées  de  Gharles-Quint,  vint  les  joindre.  Tous  trois 
alors  se  teignirent  les  cheveux,  la  barbe,  les  sourcils,  changèrent  dé 
vêtements  et  de  noms;  don  Juaii  s'affubla  d'une  casaque  ouverte  par  les 
côtés  et  fermée  par-devant,  de  hauts  de  chausse  de  bure,  d'un  large  cha- 
peau de  feutre,  portant  le  collet  de  là  chemise  à  l'ecclésiastique  (S). 


(1)  Maison  de  plaisance  k  deux  lieues  de  Madrid. 

Philippe  II»  en  quittant  l'Escurial,  n'avait  pas  voulu  aller  occuper  son  palais  de  Madrid,  et 
Antonio  Ferez  nous  en  apprend  la  raison  :  ou  il  aurait  dû  y  faire  loger  son  frère,  ce  qui  eût  pu 
être  considéré  comme  le  principe  du  traitement  dlnfant  ambitionné  par  celui-ci,  ou  il  lui  aurait 
i*efu8é  cet  honneur,  et  par-là  il  Feût  vivement  mécontenté  :  don  Juan  avait  déclaré  qu'il  n'accep- 
terait pas  un  logement  tel  qu'il  était  d'usage  d'en  mettre  &  la  disposition  des  princes  et  dos  autres 
personnages  de  distinction  qui  venaient  &  la  cour;  c'était  au  palais  seul  qu'il  entendait  descendre. 
Après  s'être  concerté  avec  Ferez,  le  Roi  prit  un  biais  propre  &  ménager  la  susceptibilité  de  son 
frère,  en  lui  laissant  ses  illusions  :  lesjours  où  don  Juan,  pour  ses  afiaires  privées,  eut  à  s^ourner 
à  Madrid,  le  secrétaire  d'Etat  lui  donna  l'hospitalité  dans  une  maison  de  campagne  qu'il  avait 
aux  portes  de  cette  capitale.  (Obras  y  RelaciotieSt  édit.  de  1631,  p.  308.) 

(2)  Relation  envoyée,  le  20  décembre  1576,  par  don  Juan  à  sa  sœur  Marguerite,  de  son  voyage 
aux  Fays-Bas.  (Arch.  de  Naples.)  —  Dépèches  de  l'ambassadeur  de  Venise  à  Madrid,  Alberto 
Badoer,  au  sénat,  des  11  et ..  octobre.  (Reg.  Dispacci  di Spagna,  1570-1579,  fol.  317 et  317  v*", 
aux  Archives  de  Vienne.)  •—  La  Bibliothèque  nationale  à  Paris  :  Notices  et  Extraits  des  manus- 
crits concernant  Thistoirede  Belgique,  t.  I*',  p.  124. 
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Le  service  de  ta  poste  était  fort  mal  organisé  en  Espagne  :  don  Juan  se 
vit  obligé  plusieurs  fois  de  eourir  douze  et  jusqu'à  seize  lieues  sur  le  même 
cheval;  aussi  élait^il  harassé  de  feUgue  lorsque^  le  24  octobre,  il  atteignit 
Irun  (1).  Il  ne  s'en  remit  pas  moins  en  route  avec  Gonzaga;  son  autre 
compagnon,  Honorato  de  Stlva,  ne  put  les  suivre  plus  loin,  étant  tombé 
malade.  A  Fontarabie  le  maître  des  postes  lui  donna  un  courrier  français, 
homme  de  confiance,  pour  le  conduire  à  Paris,  sans  que  l'un  ni  l'autre 
soupçonnassent  à  quel  personnage  ils  avaient  affaire;  le  courrier  le  prit 
même  pour  le  domestique  de  Gonzaga,  le  voyant,  dans  les  hôtelleries,  don- 
ner  à  manger  à  leurs  chevaux,  demander  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour 
leurs  repas,  faisant,  en  un  mot,  tout  l'office  d'un  serviteur  (2).  Il  n'y  avait 
rien  que  don  Juan  ne  fût  prêt  à  faire  afin  de  n'être  pas  reconnu  :  ayant 
rencontré  un  Français  avec  lequel  il  voyagea  deux  jours,  il  porta  sa  maUe 
durant  plusieurs  postes  (3). 

Enfin,  le  30,  dans  la  soirée,  il  arriva  à  Paris.  Il  n'eut  garde  de  des- 
cendre à  l'ambassade  d'Espagne,  et  ce  fut  dans  une  modeste  hôtellerie 
qu'il  alla  demander  un  gite  :  mais  il  fit  savoir  son  arrivée  à  l'ambassadeur, 
don  Diego  de  Çùniga,  qui  le  soir  même  vint  le  chercher  et  le  mena  à  sa 
demeure.  Là  ils  délibérèrent  sur  le  plan  qu'il  adopterait  pour  la  suite  de 
son  voyage.  Il  avait  pensé  s'établir  d'abord  à  Cambrai  ;  il  y  dut  renoncer 
en  apprenant  de  don  Diego  que,  quelques  jours  auparavant,  le  seigneur 


(1)  Lettre  da  24  octobre  au  Roi.  (Voj.  ie  tome  VI,  p.  445.) 

(2)  La  Bibliot?ièçp4e  nationale  à  Paris,  etc.,  t.  I,  p.  424. 

(3)  Lettre  de  don  Juan  au  Roi,  du  31  octobre.  (Voj.  le  tome  IV,  p.  464.) 
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d'Inchy,  Baudouin  de  4iavre,  ^létaîA  emparé  dû  château  de  cette  ville 
au  MVà  des  élat^  Alors  il  résolut  de  prendre  la  dîreeiion  de  Melx;  de  là  il 
se  rendrait  à  Laxettbour^,  où  Fâiutoràté  du  Roi  n'avait  pas  cessé  d'être 
rec(mnua.  11  partit  le  51  en  compagnie  de  Gonzaga  et  de  deux  officiers 
espagnols,  don  Alonso  de^^otoimayor  et  don  Diego  Foliées,  qui,  n'ayant  pu 
passer  a^x  Pay&JSas,  attendaient  à  Paris  le  oour$  des  événenients  (4)«  Le 
5  novembre  au  soir  il  entra  à.  Luxembourg.  ; 

L'ambassadeur  vénitien  Girolamo  Lippomano  faisait  en  oes  termes  le 
portrait  du  fils  naturel  de  Charles«Quint  dans  la  relation  que,  au  retour 
de  sa  légation  à  Naples^  en  1576,  il  présenta  au  sénat  : 

«  Le  seigneur  don  Juan,  comme  le  sait  Votre  Sérénité,  est  âgé  de 
brente  ans  (2),  bi^n  qu'il  cherche  à  se  faire  plus  îeune,  parce  que,  selon 

ce  qui  m'a  été  rapporté.,  il  lui  parait  honteux  qu'étant  fils  d'un  empereur 
tel  que  Charles-Quint  et  étant  parvenu  à  sa  trentième  année»  il  ne  soit 
pas  encore  en  possession  de  quelque  État  ou  de  quelqi^e  royaume.  Il  est 
de  taiUe  médiocre^  bien  fait;  il  a  uu  très-bel  air  et  une  grâce  admirable. 
Il  a  peu  de  barbe^  mais  de  grandes  moustaches  blondes  ;  il  pwie  les 
cheveux  longs  et  rejelés  en  arrière,  ce  qui  lui  sied  à  ravir.  Il  s'habille 
magnifiquement  et  avec  beaucoup  d'élégance,  de  sorte  qu'on  ne  peut  le 
voir  sans  être  émerveillé.  Il  est  parfaitement  agile  et  dispos  ;  aussi  il 
excelle  à  conduire  un  cheval,  à  jouter,  à  faire  des  armes,  à  prendre 
part  à  des  tournois.  Dans  ces  exercices  il  se  montre  infatigable  :  on  l'a 


(1)  La  B{blwt?ièquen€aionaîe  à  Paris,  etc.^t.  I,p.  124.  —  Lettres  de  don  Juan  et  de  don  Diego 
deÇûniga  au  Roi,  du  31  octobre  (Voy.  le  tome  IV,  pp.  464  et  467.) 

(2)  Lippomano  se  trompe  ici.  Don  Jaan  iC&vtât  que  vingt-neuf  ans  lorsque  ce  diplomate 
présenta  sa  relation  an  sénat,  étant  né  en  1547. 
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vii  quelquefois  jouer  à  la  paume  pendant  cinq  et  six  heures  de  suite,  el 
alors  il  ne  se  ménage  pas  plus  que  ne  le  font  les  autres  ;  au  contraire, 
il  y  met  tous  ses  efforts,  ne  pouvant  souffrir  de  perdre,  bien  que  Tenjeu 
soit  insignifiant,  parce  qu'il  lui  parait  que  même  en  cela  Thonneur  est 

intéressé Il  est  avisé,  prudent,  éloquent,  fin  et  fort  adroit  dans  les 

affaires,  sachant  parfaitement  dissimuler  et  se  montrer  courtois  et 
aimable  envers  toute  sorte  de  personnes  ;  avec  moi  il  a  toujours  usé  des 
termes  les  plus  honorables.  !1  est  fort  entendu  dans  les  matières  de  forti- 
fication et  d'artillerie Quelques  personnes  disent  qu'il  est  très- porté 

pour  les  femmes,  el  cela  peut  bien  être  vrai,  vu  sa  jeunesse  :  néanmoins 
il  n'a  jamais  donné  de  scandale  qui  ait  fait  du  bruit,  ni  des  motifs  de 
mécontentement  à  la  noblesse  de  Naples,  parce  qu'il  a  soin  de  s'adresser 
à  des  dames  qui  ambitionnent  d'être  en  relations  avec  des  princes,  et  il 

n'emploie  pas  à  cela  le  temps  qu'il  doit  donner  aux  affaires Outre 

l'espagnol,  il  possède  le  français  :  il  s'est  très-bien  exprimé  avec  moi 
dans  cette  dernière  langue  ;  il  entend  le  flamand  et  l'allemand  ;  il  par- 
lerait aussi  italien,  mais  il  hésite  à  le  faire.  En  somme,  il  veut  être  tenu 
pour  espagnol  en  toute  chose  (1).  » 


(1)  Albèri,  Relazioni  degli  AmbcLSciatori  Veneti  alSenato^  sér.  II,  vol.  II,  pp.  289-292. 

Obseryons,  en  passant,  que  la  date  de  1575  donnée  par  M.  Àlbèri  à  la  relation  de  Lip9>omano 
n*est  pas  exacte  ;  c'est  en  1576  que  cette  relation  fut  présentée  au  sénat.  Comme  on  le  voit  dans 
les  deux  registres  de  sa  correspondance  qui  sont  conservés  aux  Archives  impériales,  &  Vienne  ^ 
Lippomano  fut  envoyé  &  Naples  au  mois  de  juillet  1575,  et  il  prit  congé  de  don  Juan,  pour 
retourner  &  Venise,  au   mois  de  février  1576. 
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DE  LA  CORRESPONDANCE 


DE  PHILIPPE  II. 


Les  liasses  dont  on  donne  le  ntxméro,  sans  autfe  indicajtion,  à  la  suite  de  l'analyse  on  du  texte 
des  pièces,  sont  oelles  des  Papuirs  d'Etat  conservés  aux  Archives  de  Simancas. 


1763.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  aux  chefs  des  troupes  espagnoles 
dans  les  Pays-Bas,  écrite  de  Luxembourg  le  4  novembre  1576.  Il  leur 
annonce  son  arrivée  en  bonne  santé  dans  cette  ville.  Il  a  appris  avec  beau- 
coup de  peine  les  hostilités  qui  ont  éclaté  entre  les  gens  du  pays  et  les 
troupes  espagnoles.  Comme  il  convient  au  service  du  Roi  que  ces  dissensions 
s'apaisent,  il  leur  ordonne  de  ne  plus  faire  aucun  mouvement  ni  aucune 
nouveauté  dès  Tinstant  où  ils  recevront  sa  lettre,  mais  de  l'informer  de 
l'état  où  ils  se  trouvent,  par  écrit  et  sans  lui  envoyer  personne  (1).  Ce  qu*il 

(1)  ....  Os  manda  que  en  la  hora  que  esta  recibais,  no  os  mudeis  de  vuestros  cUcôamientos  ni 
hagais  ninguna  novedad,  sino  que  me aoiseis  del  estado  en  que  estais;  y  esto  ha  de  ser  por  caria ^ 
sin  endorme  persona. 
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leur  demande  dans  cette  lettre,  il  l'a  demandé  aussi  à  ceux  qui  gouvernent 
le  pays  (1),  car  c'est  ce  qui  conyienl  à  tous. 

Liasse  560. 

1764.  RelcUion  de  Pétat  dam  lequel  Son  AUesse  a  trouvé  les  affaires  des 
PayS'BaSj  selon  les  avis  qu^elle  a  eus  à  son  arrivée  à  Luxembourg^  le  3  no- 
vembre 1576,  faite  le  5  novembre.  (Trad.  du  franc.)  Cette  relation  est  l'ou- 
vrage du  conseiller  de  Luxembourg  de  Naves  (2).  On  y  lit  que  les  états, 
ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour  défaire  les  troupes  espagnoles  et  les  autres 
gens  de  guerre  leurs  adhérents,  négocient  eh  France  pour  en  faire  venir  des 
compagnies  d'arquebusiers  sous  la  conduite  du  seigneur  de  la  Noue  qui, 
en  1572,  seconda  le  comte  Louis  de  Nassau  dans  la  surprise  de  Mons,  et 
d'un  autre  gentilhomme,  nommé  le  seigneur  de  Genisart,  très-proche  parent 
dudit  de  la  Noue,  lequel  fut  pris ,  en  la  même  année  1572,   en  compagnie 
du  seigneur  de  Genlis,  quand  ils  voulurent  secourir  les  assiégés  de  Mons,  fut 
conduit  prisonnier  à  Marienbourg,  et  depuis  mis  au  cbiteau  de  Yilvorde, 
d'où  les  états  l'ont  fait  sortir  au  mois  de  septembre  ;   qu'on  donne  toute 
presse  à  la  négociation  entamée,  à  Gand,  entre  les  députés  des  états  assem- 
blés à  Bruxelles  et  ceux  des  états  de  Hollande  et  de  Zélande  et  du  prince 
d'Orange;  qu'à  ce  qu'on  apprend,  les  négociateurs  sont  déjà  d'accord  sur 
les  principaux  points;  que  quelques-uns  pensent  que  le  prince  pourra  sous 
peu  aller  à  Bruxelles,  à  cause  des  réparations  et  préparatifs  qu'on  a  fait 
faire  avec  beaucoup  de  diligence  aux  maisons  qu'il  «tait  couttime  d^y  ha- 
biter (3)  ;  qu6  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Son  Altesse  «à  LnxAmbowg  lés  fera 
probablement  b&ter  encore  h  conclusion  de  ift  (paix,  ^  manière  qu'ils 
puissent  joindre  leurs  forces  pour  l'expulsion  des  EsfMtgnols  et  autres  gei»s 
de  guerre  étrangers,  et  que  par-là  ils  amènent  Sion  Akesse  à  faire  retirer 


(1)  Voy.  sa  lettre  du  môme  jour  au  conseil  d'Etat,  dans  V Appendice  Â. 

(2)  Jean  de  Naves,  sei^eùr  de  Chinery,  Montigny,  etc.  11  avait  été  nommé  conseiller  au 
conseil  de  Luxembourg  par  lettres  patentes  de  Philippe  II  du  20  février  1562. 

(3)  ....  Yalgunos  son  de  opinion  que  el  principe  de  Oranges  podrd  'bT^svemerOe  haUarse  en 
Bruselas^  por  los  reparos  y  preparaciones  que  han  hecho  "hace^  con  mudha  diligencia  en  tas 
casas  que  solia  tener.,.. 
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ceux^i  et  à  accepter  la  charge  du  gouvernement  général  aux  condition^ 
qn*ilfi  auront  déterminées  (i)»  etc. 

4768.  LeWt'e  du  Rùi  omx  gens  de  son  conseil  d'Étai  de  ses  Pays-Bas^ 
écrite  de  Madrid  le  5  tiôvembre  1576.  Il  leur  témoigne  la  douleur  que  lui  a 
causée  leur  lettre  du  17  octobre  (2),  et  il  exprime  l'espoir  que  les  dépêches 
dont  son  frère  et  le  baron  de  Rassenghien  sont  porteurs,  contribueront  au 
rétablissement  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  dans  les  Pays-Bas  : 

«  Le  Roy. 

^  )>Très-chiers  et  féanlx,  nous  avons  receu  voz  lettres  du  xvn**  du^passé,  par 
lesquelles  nous  advertissez  de  Testât  auquel  noz  pays  de  par  delà  se 
retreuvent  :  ce  que,  poih*  la  grand  amour  que  leur  portons,  comme  naturel 
prince  et  seigneur  d'iceulx,  ayant  tousjours  esté  sy  bons  Vassaulx  et  subgectz 
oomm*i)z  sont,  ne  peut  laisser  de  nous  donner  grand  douleur  et  sentiment  : 
vous  sçachant  néantmoins  bon  gré  des  advertissemens  que  nous  en  avez 
fiaict  de  temps  à  aultre  et  des  bons  debvoirs  qu'en  avez  faiet,  tant  que  vous 
a  esté  possible. 

»  Quant  aux  remèdes,  pomme  nostre  bon  frère  messire  Jehan  d'Austrice, 
chevalier  de  nostre  ordre,  est  allé  par  delà  en  qualité  de  gouverneur  général, 
avecq  tous  les  vr»ys  remèdes  que^  par  la  grâce  de  Dieu,  avons  jugé  convenir 
pour  le  service  de  Dieu,  le  nostre  et  bien  desdîcts  Estatz,  que  pensons  sera 
jà  arrivé  par  delà,  et  que  bientost  y  arrivera  le  baron  de  Rassenghien,  passez 
aulcuns  jours  party  dicy  avecq  certains  dépesches  prineipaufx  que  aurez 
entendu  ou  entenderez  briefvemerrt  de  ndstredict  frère,  ^nous  confions  en 
la  divine  clémence  que  par  ce  tout  se  remectra  en  repoz  et  tranquillité, 
soubz  ta  déue  obéissance  de  PÉglise  cathoKcque  romaine  et  nostre  :  espérant 

r 

{{),,,  Lo  quai  (la  llegada  de  Su  Mètsa)  Sêrd^catua  que ^e  den  tan*a  mas priesa  a  U^  ùosuAutiûn 
de  la  paz  con  el  principe  y  JSolandeses,  para  poder  juntar  luego  sus  fUeraas  para  hsehar  fUera 
del  pais  la  gente  de  guerra  de  los  Espancles  y  eskranieros^  y  por  este  medio  pnoôurar  de  atraer 
d  9u  AUeza  para  que  lœ  ha^a  retirar^  y  4  U/mar  a  cat^o  del  gohierno  gênerai  can  las  eondi- 
eiams  que  eUes  habrén  aeordado  y  résulta, 

(2)  Voy.  le  tome  IV,  p.  429. 
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que,  comme  nous  avons  faict  tout  nostre  extrême,  tant  que  devant  Dieu, 
conscience  et  tout  le  monde  est  possible,  noz  bons  vassaulx  et  subgectz  de 
par  delà  feront  le  semblable  pour  pacifier  le  tout.  A  quoy  sommes  bien 
asseurez  que  avec  nostredict  frère  tiendrez  la  bonne  main. 

yy  A  tant,  très-chiers  et  féaulx,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  De  Madrid,  le  cincquiesme  de  novembre  1576* 

»  Phle. 
»  A  d'Ennetières.  m 

Original,  aux  Archives  du  royaume  :  Correspondance  de  don  Juan  d'Autriche  avec  Philippe  II,  fol  .1. 

1766.  Lettre  du  Roi  à  don  Jtmn  d'Autriche  (1),  éerite  de  Madrid  le 

5  novembre  1576.  (Franc.)  Il  lui  envoie  copie  de  la  lettre  du  conseil  d'État 
du  17  octobre,  ainsi  que  de  la  réponse  qu'il  vient  d'y  faire,  afin  qu'il  sache 
ce  qui  se  passe,  et  use  de  ladite  réponse  comme  il  trouvera  convenir. 

Original,  aux  Archives  du  royaume  :  Correspondance  du  conseil  d'État  avec  le  Roi,  t.  II,  fol.  194. 

1767.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de  Madrid  le  5  novem- 
bre  1576.  Il  lui  envoie  le  surplus  des  dépèches  concernant  la  pacification 
des  Pays-Bas  : 

<(  Mon  bon  frère,  comme,  en  vous  envoyant,  par  le  baron  de  Rassenghien» 
divers  principaulx  dépesches  (2),  se  disoit  qu'il  y  avoit  encoires  aulcuns 
aultres  qui  s'envoyeroient  incontinent  après  par  Baptiste  Du  Boys,  ayant 
bien  voulu  envoyer  devant  ceulx  dudict  de  Rassenghien,  pour  gaigner  tout 
le  temps  possible,  ceste  sera  pour  vous  envoyer  tout  ledict  surplus,  selon 
l'inventoirecy-joinct  (3),  de  manière  qu'il  ne  reste  plus  riens  icy  que  concerne 

(1)  SitscriptUm  ;  A  mon  bon  frère  mesfiire  Jehan  d'Austrice,  chevalier  de  mon  ordre,  lieutenant, 
gouverneur  et  capitaine  général  de  mes  Pays-Bas. 

On  a  vu,  dans  le  tome  lY,  p.  346,  note  2,  comment  on  avait  résolu,  à  Madrid,  après  une  longue 
délibération,  de  donner  à  don  Joan  la  qualification  de  messire. 

(2)  Voy.  le  tome  IV,  p.  450. 

(3)  Cet  inventaire  contient  les  articles  suivants  : 

«  Lettres  du  Roy  au  seigneur  Jehan  d'Austrice,  touchant  celles  que  Sa  Majesté  escript  à 
ceulx  du  conseil  d'Estat,  en  responce  de  leur  dernière,  desquelles  de  l'une  et  Taultre  s^est  joinct 
copie. 
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la  pacification  de  mes  pays  de  par  delà,   laquelle  plaise  à  Dieu  prospérer, 

comme  confie  entièrement  en  luy,  et  suis  du  tout  asseuré  de  vous  que  ferez 

tout  le  possible,   comme  je  faiz  semblablement.  A  tant,   mon  bon  frère, 

Nostre-Seigneur  vous  ait  en  saincte  garde.   De  Madrid,  le  v^  de  novembre 

1576. 

«    Vostre  bon  frère, 

«  Phle. 
«  A.  d'Ennetières.  » 

Orig^inal,  aux  Archives  du  royaume  :  Corre$pond<mce  du  conseil  d'État  avec  le  Rof\  l.IÏ ,  fol.  197. 

1768.  Instruction  pariictdière  du  Roi  pour  don  Juan  d'Autriche  (I),  sans 
date  (5not;em6rel576).  Elle  concerne  la  conduite  à  tenir  par  lui  envers  le 
conseil  d'Etat  et  les  états  généraux  : 

«  Considéré  Testât  présent  des  Pays-Bas,  et  la  très-bonne  intention  de  Sa 
Majesté  pour  pacifier  les  choses,  et  que  alhors  les  soldatz  espaignolz  sortent 
dehors,  ensamble  la  bonne  intention  des  estatz  aussy,  quy  ne  désirent  sinon 
la  vraye  pacification,  sortant  lesdicts  soldatz  premiers  dehors,  semble,  selon 
la  charge  qu'en  ha  messire  Jehan  d'Austrice,  chevalier  de  Tordre  et  gou- 
verneur général  illecq,  qu'il  pourra  procéder  en  la  forme  et  manière  comme 
s'ensuit,  pour,  par  la  grâce  de  Dieu,  satisfaire  et  mectre  ordre  à  tout  : 

»  Assçavoir,  qu'estant  arrivé  aux  frontières  desdicts  pays,  il  appelle  vers 
soy  aulcuns  du  conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  illecq,  ensamble  aulcuns  prin- 
cipaulx  seigneurs  du  pays  et  aulcuns  des  estatz,  leur  déclairant  en  termes 
généraulx  avec  quelle  charge  de  gouvernement  il  vient,  ensamble  de  la  paci- 
fication du  pays  par  voye  amiable,  et  de  les  faire  quictes  de  tous  soldatz, 

«  Âultres  de  Tenvoy  du  surplus  des  depesches  deppendans  des  vrays  remèdes,  par  ledict 
Du  Boys. 

»  Touchant  les  chasteaux  de  Anvers  et  Gand,  respectivement,  avec  Tinstruction  et  acte  y 
servant. 

»  Aultres  touchant  le  mariage  du  conte  d'Aremberghe,  avec  l*acte  de  la  restitution  des  biens 
du  feu  marquis  de  Berghes  à  sa  nyepee. 

»  Instruction  particulière  touchant  les  requestes  de  estatz  de  Flandres,  Brabant,  Lille, 
Utrecht. 

"  Le  pardon  général.  »• 

(1)  Cette  instruction  est  jointe  &  une  dépêche  du  Roi  à  don  Juan,  du  5  novembre. 
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et  mesmes  de  ceulx  de  ceste  Dation  d*Espaîgne,  commMlz  entenderont  par 
après  plus  particulièrement,  et  que,  suivant  ce,  il  déclaire  de  ne  se  vouloir 
servir  d  aultres,  selon  l'expresse  ordonnance  aussy  de  Sa  Majesté,  sinoli 
de  ceulx  du  pays,  et  qu*il  désire  d'aller  avec  eulx  à  Bruxelles,  ou  seul,  s'il 
leur  semble,  ou  accompaigné  de  telles  compaignies  d'ordonnance  et  aullree 
gens  dé  guerre  de  Sa  Majesté,  du  pays  et  non  aultres,  pour  illecq  parti- 
culièrement procéder  à  ce  que  Sa  Majesté  luy  a  donné  en  charge. 

»  Cecy  faict  (par  où  ta  pluspart  des  cœurs  de  ceulx  desdicts  pays,  selon 
que  leur  humeur  est  bénin,  sera  gaigné,  leur  remonstrant  telle  confidence), 
le  second  sera  qn'appellant  le  conseil  d'Estat  comm'il  est  à  présent,  sans  se 
doulcier  encoires  du  surplus,  il  monstre,  par  le^sràrélaire  illecq,  les  diarges 
qu'il  a,  délibérant  sur  ce  qu'en  deppend  pour  leUâèmtnenoement,  et  mesmes 
quant  à  i'envoy  des  lettres  aux  estatz  et  aiill0fB>^  «bnrans. 

»  Cecy  achepvé,  le  troisiesme  degré  sers^dti^nveprder  comment  se  pro- 
cédera à  la  publication  de  l'acte  pacificatoir®«t  ce  quy  en  défmid,  quant 
aux  lettres  aux  estatz  et  appostilles  sur  leurs  requesles^  en  quoy  consiste  la 
vraye  substance  de  tout  :  moiennant  quoy  en  use  comm'il  appartient. 
.  »  Pour  ce  faire  bien  et  deuement,  semble  qu'après  ladicte  publication  se 
doibt  regarder,  tant  au  général  qu'à  regard  de  ceulx  d'Hollande  et  Zélanda, 
s'il  y  reste  quelque  chose  pour  la  vraye  pacification  du  pays,  sinon  ce  de  U 
sortie  des  soldatz  espaignolz,  pour  assopir  le  tout,  tant  que  soit  possible,  s'il 
y  a  quelque  chose  restant. 

D  Ce  faict,  et  ne  restant  aultre  chose  sinon  que  les  armes  des  subgectz 
soyent  mises  bas,  d'ung  costé,  et  lesdicts  soldatz  espaignolz  ostez,  d'aultre^ 
semble,  à  correction,  que,  se  mectant  sus  les  bendes  d'ordonnance  et  aultres 
soldatz  ordinaires  de  Sa  Majesté  illecq»  èsquelz  l'une  partie  et  l'aultre  se 
peult  fier,  se  pourra  procéder  peu  à  peu,  en  cassant  Pung  jour  aucuns 
du  pays,  en  mectant  l'aultre  aultretant  d'Espaignolz  hors  d'icelluy,  procé- 
ant  ainsy  fil  à  fil,  tant  que  tout  le  pays  soit  deschargé  de  lung  costel  et 
d'aultre.  » 

Archiy«<idii  royaume  ;  Corr^spand^nce  du  conseil  d'Élal  avec  ie  HoK  lome  II,  fol.  300. 


1769.  Lettre  de  dtm  Jua/n  d'Autriche  aux  ehefs^  trésorier  et  commis  des 
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domaines  et  finances  du  Aot,  écrite  de  Luxembourg  le  6  novembre  1576.  Il 
leur  annonce  son  arrivée  en  cette  ville,  leur  envoie  les  lettres  que  le  Roi  leur 
écrit,  les  assure  de  son  intention  d'employer  tous  les  moyens  propres  à 
remettre  les  Pays-Bas  eu  repos  et  tranquillité»  et  réclame  leur  concours  dans 
ce  but  : 

«  Messieurs, .  vous  aurez,    au    retour  du  marquis  de  Havrey,  entendu 
rintention  du  Roy  au  faict  du  gouvernement  général  de  ses  pays  de  par 
deçà,  et  le  choix  que  Sa  Majesté  avoit  faict  de  nous  pour  luy  servir  en  cest 
endroict,  et  que  dèz  lors,  pour  la  bonne  et  naturelle  affection  que  portons 
ausdicts  pays,  eussions  bieQ  désiré  le  suyvre  sur  le  piedt.  Touttesfois,  comme^ 
pomr  prendre  looogûè  de  Sadicte  Majesté,  il  nous  a  premièrement  convenu  la 
venir  trouver  d'Italie  en  Ëspaigne,  est  advenu  (à  nostre  bien  grand  regret) 
que  la  chose  a  prias  quelque  traicle.  Et  néantmoins,  pour  faire  tant  plus  parois- 
tre  IVnvie  et  désir  qu'avons  de  veoir  une  fois  les  affaires  de  par  deçà  se 
réduyre  à  quelque  boane  yssue  et  détermination,  nous  sommes  bien,  avecq 
tout  travail  et  péril,  volu  bazarder  par  la  poste  jusques  icy  en  ce  lieu,  et, 
fous  envoiant  les  lettres  que  Sadicte  Majesté  vous  escript  là-dessus,   les 
aoeompatgner  de  ce  mot,  pour  vous  dire  et  asseurer  qu'il  n'y  a  chose  de 
plus  près  à  nous  recommandée  que  de,  par  tous  bons  moyens  et  avec  Tayde  de 
Dieu,  tellement  addresser  les  affaires  que  les  bons  subjectz  de  par  deçà, 
a£Qigez  desjà  par  tant  d'années,  puissent  une  fois  estre  remis  à  repos  et 
tranquillité  :  ce  qu'estimerons  tant  plus  aiséement  povoir  consuyvre,  quant 
nous  verrons  par  vous  secondé,  assisté  et  correspondu  de  telz  et  si  bons 
offices  qu'avez  tousjonrs  faict  du  passé,  et  desquelz  nous  asseurons  entière- 
ment'envers  TOUS,  comme  bons  et  fidelz  serviteurs  de  Sa  Majesté,  pour  Testât 
et  rang  que  portez  d'ioelle.  Et  pour  nostre  endroict,  ne  fauldrons  à  vous 
faire  cognoistre,  par  effect  et  de  bien  bonne  volunté,  le  vray  zel  et  bonne 
dévotion  qu'avons  de  vous  gratifier  et  faire  chose  aggréable,  et  de  n'ob- 
mectre  chose  aulcune  servante  à  la  pacification  des  troubles  et  altérations 
passées  et  au  support  et  soulaigement  des  bons  et  léaulx   subjectz  de 
Sadicte  Majesté.  Priant  le  Créateur  nous  vouloir  tellement  inspirer  que  Sa 
Divine  Majesté  en  «oit  servie  en  preni^  lieu,  et  le  bien  de  cesdicts  pays 
advancé  et  promeu,  comm'  il  convient  à  sa  divine  gloire  et  pour  le  service 
de  Sadicte  Majesté,  qui  l'a  tant  à  cœur  et  nous  l'a  si  soigneusement  re- 


■ 
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commandé.   A  tant,  Messieurs,   le  seigneur  Dieu  vous  maintiègne  en  sa 
saincte  garde. 
De  Luxembourg,  le  vi«  de  novembre  1576. 

«  Vostre  bon  amy, 
ce  Jehan.  » 

Original,  aux  Aroliives  du  royaume. 

1770.  Letlre  du  conseil  d'État  au  Roij  écrite  de  Bruxelles  le  6  novembre 
1S76.  Il  lui  rend  compte  du  sac  d'Anvers  par  les  Espagnols  : 

a  Sire,  depuis  la  dernierre  qu'avons  escript  à  Vostre  Majesté,  les  affaires 
par  deçà  sont  successivement  tombez  en  plus  grande  aigreur,  pour  ce  que 
les  gens  de  guerre  espaignolz  estants  par  deçà,  après  avoir  surprins.  saccagé 
et  brusié  partie  de  la  ville  de  Maeslricht,  avec  meurtre  de  grand  nombre 
des  bourgeois,  manans  et  habitans  d'icelle,  ont  pareillement  hostilement 
envahy,  occupé,  brusié,  saccagé,  brantschatté  et  rançonné  la  ville  d'Anvers 
et  les  bourgeois,  manans  et  habitans  d'icelle,  tant  ecclésiasticques  que  laiz,  et 
femmes  que  hommes,  avec  exercice  de  toute  sorte  de  hostilité,  le  plus 
cruèlement  qu'il  a  esté  possible,  à  nostre  grand  et  indicible  regret.  Dont 
tenons  pour  certain  que  Gerônimo  de  Roda  et  ses  adhérens  auront  donné 
compte  à  Vostre  Majesté  à  leur  façon,  pour  justifier  leur  faict  :  par  où 
sûmes  esté  meuz  à  advertir  Vostre  Majesté  de  la  vérité  du  cas. 

c(  Qui  est  en  effect  que,  comme  ledict  Roda  et  ses  adhérens,  non  contents 
de  la  citadelle  audict  Anvers,  ont  tâché  de  s'emparer  aussy  d'icelle  ville, 
practicquant  à  celle  fin  le  conte  d'Everstein  par  le  moyen  du  couronnel 
Charles  Fugger  et  aultres,  le  magistrat  et  peuple  de  ladicte  ville,  de  ce  mal 
satisfaicts  et  craindants  quelque  inconvénient,  ont  faict  solliciter  icy  afin 
que  tel  dessieing  fust  empesché  :  ce  que  a  esté  faict  ung  temps  par  bonne 
intelligence  tenue,  tant  avecques  ledict  conte  d'Everstein,  ayant  charge  de 
la  garde  de  ladicte  ville,  que  le  S""  de  Champagney,  gouverneur  d'icelle, 
par  lesquelz  fust  assés  négocié  avec  ledict  Roda  et  adhérens  qu'il  y  avoit 
promesse  réciprocque  de  n'attenter  l'une  partie  sur  l'aultre.  Mais  comme,  ce 
nonobstant,  ceulx  de  ladicte  citadelle  firent  venir  vers  eulx  toute  la  cavallerie 
qu'avoit  esté  sur  Maestricht,  comme  dict  est,  ensemble  les  soldatz  espaignolz 
amutinez,  qui  jusques  lors  s'estoyent  tenuz  en  Alost,  la  jalousie  de  ceulx 
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de  la  ville  d'Anvers  et  craincte  que  Taccord  susdiet  ne  seroit  entretenu, 
mesmes  de  ceulx  qui  desjà  avoyent  donné  tant  de  proeuves  de  leur  mau- 
vaise intention  et  faict  tant  de  menaces  de  massacrer  et  ruiner  le  tout,  leur 
a  donné  occasion  nouvelle  de  demander  secours  pour  leur  plus  grande  asseu- 
rance.  Lequel,  avec  intelligence  dudict  conte  et  du  S*^  de  Champagney, 
leur  estant  envoyé  soubz  la  conduicte  du  marquis  de  Havrech,  est  advenu 
que  lesdicts  sotdatz  d'Alost  sont  arrivez  au  mesme  instant  et  sitost  en  ladicte 
citadelle  que  ledict  secours  en  la  ville,  de  sorte  que,  devant  avoir  peu  se 
trancher  bien  et  mettre  en  quartiers,  lesdicts  Espaignolz,  touts  joinctz 
ensemble,  principalement  lesdicts  d'Alost,  et  avec  quelques  enseignes  d'Alle- 
mans  sortiz  de  Maestricht,  Tilemont  (1)  et  ailleurs,  ont  inopinément  et  avec- 
ques  une  furie  forcé  le  tranchis  encommencé,  et  tellement  faict,  avecq  la 
faveur  de  Tartillerie  qui  se  tiroit  de  la  citadelle  sur  la  ville,  que  désordre  est 
venu  tant  es  gens  de  guerre  y  envoyez  au  secours  que  ceulx  dudict  conte,  et 
conséquamment  la  fuyte  :  dont  est  ensuyvy  le  massacre  non-seulement  des- 
dicts  gens  de  guerre,  mais  aussy  des  bons  bourgeois  et  aullres  manans  et 
habitans,  de  quelque  nation  qu*ilz  fussent,  se  trouvans  tant  sur  les  rues  que 
es  maisons  ;  et  ayant  lesdicts  soldatz  cspaignolz  bouté  le  feu  en  plusieurs 
costelz  et  endroictz  de  ladicte  ville,  qui  a  consumé,  par  la  relation  qui  nous 
en  a  esté  faicte,  très-grandes  rues  et  quartiers  de  la  ville,  spécifiez  au  billet 
cy-joinct,  mesmes  la  maison  publicque  d'icelle,  édifiée  il  y  a  peu  d'années, 
comme  Yostre  Majesté  sçait,  à  grands  frais,  et  ayant  esté  ung  ouvrage  rare 
et  trës-magnificque,  comme  entendons  en  avoir  à  Yostre  Majesté  par  ci- 
devant  esté  envoyé  le  patron  et  model  ou  paincture  :  pouvants  dire  et 
asseurer  à  Yostre  Majesté  que  le  dommage  advenu  par  le  bruslage  seul  de 
ceste  maison  n'est  à  estimer,  pour  le  grand  et  indicible  intérest  que  y  reçoip- 
vent  ung  million  de  personnes,  non-seulement  subjectz  de  Yostre  Majesté^ 
mais  aussy  d'aultres  pays,  pour  estre  bruslez  touts  les  registres  des  consti- 
tutions des  rentes,  contratz  entre  personnes  privées  et  aultres  muniments  et 
lettraiges  de  très-grande  ancienneté,  ensemble  les  Chartres  des  concordatz, 
accordz  et  conventions  par  ci-devant  faictz  avec  les  nations  estrangères  qui 
par  succession  de  temps  sont  venuz  résider  et  négotier  en  ladicte  ville,  le 
sacq  de  laquelle  excède  aussy  toute  estimation. 

(1)  Tirlemont. 

V.  2 
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»  Et  la  mortalité  et  tuerie,  comme  se  rapporte,  passe  les  huit  mille  per- 
sonnes, y  estants  demeurés  quasi  tous  ceulx  des  neuf  enseignes  dudict  conte 
d'Everstein,  et  aussy  sa  personne,  et  plusieurs  de  ceste  nation,  et  entre  aultres 
le  S**  de  Bièvres,  qui  avoit  charge  des  estatz  de  six  cens  chevaulx-légcrs  ;  et 
prisonniers  le  fils  du  feu  conte  d*Egmond ,  qui  avoit  charge  d'ung  régiment 
dé  Walons,  comme  aussy  sont  prisonniers  les  S"  de  Cappres  et  de  Gongnies, 
qui  se  sont  pareillement  trouvez  en  ladicte  tronppe. 

»  Qui  est,  Sire,  le  sommaire  de  ce  qu*est  advenu  audict  Anvers,  à  nostre 
très-grand  regret,  qui  eussions  bien  volu  que  ledict  Roda  se  fust  contenté, 
avecques  les  siens,  se  tenir  coy  en  ladicle  citadelle,  attendant  l'ordonnance 
de  Yostre  Majesté,  sans  par  les  démonstrations  qu'il  a  faict  donner  occasion 
à  ceulx  de  la  ville  de  par  craincte  demander  secours.  Tant  y  a  que  par  ce  que 
dessus  est  ruinée  la  plus  belle  ville  d'Europe,  et  mis  telle  confusion  eu  la 
négociation  que  l'on  s'en  sentira  par  tout  le  monde  encoires  longtemps^  se 
retirant  ung  chascun  dudict  Anvers,  sans  peu  d'espoir  qu'ilz  y  retournent 
facilement.  Et  Dieu  veuille  que  n'ensuyvent  encoires  de  pareils  maulx,  ne 
laissants  les  gens  de  guerre  espaignolz  se  vanter,  à  chasque  moment,  qu'ilz 
ne  cesseront  jusques  à  avoir  faict  pis  en  ceste  ville  et  mis  ce  dessus  dessoubz. 
Ce  que  va  tellement  exacerbant  (1)  les  estatz  et  tout  le  monde,  qu'il  faict 
grandement  à  craindre  que  le  S'*  don  Jehan  ne  viendra  jamais  à  temps  pour  y 
remédier^  et  que  par  désespoir,  et  pour  se  garantir  de  telles  violences, 
l'on  recourrera  à  secours  de  princes  estrangers  :  dont  peuvent  suyvre  les 
inconvénients  que  Vostre  Majesté  par  sa  grande  prudence  pourra  facilement 
considérer. 

«  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vi«  de  novembre  1576.  » 

Déclaration  des  rues  et  quartiers  bruslez  en  la  ville  d'Anvers, 

De  groote  Pant. 
De  Engheissche  Pant. 

Het  nieuwe  Stadthuys  ende  het  oudt  Stadthuys,  met  aile  de  huysen  achter 
het  Stadthuys. 

(1)  Exacerbant^  aigrissant. 
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De  Hondt  ruye. 

Dé  Boter  ruye. 

De  halve  Hoochstraete. 

De  halve  Haerstraete. 

De  Ylasmerckt. 

Die  Appelstraete. 

De  Kesestraete. 

De  Silversmitstraete. 

De  Braenerystraete. 

De  halve  oudeBorse  tôt  aen  het  VIeeshuys. 

JVoch  andere  diversche  huysen  ia  allen  quartieren  van  de  stadt. 

Minule,  aux  Archives  du  royaume. 

1771.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi^  écrite  de  la  citadelle 
d'Anvers  le  6  novembre  1576  (1).  Les  occupations  excessives  qu'il  a  Tobli- 
gent  à  rendre  compte  brièvement  au  Roi  de  ce  qui  est  arrivé  depuis  sa 
dernière  lettre.  —  L'événement  de  Maestricht  frappa  de  terreur  les  habi- 
tants d'Anvers,  et  beaucoup  plus  encore  les  Allemands  qui  y  tenaient 
garnison,  lesquels  prirent  les  armes  et  commencèrent  à  se  mutiner  contre 
le  comte  d'Everstein,  leur  colonel  (2),  disant  qu'ils  voulaient  savoir  qui 
ils  servaient  et  qui  devait  les  payer,  criant  qu'il  leur  fallait  leur  solde. 

(1)  Cette  lettre  fut  interceptée  et  les  états  la  livrèrent  à  Timpression.  On  la  trouve,  avec  une  tra- 
duction française,  dans  .les  Recueils  dC Aretophiley  Ljon,  Nicola»  Guérin,  MDLXXVIII,  in-4°  de 
128  pp. 

Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Champagney,  Tenvoya  au  Roi,  à  la  fin  de  novembre  1576,.  avec 
des  observations  marginales,  que  nous  ferons  connaître,  en  les  abrégeant.  Il  ne  s'en  tint  pas  là, 
mais,  à  fa  séance  des  états  généraux  du  13  avril  1577,  il  présenta  lui-même  une  relation  détaillée 
de  l'entrée  des  Espagnols  à  Anvers,  qui  est  aussi  dans  les  Recueils  d*AretophiU,  pp.  29-66. 

Réparons,  puisque  Toccasion  s'en  présente,  une  omission  que  nous  avons  commise  dans  le 
tome  IV  ;  nous  aurions  dû  y  faire  l'observation  que  les  lettres  de  Roda  insérées  aux  pp.  395,  397, 
438,  440,  ayant  été  interceptées,  avaient  été  publiées  par  les  états.  (Recueils  d'Areiophile, 
pp.  77-106.) 

(2)  Cette  mutinerie  fut  fomentée  et  encouragée  par  Sancho  d'Avila,  qui  offrit  aux  mutinés,  s'ils 
en  avaient  besoin,  de  la  poudre  et  de  Tartillerie,  après  leur  avoir  fait  aocroire  que  leur  colonel  et 
Champagney  avaient  reçu  des  états  de  l'argent  pour  les  payer  et  qu'ils  le  gardaient.  (Obs,  de 
Champagney.) 


li  PRÉaS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

Ils  furent  à  la  maison  du  comte,  pour  le  prendre;  mais  il  leur  échappa. 
Gela  se  passa  le  samedi  27  octobre;  le  comte  s'était  déclaré  pour  les 
états  le  20  ou  le  21,  suivant  ce  qui  a  paru  par  des  lettres  quUl  avait  du  duc 
d'Ârschot  et  du  marquis  d*Havré.  —  Le  dimanche  28,  les  colonels  Pollweiler, 
Charles  Fugger  et  Corneille  tan  Eynde  vinrent  demander  aux  chefs 
espagnols  qu'ils  fissent  amitié  avec  le  comte  (d'Everstein),  qui  se  voyait 
perdu  (1);  ils  y  consentirent,  mus  par  le  désir  de  conserver  la  ville,  et  un 
accord  fut.  signé  entre  eux  que,  le  lundi  29,  le  comte  promit  et  jura  d'ob- 
server (2).  Le  vendredi  suivant  (2  novembre)^  il  arriva  que  le  mestre  de  camp 
Julian  Romero  défit  M.  de  Floyon,  fils  du  comte  de  Berlaymoni,  lequel 
allait  se  mettre  à  Malines,  parce  que  les  états  en  avaient  tiré  vingt  enseignes 
de  Wallons  et  mille  chevaux,  pour  les  faire  entrer  à  Anvers.  Le  même  jour 
ceux-ci  arrivèrent  au  faubourg  de  Borgerhout  et  s'approchèrent  de  la  ville, 
demandant  d'y  être  reçus.  Le  comte  (d'Everstein)  ni  ne  fit  prendre  les  armes  à 
ses  gens,  ni  ne  consentit  qu'aucun  d'eux  tirât  sur  ceux  de  dehors,  qui 
étaient  en  pourparlers  avec  lui  et  avec  Champagney  à  la  herse  de  la  porte (3). 
Les  colonels  allemands  furent  deux  ou  trois  fois  le  trouver,  pour  qu'il  s'op- 
posât à  leur  entrée;  non-seulement  il  résista  à  leurs  instances,  mais  encore 
il  les  fit  chasser  par  ses  soldats  à  coups  de  piques  (4).  Ils  se  retirèrent  le  soir 
à  la  citadelle,  pleins  d'indignation  contre  lui.  •:—  Le  samedi  (3  novembre), 
à  dix  heures  du  matin,  le-comte  fit  entrer  dans  la  ville  les  gens  des  états,  qui 
sans  aucun  retard  commencèrent  à  élever  des  retranchements  contre  la  cita- 
delle, et  la  citadelle  commença  k  faire  des  décharges  de  toute  son  artillerie 
contre  la  ville  et  contre  lesdits  retranchements.  Dans  l'après-midi  le  capitaine 
Gaspar  Ortiz,   avec  cent  soldats,   emporta  celui  de  la  rue  Saint-Michel, 

(1)  C'est  vrai,  car  le  lundi  matin  il  dit  que  les  autres  colonels  et  les  Espagnols  du  château 
avaient  tellement  corrompu  ses  gens  que  ceux-ci  ne  voulaient  pas  défendre  aux  mutinés  d'Âlost 
rentrée  en  Anvers.  (Obs.   de   Champagney.) 

(2)  Cet  accord  est  aux  Recueils  d'AretophiU,  pp.  1 18-122. 

Le  comte  fut  forcé  par  les  autres  colonels  de  le  signer,  sans  Tavoir  lu.  (Obs>  de  Cham- 
pagne') 

(3)  Cela  n'est  pas  vrai;  on  ne  traita  avec  les  gens  des  états  qu après  qu'on  eut  connu  les  inten- 
tions des  autres  colonels.  (Idem,) 

(4)  Ces  colonels  s  efforçaient  publiquement  de  soulever  de  nouveau  les  gens  du  comte  contre 
lui,  bien  avant  qu'il  fût  question  de  traiter  aTee  les  gens  des  états.  (Idem.) 
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mettant  à  mort  ceux  qui  le  gardaient  (1),  et  incendia  une  maison  joi- 
gnant la  porte  dite  de  Gronenburg,  qu'ils  voulaient  fortifier  (2).  — 
Toute  cette  nuit  la  citadelle  tira,  pour  ne  pas  laisser  la  ville  en  repos.  — 
Ce  même  jour  des  galères  et  des  pontons  furent  envoyés  aux  soldats 
sortis  d'Alost,  pour  leur  faire  passer  Feau  :  on  avait  eu  avis  qu'ils  appro- 
chaient (3). 

Le  dimanche  4,  au  point  du  jour,  Roda  reçut  avis  qu'Alonso  de  Vargas,  avec 
quelques  gens  qu'il  avait  tirés  de  Maestricht  et  de  la  cavalerie,  et  Julian  Ro- 
mero  avec  quelques  soldats  de  ceux  qui  étaient  à  Lierre,  se  trouvaient  à  deux 
lieues  d'Anvers;  il  leur  manda  incontinent  de  se  hâter.  —  Toutes  ces 
troupes  entrèrent  dans  la  citadelle  à  onze  heures  :  ceux  d*Âlost  ne 
voulurent  pas  y  entrer  sous  leurs  drapeaux,  mais  ils  prétendirent  conserver 
\'electo  et  l'étendard  qu'ils  s'étaient  donnés  depuis  leur  mutinerie;  il  fallut  en 
passer  par-là,  parce  qu'on  leur  avait  promis  de  ne  pas  les  forcer,  tant  qu'ils 
ne  seraient  point  payés  de  ce  qui  leur  était  dû.  —  Les  ordres  pour  l'attaque 
furent  aussitôt  donnés  de  la  manière  suivante  :  du  côté  de  Saint-Georges, 
ceux  d'Alost  avec  leur  electo^  le  baron  de  Pollweiler  et  Charles  Fugger, 
ayant  sous  leurs  ordres  deux  compagnies  du  baron  de  Fronsperg  et  une 
dudit  Fugger;  par  la  rue  des  Wallons,  les  troupes  venues  deMaestricht,  et  par 
celle  de  Saint-Michel  les  gens  des  mestres  de  camp  Julian  Romero  et 
Francisco  de  Yaldes,  avec  trois  compagnies  du  comte  d'Everstein  qui  étaient 
à  Maestricht  et  qui^  ayant  su  le  manque  de  foi  de  leur  colonel,  avaient 
juré  de  servir  contre  lui,  ainsi  qu'elles  le  firent  tr-ès-valeureusement.  —  Ces 
ordres  donnés.  Roda  fit  publier  un  bando  défendant,  sous  peine  delà  vie, 
d'entrer  dans  aucune  maison  avant  que  ta  ville  fut  entièrement  gagnée,  de 
saccager,  de  faire  mal  à  aucun  bourgeois,  femme  ou  enfant  (ceux  qui  seraient 
armés  exceptés),  de  toucher  aux  églises,  monastères  et  autres  choses  reli- 


(1)  (Test  faux  :  il  n*y  avait  pas  là  de  retranchement.  (Ohs.  de  Champagney.)  ' 

(2)  Les  Espagnols  y  mirent  le  feu  avant  qu'il  y  eût  été  fait  aucune  espèce  de  retranche- 
ment. (Idem,) 

(3)  On  savait,  par  des  lettres  de  Roda  au  secrétaire  Çajas  et  de  Sancho  d^Avila  à  don  Felipe  de 
Beamonte,  qu'ils  avaient  appelé  les  mutinés  d'Alost  et  les  autres  pour  chasser  d'Anvers  les  Alle- 
mands. Le  vendredi  avant  l'entrée  des  gens  des  états,  on  avait  intercepté  une  lettre  de  IV/ectodes 
mutinés  à  Sancho  d'Avila,  où  il  lui  mandait  qu'il  venait  conformément  à  son  ordre.  {Idem,) 
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gieuses  (1).  Le  même  bando  déclarait  qu'aussitôt  la  ville  gagnée  on  ferait 
avec  les  habitants  une  composition  au  moyen  de  laquelle  on  satisferait 
les  soldats.  Tous  donnèrent  leur  parole  de  se  conformer  à  ces  près* 
criptions. 

Les  troupes  sortirent  de  la  citadelle  entre  onze  heures  et  midi  ;  elles 
emportèrent  tout  d'abord  le  retranchement  de  Saint-Michel  et  commencèrent 
à  mettre  le  feu  aux  premières  maisons  de  ce  côté.  Le  pan  de  muraille  dit 
la  Maison  des  Escrimeurs^  situé  à  la  porte  de  Saint-Georges,  se  défendit 
longtemps,  parce  qu'il  était  très-fort  et  qu'on  y  avait,  pendant  la  nuit,  placé 
de  Tartillerie.  Enfin  les  troupes  entrèrent  dans  la  ville  par  tous  les 
trois  endroits,  et  l'infanterie  fut  suivie  de  la  cavalerie.  On  combattit  dans 
toutes  les  rues  jusqu'à  la  ville  neuve  ;  et  comme  de  l'hôtel  de  ville  et  des 
maisons  attenantes  on  faisait  beaucoup  de  mal  aux  Espagnols,  qui  furent 
presque  forcés  de  battre  en  retraite,  ils  y  mirent  le  feu  et  les  brûlèrent.  Enfin 
la  ville  fut  gagnée,  quoiqu'elle  fût  défendue  par  plus  de  huit  mille  hommes 
d'infanterie,  allemands  et  wallons,  et  plus  de  mille  chevaux.  —  Toute  la 
cavalerie  a  été  passée  au  fil  de  l'épée.  Le  fils  du  comte  d'Egmont  et  monsieur 
de  Câpres  ont  été  faits  prisonniers,  ainsi  que  le  colonel  van  Eynde.  On  ne  • 
sait  ce  que  sont  devenus  le  marquis  d'Havre  et  Champagney  et  le  comte 
d'Everstein.  Monsieur  de  Bèvres  s'est  noyé  à  la  ville  neuve,  en  sortant  d'une 
barque  oh  il  s'était  caché.  —  Malgré  les  ordres  donnés  et  la  promesse  des 
soldats,  la  ville  a  été  mise  à  sac,  et  le  quartier  situé  vers  le  château  a  été  livré 
aux  flammes,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  l'hôtel  de  ville.  —  Roda  y  est  venu 
le  5,  pour  tacher  de  faire  cesser  le  sac  et  pour  réunir  quelques-uns  des 
magistrats  afin  de  mettre  ordre  à  d'autres  choses  :  il  croit  qu'on  tirera  peu  de 


(1)  La  durée  du  sac  et  la  mise  à  mort  des  hallebardiers  du  margrave,  qui  furent  égorgés  de  sang- 
froid  le  lendemain  de  la  prise  de  la  yille,  font  voir  combien  tout  ceci  est  faux.  Si  Ton  prend  des 
informations,  on  trouvera  qu'il  s  est  commis  des  barbaries  telles  qu  elles  seraient  détestées  des 
Turcs  et  des  infidèles  eux-mêmes.  On  va  juger  d'ailleurs  du  zèle  de  ces  Espagnols  pour  la  religion 
romaine.  Le  capitaine  Ortiz,  trois  jours  de  suite,  visita  la  prison  et  en  fît  sortir  les  détenus, 
criminels  et  civils,  qui  voulurent  composer  avec  lui.  Le  geôlier  Tavertit  qu'il  ne  devait  pas 
mettre  en  liberté  certains  anabaptistes  et  autres  hérétiques,  entre  autres  un  dogmatiseur  et 
une  femme  mariée  avec  le  chef  d  une  secte  nouvelle  d'anabaptistes  calvinistes  qui  se  réunissait 
chez  elle.  Ortiz  les  fit  néanmoins,  pour  de  l'argent,  sortir  comme  les  autres.  (Obs,de  ChcuniHxgney.) 
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butin  de  la  ville,  parce  que  tous  les  bourgeois  entrent  en  composition  (1). 
—  Aujourd'hui  le  châtelain  Sancho  d'Avila,  Alonso  de  Vargas  et  Julian 
Romero  s'y  rendent  dans  le  noême  but.  Plaise  à  Dieu  qu'ils  réussissent! 

Tous  ont  servi  si  bien  en  cet  exploit,  que  Roda  ne  trouve  pas  de  ternies 
pour Texprimer.  Le  baron  de  Pollweiler  en  personne  y  a  pris  part;  son  fils 
a  été  blessé.  Charles  Fugger  a  reçu  un  coup  de  pique  dans  le  flanc  et  à  la 
main.  Le  baron  de  Fronsperg,  ne  pouvant  marclier,  est  monté  à  cheval  et 
s'est  très-bien  battu.  Alexandre  Gonzaga  s'est  parfaitement  conduit  en 
tout  ce  temps  :  il  a  perdu  tout  ce  qu'il  possédait  à  Bruxelles  et  à  Anvers. 
Le  châtelain  Sancho  d^Avila,  don  Alonso  de  Vargas,  les  niestres  de  camp 
Julian  Romero  et  Francisco  de  Valdes,  le  colonel  Verdugo  et  tous  les  capi- 
taines et  officiers  ont  satisfait  à  leur  devoir  de  telle  manière  que  le  Roi  est 
obligé  de  leur  faire  de  grandes  faveurs.  —  «  Je  félicite  V.  M.  de  cette 
î)  victoire,  —  dit  Roda  en  terminant  —  quoiqu'elle  ait  été  sanglante  et 
o  que  beaucoup  de  dommage  ait  été  causé  à  la  ville  ;  elle  est  d'une  très- 
»  grande  importance,  parce  que  ces  pays  feront  dorénavant  plus  de  cas  de 
»)  ce  château.  Je  suis  fort  occupé.  A  la  première  occasion  j'écrirai  plus 
»  longuement  à  Votre  Majesté.  » 

Liasse  566. 

1772.  Lettre  du  secrétaire  d Ennetières  au  président  Viglius^  écrite  de 
Madrid  le  7  novembre  1^16.  Retour  à  Bruxelles  de  Jean-Baptiste  Du  Bois; 
dépêches  dont  il  est  porteur;  résolution  du  Roi  en  faveur  de  la  comtesse 
d'Egmont  et  de  l'héritière  du  marquis  de  Berghes  : 

ce  Monseigneur,  retournant  par  delà  vers  monseigneur  Jehan  d'Austrice, 
gouverneur  général  des  Pays-Bas,  qu'espérons  estre  jà  cez  Vostre  Seigneurie 
Révérendissime,  le  S**  Jan-Baptista  Du  Boys,  avec  le  surplus  des  vrayz  remèdes 
que  restarent  encoires  à  dépescher  pour  la  pacification  des  trotibles  de  nostr^; 
patrie,  je  ne  diray  icy  aultre  chose  (mesmement  puisque  ledict  Du  Boys 
sçaura  donner  compte  de  tout  ce  que  se  passe  présentement  icy),  sinon  que 

(1)  C'est  faux  :  car  les  soldats  ont  emporté  et  emportent  aujourd'hui  encore,  24  novembre, 
publiquement,  sur  des  chariots,  tout  ce  qu'ils  veulent.  On  montrera,  par  des  lettres  du  facteur 
des  Fugger  et  d'autres,  que  largent  seul  dont  se  sont  emparés  les  soldats  monte  à  deux  mil- 
lions. (Obs.  de  Champagney.) 
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D0U8  espérons  entièrement  et  confions  en  Dieu  que,  par  sa  grâce,  la  présence 
dudict  seigneur,  et  les  bonnes  résolutions  que  Sa  Majesté  a  envoyé  par  delà, 
et  la  très-grande  assîstence  que  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  Yostredicte 
Seigneurie  et  aultres  seigneurs  et  estatz  donneront,  que  de  brief  aurons  une 
bonne  paix,  tant  requise  et  nécessaire.  Et  certes,  ne  désirant  aultre  chose  en 
ce  monde,  nous  sommes  avec  très-grandissime  dévotion  actendant  la  résolu- 
tioa  que  se  prendra  par  delà  avec  tedict  seigneur,  quy  nous  a  promis  d'entiè- 
rement s'accommoder  pour  parvenir  à  ladicte  pacification,  que  je  prie  Dieu 
de  tout  mon  cœur  nous  vouloir  accorder  par  sa  saincte  grâce. 

»  Le  Roy  a  aussy  prins  fort  favorables  résolutions  en  faveur  de  la  contesse 
d'Egmond  et  ses  enffans,  et  de  Théritière  de  feu  le  marquis  de  Berghes,  que 
Sadicte  Majesté  voyroit  volunliers  mariée  avec  monsieur  d*Aremberghe  : 
dont  j'ay  bien  voulu  en  secret  adverlir  Vostre  Seigneurie  Révérendissime, 
pour  le  plaisir  et  contentement  qu  elle  en  recepvra.  Dont  ledict  seigneur  a 
charge  de  leur  en  faire  la  déclaration  tempore  et  loco. 

))  A  tant,  monseigneur,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Seigneurie  Révérendissime,  prieray  Dieu  le  Créateur  luy 
donner  Tacconiplissement  de  ses  très-sainetz  et  très-vertueux  désirs.  De 
Madrid,  le  7®  de  novembre  1576. 

»  De  Vostre  Seigneurie  Révérendissime  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

»  A.  d'Ennetières.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume  :  Correspondance  de  don  Juan  d'Autriche  avec  Philippe  //,fol.3. 

1773.  Lettre  du  secrétaire  Balthasar  Lopez  de  laCueva  au  secrétaire  Çayas^ 
écrite  de  la  citadelle  d! Anvers  le  7  novembre  1576.  «  Dieu  soit  loué  (ainsi 
»  débute  Lopez)  pour  un  succès  tel  que  celui  qu'il  lui  a  plu  de  nous  donner  en 
»  cette  ville  (1)  !  »  —  Entre  les  papiers  de  Champagney,  que  Lopez  a  recueillis 
le  6,  ainsi  que  ses  livres,  on  a  trouvé  des  copies  des  lettres  du  Roi  apportées 
par  don  Alonso  de  Sotomayor,  qui  furent  prises  à  Gand  et  déchiffrées  en  la 
maison  de  Champagney  (2)  :  d'où  Lopez  infère  que  le  chiffre  a  été  livré  à  ce 

(1)  Dios  sea  loado  por  tan  buen  suceso  como  ha  sido  servido  damas  en  esta  lyilla  I 

(2)  On  trouve,  à  la  marge  de  ce  passage,  1  annotation  suivante  s  Le  Bntsélas  vinieron  todaSy 
enibiadas  aUd,  seçun  s'enHende,  por  el  pHncipe  dOranges,  y  decifradas  por  Sant  Aldeçonda, 
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dernier  par  Aguilon,  lequel  s*est  retiré  à  Liège  après  l'arrestation  des  mem- 
bres du  conseil  d'Ëtat  (1).  —  Le  Roi  sera  désormais  seigneur  des  Pays-Bas 
•mieux  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'ici  (2).  —  Du  côté  des  Espagnols  il  y  a  eu  cin- 
quante morts  et  une  centaine  de  blessés.  Le  capitaine  don  Manuel  Cabeza  dé 
Yaca  a  été  tué  sur  la  place  du  Château,  avant  d'arriver  jusqu'aux  retranche- 
ments, et  don  Juan  de  Robles,  neveu  de  M.  de  Billy,  sur  la  place  de  la  ville. 
Le  capitaine  Damian  de  Morales  est  blessé  dangereusement.  Le  colonel  Fug- 
ger  a  reçu  trois  blessures  peu  graves.  Des  ennemis,  beaucoup  ont  été  tués  et 
noyés.  —  Pendant  le  combat  la  flotte  ennemie  vint  tout  près  de  la  ville,  pour 
animer  ceux  du  dedans  (3)  ;  mais  elle  se  retira  quand  elle  vit  que  ceux-ci 
étaient  vaincus.  —  Lopez  se  lamente  sur  la  ruine  d'Anvers  :  mais  il  en  impute 
la  cause  à  cette  ville  elle-même  ;  il  prétend  que  les  ministres  du  Roi  n'en 
seraient  pas  venus  jusqu'à  ce  point  s'ils  n'y  avaient  été  forcés.  —  On  s'oe- 
cupede  terminer  avec  les  mutinés  d'Alost;  puis  on  marchera,  avec  le  plus 
de  monde  possible^  au  secours  du  château  de  Gand,  ou  vers  Matines.  —  Le 
régiment  de  Mondragon  est  parti  des  iles,  abandonnant  l'artillerie  et  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  qu'il  y  avait  :  suivant  Mondragon,  qui  est 
arrivé  à  Anvers,  on  peut  compter  sur  ses  soldats  pour  l'entreprise  de 
Gand. 

Liasse  566. 

1774.  Lettre  du  Roi  à  don  Jv4in  d'Autriche^  écrite  de  Madrid  le  8  novem- 
bre 1S76.  En  considération  du  surcroît  de  dépenses  qu'il  aura  à  supporter 
comme  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas,  il  lui  accorde,  outre 

como  las  denvds  (Elles  vinrent  toutes  de  Bruxelles  ;  elles  y  avaient  été  envoyées,  ainsi  qu'on 
rapprend,  par  le  prince  d'Orange,  et  avaient  été  déchiffrées  par  Sainte- Aldegonde,  comme  les 
autres). 

Cette  annotation  parait  être  de  Champagney  lui-môme.  La  lettre  du  secrétaire  Lopez  fut  inter- 
ceptée comme  celle  de  Roda  au  Roi  du  6,  et  publiée  de  môme  dans  les  Recueils  d'Areto- 
pAOtf.p.  114. 

(1)  Sur  Aguilon  voy.  tome  III.  p.  369,  et  tome  IV,  p.  6,  note  1. 

La  note  précédente  justifie  ce  personnage  du  fait  qui  lui  est  impute  ici. 

(2) Cierto  ha  sido  muy  sencUada  Victoria  y  instrumenta  para  que  Su  Mag'*  sea  senorde  eslos 

Estados  méijor  que  hdsta  aqui, 

(3)  Une  note  marginale  (de  Champagney?)  déclare  ce  fait  faux. 

V.  » 
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\e  traitement  (salaria)  attaché  à  cette  charge,  41,600  ducats  par  année,  pen- 
dant  tout  le  temps  qu'il  la  remplira.  Celte  somme  lui  sera  payée,  par  trimes*- 
treou  par  mois,  à  sa  volonté,  sur  les  fonds  qui  seront  envoyés  d'Espagne  aux- 
Pays-Bas.  —  De  plus,  le  Roi  lui  donne  une  gratification  (aytida  de  cQsta)  de 
80,000  ducats  pour  le  payement  de  ses  dettes  :  40,000  à  prélever  sur  les 
fonds  que  vont  transporter  les  galères  d'AIonso  de  Molina^  et  les  autres 
40,000  sur  Targent  qui  s'enverra  pour  les  dépenses  de  l'année  4577. 

1775.  Lettre  de  Gerônima  de  Rada  à  dan  Juan  d'Aviriche^  écrite  du  châ- 
teau d'Anvers  le  8  novembre  1576.  Ce  jour,  jeudi,  à  midi,  a  été  reçue  la  lettre 
de  Son  Altesse  adressée  aux  mestres  de  camp  d'infanterie  et  au  gouverneur  de 
la  cavalerie,  laquelle  a  été  apportée  de  Bruxelles  par  un  trompette.  Celle-ci 
lui  est  envoyée  par  le  même  trompette.  —  Roda  et  tous  les  autres  ministres 
du  Roi  ont  éprouvé  une  très-grande  satisfaction  à  la  nouvelle  de  son  arrivée; 
ils  espèrent  que  don  Juan  remédiera  aux  niaux  que  souffrent  le  pays  et  eux- 
mêmes.  —  L'état  des  choses  à  Anvers  est  tel  qu'il  pourra  le  voir  par  le  dupli- 
cata d'une  lettre  que  Roda  a  écrite  au  Roi  il  y  a  deux  ou  trois  jours  (2).  Tout 
ce  qu'il  y  a  à  y  ajouter  est  qu*aujourd'hui  on  a  fait  prisonnier  M  de  Gongnies, 
mestre  de  camp  général  des  états,  qui  est  celui  en  qui  ils  avaient  le  plus  de 
confiance  pour  les  affaires  de  la  guerre,  et  que  les  arrangements  ont  été  ter^ 
minés  avec  les  soldats  d'Alost  :  la  messe  a  été  dite,  et  le  serment  prêté  (3). — 
On  apprend  que  M.  de  Champagnçy  et  le  marquis  d'Havre  sont  à  Flessingue. 
—  Le  comte  d'Everstein  doit  être  mort,  ou  il  est  caché,  car  «n  n'a  aucune  nou- 
velle de  lui.  —  Les  ordres  de  don  Juan  seront  observés  ;  mais,  si  le  duc 
d'Arschot  et  les  états  n'accomplissaient  pas  ce  que  Roda  et  les  chefs  des 
troupes  espagnoles  leur  ont  demandé  par  une  lettre  dont  il  envoie  copie  (4), 

(1)  Voy.  p.  1. 

(2)  Voy.  le  H»  1771,  p.  11. 

(3)  ....  Ansimismo  se  han  acabado  de  acordar  los  soldados  de  Alost,  y  se  dijo  la  misa,  y  hid- 
mos  el  juramento . 

(4)  Nous  a  avons  pas  cette  lettre;  mais  voici  ce  que  le  duc  d'Arschot  écrivait,  le  10  novembre,  à 
don  Juan,  en  lui  en  envoyant  lui-môme  copie  : 

M  Vostre  Âltôze  voira  comme  Roda  extend  ce  de  la  cessation  d'armes  plus  avant  que  ne  le  porte 
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la  volonté  de  Son  Altesse  ne  sera  sans  doute  pas  qu'eux  cessent  les  hostilités, 
tandis  que  les  états  continuent  d'assiéger  le  château  de  Gand.  -^  Roda 
espère  que  le^  états  fie  conformeront  à  Pinvitation  qui  leuf  a  été  adressée. 
Dans  le  cas  contraire,  rinfanterie  et  la  cavalerie  espagnoles  et  les  troupes 
allemandes  sont  si  fiëres  des  victoires  qu'elles  ont  remportées^  et  surtout  de 
celle  d'Anvers,  et  il  règne  entre  elles  une  telle  confraternité,  qu'aucune  entre- 
prise ne  leur  paraîtra  difficile  :  il  leur  semble  bien  plus  aisé  d'ailleurs  de  venir 
&  bout  de  Gand  et  de  Bruxelles  qu'il  ne  l'a  été  de  s'emparer  d'Anvers  (1).  — 
Tous  ceux  du  conseil  d'État  et  de  guerre,  ainsi  que  les  autres  ministres  du 
Roi,  seraient  d'avis  que  don  Juan  se  rendît  à  Maestricht,  où  il  y  a  de  l'infan- 
terie et  de  la  cavalerie  espagnoles  sous  les  ordres  du  mestre  de  camp  don 
Fernando  de  Tolède,  et  de  là  à  Anvers,  où  sa  personne  serait  plus  en  sûreté 
que  partout  ailleurs;  les  troupes  qui  sont  en  cette  dernière  ville  iraient  au- 
devant  de  lui,  pour  lui  faire  escorte. 

Liasse  569. 

1776.  Lettre  de  Geronimo  de  Roda  à  don  Juan  d' Autriche ^  écrite  d^ Anvers 
le  9  novembre  1576.  Dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  aujourd'hui  (2)  à  Son 
Altesse  et  envoyée  par  le  trompette  venu  de  Bruxelles,  il  a  cru  devoir  s'ex- 
primer avec  réserve  sur  Pétat  des  aifaireâ  ;  il  parlera  plus  librement  dans 
celle-ci,  qu'il  lui  fait  passer  par  un  messager  de  confiance.  —  La  victoire 

la  lettre  de  Vostre  Altéze,  tant  à  ceulx  du  co&seil  d'Estat,  &xnoy  et  anx  gens  de  g^uerre,  ydnillant 
Don-tèulement  ladicte  cessation  des  armes,  mais  aussy  que  Ton  liève  le  siège  devant  le  cbastean 
de  Oaod,  et  qae  Ton  permette  le  pourvoir  des  choses  nécessaires  :  quj  est  passer  les  termes  du 
commandement  (comme  me  sambte)  de  Vostre  Âltéze,  et  qu'il  seroit  bien  difficil  le  persuader  aux 
estatz,  lesquelz,  sur  les  debvoirs  que  Ton  afaict  vers  eulx,  ont  déclaré  que,  attendu  la  pacification 
entre  ètitx  et  le  prince  d'Orange,  ceulx  de  Hollande  et  Zeelandè  ot  assodez«  il  est  bosoing  que  le- 
diet  prince  et  iceulx  de  Hollande  et  Zeelande  et  associez  soient  advertis  du  contenu  de  la  lettre  de 
Vostre  Altdze,  pour  coi\joinctement  et  plus  efficacement  ordonner  la  cessation  d'hostilité,  de  tant 
plus  que  les  forces  dudict  prince  et  de  ceulx  de  Hollande  et  Zeelande  sont  plus  grandes  au  siège 
devant  ledict  cbastean  de  Gand  que  celles  des  estatz.  «<  (Archives  du  royaume.) 

(1)  ....  Bonde  no,  la  infanterîa  y  cabatteria  èspanola  y  gente  alemana  éstd  tan  lozana  oon  las 
mctorias  que  ha  ienido,  mayormente  con  esta  de  Ambéres,  y  tan  hermanada,  que  ninguna  em- 
presa  se  les  hard  diflcultosa,  y  tienen  por  mu  ho  mds  fdcil  la  de  Gante  y  Bruselas  que  la  de  esta 
villa.,.. 

(2)  La  lettre  dont  il  parle  est  datée  de  la  veille  :  c*est  celle  qui  précède. 
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d'Anvers  a  été  très-grande,  car  les  Espagnols  n'avaient  guère  plus  de 
3,000  hommes  d'infanterie  et  800  chevaux  contre  8,000  gens  de  guerre  et 
20,000  bourgeois  armés,  et  Ton  croit  que  ceux-ci  y  ont  perdu  plus  de 
7,000  hommes.  —  Outre  tous  les  actes  d'hostilité  et  de  soulèvement  qu'ils 
ont  commis,  ceux  du  pays  ont  intercepté  les  lettres  du  Roi  à  Roda  et  de 
Roda  au  Roi,  entre  autres  celles  de  S.  M.  du  11  septembre  apportées  par 
don  Alonso  de  Sotomayor;  ils  les  ont  déchiffrées  et  ils  les  montrent  publi- 
quement, en  les  commentant  à  leur  guise  (1).  La  conscience  qu'ils  ont  de 
leur  culpabilité  et  de  l'énormité  de  leurs  offenses  fait  craindre  à  Roda  qu'ils 
ne  persistent  dans  leur  rébellion  :  aussi  engage-t-il  don  Juan  à  être  sur  ses 
gardes  et  à  ne  se  fier  à  eux  en  aucune  manière  sans  de  bonnes  garanties. 
Selon  lui,  don  Juan  n'est  pas  suffisamment  en  sûreté  à  Luxembourg,  et  il 
devrait  venir  à  Maestricht,  où  il  y  a  garnison  espagnole  de  gens  de  pied  et 
de  cheval.  —  «  Nous  tenons,  dit-il,  en  Brabant^   Maestricht,  Lierre  et 

i>  Anvers  ;  en  Flandre,  un  fort  vis-à-vis  d'Anvers  ;  les  Allemands  occupent 
»  Bois-le-Duc,  Breda,  Berghes,  Termonde,  Yalenciennes  ;  les  troupes  espa- 

»  gnoies  sont  de  près  de  4,000  hommes  d'infanterie  et  i,300  chevau-légers; 
>»  à  Anvers  il  se  trouve  environ  5,000  gens  de  pied  et  de  800  à  1,000  che- 
»  vaux  ;  les  Wallons  du  régiment  de  Mondragon,  qui  tiennent  le  parti  du 
»  Roi,  sont   au   nombre  de  plus  de  1,500;   on  pourra  réunir  plus   de 
w  3.000  Allemands  :  ces  forces  suffisent  pour  secourir  le  château  de  Gand, 
»  prendre  cette  ville  et  entrer  aussi  dans  Bruxelles.  Sans  la  lettre  de  Votre 
»  Altesse,  déjà  les  troupes  se  seraient  mises  en  mouvement  pour  l'une  ou 
»  pour  l'autre  de  ces  entreprises  ;  elles  le  feront  toutefois  si,  dans  la  journée 
»  d'après-demain  dimanche,  le  duc  d'Arschot  n'a  pas  répondu  d'une  manière 
»  convenable.  »  —  Roda  et  les  autres  ministres  du  Roi  ont  été  fort  surpris 
que  don  Juan  les  ait  avertis  de  son  arrivée  et  de  ses  intentions  par  la  voie  de 
Bruxelles,  tandis  qu'il  aurait   pu  le  faire  par  celle  de  Maestricht  :  aussi 
plusieurs  d'entre  eux  doutent  si  la  lettre  qu'ils  ont  reçue  est  bien  de  lui,  ou  si 
-elle  n'a  pas  été  forgée  par  les  états.  —  Il  Je  prie  de  les  tirer  de  cette  incer- 
titude, soit  en  leur  envoyant  quelqu'un,  soit  par  une  lettre  qu'il  remettra  au 
messager  porteur  de  celle-ci 

Liasse  569. 
(1)  Voy.  p.  11,  note  1. 
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1777.  Lettre  du  conseil  d'Etat  au  Roi^  écrite  de  Bruxelles  le  10  novembre 
1576.  Pacification  conclue  à  Gand,  par  les  états  généraux  assemblés  à 
Bruxelles,  avec  le  prince  d*Orange  et  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande  ; 
raisons  pour  lesquelles  le  «conseil  Ta  agréée;  joie  qne  lui  a  causée  l'arrivée 
de  don  Juan  d'Autriche  : 

«  Sire,  nous    avons   dict  à  Yostre    Majesté,  par  nostre  lettre   du  xyu^* 
d'octobre   dernier    passé    (1),  comme   les    estatz  des  pays  de   par   deçà, 
tant  désireulx  de  veoir  la  fin  de  la  guerre  qui  avoit  si  longuement  duré  contre 
le  prince  d'Oranges  et  ceulx  d'Hollande  et  Zélande,  avoyent  envoyé  leurs 
députez,  tant  ecclésiasticques  que  aultres,  en  la  ville  de  Gand,  pour  corn- 
municquer  avec  ceulx  dudict  prince  et  desdictes  deux  provinces  sur  la 
pacification  de  ladicte  guerre  :   où  a  esté  tellement  besoigné  et  négocié 
qu'enfin  ladicte  pacification  y  a  esté  conclue  et  arrestée,  et  envoyée  aux 
députez  des  estatz  de  par  deçà  assamblez  en  ceste  ville,  pour  estre  aggréée 
et  autorisée  par  ce  conseil,  qui  ne  se  a  peu  excuser,  pour  la  grande  instance 
qu'en  ont  faict  lesdicts  estatz,  et  pour  les  contenter  avec  la  commune.  Et 
combien  qu'en  ladicte  pacification  se  trouvoyefit  aulcuns  poinctz  que  l'on 
eust  bien  volu  redresser,  toutesfois,  au  regard  de  ladicte  instance  et  qu'icelle 
pacification  se.  trouvoit  faicte  avec  le  maintènement  entier  de  la  religion 
catholicque  romaine  en  toutes  les  provinces,  saulf  celles  de  Hollande  et 
Zélande,  èsquelles  elle  a  esté  desjà  longtemps  perdue,  n'avons  peu  laisser  de 
passer  oultre  et  ad  vouer  ce  qu'estoit  nécessaire  de  faire,  mesmes  eu  regnrd 
que  de  introduyre  èsdicies  provinces  d'Hollande  et  Zélande  ladicte  religion, 
nous  est  laissé  ouvert  bon  espoir  par  moyen  desdicts  estatz  et  leur  assam- 
blée  générale,  desquelz  se  peult,  à  nostre  advis^  prendre  et  avoir  si  bonne 
opinion  en  cest  endroiet,  que  se  peult  espérer  que  la  pluspart  d'eulx  tiendra 
bon  pour  la  remise  de  ladicte  religion  :  considéré  mesmement  qu'en  tant  que 
touche  les  aultres  provinces,  èsquelles  ledict  prince  a  bien  prétendu  d'estre 
admis  l'exercice  de  la  religion  qu'il  tient,  ilz  ont  tenu  si  ferme  qu'icelluy 
prince  et  lesdicts  estatz  d'Hollande  et  Zélande  ont  esté,  comme  avons  en- 
tendu par  relation,  contents,  ou  pour  mieulx  dire  constrainctz,  de  glisser 
leurdicte  prétension  :  ce  qu'ilz  n'eussent  faict  si  ne  leur  eust  consté  de  si 

(1)  Voy.  le  tome  IV,  p.  429. 
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ferme  résolution  et  détermination  desdicts  estatz  de  par  deçà  ;  estimants  par 
ce  que  la  pluralité  des  voix  emportera  ce  poinct  e&droict  Hollande  et 
Zélande  selon  le  désir  de  Yostre  Maje<tté,  k  laquelle  supplions  très-hunrïble- 
ment  ne  trouver  mauvais  ce  qu'en  ceste  nécessité  et  saison  a  esté  fdict  et 
toUéré,  et  estre  servie  s'en  contenter,  avec  le  bon  espoir  susdict  que  Toti  a  de 
le  redresser  avecques  le  temps.  Pouvant  asseurer  Vostre  Majesté,  selon  la 
relation  des  députez  ayans,  de  la  part  desdicts  estatz,  traicté  ladicte  pacifi- 
cation, que,  si  du  costé  dudict  prince  et  de  ceulx  d'Hollande  et  Zélande  l'on 
ne  se  eust  eslargy,  à  la  communication  de  Breda,  si  avant  qu'il  a  esté  faict, 
au  regard  de  la  remise  aux  estatz  généraulx,  ilz  n'y  fussent  maintenant  esté  ' 
induysabies,  ayants  faict  tout  debvoir  pour  en  résilir  (1),  avec  ce  que  les 
députez  desdicts  estatz  de  ce  costé-cy  n'ont  rien  faict,  quant  à  ce  poinct, 
sans  prÂallable  advis  de  bons  théologiens. 

»  D'aultre  part,  nous  avons,  par  lettres  du  seigneur  don  Jehan  d'Austrice 
du  nu*'  de  ce  mois  (2),  eschptes  à  Luxembourgh,  sceu  son  arrivée  illecq  par 
la  posttt  et  fort  petitement  accompagné  :  dont  sûmes  esté  infiniement  resjouiz, 
tant  pour  son  arrivée  en  santé  par  pays  estranges  et  passaige  des  dangers 
dont  le  monde  est  plain  présentement,  que  pour  estre  venu  en  conjuncture 
que  les  cœurs  des  estatz  et  de  tout  le  peuple  estoyent  icy  extrêmement 
exacerbez  (3),  et  que  voulons  espérer  qu'il  y  apportera  les  remèdes  salutaires 
et  tant  nécessaires.  L'on  ira  faisant  touts  debvoirs  pour  accommoder,  tant 
sa  réception  que  toutes  aultres  choses,  an  service  de  Dieu  et  d^  Yostre 
Majesté  et  au  repos  et  à  la  tranquillité  de  ces  pays,  comme  il2  ont  fort 
grand  besoing. 

»  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  dixiesme  de  novembre  1576.  » 

Mimiie,  aux  Archives  du  royaume  :  Correspondance  du  conseil  d'État  avec  le  Boi,i.  II,  toi.  205, 

1778.  Lettre  de  don  Diego  de  Çùniga  au  Bot,  écrite  de  Pafis  le  10  novem* 
brë  1576.  L'arrivée  du  seigneur  don  Juan  à  Paris  a  été  si  secrète  à  la  cour 
que  personne  ne  l'a  sue;  Çtiniga  a  attendu,  pour  en  parler  au  roi  très*chré- 
tien  et  lui  remettre  la  lettre  du  Roi.  d'être  informé  que  le  seigneur  don 

(1)  Pour  en  résilir ,  pour  s'en  dédire. 

(2)  Celles  dont  il  est  question  p.  2,  note  1. 

(3)  Exacerbez.  Voy.  la  note  1  à  la  page  10. 
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Juai)  fût  aux  Pays-Bas  ({).  —  Le  roi  est  parti  avec  la  reine,  il  y  a  quatre 
jours,  pour  Liouville,  d'où  il  se  rendra  à  Blois,  accompagné  du  duc  d'Alen- 
^Q,  qu'il  a  fait  son  lieutenant  général.  11  ne  serait  pas  étonnant  qu'avec 
cette  charge  qu'il  lui  a  donnée,  ce  bon  roi  ne  demeurât  que  de  nom  roi  de 
Pplogne  et  de  France.  Dieu  l'illuoiine,  car  c'est  un  bon  homme(2)!-^«  Sou- 
i>  vent  —  poursuit  Çùniga  —  j'ai  écrit  à  V.  M.  que  ce  roi  n'est  homme 
»  à  inq^iétpr  personne,  et  d'Alençon  non  plus,  parce  qu'ils  sont  très-doux 
>>  et  n*aiment  pas  du  tout  h  guerre  (3).  »  —  Il  a  appris,  la  veille,  de  bonne 
part,  que  le  comte  de  Lalaing,  qui  est  très-insolent  et  malintentionné  (4),  a 
dit  que,  si  le  Roi  ne  3e  décide  paa  à  faire  tout  ce  qu'ils  voudront,  ils  se  met- 
tront avec  les  Français.  -^  Le  roi  très^chrétien  lui  a  fait  savoir,  par  Gondy, 
que  les  Flamands  venus  à  sa  cour  (5)  étaient  seulement  porteurs  d'une  lettre 
où  les  états  assuraient  (qu'ils  ne  voulaient  d'autre  religion  que  la  catholique  et 
d'autre  souverain  que  le  roi  d'Espagne,  mais  qu'ils  prétendaient  mettre  dehors 
les  Espagnols,  se  plaignant  de  la  manière  dont  ils  avaient   été  gouvernés. 

ArchiTes  oalionales,  à  Paris  :  CoUeclion  de  Simancas,  B  40^''^. 

1779.  Lettf'e  de  don  Juan  Francisco  Montesdoca  à  don  Juan  d'Autriche^ 
écrite  de  Maastricht  /e  10  novembre  1576.11  a  reçu  la  lettre  de  Son  Altesse  (6), 
qui  lui  a  causé  un  contentement  inexprimable.  Il  ne  doute  pas  que  l'arrivée 
de  Son  Altesse  ne  ramène  dans  les  Pays-Bas  la  paix  et  la  tranquillité.  —  Il 

(1)  ....  2^  llegada  aqui  del  sekor  don  Juan  ha  estado  tan  sécréta  en  esta  corte  queninffuno 
l^  ?ia  entendidOy  ni  yo  he  hàUado  d  est^  rey  ni  dddole  la  carta  de  V,  M,,  hasta  saber  que  el  senor 
don  Juan  esiuviese  en  los  Estados  Bajos. 

(2)  ....  No  séria  mucho  que  con  este  cargo  que  le  ha  dada  se  quedasse  este  buen  rep  consola 
el  nombre  de  Serlo  de  Polonia  y  Francia.  Bios  le  alumbre,  que  es  buen  hombre  ! 

(3)  ....  Mitchas  'ôexes  iengo  escripto  d  V.  M.  que  este  rey  rw  es  hombre  para  inquietar  4 
naàie^  y  el  de  Alançon  ni  mds  ni  menos,  porque  son  muy  melifluos  y  no  nada  amigos  de  la 
ffuerra» 

(4)  ....   Que  es  muy  insolente  y  malintentionado, 

(5)  Les  Résolutions  des  états  généravuc  des  Pays-Bas,  ^wbliéQa  par  de  Jonge,  tome  ï,  p.  240,  coii' 
tiennent  ane  lettre  des  états  au  roi  de  France  et  à,  la  reine  mère,  en  date  du  17  octobre,  par 
UqueUe  ils  accréditent  auprès  de  LL.  MM.  messire  Erard  de  Schore,  chevalier.  Les  terpies  de 
cette  lettre  sont  conformes  à  ce  que  Henri  III  en  fit  dire  à  don  Diego  de  Çûniga. 

On  verra,  dans  la  lettre  de  don  Juan  au  Roi,  du  18  novembre,  que  les  états  envoyèrent  encore 
d'autres  députés  à  Paris. 

(6)  Celle  du  4,  p.  1. 
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entre  dans  de  grands  détails  sur  les  faits  qui  se  sont  passés  à  Maestricht.  — 
Il  occupail  cette  ville  avec  deux  compagnies  d'Espagnols,  Tune  qui  était  la 
sienne,  Tautre  qui  était  celle  de  don  Martin  de  Âyala,  et  trois  conopagnies  d'Alle- 
mands du  régiment  du  comte  d'Everstein.  —  Il  y  a  un  mois  et  demi,  il 
s'aperçut  que  les  capitaines  des  Allemands,  et  en  particulier  le  lieutenant  qui 
était  à  leur  tète,  ne  se  montraient  plus  aussi  zélés  qu'auparavant  pour  le 
service  du  Roi;  il  en  écrivit  à  leur  colonel,  demandant  qu'il  leur  ordonnât 
de  lui  obéir  :  celui-ci  n'en  fit  rien. — Bientôt  les  Allemands  fraternisèrent  avec 
les  bourgeois,  jusqu'au  point  qu'ils  voulurent  que  huit  cents  de  ceux-ci  gar- 
dassent la  ville  avec  eux.  —  Montesdoca  avait  plusieurs  fois  écrit  à  Gerônim'o 
de  Roda  de  lui  envoyer  des  secours:  il  fut  décidé  que  don  Alonso  deVargas, 
avec  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie,  marcherait  à  Maestricht.  —  Sur  ces 
entrefaites,   arriva    de   Bruxelles  le  S'*  d'Amstenraedt,  avec  titre   de  gou- 
verneur et  l'ordre  des   états  de  couper  la  gorge  aux  Espagnols  (1);  il  avait 
des  dépêches  pour  le  magistrat  et  les  Allemands,  qu'il  leur  remit.  —  Mon- 
tesdoca, en  étant  informé,  donna  ordre  à  don  Martin  de  Ayala  de  rassembler 
secrètement  les  Espagnols,  pendant  qu'il  irait  parler  aux  Allemands.  — 
Comme  il  passait  par  la  place,  le  lieutenant  de  ceux-ci  le  fit  arrêter.  Don 
Martin  alors  fit  prendre  les  armes  à  ses  gens  et  se  retira  avec  eux  au  fau- 
bourg, où  130  Allemands  étaient  de  garde;  il  s'y  fortifia   et  signifia  aux 
Allemands  que,  s'ils  manquaient  à  leurs  devoirs  envers  le  Roi,  il  les  taille- 
rail   en  pièces  (2).  D'autres  Allemands,  en  nombre  égal,  voulaient  entrer 
dans  le  faubourg;  non-seulement  il  s'y  opposa,  mais  encore  il-  déclara  au 
capitaine  qui  les  commandait  que,  si  l'on  ne  restituait  pas  au  faubourg  la 
personne  de  Montesdoca,  lui  et  ses  gens  le  paieraient  de  leur  tête.  —  Les 
Allemands,  accompagnés  du  bourgmestre,  vinrent  trouver  Montesdoca,  pour 
lui  demander  qu'il  fît  partir  les  Espagnols  :  il  répondit  qu'on  le  conduisit 
au  faubourg,  et  qu'il  en  traiterait  avec  eux.  il  y  fut  en  effet  conduit.  — 
Comme  il  s'y  trouvait,  on  lui  demanda  de  revenir  dans  la  ville  pour  parler 
au  bourgmestre,  en  offrant  de  laisser  en  otage,  pour  sa  sûreté,  un  capitaine; 
il  y  consentit  :  il  voulait  donner  le  temps  aux  troupes  de  don  Alonso  de 

(1)  ....   y  conôrden  de  los  estados  que  nos  degolassen.,,^ 

(2)  ....  Mandando  d  los  Tudescos  y  al  capitan  que  con  éUos  estaba  que  mirase^i  al  servicio  de 
Su  Maçitt  <^  7}^  ^s  harian  pedazos... 
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Vargas,  qui  étaient  en  route,  de  s'approcher  de  la  ville.  —  Il  fut  conduit  à  sa 
demeure  sous  une  nombreuse  escorte  ;  là,  le  nouveau  gouverneur,  le  lieute- 
nant des  Allemadds  et  deux  commissaires  de  Tévêque  étant  présents,  on  le 
somma  de  remettre  les  clefs  de  la  ville.  Il  répondit  qu'il  ne  les  donnerait 
pas;  qu'il  ne  connaissait  ni  gouverneur  ni  états,  mais  seulement  le  Roi. 
Alors  le  capitaine  allemand  dit  au  nouveau  gouverneur  qu'il  savait  où  elles 
étaient;  ce  dernier  força  le  coffre  où  elles  étaient  enfermées,  s'en  empara  et 
les  emporta.  —  Montesdoca  ayant  réclamé  la  promesse  qui  lui  avait  été 
faite,  le  capitaine  allemand,  à  l'insu  des  autres,  le  reconduisit  au  fauboui^. 
—  En  ce  moment  il  reçut  la  nouvelle  que  don  Alonso  n'était  plus  qu'à  une 
lieue;  il  lui  dépécha  en  diligence  pour  qu'il  fît  approcher  400  hommes  d'in- 
fanterie. Don  Alonso  les  lui  envoya  avec  le  capitaine  Amador  de  Abadia, 
Talferez  du  capitaine  Diego  Feiices  et  l'alferez  de  don  Alonso  Sotomayor;  en 
même  temps  il  fit  mettre  pied  à  terre  à  certaine  cavalerie  armée  de  lances  et 
d'arquebuses.  —  Bientôt  après  la  ville  fut  attaquée;  les  Espagnols  s'en 
emparèrent^  après  avoir  tué  une  grande  partie  des  Allemands  et  des  bourgeois 
qui  la  défendaient,  et  la  livrèrent  au  pillage.  Montesdoca  eut  beaucoup  de 
peine  à  empêcher  que  ce  qui  restait  des  Allemands  ne  fût  mis  à  mort  ;  il  les 
fit  retirer  dans  une  église,  et  le  lendemain  il  les  renvoya  de  la  ville.  — 
Sont  entrés  dans  Maestricht^  de  Tinfanterie,  le  mestre  de  camp  don  Her- 
nando  de  Tolède  avec  sa  compagnie  et  celle  de  Diego  Feiices,  Baltasar  Franco 
Tordesillas,  Agustin.  Roman,  Salazar,  Amador;  et  de  la  cavalerie,  les 
compagnies  de  don  Alonso  de  Vargas,  du  comte  Curtio,  de  don  Rodrigo 
Çapata,  de  don  Hernando  de  Tolède  et  plusieurs  autres. 

Liasse  569. 

1780.  Lettre  de  l'évéque  de  Liège,  Gérard  de  Groesbeck,  à  don  Juan 
d'Autrù^,  écrite  de  Liège  le  10  novembre  1576  (1).  Il  a  reçu  sa  lettre  (2)  ; 
il  le  félicite  de  son  arrivée  aux  Pays-Bas  en  bonne  santé;  il  espère  que  sa 
présence  fera  cesser  les  troubles  et  misères  de  ces  provinces  ;  il  le  remercie  de 
ce  qu'il  a  fait  pour  Maestricht  : 

(\)SttscHption:  A  monsieur  monsieur  don  Johan  d'Austriche,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or,  gouverneur  général  pour  le  roy  catholicqne  des  Pays-Baz  de  Sa  M^esté. 
(2)  Nous  n'en  avons  pas  trouvé  la  minute. 

V.  * 
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«  Monsieur,  j'ay  receu  par  ce  porteur  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Voslre  Altezze 
m'cscrire  en  compaignie  de  celle  de  la  Majesté  Catholicque  dont  icelle  de 
Yostre  Altezze  faisoit  mention,  et  eu  à  singulière  faveur  d'entendre  (comme 
avec  pareil  plaisir  ay  entendu)  l'arrivée  de  Vostre  Altezze  par  deçà  en  bonne 
santé  :  dont  je  mercie  et  rends  grâces  à  nostre  seigneur  Dieu ,  et  en  con- 
gratule en  toutte  affection  Yostre  Altezze,  espérant  en  la  divine  Bonté  (dont 
je  luy  supplie  autant  dévotement  que  mesmes  ma  vocation  espéciallement  me 
le  commande,  comme  aussy  d'en  faire  prier  mon  église  et  pais)  que  la  présence 
de  Vostre  Altezze,  au  moyen  et  dessoubs  le  gouvernement  général  des  Paîz- 
Baz  de  Sa  Majesté  qu'elle  a  commis  à  Yostre  Altezze,  causera  la  désirée  fin 
et  cesse  de  ces  misérables  troubles,  désordres  et  calamilez  d'iceulx  Paîz-Bas, 
et  leur  soulaigement  et  redresse  en  tranquillité,  paix  et  repos,  et  suivamment 
de  cesluy  mien  pais,  pour  y  estre  voisin  et  contigu,  et  signamment  en  regard 
de  Maestricht,  laquelle  ville,  en  quelle  manière  et  combien  avant,  outre  et 
après  sa  souffrance  par  tant  d'années,  soit  enfin,  à  ces  derniers  jours,  à  mon 
extrême  regret,  cheue  èsdictes  calamitez,  joinct  aux  autres  de  divers  lieux  et 
villes  desdicts  Païz-Baz,  je  ne  doubte  que  desjà  Yostre  Altezze  l'aura  tout 
particulièrement  entendu.  Au  surplus.  Monsieur,  m'offrant  entièrement  affec- 
tionné et  appareillé  à  continuer  tousjours  de  tout  mon  povoir  la  bonne  voisi- 
nance  et  amitié  de  cedict  pais  avec  lesdicts  Païz-Baz,  dont  Sa  Majesté  par 
sadicte  lettre  et  Yostre  Altezze  par  la  sienne  m'ont  voullu  requérir,  aussy 
merciant  en  toutte  affection  Yostre  Astezze  du  bon  office  qu'elle  m'advertist 
avoir  voullu  faire,  an  faveur  dudict  Maestricht,  d'y  f^ire  cesser  le  cours  et 
suite  des  violences  et  œuvres  de  faict  y  entreprins,  et  de  s'a  bonne  affection 
en  mon  endroict  et  de  mondict  pais,  je  tourne  à  prier,  pour  fin  de  ceste, 
nostre  seigneur  Dieu  qu'il  se  daigne  bienheurer  et  prospérer  à  Yostre  Altezze 
sondict  gouvernement,  au  soulaigement,  paix  et  repos,  avec  tout  heur  et  bien, 
d'iceulx  Païz-Baz,  et  donner  à  Yostre  Altezze,  Monsieur,  en  parfaicte  santé, 
longue  et  heureuse  vie,  me  recommandant  bien  humblement  à  la  bonne 
grâce  d'icelle.  De  Liège,  le  x«  de  novembre  1576. 

»  De  Yostre  Altèze  l'enlièrement  à  luy  faire  humble  service, 

))  Gérardt,  Evësq.  de  Liège. 

Ori|',in{il,  aux  Archives  du  royaume. 
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1784 .  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d' Autriche j  écrite  de  Madrid  le  H  no- 
vembre 1S76.  Quoique  le  secrétaire  Ëscovedo  ait  été  instruit  verbalement  de 
ses  intentions  sur  quelques  points  des  dépêches  en  français  dont  monsieur  de 
Rassenghien  est  porteur  et  de  celles  que  portera  bientôt  Baptiste  Du  Bois,  il 
a  cru  devoir  les  lui  faire  connaître  dans  cette  lettre,  pour  sa  plus  grande 
satisfaction.  —  Premièrement,  en  ce  qui  concerne  les  châteaux  de  G^nd  et 
d'Anvers,  iL  a  paru,  après  son  départ,  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire 
est  qu'il  les  garde  pour  lui  comme  gouverneur  général,  et  qu^il  y  commette 
des  lieutenants  par  lesquels  il  fera  prêter  serment  au  Roi,  au  prince  son  fils 
et  à  leurs  successeurs.  On  a  en  conséquence  dépêché  une  patente  ou  acte  à 
part  pour  remplacer  celui  qui  accompagnait  les  premiers  «  vrais  remèdes  », 
ainsi  qu'on  le  lui  écrit  dans  une  lettre  particulière  en  français.  Cette  combi- 
naison, indiquée  par  monsieur  de  Rassenghien  lui-même,  plusieurs  personnes 
qui  sont  au  courant  des  affaires  des  Pays-Bas  Tont  trouvée  préférable  à  toute 
autre,  pour  sortir  de  l'embarras  que  donne  cette  affaire  des  deux  châteaux  de 
la  manière  la  plus  agréable  aux  états  et  la  plus  avantageuse  au  service  du 
Roi.  Il  désire  donc  qu'elle  soit  mise  en  pratique,  si  c'est  possible  :  au  cas  que 
non  et  qu'il  faille  aussi  en  cela  faire  des  concessions,  don  Juan  se  conduira, 
comme  en  tout  le  surplus,  de  façon  à  arranger  les  affaires  et  à  pacifier  le 
pays  (1).  —  Par  les  dépêches  en  français,  don  Juan  verra  la  forme  dans 
laquelle  il  a  jugé  convenable  d'envoyer  le  pardon  des  héritiers  du  marquis  de 
Berghes  et  du  comte  d'Egmont,  lequel  en  substance  est  absolu,  à  la  seule 
réserve  que  ceux-ci  se  marieront  de  son  su  et  à  sa  satisfaction.  Sur  ce  dernier 
point  il  avertit  don  Juan,  afin  qu'il  s'y  conforme,  que  son  intention  et  volonté 
est  que  l'héritière  du  marquis  de  Berghes  épouse  lé  comte  d'Ârenberg,  pour 
les  raisons  qu'il  a  dites  à  Ëscovedo.  11  veut  aussi  que  don  Juan  délivre  aux 
héritiers  d'Egmont  et  de  Berghes  leur  pardon  particulier  avant  la  publication 
du  pardon  général.  —  Il  charge  don  Juan  de  remercier,  de  sa  part,  mais 
avec  précaution  (2),  M.  de  Yaiilx  (3),  le  comte  de  la  Roche  (4)  et  M.  de  Lic- 

(1)  ....  Y  asl  holgaré  que  se  aœmode  esto,  ptidiéndose,  parque,  cuando  no  y  siendo  forzoso 
atargar  tambien  en  esto  la  mano^  se  habrd  de  hacer  como  en  todo  lo  demds,  para  que  se  acabe  de 
compotier  y  sosegar  Iode  las  dichos  Estados. 

(2)  ....  Advirtiendo  que  sea  con  recato..» 

(3)  Maximilien  de  Longueval,  seigneur  de  Vaiilx. 

(4)  Don  Fernande  do  I^Annoy. 
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quel  (1),  pour  la  manière  doni  ils  se  sont  conduits  tant  par  le  passé  que 
dans  ces  derniers  désordres.  Il  aurait  voulu  le  faire  lui-même  et  répondre 
aux  lettres  qu'il  a  reçues  d'eux  :  il  ne  Ta  pas  fait  pour  n'avoir  pas  à  répondre 
à  d'autres  dont  la  conduite  a  été  également  honorable.  —  Déjà,  à  son  départ 
de  Madrid,  don  Juan  a  su  combien  Gerônimo  de  Roda  est  suspect  à  tous  les 
états  des  Pays-Bas,  et  probablement  on  l'aura  engagé,  pour  ne  pas  leur 
donner  plus  d'ombrage,  à  éviler  de  le  voir  :  s'il  juge  que,  pour  le  bien  des 
affaires  et  pour  que  les  états  ne  s'émeuvent  pas  davantage^  il  convienne  d'agir 
ainsi,  le  Roi  l'autorise  à  le  faire  :  Roda  pourra,  par  lettres,  lui  donner  les 
informations  nécessaires.  En  ce  point  encore  il  recommande  à  don  Juan 
beaucoup  de  précaution  et  de  circonspection.  —  Espérant  que,  par  la  faveur 
de  Dieu,  l'influence  personnelle  de  don  Juan  et  lès  remèdes  qu'il  pourra 
appliquer,  les  affaires  s'arrangeront  aux  Pays-Bas,  il  désire  que  don  Juan 
fasse  en  sorte  qu'une  bonne  amitié  subsiste  entre  les  Flamands  et  les  particu- 
liers espagnols,  et  généralement  entre  les  deux  nations  (2)  :  cela  lui  parait 
facile,  alors  que  les  Flamands  auront  obtenu  tout  ce  qu'ils  prétendent,  car  leur 
indignation  et  leur  mauvaise  volonté  sont  venues  seulement  de  ce  que  les 
Espagnols  les  ont  tenus  sous  eux,  et  ceux-ci  s'en  allant  tous,  la  cause  cessera, 
et  par  suite  la  mauvaise  volonté  (3).  — '  En  outre,  comme  il  convient  que 
don  Juan  s'applique,  par  tous  les  moyens,  à  gagner  l'amour  des  peuples  des 
Pays-Bas  et  à  les  convaincre  qu'il  a  confiance  en  eux,  le  Roi  sera  charmé 
qu'il  s'occupe,  aussitôt  que  possible,  de  former  sa  maison,  en  choisissant 
parmi  les  gens  du  pays  tous  les  nouveaux  officiers  qu'il  y  nommera, 
ainsi  qu'il  le  lui  a  dit  et  recommandé  verbalement.  —  A  ce  propos,  il 
lui  recommande,  pour  Une  place  de  gentilhomnoe  de  sa  chambre,  un 
neveu  de  M.  de  Rassenghien,  qui  est  venu  à  Madrid  et  est  retourné 
avec  lui. 

Liasse  570. 


(1)  Philippe  de  Recourt,  chevalier,  seigneur  de  Licques. 

(2)  ....  Serd  bien  que  vos  procureis  que  guede  mucha  amistad  entre  los  Flamencos  y  personas 
pariiculares  espaûoles,  y  generalmente  de  una  nacion  d  otra,.., 

(3)  ....  Pues   la  indignadon  y  mala  voluntad  ha  nacido  solamente  de  tenerlos  ahi  sobre  si,  y 
viniéndffse  todos^  cesard  la  causa,  y  por  el  consiguiente  la  mala  voluntad,.,. 
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1782.  Lettre  de  la  duchesse  dowiirière  de  Lofrainey  Christine  (1),Â  don  Juan 
d' Autriche j  écrite  de  Blamont  le  i^  novembre  1576  (2).  Elle  a  appris  avec 
un  grand  plaisir  son  arrivée  à  Luxembourg  et  que  le  Roi  lui  a  confié  le  gou- 
▼ernemenr  des  Pays-Bas  ;  elle  lui  envoie  un  de  ses  gentilshommes,  chargé  de 
lui  offrir  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  le  Service  du  Roi  et  le  sien  : 

«  Monsieur  mon  cousin,  j'ay  receu  par  ce  porteur  les  lettres  qu'il  a  pieu  à 
Sa  Majesté  m'escripre  et  les  voslres,  qui  m'ont  esté  d'ung  singulier  contan- 
lemant  et  plaisir,  pour  avoir  sceu  au  vray  vostre  arrivée  à  Luxembourg  en 
très-bonne  prospérité  et  santé,  et  aussy  pour  avoir  entendu  que  Sa  Majesté 
vous  a  donné  le  gouvernement  de  tous  ses  Païs-Bas  :  dont  je  loue  Dieu  et 
le  supplie  vouloir  donner  si  bon  et  heureux  succès  es  affaires  de  Sadicte 
Majesté  comme  il  a  tousjours  faict  par  vostre  grande  valeur  et  prudence,  et 
ainsi  que  je  le  souhaitte  et  désire  de  bien  bon  cœur  ;  et  de  laquelle  vostre 
arrivée  j'avois  à  la  vérité  bien  ouy  quelque  bruict  ces  derniers  jours  passez. 
Mais,  n'en  estant  bien  asseurée,  cella  feust  cause  que,  pour  le  sçavoir  au 
vray,  je  dépeschay  incontinaot  ung  gentilhomme  des  myens  pour  vous  aller 
trouver  et  vous  offrir,  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  vostre,  tout  c«  qui 
seroit  en  mon  pouvoir  et  puissance  :  ce  que  je  faicts  encoures  présentement, 
mais  d'une  telle  et  si  affectionnée  volonté  que  j'estimeray  à  bien  grand  heur 
etfaveur  m'emploier  tousjours  pour  iceulx,  ainsi  que  le  vous  dira  plus  particu- 
lièrement, et  autres  choses  de  ma  part,  cedict  porteur.  Et  à  tant,  après  m'estre 
recommandée  très- affectueusement  à  vostre  bonne  grâce,  je  priray  le  Créa- 
teur vous  donner,  monsieur  mon  cousin,  en  très-parfaicte  santé,  très-heu- 
reuse et  très-longue  vye,  avec  Tentier  accomplissement  de  tous  voz  haultz 
desseings  et  bons  désirs.  De  Blamont,  ce  xii^  novembre  1576. 

»  Vostre  bien  bonne  et  plus  que  très-affectionnée  cousine, 

»  Chrbstienme.  » 

Original,  aux  Archives  do  royaume. 

ilS3.  Lettre  du  duc  de  Lorraine^  Charles  II  y  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite 

(1)  Veave  du  duc  François  I*',  mort  le  12  juin  1545. 

(2)  SuscriptUm  :  A.  monsieur  mon  cousin  don  Johan  d'Au8trie,cheTalier  de  Tordre  de  Sa  Miyesté  Ca- 
tbolicque,cappitaine,  lieutenant  et  gouverneur  général  pour  Sadicte  Majesté  en  tous  les  Pays-Bas. 


•  ♦ 
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de  Nancy  le  14  novembre  1576  (1).  II  a  reçu  sa  lettre  (2)  par  le  sieur  de 
Mercy,  et  a  été  très-aise  d'apprendre  son  arrivée  à  Luxembourg,  pour  l'espoir 
qu'il  a  que  par  sa  présence  les  affaires  des  Pays-Bas  se  rétabliront  (3)  : 

t<  Monsieur  mon  cousin,  j'ay  receu  les  lettres  que  m'avez  escript  par  le 
sieur  de  Mercy,  et  m'a  esté  ùng  bien  grand  aise  d'avoir  entendu  le  succès  de 
voslre  voyage  et  arrivée  à  Luxembourg,  pour  l'espérance  que  j'ay  que  vostre 
présence  apportera  quelque  bon  advancement,  pour  le  service  du  Roy,  aux 
affaires  des  Pays-Bas,  lesquelz  je  désire  veoir  bientost  en  repos  et  tranqui- 
lité,  afin  que  la  voysinance  et  alliance  de  sy  longtemps  invholablement  gardée 
et  entretenue  entre  iceulx  et  mes  pays  se  puisse  tousjours  continuer  et  con- 
server, comme  il  n'y  en  a  moindre  volunté  et  affection,  de  mon  costé»  que  je 
la  tiens  asseurée  de  la  part  de  Sa  Majesté,  par  les  offres  et  honestes  propos 
contenuz  en  ses  lettres  et  les  vostres,  ausquelles  je  me  tiendray  tousjours 
heureux  de  correspondre  et  luy  rendre  très-humble  service,  et  vous  offrir  en 
particulier  ce  que  vous  penserez  dépendre  de  moy.  Mais  ce  sera  d'aussi  bon 
cœur  que  je  prie  le  Créateur  vous  donner  en  santé,  monsieur  mon  cousin, 
très-bonne  et  longue  vie.  Pe  Nancy,  le  xhu*"  jour  de  novembre  1576. 

»  Vostre  humble  cousin  à  vous  fëre  service, 

»  Charles.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1784.  Lettre  du  conseilla^  Fonck  au  conseil  d'État j  écrite  de  Luxembourg 
le  14  novembre  1576.  Il  lui  rend  compte  de  tout  ce  qu'il  a  négocié  avec  don 
Juan  et  des  dispositions  où  il  trouve  ce  prince  : 

«  Messeigneurs,  estant  hier  sur  midy  arrivé  en  la  ville  de  Luxembourg, 
Son  Altèze  bienlost  après  m'a  donné  audience  la  plus  favorable  et  plus  cour- 

(1)  Suscription  :  A  monsieur  mon  cousin  monsieur  dom  Joan  d*Au8truche  (sic),  lieutenant  et 
capitaine  général  pour  Sa  Majesté  Catholicque  en  ses  Païs-Bas  et  de  Bourgongne. 

(2)  La  minute  de  cette  lettre  nous  manque. 

(3)  Trois  jours  après  avoir  écrit  cette  lettre. à  don  Juan,  le  duc  Charles  lui  envoya  M.  de  OhA- 
teauneuf,  bailli  de  Nancy,  «  afin  de  luy  déclairer  plus  plainement  la  joye  et  allégresse  qu'il 
•»  recevoit  de  le  veoir  par  deçà,  et  luy  rendre  plus  asseuré  tesmoingnage  de  Taffection  et 
»  volonté  qu*il  avoit  de  luy  offrir  tout  ce  qui  deppendroit  de  luy  et  de  ses  moyens.  «•  (Archives 
du  royaume.) 
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toise  que  souhaiter  se  pouvoif,  ayant  prins  de  fort  bonne  part  les  excuses 
que  jeluy  ay  déclairé  au  regard  de  ce  queVoz  Excellences  et  Seigneuries  n'ont 
plus  tost  m  envoyé,  ou  quelque  aultre  sermenté  à  Sa  Majesté,  vers  icelle,  et 
que  le  S'  dTssche  (1),  au  nom  des  estatz  y  assamblez,  vous  en  cest  endroict 
auroit  préoccupé,  comme  n'ayant  apporté  qu'une  simple  vostre  lettre,  con- 
tenant seullement  la  congratulation  de  sa  bienvenue,  et  aultres  samblables 
paroles  à  Faccoustumée  y  adjoustées,  sans  luy  en  advertir  particulièrement 
du  présent  estât  des  affaires,  selon  lequel  il  s'auroit  d'ores  en  avant  h  réglir 
et  conduire  au  bout  qu'on  pouroit  prétendre  pour  le  redressement  du  repos, 
tranquillité  et  estât  des  affaires  publicques.  Et  comme,  suyvant  la  charge 
par  Yosdictes   Excellences  et  Seigneuries  à   moy  donnée,  je  luy  ay  fait 
ouverture,  le  plus  discrètement  et  véritablement,  selon  que  j'ay  sceu  ima- 
giner, de  tout  ce  qu'a  esté   passé  doiz  ceste  dernière  altération,  Sadicte 
Altèze   m'a  respondu  sy  bénignement,  doulcement  et  avec  ung  cceur  sy 
ardent,  que  je  ne  sçay,  sy  on  Tauroit  eu  prisonnier  de  sa  propre  persone, 
qu'on  auroit  peu  espérer  ou  tirer  paroles  plus  propres  et  plus  se  conformans 
au  goust  et  désir  des  estatz  et  bien  publicq  du  commun  paîs  de  par  deçà  : 
y  adjoustant  de  n'estre  venu  par  deçà  par  ung  chemin  sy  très-périlleux  sans 
estre  pourveu  de  tout  tel  povoir  et   authorité  que   pourroit  souffir    pour 
seurement  estaindre  et  assoupir  le  feu  desjà  tant  allumé,   et  pour  ce  ne 
requérant  pour  le  présent  aultre  chose  synon  que,  suyvant  ses  précédentes 
envoyées  par  ledict  S''  dTssche  et  ung  aultre  gentilhomme  namurois,  d'en- 
trer, le  plus  tost  que  faire  se   poura,  en  amiable  communication  avec  les 
députez  du.  conseil  d'Estat  et  des  aultres  estatz  y  estans  assamblez,   pour 
avec  la  formalité  et  réputation  (selon  l'importance  de   l'affaire  y  requise), 
d'eulx  entendre  les  moyens  de  rentier  appaisement  de  ces  présens  troubles, 
et  quant  et  quant  à  iceulx  ouvertement  déclairer  la  vraye  et  pure  intetition 
de  Sadicte  Majesté,  disant  qu'icelle  ne  tendoit  à  aultre  fin  que  pour  donner 
à  ses  bons  vassaulx  et  subjectz  de  par  deçà  tel  contentement  duquel,  au 
jugement  de  tout  le  monde,  ilz  se  pouront  et  debvront  justement  resjouyr 


(1)  Antoine  de  Withera,  seigneur  dTseche.  Comme  on  le  verra  dans  la  lettre  de  don  Juan  au 
Roi  du  18  novembre,  et  plus  amplement  dans  Y  Appendice  6,  les  états  généraux  Tavaient  envoyé  à 
don  Juan  à  la  nouvelle  de  son  arrivée  à  Luxembourg. 


A 


•  • . 
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et  complaire.  Et  combien  que  Sadiete  Altëze  d'une  heure  à  TauUre  altendt 
la  responce  de  sesdictes  précédentes  envoyées  par  les  sieurs  susdicts  ^  et  que 
cependant  luy  a  samblé  bon  que  je  demeure  icy,  ce  nonobstant,  je  n'ay 
voulu  faillir  (pour  l'acquit  de  mon  debvoir)  envoyer  à  Vosdictes  Excellences 
et  Seigneuries  la  présente,  et  par  icelle  très-bumblement  les  supplier  ne 
prendre  de  mauvaise  part  que  mon  séjour  icy  soit  sy  long.  Bien  apparçoy*je, 
de  ce  que  hors  la  bouche  de  Sadiete  Altèze  j'ay  peu  comprendre,  qu'il  n'y 
aura  grand  difficulté  au  regard  de  la  retraicte  des  Ëspagnolz,  moyennant 
que  Tanchienne  religion  catholicque  et  romaine  et  l'authorité  de  Sadicle 
Majesté  (selon  que  lesdicts  estatz  ont  tousjours  déclairez)  y  soit  gardée  :  mais, 
comme  Sadiete  Altëze  dict  que  de  tous  quartiers  journèlement  luy  viennent 
nouvelles  qu'on  amasse  gens  de  guerre,  tant  aux  confins  de. ce  co&té  de 
Luxeujbourg  que  d'icelluy  de  Cambray  et  Gambrézy,  ainsi  requiert -il  qu'on 
haste  l'envoy  des  susdicts  députez,  afin  qu'il  ne  soit  constraint  de  faire 
aultre  provision,  ne  désirant  toutesfois  contre  samblables  invasions  des  païs 
de  Sadiete  Majesté  s*en  servir  d'aultres  forces,  hormis  iccelles  que  par  les 
susdicts  estalz  luy  seront  subministrées  :  espérant  que  Vosdictes  Excellences 
et  Seigneuries  auront  aussy  bien  entendu  ce  que  Sadiete  Altèze  a  ces  jours 
passez  escript  aux  Espaignolz  touchant  la  suspension  de  leurs  armes,  et 
mesmes  qu'ilz  ne  se  bougent  de  leurs  quartiers  ou  présument  de  venir  vers 
Sadiete  Altèze  par  deçà,  comme  aussy  je  n*ay  sceu  entendre  que  jusques  au 
présent  personne  d'eulx  icy  soit  arrivé  ;  requérant,  pour  ce,  que  pendant 
l'envoy  des  susdicts  députez  et  l'amiable  communication  que  s'ensuyvra»  soit 
aussy  ordonné  à  iceulx  quy  demeurent  à  l'assiège  du  chasteau  de  Gand  s'ab- 
stenir samblablement  d'ultérieure  poursuyte  et  efforces  :  car  estant  adverty 
que  les  Espaignolz  entièrement  sont  résoluz  de  secourir  les  assiégez,  il  ne 
pourra  aulcunement  empescher  que  toutte  hostilité  n'y  soit  exercée  en  cas 
que  lesdicls  Espaignolz  y  demeurent  vainqueurs. 

A  tant,  Messeigneurs,  après  avoir  très-humblement  baisé  les  mains  de 
Vosdictes  Excellences  et  Seigneuries,  prieray  le  Créateur  vous  maintenir  en 
sa  saincte  garde.  De  Luxembourg,  ce  xuu™®  novembre  1576. 

)>  De  Voz  Excellences  et  Seigneuries  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

»  Jehan  Fongk.  » 

Oritiiial,  aux  Archives  du  royaume. 
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4785.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûniga  au  Roi^  mile  de  Paris  /e  14  novembre 
1576.  Il  lui  écrit  par  exprès,  afin  de  rinformer  que  le  roi  très-chrétien  et 
la  reine  mère  ont  résolu,  à  la  prière  du  duc  d'Alençon,  do  lui  dépêeher  la 
Mole,  grand  favori  de  ce  due  et  frère  de  celui  à  qui  on  coupa  la  tète  à  Paris, 
•n  compagnie  de  Gocconas  (1),  lors  du  premier  soulèvement  de  ce  prince. 
L'objet  de  sa  mission  est  de  demander,  pour  le  due,  la  main  d*une  des 
infantes.  Les  circoûslances  leur  paraissent  favorables,  vu  la  situation  où  se 
trouvent  les  Pays-Bas;  et,  si  le  roi  se  refuse  à  leur  demande,  ils  envahiroot 
ces  provinces  (3).  < —  Il  a  vu  des  lettres,,  sons  en  avoir  reçu  aucune,  où  il  est 
parlé  de  ce  qmi  est  arrivé  à  Anvers  (il  en  fait  connaître  la  subslance,  qui  n*offre 
pas  d'intérêt).  -^  Qusmd  ceux  de  Bruxelles  surent  la  nouvelle,  répouvante  se 
répandit  pai*mr  eux  ;  ils  firent  publier  Tordre  de  fermer  toutes  les  boutiques, 
et  la  défense  à  tons-  étrangers  de  sortir  de  leur  demeure  ;  leur  colère  était 
telle  qnlls  se  porteront  à  lai  maison  de  Gulembourg^  où  le  duc  d*Albe  avait 
fait  placer  nne  statue  en  ménroire  de  la  Irakison  qui  y  avait  été  com^ 
plotée,  et  miretit  cette  statue  en  mille  pièces,  disaitt  que,  si  le  duc 
avait  éèé  là,  ils  e»  auraient  fait  autant  de  lui  (3).  —  On  peut  craindre  que  cet 
événenient  n^engage  les  états  à  remettre  quelques  villes  au  duc  d'Alençon. 
Çùmgaést  instruit  qu'Alfeyran,  qui  alla  à  Madrid,  est  venu  des  Pays-Bas 
avec  des  dépêches  pour  le  doc.  —  Hier,  à  midi,  M.  de  Kassenghien  est 
arrivé  à  Paris;  il  a  imniédiatemefit  continué  sa  route  (4).  Çûniga  doit 
partir  ûoas  peu  pour  Blois,  où  le  roi^  à  qui  il  avait  demandé  audience,  la 
fui  a  assignée:  • 

Ardâves  nalionales,  à  Paris  :  CotlecUon  de  Simancas,  B  40'^*- 

1786.  Lettre  de  Frédéric  Perrenot^  seigneur  de  Chnmpagnexj^  à  don  Juan 
d'Aûtrichej  écrite  de  lirua:eUeé  le  16  novembre  1576.  Il  lui  refrare  les  faits 

(1)  Tous  <teux  ftireto*  décapîtés  le  30  avfif  1&74. 

(2)  ...  Y  quando  V.  Jkf  no  venga  en  ellù^  yvdn  d  ùivaétir  los  Payses  Baxos. 

(3)  Qiêando  los  de  Bruselas  etitetidieron  la  nueva,  fué  un  dia  de  juyzio  ;  mandarmi  pregonav 
que  todas  las  boticas  se  cerrassen,  y  que  ningun  forastero  saliesse  de  su  posada  ;  y  con  la  calera 
que  tenian  de  la  nueva^  fueron  d  la  casa  del  conde  de  Culembourg ,  y  una  eslatua  que  el  duqtw  de 
Alva  havia  mandado paner  atli,  por  la  trayciort  que  en  eUahavian  iratado,  alU  la  hizleron  mill 
pedaçoSf  dixiendo  que,  siTuillaran  aqui  al  diique,  hisieran  lo  mismo  dél. 

(4)  Ayer  d  corner  llegô  aqui  Mos,  de  Rassinguien,  y  passa  lucgo, 
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qui  ont  précédé  l'entrée  des  Espagnols  dans  Anvers,  et  le  sac  de  celte 
ville  : 

((  Monseigneur^  estant  arrivé  icy  ce  jourd'huy  avec  grand  hazard,  comme 
et  par  où  j'ay  peu,  depuis  que  les  Espagnolz  ont  occupé  Anvers,  ayant 
entendu  que  Yostre  Altëze  estoit  venue  en  ces  pays  pour  gouverneur 
général  diceulx,  il  m'at  semblé  que  j*estois  obligé  à  luy  donner  compte  de 
ce  qu'est  advenu  là,  puisque  Sa  Majesté  m'at  donné  la  charge  de  celle 
ville. 

»  Depuis  que  les  Espagnolz  s'amutinërent  à  Siriczée,  leurs  menaces,  qui 
ung  temps  s'adressoient  audict  Anvers,  me  mirent  en  grand  soucy,  d'aultant 
qu'estant  meuz  les  soldatz  à  ce  par  leurs  propres  chefz,  comme  j'ay  entendu 
de  capitaines  et  officiers  espagnolz,  je  craingnis  tousjours  que  Sancho  d'Avila, 
qui  desjà,  passé  deux  ans,  y  [avoit]  conduict  des  aultres  amutinez,  attire- 
roit  ceulx-cy  de  mesmes,  comme  aussi  ilz  se  vantoient  qu'ilz  estoient  asseurez 
de  la  faveur  du  cbasteau.  Toutesfois^  quoy  qu'en  fût  cause,  ilz  tirèrent  vers 
Alost,  où  ilz  se  conduyrent  de  sorte  que  le  conseil  d'Estat  commis  au  gou- 
vernement général  pour  le  Roy  les  fit  déclairer  rebelles  par  placcart  et  ceulx 
qui  les  assisteroient  :  mais,  considérant  la  jalousie  que  cela  causeroit  à  la 
citadelle  d'Anvers  contre  la  ville,  si  je  le  faisois  publier,  et  pour  les  mar- 
chauds  de  la  nation  (1),  je  ne  le  permis  audict  Anvers,  ores  que  je  fis  tenir 
soin  que  de  là  les  amutinez  ne  tirassent  aulcune  commodité.  Depuis^  comme 
en  ceste  ville  il  y  heut  quelque  commotion  pour  les  menasses  desdicts  amu- 
tinez faictes  contre  icelle,  et  que  celle-là  et  les  estatz  s'armèrent  pour 
réprimer  leurs  excès,  Sanchu  d'Avila,  sollicité  (à  ce  qu'on  dict)  par  le  conseil- 
ler Ilieronimo  de  Roda,  qui  interposa  en  cecy  le  coronel  Foucre,  osât  entre- 
prendre le  gouvernement  et  estât  de  capitaine  général,  en  mespris  du 
conseil  d'Estat  du  Roy,  et  se  formant  ung  conseil  dudict  Foucre,  Olivera, 
commissaire  de  la  cavallerie  légère,  Valdez,  maistre  de  camp,  Ysunca,  et 
depuis  du  coronel  Verdugo,  avec  ung  contador  Alameda  ;  il  y  attirât  aussi 
les  coronelz  allemans  Fronsperg  et  Polveiller,  avec  Cornélius  van  Ënden, 
et  quant  et  quant  ledict  Sancho  d  Avila  fit  remuer  [sic)  et  joindre  les  compai- 
gnyes  des  chevaulx-légiers  qui  naguières  s'esloient  amutinées  et  n'estoient 

(1)  C'est -à  dire  de  la  nation  espagnole. 
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contentées,  et  d'aultre  part  fît  abandonner  les  ysles  à  aullres  coinpai- 
gnyes  espagnolles  soubz  la  conduicte  de  Valdez,  et  en  fit  marcher  de. 
celles  du  Foucre,  toutes  autour  d*Anvers,  pourvoyant  avec  ses  galères  de 
munitions  de  guerre  lesdicts  amutinez  d'Alost,  contre  les  ordonnances  du 
conseil  d'Estat  ;  assemblant  le  sien  publicquement  en  la  ville  d'Anvers, 
tantost  chez  le  coronel  Foucre,  tantost  chez  Ysunca  et  en  aultres  lieux. 
De  quoy  néantmoîngs  que  là  ville,  comme  aussi  tous  les  pays,  en  mur- 
muroient  fort,  si  est-ce  que  je  contins  le  tout  sans  soullèvement,  attendant 
ordonnance  du  conseil  d'Estat,  lequel  j*advertissoys  par  le  menu  de  ce  que 
passoit. 

»  Depuis,  estant  sorty  Hieronimo  de  Roda  de  ceste  ville  et  venu  en 
Anvers  (où  luy-mesmes  me  confessât  que  plus  par  peur  que  pour  danger  il 
s'estoit  retenu  ycy  au  palais),  il  commençât  à  se  porter  chef  de  ce  conseil 
séditieux,  comme  il  se  vit  lorsque  le  comte  de  Mansfeit,  le  marquis  d*Havrey, 
le  président  Sasbaut,  avec  le  thrésorier  général  des  finances  le  seigneur  de 
Grobendoncq,  vindrent  audict  Anvers,  pour  remonstrer  à  celle  assemblée  la 
mauvaiseœuvrequ*ilzfaisoient,tantauRoy  que  à  Testât  publicq,d'aul tant  qu*il 
portât  la  parolle  pour  les  aultres.   Mais,  comme  il  ne  s'en  vit  aultrc  fruict  de 
cecy,  et  que  sans  aulcune  démonstration  ny  information  le  seigneur  de 
Rassenghien  s'estoit  party  vers  Espaigne,  s'altérants  dadvantaige  les  peu- 
ples, succédât  la  séquestration  d'aulcuns  du  conseil  d'Estat  :  sur  quoy  Roda 
print  occasion  de  s'attribuer  le   gouvernement   et  auctorité  de  capitaine 
général,  jugeant  icelleiuy  es tre  parée  (?)  plus  à  propoz,  pour  ce  qu'il  estoit 
du  conseil  d'Estat  ;  et  aveuglé  de  ceste  appréhension,  sans  faire  cas  de  Tin- 
convéuient  auquel  il  précipitoit  les  affaires  de  Sa  Majesté,  quoy  qu'on  luy 
remonstrast,  adressât  ses  premiers  commandemens  absoluz  à  la  ville  d'Anvers 
ei  à  moy,  après  m'avoir  esté  le  mot  du  guet  :  ce  que  je  pacientay,  taschant 
d'entretenir  tousjours  la  ville  en  paix,  pour  laquelle  euoores  je  n'admis  nulz 
placcartz  contre  les  Ëspagnolz,  ny  en  général  ny  en  particulier,  contentant 
les  estatz  et  le  conseil  d'Estat  (qui  me  commandoit  dois  ceste  ville)  le  mieulx 
qu'il  m'estoit  possible  ;  procurant  tousjours  de  tenir  la  ville  paisible,  sans 
que  oncques  on  y  aye  faict  injure  aux  Espagnolz,  quelques  occasions  fort 
grandes  et  fréquentes  qu'ilz  donnassent,  jusques  à  faire  ung  fort  en  Flandre 
pour  ester  lès  vivres  à  la  ville  d'Anvers.   Et  depuis,  pour  ce  que  Sancho 
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d'Avila  faisoit  cspîer  et  piller  ceuix  qui  avec  passe-port  du  conseil  d'Ëstat 
admenoient  bledz  de  la  Goes  et  ailleurs,  comme  les  batteau^  du  prîoea 
d'Oranges  les  accompaignoient  jusques  au  traiet  de  canon,  pour  les  asseifrer 
des  galères  de  Sancho  d'Avila  sans  plus,  le  chasteau  et  le  fort  susdîet  (qui 
ne  cherchoienl  que  d'amutiner  les  gens  du  comte  d^Eberstain,  ou  d'esmouvoir 
le  peuple  par  famine),  dcspitez  de  cela,  commeneèrent  à  tirer  à  travers  la 
ville  à  tous  coustez  force  canonnades  :  ee  que  eneores  on  souffrit,  sans  leur 
faire  aultre  moleste.  Depuis,  ayant  semé  divers  cartels  en  allemand  pour 
amutiner  les  gens  du  comte  d*Eberslain,  tant  contre  luy  que  contre  moy  e4 
le  magistrat,  leur  conseillant  de  nous  appréhender ,  sur  faulx  donner 
entendre  que  ledict  comte  et  moy  avions  reeeu  des  estatz  argent  pour 
les  payer,  enfin  ilz  en  vindrent  à  chef  :  ce  .  que  toutesfois  fut  aussi 
appaisé. 

»  Depuis  ayant  veu,  par  diverses  lettres,  que  on  nous  envoyai,  inter- 
ceptées, de  Ilieronimo  de  Roda,  qu*il  procuroit  de  mettre  les  amutinez 
d'Alost  en  Anvers,  pour  chasser  le  comte  d'Eherstain  et  ses  gens,  ayant  sceu 
le  désordre  et  meurtre  qu  estoit  advenu  par  aultres  Ëspagnolz  à  Mastrick, 
et  ayant  osé,  le  jour. devant  qu'on  admît  ceulx  des  estatz,  les  coronelz 
Fronsperg,  Polveiller  et  Foucre,  en  présence  du  comte  d'Eberatain,  pro- 
curer d^amuliner  ses  gens  contre  luy,  ledict  comte  se  résolvit,  pour  plus 
grande seurté,suyvant  le  commandement  du  conseil  d*Ëslat  (dont  ledict  conseil 
m'avoit  aussi  escript  et  au  magistrat  et  membres  de  la  ville)  de  recepvoir 
garde  dadvantaige  desdictes  gens  des  estatz.  Ce  que  sadians  ceulx  du  chas- 
teau, commencèrent  à  tirer  de  nouveau  en  la  ville  à  grande  furie  et  à  faire 
saillies.  Pour  laquelle  cause,  sachans  que  les  amutinez  d^Alosl  et  aultres 
Ëspagnolz,  tant  de  Lière  que  d'allieurs,  venoient,  appeliez  par  Roda,  avec 
intention  de  forcer  et  saccager  la  ville,  on  résolut  de  se  trancher  et  préparer 
à  la  defTence  contre  leur  invasion  :  choses  que  oncques  ne  se  fussent 
faictes  si  le  chasteau  se  fût  contenu.  Aussi  ilz  surprindrent  la  ville,  comme 
celle  qui  ne  prélendoit  que  de  se  deffendre  et  non  offenser.  Et  ne  se  treu- 
verat  aultre  chose,  eneores  que  en  aulcunes  lettres  de  Roda  à  Sa  Majesté  on 
y  at  veu  plusieurs  suppositions  controuvées,  pour  palier  son  intention  et  de 
ses  complices,  comme  Ton  preuverat  fort  bien,  et  que  ceste-cy  est  la  vérité 
nue  que  je  récite  à  Yostre  Allèze,  affin  qu'elle  soit  servie  de  faire  justice, 
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coiTifoe  mérite  tant  de  sang  respandu,  uog  sacq  tant  inhumain  et  rançonne- 
mens  plus  «xorbitans  qu'on  ne  sçauroit  conter,  avec  la  désolation  de  la  plus 
Qoble  ville  de  TËurope  :  qui  poiif  roît  précipiter,  à  faultc  de  chastoy  exem- 
plaire, en  pire  condition  encores,  et  TEstat  de  Sa  Majesté,  et  la  religion, 
leomme  j'en  d'pperçois  de  grands  commencemens ,  pour  la  désespéra- 
tioD  de  tous. 

»  C'est,  à  mon  très-grand  regret,  la  première  entrée  avec  laquelle 
je  dois  baiser  les  mains  à  Yostre  Altèze,  luy  donnant  congnoissance  de 
moy,  et  pour  mon  defavoir  compte  d'une  charge  que  j'ay  tousjoucs  admi- 
bistrée  heureusement,  au  service  et  obéyssance  de  Sa  Majesté,  sans  scandale, 
•quoy  qu'ayent  faict  ses  ennemys  et  de  nostre  Iby.  Seuls  les  serviteurs 
«qui  se  disent  du  Roy  m'y  ont  troublé,  et  par  deux  Fois,  durant  mon 
gouvernennent,  pillé  Anvers,  et  ceste  dernière  mis  à  feu  et  à  sang,  par 
ieuf  effrénée  licence  et  connivence  de  leurs  chefz  :  à  laquelle  Vostre  Altèze 
pourra  pourvaoir,  cocnme  prince  justicier  et  généreux.  Aultrement  je  crains, 
loomme  fidelle  et  vray  iserviteur  de  mon  Roy,  plus  grands  désastres,  au 
pnéjtMiiee  de4out  t'Estat  de  ces  pays;  lesquelz  Dieu,  par  sa  bonté,  veuille 
ilestourner,  et  donner  à  Vostre  Allèze  en  toute  prospérité  heureuse  et 
iongne  vie,  icte. 

w  lïe  BiMixelles,  ce  xvi*'  de  novembre  4576.   » 

1787.  Lettre  de  la  comtesse  douairière  d'Egmont  à  don  Juan  d'Autriche, 
écrite  de  Mons  le  17  novembre  1576.  Joie  que  lui  a  causée  l'arrivée  de 
don  Juan;  espoir  que  sa  présence  lui  fait  concevoir  de  la  cessation  des 
calamités  qui  ont  affligé  les  Pays-Bas  et  elle  en  particulier;  elle  le 
supplie  de  faire  mettre  en  liberté  son  iils,  prisonnier  des  Espagnols  à 
Anvers  : 

«  Monseigneur^  j'ay  receu  une  indicible  allégresse  et  contentement  extrême 
d'avoir  entendu  l'arrivée  de  Vostre  Allèze  par  dechà,  m'asseurant  qu'icelle, 
engendrée  de  ce  très-grand  et  très- clément  empereur  et  accompaigno  de 
tant  de  vertu,  par  sa  bonté  naturelle,  donnera  quelque  resoursse  et  soulaige- 
ment  à  noz  calamitez,  lesquelles,  passé  dix  ans,  n'ont  cessées  de  combler  et 
accabler  ces  Pays-Bas,  et  dont  en  mon  particulier  ay  souffert  et  soeuffre 
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encoires  toul  ce  que  ce  poeult  souffrir,  tant  par  la  perle  de  feu  le  prince  de 
Gavre,  mon  bon  seigneur  et  marry,  et  de  tous  noz  biens,  comme  par  l'empri- 
sonnement du  conte  d'Egmont,  mon  filz,  advenue  en  Anvers  le  nu®  de  ce 
mois,  y  estant  envoyé  par  le  conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté,  soubz  le  marquis 
de  Havrech,  pour  préserver  ladicte  ville  de  toute  foulle  et  violence.  Suppliant 
Vostre  Altèze  bien  humblement  le  vouloir  faire  mectre  en  liberté  ;  m'asseurant 
que  la  pourveue  discrétion  d'icellc  ne  sçauroit  prendre  de  mavaise  part  fes 
armes  que  mondict  filz  a  prinses,  par  ordonnance  dudict  conseil  d^Estat, 
pour  nous  garantir  contre  les  soldatz  mutinez  :  car  s'il  s'eust  voullu  armer 
contre  Sa  Majesté,  comme  passé  longtemps  il  en  a  esté  requis  et  sollicité, 
il  l'eût  peu  faire  avecq  son  grand  advantaige,  luy  estant  offert  la  restitution  de 
la  conté  d'Egmont  avecq  ses  aultres  biens  paternelz  gisants  et  scituez  en 
Hollande:  à  quoy  il  n'a  jamais  voullu  consentir  (1).  Qui  sont  poincts  pérem'p- 
toires  pour  prouver  son  innocence,  et  pour  incliner  Vostre  Altèze  à  sa 
délivrance,  qui  sera  ung  commencement  de  gaigner  la  bénivolence  de  la 
noblesse  et  du  peuple,  lesquelz  seront  plustost  vaincus  par  doulceur  et 
clémence  que  suppédilez  par  armes.  Ce  faisant,  Vostre  Altèze  m'obligera, 
avecq  la  reste  de  tous  mes  enfans,  à  prier  Dieu  pour  la  grandeur  et  prospé- 
rité d'icelle,  à  laquelle  baisant  bien  humblement  les  mains,  je  prieray  le 
Tout-Puissant  la  conserver  en  très-longue  et  très-heureuse  vie.  De  Mons,  ce 
xvii®  novembre  1576. 

»  De  Vostre  Altèze 
»  Byen  humble, 
M  Sabyne  Pallatyke,  » 

Original, aux  Archives  du  royaume. 


(1)  Après  avoir  remercié,  par  une  lettre  du  4  décembre,  la  comtesse  d'Egmont  des  compli- 
ments qu'elle  lui  adressait  sur  son  arrivée  aux  Pays-Bas,  don  Juan  lui  disait  :  «  Quant  à  ce  que 
•»  m'escripve/i  de  faire  mettre  en  liberté  vostre  filz,  certainement  je  le  désire  grandement,  et  ne 
n  fauldray  de  au  plus  tost  y  donner  ordre,  estant  présentement  entendant  sur  le  âiict  de  la  pacifica- 
n  tion  avec  le  marquis  de  Havrech  et  aultres  députez  que  les  estatz  m'ont  envoyé,  où  ne  sera 
n  oublié  de  traiçter  de  la'  délivrance  de  vostredict  fllz.  Mo  desplaisant  que  je  n'ay  le  moyen, 
.»  pour  la  première  reqneste  que  vous  me  faictes,  de  le  pouvoir  effectuer  sur-le-champ  et  vous  y 
n  servir  :  ce  quejay  bien  bonne  envyede  faire,  non  seulement  en  cecy,  mais  en  toutes  aultres 
»  choses  qui  vous  pourront  offrir...  »  (Archives  du  royaume.) 
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1788.  Très-longue  lettre  autographe  (Sfâ  pages)  de  don  Jvun  d'Autriche 
au  Roij  écrite  de  Luxembourg  le  18  novembre  1576  (1).  Les  choses  ne  vont 
point,  jusqu'à  présent,  aux  Pays-Bas  de  façon  qu'il  puisse  confier  à  un 
secrétaire  belge  la  relation  quMI  a  à  en  faire  au  Roi  ;  c'est  pourquoi,  Escovedo 
n'étant  pas  encore  arrivé,  il  est  obligé  d'écrire  celte  lettre  de  sa  main. 

Le  7  novenobre,  jour  oii  il  dépécha  au  Roi  le  courrier  qui  l'avait  accom- 
pagné depuis  Irun,  avec  l'avis  de  son  arrivée  à  Luxembourg  et  de  ce  qu'il  y 
avait  trouvé  (2),  vint  en  celte  ville  le  seigneur  d'Yssche,  envoyé  par  les 
étîtts  et  le  conseil  assemblés  à  Bruxelles  (3).  Âpres  lui  avoir  remis  ses  lettres 
de  créance,  cet  envoyé  commença  par  lui  dire  que  tous  avaient  été  si  joyeux 
de  sa  venue  qu'aucun  grand  trésor  ne  les  aurait  autant  contentés  (4),  et 
qu'ils  lui  demandaient  de  se  rendre  à  Bruxelles.  ^ —  S'apercevant  qu'il 
déguisait  une  partie  de  sa  pensée^  il  l'invita,  une  ou  deux  fois,  en  français^ 
à  parler  librement  et  à  déclarer  sa  commission.  —  Alors  il  dit  que  tous  ces 
seigneurs  désiraient  savoir  si  les  ordres  qu'il  apportait  du  Roi  étaient  de 
faire  sortir  du  pays  les  Espagnols,  car  c'était  ce  qui  se  désirait  sur  toute 
chose,  et  il  le  pria  de  lire  les  lettres  de  créance  qui  lui  avaient  été  données. 
— '•  Don  Juan  lui  dit,  en  français,  que,  quoiqu'il  entendit  ce  qu'on  lui  disait 
et  ce  qui  était  écrit  en  cette  langue,  et  qu'il  la  parlât,  elle  ne  lui  était  pas  si 
familière  que,  dans  ces  commencements,  il  ne  dût  se  faire  aider  et  user  de  la 
langue  espagnole,  surtout  avec  quelqu'un  qui  l'entendait  aussi  bien  que  lui  ; 
qu'il  appellerait  donc  M.  de  Naves,  pour  qu'il  lût  les  lettres,  et  qu'ensuite  il 
lui  répondrait  en  espagnol.  Il  prit  ce  parti,  parce  qu'il  voulait,  pour  de  bonnes 
considérations,  que  M.  de  Naves^  dont  il  a  pu  apprécier  le  dévouement  et  qui 
lai  est  d'un  grand  secours,  fût  présent,  —  «  M.  de  Naves  ayant  —  poursuit 
»  don  Juan  —  donné  lecture  des  lettres  j'e  répondis  au  seigneur  d'Yssche  que 
»  je  remerciais  beaucoup  ceux  par  qui  il  était  envoyé  de  la  satisfaction  qu'ils 
»  disaient  avoir  reçue. de  ma  venue;  qu'ils  étaient  très*obligés  de  me  remer- 

(1)  Reçue  à  Madrid  le  7  décembre. 

(2)  La  lettre  du  7  novembre  n*est  point  aux  Archives  de  Simancas  ;  nous  ne  Ty  avons  pas  vue 
du  moins. 

(3)  On  trouvera,  dans  V Appendice  B,  toute  la  correspondance  et  les  négociations  de  don  Juan 
avec  les  états  généraux. 

(4)  ...  Que  œn  ningungrantesorofstuvieraniancontenios. 
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»  cier  plus  qu'avec  de  (elles  paroles,  puisque^  pour  Tamour  qiue  j€  leur  perlais 
»  comme  leur  compelriote,  et  la  peine  que  j'éprouvais  en  votant  en  proie  àv 
»  lant  de  souffrances  et  de  discordes  des  vassaux  si  aimés  de  rEmporeiir  et 
».  du  Uoi,  meç  seigneurs,  je  m'étais  exposé  aux  incommodités  et  aux  dangers 
j»  dont  l'avais  élé...envirouné  dans  les  pays  par  où  j'avais  passé,  et  même 
»  l'avais  laissé'  les  faveurs  que  je  recevais  conlinucllement  auprès  de  Votre 
D^  Majesté  :  de  façon  que  déjà  je  leur  avais  donné  toutes  les  marques  possibles 
»  de  l'affection  que  j'avais  pour  eux,  mais  que  je  m'étonnais  beaucoup  qu'en 
»  récompense  de  cela  ils  me  reçussent  avec  tant  de  froideur  et  même  si  \yei\ 
»  d'égards  (4),  puisqu'il  ne  pouvait  nier  que  le  mode  de  procéder  employé 
»  jusqu'à  présent  envers  moi  ne  fût  inconvenant;  que  je  leur  faisais  savoir, 
»  quant  au  premier  point,  que  jo  n'étais  pas  accoutumé  de  traiter  et  ne  traî« 
»  terais  jamais  aussi  légèrement  de  telles  affaires,  et  qu'il  convenait  à  leur 
»  propre  bien  que  je  ne  me  résolusse  pas  de  la  manière  qu'il  me  disait,  mais 
f^  qu'ils  m'envoyassent  six  ou  quatre  des  principaux  du  pays;  que  ceux-ci  et 
y>  hs  autres  qui  négocieraient  avec  moi  auraient  raison  de  se  louer  et  de  Vofro 
»  Majesté  et  do  moi,  car,  par  son  ordre  et  do  ma  volonté,  je  leur  donnerais 
»  certainement  loutesalisfaction;  que  je  leur  en  engageais  ma  parole,  mais 
yy  qu'il  fallait  qu'avant  tottt  nous  nous  réunissions  et  nous;  traitassions  les 
»»  nffitifos  ensemble,  et  non  do  la  façon  si  peu  convenable  dont  ils  en  usaient  ; 
»  que,,  quant  à  me  rendre  aux  Pays^-Bas  (2),  je  lo  fierais,  puisque  je  n'avais 
»  pris  tant  de  peine  que  dans  ce  but,  mais  que  je  ne  détails  pas  le  faire  comme 
y>  nn  courrier  (3),  car  je  no  l'étais  plus  depuis  que  j'étais  entré  à  Luxeni^ 
»  bourg  et  que  je  n>'y  élAts*  fait  reconnaître  pour  don  Juan  d'Autriche;  que, 
»<  comme  tel  et  investi  par  V.  M.  de  la  charge  que  j'avais,  je  voulais  y  aller 
»  3i«cconnpagné  et  ev  sûreté;  qu'il  serait  donc  bon  qu'ils  prissent  le  soin  de 
»  tioiift  cela,.  a£n  de  ne  plus  perd ro  de  temps,  car  chaquie  jour  je  recevaisi  des 
»  nouvelles  de  gens  de  gurrrcqui  se  levaient  on  différents  endroits  et  s'ap- 
)^  prêchaient  de  ces  pays,  prêls  à  y  entrer  :  ce  que  je  ne  pouvais  permettre, 
»  puisque  pour  leur  repos  et  tranquillité  je  voulais,  moi,  être  et  j'étais 

(1)  Con  tania  seqxiedad  y  parte  de  desœmediniento, 

(2)  Tr»duetioi»  Htidmte.  A  cette  époque,  et  longtemps  encore  après,  cm  disait  dans  le  Luxem- 
bourg, quand  on  allait  en  Brabantet  en  Flandre,  qu'on  allait  aux  Pays-Bas. 

(3)  Allusion  à  la  manière  dont  il  avait  traversé  riÎRpagne  ot  la  Franco: 
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»  soldat  et  ennemi  de  ceux  qui  tenteraient  de  les  inquiéter  et  de  leur  faire 
»  dommage;  qu'ainsi  je  pensais  me  servir  d'eux-mêmes  pour  cela,  et  enfin 
M  les  contenter  de  manière  qn^ils  en  arrivassent  à  reconnaître  qu'après  Y.  M. 
u  personne  ne  pouvait  venir  les  gouverner  qui  fût  mieux  pour  eux.  »  Il 
à'étendit  autant  dans  sa  réponse,  parce  qu'il  avait  appris  que  le  seigneur 
d'Yssche  était  chargé,  au  cas  qu'il  n'eût  le  pouvoir  de  renvoyer  les  gens  de 
guerre  espagnols  et  qu'il  ne  pensât  le  faire,  de  lui  déclarer  qu'il  n'y  avait 
pas  matière  à  passer  plus  avant.  Ledit  seigneur  se  montra  très-satisfait  de 
oette  réponse. 

Trois  jours,  après  son  départ,  qui  eut  lieu  le  lendemain  de  celui  de  son 
arrivée,  vifit  le  prévôt  Fonck,  l'un  des  conseillers  au  conseil  privé  et  qui 
maintenant  assiste  aux  séances  du  conseil  d'État  par  ordre  de  celui-ci.  Il 
avait  pour  mission  de  ce  dernier  conseil  et  des  états  généraux  de  lui  déclarer 
la  situation  présente  des  affaires,  et  il  l'a  entretenu  quatre  jours  consécutifs 
pendant  deux  à  trois  heures  chaque  jour.  La  réponse  que  don  Juan  lui  a  faite  a 
élé,  en  substance;  la. même  quil  a  donnée  au  seigneur  d'Yssche;  seulement 
il  s'est  plaint  du  délai  dont  usaient  les  états,  alors  qu'il  y  avait  si  longtemps 
qu'il  leur  avait  annoncé  sa  venue  et  déclaré  qu'il  était  porteur  des  vrais  remèdes 
tant  désirés  et  demandés  par  eux,  protestant,  devant  Dieu  et  les  hommes,  que 
les  maux  qui  en  résulteraient  ne  pourraient  être  imputés  au  Roi  ni  à  lui, 
mais  qu'ils  seraient  Ib  conséquence  du  très-injuste  procédé  des  états  (1). 

Les  choses  suivantes,  que  don  Juan  porte  à  la  connaissance  du  Roi,  lui 
ont  été  découvertes  par  Fonck.  Les- étais,  craignant  que  leurs  forces  ne 
fussent  pas  suffisantes  pour  faire  sortir  du  pays,  les  gend  de  guerre  espa- 
gnols, qui 'sont  l'objet  de  la  haine  universelle,  ont  invoqué  le  secours  de 
princes  étrangers,  nommément  du  duc  d'Âlençon,  l'appelant  défenseur  et 
protecteur  de  ces  pays  contre  la  nation  espagnole;  ils  ont  délibéré  de 
remettre  entre  ses  mains  les  places  qu'ils  possèdent;  ils  ont  signé  une  ligue 
qu'ont  conclue  pour  lui  le  comte  de  Lalaing,  le  marquis  d'Havre,  le  comte 
d'Ëgmont,   le  seigneur  de  Hèze,   à  présent  gouverneur  de  Bruxelles,   le 


\\)  .....  Que  les  protestavà^  dnU  Dios  y  las  gentes^  que  los  danos  de  la  dilacion  de  que  iban 
ttsando  no  serian  d  cargo  de  V.  Af^,  por  culpa  ni  descuido  mio,  sino  por  injustisimo  procéder 
delios. 
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seigneur  de  Bèvrea,  l'abbé  de  Satnte-Gertrude  et  le  prince  d'Orange,  avec 
qui  toutes  ces  affaires  se  traitent  et  sans  le  consentement  duquel  il  ne  se  fait 
rien.  Enfin,  le  jour  après  qne  Fonck  est  paKi  de  Bruxelles,  ceax  qui 
viennent  d'être  nommés  ont  envoyé  en  France  un  M.  de  Bloeyere,  lieute- 
nant de  de  Hèze,  avec  un  autre  gentilhomme,  nommé  Vander  Noot,  pour 
solliciter  le  secours  du  duc  d'Alençon.  En  outre,  les  états  ont  fait  partir  pour 
la  cour  de  l'empereur  le  seigneur  de  Malstède  (1),  qui  y  a  été  autrefois,  avec 
des  lettres  où  ils  supplient  S.  M.  I.  de  leur  être  bon  protecteur  et  d'ordonner 
aux  colonels  allemands  qui  sont  aux  Pays-Bas  de  prendre  leur  parti.  CSe 
Malstède,  soit  qu'il  le  connût  d'ancienne  date,  soit  autrement,  étant  entré 
en  rapports  avec  un  serviteur  de  l'archiduc  Mathias  (2),  fils  de  Tempereur, 
et  ayant  causé  avec  lui  des  affaires  des  Pays-Bas,  ce  dernier  lui  dit  que  les 
états  ne  pourraient  avoir  un  meilleur  protecteur  ni  personne  qui  les  gou* 
vernât  mieux  à  leur  guise  que  son  maître.  Il  s'ensuivit  des  pourparlers  entre 
eux  qui  eurent  pour  résultat  que  Malstède  fut  conduit  auprès  de  l'archiduc, 
lequel  lui  confirma  tout  ce  qu'avait  dit  son  serviteur,  et  lut  donna  son 
portrait,  afin  qu'il  le  montrât  à  Bruxelles,  comme  gage  de  sa  parole  (3). 
Malstède  remit  le  portrait  au  duc  d^Ârschot,  qui  le  fit  voir  aux  membres  du 
conseil  d'État,  en  les  informant  de  ce  qui  s  était  traité  avec  l'archiduc;  il 
ajouta  que,  si  les  Pays-Bas  devaient  avoir  un  autre  prince  que  le  roi 
d'Espagne,  il  valait  mieux  que  ce  fût  farehiduc,  qui  était  de  la  maison 
d'Autriche,  que  le  duc  d'Alençon;  que  tel  était  du  moins  son  avis,  et  qne 
par  ce  motif  il  n'avait  pas  voulu  signer  la  capitulation  faite  avec  le  duc. 
—  Don  Juan,  ayant  appris  tout  cela,  s'est  déterminé  à  écrire  au  duc  d'Arsehot 
la  lettre  dont  il  envoie  copie  au  Roi,  lui  déclarant,  de  sa  main,  qu'il  avait 
commission  du  Roi  et  que  c'était  sa  volonté  de  les  satisfaire  en  ce  qu^ils 
désirent  principalement  et  qui  est  de  faire  sortir  du  pays  les  gens  de  guerre 
espagnols,  pour  lesquels  leur. haine  est  inimaginable,  surtout  depuis  l'affaire 

(1)  Gautier  Vander  Gracht.  Il  arriva  à  Ratisbonne,  oh  était  Tarohiduc  Mathias,  le  13  oo- 
tobre. 

(2)  Ce  serviteur  de  Tarchiduc  était  M.  de  Dannewitz,  gentilhomme  de  sa  chambre. 

(3)  Il  faut  consalter  sur  ces  faits  la  relation  de  Malstède  que  nous  avons  donnée  dans  notre 
Notice  desmanMcrits  concernant  Vhistoirede  la  Belgique  qui  existent  à  la  Bibliothèque  impériale, 
à  YiennCt  p.  53  et  suiv. 
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d'Aovers.  Afin  de  leur  inspirer  plus  de  confiance,  il  a  envoyé  à  Bruxelles  le 
secrétaire  Le  Yasseur,  qui  venait  d*arriver  de  Madrid  :  ils  s'étaient  figuré  que 
ni  lui  ni  le  baron  de  Rassenghien  ne  reviendraient  plus  d'Espagne. 

Le  jour  suivant,  qui  fut  le  14  novembre,  vinrent  à  Luxembourg  deux 
nouveaux  députés  du  conseil  d'État  et  des  états  généraux,  l'abbé  de  Maroilles 
et  M,  de  Grecques  (1).  Ce  qu'ils  lui  dirent,  conjointement  avec  Fonck,  fut  que 
les  états  s'excusaient  de  ne  l'avoir  pas  accueilli  comme  ils  Tauraient  désiré  ; 
qu'ils  étaient  prêts  maintenant  à  le  recevoir;  qu'ainsi  ils  le  priaient  instaro- 
ment  de  se  mettre  en  route,  sans  tarder,  pour  Namur,  où  se  transporteraient 
les  états  généraux  et  les  conseils  ;  qu'il  vit  quelle  garde  il  voulait  avoir  pour 
saaûreté  et  qu'ils  seraient  charmés  qu'il  s'en  fit  accompagner;  qu'à  Namur  on 
lui  remettrait  les  clefs  de  la  ville  et  la  possession  du  château,  mais  qu'il  élait 
urgent  qu'il  se  décidât,  a£in  que  quelque  prince  français,  allemand,  anglais 
ou  autre  n'entrât  dans  les  Pays-Bas  et  ne  s'emparât  d'une  partie  de  ces  pro* 
vinces  :  ce  qui  sur  toutes  choses  leur  irait  à  l'âme,  car  ils  voulaient  demeurer 
si^ets  du  Roi  et*montrer,  avec  leur  sang,  jusqu'à  la  dernière  goutte,  qu'ils 
n'entendaient  pas  avoir  d'autre  foi  que  la  catholique  ni  d'autre  prince  que  lenr 
Roi  et  seigneur  naturel  (2).  —  U  leur  répondit  que,  si  du  temps  a^ait  été 
perdu,  ce  n'était  pas  sa  fauté,  puisqu'il  y  avait  douze  jours  qu'il  avait  pré- 
venu les  états  de  son  arrivée,  en  les  informant  qu'il  apportait  les  vrais 
remèdes,  et  que,  s'il  en  résultait  de  fâcheuses  conséquences,  ils  pourraient 

0 

se  les  imputer,  principalement  au  cas  qu'ils  admissent  dans  les  Etats  du 
Rai  d'autres  nations  que  celles  4e  ses  royaumes;  que,  puisqu'ils  voulaient  la 
paix  et  le  repos  public  et  qu'ils  avaient  un  roi  qui  les  leur  donnait,  l'ayant 
envoyé  à  cette  fia,  ils  les  aeceptasaent  ;  qu'il  les  rendrait  si  contents  qu'ib 
n'auraient  >(|u  à  remercier  Dieu  ;  que»  quant  à  aller  à  Namur,  il  le  ferait  très* 
volontiers,  et  que  M.  de  Naves  s'enteodrait  avec  eux  touchant  la  garde  dont 
il  lui  conviendrait  d'être  accompagné» 
Les  députés  parurent  satisfaits  de  sa  réponse.  Il  appela  immédiatement 


(1)  Frédéric  dTve,  abbé  de  Maroilles,  et  EuAtache  de  Croy,  seigneur  de  Grecques. 

(2)  ...  Qua  séria  lo  que  les  Uegaria  al  aima  sobre  todas  las  otras  cosas^  porque  de  V.  At^ 
querian  ser,  y  oon  su  sangre  hasta  la  postrera  goia  mostrar  que  ni  trocarian  otra  fé  que  la  cala- 
liea  que  iienen^  ni  mudarian  otro  principe  del  que  les  era  natural  rey  y  senor.,» 
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M.  de  Naves,  et  après  en  avoir  conféré  avec  lui,  ii  le  chargea  de  leur  dire 
qu'il  se  ferait  accompagner  de  cinq  compagnies  allemandes  du  colonel 
Fugger,  de  quatre  à  cinq  cents  Wallons  du  Luxembourg,  de  la  noblesse  de 
cette  province  et  de  quelques  compagnies  de  chevaux  jusqu'au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cents.  Comme  tout  cela  serait  peu,  si  l'on  voulait  lui  faire 
quelque  déplaisir  (ce  qu'il  ne  croit  pas)  (i),  il  fera  en  secret  s'approcher  de 
Namur  quelques  détachements  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  espagnoles 
qui  sont  à  Maestricht:  mais  auparavant  il  tâchera  de  savoir  comment  vont  les 
choses,  pour  se  gouverner  en  conséquence.  Il  partira  pour  Namur  dans  huit 
ou  dix  jours.  —  Avant  de  congédier  les  députés,  il  leur  a  dit  qu'il  satisferait 
à  leur  désir  (la  sortie  des  Espagnols)  du  moment  qu'ils  accompliraient  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  oflraient  :  le  maintien  de  la  religion  catholique  et  l'obéissance 
due  au  Roi,  les  prévenant  que  s'ils  ne  font  pas  de  leur  côté  cesser  les  hostilités 
partout,  il  ne  pourra,  lui,  faire  cesser  celles  des  Espagnols,  car  il  ne  serait 
pas  obéi  d'eux,  qui  auraient  à  défendre  leurs  vies  et  par  conséquent  à  s'aider 
les  uns  les  autres.  —  Là-dessus  ils  sont  partis,  publiant  qu'ils  feront  mer- 
veilles, et  que  jamais  personne  n'aura  été  si  bien  venu  que  lui,  comme  il  le 
verra  (2). 

Don  Juan  ajoute  que,  M.  de  Naves  ayant  demandé  aux  envoyés  des  états 
ce  qu'ils  comptaient  faire  des  gens  de  guerre  qu'ils  ont  levés,  maintenant 
qu'ils  avaient  l'assurance  de  la  sortie  des  Espagnols,  ils  ont  répondu  qu'ils 
les  entretiendraient  tant  que  les  Espagnols  ne  seraient  pas  hors  du  pays.  Il 
tient  pour  certain  qu'ils  prétendront  cette  sortie  des  Espagnols  avant  toute 
chose,  aân  de  f^ûre  ensuite  ce  qui  leur  plaira,  n'étant  ni  chrétiens  ni  de  fidèles 
vassaux  du  Roi  (3)  :  or,  comme  il  ne  croit  pas  avoir  d'eux  d'autres  garanties 
qu'en  paroles,  il  prévoit  qu'à  la  fin  il  faudra  en  venir  à  une  rupture,  qu'il 
tâchera  toutefois  d'éviter  en  leur  accordant  tout  ce  qui  ne  répugnera  pas  à. 
Dieu  ni  au  Roi,  en  conformité  de  ses  instructions.  Donc,  s'ils  ne  lui  donnent 
pas  toute  satisfaction  sur  les  deux  points  dé  la  religion  et  de  l'obéissance,  il 

(1)  .,.  Si  quieren  hacerme  afgun  disgusto  :  lo  que  no  creo... 

(2)  ...  PubUcando  que  hardn  maraviUas  y  que  nutica  nadie  fUera  tan  bien  llegado  como  yo, 
comoveré.,, 

(3)  ...  Querrdn  certisimo  que  salgan  luego  luegOy  dnte  iodas  cosas,  pa^  después  hacer  d  su 
voluntad,  no  siendo  ni  cristianos  ni  d  V,  M^^fieles  vasallos. 
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se  verra  dans  la  nécessité  de  les  combattre  avec  ce  quMI  pourra  rassemblée  de 
gens.  Les  choses  étant  en  cet  état,  il  supplie  le  Roi  de  le  faire  en  diligence 
secourir  d'hommes  et  d'argent,  et  d'ordonner  qu'il  soit  répondu  prompte- 
ment  à  ses  dépèches. 

S'il  avait  avec  lui  le  secrétaire  Escovedo,  il  rendrait  au  Roi  un  compte  plus 
particulier  de  tout;  le  Roi  verrait  comme  ces  gens  ont  perdu  la  mémoire  de 
Dieuet  dé  leur  souverain,  comme  ils  se  sont  placés  sous  Tobéissance  d'autres, 
principalement  sous  celle  du  prince  d'Orange,  qu'ils  ont  pris  presque  pour 
père,  n'exécutant  rien  sans  son  approbation  et  conseil,  lui  obéissant  de 
manière  qu'ils  font,  au  pied  de  la  lettre,  ce  qu'il  leur  dit,  tandis  qu'ils  amu- 
sent lui,  don  Juan,  pour  gagner  du  temps  dans  leurs  négociations  el  lui 
en  faire  perdre  dans  les  résolutions  qu'il  a  à  prendre  (1). 

Le  Roi,  quand  cette  dépèche  lui  parviendra,  aura  su  ce  qui  est  arrivé  à 
Anvers  et  à  Maestricht.  «  Certainement  Taflaire  d'Anvers  est  chose  fort 
»  pitoyable,  et  c'est  une  grande  perte,  car  je  ne  sais  comment  cette  ville 
»  pourra,  de  longtemps,  même  avec  la  jouissance  de  toute  tranquillité, 
»  recouvrer  tant  de  choses  perdues  et  ruinées  qui  l'ennoblissaient  et  en 
»  enrichissaient  d'autres.  Celui  qui  aurait  pu  remédier  aux  désordres  qu'il  y 
)>  avait  là  aurait  bien  fait  de  châtier  les  rebelles,  mais  sans  se  livrer  à 

»  tant   de   dévastations  et  au  sac  que  les  nôtres  commirent Ce 

»  qui  vient  d'arriver  dans  ces  deux  villes  a  renouvelé  la  haine  et  l'aversion 
»  de  ces  pays,  de  sorte  que  le  nom  seul  d'espagnol  leur  inspire  du 
»  dégoût  (2).  » 

Don  Juan,  comme  il  le  dit  plus  haut,  pense  partir  pour  Namur  dans  une 

(I)  ...  Quanto  se  han  entregado  d  la  obediencia  de  otros,  tnayarmente  d  la  del  principe  de 
Oravjes,  d  quien  han  tomado  casi  por  padre,  para  no  executar  cosa  sin  su  acuerdo  y  cons^^o... 
Elias  le  ban  obedeciendo  de  manera  que  al  pié  de  la  letra  hacen  la  que  les  dice,  y  me  entreiienen 
d  mUganando  tiempo  en  sus  tratados  con  fin  de  queyo  le  pierda  en  lo  que  ubiere  de  resolver. 

^)  ...  Cierto  lo  de  Anvéres  es  gran  Idstima  y  no  mener  perdicion,  pues  dun  con  toda 
quietud  y  estableeimiento  no  se  coma  podrla  vdver  aquella  9iUa  en  muy  largos  anos  d  cobrar 
tantas  prendas  perdidas  y  arruynadas  que  la  énnoblecian  y  d  otras  ewriquecian  ;  y  asi  quien 
pudiera  poner  remédia  d  las  desôrdenes  de  alli  hiciera  bien  en  castigar  d  las  rebeldes  como  lo 
fueron,  sin  Uegar  d  tanta  desiruycian  y  saco  como  las  nuestras  hizieron.,.  Con  esta  que  en  estas 
dos  partes  ha  sucedido  agora  de  nuevo,  se  ha  renovado  il  odio  y  aborrecimiento  destos  paises,  de 
snerte  que  dun  el  nombre  de  espanol  les  hace  ascQ.., 
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huitaine  de  jourjs.  Avant  d  y  entrer,  il  prendra  (seâ  naesures  pour  que  h  ville 
et  le  château  soient  occupés  par  les  gens  dont  il  dispose.  C'est  seulement 
avec  cette  ^rantie  qu*il  y  ira  :  car  il  voit  de  jour  en  jour  qu'il  ne  peut  avoir 
nulle  confiance  dans  les  gens  des  états. 

Liasse  569, 

1789.  Letlre  du  conseiller  Fonek  au  conseil  éÉtat,  effrite  de  Jjuken^ourg 
le  19  novembre  i576.  Elle  roule  sur  ce  que  don  Juan  a  traité  avec  les  députés 
des  états,  particulièrement  en  ce  qui  AM)ncerue  la  garde  qu'il  aura  pour  son 
assurance^  et  sur  les  bonnes  intentions  qu'il  manifeste  : 

M  Messeigneurs,  combien  que,  retournant  vers  Yoz  Glxcellences  et  Seignen^ 
ries  les  députez  des  estalz,  je  pouvois  estre  excusé  de  particulièrement 
escripre  de  ce  qu'ilz  ont  trouvé  et  négocié  par  deçà,  comme  estant  assenré 
qu'ilz  ne  fauldront  le  tout  représenter  à  icelles,  toutesfois  je  ne  les  ay  voulu 
laissé  partir  sans  les  accompaigner  avec  ce  petit  mot,  et  par  icelluy  tesmoi- 
^er  que,  tout  ainsy  que  Son  Altèze  jusques  au  présent-  n'a  oneques  sy 
ouvertement  déclairé  son  povoir  et  finale  intention  au  regard  de  la  retraicte 
et  renvoy  des  Espaignolz  comme  j'aurois  bien  désiré,  ainsy  licenciant  lesdicts 
députez,  il  leur  a  parlé  sy  clairement  et  rondement  qu'on  ne  pouroiit  souhai- 
ter davantaige,  disant,  avec  la  mesme  rondeur^  par  le  secrétaire  Yasseur,  à 
l'Excellence  de  «^ous,  seigneur  duc  d'Arscbot,  aussy  avoir  dernièreoient 
escript.  Et  pour  ce  que  les  estâtz  ont  laissé  au  chois  de  SadlcLe  AUèze  de 
prendre  telle  guarde  pour  son  asseurance  comm'il  trouveroit  eonvenk,  pour 
tant  at  à  la  fin  résolu  soy  contenter  avec  ung  seul  régiment  d'ÂUemans, 
assçavoir  des  cincq  enseignes  au  quartier  d'Oui tre-Meuze,  icy  voisins,  et  dont 
le  lieutenant  de  soy-mosraes  est  icy  venu  pour  en  cest  et  tous  aultres  endroictz 
présenter  son  service  ;  et  touchant  les  aultres  cincq  enseignes  pour  supplir 
le  susdict  régiment,  il  a  remis  le  tout  au  bon  plaisir  desdicts  estatz,  comme 
aussy  il  a  fait  du  chief  et  coronnel,  soit  le  Fronsberger  ou  PolwiHer,  ou 
quelque  aullre  plus  aggréable  ausdiets  estatz.  De  quoy  estant  adverty,  il 
prendra  dlcy  quelque  nombre  de  chevaulx  avec  lesquelz  ne  fauldra  s*enche- 
miner  incontinent  vers  Namur,  pour  illecq,  le  plus  tost  que  faire  se  poura, 
entrer  en  communication,  tanl  avee  Vosdictes  Excellences  et  Seigneuries  que 
lesdicts  estatz  :  ne  doubtant  point  qu'après  qu'il  auraouy  ce  qu'iceulx  estatz 
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votildront  remonstrer,  et  sur  ce  entendu  vostre  ad  vis,  qn'îlz  ne  partiront  de  luy 
sans  estre  entièrement  appaisez  et  satisfaictz.  Chose  que  m^a  donné  tel  conten- 
tement qu'avec  langue  je  ne  le  sçaurois  exprimer,  et  tant  plus  que  j'apparçois, 
de  jour  à  aultre,  plus  clairement,  qu'il  monstre  en  tous  ses  discours  et  actions 
une  très-grande  débonnairefé,  accompaignée  avec  magnanimité,  clémence  et 
«yncérité  incroyable,  comme  j'espère  que  Vosdictes  Excellences  et  Seigneuries 
recognoistront  quand  elles  Tauront  ouy,  hanté  et  conversé  :  au  surplus  me 
repérant  i  ce  que  Tabbé  deMaroIles  et  le  S'  de  Grecques  vous  déclaireront. 
»  A  tant,  Messeigneurs,  après  m'avoir  très-humblement  recommandé  \ 
vostre  bonne  grâce,  prieray  le  Créateur  vous  en  très-bonne  santé  maintenir 
en  sa  saincte  guarde.  De  Luxembourg,  ce  xix™«  de  novembre  4576. 
»  De  Vosdictes  Excellences  et  Seigneuries  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

»  Jbhan  Fonck.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1790.  Instruction  de  don  Juan  d'Autriche  pour  le  prévôt  Fonck^  donnée  à 
Luxembourg  fc20  novembre  1576.  Points  à  proposer,  de  sa  part,  au  conseil 
d'État  et  aux  états  généraux  : 

«  Premiers,  après  noz  affectueuses  recommandations,  vous  leur  remonstre- 
rez  que  comme,  par  le  rapport  dés  derniers  députez  des  estatz,  assçavoir  du 
prélat  de  Maroilles  et  le  seigneur  de  Crecques,  avons  entendu  non-seulement 
la  grande  envye  et  désir  qu'ilz  ont  que  au  plus  tost  que  pourrons  approchons 
d'enlx,  maiff  aussi  qiiMlz  ont  remis  les  moyens  d^assenrer  nostre  personne  à 
nostre  choix  et  détermination,  et  ayans  sur  ce  déclairé  nostre  intention  aus- 
dicts  députez,  nous  est  survenu  quelque  arrière-pensée  au  regard  des  bourgeois 
et  habitans  de  la  ville  de  Namur^  parce  qu'entendons  que ,  dois  quelque 
temps,  ilz  ont  prins  les  armes,  et  qu'il  n'y  a  chose  plus  incertaine  que  se  con- 
fier sur  ung  peuple  armé  et  ordinairement  muable  ;  et  pour  ce  désirons,  pour 
nostre  plus  grande  asseurance,  que  tant  ceuTx  dudict  conseil  d'Estat  que  les 
aultres  députez  desdicts  estatz,  députent  quelques-uns  pour  avecq  nous  se 
transporter  vers  le  commis  au  gouvernement  de  Namur,  le  S*"  de  Fromont, 
et  aultres  magistratz  d'icelle  ville,  et  y  traicter  avecq  ceulx  qu'il  appartiendra 
sur  les  moyens  de  la  susdicte  nostre  asseurance  :  sur  quoy,  en  passant,  pour- 
rez, par  manière  d^'essay,  dire  ung  nmt  audict  S'  de  Fromont. 


l 
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»  Sçavoir  est,  que  les  bourgeois  soyent  contens  nous  prester  le  serinent 
requiz,  avecq  déclaration  que,  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  bien  pubHcq 
de  la  commune  patrie,  se  contenteront  de  recepvoir  les  cincq  enseignes  Alle^ 
mans  d'Onltremeuze  et  trois  de  Walons  que  prendrons  d'icy  pour  la  seureté 
de  nostre  personne  et  ceulx  qui,  de  la  part  desdicts  estatz,  viendront  négocier 
avecq  nous^  lesquelz  nous  ferons  tenir  tel  ordre  et  discipline  que  lesdicls 
bourgeois  n'auront  aulcune  raison  de  se  plaindre. 

))  Vous  encbargeant  déclairer  ausdicts  de  Namur  que  ceste  charge  ne  durera 
que  pour  peu  de  jours,  puisque  certainement  espérons  que,  bientost  après 
qu'aurons  entamé  la  communication  avecq  lesdicts  estatz,  accommoderons  le 
tout  avecq  ung  singulier  et  général  contentement  de  tous  bons  vassaulx  et 
subjectz  de  Sa  Majesté. 

»  En  oullre,  déclairerez  que  nous  encoires,  de  nostre  part,  ne  fauldrons 
donner  l'entière  assenrance  à  tous  ceulx  qui,  de  la  part  desdicts  estatz,  seront 
choisiz  pour  traicter  avecq  nous,  tellement  que,  sans  aulcung  soubçon, 
scrupule  ou  empeschement,  ilz  pourront  à  leur  plaisir  y  venir,  séjourner  et 
retourner. 

»  Vous  ordonnant  aussy,  de  nostre  part,  déclairer  bien  ouvertement,  par- 
tout où  il  conviendra,  que  nous  ne  désirons  ce  que  dessus  par  aulcune  diOi- 
dence  qu'avons  desdicts  bourgeois,  lesquelz  sçavons  Sa  Majesté,  pour  leur 
ancinenne  et  très-congneue  loyaulté,  avoir  en  singulière  recommandation^ 
mais  pour  ce  que,  selon  Tordre  militaire  et  pour  nostre  descbarge  vers  Sadicte 
Majesté^  jugeons  ainsy,  pour  Fimportance  et  réputation  de  l'aflaire,  convenir. 

)^  El  comme  sçavons  qu'en  cesl  endroicl  vous  pourront  seconder  vers  les- 
dicts estatz  les  seigneurs  duc  d'Arschot,  marquis  de  Ilavrech  et  le  conte  de 
Lalaing,  vous  ordonnons  que,  de  nostre  part,  les  requérez  et  priez  se  vouloir 
esvertuer  que  ainsy  par  lesdicts  estatz  soit  déterminé  et  accompli  le  plus  tost 
que  faire  se  pourra.  Dont  nous  eslans  par  vous  advertiz,  nous  ne  fauldrons 
incontinent  nous  encheminer  vers  ledict  Namur,  et  y  besoingnant,  à  eulx, 
tant  en  général  que  particulier,  donner  tel  contentement  qu'ilz  auront  raison 
de  s'en  loulier  et  mercier  grandement  Sadicte  Majesté. 

»  Fait  à  Luxembourg,  le  xx®  de  novembre  1576. 

»  Jehan* 

»  P.  S.  Vous  direz  encores,  par-dessus  ce,  ausdicts  estatz^   puisque  nous 
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avons  ordonné  aux  Espagnolz  de  n'attenter  riens  davantaige,  ains  cesser  leurs 
armes,  à  quoy  ne  doublons  ilz  obéiront,  qu'il  seroit  raisonnable  qu'ilz  feissent 
aussy  le  mesme  de  leur  costel,  pour  éviter  foule  aigreur;  et  pour  ce  insisterez 
à  ce  que  lesdicts  estatz  facent  suspendre  les  armes  jusques  à  ce  que,  à  nostre 
première  entrevue  et  communication,  soit  à  tout  pourveu  et  remédié,  à  leur 
contentement  et  plainière  satisfaction.  » 

Copie,  aux  Archives  du  royaume  :  MS.  Aleyambe^  1. 1,  fol.  31. 

• 

1791.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  d'An- 
vers le  21  novembre  1576.  Il  a  reçu,  le  20,  dans  la  soirée,  la  lettre  de  Son 
Altesse  du  18.  Il  a  été  charmé  d'apprendre  que  sa  santé  est  bonne,  et  qu'elle 
espère  s'arranger  avec  les  états  :  il  le  désire,  mais,  en  voyant  l'insolence  de 
ceux-ci,  il  craint  beaucoup  le  contraire;  aussi  il  la  supplie  humblement 
d'user  d'une  très-grande  circonspection  avec  eux  ;  il  est  persuadé  qu'ils  ne 
sont  pas  sincères  dans  leurs  propositions^  et  qu'ils  ont  en  vue  de  traiter  selon 
ce  qui  leur  convient,  et  non  selon  les  convenances  de  Son  Altesse  (1).  — 
c<  Quant  à  l'affaire  d'Anvers,  dit-il,  V.  A,  aura  trouvé  notre  justification 
»  dans  ce  que  j'ai  écrit  à  S.  M^  Devant  Dieu  je  certifie  que,  de  notre  côté, 
»  on  a  employé  tous  les  moyens  possibles  afin  que  cette  ville  demeurât  en 
»  repos  et  ne  reçût  aucun  dommage  :  mais  ceux  qui  en  avaient  le  gouver- 
»  nement  se  sont  conduits  si  mal  qu'ils  nous  ont  forcés  de  la  réduire  par  la 
»  force.  Les  soldats  y  étant  entrés  en  se  battant,  et  la  majeure  partie  d'entre 
»  eux  étant  ^mutinée,  il  n'a  pas  été  possible  d'empêcher  le  sac,  quoique,  par 
»  une  publication,  on  l'ait  défendu  sous  peine  de  la  vie,  et  on  l'ait  déclaré 
n  mauvais.  Depuis  on  s'est  donné  toutes  les  peines  possibles  pour  faire 
»  restituer  à  leurs  propriétaires  les  biens  pillés,  et,  avant  la  réception  de  la 
»  lettre  de  Votre  Altesse,  on  avait  publié  que,  pendant  un  mois,  on  ne 
»  pourrait  réclamer  aucune  dette,  ni  même  le  payement  des  cédules  faites 
»  pour  le  sac.  Que  Votre  Altesse  soit  donc  assurée  qu'on  fait  tout  ce  qu'on 
»  peut.  On  ferait  davantage,  s'il  y  avait  des  ministres  :  car  les  soldats  sont 

(1)  ...  Lo  quai  aunque  yo  lo  deseo,  temo  grandemetUe,  por  ver  la  insolencia  dellos;  y  asi 
humUdemerUe  stiplico  d  Vuestra  Alteza  tenga  grandtsimo  recato  con  ellos,  parque  pienso  que 
no  tratan  verdad  ni  piensan  acordarse  como  d  V.  A.  canviene^  sino  como  d  ellos  les  estd  bien. 
V.  7 
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»  extrêmement  insolents;  il  n'y  a  pas  (Toflficier  qi|ii  les  ehâtie  ni  qui  ose  ie 
»  faire,  et  Ton  ne  laisse  pas  de  craindre  un  sontèvement  des  gens  de  guerre, 
»  si  l'on  veut  user  de  riguenr  (1).  »  —  Depuis  la  réception  de  la  première' 
lettre  de  Son  Altesse^  les  Espagnoh  ont  cessé  toute  hostilité,  quoique  les 
états   ne  cessent  pas  les  leurs,  ayant  réuni  autour  de  Termonde  tes  gen^ 
qu'ils  avaient  à  Gand  et  à  Valenciennes,  ce  qui  annonce  le  dessein  d'fts- 
siéger  eette  ville,  et  envoyé  des  commissaires  pour  engager  les  soldats  qui 
l'occupent  à  la  leur  remettre.  Le  régiment  du  colonel  Mondragon  avait  été 
envoyé  en  Flandre,  afin  de  s'y  entretenir  et  de  marcher  au  secours  de  Ter- 
monde,  s'il  en  était  besoin  :  les  états  ont  fait  si  bien  qu'ils  put  attiré  le 
régiment  à  leur  service,  par  la  persuasion  surtout  du  marquis  d'Havre.  —  il 
souhaite  gens  de  guerre  espagnols,  tant  infanterie  que  cavalerie,  $out  sans 
ordre  ni  provision;  Roda  ne  sait  comment  se  conduire  avec  eux;  il  n'ose  les 
remettre  à  Son  Altesse  de  crainte  qu'ils  ne  lui  causent  de  l'ennui  et  ne  fas- 
sent obstacle  à  ce  qu'il  négocie.  D*un  autre  côté,  il  se  voit  dans  l'embarras  : 
car  abandonner  ces  Iroupes  à  elles-mêmes,  ne  leur  donner  pas  d'ordres  pour 
leujr  logement  ni  pour  leur  entretien,  «  ce  sera,  dit  Roda,  amenei;  notre 
»  totale  destruction  ;  et  si  Y.  A.  ne  s'arrangeait  pas,  comme  elle  le  désire, 
»  avec  les  états^  elle  n'aurait  plus  rien  sur  quoi  elle  pût   faire  fonds.  »  — 
Il  souhaite  donc  extrêmement  recevoir  de  don  Juan,  pour  s*y  conformer,  des 
instructions  sur  ce  qu'il  doit  faire,  tant  par  rapport  aux  troupes  qu'à  l'égard 
du  gouvernement  et  de  l'administration  de  la  justice  à  Anvers  et  dans  les 


(I)  QuantoeU  négocia  de  Anthères,  ya  Yueslra  Alieza  habrd  visto  /4t  jufiti/tcacion  de  nuastra 
parte,  por  la  que  yo  escrihi  d  Su  Magestad  ;  y  delante  de  Bios  certiflco  que  de  nuestra  parte  se 
hicieron  los   remédias  posibles  d  fin  que  esta  villa  estuviese  en  reposa  y  sin  dano  alguno;  mas 
las  que  tenian  cargo  délia  anduvieron  tan  malos  que  nos  fijriaron  d  haher  de  entrar  en  ella  por 
cabralla,  coma  se  hijio.  Entranda  la  gefite  peleando,  y  la  mayor  parte  amotinada,  no  fUé  postUe 
que  el  saco  se  les  resistiese,  si  bien  se  eehô  un  banda  que  nadie  smqusase  ao  pmfa  de  la  vida^  y  se 
déclara  el  saco  por  mulo;  y  después  acd  se  han  hecho  todas   las  diligencias  posibles  para  que  se 
restituyan  los  hienes  d  sus  duènos  ;  ydntes  que  recibiese  la  de  V.  A.,  hahia  hecha  una  suspen- 
sion para  que  por  wn  mes  no  se  pudiese  pedir  ninguna  deuda  et}  esta  villa,  aunque  fUese  de 
cédulas  por  elsaco,  Vuestra  Alteza  se  asegure  que  se  hace  la  que  se  puede,  y  se  hiciera  mds  si 
hubiera   ministros,  parque  los  soldados  estdn  énsolentisimos^  y  no  hay  oficial  que  los  castigue 
ni  ose  intentaUo;  y  no  se  déjà  de  tenter  que  si  se  aprieta  este  négocia,  que  se  alborotard  la  génie  de 
guerra. 
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avtres*  villes  (qui  sont  au  pouvoir  des  ministres  du  Roi  :  cai*il  ne  veut  pas 
que  le  dau  d'Arschot  puisse  dire  (ainsi  quUl  le  lui  écrit)  qu'il  prétend  faire 
prévaloir  8DD  aulorité  sur  celle  de  don  Juan«  S'il  plait  à  S.  A.  de  faire  cesser 
le  pouvoir  qu'il  «xerce,  il  sera  bien  qu'elle  désigne  celui  qui  aura  à  se  charger 
des  gens  de  guerre,  ei  celui  à  qui  Ton  devra  recourir  pour  les  affaires  de 
gouvernement  et  de  justice;  et  cela  dans  le  plus  court  délai  possible,  car  \^ 
affaires  l'exigeoit.  Quant  à  lui,  il  île  désire  qu'obéir  à  ce  qui  lui  sera  ordonné 
par  S.  A.  -^  De  grandes  plaintes  lui  seront  faites  sans  doute  des  contri- 
butions que  lèvent  la  garnison  de  Maestricht  et  les  autres  gens  de  guerre  ; 
èUe  e^mprendra  que  ces  troupes  sont  obligées  d'en  agir  ainsi;  autremenl 
elle  ne  poiintaient  subsister.  -^  «  Que  Votre  Altesse,  dit  en  terminant  Roda, 
»  achève  promptemont  avec  les  états  :  car  ils  se  renforcent  de  jour  en  jour, 
»  et  nous  nous  affaiblissons.  Si  ces  négociations  devaient  se  prolonger, 
»  il  serait  impossible  qu*il  ne  survint  pas  quelque  incident  qui  nous  forçât 
»  encore  une  fois  de  rompre  avec  eux  (1).  » 

Liasse  509. 

4792.  Leure  de  don  Juûn  cC  Autriche  à  Hetiri  III^  écrile  de  Luxembourg 
k  21  mfvefuilbre  1576.  Il  lui  fait  part  de  sa  nomination  comme  gouverneur 
général  des  Pay»-Ba8,  s'excuse  de  ne  l'avoir  pas  visit^  à  son  passage 
par  Paris^  et  exprimé  Tèspoir  qu'il  lui  correspondra  pour  le  maintien  de  la 
paix  : 

ce  SifC)  m'apnt  le  Roy,  mon  seigneur,  envoyé  pour  gouverneur  et  capi'^ 
taîoe  général  des  pays  de  par  deçà,  et  ofdoniké  de  pourveoir  aux  troubles 
y  esians  de  présent,  et  remédier  et  accommoder  le  tout  par  une  bonne  union 
et  accord,  Sa  Majesté,  comme  prince  béning  et  soiûgneulx  du  bien  et  repos 
de  ses  ettbjeeta,  m'y  a  fait  encbeminer  en  grande  diligence  et  petite  compa- 
gnie, estant  à  cet  effect  passé  vostre  royaulme,iion  sans  avoir  bonne  et  grande 
envye  de,  comme  la  raison  me  le  commaixloit,  saluer  et  baiser  les  mains  à 
icetle,  et  joînctement  luy  présenter  les  lettres  que  ledict  seigneur  Roy  luy 
eacripvoit,  qui  vont  cy-joinctes.  Mais  n'estant  en  estât,  ordre  ny  équipage  pour 

(1)  Yuestra  AUeza  abrebie  œn  estas  estados^  porqtie  ellos  se  prevalescen  de  dia  en  dia^  y 
ttosoiros  nos  deshazemos  ;  y  si  durare  este  tralo  algunos  dias,  séria  itnposible  dejar  de  darnos 
ocasion  d  que  rompamos  otra  tfez  con  ellos. 
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ce  faire,  avec  ce  que  mon  voyage  et  passage  requéroit  grande  haste  et  accé- 
lération, selon  que  je  ne  doubte  Vostredicte  Majesté  considérera,  je  suis 
passé  oultre,  sans  me  faire  cognoistre,  jusques  en  ceste  ville  de  Luxembourg. 
Dont  je  n  ay  voulu  laisser  adviser  Yostre  Majesté,  et  quant  et  quant  la 
supplie  me  tenir  pour  excusé,  et  croire  que  je  luy  feray  service  en  ce  qu'elle 
me  vouidra  employer  :  espérant  qu'icelle  me  fera  ceste  faveur  que  de  me  corresr- 
pondre  en  ce  que  sera  de  besoing  pour  le  bien  et  entretènement  de  la  paix 
et  tranquilité  des  pays  dudict  seigneur  Roy,  selon  Fasseurance  et  confidence 
qu'il  en  a  et  l'affection  que  je  sçay  Vostre  Majesté  a  au  bien  et  repos  de  la 
chrestienneté.  Et  n'estant  ceste  à  autre  fin,  me  recommanderay  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  Vostredicte  Majesté,  suppliant  au  Créateur  donner^ 
Sire,  à  icelle  en  santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Luxembourg,  le  xxi^  de 
novembre  4576.  » 

Blinu(e«aux  Archives  du  royaume. 

1793.  Lettre  autographe  de  don  Juan  d* Autriche  au  Roi^  écrite  de  Luxemr 
bourg  le  21  novembre  1576.  Il  y  a  deux  jours  qu'il  n'a  pu  écrire,  les  pour- 
parlers avec  les  états  ne  lui  laissant  pas  un  instant  de  libre  :  pendant  toutes 
ces  négociations,  les  états  améliorent  leurs  affaires,  tandis  que  lui  perd  son 
temps,  et  c'est  le  but  auquel  ils  tendent  manifestement.  Pour  en  convaincre 
le  Roi,  il  reprend  les  choses  au  point  où  il  les  a  laissées  à  la  fin  de  son 
autre  lettre  (1).  —  Il  allait  signer  celle-ci,  quand  il  reçut  une  dépèche  de 
don  Diego  de  Çùfiiga  avec  la  lettre  du  Roi  du  31  octobre  (2)  ;  don  Diego  lui 
écrivait  que  M.  de  Rassenghien  venait  d'arriver  à  Paris  et  que,  le  jour 
suivant,  il  partirait  pour  Bruxelles,  porteur  des  dépèches  qu'oQ  lui  avait 
remises  à  Madrid.  —  Le  19  au  matin  Rassenghien  arriva  à  Luxembourg,  et 
lui  délivra  les  lettres  du  duc  d'Arschot  et  du  marquis  d'Havre  dont  il  envoie 
copie  au  Roi,  en  réponse  à  celles  qu*il  leur  avait  écrites  par  le  secrétaire 
LeYasseur.  Le  Roi  verra,  par  ces  lettres,  qu*il  n'y  a  rien  à  espérarde  bon  des 
deux  frères,  mais  qu'il  faut  plutôt  en  attendre  le  pire  que  possible  (3). 
—  L'instruction  des  états  et   du   conseil   qu  apporte  M.  de  Rassenghien 

(1)  Celle/lu  18  novembre,  p.  39. 

(2)  Voy.  le  tome  IV,  p.  468. 

(3)  Y  asi  no  ay  que  esperar  en  esta  parte,  sino  lo  peor  que  sepuede 
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(et  à  laquelle  se  réfèrent  le  duc  et  le  marquis  susdits),  est  certainement 
comnie  le  reste  :  on  lut  demande  de  nouveau  ce  qu'il  a  déjà  accordé;  on 
prétend,  en  outre,  que  le  tout  s'exécute  immédiatement,  et  ces  demandes  ils 
les  forment  avec  toute  l'insolence  possible  (1).  —  Pendant  que  cela  se  passe, 
il  apprend  que  M.  de  la  Mothe,  avec  vingt  compagnies,  se  porte  sur  Ter- 
monde;  que  les  gens  des  états  et  du  prince  d'Orange  vont  se  mettre 
entre  Anvers  et  Maestricht,  afin  d'empêcher  les  Espagnols  de  s'entre- 
communiquer  et  de  se  donner  la  main;  que  ceux  de  Gueidre  se  sont 
déclarés  pour  les  états;  que  les  soldats  des  régiments  du  comte  de 
Meghem  et  de  M.  de  Hierges  qui  étaient  en  garnison  dans  cette  province 
passent  au  service  des  mêmes  états;  on  lui  dit  de  plus  que  M.  de  Hierges, 
qui  s'est  joint  à  eux  eomme  les  autres,  se  dispose  à  attaquer  le  château 
d'Ulrechl. 

Ayant,  en  même  temps  que  ces  nouvelles,  reçu  des  informations  de  bien 
d'autres  trames  et  résolutions  de  nature  à  amener  la  mine  totale  des  affaires, 
et  voyant  que  de  dissimuler  davantage  cela  entraînerait  la  perte  de  la  plupart 
des  places  qui  sont  encore  pour  le  Roi,  en  mettant  en  péril  celles  qui  ne  se 
perdraient  pas  d'abord,  il  s'est  résolu  à  renvoyer  Rassenghien  à  Bruxelles, 
avec  la  charge  de  leur  prolester  qu'après  qu'il  a,  au  nom  du  Roi  et  au  sien, 
devant  Dieu  et  le  monde,  accompli,  aussi  largement  qu'ij  l'a  fait,  tout  ce 
qui  peut  leur  procurer  le  remède  à  leurs  maux,  avec  la  paix  et  la  tranquillité, 
s'ils  ne  cessent  pas  leurs  dispositions  hostiles,  comme  il  a  ordonné  aux  Espa- 
gnols de  le  faire  de  leur  côté,  il  se  verra  forcé  de  défendre  les  États  et  les 
places  du  Roi  contre  tous  ceux  qui  tenteraient  de  s'en  rendre  maîtres.  Il  leur 
dira  de  plus  qu'ayant  fait  preuve  de  tant  de  patience,  il  n'attendra  plus  que 
six  jours  pour  voir  s'ils  suspendent  tous  mouvements  militaires  jusqu'à  ce 
qu*il  soit  à  Namur  et  que  là  il  s'abouche  avec  eux,  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent 
lui  envoyer  des  personnes  autorisées  à  s'entendre  avec  lui.  a  Et  ainsi  que  je 
»  le  proteste.  Sire,  —  dit-il  au  Roi  —  ainsi  il  conviendra  de  le  mettre  à 
M  exécution,  plutôt  par  force  qu'autrement,  puisque  nous  n'avons  plus  à  nous 
w  attendre  qu'à  être  égorgés,  si  nous  ne  nous  défendons  pas  :  car  ils  ne  se 
M  contentent  même  point  de  la  sortie  des  Espagnols,  et  je  pense  qu'ils  ne 

(l) .....  Con  estos  oficios  van  rogando  quan  insolentemente  pueden.... 
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V  peuvent  pa«  sVo  conteDler,  à  cause  des  engagemenl^  uoisbreux  et  étroits 
B  qu*iU  oQt  contractéB  (i).  »  —  Il  en  voudrait  dire  davantfige  :  mais,  tant 
qu'E^coY^d^  ne  sera  .pas  auprès  de  lui,  lo  Roi  ne  pourra  savoir  bien  des 
choses  qu*il  lui  importerait  de  connaître,  parce  qu'il  ne  lui  est  pus  possîUe  à 
lui  de  les  écrire,  et  qu'il  n'a  personne  qu'U  «0  puisse  charger,  Oclavio 
(Gonz^aga)  ayant  assez  à  faire  de  copier  et  d'expédier  les  lettres  qu'il  y  a  à 
envoyer  en  difiéreots  endroits  —  11  craint  que,  pour  procurer  plufi  de  sati^ 
{action  aux  Flamands  et  à  lui  plus  d'embarras,  le  Roi  n'ait  ordonné  à  Esoo- 
vedo  de  rester  en  Espagne:  mais  alors  ce  serait  au  grand  préjudice  de  Sa 
Majesté»  car  il  lui  donne  sa  parole  qu'il  est  si  dépourvu  de  personnes  em  qui 
il  puisse  se  fier,  qu'il  ne  pourra  plus  écrire,  s'il  doit  s'occuper  de  choses  dse 
pUis  d'importance  que  d'être  son  propre  secrétaire,  ce  Que  Votre  Majesté  donc 
»  —  dit-il  —  m'envoie  Escovedo,  ou  qu'elle  me  décharge  de  ce  poste  (2).  » 
Il  faut  aussi  que  le  Boi  lui  fasse  tenir  une  grosse  provision  d  argent,  parce 
que,  si  ce  feu  doit  être  éteint  par  la  force  des  armes,  ou,  pour  parler  plus  pro- 
prement, si  ce  mort  doit  être  soustrait  à  la  sépulture,  comment  sans  l'envoi 
d'argent  cela  peut-il  se  faire,  à  moiAs  de  te  prendre  où  on  en  trouvera  et  de 
raser  toift  (3)?  Car,  pour  défendre  lune  ou  l'autre  partie  des  Paya-Bas,  il  est 
indispensable  de  rassembler  pour  le  moins  8,000  gens  de  pied  (outre  ceux 
qui  sont  dans  les  garnisons)  et  2,500  à  3,000  chevaux  :  avec  ces  forceis,  a'il 
plait  à  Dieu,  il  fera  que  les  ennemis  n'occupent  pas  quelque  place  où  ils 
puissent  s'ét-ablir  sûrement  (4).  —  Il  prie  le  Roi  de  considérer  à  quoi  se  rédui- 
sent les  60,000  hommes  dont  on  fait  état  à  Madrid  :  car,  outre  que  le 
nombre  en  était  beaucoup  moins  grand,  la  plupart  des  Allemands  ont  passé 

(1)  Y  ofi  coma  tô  pfiiissto,  asi  <wiDen<ird,  Senor,  mds  par  fusrça  que  de  otro  modo^  panerlo 
ent^ecucion,  pues  iw  hay  mas  que  esperar  sino  d  ser  degollados,  si  no  nos  defendetnosj  porgue 
dun  hechar  los  Espanoîes  ya  no  se  contentan  ni  pienso  que  pueden,  por  ser  muchas  y  grandes  las 
prendas  en  qite  se  han  empenado. 

(2)  ....  Pur  eso  ntandu  V.  Jf'  ymèianne  d  Esoobedo,  6  que  yo  levante  la  mono  dêsta  mi«^ 
sterio.  . 

(3)  4  ....  Parque  haméndose  de  llevar  d  fUerça  de  armas  este  fuego  (d  mds  propiamente  este 
muerto  d  la  sepultura),  sin  dinero  como  puede  ser  si  ya  no  fuese  tomandolo  ado  se  haUare  y 
rasdndolo  todo  t 

(4)  ...  Con  los  quales  haré  (Bios  queiHendo)  que  no  se  pongan  sobre  plaça  en  que  eslen 
seguros  los  enemigos.  . 
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au  serviee  des  états.  —  Il  le  prie  aussi  <le  joi^r  coin  ment  il  pourra  maintenir 
et  eotreteftir  ces  troupes  sans  courir  la  campagM  et  commettre  une  fou}e  de 
désordres  quî  lui  vent  juscjti^à  l'âme.  «  Que  V.  M.  —  dît*il  —  considère 
»  ensuite  que  j'ai  été  envoyé  pour  cela  ici,  et  que  j'ai  trouvé  le  pays  dans  un 
yiL  état  lel  qu'ils  faut,  ou  l'abandonner  honteusement  (comme  je  le  prévis  et  le 
»  déclaraià  V»  M.  dans  un  écrit  que  je  (ui  remis  au  Pardo),  ou  agir  comme 
n  je  le  dis  jusqu'à  ce  que  Y.  M.  ordonne  ce  que  nous  ferons  en  un  tel 
D.  «as  (1).  o  ~-  Eu  attendant,  i\  tâchera  die  bien  s'assurer  de  la  province  de 
Luxembourg,  qui  est  le  chemin. par  o»  auront  à  entrer  les  troupes  que  le  Roi 
enverra  :  car  éesoirtir  ignomfnieusemM't  du  {>ays,  en  laissant  rebelle  à  Dieu 
ce4te  partie  de  la  chrétienté  dont  le  Roi  a  la  charge,  il  ne  croit  pas  qtie  le  Roi 
le  veullk/ 

«f  Je  vois  —  poursuit-il  -^  que  j'eo  dis  peut-être  plus  que  je  ne  devrais:  ' 
»  maia.  Sire,  que  deis^je  faire  si  je  vois  également  que  je  satisfais  par-là  à  mes 
»i  oMigationa,  et  principalement  à  cette  que  j'aide  rendre  à  la  fin  compte  de 
»  m«s  actions  à  Dieu,  notre  seigtieur?  Certes  Y.  M.  me  le  doit  pardonner 
»  pour  ees  furoptes  raisons  et  parce  que,  selon  moi,  rien  ne  Convient  autant  à 
)>  9oa  servke  que  de  lui:  parler  clairement  en  de  tels  cas  (î).  » 

Quoiqu'il  dise^dains  son  autre  lettre  (3),  qu'il  nesaitqu^nd  il  pourra  écrire, 
en  français,  Télai  oh  il  a  trouvé  les  choses  et  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  présent, 
une  dépèche  en  français  sera  remiss  à  ce  courrier,  avec  ce  qu'on  apprend  des 
cou4itions  auxquelles  s'est  conclue  la  paix  entre  ces  états,  et  finalement  la 
protestation,  en  substance,  qw'îl  a  feile  hier  an  soir  plus  longuement  devant 
MM.  de  Naves,  Rassénghien  et  Fonck,  comme  conseillers,  pot^r  que  les  deux 
derniers  le  déclareot  ainsi,  en  so»  nom,  aU'  conseil  d'Etat  et  aux  états  géné- 

(1)  ..^  Saga  jfues  -F.  M^  cuenta  de qu^  es  esto  A  lo  qu$  me. ha  imbiado  aed^  y  que  lo  he  hal- 
lado,  ô  para  abandonarlo  vergonzosamente  (segun  que  anievi  y  lo  di  d  Y.  M^  |^r  escriio  en.  un 
papel  de  mi  mano  en  él  Pardo),  6  para  llevarlo  como  digo,  hasta  que  V.  M^  disponga  numdando 
en  tal  caso  que  Tiaremos, 

(2)  ....  Yo  veo  que  digo  quiça  mds  que  me  serd  ddmitido,4  Pero,  Senor,  que  he  de  hacer,  si  veo 
tambien  que  esta  es  eumpliroon  mis  obUgaciones^  y  principalmente  no  fàltar  d  la  cuenta  que  al  fin 
hede  dar  d  Bios  mtesiro  sehort  Cierto  Vttestra  Magestad  debe  perdonarmelo,  par  estas  propias 
rùjiones  y  parque  creo  que  no  cunt/ple  eosa  ianito  d  su  serr>icio  cùmo  en  casas  taies  hablafte  tan 
daro.... 

(3)  Celle  de  18.  Voy.  p.  39. 
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raux.  —  Que  le  Roi  veuille  en  prendre  connsrissance  et  lui  répondre  de 
suite.  Entre-teo)ps  il  J'assure  qu'il  dissimulera  le  plus  qu'il  pourra,  même 
jusqu'à  passer  par  certaines  choses  qu*il  ne  devrait  pas  souffrir,  avant  de 
prendre  les  armes 

On  lui  dit  de  nouveau  qu'il  a  tort  d*ailer  à  Namur  si  on  ne  lui  donne  plus 
de  sûretés  qu'il  n'en  a,  et  ceux  de  la  province  de  Luxembourg  qui  doivent  l'y 
accompagner  lui  font  entendre  le  même  langage.  Mais,  avant  d'entrer  dans 
la  ville  et  de  se  fier  aux  habitants,  il  fera  occuper  par  ses  gens  et  le  château, 
et  les  rues  et  les  portes,  et  il  attendra,  au  dehors,  d'être  informé  de  ce  qui  se 
passe.  S'il  a  des  raisons  de  se  défier,  il  appellera  «quelques  gens  de  la  garnison 
de  Maestricht,  et,  au  besoin,  il  se  retirera  dans  cette  place,  pour  de  là  pren- 
dre les  dispositions  qu'il  jugera  convenir.  Il  a  écrit  à  don  Hernando'de  Tolède 
et. à  Montesdoca  ce  dont  il  envoie  copie. 

Ces  lettres  de  sa  main  ne  vont  pas  et  ne  peuvent  pas  aller  en  chiffres, 
parce  que  le  temps  et  les  hommes,  tout  lui  manque.  Certainement  elles  vont 
mal  ainsi  (1),  ayant  à  passer  par  un  si  long  et  si  dangereux  chemin.  Si  c'est 
une  faute,  le  Roi  peut  juger  combien  elle  sera  plus  grande,  lorsqu'il  aura 
sur  les  bras  plus  d'affaires  encore,  sans  personne  qui  puisse  le  seconder 
comme  Escovedo.  Il  se  loue  beaucoup  cependant  d'Ootavio  Gonzaga  ;  il 
supplie  le  Roi  de  lui  écrire  pour  le  remercier,  et  de  lui  faire  toute  faveur, 
car  il  le  mérite. 

Il  termine  ainsi  :  «  Je  ne  sais  si  V.  M.  trouvera  bon  que  ces  lettres  miennes 
»  se  lisent  en  conseil,  au  moins  celle-ci,  car,  pour  l'autre,  je  pense  que  cela 
»  sera  nécessaire.  Si  ce  ne  l'était  pas,  je  supplierais  Vi  M.  d'ordonner  que 
»  Tune  et  l'autre  fussent  vues  par  le  marquis  de  los  Vêlez,  si  bon  et  si  fidèle 
»  conseiller  de  V.  M.,  et  par  le  secrétaire  Antonio  Ferez,  et*  par  Escovedo, 
»  s'il  était  présent  :  car  de  ceux-là  je  sais  bien  et  j'assure  Y.  M.  qu'elle  sera 
»  servie  comme  elle  ne  serait  pas  de  beaucoup  d*autres....  (2j.  » 

Liasse  56U. 

(Ij ....  CiartovanrnalcLsi,,», 

(2)  À  la  marge  de  cet  alinéa,  Philippe  II  a  écrit  de  sa  m&iil  :  «  Il  vaudra  mieux  que  ceci  ne  se 
n  lise  pas.  Si  cela  devait  se  lire,  Tinquisiteur  général  pourrait  être  ajouté  à  ceux  qui  en  prendraient 
»  tsonnaissance.  Mais  jo  crois  qu'il  est  préférable  de  ne  pas  le  lire.  Faites  pour  le  mieux,  Antonio 
«  Perez  »  {Esto  sera  mejor  que  no  se  lea\y  si  se  hxûnere  de  leer^  podriase  anadîr  él  inquisfdor 
central:  mas  creo  qxCes  m^or  no  leerîo.  Vos  hazed  lo  mejor ^  Antonio  Perez), 
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1794.  Lettre  de  don  Juaa^d'AuiriehB  uu.Roi^  écrite  de  Luxembourg  le 
22  novembf^  1576  (i).  {Trad.  du  franc.)  Dès  son  arrivée  a  Luxembourg,  il 
m  a  ijiforaié  le  Roi  par  une  lettre  de  sa  maîu  (2)  ;  il  vient,  lui  rendre  compte 
de  cequ'Uafelt  depuis.  -*  Le  lendemain  4q  son  arrivée,  il  écrivit  tan^ 
au  cwseil  d'État  (3)nqu*au  duc  d'Arscbot  et  an  président  Viglius.  —  Les 
états , assemblé^  |i. Bruxelles  lui  envoyèrei^t  M.  d'Ysschei  membre  de  Fétat 
noble  de  Çrabwt,  pour  lui  dire  la  bienvenue  en  leur  nom»  lui  demander  de 
s*approeber  d'eux,  .et  savoir  quels  étaient  ses  pouvoirs  et  ses  intentions, 
spécialement  &  l'égard  de  la  sortie  iles  Espagnals.  Il  répondit  à  M.  dTssche 
qu'il  était  venu  pour  donner  contentement  aux  états  et  au  pays,  et  ce  député 
retounifa  à  Bruxelles.  -^  Bientôt  après,  le  conseil  d'Étal  lui  envoya  le  prévôt 
Fonek,  conseiller  au  conseil  privé,  avec  la  mi98ion:de  l'informer  particuliè- 
rement du  véritable  état  des  affaires  publiques.  —  Fonck  l'ayant  instruit  en 
détail  de  tout  ce  qui  est  survenu  depuis  le  4  septembre,  il  s'est  trouvé  dans 
une  grande  perplexité,  en  apprenant  Tunion  et  confédération  formée  entre 
les  principaux  états,  tels  que  ceux  de  Brabant,  Flandre,  Artois,  Hainaut, 
Namur,LUle,  Dou^i  et  Orchies,  Tournai,  Tournaisis,  Valenciennes,  Matines, 
et  la  grande  appar^ce  qu  il  y  a  que  les  provinces  de  Frise,  Overyssel,  6ro- 
ningue,  Utrecht  et  les  autres  y  entreront  aussi.  —  Afin  de  s'éclairer  davantage 
sur  la  situation  du  pays,  il  a  résolu  de  garder  FoAck  auprès  de  lui  pendant 
quelques  jours,  et  il  a  écrit  une  lettre  autographe  au  duc  d'Ârschot,  ten-* 
dant  à  ce  qu'on  lui  envoie  trois  ou  quatre  personnages  principaux  chargés 
de  prendre  connaissance  de  sa  commission,  et  de  voir  le  lieu  où  il  pourra 
en  sûreté  communiquer  avec  les  états. 

Sur  ce9  entrefaites  est  arrivé  à  Luxembourg  le  secrétaire  Le  Vasseur,  por- 
teur d'une  lettre  où  JeEpi  faisait  safvoir  k  ceuxidu  consul  d'État  pourquoi  il 
avait  si  subitement  dépêché  don  Juan,  .et  leur  ordonnait  de  lui  obéir  en 
tout  (4)f  Don  Jufn.lui  a  coinmandé  de  continuer  b^  route  pour  Bruxelles,  et 
lui.aremia  unç  lettre  de  lui  à  ceux  du  conseil  contenant  la  même  substance. 


(1)  Reçue  à  Madrid  le  7  décembre,  en  môme  temps  que  celle  du  21  novembre. 

(2)  GeUe  du  7  novembre  dont  il  est  question  pp.  39  et  62. 

<3)  Noos  donnons»  dans  VAppen^e  A,  toute  sar  correspondance  avec  le  conseil  d'Etat. 
(4)  Voy.  le  tome  IV,  p,  447. 

V.  8 
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il  était  à  peme  parti  qu'airivèrcnt  l^abbé  de  MaroîHes  et  M.  de  CFêcqiie»,  de 
la  maison  de  Croy,  avec  une  repense  à  la  lettre  qu'il  avait  écrite  aux  étalô 
par  M.  d'Yssche.  Ces  députés  le  prièrent,  au  nom  des  états,  dîe  s'approcher  de 
Bruxelles,  remettant  h  sa  discrétion  le  choix  de  la  garde  et  de  la  s*r«é  pow 
sa  personne;  ife  lui  en  firent  sentir  la  nécessité,  afin  d'empêcher  les  pratiquQd 
que  l'ambassadeur  de  France  résidant  à  Bruxelles,  par  ordre,  comme  on 
disait,  du  duc  d'Alençon,  entretenait  avec  quelques-uns  des  Ôlats,  pour  foire 
entrer  dans  le  pays  une  troupe  de  Français.  —  Il  leur  répondit  qii*ils  piwi* 
vaient  considérer  le  mal  que  par  là  Us  se  feraient  à  eux-mêmes,  et  les  exhorta  i 
y  mettre  obstacle,  d'autant  plus  qu'ils  ne  devaient  attendre  de  sa  ven«t 
qu'une  paix  assurée  et  toute  satisfaction,  selon  les  ordres  quil  avait  da  Roi. 

Quoique  sa  détermination  fût  d'abord  de  se  Gorïfiei*  entièrement  aux  états, 
ayant  trouvé  le  pay«  si  troublé  et  le  peuple  on  armes  partout,  il  a  Ju^k 
propos  de  prendre  un  régiment  de  soldats  allemands  pour  ia  garde;  et  comme 
il  y  avait  cinq  compagnies  du  colonel  Charles  Fujgger  dans  le  pays  d'Outre- 
Meuse,  il  les  a  fait  venir  dans  le  Luxembourg  pour  l'accompagner  k  Namur. 

Le  secrétaire  Le  Vasscurest  retourné  de  Bruxelles,  ne  lui  apportant  qu'une 
réponse  du  conseil  d'État  pleine  de  courtoisie  :  mais,  quant  à  hii  envoyer 
trois  ou  quatre  personnages  principaux  pour  traiter  d'un  an^angement,  lèa 
états  ont  dît  qu'ils  espéraient  qnMl  aurait  une  entière  satisfaction  par  l'envoi 
qu^ils  lui  avaient  fait  de  l'abbé  de  Maroilles  et  de  M.  de  Grecques,  et  une 
pins  grande  encore  par  celut  du  baron  de  RassengMen  :  demandant 
qu*il  ordonne  aux  Espagnols  de  ne  pas  ftirre  d'actes  dliostilité  ni  mettre  à 
rançon  les  habitants  d'Anvers.  Il  est  disposé  à  avoir  égard' à  cette  demande 
autant  qu'il  le  pourra,  pourvu  que,  de  leur  cété,  les  états  agfssent  de  même. 

Don  Juan,  qui  a  déjà  informé  le  Roi  du  bon  accueil  qne  les  Luxembourg 
geois  lut  ont  fait,  croit  inutile  de  le  répéter  ;  mais  if  dit  qu'il  est  fort  content 
d'eux  (1).  —  Il  eût  été  charmé  que  quelques--nns  des  seijgnenrs  fussent  venus 
le  trouver;  aucun  n'a  paru  :  on  dit  qu'ils  craignaient  d'être  retenus  prisoîH' 
niers  par  lui,  et  que  ce  qui  a  fait  naître  en  eux  cette  crainte,  ce  sont  des  let- 
tres interceptées  du  Roi  à  Roda,  du  secrétaire  Çayas  au  même  et  d'Âlbornoz 


(l)  Por  haber  êscrito  d  Y,  Ma  H  Imen  aoogUniento  que  me  han  he^ho  y  haoen  Um  de  esU 
pais^  no  lo  repetiré  en  esta  ;  solo  digo  que  estoy  tnuy  ooniento  y  saHsfèokû  deilos. 


f 
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àSai^eliQ  d'AvU^v  to^vôlli»  c<Mtfiemlraient  qu'il  {allait  dîasimuler  avec  eux 
juaqu'à  la  imme  dc^.  lui>  ion  Juaui  et qu'aloTtS  op  ferait  ce  qui  serait  oonve* 
sable^  ^^  \l  ne  croU  paa  à  ce  Wuit,  sachant  que  rintention:  du  Hoi  est  tout 
autre;  il  le  rcigarda.  comne  uu^  inventioa  du  prince  d'Orange  pour  achever 
débrouiller  letf.sii|aîre8 jet ioniierver  aon  pouvoir*  *— ^  Afin* de  faire  cesser  toute 
diéfidiiQev  et  d'avQhr  W9  réponse  définitive  et  ahsolu|9,  il  a  résolu  d'envoyei: 
M.  é^  RasBénghieft  et  le  prévôt  Foack  au  conseil  d'État  et  aux  états  ;  il  a  eu, 
àiM'aïqet^  avec  eux  el  M.  de  Naves,  un  entretien  où,  après  s'être  plaint  que^ 
depuM  son  arrivée, .  lea  états  eussent  pris  les  châteaux  de  Valeociennes  et  de 
Gand^  et. qu'ils* poursuivissent  L'exécution  de  leurs  desseins  par  force  d'armes, 
appelant  à  leiic  secoiif  s  les  Frapçais  et  les  Allemands,  4e  servant  des  troupes 
du  priMe  d'Qrange^  iileur  a  déclaré  que,  si  an  ne  lui  rendait  pas  obéissance 
el  MA'.ettpèchaît  pas  l'entrée4a^.a}rs  aux  étrangers,  il  protestait,  devant  Dieu 
el  devant  eUHy  qu'il/ avait,  fajt  son  devoir  ;  que^  si  l'on  assiégeait  quelque  autre 
placey  il  emploierai^  les  moyens  qi|i  seraient  en  son  pouvoir  pour  la  délivrer  ; 
qu'il  prendrait  enfin  la  voie  des,af  aies'<,  au  lieu  d^ecelle  de  la  douceur  qui  lui  était 
n  ehère  oommcf  leur  .compatriote  et  fils  d'un  père  qui  aima  et  estima  tant  les 
JffkythB^Bf  etOf  (i).  -r-  Jusqu'à  ce  moment  on  ne  lui  a  pas  envoyé  copie  du 
(naitéqui*  ai été/CoacUi,  à  Gand,  entre  les  états  et  le  prince  d'Orange.  —  Ceux 
d0|  Guéldrè,  à^  ce  qu'il  vient  d'apprendre,  se  sont  joints  aux  autres  :  neuf  à 
dix  mille  hommes  environ  qui  étaient  en  garnison  dans  cette  province  mar- 
ekont  pour  se  réunit  aux  gema  des  états  et  intercepter  les  communications 
eatte  Anvers  et  Maestricht. 

.  Dans  un  poat*seriptam  il  dit  qu'il  vient  de  se  procurer  une  copie  du 
traité  ie  Gand  et  qu'il  l'envoie  au  Roi. 

Liasse  2843. 

H9b.  LeUrfi\  autographe  de  ion  Ju<m  d'Autriche  à  Philippe  II  écrite  de 
Luxembourg  le  22  novembre  1576  (2).  Il  la  commence  ainsi  :  «  Sire,  ce  corps 
»  est  tu  terme  de  sa  vie,  et  il  n'y  a  que  la  main  de  Dieu  qui,  par  un  miracle, 


(1)  Y  tomariaia  via  fU  la$  armas  en  luçar  delà  Uandura  que  me  era  tan  cara  œmo 

d  patrioiaeÊti^  y  Mfo  de  padre  ^{ue  amô  y  eeiimô  en  iauJto  estoepaises,^ 

(2)  Reçae  A  Madrid  le  7  décembre. 
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x»  puisse  Tempècher  de  mourir (l)i  »  —  Ce^quî  lui  rail  lenir  €6  kdgage,  e*%8t 
que,  d'après  les  nouvelles  qu'il  i^eçoit,  d'Anvers,  de  Roda  et  deSâncbo  d*Avilfli 
de  Maestrictit,  de  don  Hernando  de  Tolède  et  de  Montesdoea,  land»  qu'il  a 
ordonné  partout  la  cessatibn  des  hostilités,  les  étals  font  de' nouveaux  arole^ 
ments  :  aussi  répondra-t-it  à  ceux  qui  lui  demahdent  ce  qu'ils  ont  &  faire 
que,  sans  perdre  de  temps  en  rien,  ils  le  gagnent  en  tout  6t  se  pourvoiéni 
par  précaution  autant  qu'ils  le  pourront  (^.  —  Quant  à  >  lui,  il  lui  faut  dissi- 
muler, pour  ne  pas  perdre  le  peu  qui  est  pour  le  Roi  (3).  —  Donc,  en  att6D«* 
dant  le  retour  de  M.  de  Rassenghien,  il  fait  ses  dispositions  pour  aller  se 
mettre  en  un  lien  d'où,  mieux  qu'à  Luxembourg,  il  puisse  pourvoir. aux  exi-* 
gences  des  affaires.  Il  pense  que  ce  sera  d'abord  i  Maestricht^  piTW  ^qe 
c'eât  l'endroit  le  plus  rapproché  de  Luxembourg  et  le  plus  sûr,  que  c^esfc 
de  ce  côté  que  sedirigent  la  plupart  des  gens  levés  par  les  états,  et  qu'étant  là 
il  pourra  travailler  avec  plus  de  succès  h  nraintenir  le  pays  d»  Liège  dans  la 
dévotion  du  Roi.  —  Afin  que  le  Roi  sache  à  quoi  s'en  tenir  et  prenne  de^ 
mesures  en  conséquence,  il  lui  expose  la  situation  du  il  se  trouve.  Il  a  i 
peine  cent  écus  pour  vivre  et  dépêchera  différents  endroits  (4);  il  n'a  pas  le 
moyen  de  se  procurer  nn  ducat  ;  à  Luxembourg  il  n'est  personne  qui  ait  un 
réal  (5);  les  soldats  qui  occupent  les  garnisons  de  la  proyince  réclament 
leur  paye;  ceux  des  autres  provinces  veulent  aussi  être  payés  ;   iln^y  a  que 
ceux  qui  se  sont  enrichis  à  Anvers  qui  ne  réclament  pas,  et  ees  dernien 
il  n'est  pas  sans  crainte  qu'ils  ne  l'abandonnent,  s'ils  en  trouvent  4e  fpoyenf  ; 
les  gens  qu'il  est  à  même  de  rassembler  ne  peuvent  être  qu'en  petit  nombre^ 

• 

parce  qu'il  faudrait  les  tirer  de  différentes  places  qo*oti  s'exposerait  à  perdre, 
et  parce  que  chaque  jour  beaucoup  des  Allemands  passent  au  service'dea  états: 
Pour  s'assurer  de  ceux  qui  restent,  et  pour  en  lever  d'autres  selon  le  besoin, 
il  lui  faudrait  de  l'argent  et  il  n'en  a  point,  comme  il  le  dit  plus  haut.  Tout 
cela  se  tournera  en  difficultés  sans  remède  si  le  Roi  ne  l'y  apporte  pfompte- 


•  (1)  Senor^  4ste  cuerpo  queda  en  lo  pôstrero  de  m  tida  u  IM  l^u^tto  en  .ivuuio  i44  Dèo»  para 
que  por  milagro  le  libre  de  muerte. .« 

(2)  ....  Que  sin perder  tiempo  en  nada,  le  ganen  en  todo  y  se  proveen  quanto  puedan.., 

(3)  Aqui  no  fiayyamdsqttedisimuiar^  porno  perder  lo  pooo  que  eetd  por  de  V,  M*. 

(4)  ...  Me  haUo  apénas  con  cien  escudos  para  eomer  y  despachar  d  difnrenies  paries.. 

(5)  ....  Ni  aqui  hay  quien  tenga  un  real. 


DE  PHILIPPE  II:  j5< 

tteot.  «  Quanta  moi'f Sire,  dil don  Juani,  je  ne  me  aoucie  de  rien,,  paroe.que, 
b»  servant  Votre,  Majesté  dans  le  poste  qu'elle  fB*a.  confié,  elle  nH«ide 
7i  sachant:  oe  qu^il  en  est,  je  tftdierai  d'acquérir  de  rbonneureni défendant 
»  ks  plaçais  de  Votre  Majesté,  el  particnlièvement  celle  dont  j^aqrai  •  la  ^cfaacgfi, 
»  de  manière  qbe  ses  jennemis  payent  cher  chaque  goutte  du  $aqg  des  n^tr^ 
A  qu^il s  verseront;  Mais  enfin  Vl  M.  sait  qu'à  la  longue  il.n  y  aura  piEis  mojfin 
n  de  résister  si  nous  sommes  combattus  et  environnés  de  tous  câ|tés«  J-évj- 
^  terai, autant  que  possible,  de  m'enfermer  dans  une  place  :.  ma^s  sî  repnçnpii 
»  va  augmentant  ses  forces  et  que  les  nôtres  diminuent,  je  serai  bien  obUgé 
»  de  le  faire,  et  alors,  en  dernier  lieu,  je  ferai  ce  que  je  promis  el  dis  à  V.  M., 
)>  si  elle  s'en  souvient,  que  je  ferais  en  un  tel  cas,  parce  que  j*entends  qu'ici 
»  je  suis  envoyé  pour  cela,  n'ayant  pas  été  reçn  d'une  autre  manière;  el  les 
)>  moyens  que  j'ai  mis  en  avant  par  tant  de  voies  n'ayant  pas  suffi  (1).  »  «*^ 
Il  dit  plus  loin  qu'il  sera  très-content  de  passer  par  toutes  les  épreuves  pour 
le  service  de  Dieu  et  la  satisfaction  du  Roi  (2). 

Liasse  600. 

1796.  Lettre  du  Roi  à  don  Diego  de  Çùhiga^  écrite  de  Madrid  le  26  nouem- 
bre  i576.  Par  la  lettre  de  don  Di^o  du  14  il  a  appris  l'entrée  des  Espagnols 
mutinés  dans  le  château  d'Anvers,  après  qu'ils  en  sont  venus  aiix  mains  avqc 
les  gens  des  états  et  en  ont  mis  à  mort  un  grand  nombre  :  «  Quoique  ceux^^i 
»  le  méritassent  bien,  cela  n'aura  été  nullement  à  fM*op08  pour  Je  but  qu'on 
'>  se  proposait  de  remédier  aux  affaires  de  là-iias  parde»  moyens  pacifiques, 
»  et  cela  serait  pire  encore  si  l'on  avait  été  jusqu'à  saccager  cette  ville,  comme 


1 1  • 


(1)  Ta,  iSWior,  qtiantô  d  tni^.de  nada  ma  curé,  porqUê sintién^d  V^  M^&n.lo  çuê  msAa 
ptiêtto  {eonosdendo  el  mundo  en  lo  que  es)^  yo  procuraré  ganar  honra^  depsndiendo  d  V,  M*  sus 
ptojfoSf  y  senaladamente  la  que  me  tocare,  de  manera  que  sus  enemiços  oomprenearo  coda  gâta  de 
sangre  que  derramaren  de  los  nuesiros,  Mas  a^  /€n,  d  largo  andaTf  V.  M*  save  que  no  hay  eosa 
fkerie  si  par  todas  paries  vamos  oombatidas  y  cercados.  Quantopueda,  huiréel  enoerrarme  :  pero 
sij  ereciendo  el  enemigaf  menguaremosnoeoiros^  fUerça  serd  ;  y  eniônoes,  por  lo  lUttmo,  hardloque 
oflreei  y  diœe  d  V.  M*  que  haria  (si  se  le  acuerda)  en  ial  caso,  parque  puesto  aqui  desto  ^Hsnd/o 
que  soy  emHado^  ni  siendo  admiiido  de  otra  manera^  ni  hoMendo  bastado  las  queportantas  vias  le 
he  antepuesto 

(2)  ....  To  muy  ooniento  estaré  de  que  no  mequede  cosa  por  pasar  en  servido  de  Nuestro 
Sehor  y  por  él  eoniento  y  scUisfacion  de  V.  M*. 
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>il9n  -a  MCcâgé^ceUe*  de  Maestricht,  à  mon  grand  déplaieir,  quoîiqu'ii  ait  4Aé 
^  <^  bemdoup'dMnvportance  de  nous  assurer  de  la  place,  qW  «st  la  porte  et 
^'  entrée  de  <;es  pfiiy«,'  comme  veas  le  savez  (1).  »  —  Puisqu'il  panât  <|tte  le 
^^(^'d^Atençoil  va  de  nooveau  entrer  em  jeu,  et  que,  par  sa.  nomination  de  lîeup 
teriârnt  générât  du  roi  trèfiheiirêtien,  il  aura  beaucoup  d'influence  dans  les 
à&ifês  d^  kl  guerre,  i^Miti  très  à  propos  que  Tambassideur  llassure  de  son 
amilié  et  fraleirnké  (3)i  -^  Çayas  lut  a  représenté  le  désîr  de  don  Diego 
d^aller  faire  «in  tour  cbez  lui.  il  l'y  autoriserait  très-voloBtiers  si  les  ciroonr 
atànees  te  permetttaiient  ;  mais  elles  ne  le  permettent  pas.    •       : 

Archives  aattonala,  à  Fiarls  :  CollecUeB  de  Slmancai»  B  4S*» 

i797<.  Lettm  du  Roi  à  donJwm  d'AutHcbe^  écrite  de  Madrid  le  2^  novem- 
b%e  l$!76t.  U  répond  de  sa  main  (3)  à  la  leitre  que  don  Juan  lui  a  écrite  dp  la 
âieqne  Le  7  novembre.  Il  4ii*a  le  surplusi  de  ce  qu'il  a  à  lui  dire  dan^  çelle-cî, 
qui  sera  en  chiffres.  —  Il  a  été  charmé. que  don  Juan  lui  ait  dépêché  le  n^ôme 
courrier  dont  il  a  été  accompagné  dans  son  passage  à  travers  la  France;  il  a 
pu  ainsi  avoir  dés  détails  plus  particuliers  sur  son  voyage.  —  il  a  vu  la  rela- 
tion en  firaoçab  que  M.  de  Naves  a  donnée  à  don  Juan  (4)  de  l'état  où  se  trou- 
taienl^  k  soîi  arritée,  les  affaâifes  des  Payfr-Bas,  ainsi  q,ue  les:  leCtres  écrites 
par  don  iuan  au  conseil  d'JÈlat  et  anx  autres  :  ces  lettres  ont  été  telles  qi^'Âl 
convenait  (S»).  ^—  Il  a  un  extjféiiie  désir  de  coiiuiaUre  les  répoDMses  qui  y  ont 
été  faites  et  Ifaccueil  que  reçoit  don  Juan.  —  Quoique  son  frère*  soit  parti 
bîeft  informé  de  ses  intenjiion*,  il  croit  devoir  le  cburger  de  nouveau.de  faire 
«n  sorte  que  les  choses  s'arrangent  et  que  le  pays  se  pacifia,  alors  même  qu'il 
faudrait  arriver  à  lexlrême  limite  des  concessions  que  le  Roi  Ta  autorisé  à 
faire:  «  Une  telle  manière  d'agir  convient  beaucoup,  ajoute  Philippe,  car  c^est 

(1)...  Aittiquelo  tenian  bien  tMrecido^  no  hatrd  sido  ftada  d  pir^tMto  para  el  fin.qua  se 
UeiMra  dererhêdiar  lodeaXlipor  médias  pacifioos;  y  séria  nrwy  peor  si  se  htmiesse  Uegaduï  d  ter- 
minos  de  saquear  aquella  vitia  iX)mo  se  saqueô  la  de  Mastrieh,qtee  eierto  me  peed  delio^  aun^ue  él 
assegummos  délia  fUé  de  muûha  importancia,  par  ser  la  puerîa  u  entradUi  de  aqu^Uts  JBsiadoe^ 
covfio  sabefs, ... 

(2)  ....  Mi  amisiady  f^atemidad... 

(3)  Cette  réponse  nous  manque. 

(4)  Voy.  p.  2. 

(5)  ....  Que  fUé  como  combenia. 
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j»  le  momenli d'essayer  delà  dovcenr,  duptrdoo  et  des  grâces»  suvtoiit  s'ile^t . 
»  anrivé  qnekjfae  èvéoemeDl  qui,  en  dodnânl  à  nés  affanrea  et  à  nos  geos  plus 
>i  d'^uftorké  et  de  néf»utatîiQO,  ait  imposé  de  la  crainte  à  ceux  du  pclyft^  et  \ê$r 
)i  engage  à  prêter  Toreille  aux  pr(i|MKiitionfi  qui  leur  seront  faites, •«.(!)..  »> 

Liastet579i 

1798.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi^  écrite  d^ Anvers  le  26  noverh- 
hre  1576.  U  a  reçu,  le  ^5,  le  duplicata  des  lettres  du  Roi  des  17  et  29  octo-' 
bre  (2),  lesquelles  ne  lui  étaient  pas  parvenues  en  original,  la  dépêche  dont 
avait  été  chargé  don  Alonso  de  Sotomayor  et  que  Diego  Felices  porta  deParis 
à  Calais,  ayant  été  vendue,  par  le  courrier  auquel  celui-ci  Pavait  remise  pour 
la  faire  parvenir  à  Gand,  à  un  agent  du  prince  d*Orange,  lequel  la  déchiffra  et 
s^en  servit  pour  composer  une  lettre  sommaire  (5)  dont  Rôda  a  envoyé  copie  au 
Roi.  —  Depuis  il  a  trouvé  dans  les  papiers  de  Champagney  le  déchiffrement 
entier  des  deux  lettres  du  Roi  du  li  octobre  (dont  un  duplicata  accompagnait 
celles  des  17  et  29)  et  de  celle  que  le  Roi  écrivit  au  conseil  d'État^  avec  les 
avertissements  et  les  déclarations  marginales  du  secrétaire  Çayas  :  ce  qui  lui 
fait  craindre  que  Jedit  prince  n'ait  un  contre-chiffre. 

Avant  que  Roda  et  les  autres  ministres  du  Roi  eussent  vu  ses  lettres  du  11, 
ils  avaient  procédé  exactement  de  la  manière  qu*i1  Tordonnait,  ayant  évité 
de  provoquer  les  agressions  si  insolentes  des  états  (4),  eX  s*étant  bornés  à  se 
tenir  sur  la  défensive.  —  Dans  les  deux  cas  de  Maestricht  et  d'Anvers,  il  y  a 
eu  tant  de  raisons  de  faire  ce  qu'on  a  fait,  que  le  Roi  le  doit  tenir  à  très-agréable 

(I)  ...  Aunque  entiendo  que  no  es  menesterj  pues  ïlevdstes  tan  bien  enHndida  esta  matinia,  y 
la  que-  sobre  €Ua  se  traté  ion  largantente  aqtU  en  vuestra  préaeTUiioL,  y  uètimamaniê  mi  UttmwiKm 
y  voluntadf  os  quiero  tomar  d  encargar  que  procureis  que  se  acomoden  las  cosas  y  se  aquiete  y 
sosiege  todo,  aunque  sea  Uegando  d  la  ûltimo  de  la  que  Uevdstes  de  mi  adtertido  :  que  esta  œmbiene 
asi  rmâckQ%  puêê  agora  es  cuando  se,  ha  de  pràbar  toda  la  blandura  y  perdon  y  gracia^  y  tanio  mds 
si  Aubiere  sucadido  cUg»  que  hubiese  puesto  nuestras  cosas  y  génie  en  mccyor  autoridad  y  repvdacUm^ 
y  dkt  0SKte  desos Êatados  en  tnayor  mtedo  para  pasat^ya  en  sudesdrdén  y  locwràt  y  admiUr  los- 
rmnêdios  que  se  le  propusteren  :  gtM  para  esto  os  hàbeis  de  wUer  de  cualquier  buen  suoeeo  q^e 
hMere  hahêdo.*. 
-(2)  VojK.  le  tom^IV,  pp.  4^  «è  44d. 

(3)  ....  El  eual  le  desciflrà  y  compuso  una  caria  sumaria  scbre  él (el  despacho).,., 
(4) ....  Sin  haber  provocado  d  los  esiados  d  que  hideren  los  acometimienioe  taninscienies 
que  hanheeho.,.. 


l 
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sèrfi<^e  (1),  ear  on  lai  a  conservé  deox  places  dont  la  perte  entraînait  celle  de 
tout  le  reste  des  Pays-Bas.  —  La  victoire  que  Dieu  lui  a  donnée  i  Anvers  a 
éléirone  des  plus  grandes  qu'on  ait  vues  depuis  trois  cents  ans  :  c'a  été  un 
véritable  miracle  de  Notre^Seigneur^  prophétisé  par  Fintroît  de  la  messe  du 
jour  où  elle  a  eu  lieu  et  par  les  versets  et  répons  des  leçons  chantées  aux 
matines  du  même  jour.;  il  a  voulu  en  avertir  le  Roi,  pour  qu'il  voie  que  Dieu 
favorise  sa  caisse  et  est  indigné  des  méchancetés  de  ces  gens  (2).  -r-  Ça  été 
aussi  un  miracle  que  la  jonction  simultanée,  sur  les  derrières  du  château,  de 
la  troupe  revenant  de  Maestricht  et  des  soldats  mutinés  d'Âlost,  qui  tous 
faisaient  ensemble  un  peu  moins  de  trois  mille  Espagnols,  infanterie  et  cava- 
Icjrie,  et  quatorze  cents  Allemands,  la  moitié  appartenant  au  régiment  même 
du  comte  d'Everstein,  et  que  toute  cette  troupe,  ayant  marché  toute  la  nuit 
précédente  et  la  moitié  de  ce  jour,  sans  vouloir  manger  ni  se  rafraîchir, 
entrât  par  trois  côtés  dans  le  château,  savoir:  par  les  deux  chemins  cou- 
verts et  par  la  porte  du  milieu  ;  que,  sans  garder  aucun  ordre,  elle  attaquât 
les  retranchements  et  prit  la  ville  où  il  y  avait  dix  mille  gens  de  guerre 
et  plus  de  vingt-cinq  mille  bourgeois  enrôlés  et  armés  ;  enfin  qu'en  moins 
de. deux  heures  la  ville  entière  eût  été  gagnée,  après  qu'on  s'était  battu 
dans  tous  les  quartiers  et  principalement  en  la  ville  neuve,  où  s'était 
réfuKiée  une  grande  partie  des  gens  des  états.  —  Sept  ou  huit  mille  hommes 
doivent  avoir  été  tués  dans  ce  conflit,  quelques-uns  disent  davantage  :  du 
côté  des  troupes  du  Roi,  il  n'y  en  a  pas  eu  plus  de  cent  cinquante  dé  toutes 
nations.  —  Le  comte  d'Everstein  et  M.  de  Bièvre  (3)  se  sont  noyés  ;  le 
fils  du  comte  d'Egmont,  M.  de  Câpres  (4),  M.  de  Gongnies  ont  été  faits 
prisonniers;   le  marquis  d'Havre  et   Champagney  se  sont  sauvés    sur  la 


(  l  )  ....  Espero  que  V.  Af  ?ia  de  tener  por  muy  agradable  serr>icio  el  que  en  eOo  seUha  heeho, 

(2)  ....  La  Victoria  que  Nuesiro  Senor  fUé  servido  de  dar  d  Y,  M^  en  la  recuperaeion  desta 
vUla  ha  sido  una  de  las  majores  que  ha  habido  trescientos  anos  Aa,  y  en  lacualobrô  Nuéstro Senor 
particular  milagro,  con  particular  proftsda  del  introito  de  la  misa  deaquél  diayde  las  versieidos 
y  responsorios  de  las  lecciones  de  los  maytines  del  mismo  dia,  que  para  que  V.  M*  ^ea  que 
Nuestro  Senor  fahoresce  su  causa  y  estd  indignado  con  las  nuOdades  destas,  he  querido  adver^ 
tirlo,.^, 

(3)  Adrien  de  Rubempré,  seigneur  de  Bièyre. 

(4)  Ondart  de  Bournonville,  chevalier,  seigneur  de  Câpres. 


DB^  )>HIL1PPE  IP.  eSf 

iêtte éo  prinee  d*Oraiy^)  el<  ont  emsoHe  été  trouver  dé)ùi-ci.  —Par  îà  et  par 
)^paeift«atîM  «^iomme  led  état»  Tappellefttt  —  qu'ifs  ont  nouvellement  faite 
^eeledît  d'Orange  et  qui  est  une  vérirabie  ligue  contre  Te  Roi;  on  voit,  ainsi 
queiBoda  le  liiîfa  écrit  dans  piusreufe'S'  denses  lettres,  combien  est  manifeste  la 
tvaiii«bnplratnêè  parCfaaiin|y9fg)^y,  el  qu'il  est  le  principal  auteur  de  toutes  ces 
rétol«tion|)(4).  ^ 

LeSceuK^Bruxelfes  envoyèrent,  par  urt  trompette,  line  Fettre  du  seigneut 
doD  Jmd  adresiée  ây«  mfestreadle^camp  et  officiers  de  rînfanterie  espagnole, 
aiBsiqa^au  commandait  de  la  cavalerie,  parfaqnelle  Son  Altesse  leur  flaisatt 
savoir  son  arrivée  à  Luxembourg,  leurordonnait  dedenieurer  là  où  ils  étaient, 
sans  sortir  de  leurs  logements,  de  rinFormèr  par  le  même  messager  de  Tétat 
des^  ehoses,  et  die  se  communiquer  iesr  uns  aux  autres  le  contenu  de  ladite 
lenre.  —  Roida  répétidiW  à'Sbn  Aïtèsse:  H  lui:  envoya  copie  de  ce  qu'il  avaif 
éerif  au  Roi  lof  s  d(^  l'entrée  dans  Anvers,  rengagea  à  se  tenir  sur  ses  gardes» 
car  lés  éiats,  s^ii^  le  pouvaient,  nîe  manqueraient  pas  de  s*emparer  de  sa  per- 
sonne, et  Tassura  que:  lut  et  fés  chefs  des  troupes  espagnoles  étaient  prêts  à 
obéir'i  des  ordres,  mais*  que  les  états  ne  cesseraient,  comme  ils  ne  cessaient 
p&s,  (es  hostilrtés;  qii*au  contraire  ils  assiégeaient  avec  grande  ftirie  le  château 
d^'Gamrd,  et  <]iu*èu^  nfe  pouvslient  s'^abstenir  d*aller  secourir  ce  château,  puis- 
qtt*efi  le  faisant,  ils  n'attaquaient  point  et  ne  faisaient  que  se  défendre.  — 
Roda  écrivit  à  Bruxelles  an  duc  d'Arschot,  lui  envoyant  copie  de  la  lettre  de 
Son  Altesse,  lui  demandant  que  les  états  cessassent  le  siège  des  places  et 
châteaux  du  Roi,  spécialement  de  celui  de  Gand,  et  les  laissassent  ravitailler 
et  approvisionner  des  choses  nécessaires,  et  lui  notifiait  que,  s'ils  s'y  refusaient, 
eax,  nonobstant  la  fettre  de  Son  Altesse,  emploieraient  toutes  les  forces  qui 
étaient  à  leur  d^spositiion  pour  faire  lever  le  siège  desdites  places.  —  Le 
nvalhevr  a  voulu  que,  quand  Roda  écrivait  cette  lettre,  le  château  de  Valen- 
cîetines  fût  déjà  perdu:  Celui  de  Gand  àe  rendit  le  H,  au  point  du  jour.  — 
Le  diic  d*Arschot  a  répondu  à  Roda  qu'il  avait  communiqué  sa  lettre  aux  états; 

(l)  ....  De  lo  cual  y  de  îos  capUulos  de  confederacion,  que  eîlos  Uaman  paz,  que  agora  nuê- 
vamenie  han  hecho  con  el  dicho  d^ Oranges ^  que  es  una  verdadera  liga  contra  V.  If*,  se  d^a 
him%  eniender  cuanta  verdad  he  escrito  d  V,  M*  en  mis  cartas  précédentes,  y  que  fia  saXido 
cierta  la  traydon  que  tramaria  Champafii,  y  que  ëi  era  el  principal  aufor  de  todas  estas  revolu- 

V.  9 
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que,  ceux-ci  s^étant  alliés  avec  le  prince  d*Orange,  les  états  de  Hollande  et 
de  Zélande  et  leurs  confédérés,  à  qui  appartenaient  la  plupart  des  g«ns  qui 
assiégeaient  le  château  de  Gand,  ils  devaient  leur  donner  communication  de 
la  lettre  de  Son  Altesse  ainsi  que  de  la  sienne;  qu'ils  allaient  le  faire  et  qu'ils 
l'informeraient  de  leur  réponse.  —  Le  jou^  suivant  le  duc  lui  dépêcha  un 
trompette  avec  une  autre  lettre  où  il  lui  disait,  par  manière  de  moquerie  (1), 
que,  nonobstant  ce  qu'il  avait  écrit  la  veille,  les  états  avaient  donné  l'ordre 
qu'on  cessât  de  battre  le  château  de  Gand,  et  que  cet  ordre  avait  été  exécuté, 
mais  que  la  garnison  avait  demandé  avec  tant  d'insistance  d'être  admise  à  se 
rendre  qu'on  n'avait  pu  s'y  refuser;  que  d'ailleurs  on  lui  avait  accordé  des 
conditions  dont  elle  avait  tout  lieu  d'être  contente  (2). 

La  prise  de  ces  châteaux  et  la  ligue  qu'ils  ont  faite  avec  le  prince  d'Orange 
ont  rendu  les  états  si  insolents  que  non-seulement  ils  n'ont  pas  obéi  à  l'ordre 
du  seigneur  don  Juan  de  cesser  toutes  hostilités,  mais  encore  ils  assemblent 
le  plus  de  forces  qu'ils  peuvent  pour  faire  de  nouvelles  entreprises.  Ils  tien- 
nent assiégée  la  ville  de  Termonde,  escarmouchant  chaque  jour  avec  les  All^ 
mands  du  baron  de  PoIIv^eiler  qui  l'occupent.  Ils  ont,  par  les  gens  de  M.  de 
Hierges,  au  nombre  de  trente  enseignes»  fait  former  le  siège  de  Grave,  où  il 
y  a  deux  compagnies  de  Charles  Fugger.  M.  de  Grevenbroeck  a  levé  pour  eux 
huit  cents  chevaux  aux  pays  de  Juliers  et  de  Clèves,  et  Aemstenrode  (3)  quatre 
cents  au  pays  de  Liège.  A  Bruxelles,  Louvain  et  Malines  on  amasse  beaucoup 
de  monde,  et  l'on  y  cuit  beaucoup  de  pain  ;  dans  la  première  de  ces  villes 
sont  entrées  huit  ou  dix  compagnies  du  prince  d'Orange.  Leur  projet,  à  ce 
qu'on  apprend,  est  de  se  porter  sur  la  ville  et  le  château  d'Anvers^  et  d'affamer 
les  troupes  qui  s'y  trouvent  :  telle  est  la  frayeur  qui  s'est  emparée  des  habi- 
tants de  cette  ville  qu'elle  est  presque  déserte.  —  De  tout  cela  il  a  été  donné 
avis  à  Son  Altesse.  Roda  désirerait  beaucoup  la  voir  en  un  lieu  plus  sûr  et 
où  elle  pût  mieux  pourvoir  à  toutes  les  nécessités  publiques  :  mais,  comme 
elle  a  voulu  satisfaire  les  états,  elle  ne  lui  a  pas  répondu  sur  ce  point;  au 
contraire,  elle  lui  a  écrit  que  son  intention  était  de  venir  à  Namur.   «  Son 

(1)  ...  Pot  via  de  mofU,,.. 

(2)  ...    Que  los  de  dentro  habian  importunado  tanto  par  rendirse  que  no  pudieron  dépoar  de 
redbirlos  con  taies  pados  y  conciertos  que  tenian  tnudia  causa  de  se  conientar. 

(3)  Arnottld  d'Admstenrode,  seigneur  de  Qheleen,  gouyerneur  de  la  pro^iace  de  Limbonrg. 
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»  Altesse  —  dit  Roda  à  ce  sujet  —  doit  savoir  les  garanties  qu*elle  a  pour 
»  cela  :  mais  à  nous  tous  il  parait  qu'il  ne  convient  pas  qu^elle  vienne  à 
»  Namur,  parce  que  nous  voyons  les  mauvais  desseins  de  ces  gens  et  le 
»  peu  de  respect  qu'ils  lui  témoigneront,  s'ils  se  rendent  maîtres  de  sa 
»  personne (1).» 

Hier  est  parti  d'Anvers  don  Alonso  de  Vargas  avec  toute  la  cavalerie,  celle 
qui  est  à  Maestricht  exceptée,  et  cinq  compagnies  d'infanterie  espagnole  du 
tercio  de  don  Hernando  de  Tolède,  que  renforceront  en  chemin  six  ou  sept 
compagnies  du  mestre  de  camp  Julian  (Romero)  ;  il  emmène  aussi  deux  com- 
pagnies d'Allemands,  et  il  en  prendra  trois  autres  qui  sont  à  Hérenthals. 
Avec  cette  troupe  il  se  dirigera  vers  Grave,  pour  voir  s'il  la  peut  secourir  ; 
s'il  ne  le  peut  pas,  il  se  mettra  entre  Diest  et  Maestricht,  afin  de  rompre  les 
projets  des  rebelles  ;  et,  au  cas  que  Son  Altesse  se  détermine  à  venir  à 
Maestricht,  il  sera  là  à  sa  disposition. 

Roda  informe  ensuite  le  Roi  que,  des  gens  du  colonel  Mondragon  qui  sor- 
tirent de  l'ile  de  Zierikzèe,  on  recueillit  près  d'Anvers  environ  dix-huit  cents 
soldats  wallons,  afin  quMIs  n'allassent  pas  servir  les  états,  comme  M.  d'Havre 
les  en  sollicitait  vivement  par  des  lettres  écrites  de  Middelbourg.  Roda  leur 
donna  une  paye,  leur  fit  prêter  un  nouveau  serment,  et  les  envoya  dans  le 
pays  de  Waes,  où  ils  furent  chargés  d'assiéger  le  château  de  Rupelmonde.  Ce 
château  fut  battu,  du  côté  de  la  rivière,  par  deux  galères  et  deux  pontons  : 
mais  les  Wallons  se  conduisirent  de  telle  sorte  que,  le  troisième  jour,  ils  pas- 
sèrent à  l'ennemi.  Ils  font  partie  actuellement  de  ceux  qui  tiennent  assiégée 
Termonde. 

D'après  cet  exposé  de  l'état  des  affaires,  le  Roi  jugera  de  la  conduite  que 
le  seigneur  don  Juan  doit  tenir.  L'avis  de  Roda  et  de  ceux  qui  sont  avec  lui 
est  que,  si  les  états  ne  se  soumettent  pas  à  la  volonté  du  Roi,  il  conviendra, 
sans  perdre  de  temps,  de  se  servir  de  toutes  les  forces  qui  se  trouveront  le 
plus  à  la  main  en  Allemagne,  en  attendant  celles  que  l'on  enverra  d'Espagne 
ou  d'Italie.  Personne,  en  ce  cas,  ne  s'emploierait  avec  plus  de  diligence  et 


(1)  iSu  Alteza  debe  saber  las  prendas  que  para  aUo  tiene,  mas  d  todos  nosotros  nos  paresce 
que  no  combiene,  porque  vemos  las  ruines  designios  que  estos  traen  y  el  poco  respecta  que  le  ten^ 
drdn,  si  se  apoderan  de  su  persona. 
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^  Jbonne  valOiDté  au  «ervice  do  i^oi,  que  le.  duc  de  Bruqswick,  lequel  #a  » 
feit  l'offre  dans  des  lettres  écrites  à  fioda  et.au  comte  Annibal  d'Altaenaps- 

Lja«e568. 

.1799.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  sec^x-taire  Çayas^  écrite  d'Anvers 
le  26  novembre  1576.  Il  a  reçu  les  lettres  de  Çayas  du  17  et  du  29  octobre; 
il  ji'en  avait  pas  eu  de  lui  depuis  celles  du  10  août,  la  dépêche  du  10  sep- 
tembre ayant  été  interceptée,  comme  il  le  lui  a  Xait  savoir;  et  quoique,  dans 
les  papiers  de  Champagney,  il  ait  trouvé  le  déchiffrement  des  lettres  du  Roi 
de  la  même  date,  il  n'y  a  vu  ni  déchiffrement  ni  copie  des  siennes. < — Parce 
que  Roda  écrit  au  Roi,  Çayas  connaîtra  le  mauvais  état  dans  lequel  sont  led 
affaires  des  Pays-Bas.  Il  craint  que  la  venue  du  seigneur  don  Juan  ne  suffise 
pas  à  les  rétablir.  —  Quant  à  lui,  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  servir  le  Roi 
dans  des  conjonctures  aussi  dangereuses;  les  fatigues  qu'il  a  endurées  et  qu'il 
endure  sont  beaucoup  plus  grandes  qu'il  ne  pourrait  le  dire.  —  Il  a  écrit  au 
seigneur  don  Juan  au  sujet  de  son  dégpart  des  Pays-Bas  :  aussitôt  qu'il  rece- 
vra la  réponse  de  Son  Altesse,  il  donnera  avis  à  Çayas  du  parti  qu'il  prendra, 
et  l'informera  en  même  temps  de  tout  ce  qui  se  passe. 

Liasse  566. 

1800.  Lettre  de  Vévêque  de  Liège  à  don  Juan  d'Autriche  écrite  de  Liège 
le  26  novembre  1576.  Il  lui  envoie  le  doyen  de  son  église  cathédrale,  messîre 
Wynand  Vanden  Wyngaerde,  et  Henry  d'Eynatten^  seigneur  de  Boulland, 
gouverneur  de  son  pays  de  Franchimont,  pour  a  luy  dire,  de  sa  part,  la  bien- 
»  venue  et  faire  les  devoirs  y  appartenans.  » 

Original,  aux  Archives  da  royaune. 

1801.  Lettre  du  cardinal  de  GfcmveHe  au  Roi^  écrite  de  Borne  k 
28  novembre  1576.  L'ordinaire  de  Lyon  a  apporté  des  lettres  par  Itesquelles 
l'ambassadear  don  Diego  de  Çùfiiga  fait  savoir  que  le  «et^neur  don  kian, 
accompagné  d'Octavio  ^onzaga,  a  passé  par  Paris  et  qu'il  poursuit  son 
voyage.  —  Granvelle  espère  que,  puisque  le  Roi  s^est  déterminé  à  envoyer 
don  Juan  aux  Pays-Bas,  c'aura  été  avec  la  résolution  que  les  affaires  s'arran- 
gent par  la  douceur,  en  se  pliant  à  ce  qu'on  peut  o1)tenir  aujourd'hui  des 
états,  et  non  par  la  voie  erronée  de  la  force  qu'on  a  suivie  jusqu'à  présent, 
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^ui  Jtk  coûté  si  oher  )âu  ftn,  ilont  on  .a  tiré  si  peu  de  ifriiit^  «t  dont  î)  e8| 
résulté,  an  eoiiitraisé^  un  mal  infini ,  notHfeulement  aux  Pays-Bas»  mais  et>edn8 
éatts  4è8  àffiiires  de  toutes  les  autres  provinces  de  la  monarchie  (i).  -^  Si  les 
états  demandaient  d'être  déchargés  des  étrangers,  tant  Espagnols  qu-Me^ 
mafias»  y  est  vraisemblable  que  ce  qui  est  arrivé  à  Maestrioht  st  en  d'antres 
lieux  lee  fena  ;easone  plus  insister  à  cet  égard,  car  d*ordiiiaire)  quand  >on  en 
est  verni  à  reffusMin  du  sang,  les  esprits  s'exaspèrent  davantage.  —  Le  Roi 
lui  ayant  ordonné  de  correspondre  avec  don  Juan,  il  le  fera  avec  d'autant  .plus 
de  plaisir  qu'il  a  pour  lui  une  affection  particulière  (2).  —  Tl  désire  qu'il 
réussisse,  «  surtout^ — ,dit-il  —  voyanft  combien  cela  importe  au  service  de 
»  "Votre  Majesté,  laqueflle  reconnaîtra,  par  ce  que  je  lui  ai  toujours  écrit  depuis 
»  dix  ans,  que  le  chemin  qu'on  a  pris  a  été  très-erroné  et  très-nuisîble,  et 
»  que,  par  les  négociations  et  l'adresse»  si  Votre  Majesté  est  bien  secondée, 

»  on  en  finira  beaucoup  mieux  avec  ces  gens-là  que  par  la  Force Les 

»  choses  étant  en  l'état  où  elles  sont,  il  faut  dissimuler  beaucoup  du  passé,  si 
D  Votre  Majesté  veut  posséder  ces  pays-là  tranquillement  (3).  »  —  Granvelle 
termine  en  exprimant  le  regret  de  n'avoir  pas  reçu,  depuis  deux  mois,  de 
nouvelles  directes  -des  Pays-Bas,  à  cause  de  la  peste  qui  règne  en  Lombardie. 

Liasse  938. 

1802.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûhiga  au  Rai^  écrite  de  Saini-Dizier  ie 
29  novembre  1576.  Il  a  en  a«dieDce,  à  Blois,  du  roi  tvès^dvrétîen  et  de  la 
veine  mère^  à  q«i  îl  a  remis  les  lettres  du  Roi  sur  le  passage  de  4lefi  luan 

(1)  .,*  E^pero  que^  pueê  .F.  Md  se  ha  rentelto  d  que  fUem  el  aenor  don  Juan  d  aeràir  ttn 
aquellos  Estados,  gitê  habrd  sido  con  la  resolucion  de  que  se  acomoden  las  cosas  buenamenta, 
dobldndose  d  lo  que  se  puede  obtener  agora  de  los  estados^  y  no  par  el  camino  errado  que  se 
ha  ienido  hastaaqui  de  la  fuarza^  quetancaro  ha  costado  d  Y.M^  y  de  ello  se  ha  sacado  tanpoco 
probecho,  dntes  inftnito  dano,  no  solo  en  aquellos  Estados,  sino  en  los  negocios  de  todas  sus  otras 
provincUzs,., 

(2)  ...  Tanto  mds  por  la  aflclon  particular  que  le  tengo.,, 

(3)  ...  Deseo  que  aciérie ,  y  sobre  todo  por  ver  cuanto  esta  importa  al  servicio  de  V,  if,  la 
cual  TiaUardfPor  lo  que  siempre  le  he  escrito  de  diez  anos  d  esta  parte ,  que  el  camino  que  se  tomô 
ha  sido  muy  errado  y  perjudicial,  y  que  por  negociadon  y  mana,  si  es  bien  servido,  se  acabard 
muchomds  con  aquella  génie  que  con  la  faerza,».  Estando  las  cosas  en  los  termines  que  estdn,  dé 
lo  pasado  es  menester  disimular  mucho,  si  quiere  V.  M^  tener  gozo  de  aquellos  Estados  con 
quietud,.. 
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par  la  France.  Tous  deux  lui  ont  exprimé  leur  regret  de  n*en  avoir  pas  été 
informés,  car  ils  auraient  voulu  recevoir  et  fêter  ce  prince  comme  sa  per^ 
sonne  le  méritait.  Le  roi  lui  dit  qu'il  aurait  donné  la  moitié  de  son 
royaume  pour  savoir  le  passage  de  don  Juan,  et  la  reine  mère,  qu*ii  avait 
passé  à  deux  lieues  de  Tendroit  où  elle  était,  que,  par  sa  vie,  quand  elle  le 
sut,  elle  fut  extrêmement  peinée  de  n*en  avoir  pas  eu  connaissance  (i). 

Archives  nationales,  à  Paris  :  Colledion  de  Slmancas,  B  40*^. 

« 

1803.  Lettre  du  duc  d'Arschot  (Philippe  de  Croy)  aU  cardinal  de  Granvelle, 
écrite  de  Bruxelles  le  30  novembre  1576.  (Trad.  du  franc.)  Il  répond  à 
une  lettre  du  cardinal  du  13  octobre  (2).  —  Il  justifie  le  soulèvement  des 
Pays-Bas  en  en  rappelant  les  causes  :  les  cruautés,  vols  et  insolences  du  duc 
d'Albe  et  des  Espagnols  venus  avec  lui  ;  le  gouvernement  du  grand  com- 
mandeur, sous  lequel  se  sont  continuées  et  augmentées  toutes  les  manières 
d'insolences  imaginables  (3)  ;  les  usurpations  de  Roda,  de  Sancho  d*Avila  et 
de  leurs  compagnons  ;  enfin  la  mutinerie  des  Espagnols  et  les  exactions, 
mauvais  traitements  et  oppressions  commis  par  eux.  —  Le  peuple,  au  retour 
du  marquis  d*Havré,  ayant  perdu  toute  espérance  d'obtenir  la  réalisation 
des  promesses  faites  plusieurs  fois  au  pays,  a  pris  les  armes  :  ce  que  voyant 
les  états,  et  considérant  les  conséquences  qui  en  pouvaient  résulter  au  pré- 
judice de  la  religion  catholique  et  de  l'obéissance  due  au  Roi,  ils  se  sont  mis 
à  la  tète  du  mouvement.  Les  principaux  et  quasi  tous  les  seigneurs  et  gen- 
tilshommes du  pays  se  sont  joints  à  eux,  convaincus  qu'en  cela  ils  rendaient 
au  Roi  un  très-notable  service,  d'autant  plus  que  de  grands  inconvénients 
étaient  fort  à  craindre  :  car  les  princes  voisins,  qui  depuis  longtemps  ont  jeté 
les  yeux  sur  ce  pays,  invitent  et  sollicitent  même  la  nation  de  se  soulever  (4). 

(1)  El  rey  disoo  que  daria  la  mitad  de  su  reyno  por  saher  dél  passage Su  madré  me  diax> 

que  havia  pasado  el  senor  don  Juan  d  dos  léguas  de  donde  eUa  estava,  et  que,  por  su  vida,  quando 
U)  supo,  quedô  penadtssima  de  no  lo  haver  entendido. 

(2)  Voy.  le  tome  IV,  p.  424,  note  I . 

(3)  ^  ^^  continuado  y  aumentado  todas  las  maneras  de  insolencias  que  se  podrian 

imaginar,,, 

W  Tanto  mds  ofreciéndose  muy  grandes  incombenûntes  que  nos  amenazaban  muy  de 

cerca,  porque  los  principes  vecinos,  habiendo  de  buen  tiempo  atrds  puesto  los  qjos  en  este  pais,  los 
combidandun  y  los  solicitan  asimismo  para  este  efecto 
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—  Le  due  el  ses  amis  s'emploieront  pour  qu'il  ne  se  fasse  rien  centre 
le  Roi  ;  mais  il  y  a  des  choses  qui  altèrent  grandement  les  cœurs  des 
yassanx.  Ainsi,  par  des  lettres  interceptées  du  Roi  et  du  secrétaire  Çayas 
écrites  en  chiffres  à  Roda,  avatit  qu'on  connût  en  Espagne  le  changement  qui 
est  survenu,  et  plusieurs  fois  depuis,  on  a  découvert  que  S.  M.,  vraisembla- 
blement à  la  persuasion  des  perturbateurs  du  repos  public,  était  résolue  à 
continuer  comme  du  temps  du  duc  d'Albe;  qu'en  attendant  la  venue  du 
s^gneur  don  Juan,  elle  recommandait  de  dissimuler  avec  lui,  duc  d'Arsohot, 
M.  de  Cfaampagney  et  d'autres  qui  pensent  comme  eux  ;  qu'alors  on  donnerait 
à  tout  l'ordre  convenable.  —  Toutes  ces  choses  et  d'autres  semblables  ont 
causé  entre  le  Roi  et  ses  bons  vassaux  une  défiance  telle  que  le  cardinal 
peut  s*en  faire  une  idée.  Nonobstant  cela,  le  duc,  à  l'exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs, ne  laissera  pas  de  rendre  à  S.  H.  bon  et  loyal  service  comme  son 
fidèle  vassal. 

Les  affaires  en  sont  déjà  &  ce  point  que  la  pacification  est  conclue  et 
publiée,  depuis  le  8  novembre,  entre  le  prince  d'Orange  et  les  états  assem- 
blés à  Bruxelles.  Le  duc  se  promet  de  ce  traité  un  grand  bien  pour  le  Roi  et 
le  pays,  car  il  ne  contient  aucune  stipulation  qui  soit  préjudiciable  aux  états 
ou  à  l'autorité  royale,  ou  qui  puisse  apporter  quelque  changement  en  la 
religion  catholique  romaine,  mais  il  réalise  seulement  le  désir  qu'a  la  nation 
de  voir  la  fin  des  misères  et  calamités  qu'elle  a  endurées,  avec  la  restitution 
de  ses  anciens  privilèges,  franchises  et  libertés,  ce  qui  ne  se  peut  obtenir 
sans  que  les  Espagnols  quittent  les  Pays^Ras  ;  et  cela  est  devenu  encore  plus 
indispensable  après  les  nouvelles  tromperies  et  cruautés  auxquelles  ils  se 
sont   livrés,  tant  à  Maestricht,  qu'ils  ont  saccagé  et  pillé,  et  en  divers 
endroits  du  plat  pays,  où  ils  ont  déirait,  brûlé,  désolé  quantité  de  villages, 
que  depuis,  le  4  novembre,  à  Anvers.  —  Les  gens  des  états  étaient  entrés  en 
cette  ville,  pour  la  défendre  :  les  Espagnols,  aidés  des  mutinés  d'Alost,  les 
en  ont  chassés,  mettant  à  mort  une  foule  de  gentilshommes  principaux  ;  fai- 
sant prisonnier,  entre  autres,  le  comte  d'Ëgmont  ;  brûlant  l'abbaye  de  Saint- 
Michel,  la  maison  de  la  ville  et  quatorze  à  quinze  cents  maisons  de  parti- 
culiers;   tuant  misérablement    plusieurs  des  membres    du    magistrat  et 
un  nombre  incroyable  de  bourgeois  ;  saccageant,  pillant  tout  dans  la  ville; 
violant  femmes  et  filles  et  les  enfermant  au  château  pour  satisfaire  leur 
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bostiale  iitbrioké  (1)>;  enfin:  forçant  les  matohattés  et  les  eit&yeM  à  racbetery 
potir  de  grosfles  soomss^  leurs  biens  meidoles  et.  maBcbandises  ^i\B 
avaiient  pris.:  -eboees  si  exéoraUes  «t  qui  cai'seront  àe$  penl^s  et  oo 
doDiinage  si  immense  qu'on  sîeni  ressentira  dans*  tonte  la  cbrélienté  (2)w 
-r  M.  d'Havrâ  et  M.;  de  Gbampagoey  se  senti éabappés.  «  Voilày  monsLeiirv 
— pottnsuit..;k6  duQ  tt**  ee)  ijne  .<c  ces:  boo»  cbrfétiienfir,  qiulse  dîsielit  aîi  banal 
»  senYÎAeura  de  Sé.Mj,  snVent  faine;  !et  même  à  pràseni,  ma^ré  Tarrivée 
>?  ;  dU)  seigneur  don  Juan  à-  Lnxemboui^,  qui  fut,  dilro»,..  le  4  de  ee 
>i.jnai8.,  ils  ne  laissent  pas  die  continuer  toutes;  les  espèces  de  vêla  dC 
»  d'ÎASolénceSy  lesquels  sont  si  nombreux  qutl  n*y  a  pas  de  papier  suffisant 
>i  pour  Jeséorire  (3).  Geux  du  conseil  d'Êlat  et  les  é4ata  généraux  assemblés 
»  ioit  ontv  différentes  fiôis,  dépêché,  à  Son:  Altesse,  pour  savoir  ses  intentions^ 
>i-  do&t  BOUS  n'avons  pas  encore. d'informaiton  certaine.  Si  elle  n'apporte) 
»  pas  les  vrais  remèdes,  avec  plein  pouvoir  de  faire  sortir  les  £spagnok. 
»  et  autres  étrangers)  ce  qui  est  le  seul  et  unique  moyen  de  raaftener  le 
»  calme,  sa  venue  sera  de  peu  de  fniili.  Elki  noua  donne  de  bennes. 
»)  espâraiioss,  cemniie  le  fait  aussi  M.  de  Rasnenghiea,  retourné  d*£spngne  : 
»  vais  les  choses  sont  dans  ui^e  situation  telle  qn'oti.  nSi  croira  rien  avant  de 
»  voir  keseffetSr  »»  .      i    . 

Le  duc  parle  ensuite  d*une.  lettre  dn  dernier,  octobre  qu'il  a  reçoe  le 
^  novJBsnbre,  et.  dans  laquelle  le  cardinal  Tinformait  qufili  n*y  avait  aucnne 
apparence  de  levée  de:  gens  de  guerre,  ni  en  Bourgogne^  ni  eni  Italôe  ;  il  se 
pbiat  que  leftei  fesse  peu  d'attention,  aux  avertissements  qu'en  lui  donne 
des  Pay^Baa^.et  il  termine  ainsi  :  «  Je  vous  supplie,  monsieur,  continnattl 
»  l'affectfon  que  je  sais  que  vous  port^  â  notre  patrie^,  de  faire  tous.  les.  bons 
».  olBces  et  teus>  les; efforts  que  tous  pourrez  auprès: de  S.  M/pour  qu'il  lui 
»i  pkûse  de  prendre  ces  choses,  eomme  il  cenrient  à 'son.  service,,  préférant 
y>  la  elémenceel  la*  douceur  à  la  violence  et  à  la  rigueur,  approuvanl  et  fa»* 

m 
t  • 

(1)  ....     ^PMùndô  y  jf&hicmdb  fÂu^ef^éê  y  doneéUètt^  y  mêtCMMas  en  êl  aUtOlo  para  sme 
bestiales  lul»Hcidades, 

(2)  ....  Cosas  tan  exécrables  y  de  tan  immense  dano  y  pérdidct,  como  se  sentira  en  ioda  la 
cristiandad 

(3)  ....  No  dejan  de  continuar  todas  maneras  de  robos  é  insolencias  que  son  tantas  que  no 
hay  papeV  qwe  haste  para  escribtrfas,» . . . 


DE  PHILIPPE  ir.  73 

»  saot  exécuter  les  avis  que  nous  lui  avons  donnés  depuis  si  longtemps, 
»  sans  tenir  compte  de  ce  que  les  malintentionnés  et  les  ennemis  de  noire 
»  bien  pourraient  loi  suggérer  au  contraire,  uniquement  dans  leur  intérêt 
»  personnel  :  car,  si  Ton  suit  une  autre  marche,  dès  maintenant  il  me  parait, 
»  comme  bi^n  d'autres  fois  je  l'ai  dit,  qu'il  en  résultera  irréparablement  la 
»  perte  de  tous  ces  pays,  surtout  voyant  que  les  Français  nous  sollicitent 
»  et  nous  pressent  de  recevoir  leur  secours.  Vous  êtes  si  sage  et  si 
»  prudent  que  vous  pourrez  mieux  le  considérer  que  je  ne  le  saurais 
»  écrire,  et  je  tiens  à  grande  faveur  votre  bon  conseil,  sachant  bien 
»  qu'il  procède  du  bon  zèle  que  vous  avez  tant  pour  la  patrie  que  pour 
»  moi  en  particulier.  Je  vous  prie  de  continuer  en  la  même  dévotion, 
»  et  de  conserver  et  entretenir  l'amitié  et  la  correspondance  que  nous 
»  avons  eue  depuis  si  longtemps,  vous  assurant  que,  de  mon  côté, 
»  elle  ne  fera  jamais  faute,  et  qu'en  tous  les  services  que  je  pourrai  vous 
n  rendre  par  ici,  vous  me  trouverez  aussi  bien  disposé  que  vous  le  pourrez 
^  désirer..  ..  » 

Liasse  573. 

1804.  Lettre  de  Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Cfiampagney^  au  Roij 
écrite  de  Bruxelles  le  30  novembf^e  1576.  Il  s'applique  à  justifier  sa  conduite 
dans  les  circonstances  qui  ont  précédé  le  sac  d'Anvers,  accuse  Sancho 
d'Avila  d'avoir  prémédité  le  pillage  de  cette  ville,  rappelle  des  propos  que 
celui-ci  avait  lenus  auparavant  en  présence  de  Julian  Romero,  d'Ârias 
Montano,  etc.,  et  enfin  réclame  la  restitution  de  la  vaisselle,  des  joyaux  et 
des  meubles  qui  ont  été  enlevés  de  chez  lui  : 

a  Sire,  depuis  mes  dernières  pour  Vostre  Majesté  escriptes  en  espagnol,  par 
lesquelles  j'advertissoye  comme  ceulx  de  la  citadelle  d'Anvers  havoient.faict 
un  fort  vis-à-vis  de  la  ville,  en  Flandres,  ce  que  j'en  doubtois,  tant  de  leur 
mauvaise  intention,  du  ressentement  de  la  garnison  d'Anvers,  de  h  mesme 
ville,  que  de  la  $u«pition  des  estatz,  par  ce  qu'il  se  vit  comme  dois  là  ceulx 
du  cliasteau  taschèrent  d'oster  tous  vivres  venants  par  la  rivière,  et  qu'iiz 
plantèrent  illecq  artillerie  avec  laquelle  ilz  endommagèrent  fort  la  ville  sans 
occasion,  ilz  confermèrent  l'oppinion  qu'on  havoit  qu'iiz  la  vouioient  occu» 
per:  ce  que  les  discours  des  lettres  interceptées  que  Gerônimo  de  Roda 

V.  10 


74  PRÉCIS  DE  LA  œRRESPONDANCE 

escrivoit  au   secrétaire  Çayas  (lesquelles  furent  envoyées  au  feu  conte  de 
Eberstain  é(  à  moy)  tesmoingnërent  iaussi.  De  quoy  le  conseil  d*Estat  pareil- 
lement» par  diverses,  admonestât  tant  le  feu  comte  d'Ëberstain  que  moy,  et 
que  ceulx  du  chasteau  desseignoient  encores  sur  noz  personnes,  comme  les 
mutineries  des  gens  dodict  conte,  procurées  du  chasteau  pour  nous  saisir, 
monstrèrent  évidentement.  De  sorte  que,  le  mesme  conseil  adverty  que  Roda 
et  Sanclio  d'Avila  s^estoient  concertez  avec  les  amutinez,  il  nous  ordonnât 
expressément,  et  au  magistrat  et  aultres  membres  de  la  ville,  que  beussions  à 
recepvoir  garnison  dadvautage  des  gens  des  estatz  :  ce  que  se  différât  tant 
que  je  peus,  pour  éviter  altération  et  nouvelleté,  comme  j^avois  escript  à 
Vostre  Majesté  que  je  taschorois,  espérant  tousjours  qu'elle  y  pourvoyeroit, 
puisque  jà  pièça  Vostre  Majesté  pouvoit  sçavoir  (voyre  par  les  advertisse- 
ments  que  j'avois  donné)  les  désordres  où  nous  estions,  jusques  à  tant  que, 
par  lettres  mesmes  de  Velecto  des  amulinez  à  Sancho  d'Avila  surprinses,  nous 
vismes  manifestement  qu'ilz  venoient,  à  la  semonce  dudict  Sancho,  pour 
entrer  en  la  ville,  comme  jà  auparavant  nous  avions  entendu  qu'il  les  sollici- 
toit,  leur  promectant  le  pillage  et  qu'ilz  hyverneroient  en  Anvers.  Et  quant 
au  pillage  de  la  ville,  il  est  aysé  à  recognoistre  que  c'est  cestuy-là  que  ceulx 
qui  sont  au  chasteau  d'Anvers  prétendoient  sans  plus,  car  s'ilz  heussent  heu 
si  grande  envye  de  servir  Vostre  Majesté  comme  ilz  faisoient  semblant  (suy- 
vaut  le  prétexte  qu'ilz  avoient  prins),  quand  ilz  heurent  accordé  avec  les  amu- 
tinez,  ilz  fussent  allez  droict  secourir  le  chasteau  de  Gandt,  qui  estoit  en 
nécessité,  non  celluy  d'Anvers,  et  lors  les  gens  des  estatz  n'eussent  heu  aul^ 
cune  occasion  de  venir  vers  Anvers.  Dadvantaige,  quant  ilz  se  furent  faictz 
maistres  de  celle  ville,  si  ce  ne  fût  esté  le  pillage  qui  les  mouvoit  principale- 
ment, ilz  fussent  encores  allez  incontinant  à  Gandt,  car  le  chasteau  ne  se 
rendit  de  huict  jours  après;  et  je  puis  dire, comme  l'ayant  veu,  d'aultant  que 
mon  chemin  s'adressa  par  Gandt,  que  ce  siége-là  estoit  eh  tel  ordre  que  sans 
faulte  ilz  heussent  secouru  la  citadelle  de  Gandt  aysément,  et  faici  tout  ce 
qu'ilz  heussent  voulu,  si  la  convoitise  n'eusse  peu  en  eulx  plus  que  la  vertu. 
Par  où  Ton  voit  que  cesont  toutes  couleurs  inventées,  celles  avec  lesquelles 
ilz  pensent  adombrer  ce  faict.  Et  sans  faulte  ledict  Sancho  d'Avila  aspiroit 
dois  pièça  à  ce  sacque,  tesmoings  les  propos  qu'il  y  bat  deux  ans  il  heut  ^ec 
le  maistre  de  camp  Julian  Romero  en  Anvers,  présent  Arias  Montanus  et 
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aultreS)  où  il  aoubaitloUlque  le^  gm»  du  prince  d'Oranges  fussent  entrez  ëa 
la  ville,  quant  ilz  y  pensèrent  venir  par  une  trayson  (1),  car  il  disoit  que«  les 
chassant  hors  par  le  moyen  de  son  chasleau,  il  se  fût  faict  riche  et  tous  les 
Ëspagnolz  à  jamais:  ee  que  lors  Julian  Romero  luy  reprochait,  jusques  quasi 
à  venir  aux  armes,  aiiUant  vertueusement  que  légèrement  à  ce  coup  il  s'est 
laissé  séduire  par  Sancho  d'Âvila  et  par  Roda  à  destruire  celle  ville  et  les 
affaires  du  pays  et  de  Vostre  Majesté  en  somme,  comme  icelle  pourrat  mieux 
veoir  plus  particulièrement,  pour  non  estre  trop  long  sans  propoz,  par  ce  que 
j'ay  escript  au  seigtaeur  don  Joan  et  annoté  aux  copies  des  lettres  interceptées 
de  Gerônimo  de  Roda  à  Vostre  Majesté  (2)  et  aultres,  où  l'on  esclaircit  les 
audacieuses  fictions  dont  il  bat  osé  essayer  d'abuser  Vostre  Majesté  :  remectailt 
à  icelle  ce  que  ultérieurement  il  luy  en  plairai  juger,  puisque  la  vérité  tant 
nnemrat,  synoèrement  et  loyalement  représentée  par  moy,  toutes  ces  années 
passées  (laquelle  le  succès  bat  trop  comprové),  n'at  esté  de  nulle  estime.  Et 
ayant  mis  à  feng  et  à  sang  les  Ëspagnolz  ce  qu'ilz  ont  voulu, encores  ne  cessent 
de  saccager  et  rançonner  la  ville  d'Anvers,  m'ayans  prins,  en  ma  maison,  de 
vaicelle,  joyaux  et  meubles,  pour  plus  de  quarante  mil  escus.  De  quoy  je 
supplie  très-humblement  Vostre  Majesté  vouloir  commander  qu'il  me  soit  faict 
justice  et  restitution,  car  je  pense  avoir  mérité  récompense,  et  non  ce  dom- 
mage,  pour  avoir  servy  Vostre  Majesté  fidellement  à  grands  fraiz  miens, 
oultfre  ce  que  encores  a  sa  part  m'est  dehu  des  levées  des  gens  de  guerre  et 
voyages  faiois  à  mes  fraiz  pour  son  service.  J'ay  aussi  engagé  de  ma  vaicelle 
pour  secourir  eeulx  d'Amsterdam  de  quatre  mil  florins,  à  grande  instance  du 
conseil  d'Estat,  ee  que  nen  vault  pas  moins  de  cinq  mil,  que  je  ne  puis 
retirer  à  fauHe  de  payement  :  en  quoy  Vostre  Majesté  serat  servie  d'or- 
donner, recongnoissant  aussi  les  peynes  et  hazardz  que  j'ay  passé  entre  tant 
de  calomnies  et  injures  soubstenues  pour  ma  fidélité  et  syncérité.Sur  quoy  je 
ne  me  veulx  eslargir  dadvantaige,  me  confiant  que,  pour  la  singulière  bonté 
et  clémence  de  Vostre  Majesté  et  pour  la  justice,  celle-là  ne  permettrai  que 
tort  me  soit  faici,  et  que  je  sois  destruict  pour  m'a  voir  bien  et  fidellement 
acquiclé  tant  qu'en   moy   bat  eslé.   Sire,  au  surplus  je   prie  le  Créateur 


^1)  Voj.  le  tome  III,  p.  216  et  suiv. 
(2)  Voy.  p.  U. 
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(fo'it  doint  à  Yostre  Majesté  en  toute  prospérité  heureuse  et  longue  vie, 
baisant  très-humblement  les  mains  d'iceile  De  Bruxelles,  ce  xu«  de  novem- 
bre 1576. 

»  De  Yostre  Majesté  très-humble  et  obéissant  vassal  et  serviteur, 

)>  F.  Peirenot.  » 

Liasse  966. 

i  805.  Lettre  de  Henri  III  à  don  Juan  d' Autriche j  écrite  de  Blois  le  3  dé- 
cembre  1576  (1).  Il  Tassure  de  son  désir  d'entretenir  toute  bonne  intelligence 
et  amitié  avec  le  roi  catholique,  et  lui  fait  entendre  aussi  qu'il  a  pour  lui  une 
affection  particulière  (2): 

u  Mon  cousin,  je  suis  bien  marry  de  ce  que  la  nécessité  des  affaires  du 
roy  catholicque,  mon  bon  frère,  en  ses  Pays-Bas,  vous  a  eontrainct  de  tra- 
verser mon  royaume  en  tel  équipaige  et  diliigence  que  vous  avez  faict,  car 
j'eusse  esté  bienayse  de  vous  veoir  et  faire  recuillir  aussi  hoonorablement 
que  le  mérite  vostre  qualité  et  Tamityé  qui  est  entre  ledict  roy.  et  moy, 
comme  j'escris  présentement  au  sieur  de  Mondoucet,  lequel  est  par  delà  pour 
mes  affaires^  vous  faire  plus  amplement  entendre  de  ma  part,  luy  conunan- 
dant  à  ceste  fin  vous  aller  trouver  et  doresnavant  résider  auprès  de  vous, 
pour  y  continuer  ladicte  charge,  tout  ainsi  qu'il  faisoit  au[H'ès  du  feu  grand 
commandeur  de  Castille.  Il  vous  asseurera  aussi,  mon  cousin,  du  désir  que 
j'ay  de  correspondre,  par  vrayz  effectz,  en  toute  bonne  intelligence  et  amityé, 
avecques  ledict  roy  catholicque,  moudict  bon  frère,  ne  plus  ne  moings  que 
j'ay  faict  par  cy-devant  :  ce  que  je  vous  prye  croire  que  je  f«ray  encores  plus 
voIuntierS)  pour  le  regard  des  affaires  desdicts  Bas-Pays,  puisqu'il  vous  en  a 
commis  la  charge  et  administration,  pour  l'affection  particullière  que  je  vous 

(1)  Suscri'piionx  A  mon  cousin  le  S'  don  Jehan  d*Au8triche,  cheyalier  de  Tordre  démon  bon 
frère  le  roy  catholicque,  gouverneur  et  son  lieutenant  général  es  Païs-Bas. 

(2)  Cette  lettre  fut  envoyée  à  don  Juan,  de  Bruxelles,  le  17  décembre,  par  le  S'  de  Mondoucet. 
Dans  la  lettre  d  envoi,  cet  agent  diplomatique  annonce  à  don  Juan  qullse  rendra  auprès  deini 
aussitôt  qu'il  le  pourra  ;  il  le  supplie  de  croire  que  le  roi  trôs-chrétien  «  aeroit  bien  marry  qu'il 
•  pensast  qu'il  y  eust  prince  en  la  crestienté  de  Tamitié  duquel  Sa  Majesté  Catholicque  deust  faire 
*•  plus  d'estat  que  de  la  syenne;  »  il  ajoute  que  le  roi  lui  a  commandé  d'offrir  à  don  Juan,  de  sa 
part,  M  les  moyens  que  Dieu  a  mis  en  sa  puissance,  pour  en  uyder  c^t  secourir  Sadicte  Majesté 
«  Catholicque  en  ce  qu'il  en  pourroil  avoir  besoin  ôs  affaires  de  par  deçA.  » 
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porte,  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  cousin,  en  sa  saincCe  garde.  Escrit  à 
Bloys  le  iii^  jour  de  décembre  4576. 

«  Henry.  » 

H  Deneufville.   » 

OrJictnat,  aux  Archives  (tu  royaume. 

1806.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Aot,  écrite  de  Luxembourg  le  6 
décembre  1576.  Le  2  8ont  arrivés  le  marquis  d'Havre,  Tévèque  d'Arras  et 
M.  de  Liedekercke,  envoyés  par  les  états  (1);  il  les  a  reçus  allëgrement^t 
courtoisement  (2).  Ils  lui  ont  dit  qu'il  était  le  bienvenu,  l'assurant  du  con- 
tentement qu'ils  en  avaient^  en  général  et  en  particulier^  pour  le  bien  qu'ils, 
espéraient  que  ces  pays  si  ruinés  et  si  opprimés  recevraient  par  son  moyen. 
—  Après  ces  quelques  paroles  ils  lui  déclarèrent  de  but  en  blanc  que  la  pre» 
mière  de  toutes  les  choses  à  faire  était  de  renvoyer  les  Espagnols,  parce  qae« 
de  même  que  par  là  tout  s'apaiserait,  si  au  contraire  on  prétendait  les  main- 
tenir dans  le  pays,  la  nation  entrerait  eh  un  tel  désespoir  que  non-seulement 
chacun  risquerait  sa  vie  et  sa  fortune  pour  les  mettre  dehors,  mais  encore 
qu'ils  appelleraient  les  Français  à  leur  aide,  et  au  cas  que  ceux-ci  ne  voulus* 
sent  pas  venir,  qu'ils  feraient  appel  au  Turc  (3).  —  Il  leur  répondit  qu'ils 
avaient  raison  d'être  contents  de  sa  venue,  car  il  leur  apportait  la  paix  et  la 
tranquillité  tant  désirées  par  eux;  qu'il  venait  avec  une  envie  extrême  de  les 
en  faire  jouir  et  de  les  gouverner  avec  justice,  conformément  à  la  volonté  du 
Roi  ;  qu'ainsi,  en  son  nom  royal,  il  leur  offrait  non-seulement  de  faire  sortir 
les  Espagnols,  mais  de  maintenir  leurs  privilèges  et  leurs  libertés  de  la  ma-; 
nière  que  cela  s'était  fait  du  temps  de  l'Empereur  et  alors  que  leRoi  était  dans 
le  pays;  qu'en  outre  il*  les  honorerait  et  les  traiterait  comme  des  sujets  que  le 
Roi  aimait  et  tenait  en  grande  estime  (4),  mais  qu'avant  de  s'ocouper  d'aucune 

(1)  Ces  trois  personnages  ne  composaient  pas  seuls  la  députation  des  états  généraax;  elle 
comprenait  aussi  Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Cbampagney,  le  seigneur  de  Wîllerval  et  le 
conseiller  pensionnaire  du  Franc  de  Bruges,  Adolphe  deMeetkercke.  Voy.  Actes  des  états  généraux 
des  Pays-Bas,  1576-1585,  t.  I,  p.  52. 

(2)  Alegrey  co}*testnente.... 

(3)  ...  Que  aJbririan  las  puertas  d  Franceses,  porque  losayudasen,  y  cuando  no  quisiesen, 
llamarian  al  Turco. . . . 

(4)  .  .    Como  d  sûhditos  d  que  V.  Af  amaha  y  ténia  en  mucha  estimacion,... 
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de  ces  ohosesi,  il  était  nécessaire  qu'ils  rassurassent  de  deux  poinls  sans  i*ac- 
complissement  desquels  ni  eux  ne  devaient  rien  lui  proposer,  ni  lui  leur 
faire  quelque  concession  (1)  :  le  premier  était  que,  dans  toutes  les  provinces, 
la  Foi  catholique  serait  librement  observée  suivant  l'ordre  de  la  sainte  mère 
TÊglise  romaine  (2)  ;  le  second,  qu'ils  rendraient  au  Roi  et  à  ses  successeurs 
l'obéissance  qu'ils  leur  devaient  comme  à  leurs  princes  et  seigneurs  naturels. 
—  Ils  répliquèrent  que,  s'il  faisait  ce  qu'il  venait  d'offrir,  eux  signeraient 
avec  leur  sang  l'assurance  des  deux  points  dont  il  avait  parlé»  mais  qu'avant 
tout  il  fallait  que  les  Espagnols  sortissent  du  pays  (3).  —  Après  quelques 
antres  paroles  échangées  entre  eux  au  sujet  des  deux  points  susdits,  on  en 
vint  à  parler  d'une  suspension  d'armes,  et  if  fut  convenu  quelle  durerait 
quinze  jours.  —  Les  députés  ne  dissimulèrent  pas  qu'ils  espéraient  que  pen- 
dant ce  temps-là  les  Espagnols  seraient  partis:  mais  il  leur  déclara  que,  tant 
qu'il  n'aurait  pas  re4;u  des  assurances  en  ce  qui  touchait  la  religion  et  l'obéis- 
sance due  au  Roi,  il  ne  pourrait  être  question  de  ce  départ.—  Ils  proposèrent 
alors  que,  pour  traiter  de  ces  affaires  avec  plus  de  rendement  et  de  satisfac- 
tion mutuelle,  il  se  rendit  à  "Bruxelles,  ou  qu'il  allât  jusqu'à  Namur,  où  les 
conseils  et  les  états  viendraient.  Il  déclina  cette  proposition  parce  que,  les 
premiers  députés  que  les  étals  lui  envoyèrent  lui  ayant  offert  la  ville  de 
Pïamur  avec  le  château,  où  il  pourrait  se  faire  accompagner  des  gens 
nécessaires  à  sa  sûreté,  et  lui  ayant  accepté  à  ces  conditions^  en  faisant 
connaître  qu'il  emmènerait  cinq  compagnies  d'Allemands  de  (Charles  Fugger 
et  quelque  cavalerie  de  la  noblesse  luxembourgeoise,  les  états  prétendirent 
qu'ils  n'avaient  pas  donné  commission  de  faire  une  telle  offre,  mais  que  leurs 
députés  étaient  chargés  simplement  de  l'eni^ager  àse  rendre  auprès  d'eux  (4). 
Là-dessus  l'évèque  d'Arras  et  M.  de  Liedekercke  sortirent.  Resté  seul  avec 
le  marquis  d'Havre,  don  Juan  voulut  le  tâter,  pour  connaître  la  part  qu'il 

(1)  Sin  el  cumplimiento  de  los  cuales  ni  ellos  debian  propaner  nada,  ni  yo  concederselo. 

(2)  Lo  primeroy  que  en  los  Estados  se  iendria  y  observaria  libremente  la  santa  fé  catôlica 
segun  el  ôrden  de  la  santa  madré  Iglesia  romana... 

(3)  Replicaron  que  Juiciendo  yo  lo  que  les  ofrescia^  eramos  de  acuerdo^  pues  ellos  en  général 
y  particular  darian  firmado  de  su  sangre  la  seguridad  de  los  dos  punlos  que  tes  pcdia^  mas  que 
dnte  todas  cosas  habian  de  salir  los  Espaholes. . . 

(4)  ...  Sino  que  simplemenie  mefUese  d  meter  entre  ellos. 
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avait  prise  aux  derniers  troubles  (1).  Ils  eurent  une  longue  conversation 
dans  laquelle  don  Juan  s'efforça  d'attirer  le  marquis  à  son  opinion,  sans  y 
réussir.  Celui-ci  lui  déclara  qu'avant  tout  if  fallait  que  les  Espagnols  sortis- 
sent; que,  cela  ne  se  Faisant  pas,  les  états  n'entendraient  à  aucun  arrange- 
ment (2).  Don  Juan  lui  ayant  dit  que  toujours  il  le  croirait  prêt  à  servir  le  Roi 
de  sa  personne  et  de  toute  son  influence,  il  répondit  que,  s'il  pensait  qu'il  y 
eût  au  monde  un  homme  plus  fidèle  que  lui  au  Roi,  il  en  mourrait  de  douleur, 
mais  que,  si  on  réduisait  le  pays  au  désespoir,  il  serait  le  premier  à  mettre  le 
feu  à  sa  maison  (3).  Après  qu'ils  eurent  beaucoup  discouru  là-dessus,  le 
marquis  conta  à  don  Juan  ce  qui  s'était  passé  à  Anvers  et  comment  il  s'était 
échappé.  Son  cheval  avait  été  tué  de  cinq  arquebusades  ;  il  se  trouvait  dans 
Teau  jusqu'à  mi-corps,  et  il  allait  se  noyer  lorsqu'un  homme  vint  à  son 
secours  et  le  sauva. 

Le  jour  suivant  les  trois  députés  revinrent  trouver  don  Juan.  L'évèque 
d'Arras  (4)  porta  la  parole.  Il  dit  que  les  états,  par  privilège  spécial,  étaient 
comme  des  médiateurs  entre  le  peuple  et  leRoi,  en  telle  sorte  que,  si  le  peuple 
manquait  en  quelque  chose  à  ce  qu'il  devait  à  son  souverain,  c'était  à  eux 
dMntervenir  pour  le  ramener  à  son  devoir,  et  que  si,  au  contraire,  le  Roi  Fai- 
sait quelque  grieF  au  peuple,  il  leur  incombait  d'en  provoquer  le  redresse- 
ment. Il  parla  de  la  grande  fidélité  des  habitants  des  Pays-Bas,  qui  jamais 
ne  s'étaient  départis  de  l'obéissance  et  service  auquel  ils  étaient  tenus  envers 

(1)  ...  Se  gttedé  el  marqués,  al  cual^  por  entender  la  parte  que  ténia  en  estas  alte%*acioneSy 
guise  dar  un  tiento,,. 

(2)  ...  Respondiô  que  lo  primero  que  los  estados  querian  y  lo  que  no  haciéndose  no  tmidrian 
en  otro  concierto,  era  la  salida  de  los  Espanoles.,, 

Escovedo,  écrivant  &  Philippe  II,  le  8  décembre,  parlait  ainsi  du  marquis  :  «  C*est  un  homme 
•  qui  dit  que  jusqu'aux  lévriers,  tout  ce  qui  est  espagnol  doit  sortir  des  Pays-Bas  »  (Es  Jiomàre 
que  dice  que  hasta  los  çafgos  espanoies  han  de  salir  de  los  Estados),  »  Cette  lettre  a  été  publiée 
dans  la  Coleccion  de  documentos  inéditos  para  la  historia  de  Espana,  t.  L,  p.  303. 

(3)  ...  Yanadiendo  d  estoque  en  todo  tiempo  creeria  yo  que  con  toda  manera  de  ofir.ios  y  con 
su  persona  acudiria  al  servicio  de  V.  M'',  respondiôme  que  si  pensare  que  habia  homore  en  el 
mundo  mas  fiel  que  éllo  era  d  V.  iî*^  se  moriria^  pero  que,  si  llegaban  d  término  de  desesperacfon^ 
séria  el  primero  que  pusiese  fuego  d  su  casa... 

(4)  Mathieu  MouUart,  auparavant  abbé  de  Saint-Ghislain  :  il  n^avait  pas  encore  alors  pris  pos- 
session de  son  siège  épiscopal,ot  ce  fut  seulement  le  1«'  octobre  1577  qu'il  fit  son  entrée  A  Arras. 
Qazbt,  Histoire  ecclésiastique  des  Pays-Bas,  p.  146. 
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le  Roi  ;  il  cita  pour  exemple  ce  qui  s'était  passé  au  temps  de  la  duchesse  de 
Parme  et  du  duc  d*Âlbe,  lorsque»  le  prince  d^Orange  étant  entré  deux  fois 
dans  le  pays,  loin  de  le  soutenir,  ils  s'étaient  opposés  à  ses  entreprises  et 
avaient  aidé  contre  lui  ledit  duc  et  le  grand  commandeur  de  Castille  ;  il 
ajouta  que,  quoiqu'ils  fussent  de  tous  côtés  environnés  d'hérétiques,  ils 
s'étaient  toujours  conservés  en  la  foi  catholique.  Si  à  la  fin  ils  avaient  eu 
recours  à  l'assemblée  des  états  généraux  pour  expulser  les  Espagnols,  ils  y 
avaient  été  contraints  par  les  insolences,  les  injures,  la  tyrannie  dont,  depuis 
plus  de  dix  années,  ceux-ci  les  accablaient,  ne  se  contentant  pas  de  leur 
prendre  leurs  bieqs,  mais  déshonorant  leurs  femmes  et  leurs  filles.  L'orateur 
dit,  après  cela,  qu'ayant  donné  tant  de  preuves  de  leur  fidélité  et  de  leur 
loyauté,  ils  méritaient  qu'on  eût  confiance  en  eux  ;  que  si  donc  don  Juan 
commençait  par  leur  témoigner  de  la  défiance,  ce  serait  pour  eux  un  signe 
qu'il  voulait  suivre  les  traces  des  autres  gouverneurs,  lesquels,  en  procédant 
ainsi,  avaient  amené  les  choses  au  point  où  on  les  voyait.  Il  termina  en  sup- 
pliant don  Juan  de  se  fier  à  eux  et  de  renvoyer  les  Espagnols  :  ce  qui  ferait 
cesser  toute  inquiétude,  toutes  difficultés,  et  serait  le  prélude  d'une  paix 
qui,  en  donnant  la  tranquillité  au  pays,  tournerait  à  l'avantage  du  service  de 
Dieu  et  du  Roi. 

Don  Juan  répondit  qu'une  résolution  aussi  grave  que  celle  qu'ils  lui 
demandaient  exigeait  de  la  réflexion.  11  avoua  qu'ils  avaient  quelque  raison 
de  se  plaindre  des  Espagnols,  si  ce  qu'ils  disaient  d'eux  était  vrai  :  mais, 
ayant  un  Roi  si  juste,  ils  auraient  dû  recourir  à  lui  pour  la  réparation  des 
griefs  qu'ils  auraient  reçus,  et  non  prendre  les  armes,  de  leur  autorité,  avec 
autant  de  scandale  qu'ils  l'avaient  fait  (1);  du  moins  auraient-ils  dû  les 
laisser  en  apprenant  son  arrivée  et  qu'il  était  chargé  de  leur  donner  toute 
satisfaction.  Au  lieu  d'agir  ainsi,  ils  avaient  encore  augmenté  leurs  arme-^ 
ments  et  appelé  des  princes  étrangers;  ils  n'avaient  fnit  envei*s  lui,  qui  leur 
apportait  la  paix  et  la  tranquillité,  aucune  espèce  de  compliment  ni  de 
démonstration.  Pouvaient-ils  s'étonner,  après  cela,  qu'il  eût  conçu  de  la 
défiance?Et  n'avait-il  pas  raison  de  se  plaindre  qu'ils  correspondissent  si  peu 
à  ce  que  le  Roi  avait  fait  pour  eux  en  l'envoyant  aux  Pays-Bas  de  la  manière 

(1)  ...  y  710  tnmar  de  su  autoridad  las  armas  con  tanto  escdndalo  como  lo  habian  hecho... 
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qu'ils  J'avaient  vu,  et  à  la  volonté  et  affection  avec  laquelle  laî-méme  il  s'était 
expoaéaùi  fatigues  d'un  si  iong  et  si  dangereux  voyage,  persuadé  qu'une 
fois  entré  dans  ces  provinces,  ses  fatigues  auraient  pris  fin,  et  qu'il  y  aurait 
trouvé  une  réception  toute  différente  de  celle  qui  lui  a  été  faite  (1)?  Il  ajouta 
que,  quoiqu'il  eût  seul,  au  nom  du  Roi,  le  pouvoir  de  commander  et  d'or- 
donner depuis  qu'il  était  entré  dans  les  Pays-Bas,  on  s'était  permis  de  faire, 
sans  son  aveu,  de  nouveaux  conseillers  d'Etat,  de  nommer  à  des  charges,  et,  ce 
qui  était  pire,  de  rassembler  une  armée,  de  s'emparer  de  places  qui  tenaient  pour 
le  Roi,  et  de  faire  d'auires  choses  entièrement  contraires  à  son  service.  Malgré 
tout  cela,  du  moment  qu'il  verrait  leurs  actes  d'»ccord  avec  leurs  paroles,  il 
se  confierait  en  eux  comme  il  s'y  était  confié  en  venant  tout  seul  dans  leur 
pays.  Ils  ne  pouvaient  nier,  leur  dit-il,  que  leur  défiance  ne  fût  beaucoup 
plus  grande  que  la  sienne,  puisque,  après  leur  avoir  offert  la  paix  et  la  satis- 
faction qu'ils  pouvaient  prétendre  relativement  à  leurs  justes  demandes, 
après  avoir  fait  tous  les  offices  possibles  pour  que  de  leur  côté  les  hostilités 
cessassent,  comme,  par  son  ordre,  elles  avaient  cessé  de  la  part  des  Espa- 
gnols, il  ne  voyait  pas  que  jusqu'à  celte  heure  il  en  fût  résulté  rien  c  au  con- 
traire, il  apprenait  chaque  jour  qu'ils  les  continuaient  avec  plus  de  furie  que 
jamais  (2).  Il  conclut  en  les  priant  d'en  venir  à  traiter  des  moyens  d'atteindre 
le  but  désiré  de  la  paix. 

Les  députés  lui  présentèrent  un  écrit  auquel  il  a  fait  réponse.  M  envoie  au 
Roi  copie  de  l'un  et  de  l'autre  (3). 

<c  £n  somme.  Sire,  poursuit  don  Juan,  ils. prétendent  et  veulent  résolu^ 
ment  qu'avant  tout  je  renvoie  les  Espagnols  et  je  me  jette  dans  leurs  bras,  et 
cela  avec  tant  de  hauteur  qu'ils  n'admettent  pas  le  moindre  délai  (4).  Des  deux 
points  dont  je  leur  ai  demandé  qu'ils  m'assurent,  c'est-à-dire  l'observation 
de  la  religion  catholique  et  l'obéissance  à  Votre  Majesté,  je  ne  sais  ce  que  j'en 

(I) ...  Confiado  que  agwfl  trabajo  se  acabdra  con  entrar  en  estes  Estados^  y  que  de  eîlos  fuera 
recibido  conforme  d  las  causas  tanjustas  que  para'serlo  muy  diferentetnente  de  como  lo  he  sido, 

habùi... 

(2) ...  Antes,  par  el  contrario ^  entendia  coda  dia  que  con  mas  furia  que  nunca  se  usaban  por 
su  parte. . . 

(3)  On  les  trouvera  tous  deux  dans  l'Appendice  B. 

(4) ...  Pretenden  y  quieren  rescHutamente  que  dnte  todas  cosas  eche  tas  Espanoles  fUera  y  me 
meta  entre  eîlos,  y  esto  con  tanla  bravedad  que  no  admiten  punto  de  dilacion.^, 

V.  U 
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^pi^is  ma  promettre  ea  présence  dea  demandes  qu'ils  rae  font  dans  récrit  sus- 
(pentionné.  Si  je  leur  accorde  ce  qu'ils  désirent  afin  que  ce  feu  ne  s'étende  pas 
plus  avant,  je  prévois  qu'il  en  résultera  cet  inconvénient,  qu'ils  se  serviront 
de  moi  pour  faire  des  lois  divines  et  humaines  à  leur  mode,*  ainsi  qu'ils  se 
.sont  servis. du  nom  et  du  service  de  V.  M.  pour  se  révolter,  et  cela  sans  que 
j'aie,  pour  y  mettre  obstacle,  la  force  qui  en  un  tel  cas  serait  nécessaire;  aussi 
suis-je  peiné  dans  l'âme  de  ne  me  trouver  pas  en  état  d'établir  les  choses  à 
cet  égard  comme  je  vois  que  cela  conviendrait  (1).  Si  je  leur  refuse  ce  qu'ils 
demandent  avec  tant  d'instances,  je  vois  clairement  que  c'est  la  guerre,  ces 
gens  étant  privés  de  raison  au  point  qu'à  tout  ce  qu'on  peut  leur  dire  ils 
répondent  qu'il  faut  faire  ce  qu'ils  veulent,  et  qu'ils  mourront  tons  pour 
atteindre  ce  but,  s'ils  n'y  parviennent  pas  en  ouvrant  le  pays  aux  étrangers 
et  en  s'aidant  de  tous  les  moyens  qu'ils  pourront  (â).  Je  connais  véritable- 
ment que  c'est  une  terrible  chose  que  de  passer  par  une  telle  extrémité,  et 
que  pour  moi  elle  l'est  plus  que  je  ne  saurais  l'exprimer,  mon  devoir  étant 
d'empêcher,  au  prix  de  ma  vie,  que  Dieu  et  Votre  Majesté  soient  offensés. 
Mais,  quand  je  reviens  à  considérer  l'état  où  je  me  trouve  et  où  sont  les 
affaires,  tant  et  de  si  grandes  difficultés  se  représentent  à  mon  esprit  dans 
une  rupture  avec  eux,  que  je  n'ose  penser  à  les  tenir  en  bride  comme  il  le 
faudrait,  me  rappelant  surtout  l'exemple  du  passé  :  car,  si  les  ministres  qui 
ont  gouverné  ces  provinces,  avec  des  armées  si  puissantes,  avec  les  flottes, 
les  provisions  et  toute  l'assistance  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin,  ne  purent 
maintenir  en  leur  dévotion  celles  qui  sont  aujourd'hui  soulevées,  ni  réduire 
les  rebelles  de  Hollande  et  de  Zélande  (3),  et  si  à  la  fin  tout  en  est  venu  à  la 

(1)  ...  De  œncederîes  yo  lo  que  desecM  porque  no  se  pose  este  fuego  mas  adetante^  anteiyeo  et 
incùnveniente  de  vaUrse  de  mi  medio  para  hacer  de  las  leyfiS  divinas  y  humanas  d  su  modo^  como 
lo  han  hecho  del  nombre  y  servicio  de  V.  if  para  levantar,  sin  que  yo  les  pueda  ir  d  la  mano  œn 
la  fUer;za  que  en  iaX  Casa  séria  menester;  y  asi  siento  en  el  aima  no  haUarme  de  suerte  quepudiera 
establecer  lo  que  d  esta  toca  como  veo  convenir,., 

(2)  ...  FaXtdndoles  que  responder,  se  cierran  con  que  se  ha  de  hacer  lo  que  quieren,  y  que  por 
el  mismo  caso  morirdn  todos,  si  no  les  volière  él  abrir  las  puerlas  y  ayudarse  de  ciumtûs  medios 
pudieren,.. 

(3)  .,,Si  los  ministros  que  han  govemado  estos  Estados  con  tan  gallardos  ejércitos  y  armoéas^ 
pjrovisiones  y  assistencia  de  cuanto  hubieran  menester,  no  fueran  parte  para  co^tener  d  su  devo- 
don  lo  que  agora  estd  alterado  y  para  reducir  lo  que  en  Ecianda  y  Qelanda  se  habia  rebelado,^. 
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siluaiiion  désespérée  où  il  éét^  que  poii>rràis-je,  moi,  me  promettre  alors  qaef* 
l'un  et  l'autre  me  manqueot?  Ces  deux  partis  coDtraires,  de  si  grande  consé- 
quence tous  deuX)  et. qui  chacun  se  foodentsor  des  raisons  si  sérieuses^  me 
lieuDeut  en  la  confusion  ^t  eu  la  perplexité  que  Y.  M.  peut  considérer  (1)  ;  et 
certes  elle  est  telle  que  je  crois  qu'elle  donnerait  bien  de  la  tablature  à  un 
autre  plus  expérimenté  et  plus  aidé  de  personnes  de  conseil  et  de  confiance 
que  je  ne  le  suis^^QueY.  M.  ne  s'étonne  donc  point  si  je  ne  lui  donne  pas 
plus  de  lumière  sur  la  fin  que  cette  affaire  aura,  car  d'un  moment  à  l'autre  on 
ne  peut  écrire  rien  de  certain  (3). 

ce  Sire»  je  suis  portée  et  j'en  ai  même  un  grand  désir,  à  achever  bien  cette 
entreprise,  même  en  risquant  ce  qu'à  la  fin  il  parait  qui  ne  se  pourra  éviter, 
puisque  telle  est  la  volonté  de  Yotre  Majesté  et  ce  qui  convient  au  service  et  au 
bien  de  la  chrétienté  tout  entière  (3).  Dans  ce  but  je  lâcherai  de  surmonter, de 
mon  côté,  toutes  les  difficultés  qui  s'offriront,  pourvu  que  la  religion  et  Tobéis- 
sance  due  à  V.  M.  ne  reçoivent  pas  d'atteinte  :  car  autrement  Dieu  ne  veuille 
que  je  manque  à  mon  obligation  d'y  remédier  de  tout  mon  pouvoir,  défendant 
le  peu  qu'à  l'heure  qu'il  est  je  garde  pour  Y.  M*  dans  ces  provinces,  et  atten*- 
dant  le  secours  qu'elle  voudra  nous  envoyer  :  de  manière  que  nous  vivions  ou 
mourions  en  faisant  ce  que  nous  devons  pour  une  si  juste  et  sainte  cause. 
Mais,  comme  tout  ce  que  j'ai  vu  jusqu'à  cette  heure  en  tes*  gens  me  fait 
augurer  une  rupture  plus  que  toute  autre  chose,  pour  leur  malice  et  pour  les 
nombreux  séditieux  qui  y  poussent  (et  si  elle  doit  éclater,  ce  sera  bientôt), 
je  supplie  Y.  M.  de  vouloir,  mettant  les  choses  au  pire,  penser  dès  à  pré- 
sent, présupposé  que  je  ferai  ce  que  je  dis,  à  la  manière  dont  je  pourrai 
être  secouru,  et  prendre  les  mesures  nécessaires  à  cette  fin  avec  toute  la 
promptitude  possible  :  car^  alors  même  qu'il  n'en  serait  pas  besoin,  on  aurait 
en  cela  perdu  peu  de  chose  ;  et  si  la  nécessité  s'en  fait  sentir,  la  diligence«sera 


(1)  Estos  dos  contrarias  tan  fUertes  y  que  tanto  tiran  coda  une  para  si  me  tienen  en  la  oonfli- 
sion  y  perplexidad  que  Y.  M*  puede  considerar..  Je  ne  sais  si  j*ai  bien  compris  ce  passage, 
qui  n'est  à  coup  sûr  pas  trés-dair. 

(2)  .  .  Parque  de  una  hora  d otra  no  se  puede  escribir  cosa  cierta,,» 

(3)  ...  Yo,  SenoTj  estoy  indinado  y  en  gran  manera  deseoso  de  acabar  esta  par  bien,  awique 
sea  atjenturando  lo  que  al  fin  parece  que  no  se  podrd  escusar,  por  ser  confbrme  d  la  voluntad  de 
Y,M*  yd  lo  que  conviene  al  servicio  y  al  bien  de  ioda  la  cristianidad. . . 
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dU86Î  avAnUgeuse  q^e  le  retard  seraÂI  doi^mageable,  vu  qae,  ee  eas  arrivant) 
je  n*aurais,  pour  toute  défense,  que  les  Espagnols  qui  sont  à  Anvers,  à  Maes- 
tricht  et  à  Lierre,  avec  les  provisions  qu'il  y  a  en  ces  trois  endroits.  Et  pour 
que  Y*  M.  juge  si  j'ai  raison  de  craindre  ce  que  je  dis,  je  lui  envoie  pi  us  teur$ 
avis  de  ce  que  les  états,  depuis  mon  arHvée,  tout  en  traitant  de  ta  paix  avec 
moi,  pratiquent  d*un  autre  côté.  » 

Don  Juan  ajoute  :  «  Je  vais  à  Marche  afin  de  déterminer,  si  je  puis,  le 
»  conseil  et  les  états  qui  sont  à  Bruxelles  à  venir  à  Namur.  Comme  il  n'y  a 
}>  que  huit  lieues  de  distance  entre  ces  deux  villes,  nous  pourrons  ainsi 
»  mieux  communiquer  ensemble.  De  ce  qui  arrivera  j'en  informerai  toujours 
»  régulièrement  V.  M.  » 

Liasse  509. 

1807.  Lettre  de  don  Jimn  d'Autriche  au  Roi^  éeritede  Luxembourg  le  6 
décembre  1^1  a,  l\  débute  en  se  lamentant  sur  la  situation  où  il  se  trouve, 
étant  dépourvu  de  personnes  de  confiance  dequi  il  puisse  prendre  conseil  (1), 
et  entouré  uniquement  d'hommes  qui  en  tout  tâchent  de  lui  faire  faire  des 
choses  contraires  à  leur  devoir,  et  Toccupent  en  cela  depuis  le  point  du  jour 
jusqu'à  minuit  ordinairement,  cherchant  à  le  persuader  par  tous  les  moyens 
qu'ils  peuvent'etlie  se  lassant  pas  d'insister  auprès  de  lui  (S).  Il  supplie  donc 
le  Roi,  pour  le  bien  de  son  service,  de  lui  envoyer  ceux  qu'il  lui  avait  demandés 
à  Madrid.  —  «  Dieu  sait,  lui  dit-il,  quel  besoin  les  affaires  des  Pays-Bas 
»  avaient  de  la  présence  même  de  Y.  M.  pour  conclure  et  résoudre  ce  que 
»  nul  autre  ne  pourrait  faire:  mais  même  alors  je  vois  qu'il  en  coûterait  du 
»  sang,  si  les  états  continuaient  d'agir  comme  jusqu'ici,  car,  depuis  le  .temps 
»  jusqu'à  la  religion,  à  l'obéissance  et  aux  assurances  qu'ils  promettent,  tout 
»  est  mis  de  côté  par  eux  (3).  »  —  Il  cite  la  presse  étrange  qu'ils  lui  donnent 

(1)  Le  jour  qui  suivit  celui  où  don  Juan  écrivait  cette  lettre,  Ëscovedo  arriva  k  Luxembourg. 
{Coleccion  de  documentas  inédilos  para  la  historia  de  Espana^  L  L,  p.  302.) 

(2)  ....  Y  acompanado  solatnente  de  hombres  que  procuran  en  todo  loque  no  deben,  y  que 
en  esto  me  ocupan  desde  que  amaneee  hasta  média  noche  ordinariamente,  arguyéndomeporcuantas 
vias  pueden  y  apretdndome  sin  césar  . . . 

(3)  ...•  Porque  desde  el  tiempo  hasta  la  religion ^  obediencia  y  seguridad  que  prometen^  todo 
lo  cor  tan  los  estados. 
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pour  le  renvoi  des  Espagnols  avant  toute  autre  chose.  -^  Le  Aot  jugera  d'ail- 
leurs de  leurs  iotentions  par  leurs  écrits  qb'il  lui  fait  passa*  et  les  avis  qui  y 
sont  joints.  Il  verra  ce  qu'ils  demandent  au  sujet  de  la  paix  conclue  avec  le 
pcince  d*Or;K)ge,  et  les  garanties  qu'ils  réclament  pour  que  cette  paix  -et 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  s'exécutent  et  soient  maintenus.  Quant  à  la  religion 
et  à  Tobéissance  due  au  Roi,  loin  qu'elles  soient  assurées,  la  première  court 
de.grands  risques  par  la  communication  et  commerce  libre  qu'il  y  aura  entre 
toutes  les. provinces,  et  la  seconde  est  perdue  du  moment  qu'Orange  n'ob- 
tient pas  seulement  son  pardon,  mais  qu'il  est  remercié^  honoré  et  employé, 
lui  si  grand  traître  et  encore  plus  grand  hérétique  (1).  — Ce  qu'ils  promettent 
eu  échange  de  leu-rs  denoandes  est  certainement  très*raisonnable ;  mais  quelle 
sûreté  peut^on  avoir  qu'ils  t'accompliront?  Don  Juan  n'en  aperçoit  aucune. 
—  «  Ils  m'engagent,  dit*il,  à  me  mettre  entre  leurs  mains,  et  ils  usent  de 
»  paroles  étranges  pour  noe  presser  de  le  faire  (2)  :  mais  que  quelqu'un  de  leur 
»  parti  leur  demande  en  confidence  s'ils  me  le  conseilleraient,  alors  prenant 
)>  un  autre  masque,  ils  répondent  clairement  que  non,  parce  que  ceux  qui 
»  se  sont  ouvertement  déclarés  rebelles  et  ceux  qui  déjà  cèdent  à  leur  propre 
»  malice  (3)  sont  plus  puissants  que  les  moins  pervertis,  dans  lesquels  on 
»  pourrait  mettre  quelque  confiance,  en  risquant  beaucoup^  et  que  le  peuple, 
)>  comme  la  noblesse,  leur  est  tant  assujetti  qu'avec  l'un  comme  avec  l'autre 
»  ils  peuvent  tout  ce  qu'ils  veulent.  Ils  m'avaient  offert,  paur  que  j'allasse  à 
»  Namur,  ce  que  j'écrivis  à  Y.  M.  qu'il  avait  été  convenu,  m'ayant  envoyé 
))  un  religieux  et  quelqu'un  de  l'état  séculier,  choisis  dans  leur  sein,  pour 
»  concl-ure  principalement  cette  affaire,  et  maintenant  ils  nient  avoir  donné 
»  une  telle  commission  à  leurs  députés,  et  prétendent  que  c'est  contre  leur 
»  ordre  que  ceux-ci  se  sont  entendus  là-dessus  avec  moi.  Ils  publient  ces- 
»  sation  d'armes  de  leur  part,  et  chaque  jour  ils  font  de  nouvelles  rumeurs  (4), 
»  cherchant  à  s'emparer  de  différents  endroits  et  à  augmenter  leurs  forces  :  de 
»  manière  que  si  j'ajoute  à  cela  le  langage  si  clair  de  M.  d'Havre  et  d'autres, 

(1)  Lo  secundo  sepierde,  quedando  Oranges  no  soloperdonado,  pero  agradecidOt  honrado  y  em- 
pieado,  iras  muy  traydores  mayor  herege,.,. 

(2)  ...  Y aprietanme  por  términos  estrcmos  d  que  lo  Kaga,»., 

(3)  ...   Y  ios  que  ya  estdn  vencidos  de  suprapia  malicia... 

(4)  ...  Hazennuevos minores,,. 
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»  et  connaissant,  c6mine  je  le  connais,  que  leur  but  est  de  vivre  en  liberté(l) 
»  et  de  se  servir  de  moi  pour  me  faire  faire,  dans  l'avenir,  toute  sorte  de 
»  choses  à  leur  guise,  en  usant  de  la  force  ou  de  Tartifice  qu'ils  ont  employé, 
»  sous  le  nom  de  V.  M.,  jusqu'à  présent,  je  ne  sais  en  vérité  quel  avi»  ou 
»  quelle  résolution  prendrait  ici  tout  autre  qui  fàt  plus  accompagné  que  je 
»  ne  le  suis  de  conseillers  sûrs.  » 

Pour  ne  rien  cacher  au  Roi,  il  croit  devoir  lui  représenter  aussi  les  dangers 
qu'une  rupture  entraînerait  après  elle.  Si,  au  temps  du  duc  d'Albe  et  du 
grand  commandeur,  alors  que  tout  le  pays  était  pour  le  Roi,  qu'il  était  plus 
rijQlie, mieux  pourvu  qu'il  ne  Testa  présent,  on  ne  put  tenir  tète  au  prince 
d^Orange  seul,  qui  défendait  la  Hollande,  la  Zélandept  la  mer  et  à  la  fin  en 
demeura  le  maître  (2),  aujourd'hui  que  tout  cela  s'est  perdu,  que  les  ennemis 
sont  eu  i'orces  partout,  comment  pourra-t-on  maintenir  par  les  armes  ce  qui 
se  prétend  (3) ?  ((  Tout  manque,  dit-îl,  tout  doit  venir  du  dehors  et  en  si 
»  grande  quantité- qu'il  nous  faut  achever  promptement  la  guerre  pour  n'être 
»  pas  nous-mêmes  réduits  à  l'extrémité  et  que  le  reste  ne  soit  pas  com- 
»  promis  (4).  »  La  province  de  Luxembourg,  qui  est  la  porte  des  autres,  il  ne 
voit  pas,  lorsqu'il  la  quittera,  à  quelles  forces  ni  à  quels  chefs  la  confier,  car, 
même  pendant  qu'il  s'y  trouve,  elle  lui  cause  par  moments  de  l'inquiétude. 

<«  Les  nécessités  dans  lesquelles  V.  M.  se  trouve  —  poursuit  don  Juan 
)>  —  le  mal  est  que,  jusqu'aux  enfants,  tout  le  monde  les  dit.  Ia%  mécontente- 
»  ment  que  ressentent  beaucoup  de  vos  vassaux  dans  tous  vos  royaumes,  j'en 
»  ai  été  témoin  quand  je  les  ai  parcourus;  j'ai  pu  en  juger  notamment  en 
»  Espagne,  où  par  les  chemins  mon  déguisement  me  donnait  lien  d'i^tendre 
)>  des  choses  telles  qu'il  est  extrêmement  urgent  d'y  remédier.  L'Italie,  il  y  a 
»  longtemps  que  je  dis  à  V.  M.  qu'elle  est  entre  des  mains  qui  la  rendent 
»  inutile  à  son  service  ;  et  si  on  la  tourmente^  comme  j^apprends  qu'y  travail- 
»  lent  certaines  personnes  par  des  voies  différentes,  non-seulement  elle  ne 

(1)  .  .    Yconocer  que  d  lo  que  atienden  es  à  libertarse, 

(2)  No  sepudo  contrastar  contra  solo  et  principe  Orange:/,  que  defendiô  à  HUanda  y  Gelanda  y 
la  mar  y  al  fin  se  saliô  con  ello.., 

(3)  Como  se  lespodra  mantener  d  fuerça  de  armas  lo  que  se  prétende  f 

(4)  Asi,  como  todo  falia  acd^  todo  tambien  ha  de  t)enir  de  fuera  y  ha  de  ser  tanto  que  acabemos 
presto  la  yueiira  para  no  llegar  à  ser  nosotros  acabados  y  ponerse  el  resto  en  compromisso. 
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»  servira  pas  à  Y.  M,,  mais  elle  s'abandonnera  au  désespoir  et  elle  suivra  de 
>^  près  la  Flandre.  Je  ne  vois  donc  pas  qu'il  soit  possible  à  Y.  M.,  sans  de 
»  grands  et  extraordinaires  efforts,  de  soutenir  celte  guerre,  d'autant  plus 
»  qu'elle  en  sera  encore  empêchée  par  le  peu  de  santé  qu'il  j  a  en  Lom- 
»  bardie,  d'où  doivent  venir  les  troupes  envoyées  des  autres  États  (1).  »  —  Il 
se  plaint  encore  d'être  seul  lorsqu'il  a  de  si  graves  résolutions  à  prendre  :  car, 
d'un  côté,  la  considération  d'une  paix  si  pleine  de  dangers  et  de  honte  l'oblige 
à  la  guerre,  et  de  l'autre,  il  croit  que  les  difficultés,  pour  ne  pas  dire  l'impos- 
sibilité, qu'il  y  a  à  recourir  aux  armes,  le  forcent  d'y  renoncer. 

ce  Je  m'en  vais  —  continue-t-il  —  à  Marche  en  intention  de  faire  venir. le 
»  conseil  d'Etat  à  Nanuir  :  ce  qui  importerait  beaucoup  si  cela  se  pouvait. 
»  De  là,  dedans  on  dehors,  je  m'accommoderai  à  ce  que  je  jugerai  le  moins 
»  mal,  si,  dans  l'intervalle,  les  armes  des  états  et  celles  de  l'étranger  ne 
»  m'obligent  à  les  prendre  moi-même  pour  la  défense  des  Espagnols  et  de  ce 
»  qui  est  resté  en  leur  pouvoir  pour  Y.  M  :  car,  à  la  fin,  en  ce  cas,  c'est  ce 
»  que  je  dis  à  Y.  M.  que  je  ferais,  pour  qu'elle  ordonnât  que  je  reçusse  l'as- 
»  sistance  convenable;  et  qu'elle  se  souvienne  qu'elle  me  répondit  à  ce 
»  propos  :  Si  un  tel  cas  arrive,  il  faudra  de  toute  manière  aller  à  votre 
»  secours  (2).  Je  l'éviterai  comme  celui  qui  connaît  ce  que  c'est  :  mais,  si  l'on 
»  m'y  force,  je  devrai  bien  me  défendre  (3).  C'est  là  tout  ce  qui  se  pourra 
»  faire  pendant  quelque  temps,  et  rien  de  plus.  Y.  M.  doit,  en  attendant, 
»  ordonner  qu'on  m'envoie  de  véritables  secours,  ou  elle  entendrait  certai- 


(1)  ...  Las  necesidades  en  fue  V.  M^  se  halla  es  el  mal  que  hasta  los  ninos  las  dicen.  El  des- 
contenta  en  que  muchos  de  sus  vasaUos  viven  en  todos  sus  reynos,  yo  le  he  visto  y  lo  sé^  que  les  he 
andado,  y  senaiadamente  el  que  d^é  en  los  de  Espana,  que  publican  por  esos  caminos  casas  que 
mis  disfrazes  que  traia  me  hacian  oyr  harta  harta  para  atender  muy  d  priessa  al  remédia  délias^ 
Ytalia  muc?io  ha  que  acuerdo  d  V.  M^  que  la  tienen  gentes  inûtil  d  paderse  servir  délia,  y  si  la 
aprietan,  como  entiendoy  como  unospar  unas  vias  y  otros  par  atras  la  pracuran^  na  sala  na  servira^ 
peropasard  derto  d  la  desesperacian  y  seguird  de  cerca  d  Fldndes.  Y  assi  no  hallo  que  sea  passible 
à  V.  M^f  sin  grandes  y  estraordinarias  mommientos,  acudir  d  mantener  esta  guerra^  tanto  mds 
quanta  hard  assimismo  buena  parte  de  estorvo  la  poca  salud  de  LomJbardia^  que  es  de  donde  ha  de 
salir  la  que  de  los  otros  Estados  se  juntare,,, 

(2)  ...  Si  tal  caso  sucede,  con  todo  sera  menester  acudiros,,. 

(3)  ...   Ta  le  evitdré  como  quien  conoce  lo  que  e$  :  mas  si  me  forçaren,  fbrçado^Jiobré  de  defen^ 
derme  ,. 
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»  nement  drre  que,  remplissant  toutes  les  obligations  de  Thonneur  et  du 
»  devoir,  j'ai  satisfait  aussi  à  celles  que  m'imposait  le  service  de  V.  M.,  après 
»  m'en  être  remis  entièrement  à  Dieu  (i).  Qu'il  veuille  guider  et  diriger  le 
»  tout  !  Pour  moi  je  certifie  à  Y.  M.  que  les  choses  sont  dans  un  tel  état  que 
»  je  ne  sais  à  cette  heure  ce  que  je  pourrai  écrire  en  celle  qui  vient.  » 

Don  Juan  termine  en  envoyant  au  Roi  copie  d'une  lettre  que  lui  a  adressée 
le  duc  d'Arschot  et  de  la  réponse  qu'il  y  a  faite  (2). 

Liasse  56». 

(1)  ...  En  el  cual  tiempo  ha  de  mandar  V.  M^  enviar  socorro  que  lo  sea^  à  oyria  cierto  decir 
que  cumpliendo  con  todas  las  Migaciones  de  la  honrra  y  del  deber^  cumpH  tambien  can  el  sert>icio 
de  V.  M*f  of)reciéndolo  todo  d  Dios  primeramente,,. 

(2)  Nous  troavons,  dans  lea  Archives  do  rayaame,  ia  minute  d'cuie  lettre  de  don  Joaa  an 
duc  d'Ârschot,  eu  date  du  28  novembre,  et  la  réponse  (autographe)  du  duc,  dn  3  décembre.  li 
ne  parait  pas  que  ces  deux  lettres  soient  celles  dont  il  est  question  ici  ;  nous  croyons  devoir 
néanmoins  les  donner. 

Don  Juan  écHt  au  duc  : 

<*  Mon  bon  cousin,  ce  matin  j'ay  recen  ung  paequet  de  lettres  aveoq  la  superscriptioa.de  la 
main  de  vostre  secrétaire  et  cachette  de  vostre  cachet,  sans  y  trouver  nulle  vostre,  ains  une  de 
Gerônimo  de  Roda  à  moy,  ouverte,  par  laquelle  il  m'advertit  de  ce  qu*il  a  peu  entendre  et  de 
comme  pour  les  estatz,  de  tous  costelz,  veniont  gens,  comme  pourrez  avoir  entendu  par  ladicte 
lettre.  Et  combien  que  je  ne  faiz  grand  cas  qae  Ton  voye  tout  ce  que  Ton  m^éscript  et  moy  pareil- 
lement, si  est-il  toutesfoie  pea  décent  de  le  faire.  Et  comme  Je  voû  ay  eacript,  par  aiiltres,  mesmes 
de  ma  main,  si  ouTerjtement  la  charge  que  j  avois  du  Roy  de  paciÛBr  les  troubles  et  accor4or  aux 
estatz  tout  ce  qullz  ont  demandé  à  Sa  Majesté,  ne  désirant  aultre  chose  sinon  que  la  voye  de 
faict  et  armes  cessassent  de  costel  et  d'aultre,  et  que  Ton  communique  avecq  moy,  ne  voiant  que, 
en  vingt- quattre  jours  qu'il  y  a  que  suis  en  ceste  ville,  que  riens  s'en  soit  faict,  mais,  au  contraire, 
que  les  estatz  se  fortifient  de  gens  de  touttes  parts,  je  ne  puis  laisser  de  vous  dire  que,  si  inconti- 
nent ne  faictes  avecq  lesdicts  estatz  cesser  les  armes,  et  que  les  gens  qui  marchent  demeurent  es 
lieux  où  ilz  sont,  -sans  aller  plus  avant,  que  je  ne  me  saurois  persuader  aultrement  sinon  que  vous 
ne  voulez  la  paix,  ains  la  guerre,  puisque  par-là  vous  déclairez  assez  la  désirer.  Et  afin  que  vous 
entendiez  que  mon  intention  est  que  les  Espaignolz  fEtcent  le  semblable,  cy-joint  va  une  lettre 
pour  ledict  Roda  luy  ordonnant  qu'il  face  observer  ausdicts  soldafz  l'ordre  que  adviserez  par 
ensemble  ;  laquelle  je  vous  prie  vouloir  faire  adresser,  et  faire  de  sorte  avecq  lesdicts  estatz  que 
je  me  puisse  appercevoir  par  effect,  et  non  de  parolles,  que  vous  et  eulx  désirez  la  pacification  et 
non  la  ruyne  totalle  de  vostre  propre  pays  :  espérant  envoyer  incontinent  personnaige  exprés  vers 
vous  et  lesdicts  estatz  au  mesme  effect.  «» 

Voici  la  réponse  du  duc  : 

«  Monseigneur,  le  paequet  des  lettres  que  Vostre  Àltôze  at  receu  avecq  la  superscription  de  la 
main  de  mon  secrétaire  et  cachetées  de  mon  cachet,  sans  y  trouver  aucunnes  lettres  miennes,  ains 
une  de  Oer6nimo  de  Rhoda  ouverte,  adressante  À  Vostre  Altôze,  je  diray,  et  avec  vérité,  que  ce 
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1808.  Lettre  de  lion  Diego  de  Çmtiga  an  Roi,  éerUe  de  Blois  le  7  décem- 
bre 1S76.  On  lui  avaiidit  qu'on  devait  prendre,  par  ordre  du  roi,  le  cour- 
rier français  (1)  qui  vint  avec  le  seigneur  don  Juan  depuis  Iruo  jusqu'à 
Luxembourg.  Il  en  a  parlé  au  roi,  qui  lui  a  répondu  qu'en  efkl  il  l'avait 
ordonné  ainsi,  parce  qu'il  ne. voulait  pas  qu'aucun  étranger  passât  dans  son 
royaume,  sans  qu'il  en  Tût  Informé.  Çûliiga  lui  a  représenté  que  le  seigneur 

ee  provieatde  ma  faullo,  trf>p  bien  de  celle  dn  mon  aecrétaire  qui  a  laict  lodict  pacquet  :  lequel 

al  onblié  i'j  eoaerrer  caliea  qu'avoia  escript  pour  fajve  entendre  à  Vostre  Allâze  comme 

l'oavertare  dudicl  pacquel,   despesché  &'  jcelle  par  ledict  Khoda,   aToit  esté  faicte.  Voiant 

ladicte  faultè  (a  mon  regret),  d'sjf  vouIbu  obntettre  dan  rendre  compte  A  Voatre  Altéie  par 

ceale,  qui  ne  sera,  an  pramiar  linu,  qoe  pour  supplier  Vostre  Altdze  n'interpréter  ce  faictsinîs- 

trement  et  A  moo  dâsaTantage.  veu  que  n'y  a;  c<}ulpe  aucunne,  car  tombant  ledict  pacquet  ouvert 

entre  mea  mains,  luj  feia  donner  couverture  cachetée  de  mon  cachet,  et  escrivis  lors  de  ma  main 

la  mesme  lettre  yci  jointe.  Ce  ne  m'exempteroit  de  anspition  et  présumption  trop  grande,  ai 

Vostre  Altâze  eatîmoit  (comme  elle  faroit  k  tort)  qne  je  me  fume  tant  oublié  en  non  endroit  ou  en 

ee  qui  lu;  tonche,  veu  que,  au  oontraire,  je  n'uj  jamais  prétendu  que  d'eatra  «eu  par  eflect  oek^ 

qud  ne  sera  le  moius  A  la  main  de  servir  et  obéir  Sa  Majesté,  et  Vostre  Alléze  le  respecter  et 

honorer.  Quant  au  désir  que  Voatra  Altéze  at,  ajant  pouvoir  et  vouloir  d'effectuer  par  voie  de 

laict  la  paciflcalion  nostre.  faisant  sortir  les  Espai^olz  de  ses  dcaolés  pals,  ne  le  remettant  & 

t  et  pour  fa^  poser  les  annea,  lesquelles  ne 

)stalz  et  moj  n'ajant  de  laict  peu  eitimé  les 

juoys  depuis  leur  résolution  d'obéir  le  terme 

mo;  mandons  audict  Rhoda  avec  les  lettres 

iflcatioD  et  descbarge,  dont  en  envoyons  yeî 

)Stredic(e  AltAse,  laqnsUe  aura  entendo,  ses 

aoscatz  que  les  Espaignoli  continuent,  peu 

Dnobstant,  autant  qu'en  moy  sera,  tiendra;  la 

)nche.  Son  Altéze  sera  servie,  comme  ne  dési' 

lolé  et  affligé  pale,  qui  n'atendent  salut  qa*en 

e  prendre  en  telle  conjoncture  ob  il  a  pieu  A 

Sadiote  Majesté 

gneur.  en  santé  très-longue  et  heureuse  vie, 
«ce.  De  Bruxelles,  ce  m'  de  décembre  1576. 
B  Altéze  trés-humble  et  obéissant  serviteur, 

>  Philippks  DR  CaoT.  • 
a  disait  de  ce  courrier  :  S*  de  loi  qu«  yo  tiuto 
Juan  te  ha  haltado  bien  servido  fUl  deide  la 
ne  j'envoie  ordinairement  d'ici  a  Irnn,  parce 
latisfoit  de  son  service,  depuis  Irun  jusqu'à 
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don  Juan,  devant  traverser  un  pays  où  il  y  a  tant  de  huguenots,  ne  pouvait 
découvrir  à  un  individu  (homhreziUo)  de  laquaJîté  de  oe  courrier  qui  il  était  ; 
il  lui  a  juré  que,  jusqu^à  Tarrivée  à  Luxembourg,  le  courrier  ignora  quelle 
personne  il  accompagnait.  Après  d'autres  observations  de  l'ambassadeur,  If 
roi  appela  en  sa  présence  le  secrétaire  Villeroi,  et  lui  dit  :  u  L'ambatssadear 
)>  m'assureque  ce  courrierqui  vint  avec  le  seigaeur  don  luaa.  ne  la  connaissait 
»  pas;  vous  donnerez  des  ordres  pour  qu'il  n'en  soit  plus  question  (1).  »  — 
Philippe  11  avait  demandé  à  Çùfiiga  de  quelle  manière  on  avait  pris,  à  la 
cour  de  France,  la  mort  de  l'empereur  (2)  ;  il  répond  :  «  Il  n'y  a 
»  eu  aucune  démonstration  de  la  part  de  ces  rois.  Ici,  quand  on  perd  son 
»  frère  ou  sa  femme,  on  n'en  danse  pas  moins  le  soir  (3),  » 

Archives  nélionales,  à  Paris  :  Colfpclion  d«  Slinnncas,  B  40*®». 

1809.  LeUre  du  conseille}^  Fonck  au  conseil  d'État,  éaite  de  Luxem- 
bourg le  8  décembre  1576.  Il  rend  compte  au  conseil  de  ce  qu'il  a  négocié 
à  Namur  avec  le  magistrat  pour  la  réception  de  don  Juan  en  cette  ville, 
ensuite  avec  don  Juan  lui-même,  et  des  réponses  données  par  ce  prince  aux 
députés  des  états  généraux  : 

«  Messeigneurs,  estant  ces  jours  passez  arrivé  en  la  ville  de  Namur,  et  y 
ayant  fait  assambler  ceulx  du  conseil  avec  les  auttres  du  magistrat  et  plu- 
sieurs notables  bourgeois  d'icelie  ville,  je  les  ay  entre  tous  trouvé  très-promptz 
et  résoluz  de  recepvoir  Son  Altèze  avec  telle  garnison  que  les  estatz 
assamblez  à  Bruxelles  trouveroient  convenir,  comme  plus  amplement  con* 
tient  leur  escript  responsif  qu'à  telle  fin  le  S^*  de  Froment,  avec  une  sienne 
addressante  à  Sadicte  Altèze,  m'a  fait  délivrer.  Et  ce  mesme  jour,  ayant 
prins  la  poste,  je  me  suis  en  toutte  diligence  transporté  vers  Luxembourg, 
où  estant  arrivé  le  y^^  de  ce  mois,  j'ay  fait  rapport,  tant  de  ce  que  j'avois 
négocié  avec  les  estatz,  ceulx  de  Namur,  que  de  l'advis  que  par  Vostre 
Excellence  et  Seigneuries  et  mons**  de  Sainct-Bavon,  m'estoit  communicqué 

(1)  El  embaxad&r  me  ha  dicho  que  aquél  an^reo  que  vino  oon  el  senor  don.  Juan  no  saXria  nada 
de  su  venida  :  mandareis  que  no  se  hàble  en  ello. 

(2)  Maximilien  IT,  mort  k  Ratisbonne  le  12  octobre  1576. 

(3)  No  Tia  havido  demostracion  ninguna  en  estos  reyes;  y  aqui^  quando  se  muere  éL  hermanoà  la 
muçer,  no  po?*  esso  dexan  de  baylar  d  la  nocke. 
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sur  le  faict  de  la  retraicle  des  Espaignolz.  De  quoy  Sadicle  Âltèze  estant 
adverly,  et  mesmes  de  l'aultre  précédent  advis,  donné  au  temps  du  feu 
commandeur  mayeur  après  la  communication  de  Breda,  dont  copie  m*estoit 
délivrée,  il  s'est  lendemain  résolu,  quant  à  ce  poinct,  de  réellement  et 
prestement  satisfaire  à  la  réquisition  desdicts  estatz,  ayant  à  telle  fin  aux  S^" 
leurs  députez  fait  délivrer  ses  appostilles  couchées  sur  chascun  des  articles 
par  euh  proposez»  les  requérant  y  vouiloir  briefvement  réplicquer,  en  cas 
qu'après  Texaminatipu  desdictes  appostilles,  ne  fussent  entièrement  satis- 
faiclz.  Ce  qu'estant  par  eulx  accomply,  il  s'est  encoires  eslargy  davantaige  par 
aultres  ses  appostilles  (i),  au  plain  contentement  d'eulx,  saulf  sur  le  poinct 
de  la  ratification  et  serment  de  la  pacification  arrestée  avec  les  Hollandois  et 
Zélandois,  désirant  sur  la  forme  et  contenu  d*icelle  préallablement  commu- 
nîeqner  avec  les  S**  du  conseil  d'Estat,  disant  avoir  charge  expresse  de  Sa 
Majesté  ainsy  faire  en  cesle  et  toutles  aultres  samblables  matières  d'Ëstat  ; 
estant  néantmoins   content   d'accorder  Tassamblée  des    estatz  généraulx, 
affin  quêtons  les  troubles  soyent  une  fois  assoupiz,  estainclz  et  les  bons 
subjeclz  remis  en  leur  ancienne  tranquillité,  comme  j'espère  que  le  S''  mârc- 
quis  d'Havre  (ayant  esté  fort  aggréable  à  Sadicte  Altèze)  ne  fauldra  de  faire 
plus  ample  et  particulier   rapport  à  Vosdictes  Excellence  et  Seigneuries. 
Cependant  Sadicte  Altèze  s'approchera  jusques  à  la  ville  de  Mars  (2),  y  atten- 
dant Tarrivement  du  conseil  d'Eslat  et  desdicts  estatz  en  ladicte  ville  de 
Namur;  donnant  aussy  ferme  espoir  que  bientost  après  on  accommodera 
tout  ce  que  reste,  et  que  lesdicts  estatz  auront  raison  se  louuer  de  luy  et 
grandement  remercier  Sadicte  Majesté.  En  quoy  faisant  fin,  après  avoir  très- 
humblement  baisé  voz  mains,  prieray  le  Créateur  vous,  Messeigneurs,  en 
très-bonne  santé  maintenir  en  sa  saincte  garde.  De  Luxembourg,  ce  vni«  de 
décembre  d576. 

»  De  Vosdictes  Excellence  et  Seigneuries  très-humble  et 
obéissant  serviteur, 

»  Jehan  Fonck.  » 

Orgînal,  aux  Archives  du  royaume. 

(1)  On  trouvera,  dans  TAppendice  B^  les  remontrances  des  dépntés  des  états  généraux  et  les 
réponses  de  don  Juan. 

(2)  Marche. 
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18fO.  Lettre  de  don  Jmm  d* Autriche  à  la  reine  d* Angleterre,  écrite  de 
Luxembourg  le  9  décembre  1576.  Il  rinfonne  àe  sa  nomination  au  gouverne* 
ment  des  Pays-Bas,  lui  envoie  une  lettre  du  Roi,  et  U  supplie  de  tenir  avec 
lui  bonne  correspondance  : 

a  Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse, sous  aiant  le  Roy, 
mon  seigneur,  envoyé  par  deçà  pour  gouverneur  et  capitaine  général  de  ces 
pays,  pour  les  gouverner  et  régir  comme  ilz  ont  esté  par  les  princes  et  princesses 
de  son  sang,  et  les  remettre  en  repoz  et  tranquillité.  Je  n*^y  voulu  laisser  d'eo 
advertir  Vostre  Majesté,  et  luy  envoyer  la  lettre  dudict  seigneur  Roy,  que  va 
cy-joincte,  par  le  S*^  de  Gastel  (1),  gentilhomme  de  sa  bouche,  présent  porteur  : 
la  suppliant  me  vouloir  tenir  telle  correspondence,  en  ce  que  pourra  concerner 
ces  pays,  comme  Sa  Majesté  se  confie  en  laTostre,  et  se  vouloir  servir  de  moy 
en  ce  que  se  pourra  offrir.  Et  me  remettant  à  ce  quecedict  porteur  vous  dira  de 
ma  part,  de  bouche,  auquel  je  vous  supplie  donner  toute  crédence^je  prieray  le 
Créateur  donner  à  Vostre  Majesté,  très*haulte,  très^xcellente  et  très-puissante 
princesse,  ce  que  plus  elle  désire.  De  Luxembourg,  le  9®  de  décembre  1576. 

MiRUle,  aux  Archives  du  royaume. 

1811.  Lettre  de  la  duchesse  douairière  de  Lorraine  à  don  Juan  d*  Au  triche, 
éa'ite  de  Nancy  le  12  décembre  1576.  Elle  était  venue  de  Blamont  à  Nancy 
et  se  disposait  à  partir  pour  Pou t-à-Mousson,  en  intention  de  l'aller  trouver, 
lorsqu'elle  a  appris  son  départ  de  Luxembourg  ;  elle  lui  envoie  un  de  ses  gen- 
tilshommes ;  elle  le  prie  de  proroger  le  terme  pour  lequel  le  conseiller  Hie- 
ronymo  OIzignano  a  été  chargé  d'une  mission  auprès  d'elle  (2)  : 

«  Monsieur  mon  cousin,  le  singulier  désir  que  j'ay  eu  de  recepvoircest  heur 
que  de  voer  Vostre  Altèze  et  avec  elle  conférer  de  plusieurs  choses  de  très- 
grande  importance,  m'a  voit  faict  acheminer  de  Blamont  en  ce  lieu,  en  délibéra- 
tion de  me  rendre  au  Pont-à-Mousson  et  m'aprocher  près  de  vous,  afin  que,  s'il 
se  présentoit  occasion,  nous  puissions  nous  voer  et  parler  ensemble,  ainsi 

(1)  Hugues  Marmier,  seigneur  de  Gastel.  11  était  du  comté  de  Bourgogne. 

(2)  Dans  la  réponse  qu'il  fit,  le  18  décembre,  à  la  duchesse,  don  Juan,  après  Tavoir  assurée  que 
«  en  tout  ce  qu'elle  le  vouldroit  emplyer  elle  le  trouveroit  très-prompt  et  appareillé  à  lu j  faire 
n  service,  »  lui  disait  qu'il  venait  d'écrire,  conformément  à  ses  intentions,  au  conseiller  OIzignano. 
Ce  conseiller,  italien  de  naissance,  avait  été  appelé,  par  le  duc  d'Albe,  en  1569,  à.  faire  partie 
du  Conseil  des  troubles. 
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que  vous  dira  plus  particulièrement  ce  gentilhomme  des  myens  que  j'envoye 

exprès  devers  Vostre  Allèse,  tant  pour  luy  soubditter  ung  bon  et  prospère 

chemin  et  très-heureux  succès  en  tous  ses  haults  desseings  et  entreprinses,quQ 

pour  luy  faire  entendre'.plusieurs  choses  que  je  luy  ay  commandé  vous  dire  de 

ma  part,  auquel  à  eest  effect  je  vous  prie  prester  audience,:  l'escouter  et  lé 

croire.  Et  d*aultant,  mons''  mon  cousin,  qu'il  y  a  environ  deux  moys  que  le  S^ 

Hieronime  Olzignan,  conseiller  du  roy  catbolicque,  mon  bon  seigneur,  a  esté 

envoyé  du  conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  Gatholieque  devers  moy  pour  affaires 

concernans^  tant  le  service  de  Sa  Majesté,  que  le  myen,  et  que  le  temps  à  luy 

préfix  est  proche  d'expirer,  de  façon  qu'il  ne  m'est  possible  le  tenir  plus  longue* 

ment  que  ne  porte  son  congé,  je  prie  Yostre  Altèze  de  luy  commander  très-» 

expressément,  par  ses. lettres,  de  demourer  encoures  de  par  deçà  si  longuement 

qu'il  vous  pierrâ,  pour  prandre  une  finalle  résolution  es  susdicts  affaires, 

èsquelz  il  démonstre  bien  d'estretrès*bonet  très-fideile  serviteur  et  minisire  de 

Sa  Majesté,  comme  mesmes  plus  amplement  ilsecongnoistraéntemps  et  lieu. 

Monsieur  mon  cousin,  je  supplie  le  Créateur  favoriser  tousjours,  comme 

il  a  faict,  les  haultes  et  très-grandes  entreprinses  de  Yostre  Altèze,  la  bien- 

heurer  et  luy  continuer  en  très-parfaicte  santé  très-bonne  et  très-longue  vye. 

De  Nancy,  ce  xii*  décembre  1576. 

<i  Yostre  bien*  bonne  et  très-affectionnée  cousine, 

«  Chrestienne.  » 

Ori^ioal,  aux.Archi?cs  du  royaume. 

1812.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûniga  au  Roi,  écrite  de  Biais  le  13  décem- 
bre i^lQ.  Le 8  décembre  est  arrivée  BioisFontpertuys^  que  le  duc  d'Âlençon 
envoya  aux  Pays-Basil  y  a  deux  mois  ;  il  était  accompagnéde  deux  Flamands, 
le  baron  d'Aubigny  (1)  et  le  vicomte  de  Roy.  Selon  ce  que  Çûfiiga  a  appris 
de  bonne  source^  ces  derniers  sont  venus  offrir  au  roi  ou  au  duc  d'Alençon, 
si  l'un  ou  l'autre  veut  les  secourir,  de  remettre  entre  ses  mains  les  places  qui 
ne  sont  pas  au  pouvoir  des  Espagnols.  —  Sur  cette  proposition,  plusieurs 
conseils  furent  tenus,  et  l'on  décida  que  le  duc  d'Alençon  partirait  pour  les 

(1)  Gilles  de  Lens.  Dans  leur  séance  du  27  novembre,  les  états  généraux  avaient  résolu  de 
renvoyer  au  due  d*Alençon.  ;^Db  Jongb,  Résolutions  des  états  généraux ji,  f,  p.  149.) Ils  lavaient 
précédemment  chargé  d*une  mission  auprès  de  la  reine  Elisabeth. 
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Pays-Bas,  mais  sans  qu'il  parût  qu'il  y  eût  été  autorisé  par  sa  mère  ni  par 
son  frère.  -^  Dès  qu'il  en  eut  connaissance,  Çûiiiga  demanda  audience  au. 
roi  et  à  la  reine  mère.  Il  rappela  au  roi  qu'il  l'avait  plusieurs  fois  supplié  de 
faire  mettre  en  prison  tes  Flamands  qui  venaient  des  Pays-Bas  pour  répandre 
le  trouble  dans  leur  patrie,  puisqu'il  était  instruit  des  trames  qu'ils  ourdis- 
saient contre  le  service  du  plus  grand  ami  et  du  meilleur  frère  qu'il  eût  (1), 
et  s'il  ne  jugeait  pas  à  propos  de  les  faire  m^lre  en  prison,  de  leur  parler 
au  moins  de  manière  qu'ils  ne  revinssent  pas  à  la  charge.  Le  roi  lui  ré- 
pondit qu'il  ne  poutait  laisser  d'écouter  ceux  qui  venaient  lui  parler,  comme 
il  le  lui  avait  dit  déjà  ;  que  le  roi  d'Espagne  ferait,  à  sa  place,  la  même  chose, 
et,  à  cette  occasion,  il  se  plaignit  de  l'accueil  qui  avait  été  fait,  à  la  cour  de 
Madrid,  à  un  sieur  du  Bourg,  envoyé  du  duc  d'Alençon.  Un  instant  après, 
il  dit  à  l'ambassadeur  que  celui  qui  était  venu  en  dernier  lieu  de  Flandre 
n'avait  d'autre  cliarge  que  de  traiter,  avec  la  reine  sa  femme,  du  moyen  de 
tirer  de  prison  le  comte  d'Egmont;  et  il  lui  renouvela  l'assuranc^e  qu'il  ne 
ferait  rien  contre  le  roi  catholique  ni  contre  le  seigneur  don  Juan  (2). 
Çùniga  voulut  savoir  de  lui  si  don  Juan  pourrait  être  également  assuré  du 
duc  d'Alençon.  Là-dessus  il  se  recueillit  et  dit  à  l'ambassadeur:  «  Je  crois 
»  que  mon  frère  ne  voudra  rien  faire  contre  le  roi  d'Espagne  ni  contre  le  sei* 
»  gneurdon  Juan;  mais  je  ne  vous  pois  donner  d'assurance  à  cet  égard  (3).  »» 
Çùfiiga  lui  fit  observer  que  le  duc  étant  maintenant  sous  la  protection  de  lui 
et  de  sa  mère,  il  serait  clair,  s'il  entreprenait  quelque  chose,  que  ce  serait  avec 
leur  autorisation  :  «  Je  vous  promets  —  répondit  le  roi  en  rougissant  fort  (4) 
))  —  que  je  regretterais  beaucoup  que  mon  frère  voulût  fomenter  quelque 
»  chose  contre  S.  M.  C,  et  je  désire  extrêmement  que  S.  M.  s'arrange  avec 
M  les  Pays-Bas  (5).  »  —  «  Comment  S  M.,  répliqua  l'ambassadeur,  peul- 


(1)  . .  Pues  le  constava  de  las  tramas  que  trayan  contra  el  servicio  del  mayor  avnigo  y  hermano 
que  él  ténia. 

f2)  ...    Que  él  no  séria  en ninguna  cosa  contra  V.  M*  ni  contra  el  sehordon  Juan. 

(3)  Encogiôse  y  dùcome:  «  To  creo  que  mi  hermano  no  querrd  nada  contra  el  reyde  JSspana  ni 
-  contra  el  senor  don  Juan^  pero  no  os  podré  asegurar  en  esta  parte.  « 

(4)  Pûsose  muy  Colorado. 

(5)  Yo  os  prometo  que  yo  sentiria  muc?u>  que  mi  hermano  quisiesse  fomentar  alguna  coui  contra 
S.  M.  C.,y  desseo  en  estremo  que  S,  M.  se  acordase  con  los  Esta  tos  Basoos. 
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»  elle  s'arranger  avec  eux,  lorsque  de  ce  rojaume  on  les  sollicite  ée  ne  tfdie^ 
»  comrtioder  à  aucune  des  choses  qui  leur  conviennent?  Et  M^MMJoucet, 
»  Tagent  que  V.  M.  a  dans  ces  provinces,  est  celui  qui  met  le  plus  d'obsl&cle 
»  à  tout  ce  qui  peut  êtné  bon  pour  lé  service  du  Roi,  mon  maltre(l).  »  Çùfiigd; 
qui  déjà  lui  avait  exprimé  la  peine  qu^il  éprouverait  à  voir  la  discoi<de  éclater 
entre  lui  et  le  roi  catholique,  revint  là-dessus,  et  lui  dédara  que,  ponr  lui 
parler  clairement,  il  voulait  l'assurer  que,  si  son  frë^e  faisait  quelque  inva- 
sion dans  les  Pays-Bas,  il  aurait  en  son  royaume  une  très-vive  guerre  (2).  Le» 
roi  répondit  :tc  Ven  serais  peiné;  mais  vous  avez  VQ  que,  quand  mon  frèi^ 
»  quitta  ma  cour,  il  le  fit  sans  ni^  permission,  et  il  alla  se  joindre  à  mes 
>>  ennemis.  » —  «  Je  Tai  très-bien  vu,  répliqua  Çùfiiga;  et  V.  M.  peut  y 
»  porter  remède,  en  mettant  son  frère  dans  une  chambre  sous  une  bonnes 
»  garde  (3).  »  Le  roi  dit  qu'il  ne  l'oserait  pas,  mais  qu'il  ferait  de  si  bons 
offices  que  l'ambassadeur  aurait  lieu  d'en  être  satisfait  (4).  Après  quelques 
aufres  propos,  il  lui  promit,  dans  cinq  ou  six  joursr,  une  réponse  éur  le  fait 
des  Flamands  qui  étaient  à  sa  cour. 

En  quittant  le  roi,  Çùiiiga  alla  trouver  le  duc  d'Âlençon,  qui  était  dans 
une  pièce  attenante,  où  il  avait  attendu  pendant  tout  lé  temps  (une  heure 
environ)  que  son  audience  avait  duré.  Il  lui  dit  qu'il  éprouvait  un  grand 
contentement  de  le  voir  en  si  bonne  santé,  et  que  le  roi  catholique  en  serait 
très-joyeux,  pour  l'amitié  qu'il  lui  portait  (5).  Le  duc  loi   répondit  qii'tl  se 

(1)  Yote  repUqué  :  •  Como  te  ha  de  <ioorâtar  con  eUoSt  si  ^^eète  reffno  los  and^n  solicUanda 
n  para  qtie  no  vengan  en  ninffuna  coea,  de  las  que  d  eUos  les  estdn  bien  f  Y  Mpndoucet,  que  es 
»  e2  agent  que  V.  If.  aJtXi  tiene,  es  el  que  mas  perturba  todolo  que  puede  estar  bien  al  servicio  del 
«  Rey  mi  senor.  •* 

(2;  To  le  dixe  quanto  sefiHria  ver  dV.  M.  ydél  enla disoordia  que  te  haivia  signifieado,  y  que, 
para  hablarle  claro,  le  queria  asegurar  que  si  su  hermanô  ?uxzia  lUguna  invaséoh  en  los  Paises 
Baxos,  tendria  en  su  reyno  una  muy  cruda  guerra, 

(3)  Respondiô  :  >*  A  mi  me  pesarla  d^eUo  ;  pero  ya  vistes  ta  que  mi  hermano  hiso,  quando 
-  saliô  de  mi  corte,  que  saliô  sin  mi  licénciay  se  fué  d  mis  enemigos,  ^  Yole  répliqué:  -  Uuy 
»  bien  lo  vi,  y  V.  M.lo  puede  remediar  con  metelle  en  una  cdmara  y  ponMle  thuy  buena 
M  çuarda...  •* 

(A)  Respondi&me  que  no  se  atreveria  d  poner  d  su  hermano  donde  yo  le  dejiia,  pero  que 
procurât^  hajser  tan  buenos  offtdos  que  yo  me  soUisfttiesse  mucho  deUos, 

(5)  ...  Le  dixe  que  yo  teiiia  mucho  contentamiento  de  velle  con  muy  buena  salud,  de  lo  quûd  le 
tendria  muy  grande  V.  J/.,  par  lo  que  yo  se  que  te  amava  y  queria. 
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portait  bî^Q,  et  qu*il  était  coavaincu  que  le  Roi  se  réjouissait  de  sa  bopne 
aaoté,  puisqu*il  devait  l'employer  toujours  pour  le  service  de  S.  M-  (1). 

Delà  l'ambassadeur  fut  parler  à  la  reine  mère,  qui  s'ei^pliqua  d'une  ma- 
nière différente  du  roi  sur  deux  points*  Lui  ayant  dit  qu'il  ne  convenait  pas 
que  la  cour  de  France  traitât  avec  les  rebelles  de  Flandre,  elle  lui  répondit 
qu'il  valait  mieux  que  ce  fût  cette  cour  que  d'autres  :  à  quoi  il  répliqua  que 
ni  eux  ni  aucun  autre  prince  n'avaient  à  se  mêler  de  ce  qui  ne  les  regardait 
pas.  Lui  ayant  fait  observer  ensuite  que,  si  le  duc  d'Âlençon  entreprenait  quel- 
que chose  contre  lesPayg-Bas,  il  en  résulterait  infailliblement  de  très-grandes 
discordes  entre  ces  trois  fils,  elle  répondit  qu'elle  ni  le  duo  ne  pouvaient  avoir 
d'autre  volonté  queceUedu  roi;  que,  si  le  roi  voulait  la  guerre,  ils  la  vou- 
draient aussi,  et  que,  s'il  était  pour  la  paix,  elle  le  serait  de  même  (2). 

Archives  naiîonales,  à  Paris  :  GoUeeiion  de  Simancaa,  B  40**. 

1813,  Lettre  du  secréiaire  Çuyas  à  don  Diego  de  Çûhiga^  écrite  de  Madrid 
le  i  A  décembre  1576.  Le  Roi  a  reçu  copie  du  traité  que  les  états  généraux  des 
Pays-Bas  ont  fait  avec  le  prince  d'Orange;  il  est  tel  que,  s'il  devait  s'effectuer, 
la  religion  catholique  serait  à  terre  et  l'autorité  de  S.  M.  réduite  à  rien  ;  aussi 
il  y  a  lieu  d'espérer  que  Dieu  ne  souffrira  pas  qu'une  chose  aussi  pernicieuse 
soit  suivie  d'effet  (3).  —  Il  avertit  don  Diego,  pour  lui  seul,  qu'à  la  cour,  ni 
en  pa^lani  ni  en  écrivant  au  Roi  du  seigneur  don  Juan,  on  ne  dit  Son  Altesse^ 
mais  toujours  le  seigneur  don  Juan  :  ainsi  le  doit  faire  don  Diego.  Il  suffit 
de  lui  donner  le  titre  d'Altesse  avec  toutes  les  autres  persionues  (4).  —  Le 
Roi  désirerait  avoir  une  relation  détaillée  et  vraie  de  la  qualité  et  du  nombre 

(  1  )  Respondiàfne  qu€  él  êstava  bueno^  y  créya  muy  bien  que  V.  M.  se  holgaria  de  tu  buena  satud, 
pues  siempre  la  havia  de  emplear  en  el  servido  de  V,  Jd, 

(2)  ...  Respondiâme  que  éUa  ni  el  duque  no  har>ian  de  querer  mds  de  lo  que  'este  rey  su  hijo  le 
mandasse^  y  que  si  el  dicKo  rey  queria  la  çuerra,  ellas  la  querrian,  y  si  quisiesse  la  pcLZ^  ella  la 
atnaria. 

Ce)  ...  Taie  que,  si  se  huviesse  de  effèctuar^  la  religion  cathôlica  quedaria  por  tierra  y  la 
authoridad  de  Su  Moff^  reduzida  d  nada  ;  y  assi  es  de  esperar  en  Bios  no  permitird  que  passe 
adelante  un  négocia  tanpemicioso.., 

(4)  ..  Advierto  d  V.  5.,  como  tan  servidor  y  para  si  solo^  que  acd,  ni  haJblando  ni  escriviendo 
d  Su  Mag*  del  senor  don  Juan,  desimos  Su  Alteza,  smo  siempre  el  senor  don  Juan;  y  assi  lo 
tenga  V.  S.  :  que  basia  llamarsdo  con  todas  las  otrasgentes. 
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des  personnes  qui  ont  été  tuées  dans  la  surprise  d'Anvers,  des  maisons  qui 
ont  été  abattues  ou  brûlées,  de  la  valeur  des  objets  pillés,  de  la  répartition  qui 
a  été  faite  de  ceux-ci.  Çayas  demande,  de  son  côté,  si  Luis  Ferez  et  Chris- 
tophe Plantin  ont  souffert  quelque  dommage.  —  C'est  une  grande  misère 
de  voir  que  de  tous  les  gens  de  qualité  des  Pays-Bas  il  n*y  en  ait  que  deux, 
le  comte  de  la  Roche  (Ferdinand  de  Lannoy)  et  M.  de  Yaulx,  qui  se  soient 
montrés  constants  dans  leur  fidélité  à  leur  souverain.  —  Le  Roi  a  été  charmé 
de  la  visite  que  don  Diego  a  faite,  de  sa  part,  au  duc  d'Alençon,  puisque,  à  ce 
dont  on  peut  juger,  celui-ci  est  en  train  de  profiter  des  troubles  pour  s'élever  (i). 
-—  Le  Roi  est  parti  pour  Guadalupe,  où  il  aura  une  entrevue  avec  le  roi  de 
Portugal;  il  n'a  emmené  avec  lui  aucun  ministre,  ne  pensant  qu'à  s'y  divertir 
avec  son  neveu  pendant  une  huitaine  de  jours. 

Archives  nationales,  à  Paris  :  Collée  lion  de  Simancas,  B  AV  6. 

1814.  Lettre  de  la  reine  Elisabeth  à  don  Juan  d'ÂtUriche  (2),  écrite  de  sa 
maison  de  Hamptoncourt  le  14  décembre  1576.  Elle  sert  de  créance  au  S'  de 
Horsey,  qu'elle  lui  envoie  : 

c(  Mon  cousin,  comme  ainsi  soit  qu'il  n'y  a  chose  plus  à  nostre  regret  que 
de  veoir  en  ces  pays-là,  non-seullement  continuation  des  troubles  qui  y  sont, 
mais  aussi  l'accroissement  d'iceulx  de  jour  en  jour,  tellement  que,  comme 
entendons,  les  choses  s'y  trouvent  pour  le  présent  en  telle  extrémité  que 
lesdicts  pays  sont  en  dangier  d'une  totalle  ruyne  et  destruction,  si  bon  et 
prompt  remède  n'y  soit  pourveu,  et  pour  tant,  ne  désirant  au  monde  plus, 
pour  l'entière  et  bonne  affection  que  portons  au  roy  catholicque,  nostre  bon 
frère,  et  la  mutuelle  amitié  qui  est  entre  nous,  et  au  regard  aussi  de  l'an- 
cienne confédération  et  bonne  voisinance  si  longuement  et  heureusement 
d'aage  en  aage  bien  continuée  et  observée  entre  noz  progéniteurs,  noz 
royaumes  et  pays,  et  la  maison  de  Bourgoigne  et  ces  pays-là,  que  de  les  veoir 
réduictz  par  une  bonne  et  gracieuse  pacification  en  leur  premier  repos  et 
tranquillité,  et  que  ce  seroit  à  nostre  grand  aise  et  plaisir  de  pouvoir  advan- 

(1)  Él  Uetxi  oamino  de  alçarse  con  la  baraja, 

(2)  SuscripHon  :  A  mon  cousin  S®*"  don  Jehan  d'Anstrice,  gouTemeur  pour  le  roy  catholicque, 
nostre  frère,  es  Pays  Bas. 

V.  13 
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• 

cer  ung  si  bon  et  sainct  œuvre,  si  tost  que  avons  eslé  advertye  de  vostre 
arrivée  ësdicts  pays  pour  y  tenir  le  gouvernethent,  e4  que  nous  nous  faisons 
forte  que  soyez  fourny  d'ample  pouvoir  de  mectre  fin  en  ces  troubles  et  désas^ 
très,  et  y  rabiller  toutes  choses  à  l'honneur  de  nostredict  bon  frère  et  au 
soulagement  et  bien  de  son  peuple^  n*avons  voulu  différer  de  despescher 
devers  vous  ce  présent  porteur,  nostre  féal  et  bien-^ymé  le  sieur  de  Horsey, 
gouverneur  de  nostre  isie  de  Wight,  pour  vous  communicquer  certaines  choses 
qu'avons  advisé  et  espérons  pouvoir  grandement  servir  en  cest  affaire.  Par 
quoy  vous  prions  Touyr  et  croire,  en  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre  part, 
comme  nous-mesmes.  Et  ainsi,  mon  cousin,  faisant  fin  de  cestes,  supplions 
le  Créateur  qu'il  vous  vueille  avoir  tousjours  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  à  nostre  maison  de  Hamptoncourt,  ce  xuii®  jour  de  décem- 
bre 1576. 

»  Voslre  bonne  cousine, 

»  Elizabeth  R.  » 

Original,  atix  Archives  du  royaume. 

1815.  Lettre  de  don  Juan  d'AtUricIie  à  Févêque  de  Liège  ^  écrite  de  Bas- 
togne  le  14  décembre  1576.  Il  lui  fait  savoir  qu'il  a  traité,  à  Luxembourg, 
avec  le  marquis  d'Havre  et  les  autres  députés  des  états  généraux,  des  moyens 
de  pacifier  les  Pays-Bas;  que  ces  députés  sont  retournés  à  Bruxelles  pour 
faire  venir  le  conseil  d'État  et  les  états  à  Namur;  que  lui  s'achemine  vers 
Marche  ;  que,  pour  accélérer  la  sortie  des  Espagnols,  il  envoie,  avec  ledit  mar- 
quis, Octavio  Gonzaga  et  le  secrétaire  Escovedo,  qui  ont  charge  d'aller  s'en- 
tendre, à  Anvers,  avec  leurs  chefs,  sur  le  chemin  qu'ils  auront  à  prendre. 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1816.  Lettre  de  la  comtesse  douairière  d'Egmont  à  don  Juan  d^ Autriche, 
écrite  de  Bruxelles  le  15  décembre  1576.  Elle  exprime  sa  reconnaissance  de  la 
grâce  que  le  Roi  lui  a  faite  en  lui  restituant  les  biens  de  son  feu  mari,  et  sup- 
plie don  Juan  de  rendre  complète  la  joie  qu'elle  en  éprouve  par  la  délivrance 
de  son  fils  (1)  : 

«  Monseigneur,  j'ay  receu,  par  les  mains  du  marquis  de  Havrech,  l'acte 

(l)Voy.  p.  38. 
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de  la  restilution  des  biens  jadis  Appertenans  à  feo  le  prince  de  Gavre,  mon 
bon  seignear  et  mary,  laquelle  il  a  pieu  à  Sa  Majesté  m'envoyer  par  les  mains 
de  Vostre  Altèze  (1)  :  dont  bien  humblement  je  la  remercie  et  des  bons  offres 
qo'il  a  plea  à  icelle  me  faire.  £t  combien  que  ce  m'a  esté  ung  singulier  con- 
tentement de  Teoir  atant  ma  mort  ladicte  restitution,  par  laquelle  mes  enfans 
pourront  avoir  quelque  bonneste  moyen  de  vivre,  sy  est-ce  qu'icelluy  n'est 
accomply,  voyant  mon  fiiz  aisné,  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  de  la  patrie, 
détenu  en  captivité  en  Anvers,  fit  comme  Vostre  Altèze  m'a  donné,  par  ledict 
acte,  une  grandissime  allégresse  et  dont  je  me  cognais  insuffisante  de  la 
pofvoir  à  jamais  reeognoistre  vers  icelle,  je  ne  puis  toutesfois  laisser  dere- 
chtef  de  la  supplier  bien  humblement  de  me  vouloir  accumuler  ceste  joye  par 
la  délivrance  de  moudict  filz.  Qui  me  feront  perpétuelles  obligations,  les- 
quelles, de  ma  petite  puissance  et  de  mes  continuelles  prières  vers  le  Souve- 
rain, je  ne  fauldray  de  reeognoistre,  et  d'aussy  bonne  affection  comme  bien 
humblement  en  vostre  bonne  grâce  je  me  recommande,  priant  le  Créateur 
vous  donner,  Monseigneur,  en  bonne  santé  très^-longue  et  très^heureuse  vie. 
De  Bruxelles,  ce  xv^  4léeerobre  1576. 

»  De  Vostre  Altèze 

Humble, 

»  Sabtnb  Paixatynb.  » 

Original, aux  Archives  du  loyaiiiae. 

1817.  L^tre  de  Véviqae  de  Liège  à  don  Jnan  d'Autriche^  écrite  de  Liège  le 
17  décembre  1576.  Satisfaction  que  lui  cause  le  progrès  de  la  pacification  des 
Pays-Bas;  s'il  peut  y  contribuer  en  quelque  manière,  il  sera  toujours  prêt  à 
s'y  employer  : 

ce  Moneieiir,  j'ay  eu  par  oe  porteur  celle  de  Vostre  Altèze  du  quatorsième 
de  ce  mois,  par  laquelle  luy  a  pteu  noe  faire  part  de  la  désirée  continuation 

• 

(1)  Don  Juan  lui  écrivait  le  9  décembre  :  •  Ne  désirant  riens  plus  que  de  tous  ^eoir  contente, 
n  estant  icy  arrivé  le  marquis  de  Havrech,  j'ay  jugé,  puisque  Sa  Majesté  m'avoil  envoyé  l'acte  de 
»  restitution  des  biens  de  féxx  vostre  mary ,  que  je  ne  le  pourrois  vous  envoyer  par  personnage  plus 
•  agréable;  et  àinsy  luy  ay  faict  mettre  en  mains  ledict  acte, pour  le  vous  délivrer,  priant  à  Dieu 
m  que  puissiez  joyr  desdicts  biens  à  vostre  désir.  Bt  si  auHre  chose  se  vous  offre  en  quoy  m*em- 
m  ployer,  vous  me  trouverez  prest  de  vous  y  servir...  •  (Archives  du  royaume.) 


•  • 
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de  bien  en  mieulx  de  la  pacification  estante  à  la  main  :  au  moyen  de  quoy  je 
mercie  en  toutte  affection  Yostre  Âltëze  de  la  faveur  qu'elle  m*a  voulu  faire, 
et  prie  nostre  seigneur  Dieu  quMI  se  daigne,  par  sa  miséricorde^  dresser  ulté- 
rieurement le  tout  à  termes  d'accomply  appaisement,  à  son  honneur  et  gloire, 
au  maintien  et  exaltation  de  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque,  et, avec 
la  conservation  de  Tobéissance  deue  à  la  Majesté  Catholicque,  au  bien  et  repos 
universel  de  ses  Pais-Bas  et,  pour  le  regard  de  la  voisinance  et  contiguïté  de 
cestuy  mien  avec  eux,  d*icelluy  mien.  Et  si,  par-dessus  mes  très«humbles 
continuelles  prières  à  Dieu  avec  les  miens  pour  ledict  bon  succès,  je  povois 
estre  en  partie  ou  manière  aucune  idoine  à  chose  addressante  ledict  effecl,  je 
seray^  Monsieur,  à  tousjours  prest  de  mon  mieulx  m'y  employer  d*aussy 
entièrement  bon  cœur  et  affection  comme,  pour  fin  de  ceste.  je  présente 
mes  humbles  recommandations  en  la  bonne  grâce  de  Yostre  Altèze,  priant 
nostre  seigneur  Dieu  donner.  Monsieur,  à  icelle  en  parfaicte  santé  longue  et 
heureuse  vie.  De  Liège,  le  xvu®  de  décembre  1576. 

»  De  Yostre  Altèze  lentièrement  à  luy  faire  humble  service, 

»  Gérardt,  Évesq.  db  Liège.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1818,  Lettre  écrite  à  don  Juan  d'Autriche  par  Gerônimo  de  Roda, 
Alessandro  Gonzaga,  Alonso  de  Vargas,  Julian  Romero,  Francisco  de 
Valdes^  Sancho  de  Avila  et  Cristoval  de  Mondragon^  d'Anvers  le  il  décem- 
bre  1576.  Ils  ont  reçu,  par  Oclavio  Gonzaga  et  Juan  de  Escdvedo,  les 
ordres  de  don  Juan  concernant  le  départ  des  Espagnols.  Leur  intention 
étant  d'obéir  et  de  servir,  comme  ils  y  sonl  obligés,  ils  sont  prêts  à  sortir 
des  Pays-Bas  avec  tous  les  gens  de  guerre  qui  sont  à  leur  charge,  dès  que 
par  S.  A.  ou  par  les  états  il  leur  en  sera  donné  les  moyens.  Pour  qu'ils 
puissent  le  faire  aussi  promptemént  que  les  états  le  prétendent  et  eux  le 
désirent,  il  faudrait  qu'on  mit  à  leur  disposition  des  navires  sur  lesquels  ils 
s'embarqueraient  :  la  voie  de  terre  offrirait  trop  de  difficultés  et  entraîne- 
rait trop  de  longueurs. 

Copie,  aux  Archives  du  royaume. 

1819.  Lettre  de  don  Diego  de  Çùhiga  au  Roi,  écfile  de  Rlois  Ze  19  décem- 
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bre  1576.  11  lui  a  mandé,  le  13,  que  ces  rois  (1)  lui  avaient  promis  de  lui 
faire  connaître,  dans  cinq  ou  six  jours,  leur  détermination  (2).  —  Il  sut,  en 
ce  temps,  que  la  reine  mère  et  ses  fils  avaient  tenu  trois  conseils  dans  les- 
quels il  avait  été  question  de  ce  qui  s'était  passé  entre  eux  et  lui.  M.  de 
Montpensier  y  avait  été  présent;  il  leur  avait  dit  combien  c'était  mal  de 
songer  à  vouloir  offenser  le  roi  d'Espagne  (3),  et  qu'il  était  très-clair,  comme 
Çùliiga  le  leur  avait  déclaré,  que,  si  le  duc  d'Âlençon  allait  aux  Pays-Bas, 
ce  roi  leur  déclarerait  la  guerre  et  entrerait  en  France.  D'autres  dirent  que, 
quand  le  duc  serait  allé  aux  Pays-Bas  et  aurait  été  mis  en  possession  de 
beaucoup  de  villes,  le  seigneur  don  Juan,  avec  les  gens  qu'il  avait^  pourrait 
entrer  en  France  et  en  prendre  un  plus  grand  nombre.  Montpensier,  reprenant 
la  parole,  demanda  ce  que  dirait  le  monde  en  voyant  un  prince  chrétien  comme 
le  roi  de  France  aller  faire  la  guerre  à  un  autre  prince  qui  maintenait  la 
chrétienté  ;  il  ajouta  que  les  affaires  en  France  n'étaient  pas  pour  les  laisser 
comme  ils  pensaient.  Enfin,  ils  résolurent  qu'il  n  y  avait  pas  lieu  de  traiter 
de  ce  que  le  duc  d'Âlençon  aurait  gagné,  et  qu'il  serait  bien  que  le  roi  fit  à 
.Çùfiiga  une  réponse  très-amicale. 

ce  Ainsi — continue  Çûfiiga — il  me  reçut  seulavec  un  de  son  conseil  d'Ëtat 
»  et  un  secrétaire.  Il  me  demanda  tout  de  suite  si  l'office  que  j'avais  fait  en 
»  l'audience  passée  Tayait  été  par  ordre  de  Votre  Majesté  ou  de  mon  propre 
»  mouvement.  Je  lui  dis  que  V.  M.  ne  pouvait  savoir  que  le  baron  d'Âu- 
»  bigny  -était  arrivé  à  sa  cour,  ni  la  résolution  dont  il  était  porteur,  puis- 
»  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  huit  jours  qu'il  s'y  trouvait,  mais  que  ce  que 
»  j'avais  donné  à  entendre,  j'avais  été  porté  à  le  faire  par  mon  grand  désir 
»  de  conserver  la  paix  entre  V.  M.  et  lui,  et  aussi  parce  que  je  savais  jus* 
»  qu'où  s'étendaient  mes  instructions.  Il  commença  à  me  déclarer  le  prix 
»  qu'il  attachait  à  la  conservation  de  l'amitié  et  fraternité  qu'il  avait  avec 
»  V.  M.,  et  combien  il  regretterait  de  donner  occasion  à  ce  qu'elle  se  rompit, 
»  car  il  connaissait  très-bien  ce  que  la  chrétienté  perdrait  si  V.  M.  et  lui 
»  n'étaient  pas  unis  ;  il  me  répéta  que  je  pouvais  être  assuré  que,  de  son  côté, 


(1)  Estos  reyes.  L'ambassadeur  parle  de  Henri  III  et  de  Catherine  de  Médicis. 

(2)  Voy.  p.  93. 

(3)  Quan  mal  cclso  era  querer  tratar  de  enqjar  d  V.  M. 
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»  il  ne  fourmi'siit  pas  matière  k  un  désaccord  entre  Y.  M.  et  lui  ;  et  certes 
»  il  usa  de  tant  et  de  si  bonnes  paroles  (i)  qu*on  voyait  bien  qu'il  parlait 
»  sincèrement  et  avec  un  vif  désir  qu'on  ne  lui  fasse  pas  la  guerre,  car 
»  il  en  est  très-grand  ennemi  (2).  Il  me  remercia  beaucoup,  en  particulier^ 
»  des  bons  offices  que  j  avais  faits  pour  conserx'er  l'amitié  entre  Y.  M.  et 
»  (m.  Quant  à  ta  demande  que  je  lui  avais  faite,  à  savoir  si  Y.  M.  pourrait 
»  être  assurée  de  l'amitié  du  duc  d'Alençon,  son  frère,  et  cela  d'après  les 

m 

»  soupçons  que  j^avais  conçus,  il  me  dit  qu'il  avait  paHé  à  son  frère  et 
»  lui  avait  signifié  que,  si  son  intention  était  d*envabir  les  Pays-Bas  ou 
»  toute  autre  province  qui  fûlT  sous  Tobéissance  de  Y.  M.,  il  ne  l'aiderait, 
n  ni  de  gens,  ni  d'argent,  ni  d'aucune  autre  chose,  car  il  ferait  là  une 
»  entreprise  qui  serait  très-mal,  et,  outre  qu'elle  paraîtrait  mal  au  monde, 
»  il  était  clair  que  Y.  M.  ferait  la  guerre  à  son  royaume,  et  que  je  le  lai 
»'aYaîs  (tontié  à  entendre  ainsi  :  à  quoi  son  frère  avait  répondu  que, 
»  pour  le  moment,  il  ne  songeait  à  faire  la  guerre  à  personne.  Il  croyait 
»  donc  que  mes  crairites  n'étaient  pas  fondées.  Quant  à  ce  que  je  lui 
»  avais  représenté,  qu'il  était  juste  qu'il  fit  sortir  les  Flamands  de  sa  cour, 
»  H  me  dit  qu^il  n'était  pas  déterminé  à  le  faire;  que  son  royaume  était 
»  ouvert  à  tout  te  monde.  » 

Dans  sa  réponse  à  ce  discours,  Çâfitga  remercia  le  roi  des  assurances 
qu^  venait  de  lui  donner  du  prix  qu'il  attachait  k  l'amitié  de  son  maître: 
mais  il  se  montra  médiocrement  satisfait  du  langage  du  duc  d'Alençon,  et  il 
dit  au  roi  que  c'était  chose  tout  à  fait  indigne  de  lui  (3)  de  garder  les  Fia- 
noands  en  sa  cour.  Henri  III  repartit  qu'il  n'empêchait  pas  les  Français 
d'aller  à  ta  cour  du  roi  catholique,  pourvu  qu'ils  n'y  traitassent  rien  contre 
son  service.  Çûfiiga  lui  répliqua  :  ci  Est-ce  que  les  Flamands  qui  sont  iei  ne 
»  travaillent  pas  contre  le  service  du  Roi,  mon  seigneur  ?  Y.  M.  veut-elle  un 
»  Dieu  pour  elle  et  un  autre  pour  le  Roi,  mon  seigneur?  »  Il  poussa  un 
soupir  et  dit  :  «  Je  ne  puis  pas  davantage  (4).  y> 

Alors  commença  la  leçon  que  sa  mère  et  soin  frère  lui  avaient  feite.  Il  dit 

(1)  Con  tantcu  y  tan  biienas  palabras, 

(2)  ..  ..  Porque  es  inimicisimo  d*eila 

(3)  Qus era  cosa  muy  indigna  de  quienéX,eira 

(4)  Biô  un  sospiroy  y  dioso  :  «  No  puedo  mds.  " 


I- 
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à  Çufiiga  :  k  Je  raifi  si  satisfait  de  voire  langage  que  je  vous  v^iu  découvrir 
»  un  secret  (1)  :  c'est  que  je  crois  que  mon  frère  ne  se  déeJare  pas  de  U  mèf 
»  nière  que  vous  voudriez,  parce  qu'il  meurt  d'envie  de  se  marier  avec  uae 
»  fltle  du  roi  d'Espagne,  eC  qu'il  lui  parait  que  par  ce  moyen  il  l'obtiendra.  » 
Çufiiga  lui  répondit  qu'un  tel  moyen  était  le  plus  mauvais  qu'il  eût  vu  em^ 
ployer  de  sa  vie  ;  que,  si  son  frère  désirait  tant  épouser  une  des  iiilwles,  il 
pouvait  être  sûr  que  de  cette  manière  il  n'y  réussirait  jamais.  Il  pria  le  roi 
de  considérer  le  jugement  que  porteraient  de  son  maître  tous  les  princes  du 
monde,  s'il  donnait  dans  ces  circonstaoces  une  de  ses  filles  au  duc  d'Alençon  : 
car  on  loi  imputerait  de  le  faire  par  la  crainte  tjue  lui  inspirerait  ledit  duc.  U 
ajouta  que  son  frère  Inî  faisait  et  se  faisait  à  lui-même  une  très-grande  offense, 
en  donnant  à  penser  au  monde  qu'étant  fils  d'un  si  grand  prince,  frère  d'un 
si  puissant  monarque,  «yant  six  cent  mille  écus  de  revenu  «t  tant  de  mérites 
personnels^  il  lui  fallut,  pour  qu'on  lui  donnât  la  femme  qu'il  demandait, 
employer  la  voie  à  laquelle  il  avait  recours. 

Henri  III  lui  répondit  ià^dessus  :  «  Je  vous  promets  que  ce  que  vous  venez 
»  de  me  dire  m'a  été  agréable;  faites-moé  un  si  grand  plaisir  que  de  rapporter 
»  à  ma  mère  ce  qui  s'est  passé  entre  nous  sur  ce  sujet.  »  Çùniga  lui  dit  qu'il 
le  ferait,  si  elle  lui  en  parlait  :  car  il  lui  paraissait  que,  comme  mère  du  due 
d'Alençon,  elle  avait  été  avec  lui,  en  l'audience  dernière,  plus  libre  qu'elle  ne 
devait  être  (3),.  devant  tant  au  roi  catholique^  qui  était  son  fils  aussi  bien  qoe 
(e  due  d'Alençon.  —  Le  roi  lui  repartit  :  a  Me  vous  en  étonnez  pas  :  l'amour 
»  maternel  peut  beaucoup  (3).  Mais,  après  m'avoir  si  bien  répondu,  dites- 
»  moi  quel  moyen  pouirait  avoir  mon  frère  de  traiter  de  ce  qu'il  désire  tant.  » 
— Çnfiiga  lui  dit  que  le  duc  devait,  avant  tout^  manifester  au  roi  -catholique 
combien  il  lui  était  ben  ami  et  frère  et  combien  peu  on  a<vait  été  fondé  à  croire 
qu'il  voulût  porter  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,  en  faisant  de  son  amitié  une 
démonstration  claire  et  ouverte,  telle  qjae  de  faire  sortir  de  sa  cQur  les  Fia* 
mands  qui  y  étaient,  el  d'éciira  aux  états  des  Pays-Bas  qu'ils  se  désabusas- 
sent de  l'idée  qu'il  les  secourrait.  Quand  il  aurait  fait  cela,  il  pourrait,  sans 


(1)  Parverquan  bien  tratais  conmigo,  os  ^imv  descubrir  unapuricM... 

(2)  Mds  libre  de  lo  que  dévia  estar, 

(3)  No  os  espanteySf  que  elamor  de  madré  puede  mucho. 
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offense  pour  personne  ni  pour  lui,  traiter  de  ce  qu'il  désirait  tant,  et  Çùfiiga 
promettait  de  faire  alors,  auprès  de  son  maître,  tous  les  bons  offices  qu'il 
pourrait  afin  que  la  chose  réussit. 

Au  sortir  de  cette  audience,  l'ambassadeur  alla  trouver  la  reine  mère,  et  lui 
dit  qu'il  n'était  pas  content  du  langage  que  le  roi  lui  avait  tenu  en  ce  qui 
concernait  le  duc  d'Âlençon,  et  qu'il  était  nécessaire  qu'elle  y  remédiât  (i). 
Elle  lui  répondit  comme  si  les  Pays-Bas  étaient  déjà  au  pouvoir  de  son  JSIs, 
en  ces  termes  :  «  Je  ne  veux  pas  priver  mon  fils  de  sa  grandeur,  parce  qu'il 
»  se  pourrait  plaindre  de  moi.  »  Çùfiiga  lui  demanda  quelle  était  cette  gran- 
deur ;  elle  repartit  :  «  Celle  qu'il  pensait  avoir  »  ;  que  déjà  il  comptait  vingt- 
deux  ans,  et  qu'il  ne  voulait  plus  prendre  son  conseil  en  rien.  Çùfiiga  lui 
représenta  qu'elle  ne  pouvait  faire  à  son  fils  une  plus  grande  faveur  qu'en 
ôtant  de  son  esprit  de  telles  pensées,  car  il  s'en  trouverait  mal.  Alors  elle 
lui  dit  :  c<  Laissons  cela.  Je  veux  vous  parler  librement.  Sachez  que  mon  fils, 
»  depuis  longtemps  déjà,  a  pris  la  détermination,  coûte  que  coûte,  d'épouser 
»  une  de  mes  petites-filles,  fille  de  votre  Roi.  »  Çùfiiga  lui  répondit  là-dessus 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu'il  l'avait  fait  au  roi.  Elle  prétendit  que 
ni  elle  ni  le  roi  n'avaient  pu  dissuader  le  duc  d'Alençon  de  son  dessein  ;  qu'elle 
lui  avait  en  vain  fait  observer  que  le  roi  catholique  avait  promis  une  de  ses 
filles  à  l'empereur  et  l'autre  au  roi  de  Portugal.  Quelques  paroles  furent  encore 
échangées  entre  eux  sur  ce  chapitre  :  après  quoi  elle  congédia  l'ambassadeur 
en  lui  disant  qu'ils  se  reverraient  un  autre  jour,  et  qu'ils  en  parleraient  plus 
longuement. 

Des  informations  que  Çùfiiga  a  pu  recueillir  il  résulte  que,  dans  la  matinée 
du  jour  où  il  a  eu  ces  dernières  audiences,  et  après  qu'il  avait  été  décidé, 
entre  eux,  que  le  duc  d'Alençon  n'irait  point  aux  Pays-Bas,  c<  cette  bonne 
»  mère  »(2)  enferma  ses  fils  en  une  chambre  avecMorvilliers  (3), aujourd'hui 
son  plus  grand  favori  (4),  et  que  là  on  convint  que  le  roi  ne  s'expliquerait 
pas  là-dessus  clairement  avec  l'ambassadeur,  mais  qu'il  lui  parlerait  d'une 

(1)  Y  que  era  menester  que  ella  lo  remediase. 

(2)  Esta  huena  madré. 

(3)  Jean  de  Morvilliers,  qui  avait  été  ambassadenr  de  Henri  II  À  Venise,  garde  des  sceaux, 
évéque  d^Orléans,  et  qui  avait  justifié  la  Saint-Barthéiemy. 

(4)  Que  es  agora  ioda  su  privanza. 
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manière  ambiguë,  et  qu'il  mettrait  en  avant  le  mariage  de  son  frère  avec  une 
des  infantes,  comme  il  l'a  fait. 

Çufiiga  termine  en  disant  qu'il  n'a  reçu  aucune  lettre  ni  avis  du  seigneur 
don  Juan;  qu'il  l'a  instruit  déjà  et  qu'il  va  Tinstruire  encore  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  audiences  qu'il  a  eues  du  roi  et  de  la  reine  mère. 

Arcbivet  nationales,  à  Paris  :  Collection  de  Simancas,  B  40^^,  168. 

1820.  Lettre  de  Frédéric  Perrenotj  seigneur  de  Champagney^  à  don  Juan 
d'Aulrichej  écrite  de  BruxeUes  le  20  décembre  1S76.  Il  demande  d'être  ouï 
en  justice  sur  les  accusations  dirigées  contre  lui  par  Roda  pour  sa  conduite 
à  Anvers  : 

cf  Monseigneur,  pour  ce  que  j'entens  ceux  du  chasleau  d'Anvers  m'im- 
putent vers  Vostre  Altese  ce  que  est  advenu  en  celle  ville,  puisque  le  conseil 
d'Estal  s'approche  de  Vostre  Altese,  je  la  suplie  très-humblement  vouloir 
entendre  d'eux  si  j'ay  fait  quelque  chose  sans  leur  ordonnance  expresse,  et 
leur  commander  que  ils  donnent  le  conte  qu'ils  entendent  de  ma  conduite. 
Et  si  les  inventions  de  Hieronimo  de  Roda  jusques  ici  pouvoyent  avoir  eu 
quelque  crédit  contre  le  cordial  et  loyal  devoir  des  bons  serviteurs  de 
Sa  Majesté,  par  où  les  affaires  sont  venus  aux  termes  que  nous  les  voyons, 
que  la  vérité  prévale  d'ores  en  avant  pour  les  redresser.  Le  duc  d'Arschot, 
semblablement  contre  qui  ledict  Roda  a  vomi  son  venin  aussi  bien  que  contre 
moy,  escrivant  au  Roy,  pourra  déclarer,  comme  seigneur  tant  principal,  en 
quelles  humeurs  je  luy  ay  adhéré,  puisque  Sa  Majesté  at  escrit  à  Roda  que 
Yostre  Altese  apporleroit  ordre  là-dessus.  Mais  s'il  est  tel  que  la  raison  et 
justice  requiert,  ce  sera  de  me  honnorer  autant,  pour  ma  loyauté,  que  Vostre 
Altese  pourra  faire  de  honte  à  Hieronimo  de  Roda  pour  ses  présomptueuses 
et  téméraires  entreprinses,  qui  at  osé  escrire  tant  faussement  au  Roy,  pour 
palier  ses  mauvaises  intentions,  ati  préjudice  des  gens  de  vertu.  J'ay  respondu 
sur  cela  brièvement,  et  assez  à  la  haste,  quand  le  conseillier  Foncd  retourna 
vers  Vostre  Altese,  ce  que  je  luy  suplie  très^humblement  vouloir  veoir,  car 
j'en  envoyé  autre  tant  à  Sa  Majesté  avec  le  double  de  ce  que  j'ay  escrit  à 
Vostre  Altese,  devant  laquelle  et  le  conseil  d'Estatje  demande  estreouy  en 
justice,  si  elle  n'est  assez  manifeste  contre  ceux  qui  ont  si  malheureusement 
traité  la  ville  d'Anvers,  pour  respondre  de  mon  honneur  et  en  donner  conte, 

V.  14 
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devant  Diea  et  le  monde,  au  Roy,  aux  estais  de  Brabant  et  à  la  mesme  ville 
.  d'Anvers  :  espérant  que  Yostre  Âltese  me  fera  justice  et  à  touts  ceux  qu'il 
appartient,  me  restablissant  mon  honneur  et  mon  bien  qui  m'at  esté  ravi, 
du  moins,  si  je  n'ay  autre  avantage  pour  avoir  tant  soigneusement  et  léale- 
ment  servi  Sa  Majesté,  et  avec  tant  de  travail  et  de  despens.  Et  au  deffaut  de 
justice  en  ces  choses,  je  suplie  très-humblement  Yostre  Altese  ne  trouver 
estrange  si  je  cherche  ma  raison  comme  un  homme  de  bien  et  d'honneur 
doit  faire,  pour  déclarera  chaqu'un,  le  mieus  que  je  pourray,  que  je  suis 
tel.  Et  me  recommandant  de  mesme  à  la  bonne  grâce  de  Yostre  Altese, 
Monseigneur,  je  prie  le  Créateur  qu'il  doint  à  icelle,  en  toute  prospérité, 
heureuse  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  le  xx«  de  décembre  XV''  LXXYI. 

»  De  Yostre  Altese  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

>»  F.  Perrenot  Châmpagney.   9 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1821.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûhiga  au  Roi^  écrite  de  Blois  le  21  décem- 
bre 1576.  Cette  lettre  accompagnera  celle  qu'il  a  écrite  au  Roi  le  19,  celle-ci 
n*ayant  pu  partir  plus  tôt,  à  cause  du  retard  qu*a  mis  le  secrétaire  d*Êtat  Vil- 
leroi  à  donner  un  passe-port  pour  le  courrier  :  depuis  le  passage  du  seigneur 
don  Juan  par  la  France,  on  est  devenu  difficile  sur  Tarticie  des  passe-ports  ; 
personne  no  traverse  plus  ce  pays  sans  être  examiné,  et  Ton  apporte  en  cela 
un  soin  extraordinaire  (i).  —  Hier  la  reine  mère  lui  fit  savoir  qu'elle  l'aften-^ 
dait  aujourd'hui  ;  qu'elle  avait  à  lui  parler.  Il  s'est  rendu  à  son  commande- 
ment. —  Elle  lui  a  dit  qu'elle  avait  été  si  satisfaite  de  son  entretien  avec  lui, 
qu'en  le  quittant  elle  était  allée  trouver  ses  fils,  et  qu'elle  avait  dit  au  duc 
d'Aiençon  qu'en  aucune  manière  il  ne  devait  être  question,  de  sa  part,  d'agir 
contre  les  Pays-Bas,  mais  qu'au  contraire  il  lui  fallait  servir  le  roi  catholique; 
que  s'il  ne  le  faisait  pas,  elle  lui  donnerait  sa  malédiction  ;  qu'elle  savait  que 
telle  était  aussi  la  volonté  du  roi;  que  le  duc  d'Aiençon  lui  avait  répondu 
qu'il  était  très-content  de  se  conformer  aux  ordres  de  sa  mère  et  de  son  frère  ; 
que  Çùfiiga  pouvait  donc  être  aussi  assuré  de  lui  qu'il  l'était  du  roi  son  fils, 
et  écrire  en  conséquence  à  son  maître.  —  Çùfiiga  lui  a  répondu  qu'il  n'av^t 

(1)  ...  Y  ayun  cuidado  extraordinario. . . 
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jamais  cru  qu'elle  eût  saufferl,  elle  qui  avait  pour  le  roi  catholique  des  senti- 
ments si  maternels  (1),  que  la  discorde  se  mit  entre  ses  trois  fils;  que  tou- 
jours il  avait  connu  le  duc  d'Alençon  pour  un  prince  de  très-bon  entende- 
ment; que,  si  le  duc  avait,  montré  quelque  intention  d'agir  hostilement 
contre  le  roi  son  maître,  il  tenait  pour  certain  que  de  mauvais  conseillers  en 
avaient  été  cause. Â  ce  propos  il  lui  a  parlé  des  Flamands  qui  sont  à  la  cour:  à 
quoi  elle  a  reparti  qu'ils  s'en  sont  allés.  —  Il  lui  a  répliqué  que  ceux  qui  sont 
partis  n'étaient  venus  que  pour  servir  d'espions;  que  le  baron  d'Âubigny  reste, 
et  que  c'est  celui-ci  qu'il  faut  renvoyer,  en  lui  déclarant  que  le  duc  ne  l'écou- 
tera  pas,  non  plus  que  tout  autre  qui  viendrait  avec  une  semblable  ambassade. 
—  La  reine  lui  a  dit  alors  qu'il  fût  tranquille;  que  bientôt  on  le  renverrait. 
Là-dessus  Çùfiiga  a  adressé  à  la  reine  les  paroles  suivantes  :  v  Votre  Majesté 
»  s'est  déterminée  à  faire  ce  qu'elle  doit  à  elle-même  et  à  ses  trois  fils.  Je 
»  veux  parler  à  Y.  M.  avec  la  clarté  dont  elle  m'a  fait  la  faveur  d'user  avec 
»  moi.  V.  M.  sait  ce  que  Fontpertuys^  que  le  duc  d'Alençon  envoya  aux 
»  Pays-Bas,  en  a  rapporté,  en  la  compagnie  du  baron  d'Âubigny,  envoyé 
)»  par  lesdites  provinces;  elle  sait  ce  qu'offre  ledit  baron,  qui  est  le  château 
»  de  Cambrai,  avec  l'assurance  que,  bien  que  le  peuple  n'aime  pas  les 
»  Français,  toute  la  noblesse  aux  Pays-Bas  désire  beaucoup  y  voir  le  duc 
»  d'Alençon,  et  qu'aussitôt  que  les  drapeaux  avec  tes  fleurs  de  lis  s'y 
»  déploieront,  tout  le  monde  se  rangera  sous  son  obéissance.  Que  Y-  M. 
»  tienne  pour  certain  qu'il  plairait  aux  Flamands  que  lesdites  bannières 
»  se  déployassent  et  que  le  duc  d'Alençon  se  montrât  parmi  eux,  afin  qu'ils 
»  pussent  se  rendre  agréables  au  Roi,  mon  seigneur,  en  lui  disant  :  Ils 
»  viennent  ici  pour  nous  prendre  ;  mais  à  Dieu  ne  plaise  que  jamais  nous 
»  ayons  un  autre  roi  que  celui  que  nous  avons  eu  jusqu'à  présent!  Et  cela  je 
»  le  sais  de  très-bonne  part.  »  —  La  reine  répondit  à  l'ambassadeur  :  c  Je 
»  tiens  ces  Flamands  si  coquins  que  je  les  crois  capables  de  faire  n'importe 
»  quelle  chose  (2).  » 

Catherine  de  Médicis  revint  ensuite  à  son  sujet  favori  :  «  Le  roi  et  moi, 
n  —  dit-elle  à  l'ambassadeur  —  nous  nous  sommes  entretenus  de  la  réponse 


(1) ...  Siendo  tan  madré  de  V.  M^... 

(2)  .,.  Yo  tengo  d  estos  Flamencos  por  tan  vellaros  que  harnn  qualquiera  cosa... 
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»  que  vous  lui  fîtes  quand  il  vous  parla  du  mariage  du  duc  d'Alençon  avec 
»  une  de  mes  petites-filles,  et  il  nous  a  paru  que  voire  langage  avait  été  tel 
)^  que  nous  devions  Tattendre  de  vous.  Je  me  suis  résolue,  puisque  le  duc 
»  mon  fils  ne  forme  aucune  prétention  contraire  au  roi  d'Espagne,  de 
»  demander  audit  roi  pour  lui  l'une  de  mes  petites-filles,  comme  je  vous  le 
»  dis  en  l'audience  passée  »—  Sur  l'observation  de  Çùfiiga  que  les  infantes 
étaient  encore  si  petites  qu'on  pourrait  bien  attendre,  elle  lui  répondit 
qu'elle  voudrait  élever  elle-même  celle  que  le  Roi  lui  donnerait. 

En  quittant  la  reine,  Çùfiiga  alla  trouver  le  roi,  «  qui,  certainement  — dit- 
»  il  —  est  bon  gentilhomme  et  très-affectionné  à  V.  M.,  comme  j'ai  pu  en 
»  juger,  surtout  dans  ces  dernières  audiences  si  longues  (ij.  »  Il  lui  dit  qu'il 
avait  été  mandé  par  la  reine  sa  mère.  —  Le  roi  lui  répondit  qu'il  le  savait; 
il  ajouta  qu'il  avait  dit  à  son  frère,  en  présence  de  la  reine,  du  cardinal  de 
Bourbon,  du  chancelier  et  de  Morvilliers,  qu'il  n'avait  pas  envie  de 
perdre  pour  lui  les  amis  qu'il  avait;  que,  s'il  entreprenait  quelque  chose 
contre  le  roi  catholique,  non-seulement  il  ne  l'aiderait  ni  d'argent  ni  de 
troupes,  fnais  encore  il  ferait  ressentir  son  mécontentement  à  ceux  qui 
iraient  avec  lui  ;  qu'il  avait  été  en  cela  appuyé  par  sa  mère,  de  sorte  que 
le  duc  avait  formellement  déclaré  qu'il  se  conformerait  à  la  volonté  d'elle  et 
de  lui.  —  L'ambassadeur  le  remercia.  —  Le  roi,  reprenant,  lui  dit  :  a  Je 
n  vous  prie  beaucoup  d'écrire  à  votre  maître  qu'il  soit  assuré  qu'il  n'a  de 
»  parent  ni  d'ami  qui  le  soit  plus  que  moi,  et  que  je  comprends  combien  il 
))  m'importe  d'avoir  son  amitié,  puisque  de  celle  de  nous  deux  dépend  le 
»  bien  de  la  chrétienté.  »  —  Çùfiiga  lui  répondit  qu'il  le  ferait,  en  protes- 
tant que  le  roi  catholique  était  encore  plus  son  ami,  et  qu'il  en  aurait  la 
preuve,  quand  il  le  voudrait. 

Afin  de  s'assurer  si  le  langage  qu'on  lui  avait  tenu  était  vrai,  l'ambassa- 
deur a  donné  à  entendre  qu'il  resterait  à  la  cour  hier  et  aujourd'hui  pour  se 
confesser  à  l'occasion  de  la  Noël,  comme  il  l'a  fait.  —  Il  a  sa,  de  science  cer- 
taine, que  le  conseil  dont  le  roi  lui  a  parlé  se  tint  hier  avant  son  arrivée,  et 
que  tous  ceux  qui  y  étaient  présents  se  montrèrent  contraires  à  ce  que  le  duc 


(1)  ...  Que  cierto  es  buen  cavalière^  y  de  lo  que  he  podido  entende^'  dél^  y  mds  agora  en  estas 
audiencias  tan  largas,  es  afficionadissimo  d  V.  If*... 
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d'Alençon  réalisât  les  projets  qu'il  avait  conçus.  Le  roi,  après  y  avoir  exposé 
les  raisons  qui  l'empêcheraient  d'aider  son  frère,  s'il  rompait  avec  le  roi 
catholique,  dit  :  <c  Ce  que  je  crains  de  cette  affaire,  c'est  que  mon  frère  ne 
»  se  soit  embarrassé  avec  ces  Flamands  de  manière  qu'il  ne  puisse  plus 
»  revenir  sur  ses  pas.  »  Le  duc  répondit  qu'il  était  vrai  qu'il  était  très-embar- 
rassé,  mais  qu'il  avait  toujours  dit  aux  Flamands  qu'il  ne  ferait  rien  sans  la 
permission  de  sa  mère  et  de  son  frère. 

En  prenant  congé  du  roi,  Çûfiiga  la  supplié  de  ne  pas  permettre  que  des 
gens  de  Genisac  et  de  Bussy  d'Âmboise  passent  aux  Pays-Bas.  Le  roi  lui  a  dit 
qu'il  donnera  des  ordres  en  conséquence. 

Archives  nalionales  à  Paris  :  Colleclion  de  Simancas,  B40*o*,183. 

1822.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,    écrite  de   Bastogne  le 
22  décembre  1576.  Il  rappelle  sa  dernière  lettre  datée  du  6  (i).  —  Ce  qu'il 
disait  à  la  fin  de  cette  lettre  n'était  que  trop  vrai,  car  non-seulement  on  ne 
peut  juger,  d'une  heure  à  autre,  de  ce  qui  arrivera,  mais  encore  les  affaires 
s'enchaînent  tellement  que  quand  on  croit  avoir  matière  à  expédier  un  cour- 
rier, on  se  voit  obligé  d'en  différer  l'envoi  parce  qu'on  reconnaît  qu'on  a  été 
abusé  par  ceux  avec  qui  l'on  traite.    —  La  cause  en  est  que  ces  gens  sont 
en  si  grand   nombre  et  d'opinions  si  diverses,  que  ce  que  les  uns  accor- 
dent   les    autres    le   refusent^    et   ce   que   beaucoup    réprouvent  d'autres 
l'admettent  (2).  —  Pour  négocier  avec  eox  une  patience  d'ange  est  néces- 
saire, car  -  dit  don  Juan  —  «   ils  demandent  et  veulent  des  choses  et  ils 
»  usent  de  paroles  si  insolentes  qu'il  faut,  ou  se  montrer,  comme  eux, 
)>  ingrat  envers  son  Dieu  et  rebelle  à  son  roi,  ou  abandonner  presque  entiè- 
»  rement   la  réputation,  l'autorité  et  l'obéissance  de  Votre  Majesté,  ou  en 
))  venir  à  l'emploi  des  armes  et  de  la  force  (3).  »  De  ces  trois  partis  Dieu 
seul  pourrait  inspirer  celui  qui  serait  le  meilleur. 

(1)  Voy.  p.  84. 

(2)  ...  Como  son  tantos  y  tan  discordes  estos  fiombres  œn  quien  seplatica,  lo  que  los  unos  con- 
ciertan  los  otros  lo  niegan^  y  lo  que  muchos  reprueban  otros  adnUten,,, 

(3)  ...  Porque  piden  y  quieren  cosas  y  usan  de  términos  tan  insolentes  que  à  ha  de  pasar  el 
que  los  trata  por  parecer,  como  ellos^  ingrato  d  su  Dios  y  rebelde  d  su  rey,  ô  se  ha  de  abandonar 
casi  todo  en  la  reputacion,  autoridad  y  obediencia  de  V.  Af,  ô  se  ha  de  venir  d  las  armas  y  d 
la  fuerza... 


' 
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Il  ne  lui  serait  pas  possible»  alors  même  qu'il  eu  eût  le  temps,  d'écrire 
tout  ce  qui  s'est  passé  entre  les  députés  qu'en  dernier  lieu  les  états  et  le 
conseil  lui  ont  envoyés,  et  lui  :  mais  le  roi  en  trouvera  la  substance  dans  sa 

9 

dépèche  en  français  (1).  —  Gomme  il  avait  été  convenu  que  le  conseil  d'Etat 

viendrait  à  Namur  et  que  lui  irait  à  Marche,  il  se  mit  en  route  le  même  jour 

que  les  députés  le  quittèrent,  en  publiant  des  merveilles  du  contentement 

qu'ils  emportaient  et  de  la  satisfaction  qu'il  leur  avait  donnée   (2).   — ' 

Il   envoya  avec  eux  Escovedo  et  Octavio  (lonzaga,   afin  de  commencer  à 

traiter  de  la  sortie  des  Espagnols,  et  de  leur  ôter  par-là  l'occasion  de  se 

précipiter  dans  la  dernière  et  la  plus  honteuse  résolution  qu'ils  ont  eu  le 

dessein  de  prendre,  celle  de  se  mettre^  corps  et  biens,  entre  les  mains  d'un 

autre  prince  et  rejeter  entièrement  le  Roi  (3).  —  Gonzaga  et  Escovedo  ont 

passé  à  Anvers  (4),  pour  communiquer  avec  les  Espagnols  de  leur  départ. 

Depuis,   les   états,  qui   avaient  saisi  les  lettres  de  don  Juan  adressées 

à  Roda  et  à  d'autres,  lui  en  ont  écrit  une  où  ils  disent  des  choses  diaboliques 

des  Espagnols,  et  ajoutent  que  s'il  les  favorise,  il  sera,  lui,  comme  eux  (5). 

Ils  ont   résolu   alors  de   ne  pas  quitter  Bruxelles,  et   de  lui  envoyer  de 

nouveaux  députés   chargés   d'obtenir,    sans   autre   remise,    la   sortie   des 

Espagnols  :  mais  ils  viennent  maintenant  de   lui  écrire  que  sans   faute 

ils    seront   tous   à   Namur  le   vendredi    (6);   et    lui    il  partira   le  samedi 

pour  Marche,  —  Il  est  tout  prêt  à  conclure  avec  eux  une  paix  supportable 

(7),  si  en  effet  ils  veulent  reconnaître  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  et  au  Roi,  et 

n'être  de  tout  point  infidèles  et  rebelles  :  mais  il  se  défie  toujours  de  leurs 


(1)  Nous  donnons  plus  loin  ses  deux  lettres  en  français  du  22  décembre. 

(2)  ...  Publicando maramllas  del  contento  que  llevaban  y  de  la  satisfaccion  de  mi  que  tenian... 

(3)  ...  Y quifarles  con  esto  la  ocasion  de  precipilarse  en  la  postrera  y  mas  desvergoruada 
resolucion  que  han  inientado  tomar^  queriendo  entregarse^  hombres  y  fSierjtas,  en  manos  de  un 
otro  principe  y  negar  de  todopunto  d  Y,  M^.,. 

(4)  Dans  une  lettre  du  15  décembre,  écrite  de  Bruxelles,  le  marquis  d'Havre  annonçait  à  don 
Juan  que  Gonzaga  et  Rscovedo  partaient  le  même  jour  de  cette  ville  pour  Lierre. 

(5)  ...  Diciendo  de  los  Espanoles  diablerias^  y  al  fin  que  séria  yo  como  ellos,  si  les  fàborecia,.. 
(6,  Le  vendredi  qui  suivait  le  22  décembre,  date  de  la  lettre  de  don  Juan,  tombait  le  28  : 

mais  ceci  devait  être  écrit  antérieurement,  puisque,  diaprés  la  lettre  en  français  que  nous 
donnons  p.  118,  c'était  le  22  que  les  états  devaient  arriver  à  Namur. 
(7)  Sufridera, 


I 
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inclinations  et  de  leurs  inventions  si  manifestes  pour  le  mal  (1)  a  Plaise  à 
»  Dieu,  Sire,  »  —  ajoute-t-il  —  «  que  la  venue  de  ces  messieurs  soit 
»  maintenant  exempte  de  tout  ce  qu'on  en  peut  craindre  !  Moi  du  moins  je 
»  n'en  ferai  rien  paraître,  tout  en  ayant  les  yeux  ouverts,  même  pendant 
)>  mon  sommeil  (2).  » 

Il  avertit  Escovedo  et  Gonzaga,  à  leur  départ,  que  s'ils  découvraient, 
étant  sur  les  lieux,  quelque  chose  d'après  quoi  ils  jugeassent  devoir  suivre 
une  autre  ligne  de  conduite  que  celle  qui  leur  était  tracée,  ils  le  tissent,  et 
qu'une  fois  entre  les  mains  des  Espagnols,  ils  considérassent  bien  comment 
et  à  quelles  conditions  ils  se  mettraient  de  nouveau  entre  celles  des  états, 
puisque  ceux-ci  n'observaient  guère  ce  qu'ils  promettaient  (3).  —  Il  leur  a 
écrit  pour  leur  renouveler  cet  avertissement  et  leur  faire  savoir  que  la  négo- 
ciation avec  les  états  ne  doit  pas  empêcher  les  Espagnols  de  se  fortifier  et 
prendre  leurs  précautions,  sans  commettre  toutefois  d'acte  d'hostilité. 

C'est  là  tout  ce  que  don  Juan  a  jusqu'à  présent  à  faire  savoir  au  Roi.  Il  le 
supplie  d'examiner  les  conditions  d'arrangement  que  les  états  lui  offrent  avec 
celles  qu'il  réclame  d'eux, et  de  lui  dire  si  l'article  principal,  qui  concerne  la 
religion, est  conçu  comme  il  doit  l'être:  il  craint,  pour  sa  part,  que  ce  point 
et  celui  de  Tobéissance  due  au  Roi  ne  donnent  lieu  à  beaucoup  de  difficultés, 
indépendamment  de  la  question  de  savoir  s'il  convient  ou  non  d'accepter 
les  conditions  de  la  paix  faite  avec  le  prince  d'Orange.  «  Que  Votre  Majesté 
n  —  dit-il  —  croie  que,  pour  n'en  pas  venir  à  une  rupture,  il  faut  que  Dieu 
)>  conduise  les  choses  de  sa  main,  car  tout  et  tous  sont  inspirés  par  le  diable, 
»  qui  les  emporte!  si  le  peut  dire  celui  qui  ea souffre  tant  (4).  »  —  Il  tâche, 

(1) ...  Aunque  vuelvo  d  decir  qiie^no  se  que  me  asegure  de  inclinaciones  y  présidas  é  imbenciones 
tan desciibiertas  d  lo  malo.., 

(2)  ...  Plega  d  Dios,  Sefior,  que  esta  venida  de  estas  mosiures  sea  agora  libre  de.Io  mucho 
que  se  puede  iemer,  que  yo  d  lo  menos  no  les  mostraré  esto,  si  bien  hasia  cuando  durmiere  tendre 
las  qjos  abiertos. 

(3)  Escobedo  y  Octabio  fUeron  muy  advertidos  de  mi  que  si,  como  présentes  diode  poi-  alld, 
Tieren  algo  que  les  ensene  ser  bueno  seguir  otro  camino,  que  lo  hagan  y  miren,  puestos  una  vez 
en  raanos  de  nuestra  nacion,  como  y  con  que  condiciones  se  meten  de  nuevo  en  las  de  la  tierra^ 
pues  sabemos  que  apénas  guardan  casa  que  promeian. 

(4)  V.  M''  créa  que  loha  de  guiarlHos  de  su  mono  para  no  llegar  d  ratura,  segun  tado  y  todos 
estdn  llenos  del  diablo,  que  se  las  lleve,  si  decirlo  puede  quien  tanto  padece  par  ellos. 
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quant  à  lui,  de  gagner  tout  le  temps  possible,  d'abord  pour  qu'il  puisse  re- 
cevoir la  réponse  du  Roi  à  ce  qu'il  lui  a  écrit  par  le  courrier  dépéché  le  ^ 
novembre,  ensuite  pour  que,  si  la  rupture  a  lieu,  les  états  aient  moins  de 
forces  à  leur  disposition,  l'hiver  soit  plus  avancé:,  et  Ton  approche  du  prin- 
temps, saison  où  le  Roi  pourra  envoyer  des  troupes  à  Taide  desquelles  ces 
provinces  soient  assujetties  une  fois  pour  toujours  (1).  «  Et  que  V.  M.  se 
»  persuade,  ajoute-t-il y  qu'il  lui  faut  forcément  en  un  tel  cas  en  passer 
»  par-là,  ou  abandonner  ce  pays  et  exposer  ainsi  le  reste  de  ses  Etats  au 
»  même  risque  (2).  • 

»  Je  vois  —  continue  don  Juan  —  que  je  m'avance  beaucoup  :  mais,  Sire, 
»  comme  chrétien  et  frère  de  V.  M.,  je  suis  obligé,  après  ce  que  je  fais  pour 
»  son  service,  de  lui  dire  ce  que  je  dis.  Que  V.  M.  pourvoie,  je  l'en  supplie, 
»  au  remède  d'un  si  grand  mal,  et  qu'elle  croie  qu'enfin  il  convient,  pour 
»  cela,  que  sa  royale  personne  se  dispose  à  prendre  la  peine  d'aller  au 
»  moins  jusqu'en  Lombardie  (3),  puisque  ce  seul  mouvement  suffira  pour  de 
»  très-importants  effets,  lesquels,  reconnus  une  fois  impossibles,  ledemeure- 
»  ronl  in  œtemum.  Que  si  cela  a  des  inconvénients  et  des  difficultés  terribles, 
»  comme  je  le  connais  et  l'ai  entendu  déclarer,  il  y  en  aura  de  bien  plus 
»  grands  encore  à  ce  qui  se  verra  en  dernier  lieu,  ou  à  la  perte  et  ruine 
»  entière  de  tout.  Que  V.  M.  considère  que  par-là  elle  garantira  l'Italie,  qui  . 
»  en  a  un  si  grand  besoin  ;  qu'elle  achèvera  l'affaire  d'ici,  dont  l'importance 
»  est  si  aisée  à  comprendre.  Gela  fait,  les  Indes  et  l'Espagne  n'inspireront 
»  plus  de  doutes  ni  de  craintes  à  personne,  comQfie  aujourd'hui.  Si  l'état  de 
»  l'Espagne  est  tel  qu'il  ne  permette  pas  à  Y.  M.  de  la  quitter,  qu'elle  emmène 
»  avec  elle  les  principaux  du  royaume  :  elle  sera  certainement  bien  servie  par 
»  eux,  et  ce  qu'elle  laissera  derrière  elle  demeurera  assuré.  Elle  gagnera  de 


(1)  Sazo}%  para  embiar  V,  M^  génie  con  que  sugetar  estas  provindas  de  una  ves   para 

siempre. 

(2)  Persuadase  V.  M*^  que  6  ha  de  pasar  poreste  trance  en  talcaso  fbrzosamente^  ô  aba^idonar 
esto,  y  con  ello  poner  lo  demds  en  la  misma  aventura  que  lo  de  acd  corriere, 

(3)  En  marge  de  ce  passage  est  une  note,  probablement  d'Antonio  Ferez,  ainsi  conçue  :  Par 
cierto,  Senor,  estraho  pedazo  de  caria  y  d  deshora,  Yestd  bue>m  Lombardia  para  esto!  (C'est  là. 
Sire,  à  coup  sûr,  un  morceau  de  lettre  étrange  et  hors  de  saison.  Comme  la  Lombardie  est  bonne 
pour  cela  î). 
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»  plas  une  chose  qai  convient  beaucoup,  et  c'est  qu'il  se  formera  des  hommes 
»  pour  être  employés  aux  différentes  charges  et  ministères  ;  et  il  arriverait 
»  alors  ce  qui  arriva  pendant  la  vie  de  l'Empereur,  monseigneur,  de  glorieuse 
»  mémoire  :  c'est  que  non-seulement  beaucoup  de  bons  sujets  et  de  désirs 
»  qu'ils  ont  de  servir  V.  M.  ne  seraient  pas  perdus,  mais  que  Y.  M.  pourrait  se 
»  donner  bien  du  repos,  comme  ^Empereur  le  faisait,  puisque  c'est  une  chose 
»  prouvée,  que  ce  qui  importe  le  plus  aux  rois  est  d'avoir  des  hommes  (1).  » 

Ces  lettres  ne  sont  pas  écrites  de  sa  main,  à  cause  du  danger  des  chemins, 
mais  il  les  fait  mettre  en  chiffres  par  un  de  ses  serviteurs  (2)  dans  lequel  on 
peut  avoir  confiance.  Elles  sont  envoyées  à  Antonio  Ferez,  qui  mérite  vérita- 
blement toute  celle  du  Roi. 

La  venue  d'Escovedo  lui  a  causé  beaucoup  de  contentement:  car,  comme 
le  Roi  lésait  mieux  que  lui,  sa  personne  est  d'une  grande  valeur  pour  tout  (3). 

Il  terminera  par  une  demande  qui  est  bien  contre  son  gré,  mais  qu'il  est 
forcé  de  faire,  de  même  que  le  Roi  le  sera  de  l'accorder  comme  si  le  sujet 
qu'elle  concerne  le  méritait  (4).  Ceux  du  conseil  d'Ëtat  ont  appelé  à  faire 

• 

(1)  Yo  veo  que  cUço  miieho;  pero,  Sehor,  el  sêr  eristiano  y  hermano  de  V.  M*  me  Miga  d  lo 
que  diço,  iras  lo  que  Hago  en  eu  eervieio.  Prevenga  Y,  M^,  suplicôselo,  al  remedio  del  mayoi^ 
dano,  y  créa  que  al  fin  para  esta  oombiene  (eomo  lo  verd)  que  eu  reaZ  persona  se  disponga  al  tra- 
ba^o  de  ir  siquiera  d  Lombardia^  pues  este  solo  mobimiento  basiardpara  muchos  importantïsimos 
efecioeque,  si  una  vez  se  impostidlitani  lo  quedardn  para  in  etemum;  y  si  esta  Uene  incombe- 
nienies  y  dificuUades  terribles  {comolo  eonozco  y  he  oido  platicar)^  harto  mayores  lo  serdn  vet"  lo 
que  d  lo  MHmo  ha  ^  verse,  6  la  perdidon  y  totcU  ruina  de  todo,  cuando  ya  no  hasie.  Mire 
F.  M*  que  en  esta  asegura  d  Italia^  que  tanto  y  tan  de  veras  lo  tiens  menester  ;  acaba  lo  de  acd^ 
que  es  lo  que  tan  facUmente  se  d^a  entender  ;  y  hecho  esto^  Indias  y  Espana  no  dardn  que  dudar 
ni  temer  d  nadie  :  lo  que  no  aoaece  agora.  Y  si  Espana  estd  toi  que  al  parecer  no  permita  volverle 
rostro,  Uetese  Y,  M*  consigo  los  mds  principales  délia  ^  que  con  ellos  cierio  se  hallard  servido,  y 
quedard  seguro  cuanto  d  las  eepaldas  dexare  ;  y  dun  canard  mds  una  cosa  que  combiene  harto, 
que  es  crtarsehombres  para  ser  empieados  in  difèrentes  cargos  y  ministerios,  pues  de  seguir  a 
Y,  M*  aeaeceria  lo  que  en  vida  del  Bmperador  mi  senor^  de  gîoriosa  memoria,  que  no  solo   no  se 
perderian  muchos  buenos  sugeios  y  deseos  que  hay  para  servirle,  pero  dun  con  estos  mismos 
podria  Y,  M*  descansar  mucTio,  como  H  lo  hacia,  pues  es  cosa  sin  duda  ya  provada  que  lo  que 
mds  importa  d  los  reyes  es  tener  hombres. 

(2)  Andréa  de  Prada,  qui  doTint  depuis  son  secrétaire. 

(3) ...  Como  Y,  Jf'  sabe  mejor,  vole  mucho  su  persona  para  todo... 

(4) ...  Acabaré  esta  caria  con  una  demanda  harto  contra  mi  gusto,  pero  es  forzosa,  y  à  Y,  M* 
el  concederla  como  si  lo  mereceria  el  sugeto.., 

V.  15 
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partie  de  ce  corps  qui  ils  ont  voulu,  «t  Mtuelkmeot  y  %gUrenU  ^  vertu  de 
coHuniâsions  «qu'ils  ont  données  au  nom  du  Roi,  dâux  très^grands  coqiiÂBs  à 
coup  £ùr  ^i)  qui  sont  M.  de  Gbampagney  ^  le  marquis  d'Havrép  car  le  peu 
d'esprit  qu'ils  ont,  ils  rappliquent  tout  «entier  au  mal.  Le  marquis  l'a  prié  ins- 
tamment de  M  faire  obtenir  une  patente  du  Roi,  donnant  à  entendre  que,  s'il 


(l)  .,,  DoKm%^grandi9imosvetUcoipor  derto... 

Il  D'est  pas  sans  intérêt  da  placer»  à.  côté  de  ce  langaget  ce  que  do»  iiiea  éeri^ndit  4imib  lemême 
temps  au  marquis  d'Havre  : 

«  Mon  bon  cousin,  j'ay  esté  fort  ayse  d'entendre,  par  vostre  lettre,  la  bonne  apparence  qu'il  y  a 
*qtie  les  affaires  se  pourront  aocommodei*  et  le  debroir  que  en  ce  avez  Met  :  qui  est  bien  le  plu 
grand  service  que  pourriez  faire  à  Dieu,  Sa  Majesté  et  ces  peyi  tant  affligez.  Vous  priant  de 
continuer  en  ceste  bonne  volunté  et  debvoir,  et  procurer,  tant  qu'on  ^us  aéra,  ia  venue  de  ceulx 
du  conseil  d'Estat  et  députez  des  estatz  &  Namur,  afin  que  le  tout  se  achève  et  nous  puissions 
entreveoir  contens  :  ce  que  je  désire  autant  que  personne  du  monde,  comme  je  vous  ay  de  bouche 
assez  déclairé....  De  Bastoigne,  le  Kvii*  jour  de  décembre  1576.  *• 

«  Mon  bon  cousin,  j'ay  rec^u  vostre  lettre  du  xvii*  de  ce  mois,  el  m'a.  esté  grand  plaiatr  et  cc»^ 
tentement  d'entendre  que  les  affaires  se  préparent  à  bien,  et  l'espoir  qu'il  y  a  de  tout  bon  «occ^ds* 
En  quoy  je  cercheray,  comme  j'ay  faict  jusques  à  présent,  les  moyens  de  donner  satisfaction  au 
pays,  afin  que  toute  difiidence  cesse  et  la  négociation  encommencée  ne  voyse  plus  traynant  :  ce 
que«  de  mon  coatel,  ne  se  fera  :  ne  désirant  rieiLS  plus  que  de  veoir  le  eoneeii  d'Setat  et  estatz  à 
JSfamur,  pour  incontinent  achever  ce  que  convient  de  coatol  et  d'aultre...  Et  espéraat  voqb  veoir 
de  bref  avecq  toute  la  bonne  compaigjaye,  qai  me  aérez  iea  tivèe^lnan  vennz,  Je  ne  fyni  «ette  pkM 
longue De  Bastoigne,  le  xxx*^  jour  de  décembre  1576.  » 

•*  Mon  bon  cousin,]  ay  receu  vostre  lettre  du  kki^^  de  ce  mcda,  et  par  icdle  entendo  le  partemeot 
du  duc  d'Arschot  et  aulties  seigneurs  du  conaeil  d'Eetat  de  Bruxelles  :  doat  je  Bois  ««té  trôs-^jM; 
etpensois  bien  ce.soir  arriver  à  Marche.  Mais,  pour  quelque  raalqiû  m'«  prina,  je  n'ay  peu  venir 
plus  amplement  que  jusques  en  ce  lieu,  espérant  d'en  partir  damain,  de  b(m  anaitin,  pour  arriver 

de  bonne  heure  audict  Marche De  Flamizolle,  le  xxiii^  de  décembre  1570.  » 

Dans  la  lettre  du  21 ,  à  laquelle  don  Juan  répond  le  23,  le  marquis  dîeak  : 

«  Monseigneur, j'espère  que  V.  A.  aurat  reûou  contantemejat  d'entei^dre,  parie  S'de  Willervai. 
l'ancheminement  des  députez  des  estatz  avec  ceulx  du  conseil  d'Ëstat  vers  Memur  :  ee  que  n'ay 
voulu  laisser  d'advertir  encores  à  Y.  A.,  estant  monsieur  le  duc  d'Aisohot  et  toiHi  les  auitresparty 
cejourd'huy  avec  intention  trôs-louable  au  service  de  Dieu,  de  &  Mi^até  et  de  tout  le  pays.  En 
quoy  je  me  suis  employé  de  tout  mon  pouvoir,  pour  le  désir  que  j'ey  de  veoir  le  tout  biea  para- 
chevé et  que  V.  A.  cognoisse  les  bons  ceurs  de  par  deçà  et  combien  ilz  ayment  leur  prince  naterel^ 
Et  certaynement  V.  A.  a  en  ses  mains  une  occasion  de  iaire  à  S,  M.  le  pluseîgaalé  eervi«e  t^m 
jamais  a  esté  faict,  oultre  ce  qu'elle  obligerat  beaucop  de  gens  d'honneur  A  luy  faire  très-humble 
service.  Et  me  confiant  qu'entièrement  elle  mettera  en  exécution  l'affection  et  amour  qu^elle  porte 
aux  pays,  priray  Nostre-Seigneur  lui  donner  sa  saincte  grâce  et  illuminer,  au  bien  général  et 
tranquillité  de  ceste  nostre  patrie  tant  affligée.  »  (Archives  du  royaume.) 
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est  entré  aa  conseif ,  c'est  de  TexprAs  consentemeot  et  volonté  de  S.  HT.  Il  est 
unr  des  homines  qui  peuvent  faire  Fe  plus  de  bien  on  de  mal,  et  don  Juan  ne 
vorC  pas  commenC  on  saurait  lut  refuser  ce  qu'il  sollicite,  s'il  doit  être  au 
nombre  de  ceux  dont,  en  cas  d'arrangement,  il  air  principalenrent  à  se  servir. 
Il  est  donc  dTavis  que  le  Roi  hri  envoie  ceHe  patente.  Ce  sera  un  précédent 
pour  Gbampagney  :  mais  celui-ci  est  aujourd'hui  Finstrument  à  l'aide  d*uquel 
leurs  méfaits  doivent  être  punis,  alors  qu'Hs  auraient  tant  mérité  qu'on  leur 
coupât  le  cou  (i). 

Au  moment  oii  il  achevait  cette  dépêche,  i\  lur  est  survenu  des  avis  et  des 
lettres  d'e  différents  ennlroits.  Les  avis' portent  que  les  états  font  de  grandes 
levées  de  gens  de  pied  et  de  cheval  du  côté  de  Cologne  et  dans  les  pays  voisins. 
Les  lettres  rengagent  à  être  sur  ses  gardes  et  à  ne  pas  se  fier  aux  apparences 
ni  aux  paroles  de  ces  gens  (2)  ;  et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  Espagnols 
qui  lui  éonneikt  ce  oonMÎl,  mais  ee soni  ansfii  lea  eotonels  alleman<Î8.  U  aura 
aoiOt  ditt  reste,  d'avoir,  dan»  Ws  enviraiid  de  Marché,  quelque  infanterie  et 
^elque  cavalerie  de  cas  reilres  ^u'il  a  pris  au  service  du  Bai,  afin  qu'ea  ua 
jour  îk  puissent  être  auprès  de  lui,  si  eela  est  RécesaaiRe;  il  aura  aussi,  pour 
être  tenu  au  eouitant  des  faits  des  étals,  autant  despions  que  cela  lui  seca 
possiblei^  nais  a  coup  sûr  ils  ne  s«root  pas  aussi  nombreux  que  ceux  quelas 
états  entretiennent,,  car  toutea  les  petsonnea  qpi  Tentoufent  leur  en  servent, 
sans  en  excepter  ni  conseiller  ni  secrétai«e,  comme  it  s'en  aperçoit  à  chaque 
marnent  (3). 

Par  la  lettret  dea  colonels  allemands  le  Roi  verra  qu'ils  craignent  qu'avant 
peu  leurs  geaaae  se  mutinent*  D'après  celles  que  don  Juan  reçoit  des  Espa- 
gpola,  la  même  chose  pourrait  bien  arriver  dans  leurs  régiments,  parée  que 
les  soldats  qui  se.  sont  enrichis  ne  aont  paa  encore  contents»  et  ceux  qui  n'ont 


(1)  Cette  phrase  paraîtra  peu  compréhensible;  mais  nous  n'avons  su  traduire  autrement  le  texte, 
que  nous  donnons  ici  :  Consequencia  serd  para  Xampahi  :  pero  este  es  agora  el  cuchillo  con  que 
han  de  ser  degoUadas  sits  veliaquerias,  cuando  tan  merecido  tenian  el  que  degoUase  sus  gar- 
gantas,,. 

(2)  ....  Que  me  guarde  y  no  me  fie  de  palabras  y  aparencias  d^estas  gentes,,. 

(3)  Mas  no  serdn  cierto  tantas  {espias)  œmo  las  quepor  su  parte  traen  conmigo^  que  es  esta  de 
manera  que,  tras  que  todos  la  son,  digo  sin  esceptuar  consegero  ni  secretario,  y  lo  veo  y  pruebo 
cadaTtora.., 
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pas  eu  part  au  butin  se  plaignent  de  leur  misère.  Dans  la  situation  où  se 
trouvent  les  affaires,  si  ces  derniers  venaient  à  se  mutiper,  le  danger  et  le 
dommage  qui  en  résulteraient  ne  sont  que  trop  manifestes.  «  Comme — ajoute 
»  don  Juan  —  ils  n'obtiennent  pas  de  moi  ce  qu'ils  prétendent,  iJs  tiennent 
))  sur  mon  compte  le  même  langage  que  les  états.  A  cet  égard,  Sire,  par  ma 
»  foi,  tous  se  ressemblent,  et  les  Espagnols,  comme  les  autres  soldats,  sont 
»  aussi  rebelles  à  leurs  chefs  que  les  Flamands  le  sont  à  Votre  Majesté  (1).  — 
Après  avoir  mis  sous  les  yeux  du  Roi  ces  vérités,  qui  peuvent  coûter  si  cher, 
au  cas  qu'il  n'en  soit  pas  tenu  compte,  il  ne  lui  reste  qu'à  en  passer  par  tout 
ce  que  le  Roi  ordonnera,  bien  résolu  de  perdre  la  vie  plutôt  que  de  manquer 
à  ses  obligations  envers  lui. 

Liasse  569. 

1823.  Lettre  de  dan  Juan  d* Autriche  au  Roi,  écrite  de  Bastogne  le  22  décemr 
bre  1576.  Tout  ce  qu'il  pourrait  ajouter  au  contenu  des  lettres  qui  vont  avec 
celle-ci  et  qui  étaient  écrites  quand  le  secrétaire  Escovedo  est  arrivé,  au  sujet 
de  sa  négociation  avec  le  marquis  d'Havre  et  les  autres  députés,  le  Roi  le 
verra  par  la  dépêche  en  français.  —  Il  est  tombé  d'accord  avec  eux  que  le 
conseil  et  les  états  viendront  à  Namur,  et  que  lui  se  rendra  à  Marche.  — 
Pour  les  mieux  assurer  qu'il  n'y  aura  pas  de  manquement  en  ce  qu'il  leur  a 
promis,  il  a  voulu  qu'Octavio  Gonzaga  et  Escovedo  les  accompagnent,  avec 
l'ordre  de  passer  à  Anvers  pour  préparer  la  sortie  des  Espagnols,  et  de  tâcher 
aussi  de  pénétrer  ce  qu'on  peut  se  promettre  des  offres  des  états.  —  Ils  sont 
partis  de  Luxembourg  le  9  décembre,  et  lui  les  a  suivis  le  même  jour.  —  Il 
est  arrivé  le  11  à  Bastogne.  Il  y  a  reçu  une  lettre  des  états  des  plus  discour- 
toises: car,  après  toute  sorte  d'impertinences  et  de  paroles  arrogantes,  ils  lui 
demandent  pourquoi  il  ne  fait  pas  sortir  les  Espagnols,  alors  que  le  Roi  la 
envoyé  à  cet  effet,  disant  de  ceux-ci  toutes  les  ignominies  imaginables,  et 
ajoutant  que,  s'il  les  favorise,  il  ne  vaudra  pas  mieux  qu'eux  (2).  — Comme 


(1)  Comono  alcaruan  conmi  venida  su  pretension^  diceti  de  las  palabras  que  les  doy  lo  que 
los  estados\  que  para  esto,  dlafé^  Senor,  todos  son  unos^  y  tan  reheldes  los  Espanoles  y  los  otros 
soldados  dsus  oflciales  mayores  como  Flamencos  d  V,M^. 

v2)  ttedbi  en  este  lugar  una  carta  de  los  estados  harto  descortés  par  cierto,  parque  después  de 


DE  PHILIPPE  II.  H7 

entre  les  états  les  opinions  sont  diverses  et  pour  la  plupart  mauvaises  (1), . 
GoDzaga  et  Escovedo  ne  purent  obtenir  d'eux  qu'ils  partissent  pour  Namur  : 
ils  alléguaient  leur  défiance  et  une  lettre  écrite  par  don  Juan  à  Roda  ;  ils 
disaient  que  leur  désespoir,  causé  par  l'exemple  du  passé  et  par  les  maux 
qu'ils  avaient  soufferts,  les  avait  amenés  à  ce  point  qu'ils  étaient  résolus  à 
ne  plus  croire  que  ce  qu'ils  verraient  ;  et  de  là  ils  en  revenaient  à  leur  thème, 
qu'il  fit  sortir  les  Espagnols  et  se  confiât  en  eux.  —  Gonzaga  et  Escovedo 
n'en  sont  pas  moins  passés  à  Anvers.  Jusqu'à  ce  moment  il  ne  sait  ce  qu'ils 
y  ont  fait  :  mais  il  a  appris  que  le  conseil  et  les  étals  se  sont  décidés  à  venir 
à  Namur,  et  qu'ils  se  sont  mis  en  route  hier  ;  lui  partira  pour  Marche 
demain.  — Pendant  le  temps  qu'il  a  séjourné  à  Bastogne,  il  a  fait  approcher 
secrètefnenti  aux  environs  de  cette  ville,  pour  s'en  servir  au  besoin,  des  déta- 
chements des  deux  mille  reitres  qu'il  a  retenus,  ainsi  que  des  trois  compagnies 
wallonnes  dont  il  a  ordonné  la  levée  dans  la  province  de  Luxembourg,  et  des 
trois  compagnies  d'Allemands  sorties  de  Yalenciennes.  Ce  qui  l'a  déterminé 
à  prendre  cette  mesure,  c'est  d'abord  que  tous  les  minisires  espagnols  lui  ont 
recommandé  d'être  sur  ses  gardes  ;  que  les  colonels  allemands  lui  tiennent 
le  même  langage,  ainsi  que  d'autres  personnes  affectionnées  au  service  du 
Roi,  et  qu'un  prisonnier,  homme  de  qualité,  qui  est  tombé  ces  jours-ci  entre 
les  mains  de  ses  gens,  a  dit  que  le  principal  but  des  états  est  de  l'avoir  en 
leur  pouvoir,  jugeant  qu'avec  ce  gage  ils  pourront  faire  tout  ce  qu'ils  vou- 
dront; c'est  ensuite  qu'il  voit  que,  pendant  tout  ce  temps,  les  états  ne  per- 
dent pas  une  minute  non-seulement  pour  continuer  leurs  préparatifs  de 
guerre,  mais  encore  pour  appeler  les  Français  à  leur  secours.  —  Il  a  envoyé 
des  gens  pour  s'informer  de  ce  que  font  les  états  :  mais  ils  ne  sont  pas 
aussi  sûrs  ni  aussi  nombreux  que  les  espions  que  les  états  ont  auprès  de 
lui. 

Liasses  5G9. 

1824.  Lettre  de  don  Juan  d^AiUriche  au  Roij  écrite  de  Baslogne  le  22  dé- 

decir  mil  impertinencias  llenas  de  arrogancia,  prosigue  que  porque  no  echaJbii  los  Espaholes 
fUera  de  lospaises,  pues  V.  M*  me  embiaba  d  ello^  diciendo  dellos  cuantas  ignomintas  se  pueden 
pensar^  y  que  si  yo  los  fiUxtrescia,  séria  otro  ial, 
(1)  ...  La mayor  parte  fundadasenmalicia. 
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cembre  i876.  {Trad.  du  franc.)  RâssengbieD,  refemi  de  BruMlles,  lui  fil 
rapport  que  le  eenseil  cl'£t»t  ef  les  états  généraux  avaîeDt  réBoIu  de  lui 
envoyer  le  marquis  d'Havre,  Tabbé  de  Satnt*-6bis)aîn,  élu  évêque  d*Arras, 
M.  de  Liedekercke  et  un  pensionnaire  de  Bruges,  nommé  Meetkercke.  — 
Ceux-ci  arrivèrent  a  Luxembourg  cinq  on  six  jours  après  lui  ;  rk  vinrent 
ineootinent  féliciter  don  Juan  sur  sa  venue  ;  aprèe  lai  avoir  débvrè  les  lettres 
de  eréance  dont  ils  étaient  porteurs,  ils  lui  firent  de  grandes  offres  de  la  part 
des  états,  lui  demandant  de  se  hâter  de  partir  pour  Bruxelles,  et  de  faire  sortir 
du  paysles  soldats  espagnols.  Il  leur  répondit  qu'il  désirait  autant  qu'eux  de  tes 
voir  contents,  mais  qu'avant  tout  il  fallait  lui  donner  des  assurances  touchant 
l'observation  de  la  religion  catholique  romaine  et  l'obëissanee  due  au  Ret.  — 
Le  lendemain  ils  lui  présentèrent  on  écrit  contenant  leurs  demandes  et  leurs 
offres. 

Il  envoie  au  Roi  la  réponse  qu'il  y  a  faite,  après  en  avoir  communiqué 
avec  M.  de  Rassenghien,  ainsi  que  deux  autres  écrits  échangés  entre  eux.  Le 
Roi  verra  par-là  que  les  négociations  doivent  se  continuer  i  Namur,  où  le 
conseil  d'État  ainsi  que  les  états  généraux  viendront,  et  oà  il  se  rendra  de  son 
coté. 

Pendant  ces  pourparlers  avec  les  députés  des  états,  Tévèque  dTpres  vint, 
en  son  nom  et  en  celui  des  évéques  de  Tournai  et  de  Bruges,  le  supplier 
d'avoir  pitié  de  ces  pauvres  pays,  et  d'arranger  les  affaires  le  mieux  possible, 
pour  les  conserver  à  la  religion  et  au  Roi.  Il  lui  répondit  que  le  Roi  ne 
l'avait  envoyé  à  autre  fin,  et  qu'il  était  prêt  i  concéder  aux  états  toutes 
leurs  demandes,  moyennant  l'assurance  des  deux  points  susdits.  Lui  ayant 
fait  observer  que  la  Pacification  de  Gand  paraissait  déroger  à  la  religion 
catholique,  l'évèque  lui  répliqua,  et  il  le  répéta  plusiemrs  fois,  que  non-seule- 
ment elle  ne  dérogeait  pas  à  la  religion,  mais  encore  elle  tendait  à  l'augmenter» 
et  qu'il  le  soutiendrait  devant  Sa  Sainteté  et  partout  où  il  en  serait 
besoin  (1). 

Il  a  été  charmé  de  cette  déclaration  :  car  elle  lui  fait  espérer  qu*il  n'y  aura 


(1)  ...  Me  respondiô,  repitiéndolo  diversas  veces,  que  no  solo  no  derogaba  sino  que  dntes 
era  en  grande  ctcrescentamiento  délia,  y  que  él  la  sustentaria  dnte  Su  Santidad  y  en  cuaJquier 
parte  que  fue^e  menester... 
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pas  et  difficulté  en  ce  point.  Quant  a  l'obéissance  due  au  Roi,  il  verra, 
après  aroir  conféré  atee  le  conseil  d'État,  la  satisfaction  qu'on  voudra  lui 
donner. 

Recevant  continuellement  des  avis,  de  toutes  parts,  des  démarches  et 
trames  secrètes  de  l'ambassadeur  de  France  résidant  à  Bruxelles,  de  M.  de 
Bonnivet,  français,  et  d'autres,  afin  de  faire  entrer  aux  Pays-Bas  quelque 
corps  de  troupes  de  cette  nation  ;  étant  informé  aussi  que  chaque  jour  les 
étafas  ^gnaient  de  nouvelles  viileis,  ceux  de  Frise  s'étant  joints  à  eux,  après 
que  les  soldats  de  M.  de  Billy  avaient  arrêté  lui,  ses  fils,  son  gendre,  ses 
capitaines  et  Gristovai  Vazquez,  gouverneur  de  Zutphen,  et  ne  voulant  pas 
se  laisser  prendre  à  Timproviste,  il  a  retenu  au  service  du  Roi  deux  mille 
réitres,  sous  cinq  ritmaUres,  qui  étaient  entrés  aux  Pays-Bas,  revenant  de 
France,  pour  se  servir  d'eux  an  cas  que  les  états  (ce  qu*il  ne  croit  point)  refu*^ 
sent  de  s'accommoder  k  la  raison. 

Baptiâfte  du  Bois  est  arrivé  il  y  a  quelque  jours  et  lui  a  remis  les  dépêches 
du  Roi  avec  le  surplus  des  vrais  remèdes  (1).  —  Le  secrétaire  Ëscovedo  est 
arrivé  aussi,  porteur  des  lettres  du  Roi  aux  colonels  des  Hauts  et  Bas-Alle- 
mands  ainsi  que  des  Wallons;  don  Juan  en  usera,  s'il  en  est  besoin,  de  la 
manière  qui  conviendra  le  mieux.  -^  Il  a  fait  partir  pour  Anvers  Ëscovedo  et 
Ootavio  Gonzaga,  afin  de  traiter  avec  les  chefs  des  Espagnols  touchant  leur 
sortie  des  Pays-Bas.  —  Il  a  envoyé  en  Angleterre  M.  de  Gastel,  gentil- 
homme  de  la  bouche  du  Roi,  avec  rinstruction  dont  il  joint  copie  à  sa 

lettre  (2). 

Dieu  sait  combien  il  lui  peine  de  voir  ces  pauvres  pays  réduits  à  une  telle 
extrémité  et  défiance  qu'on  ne  peut  faire  ni  dire  chose  aucune  qui  ne  s'inter- 
prète à  mal;  par4à  il  est  bien  difficile  de  réussir  du  premier  coup,  et  il  faut  la 
patience  d'un  ange  pour  ne  pas  abandonner  le  tout  (3). 

Afin  que  le  Roi  voie  combien  la  sienne  a  été  grande,  il  lui  envoie  copie 
d'une  lettre  que  le  conseil  d'État  lui  a  écrite  et  de  sa  réponse  (4).--^  Le  prin- 


(1)  ...  Con  lodemds   de  los  verdaderos  remedios.  Voy.  p.  4  et  le  tome  IV,  p.  451. 

(2)  Noas  ne  FaTons  pas. 

(3)  ...  Y  es  menester  la  pacienda  de  un  dngél  para  no  echar  lo  todo  d  perder,,, 

(4)  On  les  trouvera  dans  TAppendice  A. 
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.cipal  étant  de  gagner  le»  cœurs  altérés,  il  a  envoyé  à  la  comtesse  douairière 
d*Egmont,  par  le  marquis  d*Havré,  lacté  de  la  restitution  des  biens  de  son 
mari,  et  lui  a  écrit  une  lettre  très-gracieuse (1).  —  Il  pense  faire  le  même  à 
regard  des  biens  du  marquis  de  Bergbes,  quand  madame  d'Ârenberg  lui  en 
donnera  avis,  et  n'omettre  rien  de  ce  qui  lui  paraîtra  à  propos  pour  rétablir 
la  confiance  et  remettre  ces  pays  en  repos  et  tranquillité. 

Cela  fait,  il  est  parti  de  Luxembourg  en  intention  de  se  rendre  directement 
à  Marche;  il  s'est  arrêté  un  jour  à  Useldange;  de  là  il  est  venu  à  Bastogne. 
Il  compte  quitter  cette  ville  demain  matin,  pour  être  le  soir  à  Marche,  ceux 
du  conseil  d'Etat  et  des  états  lui  ayant  écrit  qu'ils  arriveront  aujourd'hui  à 
Namur. 

Hier  il  a  reçu  une  lettre,  en  date  du  18,  par  laquelle  l'évèque  de  Liège  l'in- 
forme que  l'empereur  l'a  commis  et  député,  avec  le  duc  de  Juliers,  le  baron 
de  Winnenberg,  président  du  conseil  aulique,  et  le  docteur  André  Gaill.  son 
conseiller,  afin  d'entendre,  de  sa  part,  à  la  pacification  des  Pays-Bas,  et  que, 
comme  lesdits  président  et  conseiller  étaient  sur  le  point  d'arriver  à  la  cour 
du  duc,  à  Hambach,  ledit  évèque  a  envoyé  là  ses  députés,  afin  de  savoir  d'eux 
plus  particulièrement  leur  commission .  L'évèque  lui  a  envoyé  en  même  temps 
une  lettre  où  lesdits  président,  conseiller  et  députés,  conjointement  avec 
ceux  du  conseil  du  duc,  lui  faisaient  savoir,  comme  ils  l'avaient  aussi  fait 
savoir  aux  états,  le  jour  où  ils  pensaient  être  à  Namur,  ajoutait  que  le  len- 
demain ils  comptaient  arriver  à  Liège,  où  ils  attendraient  sa  réponse.  —  Il 
leur  a  répondu  qu'il  était  charmé  de  leur  venue,  mais  que,  ne  sachant  encore 
où  il  pourrait  traiter  avec  les  états,  il  les  priait  de  ne  pas  dépasser  Huy  jus- 
qu'à nouvel  avis  de  sa  part. 

Le  prince*comte  d'Arenberg  étant  venu  le  voir,  il  lui  a  proposé  d'aller  en 
ambassade  vers  l'empereur,  tant  pour  offrir  à  S.  M.  I.  des  compliments  de  . 
condoléance  sur  la  mort  de  son  père  (2)  que  pour  lui  annoncer  l'arrivée  de 
don  Juan  aux  Pays-Bas.  Ledit  prince  a* accepté  très-volontiers  cette  mission. 
Il  doit  partir  dans  deux  ou  trois  jours.  Il  sera  chargé  aussi  de  visiter,  en  pas- 
sant, le  duc  de  Clèves,  les  archevêques  de  Cologne  et  de  Mayence,  l'évèque 


(1)  Voj.  pp.  98  et  99. 

(2)  Voy.  p.  90,  note  2 
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de  Spire,  le  duc  de  Bavière,  son  fils  le  duc  Guillaume,  les  ducs  de  Wurtem- 
berg et  de  Deux-Ponts,  et  le  marquis  Philippe  de  Bade.  Don  Juan  accom- 
pagnera de  ses  lettres  celles  que  le  Roi  écrit  à  ces  princes,  pour  les  informer 
de  ce  qui  s'est  passé  aux  Pays-Bas  depuis  son  arrivée,  leur  offrir  toute  bonne 
amitié  et  correspondance,  avec  demande  de  réciprocité.  —  Il  s'occupe  de 
dépêcher  un  second  personnage  aux  autres  princes  de  T Empire  pour  lesquels 
le  Roi  lui  a  remis  des  lettres. 

Liasse  284*3. 

1825.  LeUrede  don  Juan  d^ Autriche  au  Roij  écrite  de  Bastogne  le  22  rfe- 
cem6reiS76.  Le  courrier  français  qui  le  guida  dans  son  voyage  est  arrivé  le  12, 
porteur  de  la  lettre  du  Roi  pour  lui  du  26  novembre  (1)»  ainsi  que  de  celles  en 
matière  d'argent  destinées  pour  Anvers  et  Augsbourg.  —  Il  ne  saurait  assez 
exprimer  le  contentement  qu'il  a  eu  en  apprenant  que  ce  qu'il  a  fait  à  son  arrivée 
à  Luxembourg  a  obtenu  l'approbation  du  Roi  :  car,  comme  il  n'a  d'autre  désir 
que  de  le  servir  ainsi  qu'il  y  est  obligé,  c'est  là  le  principal  fruit  qu'il  espère 
recueillir  de  ses  services.  —  Le  Roi  peut  être  certain  qu'il  n'a  en  rien  oublié  les 
instructions  qu'il  a  eues  de  lui  touchant  le  rétablissement  de  la  tranquillité 
dans  les  Pays-Bas,  et  que  si,ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  on  en  venait  à  une  rupture, 
ce  serait  parce  qu'on  ne  pourrait  faire  autrement  sans  manquer  à  ce  qui  est  dû 
à  Dieu  et  à  lui-même.  —  Mais  il  le  supplie  de  considérer  la  manière  dont  les 
gens  du  pays  ont  procédé  jusqu'à  ce  moment;  alors  il  jugera  de  la  patience 
qu'il  faut  avoir  pour  la  souffrir  et  de  la  confusion  où  don  Juan  doit  se  trouver, 
placé  entre  la  confiance  qu'ils  lui  demandent  et  la  crainte  des  inconvé- 
nients qui  peuvent  en  résulter,  s'il  l'accorde  à  des  hommes  qui  se  sont 
conduits  et  se  conduisent  si  mal.  S'il  leur  montre  de  la  confiance,  il  est  exposé 
à  devoir  suivre  la  volonté  des  états,  qu'il  ne  croit  pas  conforme  au  service  de 
Dieu  et  du  Roi,  le  prince  d'Orange  et  d'autres,  non  moins  suspects  que  lui, 
étant  ceux  qui  dirigent  cette  barque  et  la  font  aller  selon  le  vent  qu'ils 
veulent.  S'il  ne  se  confie  pas  en  eux,  il  voit  qu'une  rupture  peut  en  être  la 
conséquence.  Dans  cette  extrémité,  que  fera  celui  qui  ne  saurait  consentir  à 
rieo  de  nature  à  offenser  la  religion  catholique  et  le  Roi,  et  qui  est  dépourvu 

(l)VoT.   p.  62. 

V.  16 
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de  conseil  et  d'argent,  si  ce  n'est  de  recommander  l'affaire  à  Dieu?  —  C'est  ce 
qu'il  fait,  et  il  fera  tout  ce  qui  sera  en  son  pouvoir  pour  qu'on  n'en  vienne 
pas  aux  armes  :  mais,  jugeant,  d'après  ce  qu'il  a  dit,  qu'on  ne  peut  se  pro- 
mettre rien  de  bon  de  Ces  gens-là,  il  supplie  le  Roi,  dans  l'intérêt  de  son 
service  et  pour  le  bien  de  tous  ses  royaumes,  d'ordonner  que,  sans  perdre  de 
temps,  on  pense  aux  mesures  qu'il  y  aura  à  prendre,  au  cas  qu'il  ne  soit 
pas  possible  de  s'arranger  avec  les  états.  —  La  provision  d'argent  est  pour  le 
présent  ce  qui  importe  le  plus,  puisqu'avec  de  l'argent  les  affaires  pourraient 
se  soutenir  jusqu'à  l'arrivée  des  secours  que  le  Roi  enverrait  d'Italie.  Don  Juan 
le  supplie  donc  d'ordonner  qu'on  le  pourvoie  sans  délai  de  la  plus  forte 
somme  qu'il  sera  possible.  A  cette  occasion,  il  recommande  tout  particulière- 
ment à  ses  bontés  Lorenzo  Spinola,  qui  l'a  toujours  servi  d'une  manière 
différente  des  autres  hommes  de  négoce. 

Le  Roi  doit  être  informé  des  services  de  Jean-Baptiste  de  Tassis.  Aussitôt 
que  Tassis  sut  l'arrivée  de  don  Juan  à  Luxembourg,  il  résolut  de  venir  le 
joindre.  Ne  trouvant  pas  moyen  de  sortir  de  Bruxelles  à  cause  de  la  surveil- 
lance dont  il  était  l'objet,  il  se  sauva  en  se  laissant  glisser  une  nuit  le  long  du 
rempart,  non  sans  se  blesser  à  une  main.  Depuis  qu'il  est  auprès  de  don 
Juan,  il  le  seconde  comme  un  fidèle  serviteur  du  Roi,  et  lui  donne  toute 
satisfaction  en  beaucoup  de  choses  dont  il  le  charge.  Voulant  te  reconnaître, 
voulant  aussi  tenir  compte  à  Tassis  de  ce  qu'il  a  sduffert  durant  sa  détention 
et  de  rinjure  qu'on  lui  a  faite  en  conduisant  sa  femme  à  la  prison  publique, 
tout  cela  à  cause  de  son  affection  au  service  du  Roi,  don  Juan  supplie  très- 
instamment  son  frère  de  lui  accorder  quelque  récompense. 

A  son  passage  par  Paris,  don  Juan  y  trouva  les  capitaines  don  Alonso  de 
Sotomayor  et  Diego  Felices,  qui  n'avaient  pu  aller  rejoindre  leurs  compa- 
gnies, les  passages  étant  interceptés.  Il  les  emmena  avec  lui.  Ils  servent 
avec  beaucoup  de  zèle  en  ce  qui  est  de  leur  profession.  Tous  deux  sont  des 
sujets  dignes  d'avancement.  C'est  pourquoi  il  les  recommande  à  la  bienveil- 
lance du  Roi. 

Liasse  500. 

1826.  Letlre  de  don  Juan  d^ Autriche  au  Roi^  édite  de  Bastogne  le  22  dé^ 
cembre  1576.  Il  le  prie  de  lui  envoyer  un  acte  d'abolition  où  il  ne  soit  pas 
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fait  exception  du  prince  d'Ordnge,  ainsi  qu'une  commission  de  vicaire  de  la 
Toison  d*or  pour  instruiriî  le  procès  de  ce  prince,  au  cas  quMI  demande  d'être 
ouï  en  justice  : 

»  Sire,  aiant  trouvé  les  affaires  de  par  deçà  en  telz  termes  que,  si  j'eusse 
tardé  encoires  quinze  ou  vingt  jours  d'y  arriver,  les  pays  estiont  en  danger 
de  se  perdre,  pour  les  désordres  et  sacqz  de  Maestricht  et  d'Anvers  et  aultres 
exploictz  d'hostilité  qui  aviont  tellement  mis  le  peuple  et  estatz  en  désespoir 
que  la  raison  sambloit  n'y  avoir  plus  de  lieu,  estant  le  tout  mis  en  diffi- 
dence,  avecq  les  secrètes  menées  et  intelligences  qui  se  sont  descouvertes 
auxdicts  pays,  qui  avoit  meu  les  estatz  de  traicter  la  pacification  avecq  le  prince 
d'Orenges  et  estatz  de  Hollande  et  Zélande,  comme  Yostre  Majesté  aura 
jà  entendu  par  la  copie  de  ce  que  iuy  ay  envoyé  et  à  présent  par  l'exem- 
plaire imprimé  qui  va  cy-joinct,  je  me  suis  trouvé  en  bien  grande  payne, 
pour  ne  sçavoir  bonnement  comme  en  ce  faict  je  pourray  user,  d'autant  que 
allendroit  de  la  personne  dudict  prince  d'Orenges  je  crains  qu'il  se  fauldra 
eslargir  pour  parvenir  à  l'entière  restitution  des  forteresses,  villes,  artilleryes 
et  munitions  qu'il  a  en  son  povoir  :  faisant  bien  à  présumer  qu'il  ne  s'en 
vouidra  deffaire  sans  restitution  de  ses  biens,  ou  à  son  filz,  le  faisant  retour- 
ner par  deçà,  en  Iuy  réservant  provision  raisonnable,  comme  aussi  sera  pour 
ceulx  que  ne  vouidront  vivre  catholicquement.  Et  combien  que  par  le  narré 
de  ladicte  pacification  y  a  des  choses  qui  samblent  déroguer  aucunement  à 
l'intention  de  Yostre  Majesté,  si  est-ce  que,  m'aiant  promis  les  prélatz, 
seigneurs  et  estatz  du  pays,  par  leurs  députez,  sur  tout  donner  compte,  satis- 
faction et  asseurance  de  n'admettre  riens  au  préjudice  de  la  religion  catholicque 
romaine  ny  de  la  deue  obéissance  et  auctorité  de  Yostre  Majesté,  et  de 
redresser,  à  l'assamblée  des  estatz  généraulx,  ce  que  pourroit  estre  préjudi- 
ciable ausdicts  deux  poinctz,  en  chose  si  désespérée,  où  il  y  va  ou  la  perte 
ou  la  conservation  et  de  ladicte  religion  et  des  pays  de  Yostre  Majesté,  il 
convient  aussi,  en  obtenant  les  poinctz  principaulx,  céder  quelque  chose, 
selon  que  bonnement  faire  se  pourra,  pour  parvenir  à  ce  que  se  prétend,  et 
restablir  et  la  religion  et  la  deue  obéissance  de  Vostre  Majesté  partout.  A 
quoy  je  ne  vois  que  pourray  nullement  parvenir  si  Yostre  Majesté  ne  m'en* 
voye  aultre  acte  d'abolition,  laissant  derrière  l'exception  du  prince  d'Orenges, 
et  parlant  de  la  restitution  des  biens  à  tous  indifféremment,  y  insérant  ceste 
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clause  :  ci  Bien  entendu  que  ceulx  qui  ne  vouldront  vivre  eatholiequement  et 
»  selon  les  ordonnances  de  Vostre  Majesté,  se  pourront  retirer  et  vendre 
»  leurs  biens  endedens  certain  terme  que  se  pourra  limiter  et  adviser  par 
»  deçà  »,  comme  j'entens  s'estre  aultresfois  offert  du  tems  de  feu  le  grand 
commandeur^  soubz  la  signature  et  nom  de  Yostre  Majesté.  Et  où  Vostre 
Majesté  ne  treuve  convenable  de  faire  refaire  ledict  acte,  ce  que  je  trouverois 
le  meilleur,  elle  me  pourroit,  par  une  instruction,  auctoriser  pour  ces 
poinctz  (en  quoy  Vostre  Majesté  se  peult  asseurer  que  je  ne  m'eslargiray, 
n'est  en  extrême  nécessité  et  avecq  bonnes  et  meures  considérations),  et 
que  par  Tassamblée  des  estatz  soit  résolu  en  ceste  sorte,  à  laquelle  se 
remect  le  tout,  comme  dict  est.  Suppliant  très-humblement  à  Vostre 
Majesté  en  tous  cas  ne  laisser  de  m'envoyer  ou  l'ung  ou  Taultre  :  aultrement 
c'est  à  tout  perdre. 

»  Et  pour  autant  que  ledict  prince  d'Orenges  a  désiré  aultresfois  estre  oy 
en  justice,  et  que  apparentement,  s'il  le  désire,  suivant  le  contenu  de  Tacte, 
il  est  vraysemblablè  qu'il  le  demandera  par-devant  les  chevaliers  de  i^Ordre, 
il  seroit  bon,  sur  tout  évent,  que  Vostre  Majesté  m'envoyast  une  commission 
de  vicaire  de  l'Ordre,  pour  instruire  son  procès,  et  au  surplus  ce  que  con- 
viendra en  ce  faict. 

»  Sire,  etc.  » 

Copie,  aux  Ardiives  du  royaume  :  Correspondance  de 
don  Juan  d'Autriche  avec  Philippe  II y  fol.  8. 

1827.  Lettre  de  Maximilien  Vilain^  seigneur  de  Rassonghien^  à  don  Juan 
d*Autrichey  écrite  de  Namur  le  28  décembre  1576.  Il  lui  rend  compte  de  ce 
qu'il  a  négocié  atec  le  conseil  d'État  et  les  états  généraux  : 

c<  Monseigneur,  estant  cest  après-disner  arrivé  en  ceste  ville,  je  me  trouvys 
incantinent  au  logis  du  ducq  d'Arschot.  pour  y  faire  assambier  ceulx  du  con- 
seil d'Estat.  Âusquelz  ayant  délivré  ma  lettre  de  crédcnce  et  exposé  la  charge 
qu'il  avoit  pieu  à  Vostre  Altèze  me  donner,  ilz  remonstrarent  la  paine  et  tra- 
veil  qu'ilz  aviont  eu  pour  leur  sortye  de  Bruxelles  et  en  faire  sortyr  lesdicts 
des  estatz,  en  tant  que  c'estoit  choze  nouvelle  et  extraordinaire;  ne  me  don- 
nanlz  aulcung  espoir  de  povoir  practicquer  ou  persuader  ladicte  sortye 
d'icliy,   pour  avoir  esté  ainsy  absolutement  arresté  audict  partement   de 
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BruxelleSi  et  que  mesmement  n'estoit  encoires  du  tout  résolu  sur  Taccord  de 
la  continuation  de  la  cessation  d'hostilité^  pour  laquelle  ceulx  desdicls  estatz 
se  debviont  encoires  assambler,  et  que  la  pluspart  aviont  esté  d'advys  de 
repartyr  incontinent,  sans  plus  attendre;  toutesfois,  quilz  aviont  bon  espoir 
qu'enrespect  de  Yostre  Âltèze,  ladicte  cessation  se  poulroit  accorder,  soubz 
espoir  d'avoir  sa  fmalle  bonne  résolution  touchant  l'eflectuel  partement  des 
Espaignolz,  moyennant  les  asseurances  mentionées  au  traictié  que  les  dépu- 
tez aviont  faict  avecque  Vostre  Altèze,  qu'ilz  dirent  me  seriont  communie- 
quées.  Et  comme  ilz  alléguiont  ne  povoir  ri'ens  faire  en  ce  sans  participation 
desdicts  estatz,  je  me  transportay  avecque  ceulx  dudict  conseil  vers  ceulx 
desdicts  estatz,  que  trouvasmes  assamblez.  Et  après  leur  avoir  semblable- 
ment  exhibé  ma  lettre  de  crédence  et  bien  au  long  la  charge  que  j'avoye, 
avecque  toutes  les  inductions  et  persuasions  possibles  pour  les  y  faire  accom- 
moder, ilz  me  remonstrarent  bien  au  long  les  diflicultez.que  dessus,  avecque 
longs  discours  par  lesquelz  ilz  donniont  assez  à  entendre  le  mescontentement 
et  extrême  dangier  apparant  par  la  dilation  des  remèdes  et  des  mauvaises 
impressions  que  chascun  commençoit  à  prendre,  perdantz  espoir  de  tout  bon 
effect  ;  toutesfois,  que  pour  le  respect  de  Yostre  ÂJtèze,  ilz  aviont  accordé  la 
cessation  d'hostilité  pour  aultres  huyct  jours,  à  bien  grandes  diflicultez,  que 
aviont  causé  que  les  lettres  et  advertissementz  pour  ladicte  cessation  n'estiont 
encoires  envoyées,  mais  qu'ilz  les  envoyeriont  prestement  et  en  toute  dili- 
gence, comme  je  leur  requys  de  faire,  pour  la  conséquence  quy  en  dépendoit; 
et  pour  me  respondre  meurement  sur  tout,  me  priarent  de  leur  volloir  donner 
par  escript  les  poinctz  de  mesdictes  remonstrances,  et  que  sur  tout  ilz  advi- 
seriont  par  ensamble,  pour  m'en  donner,  demain,  devant  disner,  toute  réso- 
lution. Â  quoy  ne  fauldray  satisfaire  et  tenyr  la  meilleure  main,  tant  que  me 
serat  possible,  pour  avoir  quelque  bonne  résolution  et  meilleure  que  jusques 
oiresje  n'espère  :  dont  ne  fauldray  d'advertyr  en  diligence  Vostre  Altèze, 
laquelle  cependant  j'ai  bien  vollu  adviser  oussy  que,  selon  les  disputes  et 
allégations  que  j'ay  peu  entendre,  je  pers  quasi  espoir  de  les  povoir  sac- 
quer (1)  hors  d'icy  pour  les  faire  venyr,  ny  à  Hu  (2)  ny  plus  avant  que  icy, 

(1)  Sacquer^  tirer,  de  Tespagnol  sacar, 

(2)  Hay, 


Î26  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

ny  mesmement  de  les  faire  attendre  icy  plus  de  quatre  ou  cîncq  jours  pour 
entendre  la  finale  résolution  de-Yostre  Âltèze^  de  laquelle  sllz  ne  reçoipvent 
quelque  contentement,  je  prévoy  les  affaires  en  mauvaise  disposition.  Et 
partant  je  supplie  très-humblement  Vostre  Altèze  y  vouloir  advyser,  sans 
laisser  perdre  aulcune  occasion,  laquelle  souvent  après  n'est  recouvrable;  et 
sans  quelque  prompte  résolution,  je  voy  l'apparence  telle  de  tout  désespoir 
et  extrémités  telles  que  je  les  resens  jusques  à  Tâme,  pour  l'iutérest  que 
infalliblement  en  ad  viendrai,  et  à  la  religion,  et  au  service  de  Sa  Majesté. 

»  Et  sur  ce,  espérant  d  escripre  plus  amplement  à  Vostre  Altèze,  ayant 
entendu  leur  résolution,  Monseigneur,  je  supplie  à  Nostre-Seigneur  donner 
à  Vostre  Altèze  en  bonne  santé  sa  saincte  et  divine  grâce,  pour  achever  ce 
que  tant  est  requis  pour  le  bien  et  transquillité  de  toute  la  crestieuté.  De 
Namur,  ce  xxvni®  de  décembre,  la  nuyct. 

»  De  Vostre  Altèze  bien  humble  et  obéissant  serviteur, 

»  Max^miuan  Vtlain.  » 

Original  autographe,  aux  Archives  du  royaume  :  Négociations 
de  don  Juan  d*  Autriche  avec  les  États  généraux  ^  i .  I ,  fol.  1 0. 

1828.  Leiire  du  Roi  d  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de  Notre-Dame  de 
Guadalupe  le  29  décembre  i^l6.  Il  a  reçu  ses  lettres  des  18,  21  et  22  no- 
vembre (i),  et  les  copies  et  relations  y  jointes,  par  lesquelles  il  a  appris  ce 
qui  se  traitait  avec  les  états.  —  Depuis,  le  16  décembre,  lui  est  parvenue  une 

• 

dépèche  de  don  Diego  de  Çùîiiga.  du  7,  accompagnée  de  deux  lettres  de  don 
Juan  en  date  du  2,  qui  annonçaient  à  cet  ambassadeur  Tarrivée  de  M.  d'Havre 
et  d'autres  députés  desdits  états.  —  Il  attend  de  jour  en  jour  la  résolution 
qui  aura  été  prise  en  ces  affaires.  —  Comme,  pour  les  arranger,  encore  que 
ce  doive  être  avec  un  peu  plus  de  désavantage  que  tous  deux  ne  le  pensaient 
quand  don  Juan  est  parti  d*Espagne,  don  Juan  connaît  parfaitement  son 
intention  et  volonté^  et  qu*une  autre  voie  ne  doit  être  prise  qu'après  avoir 
essayé  de  celle-là,  il  ne  lui  a  point  paru  qu'il  y  eût  pour  le  moment  quelque 
instruction  à  lui  donner  (2).  —  Il  espère  que  le  parti  qui  aura  été  pris  aura 

(1)  Voy.  p.  39,  52,  59. 

(2)  ...  Como,  para  ?iabeise  de  acomodar  las  cosas  por  bien,  aunquehaya  de  ser  con  alguna 
md^  qui£bra  de  la  que  pensdbamos  cuando  de  aqui  partistest  teneis  bien  entendida  mi  intencion  y 
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été  celui  qui  convenait  ;  il  lui  suffit,  pour  en  avoir  la  confiance,  de  voir  avec 
quelle  prudence,  circonspection  et  patience  don  Juan  s*est  conduit  (I)  :  ce 
qui  a  été  pour  lui  une  grande  preuve  de  sa  discrétion  et  de  son  zèle  pour  son 
service  et  le  bien  des  affaires.  —  Il  lui  recommande  donc  de  nouveau  de  faire 
tout  son  possible  pour  que  les  choses  s'accommodent  et  s'arrangent,  alors 
même  que  ce  serait,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  avec  un  peu  plus  de  désa- 
vantage que  sa  commission  ne  le  portail:  au  commencement,  en  effet,  il  con- 
vient d'endurer  et  de  souffrir  tout  ce  que  dans  la  suite  on  voudrait  avoir  dis- 
simulé, car,  ce  moment  passé  et  les  négociations  une  fois  rompues,  on  pour* 
rait  bien  mal  revenir  aux  moyens  de  douceur  (2).  —  C'est  pour  lui  dire  cela 
qu'il  lui  dépêche  ce  courrier,  et  aussi  pour  lui  remettre  une  cédule  des  Fug- 
gers  de  soixante  mille  écus,  à  compte  des  deux  cent  mille  ducats  dont  il  a 
emporté  les  lettres,  afin  qu'il  s'en  serve  si,  à  cause  de  Tévénement  d'Anvers, 
il  ne  pouvait  pas  utiliser  celles-ci.  —  Un  courrier  venu  dernièrement  d'Italie 
l'a  informé  que  l'argent  envoyé  pnr  les  galères  est  arrivé  à  bon  port,  et  que 
les  frères  de  Lorenzo  Spinola  commençîiient  à  remettre  à  don  Juan  des  écus 
en  or;  il  a  ordonné  qu'un  autre  courrier  soit  dépêché  à  ses  ambassadeurs  à 
Gênes,  pour  les  presser  de  lui  envoyer  avec  la  plus  grande  promptitude  tout 
l'argent  qui  se  trouvait  pour  sa  provision  sur  lesdites  galères.  —  Moyennant 
cela,  don  Juan  sera  sorti  de  la  gène  où  il  était  ;  et  si  les  affaires  s'arrangent, 
le  besoin  d*argent  cessera  en  grande  partie  pour  lui;  le  Roi  néanmoins  con- 
tinue de  penser  à  lui  procurer  de  nouvelles  ressources.  —  Il  a  vu  ce  que 
don  Juan  écrit  des  pratiques  des  états  avec  les  Français.  Il  est  très-bien  qu'il 
se  tienne  au  courant  de  tout,  et  qu'il  ait  la  vigilance  et  le  soin  qu'il  apporte 
aux  affaires  ;  il  préviendra  don  Diego  de  Çùfiiga  afin  qu'il  ait  les  yeux  ouverts 


voluntad,  y  el  tomar  otro  camino  ha  de  ser  después  de  probado  todo  estotro^  no  me  ha  parescido 
que  ha  habido  de  que  advertiros, 

(1)  ...  Bastdra,  para  asegurarme  dello,  ver  con  cuanta  prudencia  y  tiento  y  sufrimiento  os 
habeis  govemado. . . 

(2)  ...  Assi  08  tomo  d  enoargar  mucho  la  que  otras  veces,  que procureis,  cuahto  fUere  posible^ 
que  las  cosas  se  acomoden  y  concierten  por  bien^  aunç[ue  sea,  como  arriba  he  dicho^  con  aiçuna 
nuis  quiebra  de  lo  que  Uewistes  en  œmision,  pues  agora  alprincipio  convienepasar  y  sufHr  todo 
lo  que  adelante  se  quisiara  haJber  disimulado,  pues  pasado  este  y  rompido  el  négocia  una  ve^,  se 

« 

podrd  muy  mal  después  volver  al  camino  de  la  blandura..,. 
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sur  ce  qui  se  passe,  —  Il  a  vu  aussi  ce  qu'a  mandé  don  Juan  de  Tarchiduc 
Matthias.  Supposant  qu'il  en  aura  donné  avis  au  marquis  d'Âlmazan  (1),  il  n'en 
a  pas  écrit  lui-même  à  cet  ambassadeur  :  mais  il  convient  d*étre  très-attentif 
atout;  (c  et  certes,  ajoute-t-il,  jene  puis  laisser  de  vous  remercier  une  et 
»i  plusieurs  fois  du  zèle  et  de  l'intelligence  que  vous  apportez  en  tout,  et 
»  d'apprécier  hautement  la  peine  et  l'isolement  que  vous  avez  endurés  dans 
»  ces  affaires,  et  plus  encore  (e  courage  et  la  patience  avec  lesquelles  vous 
yy  Tavez  supporté  (2).  »  —  Beaucoup  de  remerciments  sont  dus  au  duc  de 
Brunswick,  pour  l'offre  qu'il  a  faite  (3),  et  le  Roi  sera  charméque  don  Juan 
les  lui  adresse  de  sa  part,  dans  les  termes  que  mérite  une  telle  offre  faite 
dans  de  telles  conjonctures.  —  Antonio  Ferez  lui  a  fait  rapport  de  ce  que 
don  Juan  écrit  de  fassistance  qu'il  trouve  dans  Octavio  Gonzaga.  Quoique 
déjà  il  l'en  ait  remercié,  il  le  fait  de  nouveau.  Don  Juan  peut  assurer  Gon- 
zaga qu'il  en  aura  le  souvenir  et  en  tiendra  le  compte  qu'il  doit. 

Liasse  570. 

1829.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûniga  au  Roi^  écrite  de  Blois  le  31  rfc- 
cembre  iblQ.  Quatre  jours  après  sa  dernière  lettre,  du  21,  le  roi  très-chré- 
tien et  la  reine  mère,  en  acquit  de  leur  parole,  ont  congédié  le  baron  d'Au- 
bigny,  pour  qu'il  retourne  aux  Pays-Bas  (i).  —  Celui-ci,  à  son  passage  par 
Blois,  a  visité  l'ambassadeur  résidant  que  la  reine  d'Angleterre  a  en  France. 
Le  même  jour  cet  ambassadeur  est  venu  trouver  Çûniga  et  lui  a  rapporté 
que,  selon  les  paroles  de  d'Aubigny,  le  roi  et  sa  mère  lui  avaient  ordonné 
d'engager,  de  sa  part,  les  états  généraux  à  s'arranger  avec  don  Juan  d'Au- 
triche. —  Çùfiiga  soupçonne  autre  chose:  il  pense  que  le  baron  aura  dit  à 
l'ambassadeur  que  le  roi  et  la  reine  mère  l'envoyaient  sans  avoir  rien  résolu, 
et  qu'il  serait  bien  que  la  rejno  d'Angleterre  prit  les  Pays-Bas  sous  sa  pro- 

(1)  Ambassadeur  de  Philippe  II  à  Vienne. 

(2)  ...  Y cierto  nopuedo  dexaros  de  agradescer  wia  y  nuis  veces  el  cuidado  é  inteligeficia  que 
teneisen  todo,  y  estimar  en  mucho  el  trabc^o  y  soledad  que  habeis  padescido  en  estos  négocies^  y 
mucho  mds  el  dnimo  y  lemplanza  con  que  lo  haveis  pasado.,,. 

(3)  Voy.  p.  68. 

(4)  Il  fit  aux  états  généraux  rapport  de  sa  mission  le  31  décembre.  (De  Jonob,  Résolutions,  etc., 

I,  222.) 
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tection  (1).  Il  a  répondu  à  rainbassadeur  qu'il  aurait  tout  le  contentement 
du  monde  de  voir  les  états  traiter  avec  la  reine  et  ses  ministres,  parce  qu'il 
connaissait  très-bien  l'amitié  qu'il  y  avait  entre  le  roi  catholique  et  ladite 
reine  (2), 

Archives  nationales,  à  Paris  :  Collection  de  Stmancas,  B  40^^. 

1830.  Lettre  du  srcrétaire  d' Ennetières  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de 
Madrid  le  31  décembre  1576.  Il  lui  annonce  la  mort  du  garde  des  sceaux 
Hopperus  : 

c<  Monseigneur,  j'ay  naguères  adverty  le  secrétaire  Vasseur  de  la  maladie 
de  monseigneur  Hopperus,  quy  pstoit  telle  que  les  médecins  nous  donniont 
peu  d'espoir  de  sa  longue  vie.  Et  comme  depuis  le  mal  s'est  tousjours  aug- 
menté (qu'estoit  une  débilité  d'estomach),  il  a  pieu  à  Dieu  l'appeller  à  sa  part 
le  15  de  ce  mois^  environ  le  midy,  après  avoir  esté  administré  de  tous  ses 
sainctz  sacremens,  et  nous  avoir  donné  à  tous,  ses  femme,  enffans  et  famille, 
sa  bénédiction,  certes  à  nostre  sy  grand  regret  et  desplaisir  qu'il  n'y  avoit 
celluy  quy  ne  fondoit  en  larmes,  non  point  tant  pour  nostre  perte  que  celle 
qu'a  faict  nostre  patrie,  le  Roy,  ses  femme,  enffans  et  serviteurs.  Le  nom  de 
Dieu  soit  loué  de  tout  !  Il  a  faict  une  fin  conforme  à  sa  vie,  qu'a  esté  sy 
exemplaire  et  sy  chrestienne,  que  tous  en  avons  esté  esmerveillez  après  son 
trespas.  Dieu  nous  doint  ung  tel  successeur!  Il  n'a  espargné  sa  personne 
pour  le  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  et  de  la  patrie.  Ne  povant  délaisser 
de  supplier  très-humblement  Yostre  Âltèze,  quant  il  sera  question  de  dénom- 
mer ung  successeur  (dont  je  pense  que,  à  son  retour  de  Guadaloupe,  Sadicte 
Majesté  commandera  d'en  escripre  à  Yostredicte  Âltèze),  qu*icelle  veuille 
(comme  je  m'assheure  qu'elle  fera)  dénommer  personnages  dignes  de  ceste 
charge,  et  des  qualitez  requises  (3)  :  ceque  je  supplie  très-humblement,  pour 

{{)  Lo  que  yo  he  sospechado  d^esta  vista  del  dicho  Ovigni  con  este  embaxador,  es  que  le  demâ 
dezir  que  estos  reyes  le  embiavan  sin  resolucion  ;  que  séria  bien  que  la  reyna  de  Inglaterra  los 
tomase  debaxo  de  su  proteccion, 

(2)  Respondi  d  este  dicho  embaœador  que  tendria  todo  el  conlento  del  mundo  de  que  tratasen 
con  su  atna  y  sus  ministres ,  porque  sabia  muy  bien  la  amistad  que  havia  entre  Y,  Af  y  la  dicha 
su  ama, 

(3^  D*ËQnef iëres,  écrivant  le  6  février  1577  au  secrétaire  Le  Vasseur,  lui  disait  :  «  Comme  amy, 
•  vous  diray-je  que,  après  plustieurs  jour?,  il  a  pieu  au  Koy  me  faire  tant  dlionneur  et  démons- 
V.  17 
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riionneur  de  Dieu  et  le  service  de  Sa  Majesté,  et  que  V.  A.  prengne  de  bonne 
part  cesie  mienne  hardiesse,  et  qu'il  plaiseàV.Â.  avoir  en  favorable  recom- 
mandation, par  delà  et  par  deçà,  la  vefve,  ses  enffans  et  serviteurs,  mesmes 
en  contemplation  des  bons  et  léaulx  services  du  deffunct,  qui  est  mort  paouvre 
et  endebté^  sans  jamais  avoir  ouvert  sa  bouche  pouraulcune  récompense.  Et 
je  m^assheure  que  cesIe  recommandation  aydera  beaucoup  la  bonne  volunté 
que  Sadicte  Majesté  démonstre  allendroit  desdicts  vefve  et  enffans,  quy  sont 
en  nombre  de  six,  desquelz  Vostre  Allèze  a  aultrefois  veu  les  trots  filles. 
t(  A  tant.  Monseigneur,  etc  De  Madrid,  le  dernier  de  décembre  1S76. 
c(  De  Vostredicte  Altèze  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  A.  D'Ennetières  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1831.  LeUre  de  don  Jimn  d'Autriche  au  Roi^  écrite  de  Marche  le  ^jan- 
vier 1577,  Il  commence  par  rendre  compte  au  Roi  de  Texéculion  de  la 
commission  qu'il  a  donnée  à  Octavio  Gonzaga  et  au  secrétaire  Ëscovedo.  — 
A  Bruxelles  ils  ont  eu  une  conférence  avec  le  conseil  d'État,  à  la  maison  de 
la  ville.  A  Anvers  ils  ont  réuni  les  chefs  des  gens  de  guerre  et  leur  ont  proposé 
ce  dont  ils  étaient  chargés.  Tous  ont  trouvé  que  c'était  une  résolution  grave, 
car  on  laissait  ainsi  dans  les  mains  des  états  la  religion  et  le  pays,  et  Ton  ne 
pouvait  ni  ne  devait  se  promettre  de  la  manière  dont  ils  ont  procédé  jusqu'ici 
qu'ils  recevraient  cette  faveur  avec  la  gratitude  due;  au  contraire,  il  fallait 
s'attendre  qu'ils  persisteraient  dans  leurs  mauvaises  intentions  et  dans  la 
liberté  de  leurs  consciences,  but  de  toutes  leurs  trames  et  de  toutes  leurs 
négociations  :  ajoutant  que  ce  serait  donner  l'exemple  à  l'Italie,  qui,  à  son 
tour,  tâcherait  de  chasser  les  étrangers,  et  à  laquelle  cela  serait  plus  facile, 
étant  plus  belliqueuse  et  comptant  plus  de  gens  habitués  à  la  gueri*e(l).  [Is  ont 

-  tration  d'estime  et  de  bonne  volunté  que  de  m'envoyer  et  remectre  les  dépesches  venuz  de 
»■  don  Jehan,  et  in'ordonner  en  faire  rapport  au  conseil,  et  les  dépesches  selon  la  résolution, 
"  que  Sa  Majesté  a  trouvé  à,  son  contentement,  en  m*escripYant  de  sa  propre  main,  comme  eUe 
*•  faisoit  au  trespassé...  •«  (Archives  du  royaume.) 

(\)  A  todos  pareciô  grande  resolucion,  pues  se  les  benia  d  dexar  en  las  manos  la  religion  y  los 
Estados,  y  de  la  manera  de  procéder  de  hasta  aqui  de  todos  elles  no  se  podia  ni  debia  esperar  que 
fMvian  de  usar  desta  merced  ni  recevirla  con  la  gratitud  dévida,  sino  proseguir  en  su  mal  intento 
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néanmoins  déclaré  être  prêts  à  obéir  et  k  quitter  les  Pays-Bas,  pour  se  rendre 
là  où  le  Roi  Tordonnera^  pourvu  qu'ils  soient  payés.  Sur  la  prétention  des 
états  que  leur  départ  ait  lieu  par  terre,  ils  ont  dit  que  c'était  la  reine  d'An- 
gleterre et  le  prince  d'Orange  qui  en  étaient  les  instigateurs;  que  les  étals 
eux-mêmes  le  désiraient  aussi,  jugeant  que  de  la  sorte  les  troupes  se  déban- 
deraient, mais  que  cela  ne  convenait  pas  au  service  du  Roi,  pour  beaucoup 
de  raisons  qu'ils  exposèrent.  —  Escovedo  leur  a  représenté  les  motifs  qu'al- 
lèguent les  états  pour  que  leur  départ  ait  lieu  par  terre;  ils  n'ont  pas  changé 
pour  cela  d'avis,  allant  jusqu'à  dire,  —  écrit  don  Juan  —  «  comme  des  sol- 
»  dats  aventureux,  plutôt  que  comme  des  hommes  réfléchis,  que  je  les  laisse 
»  traiter  eux-mêmes  de  ce  point  avec  les  étals  ;  qu'ils  s'en  tireront  fort  à  leur 
»  avantage,  et,  si  je  veux  qu'ils  les  brûlent  tous,  comme  ils  le  méritent,  qu'ils 
»   le  feront  (1).  » 

Les  députés  des  états  lui  ont  fait  instance  pour  qu'il  aille  à  Namur,  l'assu- 
rant, sur  leur  parole,  qu'il  sera  reçu  et  qu'on  lui  prêtera  serment  à  'bref  délai. 
Il  leur  a  répondu  que,  quoique  le  Roi  ne  désirât  rien  plus  que  d«  leur  com- 
plaire, le  mieux  serait,  pour  eux  et  pour  lui,  tant  que  dureront  les  négocia- 
lions,  qu'ils  allassent  tous  en  quelque  endroit  de  l'évêché  de  Liège  où  iTs 
pourraient  avec  sécurité  poursuivre  et  terminer  ces  négociations.  Â  cela  ils 
ont  répliqué  qu'il  n'était  pas  juste  que  les  états  ni  le  conseil  d'État  se  trans- 
portassent dans  un  pays  étranger  ;  que  ce  serait  contraire  à  la  coutume  et  à 
leur  autorité;  qu'il  pourrait  en  résulter  que  la  nation,  se  trouvant  sans  chef, 
désespérât  du  remède;  qu'alors  la  France  s'emparât  d'une  partie  desPays-B;»», 
l'Angleterre  d'une  autre,  le  prince  d'Orange  d  une  troisième,  et  que  le  Roi 
perdit  ainsi  ses  bons  États  et  ses  fidèles  vassaux;  et  cela  avec  de  grandes 
exclamations  et  protestations.  Néanmoins  il  n'a  pu  se  résoudre  à  condes- 
cendre à  leurs  demandes.  Se  voyant  déçus  de  leur  attente,  ils  ont  pris  congé 
de  lui  pour  retourner  à  Nomur. 

y  Itberiad  en  sus  conciencias^  que  era  d  lo  que  se  encaminàban  iodas  sus  tramas  y  negociaciwtes , 
antepaniendo  que  por  esta  eonsequencia  seguiria  Ytalia^  y  procuraria  hechar  fUera  los  estranxei'os, 
d  la  cual  prebencUm,  oomo  mds  belièosa  y  de  gente  mds  acta  d  la  guerra,  séria  mas  fdcil, 

(1)  Y  dicen,  comosoldados  arriscados  mds  que  como  hombres  considerados,  que  les  dexe  yo 
tratar  con  eUas  esto,  y  que  capitiUardn  muy  d  su  ventaja,  y  que  si  quiero  que  les  quemen  d  todos, 
eomo  merecen,  que  lo  hardn. 
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Âpres  qu'ils  l'avaient  quitté,  sont  venus  le  trouver  les  députés  que  l'empe- 
reur a  envoyés  pour  s'entremettre  de  la  pacification.  Ils  l'ont  engagea  s'enten- 
dre avec  les  états,  lui  représentant  le  dommage  qui  pourrait  résulter  d'une  rup- 
ture. Il  leur  a  conté,  pour  leur  satisfaction,  tout  ce  qui  s'est  passé  entre  lui  et 
les  états  depuis  son  arrivée  à  Luxembourg,  et  les  raisons  si  justes  qu'il  pouvait 
avoir  de  ne  pas  se  fier  à  eux,  comme  ils  le  prétendaient  (1).  Ils  n'ont  su  alors 
que  lui  répondre,  sinon  qu'il  avait  raison,  mais  que  néanmoins  il  voulût  voir  ce 
qu'il  pourrait  faire  pour  lever  cette  difficulté  et  renvoyer  satisfaits  les  députés 
des  états  (2).  —  Là-dessus  des  ouvertures  lui  ont  été  faites  afin  qu'il  fût  content 
d'aller  à  Matines  ou  à  Louvain  se  mettre  au  pouvoir  des  états,  qui  lui  donne- 
raient les  otages  qu'il  voudrait.  Il  y  a  consenti,  et  un  écrit,  contenant  cet 
accord,  a  été  signé  par  les  députés  des  états  et  par  lui.  Il  a  désigné,  pour  sa 
garde,  M.  deHierges  (3),  et  choisi  pour  otages  le  comte  deLalaing,  le  marquis 
d'Havre,  le  vicomte  de  Gand  et  l'abbé  de  Sainte-Gertrude,  ce  dernier  pour 
avoir  appris  que,  dans  l'assemblée  des  états,  il  fait  de  très-mauvais  offices  (4). 
Les  députés,  informés  de  ce  choix,  sont  venus  lui  dire  qu'il  leur  ferait  une 
grande  faveur  si,  au  lieu  du  comte  deLalaing.  il  en  voulait  désigner  un 
autre,  parce  que  les  états  ont  besoin  de  lui  pour  la  direction  de  leurs  gens  de 
guerre.  Il  a  nommé  le  comte  du  Rœulx:  mais  les  députés  lui  ont  fait  observer 
que  celui-ci  est  retenu  auprès  de  sa  mère  malade;  alors  il  en  a  choisi  un  autre 
entre  plusieurs  qu'ils  lui  présentaient.  Ce  point  réglé,  les  députés  soitt  partis 
ce  matin,  ainsi  que  ceux  de  Tempereur,  les  uns  et  les  autres  très-contents  (5). 

Les  députés  lui  avaient  remis  une  représentation  où  ils  exposaient  les  mo- 
tifs qu'ils  avaient  de  désirer  que  les  Espagnols  sortissent  par  terre  et  non 
par  mer,  et  ils  sollicitaient  une  prompte  réponse  :  ils  n'en  ont  plus  parlé 
après  ce  dont  il  est  convenu  avec  eux  touchant  son  voyage  à  Louvain  ou  à 

(1)  ...  Y  las  caiLsas  tan  justas  que  podia  tener  para  no  fiarme  dellos^  como  lo  pretendiàn. 

(2)  Nosupteron  que responderme,  sino  que  ténia  razon^pero  que^  con  todo  estOy  fUese  mirando  lo 
que  podia  hacerpara  quitar  esta  dificultad  y  enibiar  d  las  diputados  de  los  estados  satisfechos 

(3)  Le  texte  porte  :  Mos^  de  Ayerbe.^BÂ^  les  actes  de  la  négociation  et  les  lettres  subséquentes 
de  don  Jtian  font  voir  qu'il  s'agit  de  M.  de  Hierges  (Gilles  de  Berlajmont).  Le  nom  de  Ayerbe 
nous  est  inconnu. 

(4)  Para  entender  qxCéste  en  los  estados  kace  muy  malos  oficios. 

(5)  Con  esto  se  han  partido  esta  manana,  y  tamb*en  los  diputados  del  emperador,  todos  muy 
contentas. 
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Matines,  a  Cela,  dit-il,  et  le  grand  contentemefit  qu'ils  onl  montré  de  la  réso- 
»  lution  que  jai  prise  de  me  remettre  entre  leurs  mains,  me  font  juger  qu'ils 
»  pensent,  lorsqu'ils  m'auront  en  leur  pouvoir,  faire  et  défaire  tout  ce  qu'ils 
»  voudront.  Avec  tout  cela,  obéissant  aux  ordres  de  Y.  M.,  sans  considérer 
»  que  je  vais  me  livrer  à  des  traîtres  et  m'exposer  à  perdre  ma  liberté,  la 
»  seule  chose  que  j'aie  en  ce  monde,  je  n*hésite  point  :  je  m*en  irai  les  trou- 
»  ver,  pour  que  devant  Dieu  et  les  hommes  la  cause  que  je  défends  soit 
»  entièrement  justifiée,  et  qu'il  paraisse  qu'il  ne  reste  plus  à  essayer  d'aucun 
»  moyen.  Si  le  danger  que  je  vais  courir  et  la  peine  que  j'aurai  à  me  donner 
»  ont  pour  résultat  le  service  que  je  prétends  rendre  à  Votre  Majesté,  elle 
»  en  remerciera  Dieu  ;  s'il  n'ont  pas  ce  résultat,  ils  témoigneront  au  moins 
»  de  ma  bonne  volonté.  Et  que  V.  M.  se  confie  que  je  mettrai  en  œuvre  tous 
»  les  moyens  qui,  d'après  mot  et  d'après  ceux  qui  m*accompagnent,  peuvent 
»  contribuer  au  succès  de  Taffaire,  sans  en  négliger  aucun  (1).  »  —  Il  n'en 
engage  pas  moins  le  Roi  à  prendre  toutes  ses  mesures  pour  une  a  très-cruelle 
»  et  terrible  guerre,  car  elle  ne  peut  manquer,  si  Dieu  miraculeusement  ne 
»  touche  ces  hommes-là,  et  s'ils  restent  ce  qu'ils  sont  (S).  »  —  Il  regrette 
que  le  Roi  n*ait  pas  songé  aux  moyens  de  rétablir  son  crédit  :  on  dit  publi- 
quement qu'il  n'y^a  rien  à  craindre  de  lui,  parce  qu'il  n'est  pas  en  état  de 
faire  la  guerre,  qu*il  est  à  bout  de  moyens  (3)  ;  et  l'un  des  plus  grands  maux 
qu'a  causés  le  marquis  d'Havre,  à  son  retour  d'Espagne,  a  été  de  rendre  pu- 

(1)  Desto  y  del  gran  contentamiento  que  Tian  mostrado  de  la  resotucUm  que  he  tomado  éCentre- 
garme,  hechado  d  mal  a  parte  cuanto  hacen,  como  es  rason.juzgo  que  piensan  ,  teniéndomé  en 
su  poder,  hacer  y  deshacer  quanto  quisieren.  Y  con  todo  esta,  obedeciendo  lo  que  V.  M^  manda, 
sin  mirar  que  boy  vefidido  y  d  peligro  de  perder  mi  liberiad,  no  teniendo  en  esta  vda  otra  cosa, 
la  posp&ngo,.  y  me  iré  entrellos,  para  que  delante  de  Bios  y  de  los  hombres  qiiede  justi/tcada  la 
causa,  y  parejsca  que  no  queda  nada  por  probar,  Y  si  salière  deste  mi  peligro  y  trabajo  el  servicio 
que  prétende  dar  d  Yuestrc^^  Magestad,  dard  Vuestra  Magestad  las  gracias  d  Dios  y  sino,  sirbe 
jHira  testimonio  de  mi  boluntad  Y  confie  Vuestra  Magestad  que  probaré  todo  lo  que  entendiere  y 
entendieren  todos  los  que  andan  comigo  que  pueda  ser  bénéficie  del  négocie,  sin  parar  en 
>mda, 

(2)  No  me  parece  que  V,  M^  se  deve  descuidar  en  ninguna  manera  de  prévenir  y  proveer  lo 
que  para  una  muy  cruda  y  terrible  guerra  sera  menester  :  questo,  si  Dios  milagrosamente  no  toca 
en  estes  hombres  y  elles  son  los  que  son,  no  puede  faltar. 

(3)  Dicen  publioamcnte  que  no  ay  que  temer,  que  V.  M^  no  tiene  ya  ôrden  ni  forma  de  hacer 
guerra,  porqu  esta  todo  acavado  y  censumide. 


\ 
1  • 
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blique  celte  pénurie  du  trésor  royal.  C'est  cette  croyance  qui  les  a  enhardis 
à  se  révolter,  jugeant  qu'on  pourra  bien  avoir  envie  de  les  châtier,  mais 
qu'on  n'en  aura  pas  la  force.  —  Il  faut,  pour  les  désabuser,  que  le  Roi 
arrange  ses  affaires  de  finance  et  fasse  des  préparatifs  qui  en  imposent  (1). 
Lui,  en  attendant,  évitera  la  dépense;  et  enfin,  s'il  ne  parvient  pas  à  s'arran- 
ger avec  les  états  comme  il  le  désire  et  y  travaille,  il  tâchera  de  faire  traîner 
les  choses  jusqu'au  printemps. 

Un  ambassadeur  d'Angleterre  (2),  qui  est  venu  le  visiter  de  la  part  de  la 
reine,  lui  a  témoigné  de  grandes  craintes  que  les  troupes  espagnoles  ne 
partent  par  mer,  allant  jusqu'à  lui  dire  que,  si  elles  vont  par  mer,  c'est  pour 
délivrer  la  reine  Marie,  laquelle  n'est  pas  prisonnière  (3);  il  a  ajouté  que  la 
reine,  sa  maîtresse,  a  été  sollicitée  d'aider  les  états,  mais  qu'elle  a  déclaré 
que  c'est  au  Roi  qu'elle  doit  prêter  appui,  et  qu'elle  le  fera,  surtout  si  la 
France  se  mêle  des  affaires  des  Pays-Bas.  —  Il  a  répondu  à  cet  ambassadeur 
que  le  Roi  est  très-assuré  des  bons  sentiments  de  sa  maîtresse  ;  qu'il  a,  lui, 
l'ordre  de  la  servir  (4);  que  ce  qu'on  dit  est  chose  risible  (5);  qu'il  sait  bien 
que  le  Roi  a  de  grands  embarras  dans  le  Levant  ;  que  s'il  rappelle  ses  troupes 
des  Pays-Bas.,  c'est  pour  se  mettre  en  mesure  contre  les  agressions  du  Turc.  <'  Il 
»  me  parut  —  ajoute  don  Juan  —  très-satisfait,  et  nous  tero^inâmes  cet  entre- 
»  tien,  lui  en  faisant  l'éloge  de  la  reine,  sa  maîtresse,  moi  en  lui  demandant  le 
»  portrait  de  la  reine,  et  lui  disant  que,  si  les  affaires  d'ici  s'arrangeaient, 
»  comme  j'en  avais  l'espérance,  j'irais  privément  lui  baiser  les  mains  (6).  » 

Après  avoir  ajouté  qu'il  compte  passer  à  un  lieu  de  l'évêché  de  Liège,  don 
Juan  exprime  le  souci  que  lui  donne  l'ordre  à  établir  dans  la  province  de 

(1)  Solo  podrd  desengaharlos  entenderque  V.  Af  ha  compuesto  sus  negocios  y  hecho  una  gai- 
larda  prevencion, 

(2)  Le  S'  de  Horsey.  Voy.  p.  98. 

(3)  Ha  llvgado  d  decirme  que  la  causa  de  irpormar  es  por  librar  d  la  reyna  Maria^  y  qiCésta  no 
estd  presa,  que  yo  lo  créa. 

(4)  ...  Que  la  (h'den  que  yo  traigo  es  de  servirla.. 

(5)  Que  lo  que  dicen  es  cosa  de  risa. 

(6)  Pareciôme  que  quedà  tnuy  contento  ;  y  acavdmos  esta  pldtica^  él  con  alabaHa,  y  yo  con 
pedirle  su  retrato,  y  diciendo  que,  si  las  cosas  de  aqui  tomasen  asiento,  como  esperaba,  iria  pri- 
vadametite  d  besarla  las  manos. 

Philippe  H  écrivit,  en  marge  de  ce  passage  :  «  Cela  fut  beaucoup  dire  »  (Mucho  decirfïié  esto). 
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Luxembourg,  afin  qu'elle  persévère  dans  son  obéissance  au  Roi.  Y  laisser 
une  garnison,  ce  serait  faire  tort  aux  sujets  loyaux,  qui  ne  le  méritent  pas  ; 
sans  garnison  on  peut  craindre  Teffet  des  démarches  que  font  les  états  pour 
que  les  Luxembourgeois  se  confédèrent  avec  eux.  Il  se  résoudra  d'après  les 
conseils  de  M.  de  Naves,  dont  la  prudence  et  l'autorité  ont  été  d'un  si  grand 
secours  :  aussi  il  importe  que  le  Roi  lui  en  témoigne  sa  satisfaction  et  lui  fasse 
tonte  faveur. 

Sancho  d'Âvila  est  très-mécontent  de  laisser  le  château  d'Anvers,  avant 
d'avoir  reçu  du  Roi  une  autre  charge;  il  dit  que  celie-là  lui  a  été  donnée  en 
récompense  de  ses  services,  et  que  jamais  le  Roi  ne  prive  un  de  ses  serviteurs 
d'une  telle  récompense,  sans  lui  en  accorder  une  plus  grande.  Ëscovedo  lui  a 
répondu  que  c'est  vrai,  mais  que  Taffaire  actuelle  est  tout  à  fuit  singulière 
et  ne  souffre  pas  de  délai  ;  qu*il  doit  être  certain  que  le  Roi  tiendra  compte  de 
ses  services.  —  Comme  il  dit  avoir  une  contraseha  du  duc  d'Albe,  il  convien- 
dra que  le  Roi  lui  ordonne  expressément  de  remettre  le  château  d'Anvers  à 
la  personne  que  don  Juan  désignera  à  cet  effet,  nonobstant  la  contraseha  que  le 
duc  d'Albe  ou  le  grand  commandeur  lui  aurait  donnée,  et  que  cet  ordre  vienne 
promptement,vu  les  instances- que  font  les  états  pour  la  sortie  des  Espagnols. 

Don  Juan  termine  en  demandant  au  Roi  de  ne  pas  lui  écrire  par  la  main  du 
secrétaire  Çayas,  ni  de  permettre  à  celui*ci  de  l'entretenir  de  choses  qui  le 
touchent.  «  Que  Votre  Majesté  —  dit-il  —  exprime  formellement  ses  inten- 
»  lions  à  cet  égard,  car,  en  vérité,  je  ne  saurais  voir  avec  plaisir  que  lui  et 
»  les  Tolède  s'occupent  de  moi. Je  m'étonne  beaucoup  des  façons  défaire  de  ce 
>i  Çayâs,  et  je  n'ai  pas  à  me  repentir  de  ce  que  je  demandai  à  Votre  Majesté, 
»  en  prenant  congé  d'elle,  savoir:  qu'aucune  chose  me  concernant  ne  passât 
»  par  les  mains  des  Tolède;  au  contraire,  je  l'en  supplie  de  nouveau  aujour- 
»  d'hui,  bien  que  je  croie  que  cela  n'est  pas  nécessaire,  car  si  ce  l'était,  je 
»  serais  forcé  d'en  venir  à  solliciter  mon  congé.  Leduc  (d'Albe)  n'a  pas  laissé  les 
»  affaires,  en  ce  pays  dans  une  situation  telle  qu'il  ne  doive  se  tenir  heureux 
»  et  très-heureux  de  n'avoir  pas  à  s'en  mêler  (1).  » 

ManiiscHl  de  La  Haye  :  Car  tas  de  Antonio  Perez,  fol.  4-1^. 

(l)  Mdndeselo  V.  M^t/deuna  vei  :que  d  la  verdad  este  y  las  Toledos  en  tratar  de  mi  no  me  con- 
tenian.  YdesU  Çayas  me  maravillo  mucho,  ni  me  he  arrepentido  de  îo  que  supliqué  d  V.  M*  d  la 
despedida,  qu*es  que  no  venga  d  manos  de  las  Toledos  casa  mia,  dntes  lo  suplico  aora  de  nuebo  d 
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1 832.  Lettre  de  dan  Juan  d'Autriche  à  la  teine  Èlkabelh,  {'crite  de  Uarehe 
le  ^janvier  1577.  Il  répond  à  sa  lettre  du  14  décembre,  dont  il  la  remercie; 
rassure  des  intentions  du  Roi  et  des  siennes  de  remettre  les  Pays-Bas  en  paix, 
et  lui  annonce  qu'il  va  se  rendre  à  Louvain  ou  à  Malines,  pour  donner  exécu- 
tion à  ce  qui  a  été  traité  à  Luxembourg  : 

a  Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  nous  avons,  par 
ce  porteur,  le  seigneur  de  Horsey,  gouverneur  de  vostre  isie  de  Wight,  receu 
voz  lettres  du  xnii*'  du  mois  passé  par  lesquelles  vous  plaindez  le  désastre  et 
troubles  de  ces  païs,  et  que,  où  vous  puissiez  quelque  chose,  seriez  fort 
ayse  et  receverlez  grand  plaisir  de  povoir  avancher  une  si  bonne  et  saincte 
œuvre  que  les  mectre  à  repos,  comme  m'a  aussi  déclaré  de  bouche  cedict 
porteur.  De  quoy  ne  saurois  assez  mercier  Vostre  Majesté,  et  l'adverlir  que, 
n'aiant  le  Roy,  mon  seigneur,  riens  plus  à  cœur  que  de  veoir  ces  païs  en  paix 
et  tranquillité,  je  estois  venu  par  deçà,  pour  Taffection  que  je  leur  porte, 
pour  mectre  en  exécution  ses  bonnes  intentions  :  en  quoy  de  faict  s'enten- 
doit  quand  ledict  seigneur  de  Horsey  arriva  vers  moy.  Et  ainsi  me  suis  résolu, 
le  jour  d'hier,  m'encheminervers  Louvain  ou  Malynes,  pour  mectre  en  exécu- 
tion ce  qui  avoit  esté  traicté  à  Luxembourg,  de  façon  qu'il  n'y  aura  plus  nulle 
difficulté  et  arrière-pensée.  Et  pour  avoir  faict  part  de  tout  à  cedict  porteur,  je 
me  remectz  à  luy  de  vous  dire  ce  qu'il  a  entendu  et  de  Tenvye  que  j'ay  de  tenir 
toute  bonne  voisinancc  et  correspondence  à  Vostre  Majesté  en  ce  que  con- 
cerne voz  royaulmes  et  pais  :  vous  requérant,  en  ce  que  peult  concerner  ceiilx 
de  par  deçà,  vouloir  faire  le  semblable.  A  tant,  très-haulte,  très-excellente  et 
très-puissante  princesse,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

»  De  Marche,  le  second  de  janvier  1577   w 

MiniilP,  aux  Archives  du  royaume. 

V.  Af**,  aunque  bien  creo  que  no  es  menester,  porque  si  lo  fuese.  llegaria  yo  d  tener  licencia  de 
irme.  Y  no  dexô  este  negocio  eî  duque  de  manera  que  no  tenga  por  dicha,  y  muy  buena^  de  tener 
cualquieia  ocasion  de  huir  dféL 
Philippe  écrivit,  de  sa  main,  au  do's  de  cette  lettre,  à  Antonio  Ferez  :  •  Il  sera  bien  que  cette 

•  lettre  et  les  autres  soient  vues  des  personnes  qui  ont  vu  celles  d'hier,  et  non,  quant  a  présent, 

•  d'aucune  autre,  et  moins  encore  de  Çayas.  Mon  Sfrôre  a  raison,  et  ce  qu  il  dit  doit  se  faire.  Infor- 

•  mez  Çajas  que  je  parlerai  au  duc  »  (Serd  bien  veaesta  caria  y  las  demds  quien  violas  de  ayer^  y 
no  oiro  por  aora,  y  menos  Çayas  :  que  tiene  raion  nU  hermano,  y  se  haga  lo  que  dice.  Abisad  à 
Çayas  que  yo  hablavé  al  duque). 
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1833.  LeUre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roij  écrite  de  Marche  le  6  jan- 
vier 1577  (1).  Il  se  plaint  de  ce  que  les  états  vienDeDt  d'envoyer  au  pays  de 
Limbourg  vingt  compagnies  d'Anglais,  d'Écossais  et  de  gens  du  prince 
d'Orange  :  par-là  ses  communications  avec  Maeslricht,  Lierre  et  Anvers  vont 
être  coupées.  Le  dessein  des  états  est  d'empêcher  la  garnison  de  Maestricht 
de  lever  des  contributions  dans  les  lieux  circonvoisins  ;  peut-être  même 
projet  tentais  d'assiéger  cette  ville.  «  Enfin,  Sire,  —  dit  don  Juan  —  ce  que  je 
»  vois,  c'est  qu'avec  et  sans  les  trêves  ils  font  leurs  affaires;  qu'au  printemps 
»  ils  auront  une  armée  nombreuse;  et  moi  je  me  trouve  seul,  sans  troupes, 
»  sans  crédit  et  sans  argent  (2).  —  Il  craint  que  la  province  de  Luxembourg, 
»  cédant  à  leur  invitation  et  à  leurs  menaces,  ne  finisse  par  se  joindre  à  eux. 
—  «  Que  Votre  Majesté,  pour  l'amour  de  Dieu,  ajoute-t-il,  y  réfléchisse;  et 
»  si  elle  veut  une  bonne  et  ferme  paix,  qu'elle  prépare  une  trés-cruelle  et 
»  sanglante  guerre,  car  cela,  plus  que  la  vertu^  peut  agir  sur  eux.  Atoi,  je 
»  continuerai  à  employer  à  leur  égard,  jusqu'à  ne  pouvoir  plus,  les  moyens 
»  de  douceur;  et  s'il  faut  en  venir  à  la  rigueur  et  à  des  mesures  extrêmes, 
»  j'aime  mieux  mourir  en  campagne,  défendant  la  foi  et  l'autorité  de  Votre 
»  Majesté,  que  de  vivre  dans  une  ville,  perdant  l'une  et  l'autre,  car  il  n'y  va. 
»  pas  seulement  de  cela,  mais  de  tout  le  reste  encore,  dont  je  ne  parlerai  pas 
»  cette  fois,  pour  éviter  des  longueurs,  et  parce  que  j'en  ai  déjà  dit  mon  sen- 
»  timent  (3).  » 

Liasse  575. 

1834.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roij  écrite  de  Marche  tel  jan- 
vier   1577    (4).    Cette    lettre    ne   contient    guère    que    des   accusations 

(1)  Reçue  À  Madrid  le  29. 

(2)  En  fin,  Senor,  lo  que  yo  veo  es  que  en  tregwis  y  sin  eUas  elles  van  hacienda  sus  negocios;  que 
tiniendo  la  primavera  ellos  se  hallardn  con  mucha  gente;  y  haïlome  yo  solo,  sin  eUa,  sin 
erédiio  y  sin  dinero. 

(3)  Vuesira  Magestad,poramor  de  Dios^  lo  considère;  y  si  quiere  buena  y  auctorijsada  pa^^  pre- 
venga  una  inuy  cruda  y  sangrienta  guerra  :  que  esto,  mds  que  la  virtud,  ha  de  poder  con  ellos. 
Ta  usaré  todavia,  hasta  no  poder  mds,  los  terminas  Mandas;  y  Ueganda  dlas  duras  y  desauctori- 
zadoSy  mds  quiero  morir  en  el  campa  de/imdiendo  la  fee  y  obediencia  de  F.  M^^  que  vivir  en 
poblado  perdiéndclo  tado,  pues  nova  en  ello  solo  esta,  pera  lo  que  queda,  de  que  nohablaré  agora  ^ 
por  huir  discursos  y  haber  dicha  dntes  lo  que  entiendo. 

(4)  Reçue  a  Madrid  le  29. 

V.  18 
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contre  les  états,  «  dont  la  terribililé  —  dit  don  Juan  —  va  en  croissant  de 
»  jour  en  jour  et  qui  deviennent  presque  de  tout  point  intraitables  (1);  y> 
il  ajoute  qu'il  découvre  à  chaque  moment  en  eux  si  peu  de  véracité  et  tant  de 
coquineries  qu'il  regarde  ce  qui  se  négocie  comme  pouvant  servir  seulement 
à  éloigner  le  jour  de  la  rupture  (2).  Il  prétend  que,  si  Ton  en  arrive  là,  la 
faute  en  sera  tout  entière  aux  états,  et  que,  de  la  part  du  Roi,  rien  naura 
été  épargné  pour  l'éviter.  —  Il  termine  en  se  plaignant  de  n'avoir  pas  reçu 
encore  de  réponse  à  ses  lettres  parties  de  Luxembourg  le  23  novembre.  Il  dit 
que,  si  le  Roi  ne  lui  écrit  pas  plus  souvent  et  avec  quelque  détail,  il  en 
pourra  résulter  beaucoup  d'inconvénients. 

Liasse  573. 

1835.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roij  écrite  de  Marche  le  8  jan- 
vier  1577  (3).  Pour  que  le  Roi  voie  que  les  états  sont  en  train  d'aller 
de  mal  en  pire  (4),  il  l'informe  qu'il  vient  d'arriver  de  Bruxelles  un  courrier 
porteur  de  l'avis  qu'ils  n'ont  pas  approuvé  ce  qui  a  été  convenu  avec  leurs 
députés  et  a  donné  à  ceux-ci  tant  de  contentement,  savoir:  le  choix  deLouvain 
ou  de  Malines  afin  d'y  terminer  les  négociations,  et  cela  parce  qu'il  a  désigné, 
pour  être  le  chef  de  sa  garde,  quelqu'un  en  qui  ils  n'ont  pas  conâance,  et 
pour  otages  des  personnes  dont  ils  ont  besoin.  «  La  réalité,  —  dit-il  —  c'est 
»  qu'il  y  a  beaucoup  d'âmes  damnées  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  troubler 
»  la  paix.  Ainsi  Votre  Majesté  doit  tenir  la  guerre  pour  très-assurée,  et,  pour 
»  la  soutenir,  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires,  pendant  que  je  négocie 
»  et  fais,  pour  parvenir  à  ladite  paix,  toutes  les  diligences  possibles,  sans 
»  négliger  rien  (5).  » 

(1) .  .  Como  la  terribilidad  destas  génies  va  creciendo  coda  dia,  y  haciéndose  casi  de  todo  punto 
intratables  ... 

12)  Voy  descubriendo  en  coda  dia  tan  poca  verdad  y  tantas  vellaquerias  destos  que  doy  por  sin 
remédia,  lo  que  se  hace  con  ellos  para  màs  que  alargar  el  plazo  de  la  ratura. 

(3)  Reçue  à  Madrid  le  29. 

(4)- . . .  Que  esta  gente  wi  camina  de  dar  en  peor, 

(5)  Todo  es  que  hay  muchos  danadas  cuya  intenta  va  enderejtado  d  turbar  la  paz;  y  asi  la  que 
Vuestra  Magestcul  ha  de  tener  por  muy  cierto  es  la  guen^a  y  para  eUa  prévenir  tada  lo  neeesario, 
al  mismo  tiempa  que  voy  tratando  de  la  dicha  paz  y  haciendo  para  ella  las  dUigendas  que  se  y 
pueda,  sin  dexar  nada  atràs. 
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En  cas  de  guerre,  il  demande  que  le  Roi  lui  donne,  pour  le  seconder, 
Marcantonio  Colonna  er,  si  celui-ci  est  malade  ou  occupé  ailleurs,  le  prince 
de  Parme  (Alexandre  Farnèse).  —  Il  désirerait  que  don  Rodrigo  de  Men- 
doza(1),  dont  il  a  déjà  parlé  au  Roi  à  Madrid,  fût  fait  général  de  la  cavalerie, 
en  remplacement  de  don  Âlonso  de  Vargas,  qui,  bien  que  très-bon  gentil- 
homme et  méritant  que  le  Roi  lui  fasse  benucoup  de  faveur,  n'est  pas  propre 
à  cette  charge  et  le  reconnaît  lui-même  (2).  —  Il  faudrait  aussi  que  le  Roi 
Tautorisât  à  faire  venir  d'Italie  et  de  Tarmée  navale  ceux  qu'il  jugerait  à 
propos  ;  comme  il  a  servi  avec  eux,  il  serait  charmé  de  les  avoir  en  sa 
compagnie,  et  eux  de  se  trouver  en  la  sienne  (3)  :  il  désigne  Pompeo  Colonna, 
le  châtelain  Salazar,  don  Lope  de  Figueroa  avec  son  régiment,  et  Christoval 
de  Ezpeteta;  le  surplus  serait  des  capitaines  et  d'autres  personnes  dont  il  a 
une  connaissance  particulière. 

La  plus  grande  nécessité  qu'il  y  aura  sera  d'infanterie  espagnole;  celle  qui 
se  trouve  présentement  aux  Pays-Bas  ne  s'élève  pas  à  plus  de  3,000  tètes. 
Selon  les  personnes  d'expérience  qui  sont  auprès  de  lui,  7,000  à  8,000  geus 
de  pied  espagnols  au  moins  devraient  venir  de  Milan,  de  Naples,  de  la  Sicile, 
de  l'armée  navale.  —  En  outre,  il  conviendrait  d'avoir  6,000  Suisses,  qui 
vaudraient  mieux  que  des  Italiens  (4)  ;  que  le  comte  Annibal  (d'Âltaemps), 
qui  est  si  affectionné  au  service  du  Roi,  levai  6,000  autres  gens  de  pied; 
qu'il  fût  levé  de  même  un  régiment  de  3,000  hommes  dinfanterie  bourgui- 
gnonne et  wallonne,  qui  est  une  bonne  troupe  (5).  —  En  y  ajoutant 
500  chevaux,  pour  complément  de  2,000,  et  400  lances  de  la  gendarmerie 
d'Italie,  on  formerait  un  camp  qui  serait  propre  à  l'attaque  aussi  bien  qu'à 
la  défense  (6). 

(1)  CTétait  un  ami  intime  de  don  Juan.  M.  Alfred  Morel-Fatio,  attaché  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  A  Paris,  a  trouvé,  dans  ce  dépôt,  des  lettres  de  don 
Juan  À  don  Rodrigo  qu'il  doit  prochainement  publier. 

(2)  Para  gênerai  de  la  cabaileria,  aunque  es  muy  buen  càbailero  don  Alonso  de  Vargas,  que  la 
gdbiema  agora  y  merece  que  V,  M^  le  haga  tnueha  merced,  el  mîsmo  dice  que  no  es  para  ella,  y 
tiene  razon» 

(3)  Covno  he  andado  entre  ellos,  holgaré  con  su  compahia  y  ellos  Kardn  lo  mismo  con  la  mia. 

(4)  Que  serdn  m^ores  que  Italianos, 

(5)  Que  es  buena  getUe.  * 

(6)  Se  fàrmaria  un  campo  que  podria  estar  d  la  defensa  y  ofensa. 
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Don  Juan  snpplie  le  Roi  de  considérer  tout  cela  et  de  voir  par  quels 
moyens  il  pourrait  entretenir  Tarmée  qui  serait  rassemblée  aux  Pays-Bas  : 
t(  car  —  dit-il  —  il  n  y  a  ici  ni  argent,  ni  crédit,  ni  bonne  volonté;  il  y  a 
»  tout  le  contraire  en  tout  (1).  » 

.  Liasse  573. 

1836.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roij,  écrite  de  Mardie  /e  10  jan- 
vier 1577.  Il  commence  ainsi  :  «  Les  choses  sont  arrivées  à  des  termes 
»  tels  et  la  folie  de  ces  malheureux  va  si  loin  qu*il  n'y  a  plus  à  entretenir 
»  Votre  Majesté  que  du  cas  de  la  rupture.  Les  causes  en  seront  trës-particu- 
»  liërement  expliquées,  depuis  le  principe  jusqu'aujourd'hui,  dans  un  papier 
»  qui  ira  avec  une  autre  dépèche  et  que  je  suis  occupé  à  écrire  pour  le  livrer 
»  à  l'impression  (2),  afin  que  le  monde  connaisse,  comme  le  connaît  Dieu, 
»  qu'il  n'y  a  pas  de  la  faute  de  Votre  Majesté.  Il  est  donc  devenu  inévitable, 
»  bien  malgré  moi  (car  je  n'ai  jamais  rien  désiré  autant  que  de  gagner  cette 
»  couronne  de  paix  dans  ce  pauvre  pays),  de  prendre  les  armes  en  mains 
»  afin  qu'on  ne  nous  coupe  pas  la  gorge  ))(3).  —  Les  raisons  qu'en  donne  don 
Juan,  c'est  que,  d'après  les  avis  qu'il  a  reçus,  les  états  s'apprêtent  à  assiéger 
le  château  de  Lille,  et  qu'ils  ont  fait  passer,  du  côté  de  la  Meuse,  où  il  est,  dix-huit 
compagnies  d'infanterie  et  500  chevaux  du  prince  d'Orange.  —  Dans  ces 
circonstances,  il  se  dispose  à  exécuter  le  dessein  qu'il  ^  conçu  depuis  long- 
temps et  qui  est  de  se  retirer  à  Maestricht,  où  il  rassemblera  le  plus  de  forces 
qu'il  lui  sera  possible,  afin  de  s'opposer  aux  entreprises  que  a  ces  désespé- 
rés »  tenteraient  (4).  —  Gela  n'empêchera  pas  qu'il  ne  continue  les  négocia- 

(  I  )  ...  Advirtiendo  que  acâ  no  hay  dinero  ni  cridito  ni  voluntades,  dntes  todo  lo  contrario  en  todo, 

(2)  Il  ne  parait  pas  que  don  Juan  ait  donné  suite  À  ce  dessein  :  nous  ne  connaissons  pas,  du 
moins,  d'écrit  qull  ait  publié  alors. 

(3)  Han  Ueçado  ya  las  cosas  d  taies  terminas ,  y  pasado  tan  adelante  et  desatino  destos  desven- 
turados^  que  no  se  débe  tratar  con  Vuestra  Magestad  sino  del  caso  de  la  ratura.  Las  causas  délia 
se  t>erdn^  desde  su  prindpio  hastagora^  muy  en  particular  par  un  papel  que  ird  con  ofro  {despa- 
cho)  y  que  voy  hacienda  para  estamparle  y  puUicarle^  d  toi  que  conste  al  mundo^  coma  consta  d 
Dios,  no  ser  d  cargo  de  Vuestra  Magestad,  Y  assi  es  ya  /Uèrjta ,  harto  contra  mi  grado  (pues  no 
lie  deseado  ni  traba^ado  jamds  casa  tanto  coma  ganar  esta  oorona  de  pas  en  estas  pobres  Bstados) 
tomar  las  armas  en  mano  para  defender  nuestras  gargantas  que  no  sean  de  tado  punto  cor- 
tadas. 

(4)  A  fin  de  estorvar  tas  danos  que  estas  desesperadas  inteniaren  haœr. 
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lions  et  n'accueille  avec  bienveillance  ceoi  qui  se  déclareraient  pour  la  cause 
royale.  —  Comme  il  prévoit  qu'il  faudra  en  venir  aux  armes,  il  rappelle  au  Roi 
la  dernière  lettre  qn*il  lui  a  écrite  de  Bastogne,  le  22  décembre.  —  Il  insiste 
sur  trois  choses  sans  lesquelles  tout  pourrait  être  perdu  :  le  temps,  Targent 
et  les  troupes  à  faire  venir  d'Italie  (1).  Il  demande  que  celles-ci  reçoivent, 
sans  tarder,  l'ordre  de  se  préparer  à  se  mettre  en  marche.  Il  désigne  les  régi- 
ments qu'il  lui  serait  particulièrement  agréable  d'avoir.  —  <c  Puisqu'enfin, 
»  —  dit-il  en  terminant  —  ils  n'admettent  pas  dans  ce  pays  la  paix  que  Y.  M. 
»  leur  donne,  en  s'exposant  à  toutes  les  conséquences  qui  en  peuvent  résulter, 
»  et  que  la  guerre  vient  à  être  de  tout  point  inévitable,  que  V.  M.,  pour 
»  l'amour  de  Dieu,  la  soutienne  énergiquement  :  car  je  ne  puis  temporiser 
)»  davantage,  alors  que  chaque  jour  on  coupe  nos  communications,  en  s'em- 
>»  parant  des  positions  et  des  lieux  les  meilleurs,  et  nous  mettant  dans  l'im- 
»  possibilité  de  nous  défendre  demain,  si  aujourd'hui  je  ne  jette  le  voile  de 
»  la  dissimulation  et  de  la  patience  avec  lesquelles  j'ai  tout  supporté  jus- 
»  qu'ici.  Dieu  sait  au  prix  de  quelle  peine  et  de  quels  risques  on  a  pu  éviter 
»  d'en  venir  là  :  mais,  puisque  Dieu  permet  qu'il  en  soit  ainsi,  je  m'assure  de 
»  nouveau  que  c'est  pour  le  châtiment  d'hommes  qui  l'ont  tant  mérité  et  de 
»  tant  de  façons  (2).  » 

Liasse  574. 

1837.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi^  écrite  de  Marche  le  iO  jan- 
vier 4577  (3).  c(  Votre  Majesté  se  rappellera  que  lorsqu'elle  me  donna  l'ordre 

(1)  Très  eosas  suplico  d  V.  Md  cuanio  puedo,  pues  en  ftUta  de  cualquiera  deUas  no  le  he  de  ose- 
giirar  sino  perdicion  çrandisima  de  todo  y  de  todos,  y  estas  son  lo  primero  el  tiempo^  el  dinaro  y 
la  génie  que  ha  de  venir  de  Italia. 

(2)  Pues  al  fin  en  estas  Bstados  no  admiten  la  paz  que  Vuestra  Magestad  les  da,  poniéndose  al 
peligro  de  la  consecuenda  y  d  otros  no  menores,  y  la  guerra  llega  d  ser  de  todo  punto  ineaxu- 
sabUf  acudase^  par  amor  de  Nuestro  Senor^  muy  de  veras  d  ella  :  que  yo  no  lo  puedo  entretener 
mds^  ni  d  ello  me  da  lugar  vemos  ir  coriando  los  pasos  coda  dia^  ganando  los  mejores  sitios  y 
lugares,  é  imposibilitando  defendemos  manana,  si  hoy  no  me  quito  el  vélo  de  la  disimuladon  y 
sufHmiento  con  que  hasta  aqui  he  andado,  Dios  saJbe  cuan  d  costa  de  inflnito  trabajo  que  se  ha 
pasado  y  de  muchas  cosas  que  se  han  aventurado  para  escusar  este  encueniro  :  mas,  ya  que 
Dios  lo  permiie,  yo  me  afirmo  de  nuevo  que  es  para  oastigo  de  hombres  que  tan  grande  y  par 
tantas  vias  le  tienen  tait  merecido*  * 

(3)  Reçne  A  Madrid  le  29. 
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de  venir  dans  ce  pays,  je  dis  à  Votre  Majesté,  et  Escovedo  le  lui  dit  aussi 
de  ma  part,  que  toutes  les  charges  du  monde^  comparativement  à  celle  de  la 
mer,  n'étaient  pour  moi  qu'accessoires,  et  qu'ainsi  je  ne  renoncerais  à  celle-là 
pour  aucune  autre,  puisque  j'avais  pu  y  servir  Notre-Seigneur  et  Votre  Ma- 
jesté comme  tout  le  monde  Ta  vu,  et  y  conquérir  le  peu  de  renommée  que 
l'on  sait,  et  que  Voire  Majesté  voulut  bien  déclarer  qu'il  ne  se  ferait  point  de 
nouveauté  en  cela  et  que  je  conserverais  le  généralat  de  la  mer  comme  je 
l'occupais.  Je  le  rappelle  à  la  mémoire  de  V.  M.,  pour  qu'elle  ordonne  qu'on 
me  tienne  au  courant  des  résolutions  qui  se  prennent,  et  aux  généraux  d'en 
faire  autant,  car  depuis  mon  départ  jusqu'aujourd'hui  on  ne  m'a  commu- 
niqué, ni  de  la  cour,  ni  de  la  flotte,  rien  de  ce  qui  se  décide  ou  se  fait...  » 

De  la  main  de  don  Juan  :  n  Je  rappelle  à  Votre  Majesté  que  je  suis  venu 
»  sous  cette  promesse,  et  que  de  toutes  les  façons  cela  est  juste  et  m'est 
»  dû  M  (I) 

Liasse  574. 

« 

1838.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  au  Roi^  écrite  de  Marche  le  10  jan- 
vier 1577  (2).  —  Il  regarde  la  guerre  comme  inévitable.  —  Les  états,  nonob- 
stant la  trêve,  occupent  tout  ce  qu'ils  peuvent,  sans  avoir  égard  à  rien  ;  pendant 
qu'ils  traitent  de  la  paix  avec  don  Juan,  ils  envoient  les  troupes  du  prince 
d'Orange  prendre  position  entre  Maestricht  et  la  province  de  Luxembourg,  afin 
que  tes  places  qui  obéissent  au  Roi  ne  puissent  être  secourues.  —  Le  sei- 
gneur don  Juan  trouve  qu'il  a  souffert  beaucoup  et  que  l'autorité  du  Roi  et  la 

(l)  Ya  V.  M^  se  acordard  que  cuando  me  mandé  venir  d  estas  Estados^  dige  d  7.  Jtf,  y  tambien 
le  dijo  Escobedo  de  mi  parte,  que  todos  los  cargos  del  mundo,  respecta  del  de  la  mar^  erdn  para 
mi  accesorioSy  y  que  asi  no  le  deôaria  par  ningun  otro,  pues  can  él  hdbia  sercido  d  Nuestro  Senor 
yd  y.  M^  coma  todo  el  mundo  sabe,  y  ganado  el  poco  nombre  que  se  entiende,  y  que  V.  Jf*'  fiié 
sertndo  que  no  hubiese  novedad  y  que  yo  me  quedase  con  él  como  le  ténia.  Traigolo  d  la  memoria 
d  V.  A/**,  para  que  mande  que  se  me  dé  siempre  aviso  de  lo  que  se  proveyere,  y  dlos  générales 
que  hagan  lo  mismo,  parque  desde  que  parti  hasta  hoy  no  he  sàbido  de  la  carte  ni  delà  armada 
lo  que  ^e  inonda  pi'oveer  y  hace. 

De  la  mano  de  don  Juan  :  Acuerdo  d  V.  M''  que  vine  con  estas  obligaciones^y  que  par  todas 
tias  es  esta  rasan  y  me  es  debido. 

(g)  Toutes  les  lettres  d'Escovedo  à  Philippe  II  que  nous  donnons  ont  été  publiées,  en  1867,  dans 
le  tome  L  de  la  Coleccion  de  docurtientos  inéditos  para  la  histm^ia  de  Espana,  Cest  pourquoi  nous 
nous  bornons â en  extraire  ce  quelles  contiennent  de  plus  essentiel. 
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sienne  en  ont  été  atteintes.  «  Quoique  nous  le  persuadions,  dit  Escovedo, 
»  de  continuer  à  être  patient.  Votre  Majesté  peut  croire  que  nous  sommes 
»  désolés  de  lui  conâeiiier  le  contraire  de  ce  qui  nous  parait  être  juste  et 
»  raisonnable  :  car  dire  à  quelqu^un  de  se  fier  à  celui  qui  non-seulement  est 
»  traître,  mais  encore  traduit  en  fait  la  trahison,  que  Votre  Majesté  considère 
»  avec  quel  courage  cela  se  peut  faire.  » 

Liasse  .^71. 

1839.  Lettre  de  don  Juan  d Autriche  à  t'évêque  de  Liège j  écrite  de 
Mm-clie  le  ^A  janvier  1577.  Ayant  résolu  de  se  transporter  à  Huy,  pour  y 
entrer  en  communication  avec  le  conseil  d*Etat  et  les  états  généraux,  il  lui 
demande  des  lettres  de  sûreté,  tant  de  sa  part  que  de  celle  du  magistrat  et  des 
capitaines  des  troupes  de  la  ville  et  du  château  (1)  : 

«  Monsieur  mon  cousin,  les  estatz  assemblez  à  Bruxelles  m*ont  escript  et 
faict  entendre  de  bouche,  par  le  S'  de  Willerval,  que  ilz  aviont  obtenu  de 
ceulx  du  conseil  d'Estat  du  Roy,  mon  seigneur,  de  venir  en  vostre  ville  de 
Huy,  pour  entrer  en  communication  avecq  moy  sur  les  affaires  présens,  et 
ce  en  lieu  d'accomplir  la  résolution  naguères  icy  arrestée.  Oires  que,  com- 
bien que  j'aurois  juste  occasion  de  m'en  fascher,  veu  que  desjà  deux  fois  ilz 
ont  révocqué  les  résolutions  que  leurs  députez  aviont  conclud  et  arresté 
avecq  moy,  sans  aucune  raisonnable  cause,  si  est-c^  que,,  pour  leur  moqstrer 
que  je  ne  veulx  riens  délaisser  par  où  je  pourrois  ancunement  parvenir  à 
Teffect  de  la  pacification  que  tant  je  désire,  j*ay,  par  ledict  S'  de  Willerval, 
respondu  ausdicts  estatz  que  je  suis  content  me  transporter  en  ladicte  ville 
de  Huy  à  Teffect  que  dessus,  leur  aiant  joinctement  envoyé  ma  lettre  patente 
de  seureté,  tant  pour  lesdicts  du  conseil  d'Eslat  que  aultres  députez  qu'ilz 
y  vouidront  envoyer,  comme  ilz  m*ont  requis  (2). 

»  D'aultre  part,  m'ont  lesdicts  estatz  aussi  adverty  qu'ilz  vous  ont  requis, 
ensemble  aux  magistratz,  conseil  et  communaulté  de  vostredicte  ville  de  Huy, 

(1)  Don  Jnan  avait,  dés  les  premiers  jours  de  janvier,  envoyé  le  prévôt  Fonck  à  1  évoque,  poar 
lui  demander  s*il  voudrait  le  recevoir  dans  sa  ville  de  Huy.  Qérardde  Groesbeck  avait  fait  à  Fonck 
la  réponse  la  plus  gracieuse. 

(2)  Don  Juan  écrivit,  le  même  jour,  dans  le  même  sens,  aui  députés  de  lempereur.  (Archives 
du  royaume.) 
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seureté  telle  et  comme  contiennent  leurs  lettres,  dont  ilz  m*ont  envoyé  cofûe. 
Quoy  voiant,  combien  qu'ay  tousjours  estimé  que  rostre  seule  parolle  me 
seroit  suffissante  seureté  pour  me  trouver  illecq,  comme  de  prince  amy  et 
auquel  je  ne  fais  nulle  doubte  de  me  povoir  fyer  entièrement,  comme  il  seroit 
raisonable  que  aussy  fissent  lesdicts  estatz,  ce  néantmoings,  considéré  ce  que 
ilz  prétendent  quant  à  ce  poinct,  à  l'endroict  duquel  on  me  doibt  en  raison 
plus  ample  satisfaction  que  à  eulx,  ay  trouvé  convenable  d'en  avoir  aussi 
suffissante  seureté,  tant  de  vous  que  desdicts  magistralz,  conseil  et  commu- 
naulté,  capitaines  et  gens  de  guerre  s'y  trouvans,  tant  en  la  ville  que  au 
chasteau  :  suyvant  quoy  vous  prie,  comme  aussy  à  tous  eulx,  de  la  me  donner, 
envoyante  cest  eiTéct  vers  vous  le  S**  de  Massey,  auquel  ay  joinctement 
délivré  une  lettre  qu'en  escrits  ausdicts  magistratz  (1).  Mais,  comme  je 
prens  en  considération  que  il  pouroit  estre  que  ceste  recherche  de  seureté 
vers  eulx. vous  pouroit  fascher,  que  ne  vouldrois  faire  aucunement,  luy  ay 
enchargé  de  ne  la  délivrer  sans  le  vous  communicquer,  et,  tant  en  ce  que  en 
la  seureté  requise  des  capitaines  et  soldatz,  ensuivre  vostre  advis,  à  condition 
toutesfois  que  sur  tout  ce  que  dessus  il  me  rapporte  dépesches  suffisants,  affin 
que  incontinent  je  me  puisse  encheminer  celle  part. 
»  A  tant,  etc.  De  Marche,  le  xim®  janvier  1577.  » 

Mi  nu  le,  aux  Archives  du  royaume. 

1840.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,  édite  de  Marche  te  16  jan- 
viei*  1577  (2).  Il  rappelle  sa  lettre  du  10.  —  Le  13  est  arrivé  à  Marche  M.  de 
Willerval  (3),  envoyé  par  les  états,  qui  lui  a  apporté  la  lettre  dont  il  remet 
copie  au  Roi,  ainsi  que  de  la  réponse  qu*il  y  a  faite  (4).  «  Certes,  Sire,  »  — 
dit-il  —  «  c'est  grande  pitié  de  voir  combien  la  passion  de  ces  gens  les 

(1)  Dans  cette  lettre,  dont  la  minute  est  aux  Archives  du  royaume,  don  Juan  leur  disait  : 
«  Comme  les  estatz  nous  ont  envoyé  copie  des  lettres  qullz  vous  escripvent  sur  la  seureté  des 
M  gens  du  conseil  d'Estat,  combien  qu*avions  tousjours  estimé  qull  n*en  fut  besoîng,  pour  la  bonne 
«t  confiance  qu*avons  de  vous,  toutesfois  nous  a  semblé,  veu  ce  que  lesdicts  estatz  en  ont  faict, 
»  de  la  vous  demander,  afin  que  avecq  toutes  asseurances  nous  puissions  aUer,  séjourner  et 
n  sortir  de  la  ville  de  Huy,  avecq  toute  nostre  suytte,  comme  il  nous  plaira.  «* 

(2)  Reçue  a  Madrid  le  6  février. 

(3)  Adrien  d'Ongnyes,  seigneur  de  Willerval. 

(4)  On  trouvera  ces  deux  lettres  dans  TAppendice  B. 
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»  aveugle,  puisque  ce  qu'ils  viennent  d'approuver,  ils  le  réprouvent  à  Fins- 
»  tant  même.  Avec  tout  cela,  persévérant  dans  ma  patience,  quoique  ce  soit 
»  au  préjudice  de  ma  santé,  je  vais  où  et  comme  ils  veulent,  et  je  ps^rtirai 
»  pour  Huy»  au  retour  d'un  frère  de  M.  de  Gastel,  capitaine  d'arquebusiers 
»  à  cheval  de  Votre  iMajesté,  que  j'ai  envoyé  à  Tévèque  de  Liège  et  au  ma- 
»  gistrat  de  ladite  ville,  afin  qu'il  m'apporte  la  garantie  convenable  pour  ma 
»  sûreté,  puisque  je  dois  aller  là  sans  garde  (1).  »  —  Don  Juan  a  peu  de 
confiance  dans  le  résultat  de  ce  qu'il  va  y  négocier  avec  des  gens  qui,  en 
même  temps  qu'ils  traitent  de  paix,  tâchent  de  couper  ses  communications 
et  de  resserrer  les  places  où  tiennent  garnison  les  Espagnols  ;  qui  lèvent  des 
troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  en  Allemagne,  ne  cessent  de  réclamer  les 
secours  du  duc  d'Âlençon  et  de  l'Angleterre,  et  viennent  d'appeler  l'archiduc 
Matthias.  —  Les  principaux  de  cette  conjuration  et  ligue  sont  les  conseillers 
mêmes  du  Roi  (!2),  qui  ne  craignent  point  de  dire  que,  tant. qu'il  n'aura  pas  été 
reçu  par  les  états,  le  pouvoir  qui  leur  a  été  confié  pour  exercer  le  gouverne- 
ment doit  continuer.  —  Les  états  ont  en  ce  moment  deux  cents   compagnies 
d'infanterie  et  les  bandes  d'ordonnance  :  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  faire 
de  nouvelles  levées.  «  Leur  dessein,  —  dit  don  Juan —  c'est  de  m'écraser 
»  vite  par  la  multitude  de  leurs  gens.  Toute  leur  confiance  repose  là-dessus 
»  et  sur  ce  que  V.  M.  ne  veut  ni  ne  peut  faire  la  guerre:  ce  qui  les  rend  aussi 
»  insolents  et  arrogants  qu'ils  le  jsont  (3).  »  —  Certain,  comme  il  l'est,   de 
cela,  il  a  écrit  hier  au  duc  de  Brunswick  (Eric)  qu'il  tienne  en  wartgelt  3,000 
chevaux,  au  comte  Annibal  (d'Aeltamps),  au  baron  de  Chevreau   et   à  un 
gendre  de  Moudragon,  qu'ils  lèvent,  le  premier  4,500,  le  deuxième  2,000  et 
le  troisième  1,000  hommes  de  pied.  —  Il  conviendra  que  le  Roi,  sans  perdre 
de  temps,  donne  l'ordre  que  de  l'infanterie  espagnole  qui  est  en  Italie  et  sur 

(1)  Cierto,  Senor,  esgran  Idstima  ver  cuan  ciega  tiened  esta  gente  su  pasion^pues  la  que  agora 
aprueba  reprueba  al  mismo  instante.  Con  todo  esto,  durando  en  la  paciencia ,  contra  mi  saUtd, 
voy  donde  y  coma  quieren,  y  partiré  en  volviendo  un  hermano  de  Mos^  de  Gate^  capitan  de  arca- 
huceros  de  d  caballo  de  Y,  3f ,  que  embié  luego  al  obispo  de  Lieja  y  magistrado  de  Huy,  para  que 
me  trayga  el  recaudoque  combienepara  estar  alli  con  seguridad,  pues  no  he  de  tener  guarda. 

(2)  Son  los  principales  de  esta  conjuracion  y  liga  los  consejeros  de  V.  Af . 

(3)  Su  designio  es  ahogarme  con  muchedumbre  en  breve^  teniendo  puesia  toda  su  confianza  en, 
esta  y  en  que  V.  M^  no  quiere  ni  puede  hacer  guerra,  cosaque  les  tiene  tan  insolentes  y  arro- 
gantes comoestdn. 

V.  19 
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la  flotte  il  vienne  ju8qu*à  8,000  hommes.  Cette  troupe  avec  les  Espagnols 
qui  sont  aux  Pays-Bas  constituera  le  nerf  de  larmée.  —  Il  se  promet  le 
meilleur  succès  de  ces  mesures.  —  «  Il  faut  aussi,  dit-il,  qu'ils  sachent,  puis- 
»  qu'ils  usent  si  mal  de  la  faveur  que  V.  M.  leur  fait,  qu  elle  les  veut  châtier. 
»  Il  y  a  des  personnes  qui  disent  qu'alors  ils  appelleront  les  voisins  et  achève- 
»  ront  de  se  révolter.  Je  ne  sais  ce  qu'ils  pourraient  faire  alors  qu'ils  ne 
»  fassent  pas  déjà,  puisqu'ils  n'obéissent  point  aux  commandements  de  Y.  M. 
D  et  continuent  de  s'emparer  des  lieux  et  des  places  qui  reconnaissent  son 
»  autorité  (I).  » 

Ayant  appris  que  le  baron  de  Hierges  et  les  gens  du  prince  d'Orange  ser- 
rent de  près  le  château  d'Utrecht,  lequel  ne  peut  être  défendu  ni  secouru,  il 
a  ordonné  aux  gens  de  guerre  qui  s'y  trouvent  au  nombre  de  150,  de  le 
remettre  à  M.  de  Hierges.  Il  en  a  informé  les  états,  qui  viennent  de  l'en  remer- 
cier, et  en  même  temps  lui  demandent  de  leur  remettre  aussi  Anvers,  Lierre 
et.Maestricht  (2).  —  Il  trouve  que  les  états  et  le  conseil  d'État  ne  font  qu'un 
pour  l'impudence  et  la  hardiesse  avec  lesquelles  ils  procèdent:  mais  le  con- 
seil lui  parait  le  plus  impudent  et  le  plus  hardi,  à  raison  de  ses  obligations 
envers  le  Roi  (3).  —  Pour  que  le  Roi  lui-même  en  juge,  il  lui  dit,  d'après  une 
lettre  qu'il  vient  de  recevoir  du  frère  de  M.  de  Gastel,  que  le  conseil  a 
demandé  à  l'évèque  de  Liège  de  ne  pas  le  loger  au  château  de  Huy,  mais  dans 
la  ville,  à  cause  que  le  château  est  situé  sur  une  éminence,  et  quil  serait 
incommode  aux  membres  du  conseil  de  s'y  rendre  (4j.  «  Jusqu'en  cela  — 
»  ajoute  don  Juan  —  ils  veulent  me  faire  la  loi  avant  de  m'admettre,  et  que 
»  nous  soyons  traités  sur  un  pied  d'égalité.  Si  encore,  en  passant  par-là,  je 
>i  voyais  s'améliorer  l'affaire  de  Votre  Majesté,  je  le  souffrirais  et  beaucoup  plus 

• 

(1)  V,  AT'  no  dude  de  queaya  de  aprovechar  mucho^  y  que  se  entienda  que  V.  Af ,  pues  tan 
mal  usan  de  la  merced  que  les  hace^  quiere  castigarlos  :  que  si  bien  kay  aigunos  que  digan  que  esto 
les  hard  llamar  los  vecinos  y  açaJbar  de  declararse^  yo  no  se  que  les  puedan  hacer  enfonces  que  no 
hagon  agora,  no  obedesciendo  sus  mandamientos  y  perseverando  en  tomar  los  hugares  y  plazai 
que  le  obedescen, 

(2)  Voir  TAppeEdice  B. 

(3)  Asi  los  estados  œmo  los  del  cons^o  verdade^^amente  son  todos  unes  en  la  desvergUenjsa  y 
osodia  la  cual  estd  en  supunto,  y  en  los  del  cofis^o  escede  d  la  de  los  otros  d  la  medida  de  su  tftayor 
obligacion, 

(4  )  Por  estar  el  castillo  en  alto  y  séries  d  ellos  descotnodidad  el  haJber  de  ir  à  él. 
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»  même  :  mais  ils  ont  Tesprit  si  changeant,  et  leur  entendement  est  si  Faible, 
»  que  les  bons  procédés,  au  lieu  de  leur  inspirer  la  modération,  les  rendent 
»  arrogants  (1).  » 

Il  a  informé  le  Roi,  dans  d'autres  lettres,  que  les  Écossais  avaient  passé 
la  Meuse  vers  Limbourg,  et  que  don  Alonso  de  Yargas  avec  la  cavalerie,  don 
Hernando  de  Tolède  avec  les  gens  sous  ses  ordres,  étaient  allés  à  leur  ren- 
contre. A  la  suite  d'une  escarmouche  qu'ils  ont  eue  avec  eux,  les  Écossais 
ont  repassé  la  Meuse. 

Don  Juan  termine  en  exprimant  son  étonnement  de  n'avoir  pas  de  lettres 
du  Roi  depuis  si  longtemps;  il  craint  que  quelque  courrier  ne  se  soit  perdu, 
car  il  est  informé  que  ses  dépèches  sont  arrivées  à  Madrid  le  7  décembre. 
«  Cela  — dit-il —  fait  grand  mal  aux  affaires,  parce  que  réellement  ceux 
»  .du  conseil  et  des  états,  étant  si  réprouvés,  tirent  argument  de  tout  pour 
»  leur  impudence.  Ils  prétendent  que  Y.  M.  ne  fait  aucun  cas  des  Pays- 
»  Bas;  qu*elle  n*y  pense  point;  qu'elle  désire  qu'ils  se  perdent,  et  qu'il 
»  convient  de  chercher  quelqu'un  qui  les  prenne  :  les  trahisons,  les  méchan. 
»  cetés  qui  dérivent  de  là,  et  ce  qu'ils  osent,  ce  serait  longue  chose  à  dire. 
»  Je  finis  en  demandant  à  Y.  M.  que,  pour  le  service  de  Dieu  et  le  sien,  qui 
)>  n'en  font  qu'un,  et  vu  que  tout  est  en  un  si  grand  danger,  elle  veuille  en- 
»  voyer  dans  un  bref  délai  des  troupes  et  de  l'argent.  Alors  même  qu'on 
»  n'armerait  pas,  que  le  bruit  coure  par  le  monde  entier  qu'on  arme,  et  que 
»  tout  sera  détruit  de  fond  en  comble,  si  ces  gens  ne  se  rangent  pas  à  la  raison 
»  après  la  faveur  si  grande  que  V.  M.  leur  fait  (2).  » 

Liasse  574. 


(1)  Hasta  en  esta  me  quieren  dar  ley  dntes  de  admitirme,  y  que  seamos  igualmente  tratados,  Y 
si  el  pasar  yo  par  cosas  desta  calidad  m^orase  el  negocio  de  V.  Af,  mucho  mds  les  sufHria,  pero 
son  tan  varias  de  dnimo  y  tan  côrtos  de  entendimiento,  que  como  se  habian  de  moderar  por  los 
buenos  tratamientos,  se  insorbebecen. 

(2)  Hace  esta  gran  daho  d  los  négocias ^porque  realmente,  como  estos  delcons^oyestadosy  estando 
tan  danadoSy  de  todo  sacan  argumenta  para  su  desacato,  dicen  que  V,  Af  no  tiene  esta  en  nada 
y  que  asi  la  olvida,  y  que  desea  que  se  pierda,  y  que  es  bien  buscar  quien  las  tome;  y  las  traiciones 
y  maldades  que  de  aqui  se  deriban,  y  lo  que  acometen,  es  proceso  largo,  Acabaré  esta  con  que 
V.  M*  vuelva  por  el  serxsicio  de  Dios  y  por  el  suyo  que  esid  junto,  y  tan  d  peligro  todo,  emXnando 
gente  y  dinero  con  suma  brevedad;  y  aunque  nunca  se  arme,  suene  en  todo  el  mundo  que  se  arma 
y  que  se  ha  de  hundir  todo^  si  estas  no  se  componen  con  la  merceâ  tan  grande  como  V.  M^  les  hace. 
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\8il.  Lettre  de  la  reine  Elisabeth , à  don  Jvan  d'Autriche,  écfite  de  sa 
nmison  de  Hamptoncouri  le  17  janvier  1577.  Apprenant  qu'il  ne  s'est  pas, 
comme  elle  Pavait  cru,  entendu  avec  les  états,  elle  lui  renvoie  le  S**  de  Horsey  : 

«  Mon  cousin,  comme  ainsi  soit  que  maintenant,  au  retour  de  delà  de  ce 
porteur,  nostre  féal  et  bien-aymé  serviteur,  le  S' de  Horsey,  ayons  entendu 
comment,  à  son  département  de  vous  et  selon  ce  qu'il  avoit  ouy  de  voslre 
bouche  mesme,  que  Taccord  de  paix  auroit  esté  conclu  entre  vous  et  les 
depputez  des  estatz  pour  la  réduction  de  ces  pays-là  à  une  bonne  paixetrabii- 
Icment  des  désordres  y  survenuz  par  ces  troubles,  et  que  toutesfois  luy,  en 
passant  par  Bruxelles,  avoit  esté  informé  que,  après  avoir  lesdicts  depputez 
faict  rapport  ausdicts' estatz  de  ce  qui  estoit  conclu  et  accordé  entre  vous  et 
eulx,  on  ne  Ta  voulu  accepter  ny  approuver,  tellement  que,  à  nostre  grand 
regret,  les  choses  se  troeuvent  maintenant  au  mesme  estât  qu'auparavant, 
il  nous  a  semblé  bon,  suivant  nostre  première  intention  et  le  grand  désir  et 
envie  qu'avons  (meue  par  les  respectz  spécifiez  en  noz  premières  lettres  et 
dont  vous  a  dict  plus  oultre  de  nostre  part  ledict  S*^  de  Horsey)  de  faire  toutz 
bons  offices  pour  l'advancement  d'ung  bon  et  stable  accord,  à  l'honneur  de 
nostre  bon  frère  le  roy  catholicque  et  repos  et  soulagement  desdicts  pays,  de 
renvoyer  par-devers  vous  cedict  porteur,  en  vous  priant  le  vouloir  ouyr  et 
croire,  en  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre  part,  comme  nous-mesmes.  Et 
d'autant  qu'il  nous  ait  amplement  compté  la  grande  faveur,  caresse  et  bon 
accueil  qu'il  vous  a  pieu  luy  faire,  et  que  prenons  que  vous  l'ayez  faict  tant 
plustost  pour  l'amour  de  nous  et  pour  nous  honorer,  n'avons  voulu  oublier 
vous  en  remercyer  icy  de  bien  bon  cœur,  l'estimant  comme  faict  à  nous- 
mesmes.  Dont  très-voluntiers  vous  ferons  la  revanche  là  où  vous  pourrons 
gratifier,  comme  sçait  le  Créateur,  auquel  prions  qu'il  vous  ait,  mon  cousin, 
en  sa  très-saincte  et  digne  garde.  Escript  à  nostre  maison  de  Hamptoncourt, 
ce  xv!!**  jour  de  janvier  1576  (1). 

»  Vostre  bien  affectionnée  cousine, 

))  Elisabeth,  R.  » 

Original, ai  x  Archivas  du  loyaiiuie. 

1842.  Lettre  de  don  Juan  d'Autrieh^i  au  Roi,  écrite  de  Marc/m  le  19  jan- 

(1)  Style  d'Angleterre. 


\ 
\ 

\ 
\ 


DE  PHILIPPE  II.  149 

vief'  1577  (i).  Il  a  demaudé  au  Roi,  dans  une  autre  lettre,  8,000  Espagnols 
de  ceux  qui  sont  en  Italie  ;  dans  celle-ci  il  s'attache  à  le  convaincre  qu*il  peut 
les  lui  envoyer  sans  aucun  inconvénient  pour  ses  possessions  italiennes.  — 
Il  lui  fait  observer  que,  si  les  étals  voyaient  aux  Pays-Bas  un  pareil  corps  de 
troupes,  ou  s'ils  apprenaient  seulement  qu'il  est  en  marche  pour  y  venir,  les 
affaires  qu'on  a  à  débaltre  avec  eux  prendraient  une  tout  autre  tournure.  —  Il 
assure  d'ailleurs  son  frère  que  cela  ne  l'empêcherait  pas  de  continuer  à  user 
de  tous  les  moyens  possibles  pour  amener  les  états  à  conclure  la  paix  :  «  mais 
»  alors  —  dit-il  —  il  y  aurait  quelque  espoir  d'y  parvenir,  et  aujourd'hui  il 
»  n'y  en  a  aucun  (2).  >> 

Liasse  574. 

1843.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roij  écrite  de  Mardis  le  21  jan- 
vier 1577  (3).  Il  a  reçu  hier  la  lettre  du  Roi  du  2  (4).  Par  les  dépèches  qui 
accompagnent  celle-ci,  le  Roi  verra  qu'il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  terminer 
les  affaires  des  Pays-Bas  par  la  voie  de  la  douceur  que  S.  M.  lui  recommande, 
et  que  l'obstination  de  ces  gens  est  si  grande  qu'ils  se  sont  rendus  indignes 
de  la  faveur  royale  (5).  C'est  au  point  que,  quoiqu'il  fasse  tout  ce  qu'il  fait  et 
qui  est  en  son  pouvoir  pour  leur  ouvrir  les  yeux,  fermant  les  siens  sur  les 
choses  qu'ils  se  permettent  au  préjudice  de  lautorité  et  du  service  du  Roi,  et 
sur  les  mauvaises  conséquences  qui  en  doivent  résulter  pour  tous  ses  autres 
royaumes  et  Etats,  cela  ne  sert  de  rien. — Avec  tout  cela  il  n'en  va  pas  moins 
être  leur  martyr  en  un  lieu  de  l'évèque  de  Liège  qui  est  entouré  de  leurs 
troupes  et  dont  les  habitants,  quoiqu'ils  dussent  être  neutres,  tiennent  leur 
parti  autant  qu'eux-mêmes  (6).  —  Il  s'apprête  à  endurer  la  plus  grande  peine 

(I)  Reçue  à  Madrid  le  6  février. 

{•>)  Vaya  V,  M^  sobre  presupuesto  firme  que  eî  mismo  tiempo  que  esta  caminàre^  yo  no  dejaré 
siempre  de  usar  todos  ios  medios  posihles  para  atraerlos  d  la  paz^  y  que  enfances  habrd  aJ^itna 
esjMiranza  de  acabar^  y  que  agora  no  hay  ninguna, 

(.1)  Reçue  &  Madrid  le  6  février. 

(4)  Cette  lettre  du  Roi  nous  manque  ;  mais  peut-être  don  Juan  veut-il  parler  de  celle  du 
29  décembre  (p.  12Ô). 

(5)  La  dureza  desta  gente  es  tan  grande  que  se  han  hecho  con  ella  incapaces  del  bien  y  merced 
que  V,  M^  les  hace, 

(6)  Con  todo  esto  voy  d  sersu  mdrtir  en  un  lugar  del  obispo  de  Lieja,  sabiendo  que  estd  cercado  de  su 
gente t  y  que  la  del  dicho  lugar,  aunque  habia  de  ser  neutral,  hace  sus  partes  tanto  queeomoellos. 
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et  fatigue  de  corps  et  (l*esprit  que  puisse  souffrir  un  homme  honorable,  et 
c'est  de  faire  des  choses  déshonorantes  et  viles  en  sachant  qu'elles  le  sont  (1). 
—  Il  ne  croit  pas  que  les  étals  acceptent  le  bien,  s'il  n'est  mêlé  de  verges  et 
de  châtiment  (2).  Il  engage  le  Roi  à  prendre  ses  dispositions  pour  cela,  ainsi 
que  l'exige  leur  insolence,  et  il  verra  alors  en  peu  de  temps  comme  ses  affaires 
s  amélioreront.  —  H  devrait  écrire  avec  force,  en  France  et  en  Angleterre, 
que  cette  révolte  procède  principalement  de  l'accueil  qu'on  fait  en  ces  deux 
royaumes  à  ceux  qui  la  fomentent,  et  qu'on  ait  à  s'en  abstenir,  ou  qu'il  saura 
ce  qu'il  a  à  faire.  —  Il  faudrait  aussi  que  des  courriers  allassent  et  vinssent 
continuellement,  car  c'est  en  s'agitant  beaucoup  que  ces  gens  maintiennent 
leur  rébellion,  et  rien  ne  les  troublerait  autant  que  d'apprendre  qu'en  Espagne 
et  en  [talie  tout  s'ébranle  pour  marcher  contre  eux  (3). 

Il  a  envoyé  au  Roi,  par  la  voie  de  feu  Hopperus,  copie  de  la  pacification  de 
Gand  :  le  Roi  ne  l'aura  probablement  pas  reçue,  puisqu'il  ne  lui  en  dit  rien. 
Quant  à  lui,  ce  traité  lui  parait  en  tout  et  partout  contraire  aux  deux  points 
que  les  quinze  provinces  offrent  de  maintenir,  savoir  :  la  religion  et  l'autorité 
royale;  et  pourtant  les  états  veulent  et  demandent,  avant  de  le  recevoir,  qu'il 
en  jure  l'observation.  Il  a  répondu  qu'ils  devaient  d'abord  lui  prouver  qu'il  ne 
contenait  aucun  article  opposé  aux  deux  points  susdits;  que,  quant  au  pre- 
mier, il  lui  fallait  l'assurance  de  tous  les  prélats  qu'il  ne  s'y  trouvait  rien  qui 
préjudiciàt  à  la  religion,  et  qu'ils  étaient  prêts  à  le  soutenir  devant  Dieu, 
devant  le  pape,  devant  le  Roi  et  devant  tout  le  monde;  que,  quant  au  second, 
il  lui  appartenait  d'en  décider;  qu'il  en  traiterait  avec  le  conseil  d'État^  et  que, 
si  le  conseil  était  d'avis  que  l'autorité  du  Roi  fût  sauve,  il  ne  ferait  pas 
d'objection.  «  Du  fait  peu  justifiable  —  ajoute-t-il  —  de  donner  au  prince 
»  d'Orange  le  gouvernement  absolu  ou  libre  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande, 
>r  avec  ce  qu'il  y  a  annexé,  et  de  le  nommer  amiral  de  la  mer,  je  ne  dis  rien 
»  jusqu'à  ce  que  la  négociation  soit  plus  avancée  :  seulement  je  tâcherai  de 
»  remettre  ce  point  à  la  décision  de  Votre  Majesté,  mais  sans  rompre  pour 

(1)  Duraré  en  el  mayor  trabajo  y  fatiga  de  citerpo  y  espirihi  que  jmede  tener  un  hombre  hou- 
rado,  que  es  ir  hadendo  cosas  deshonradas  y  mies,  efitendiéndolo. 

(2)  Si  no  fuere  mesclado  con  el  azote  y  castigo. 

(3)  Y  cayan  y  vengan  coivreos.  que  realtnente  con  bullir  numlienen  estos  su  maldcLd^  y  uin- 
guna  cosa  les  turbdra  tanto  como  oir  que  en  Espana  é  Italia  se  hunde  todo  y  viene  sobre  elles. 
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»  cela, pourvu  que  le  reste  soit  sauf;  et  il  est  plutôt  à  supposer  qu'il  est  perdu 
»  et  qu'il  faudra  le  recouvrer  par  force.  Pour  mieux  procéder  il  conviendrait 
»  de  connaître  la  volonté  de  Votre  Majesté,  celle  de  ces  gens  étant  si  manifes- 
»  tement  prononcée  pour  la  trahison  et  la  méchanceté.  En  des  choses  si 
»  graves  et  qui  nous  sont  si  peu  connues,  à  nous  qui  sommes  venus  ici, 
»  nous  aurions  grand  besoin  de  quelques  instructions  :  si  Votre  Majesté  tarde 
»  à  nous  les  envoyer,  nous  irons  en  avant  avec  le  peu  de  lumières  que 
»  nous  possédons  et  le  grand  désir  de  bien  faire  (1).  » 

Jusqu'à  ce  qu'il  soit  plus  avant  dans  le  pays,  don  Juan  ne  saurait  dési- 
gner personne  au  Roi  pour  remplacer  Hopperus.  «  Si  tous  —  dit-il  —  sont 
»  comme  ceux  avec  lesquels  j'ai  été  en  rapport  jusqu'à  présent,  il  n'y  en  a 
»  pas  un  de  bon  :  je  prendrai  le  meilleur  entre  les  mauvais  (2).  » 

Il  envoie  au  Roi  Tétat  de  ses  dépenses  ordinaires,  en  lui  faisant  observer 
qu'il  n'a  aucun  moyen  d'y  subvenir;  aussi  craint-il  à  tout  moment  que  la 
cavalerie  et  l'infanterie  ne  se  mutinent  pour  ce  qu'on  leur  doit  de  leur  solde  : 
ce  qui  serait  un  grand  désastre  Selon  ce  que  lui  disent  les  conladoreSj  il 
faudrait  cinq  cent  mille  ducats  pour  éteindre  cet  arriéré  en  ce  qui  concerne 
les  Espagnols  :  quant  a  celui  des  Allemands,  c'est  un  gouffre  dont  on  'ne  se 
tirera  pas  avec  autant  de  facilité  (3).  Sur  les  deux  cent  mille  ducats  qui  ont 
été  remis  à  Philippe  Spinola,  il  a  touché,  jusqu'à  présent,  quarante  et  un 
mille  neuf  cent  trente  .écus  d'or. 

«  Que  Votre  Majesté  —  dit-il  en  terminant  —  considère  que  je  suis  ici 
»  tout  seul,  et  que  j'ai  besoin,  pour  soutenir  tant  de  fatigue,  de  compagnie 
»  et  de  personnes  qui  m'aident.  Qu'elle  veuille  donc  donner  Tordre  que  je 

{\)  De  la  mcUdad  de  dar  cU  principe  de  Orange  el  gobierno  tan  absoluto  6  disoiuto  de  Ola^ida  y 
Zelanda  y  lo  que  mds  ha  aplicado,  y  hacerle  aXmirante  de  la  mar,  no  digo  nada  hasta  llegar  d 
estrechar  el  trato;  solo  procuraré  de  remitir  aquella  parte  d  V,  Af**,  pero  no  me  desconcertaré  por 
ella  como  lo  demds  se  salve,  que  aquello  ya  se  va  sobre  presupuesto  que  esperdido  y  que  se  ha  de 
cobrar  por  fiierza.  Y  para  m^or  acertar  conviniera  entender  la  voluntad  de  V,  M**,  estando  tan 
declarada  la  deslos  en  la  traùHon  y  maldad  :  que  como  son  estas  cosas  graves,  y  los  que  aqui 
venimos  tan  agenos  délias,  Tuzbriamos  mucho  menester  alguna  lèy.  Si  tarddre  V,  M**  en  damosla, 
iréiiios  adélante  con  lapoca  que  tubieremos  con  el  gran  deseo  de  a/xrtar, 

^2)  Si  son  todos  como  los  que  hastagora  he  tratado,  ninguno  hay  bueno  ;  tomaré  de  lo  malo  lo 

(3)  Lo  de  los  Alemanes  espielago  de  que  no  se  saldrd  tan  facilmente. 
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»  puisse  faire  venir  clltalie  celles  que  je  jugerai  convenable  :  elles  ne  seront 
n  pas  nombreuses,  et  il  n'en  résultera,  pour  Votre  Majesté,  aucune  nouvelle 
))  obligation  de  leur  faire  faveur  (i).  » 

Liasse  574. 

i  844.  Lettre  autographe  de  don  Juan  d'Auiriclw  au  Roi^  écrite  de  Marche 
le  21  janvier  1577.  Il  débute  ainsi  :  «  Sire,  je  baise  beaucoup  de  fois  les 
)>  mains  de  Votre  Majesté  pour  Tencouragement  qu'elle  me  donne  à  la  servir, 
»  en  me  témoignant  qu*elle  est  satisfaite  de  ma  conduite  dans  ces  affaires. 
»  Comme  c*est  la  chose  que  je  désire  le  plus  et  vers  laquelle,  après  Dieu, 
»  je  dirige  tous  mes  efforts,  V.  M.  peut  croire  que  je  tiens  pour  bien  em- 
»  ployées  de  tout  point  les  fatigues  que  j*endure,  et  que,  si  grandes  qu'elles 
»  soient,  il  me  reste  de  Tardeur  pour  en  supporter  d'autres  et  de  plus  grandes 
»  encore,  puisque  je  vois  que  par-là  je  m*acquiers  la  satisfaction  de  V.  M., 
»  qui  est  assurément  en  cette  vie  mon  principal  objet.  Aussi  je  vais  main- 
»  tenant^  avec  d'autant  plus  de  plaisir  et  de  courage,  me  soumettre  à  la  der- 
))  nière  épreuve  que  j'aye  à  subir,  en  mettant  en  péril  ma  liberté.  Après 
i>  cek.  Sire,  il  ne  nous  reste  plus  rien  à  faire.  Si  nous  échouons  dans  cette 
»  tentative,  que  V.  M.  se  persuade  que  c*est  Dieu  qui  Taura  voulu  ainsi  pour 
»  le  châtiment  de  ceux  qui  lui  ont  donné  des  motifs  d'irritation,  au  lieu  de 
»  la  servir;  et  plaise  au  Ciel  que  je  ne  sois  pas  celui  qui  seul  le  mérite  et  par 
»  lequel  s'augmentent  les  soucis  de  V.  M.  !  (2)  » 

Il  dit  ensuite  qu'il  partira  le  lendemain  pour  Huy.  11  souhaite  que  ce 
voyage  ait  des  résultats  dont  le  Roi  ait  lieu  d'être  satisfait,  mais  il  ne  l'espère 

(1)  Mire  V,  M^  que  estoy  muy  solo  y  que  para  tanto  trabajo  he  menester  œmpah(a  y  persomis 
que  en  todo  me  ayuden.  Para  esta  mande  V.  M^  dar  ôrdeti  que  pueda  tener  de  Italia  las  que  me 
pareciere,  que  no  serdn  muchas  las  que  tomaré  ni  que  anadan  nueva  ohUgacion  d  V.  M^  i^ara 
hacei^les  merced. 

(2)  Senor,  beso  muchas  veces  las  manos  de  Vuestra  Magestad  por  el  dnimo  que  me  pone  en  su 
servicio,  con  damne  d  entender  que  se  satisface  de  mi  procéder  en  estos  negocios  ;  que  cumo  es  la 
cosa  que  mds  deseo  y  d  que,  después  de  Dios,  ofrezco  mis  trabajos^  créa  Vuestra  Magestad  que 
doy  por  de  todo  pun*o  bien  empleados  los  que  paso^  y  que.  Iras  sei'  tan  grandes,  me  queda  brio 
para  pasar  poi*  otros  nuevos  y  mayores,  pues  veo  que  con  esto  gano  la  satisfacion  de  Vuestra 
Magestad^  que  es  cierto  en  esta  vida  mi  principal  intenta.  Y  asi  agora  me  pondre  con  tanto 
mayor  gusfo  y  ànimo  à  lo  idtimo  que  me  queda  por  probar,  que  es  el  peligro  de  la  libertad.  Cmi 
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guère,  ayant  affaire  à  des  gens  qui  se  gouvernent  si  mal  et  qui^  vu  leurs  fautes, 
redoutent  leurs  consciences  mêmes  (1).  Aussi  supplie-t-il  le  Roi,  pour  l'amour 
de  Dieu  et  pour  le  bien  de  son  service,  de  prendre  des  mesures  comme  si  tout 
devait  aller  au  pire,  car,  s'il  en  est  autrement,  ce  ne  sera  que  par  un  très-évident 
miracle  ('2).  —  Après  cela  il  recommande  au  Roi,  pour  la  charge  devenue 
vacante  par  la  mort  du  secrétaire  Vargas,  Antonio  Ferez,  dont  il  fait  un  .grand 
éloge.  Il  sollicite  aussi  les  bontés  du  Roi  en  faveur  d'Escovedo.  Il  parait  qu'il 
désirait  voir  conférer  à  son  secrétaire  favori  une  croix  avec  une  commanderie  (3). 

Liasse  575. 

1845.  Lettre  du  secrétaire'  Escovedo  au  Roiy  écrite  de  Marche  /e  21  janvier 

m 

1577.  c(  Pour  que  Y.  M.  voie  quels  bons  et  loyaux  vassaux  elle  a  en  ce  pays 
»  et  combien  ils  Taiment,  elle  saura  que  le  marquis  d'Havre,  en  son  nom  et 
)>  en  celui  d'autres,  a  offert  au  seigneur  don  Juan,  pour  lui,  ces  provinces, 
))  l'engageant  à  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion  qui  se  présentait.  Son 
»  Altesse,  pour  écarter  la  proposition,  fit  semblant  de  ne  pas  comprendre  : 
>)  mais  le  marquis  fut  assez  hardi  et  impudent  pour  la  renouveler.  Don  Juan 
»  lui  répondit  que  Dieu  gardât  Votre  Majesté.;  qu'ils  avaient  en  lui  un  très- 
»  bon  roi  et  qu'ils  perdraient  au  change.  Son  Altesse  m'a  juré  qu'elle  eut  envie 
»  de  lui  donner  un  grand  soufflet,  et  qu'elle  l'eût  fait  si  elle  n'avait  craint  de 
»  nuire  par-là  à  l'affaire  principale  (4).  » 

Liasse  571. 

tanto,  Sehor,  no  nos  queda  oira  diligencia  por  hacer.  Si  esta  9io  bastdre,  piense  Vuestra  Mages- 
tad  que  es  Dios  el  que  la  ha  guiado  para  castigo  de  los  que  le  han  dodo  enqjo  y  no  servidole  ;  y 
plega  d  él  que  no  sea  yo  el  que  solo  merezca  esto,  y  por  quien  se  aa^ecienten  los  trabajos  de 
Vuestra  Magestad, 

(1)  ...  Gentes  de  tan  mal  gobiemo  y  de  cuyas conciencias  temen  elles  mismos  segun  sus  culpas, 

(2)  Asi  suplico  à  V.  Jtf**,  por  amor  de  Dios  y  su  servicio,  que  d  lo  peor  prevenga,  porque  si  esto 
no  eSt  ha  de  ser  por  evidentisimo  milagro  del  mismo  Dios, 

{3)  Voici  comment  il  s'exprime  :  De  lo  que  toca  d  Escobedo, suplico  d  V.  Jf**  maruie   rtsol- 

verse  :  que  cruz  ha  menester  quien  trata  lo  que  él  ;  y  créa  Y,  M^  que  ay  muchos  dios  en  qw  la 
tnerece  con  encomienda  por  la  que  lleva. 

{4)  Sepa  V,  M*  que  el  marqués  de  Abré,  de  su  parte  y  de  otros^  tenté  al  senor  don  Jtian^ 
ofTeciéndole  para  si  todo  esto  y  que  no  p^rdiese  la  ocasion  ;  y  aunque  procuré  desviar  la  pldtica^ 
haciendo  del  que  no  entendia,  fué  tan  atreioido  y  desvergonsado  que  la  réitéré,  Respondiéle  que 
Dios  guardase  d  V.  M^,  que  muy  buen  rey  tenian  y  que  no  les  convenia  mudarle  ;  yjuréme  que 
estaba  inovido  de  darle  un  gran  bofeton,  y  que  lo  hiciera  si  no  fuerapor  no  danar  el  negocio  principal, 
V.  20 
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1846.  Letb^e  de  la  reine  Elisabeth  à  don  Jtmn  d'Autric/ie,  éente  de  sa 
maison  de  Hamptoncourt  le  24  janvier  1577.  Complimeius  à  propos  de  la 
mission  que  le  S"*  de  Gastel  est  venu  remplir  auprès  d'elle  : 

«  Mon  cousin,  nous  avons  receu  les  lettres  que  nous  avez  escrtptçs  par  ce 
porteur,  -  le  S*"  de  Gastel,  joinct  avecques  celles  que  nous  a  envoyées  nostre 
très-cher  et  très-amé  bon  frère  et  cousin  le  roy  catholicque,  et  aussi  ouy 
voluntiers  ce  qu*il  nous  a  dict  en  vostre  endroict.  Par  où  sommes  ample- 
ment advertye  comment  il  a  pieu  audict  S'*  roy  vous  constituer  gouverneur 
général  de  ses  Pays-Bas:  chose  certes  laquelle,  tant  pour  la  bonne  espérance 
qu'avons  que  ne  vueilliez  faillir  de  vous  employer,  autant  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, pour  le  soulagement  d'iceulx  pauvres  et  affligez  pays,  et  les  réduire  à 
leur  premier  estât,  que  pour  plusieurs  autres  respectz,  nous  a  donné  grand 
contentement.  Dont  et  de  ce  qu'avons  respondu  audict  S*"  de  Gastel  sur  les 
propos  qu'il  nous  a  tenuz  de  vostre  part,  ne  voulons  faire  icy  autre  récit,  ains, 
sachant  sa  suffisance,  remectonsie  tout  à  la  déclaration  qu'il  vous  en  sçaura 
faire  :  qui  nous  a  gardée  vous  faire  cestes  plus  longues.  Et  ainsi  prions  le 
Créateur  qu'il  vous  ait^  mon  cousin,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  nostre 
maison  de  Hamptoncourt  ce  xxiui®  jour  de  janvier  1576. 

»  Vostre  très-assurée  bonne  cousine, 
»  Elisabeth,  R.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1847.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de  Madrid  le  26 
janvier  \^n.  Il  a  reçu,  le  8,  les  lettres  de  don  Juan  des  6  et 22  décembre. 
—  Il  a  vu,  avec  satisfaction,  que  don  Juan  procède,  dans  les  affaires  qui  lui 
soni  commises,  avec  la  prudence  et  la  patience  qui  se  peuvent  désirer  (i).  Il  le 
prie  beaucoup  de  continuer  ainsi,  ayant  pour  fin  principale  d'en  arriver  à 
un  accord,  et  de  prévenir  par-là  les  dommages  et  inconvénients  graves  que 
pourrait  entraîner  un  résultat  contraire  (2). 

Il  a  examiné  particulièrement  ce  que  don  Juan  a  traité  avec  le  marquis 
d'Havre,  l'évèque  d'Ârras  et  M.  de  Liedekercke,  et  il  a  pris  connaissance  aussi 

(1)  ...  Con  la  prudencia  y  sufHmiento  que  se  puede  desear, 

(2)  ...  Llevando  por  fin  principal  que  se  acahe  y  concierte  todopor  bien,  y  que  con  esto  se  atajen 
ïos  danos  4  inconvenientes  mayores  que  de  lo  contrario  se  pueden  tener  y  suceder. 
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de  la  pacification  de  Gand.  «  Quoique,  dit-il,  dans  cette  pacification  il  y  ait 
»  beaucoup  de  choses  qui  eussent  été  mieux  en  une  autre  forme  et  quelques 
»  autres  qui  sont  rigoureuses  et  dures  à  passer,  cependant,  eu  égard  à  la 
»)  situation  critique  des  affaires  et  à  ce  que  les  députés  qui  ont  traité  avec 
»  TOUS  affirment  qu'ils  veulent  professer  et  maintenir  la  religion  catholique 
»  et  être  sous  mon  obéissance  ;  considéré  aussi  que  les  évêques  dTpres  et 
»  d'Arras  disent  qu'eux  et  tous  les  prélats  des  Pays-Bas  maintiendront  et 
»  prouveront,  devant  Sa  Sainteté,  devant  moi  et  devant  tout  le  monde,  que 
»  dans  ce  qu'ils  ont  stipulé  il  n'y  a  riea  contre  la  religion  catholique,  il 
»  parait  que,  prenant  les  sûretés  possibles  de  ce  que  les  états  offrent  à  cet 
»  égard,  il  faut  conclure  l'accord  et  ne  pas  donner  lieu  à  ce  que,  la  négo- 
»  ciation  étant  une  fois  rompue,  les  affaires  tombent  dans  un  danger  et  un 
»  désespoir  plus  grands  (1).  » 

Le  Roi  désire  savoir  la  résolution  que  don  Juan  aura  prise  touchant  le 
départ  des  Espagnols.  —  Quoiqu'il  espère  bien  que  son  frère  s  entendra  avec 
les  états,  il  pense  aux  dispositions  qu'il  y  aurait  à  prendre  en  cas  de  rupture, 
et  particulièrement  aux  moyens  de  se  procurer  de  Targent.  —  Comme  lui 
d'ailleurs,  il  apprécie  les  grands  dommages  et-  inconvénients  (2)  qui  pour- 
raient résulter  d'une  prise  d'armes  :  aussi  il  lui  recommande  de  nouveau  de 
tâcher  de  s'accommoder  avec  les  états,  même  au  prix  de  quelques  sacrifices  (3), 
car,  en  de  telles  affaires,  le  temps  et  la  nécessité  sont  les  meilleurs  conseillers. 
L'essentiel  est  de  recouvrer  le  pays  et  que  tout  s'arrange. 


(1)  y  aunque  es  asi  que  en  el  concierto  de  la  peu  que  han  hecho  las  estados  Tiay  muchxis  cosas 
que  estuvieran  zruoor  en  otra  forma,  y  algunas  otras  que  son  tigurosas  y  rejtias  de  pasar,  consi" 
derado  por  otra  parte  el  estado  en  que  estd  todo  y  la  apretura  de  los  négocias,  y  que  en  todo  el 
dicho  concierto  y  en  lo  que  con  vos  han  tfatado  muestran  y  afirman  que  quieren  profesar  y  nianr^ 
tener  la  religion  catôlica  y  estar  dehajo  de  mi  obedienda^  y  lo  que  el  obispo  de  Ypre,  de  cuyapeT' 
sonahay  muy  huena  relacion  y  crédito,  y  el  de  Arras,  dizen  que  ellos  y  todos  los  prelados  de  los 
Estados  mantemdn  y  hardn  Imeno,  delante  de  Su  Santidad  y  demi  y  de  todo  el  mundo,  no  liaber 
casa  en  lo  que  han  capitulado  contra  lo  que  toca  d  la  religion,  parece  que  tomando  la  seguridad 
que  se  pudiere  de  lo  que  oflrecen  en  esta  parte,  estando  las  cosas  en  el  estado  que  estdn,  se  debe 
acahar  el  concierto  y  no  dar  lugar  d  que,  rompido  una  vez  el  trato,  se  pongan  los  negocios  e^\ 
mayorpeUgro  y  desesperacion, 

(2)  Los  grandes  danos  y  inconvenientes, 

(3)  Aunque  sea  con  alguna  mds  quiehra  de  los  negocios  que  llevdstes  en  comision,.. 
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Il  a  vu  la  prétention  du  marquis  d*Havré  d*avoir  la  patente  dé  conseiller 
d'État.  Il  faudra  bien  en  passer  par-là,  si  ia  situation  des  affaires  Texige, 
quoique  ce  soit  une  chose  contraire  à  toute  règle  qu^il  y  ait  deux  frères  dans 
un  même  conseil  :  mais  il  trouve  des  inconvénients  à  faire  expédier  tout  de 
suite  la  patente,  laquelle  doit  être  en  français,  à  cause  qu'alors  elle  ne  reste- 
rait pas  secrète  et  que  don  Juan  ne  pourrait  en  aucune  manière  se  dispenser 
de  la  délivrer  au  marquis.  En  conséquence,  il  lui  envoie  une  lettre  écrite  de 
sa  main  qu'il  pourra  montrer  à  celui-ci,  au  cas  qu'il  en  reconnaisse  la  néces- 
sité, et  alors  il  lui  dira  que,  si  la  patente  n'est  pas  venue,  c'est  la  mort  d'Hop- 
perus  et  la  mise  sous  le  scellé  des  papiers  et  du  sceau  de  la  chancellerie  des 
Pays-Bas  qui  en  sont  cause,  a  Comme  je  prétends  —  dit-il  — -.  et  je  désire 
»  tant  que  les  affaires  s'arrangent,  il  est  clair  qu'on  ne  peut  ni  l'on  ne  doit 
»  s'arrêter  à  de  semblables  choses,  et  qu'au  contraire,  si  tout  s'accommode 
»  et  se  pardonne,  il  faut  le  faire  avec  une  véritable  résolution  de  mettre  en 
»  oubli  tout  le  passé  (1)..  » 

»  J'ai  vu  aussi  —  poursuit  le  Roi  —  comme  les  états  ont  intercepté  quel- 
»  ques-unes  de  vos  lettres,  et  l'ombrage  et  le  trouble  que  cela  leur  a  causé, 
»  particulièrement  ce  que  vous  avez  écrit  àGerônimo  de  Roda.  Il  sera  bien 
»  que  vous  soyez  très-attentif,  durant  les  négociations  et  depuis,  si  tout  s'ar- 
»  range,  à  ne  rien  écrire  qui,  au  cas  que  cela  vienne  à  leur  connaissance, 
»  puisse  exciter  leur  défiance  et  leur  mécontentement,  et  qu'à  cet  égard, 
»  dans  toutes  vos  actions  et  vos  paroles^  vous  procédiez  de  manière  qu'ils  ne 
»  puissent  s'imaginer  que  vous  avez  dans  l'esprit  rien  de  différent  de  ce  que 
n  VOUS  voulez  et  il  convient  qu'ils  pensent  de  vous,  car  ces  gens  étant  si 
)>  soupçonneux,  ils  seront,  même  sans  cause,  en  crainte  et  en  défiance  à 
»  votre  égard  (2).  » 

(1)  ...  Pretendiendo  y  deseando  tanto  que  se  acomoden  los  negodos  par  bien  y  concierto,  no 
hay  duda  sino  que  no  se  puede  ni  debe  reparar  en  ninguna  cosa  cC estas,  dntes,  euando  se  hagan  y 
se  componga  y  perdone  todo,  hazerse  verdaderamente  con  resolucion  de  paner  en  olvido  todas  las 
cosa^  pasadas. 

(2)  Tambien  he  visto  œmo  os  hxm  cogido  los  estados  algunas  carias  vuestras,  y  la  alteracion  y 
sombra  que  les  fut  causado,  y  particularmente  lo  que  escribistes  d  Hieronimo  de  Roda.  Y  sera  bien 
que  esteis  muy  advertido  en  no  escribir,  durante  el  tiempo  de  los  conciertos  ni  después,  acomodân- 
dose  todo,  cosa  ninguna  que,  en  caso  que  se  hubiese  d  las  manos  6  se  entendiese,  les  puedaoausar 
desconfiança  ni  tnala  satisfacion,  y  que  en  esta  parte  os  gobemeis  de  manera,  en  todas  vuestras 
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Il  a  pris  connaissance  de  la  lettre  écrite  à  don  Juan  par  le  duc  d^Arschot 
à  propos  de  ces  avis  de  France  (1)  et  de  sa  réponse,  qu*il  a  trouvée  très-bien. 

Il  s'est  fort  réjoui  d'apprendre  Tarrivée  d'Escovedo  auprès  de  lui,  parce  qu*il 
lui  sera  d'un  grand  secours. 

Il  tiendra  compte  des  services  de  Jean*Baptiste  deTassis,  de  don  Alonso 
de  Sotomayor  et  de  Diego  Felices,  ainsi  que  cela  est  juste. 

Il  répond  aux  dépèches  en  français  dans  la  même  langue  (2). 

Liasse  570. 

1848.  Lettre  autographe  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de  Madrid  le 
^a  janvier  ibll . 

'  (c  Mou  frère,  par  les  dépèches  en  français  je  réponds  à  toutes  vos  lettres. 
Ici  j'ai  voulu,  à  part,  répondre  de  ma  main  à  celle  que  j'ai  reçue  écrite  de 
la  vôtre,  et  vous  dire  combien  je  me  suis  réjoui  d'apprendre  que  vous  étiez 
en  bonne  santé,  avec  la  meilleure  espérance  de  parvenir  à  un  arrangement 
satisfaisant  des  affaires  des  Pays-Bas.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  marquis 
d'Havre,  j'ai  vu  le  désir  qu'il  a  que  je  le  nomme  du  conseil  d'État  de  ces 
provinces,  et  ce  que  vous  m'écrivez  de  sa  personne,  ainsi  que  de  la  volonté 
et  du  zèle  avec  lesquels  il  s'emploie  à  ce  que  là-bas  tout  s'accommode  et 
s'arrange  au  mieux  pour  le  service  de  Dieu  et  pour  le  mien.  Je  suis  très-con- 
tent de  lui  faire  la  grâce  qu'il  souhaite;  vous  pouvez  le  lui  dire  de  ma  part, 
et  que  la  dépèche  et  patente  vous  en  sera  envoyée  ultérieurement,  pour  que 
vous  la  lui  donniez:  on  ne  vousTenvoie  pas  en  ce  moment  à  cause  de  la  mort 
d'Hopperus  et  que  l'action  de  la  chancellerie  des  Pays-Bas  est  empêchée 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  réglé  Tordre  qui  devra  y  être  suivi  pour  le  bien 
des  affaires  et  de  ces  provinces.  En  attendant,  vous  ferez  entrer  le  marquis 
dans  ledit  conseil  d'État,  lui  faisant  en  cela  et  en  tout  le  reste  toute  espèce 
de  faveur  et  de  bon  traitement  (3).  » 

Liasse  570. 

acciones  y  palabras,  que  rto  puedan  pensar  que  teneis  en  el  dnimo  ninguna  cosa  difèrente  de  lo 
qiut  quereis  y  œnviene  que  piensen  de  vos,  porque  estando  a^uella  gente  tan  sospechosa,  dun  sin 
causa  temerd  y-sospechard  de  tos, 

(1)  A  propôsito  de  aquellos  avisos  de  Francia, 

(2)  Cette  réponse  nous  manque. 

(3)  Hermano,  par  los  despachos  en  francés  se  responde  d  todas  vuestras  cartas.  Aqui,  d  parte f 
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1849.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d' Autriche ^  écrite  de  Madrid  le  26jVin- 
vier  1577.  II  a  vu,  par  les  dépêches  en  français,  la  démarche  que  don  Juan  a 
chargé  M.  de  Gastel  de  faire  auprès  de  la  reine  d'Angleterre,  pour  le  départ 
des  Espagnols  qui  sont  aux  Pays-Bas.  Il  faut  procéder  en  cela  avec  beaucoup 
de  circonspection:  car  si  ce  que  Escov^edo  lui  aura  communiqué  doit  être  mis 
à  effet,  de  telles  démarches  ne  serviront  qu*à  éveiller  Tattention  de  la  reine, 
à  lui  faire  concevoir  des  soupçons  et  à  la  tenir  sur  ses  gardes  ;  et  si  depuis  le 
projet  s'exécute,  il  paraîtra  mal  que,  sous  le  masque  de  l'amitié  et  alors  qu'on 
lui  demande  assistance  et  accueil  dans  son  royaume,  on  travaille  à  sa  ruine 
et  à  sa  destruction.  — Il  fait  cette  observation  à  don  Juan,  pour  qu'il  y  réflé- 
chisse: mais  peut-être,  lorsque  cette  lettre  lui  parviendra,  l'affaire  sera-t-elle 
déjà  bien  avancée. 

Liasse  570. 

1850.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de  Madrid  le  ^%  jan- 
vier 1577.  Avec  les  dépèches  françaises  de  don  Juan  du  22  décembre,  d'Enne- 
fières  lui  en  a  remis  une,  fermée,  venant  aussi  des  Pays-Bas.  Il  envoie  la 
traduction,  en  espagnol,  de  cette  lettre  à  don  Juan,  pour  qu'il  en  examine 
particulièrement  le  contenu. —  Le  Roi  ne  fait  connaître  niparqui  cette  lettre 
a  été  écrite,  ni  quel  en  est  précisément  l'objet  :  mais  il  parait  qu'il  s  y 
agissait  d'un  arrangement  avec  le  princed'Orange.  Si,  pour  l'accommodement 
des  affaires  des  Pays-Bas,  qui  importe  tant,  dit-il,  il  n'y  avait  plus  que 
ce  point  à  ajuster,  il  conviendrait  d'en  passer  par-là,  quoique,  en  ce  qui 

lie  querido  de  mi  mano  responder  d  la  que  he  recibido  de  la  rmestra^  y  deciros  lo  mucho  que  he 
holgado  de  entender  que  queddsedes  con  salud  y  con  tan  buena  esperarua  como  me  escribis  del 
buen  asiento  y  conderio  de  las  cosas  desos  Estados.  Y  cuanto  al  particular  del  marqués  de  Âbré, 
y  Visio  el  deseo  que  decis  tietie  de  que  yo  le  dé  la  plaaa  del  cons^o  d*Estado,  y  loque  vos  me  escri- 
vis  de  su  persona  y  delà  voluntad  y  cuidado  con  que  por  su  parte  ayuda  dque  todo  lo  de  ahi  se  con- 
cierte  y  componga  por  bien  y  en  servicio  de  Dios  y  m,io,  huelgo  mucho  de  hacerle  la  merced  que 
en  esto  desea  ;  y  asi  se  lo  podreis  vos  decir  de  mi  parte,  y  que  el  despacho  y  patente  para  ello  se 
os  embiard  después  para  que  se  la  deis  :  que  agora  7W  se  os  embia,  por  la  muerte  de  Happeras  y 
estar  lo  de  aquella  cancilleria  embarajiado,  hasta  que  veamos  la  ôrden  que  en  ella  se  habrà  de 
dar  para  el  bien  de  los  negodos  y  desos  Estados,  Pero  entre  tanto  que  se  despacha  y  embia  la 
patente,  que  sera  luego  en  pudiéndose  hacer,  vos  le  meteréis  eti  el  dicho  cons^o  d* Estado^huciéndale 
en  esto  y  en  to^  lo  demds  mucho  favor  y  buen  tratamiento. 
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concerne  la  restitution  du  fils  du  prince,  il  y  ait  beaucoup  à  considérer  sous 
le  rapport  de  la  conscience,  vu  que  le  père  n'est  pas  catholique  et  que  Ton 
pourrait  craindre^  en  lui  remettant  son  fils,  que  celui-ci  ne  fût  en  danger 
pour  sa  religion  (1). —  Don  Juan  lui  donnera  ses  avis  sur  tout  cela.  «  Si  le 
)>  père  —  ajoute-t-il  —  voulait  vraiment  se  réduire  à  notre  religion,  on 
»  pourrait  en  passer  par  tout  :  sinon  le  mieux  serait  qu'il  se  retirât  en  Alle- 
))  magne,  et  que  ce  qu*on  aurait  à  lui  restituer  de  ses  domaines  fût  pour  son 
)>  fils,  à  condition  que  celui-ci  fût  catholique  et  vécût  en  catholique  (2).  » 
—  Le  Roi  dit  plus  loin  que,  dans  le  cas  de  restitution,  il  faudrait  tâcher  d'en 
excepter  les  seigneuries  du  prince  en  Bourgogne,  en  lui  donnant  au  besoin 
quelque  compensation  ailleurs  (3).  —  Il  termine  en  faisant  observer  à  don 
Juan  que,  dans  les  dépêches  qu'il  a  reçues  de  lui,  il  n'a  pas  vu  bien  claire- 
ment comment  la  Hollande  et  la  Zélande  demeureront  en  son  obéissance  (4)  ; 
il  lui  demande  des  explications  sur  ce  point.  Si  le  prince  d'Orange  faisait 
une  entière  restitution  des  forteresses,  villes,  artillerie,  munitions  qu'il  a  en 
son  pouvoir,  cela  rendrait  plus  faciles  son  pardon  et  la  restitution  de  ses 
biens  (5). 

Liasse  284S. 

1851.  Letlre  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de  Madrid  le  27  jan- 
vier 1577.  La  reine  d'Angleterre  lui  a  envoyé  un  ambassadeur,  auquel  il  a 
donné  audience  le  25.  Après  les  compliments  ordinaires,  cet  ambassadeur 
lui  a  dit,  de  la  part  de  sa  maîtresse,  que  les  états  lui  ont  fait  demander,  par 
le  baron  d'Aubigny ,  qu'elle  voulût  intercéder  auprès  de  lui  pour  trois  choses  : 
la  première,  qu'il  leur  pardonnât  tout  ce  qui  s'était  passé  ;  la  deuxième,  qu'il 

M)  Cuandono  estuàieseel  mgocio  en  mds,  combemia  pàsar  por  ello,  aunque  en  Iode  la 

r^'Mitucion  de  la  persona  del  kijo  habria  mucho  que  mirar  y  reparar  por  lo  de  la  condencia,  no 
^ieiido  el  padre  catôlico,  y  pudiéndose  temer  el  peligro  del  hijo  en  cuanto  d  eslo,  entregdndose   d 

su  padre. 

i2)  Ysiel  padre  se  quisiese  reducir  verdaderamente  dnuestra  religion,  podriase  pasar  por  todo: 
p^-o  sino  lo  m^or  séria  que  se  fUese  d  Alemania,  y  lo  que  se  le  hubiere  de  volver  de  sus  estados 
Ptcse  para  su  kijo,  siendo  y  viviendo  catôlico. 

i3)  Con  hacerle  alguna  récompensa  en  otra  parte, 

(4i  No  he  Visio  bien  declarado  como  ha  de  quedar  lo  de  Holanda  y  Zelanda  en  mi  obediencia. 

(5)  ...  Sera  mds  hacedero  lo  delperdon  del  dicho  Oranges  y  restitticion  de  sus  bienes. 
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fit  sortir  des  Pays-Bas  les  Espagnols  et  autres  étrangers  ;  la  troisième,  qu'il 
leur  gardât  leurs  privilèges,  comme  du  temps  de  l'Empereur;  qu'alors  ils  lui 
obéiraient  ainsi  qu'ils  l'avaient  fait  à  son  père,  et  payeraient  à  ces  troupes 
étrangères,  pour  qu'elles  partissent,  ce  qui  leur  était  dû;  et  ledit  ambassa- 
deur a  été  chargé  de  lui  proposer  ces  trois  points.  —  Le  Roi  ne  dit  pas  la 
réponse  qu'il  lui  a  faite  ;  il  se  borne  à  mander  à  don  Juan  :  «  J'ai  voulu  vous 
»  informer  de  cela,  pour  que  vous  en  soyez  instruit.  Si  les  états  accomplis- 
»  saient  ce  qu'ils  offrent,  avec  les  garanties  nécessaires  pour  la  religion,  il 
))  n'y  aurait  plus  rien  qui  dût  arrêter  la  conclusion  du  traité.  Vous  le  verrez 
»  et  le  considérerez.  Les  choses  étant  dans  l'état  où  elles  sont,  je  ne  saurais 
»  (aire  mieux  que  de  vous  remettre  le  tout,  comme  je  le  fais,  afin  que  vous 
»  lâchiez  d'en  finir  par  un  bon  accord  (1).  » 

Liasse  570. 

1852,  Letfrc  de  don  Juan  d'Autriche  à  la  reine  Elisabeth j  écrite  de  Huy 
le  ^T  janvier  l^n .  Il  la  remercie  des  offres  qu'elle  lui  a  fait  faire  par  le 
S*^  de  Horsey,  et  lui  dit  l'espoir  qu'il  a  d'un  prompt  accommodement  des 
affaires  des  Pays-Bas  : 

«  Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  le  S""  de  Horsey, 
ainsi  que  nous  estions  traictans  sur  le  faict  de  la  pacification  de  ces  pays 
avecq  les  députez  des  estalz  généraulx,  présens  le  conseil  d'Estat  du  Roy, 
mon  seigneur  et  frère,  l'évesque  de  Liège  et  aultres  députez  et  subdéléguez  de 
Sa  Majesté  Impériale,  est  arrivé  icy  et  nous  a  délivré  voslre  lettre,  contenant 
les  mesmes  offres  que  Vostre  Majesté  avoit  faictes  de  s'employer  pour  l'avan- 
chement  de  ladicte  pacification  des  Pays-Bas,  tant  que  en  elle  seroit,  et 
davaritai^e  déclairé  de  bouche  ce  que  particulièrement  elle  luy  avoit  enchargé 
de  nous  dire.  Dont  ne  povons  assez  vous  mercyer  de  si  bonnes  offres.  Et  où 
il  fût  esté  besoing  de  en  ce  faict  avoir  aultres  médiateurs  que  les  députez  de 
Sa  Majesté  Impériale,  nous  eussions  receu  à  plaisir  que  ledict  de  Horsey  y 

(1)  ...  De  lo  cual  os  he  querido  avisar  con  este  correo  para  que  lo  tengais  entendido.  Y  si  los 
estados  viniesen  en  todo  esto,  asegnrdndose  lo  de  la  religion,  no  habria  que  reparar  en  nada,  sino 
concluir  elconcierto.  Vos  lo  veréis  y  C07isideraréis  alld  :  que  estando  los  négocias  en  el  estado  en  que 
estdn,  no  se  puede  hacer  mds  qtte  remitiros  lo  todo,  coma  yo  lo  hago,  para  que  procureis  que 
se  acabe  de  compone?*  par  bien  lo  desos  Estados. 


•   • 
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fût  esté  entremis.  Mais,  estans  réduictz  les  affaires  aux  termes  que  bien  peu 
de  difficulté  y  gisoit,  comme  nous  avons  faict  entendre  audict  S' de  Horsey, 
nous  espérons  que  le  tout  s'accommodera  de  bien  bref  :  se  povant  Vostre 
Majesté  asseurer  que  n'oublierons  riens  pour  y  parvenir  de  ce  que  jugerons 
convenir^  et  de  vous  tenir,  en  ce  que  concernera  le  faict  de  ce  gouvernement 
el  voz  pays,  toutte  bonne  correspondence,  et  honnorer  et  caresser  tous  ceulx 
qui  viendront  vers  nous  de  vostre  part.  Très-haulte,  très-excellente  et  très- 
puissante  princesse,  Dieu  vous  ait  en  sa  garde.  De  Huy,  le  xxvu™«  de 
janvier  1577. 

»  Vostre  bien  afectioné  serviteur, 
»  Don  Juan.  » 

Minutie  et  copie,  aux  Archives  du  royaume. 

1853.  Lettre  du  Roi  à  don  Diego  de  Çûniga,  écrite  de  Madrid  le  29  jan- 
vier 1577.  Il  le  loue  des  démarches  qu'il  a  faites  auprès  du  roi  et  de  la 
reine  mère  de  France  afin  qu'ils  renvoyassent  les  Flamands  qui  étaient  à 
leur  cour,  et  spécialement  le  baron  d'Âubigny.  —  L'ambassadeur  du  roi 
très-chrétien,  dans  une  audience  qu'il  lui  a  donnée  aujourd'hui,  l'a  entretenu 
des  bons  offices  que  son  maitre  a  faits  au  sujet  des  affaires  des  Pays-Bas,  lui 
certifiant  qu'ils  seraient  toujours  les  mêmes,  car  l'intention  de  Sa  Majesté 
Très-Chrétienne  était  de  conserver  son  amitié. —  Il  a  répondu  à  l'ambassadeur 
qu'il  correspondrait  à  ces  sentiments  du  roi  son  maître  avec  tant  de  sincérité 
qu'en  aucun  temps  il  n'aurait  à  regretter  d'en  avoir  agi  ainsi. 

Archives  nalionalt^s,  à  Paris  :  Collection  de  Siroancas,  B  4i*,  8. 

1854.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome  le  30  jan- 
vier 1577.  Il  y  eut,  dimanche  passé,  huit  jours,  Sa  Sainteté  lui  manda  qu'il 
eût  à  l'accompagner  dans  le  voyage  qii'elle  voulait  faire  à  Civita  Vecchia  avec 
le  cardinal  Farnèse,  le  cardinal  Gornaro,  le  cardinal  camerlingue  et  le  cardinal 
Saint-Sixte,  son  neveu.  —  Sa  Sainteté  partit  le  jour  suivant.  Arrivée  à  Civita 
Vecchia,  elle  examina  l'arsenal,  le  port,  la  forteresse,  et  se  fit  rendre  compte 
de  quelques  travaux  exécutés  et  à  exécuter  dans  la  ville.  (Granvelle  n'en 
dit  pas  plus  sur  ce  voyage.)  —  Aujourd'hui  le  pape  a  reçu,  par  des  lettres 
du  18  de  la  cour  de  France,  la  nouvelle  qu'on  a  chanté  le  Te  Deum  à  Namur 
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pour  la  conclusion  de  1  arrangement  qui  se  négociait  entre  le  seigneur  dm 

Juan  et  les  états  des  Pays-Bas  ;  les  conditions,  on  ne  les  connaît  pas.  —  Le 

traité  des  états  avec  le  prince  d*Orange  et  ceux  de  Hollande  et  de  Zélande 

qu'on  a  imprimé,  «  n'est  pas  —  dît  Granvelle  —  tel  que  je  le  voudrais  pour  le 

»  service  de  Votre  Majesté  :  mais  peut-être  que  les  termes  de  ce  traité  s*expli- 

r>  quent  par  ce  qui  a  été  déclaré  verbalement,  puisque  les  évèqnes  et  le 

»  président  Yiglius  disent  qu'il  ne  contient  rien  de  préjudiciable  à  la  religion 

Tf)  ni  contre  Tobéissance  due  à  Votre  Majesté....  Bien  tiens-je  pour  certain 

»  que,  si  le  conseil  d'État,  il  y  a  huit  mois,  avait  eu  le  pouvoir  de  traiter,  il 

»  l'aurait  fait  beaucoup  plus  avantageusement  :  mais  je  m'assure  que  ledit 

»  seigneur  don  Juan,  avec  le  zèle  qu'il  a  pour  le  service  de  Votre  Majesté, 

»  n'aura  pas  souscrit,  sans  de  très-bonnes  raisons,  à  l'accord  fait  avec  les 

»  états  (1).  »  —  L'ambassadeur  du  Roi  à  Rome  et  Granvelle  n'ont  pas 

manqué  de  tenir  don  Juan  au  courant,  chacun  de  son  côté,  de  ce  qui  pouvait 

l'intéresser.  —  «  Il  importait  infiniment  au  service  de  Votre  Majesté,  — 

»  ajoute  le  cardinal  —  les  deux  points  de  la  religion  et  de  Tobéissance  étant 

»  saufs,  de  sortir  par  quelque  voie  que  ce  fût  des  embarras  présents,  parce 

))  que,  les  armes  étant  mises  bas  et  les  peuples  rendus  à  la  tranquillité,  par 

»  d'adroites  négociations,  si  l'on  veut  s'y  prendre  comme  il  convient,  il 

»  se  fera,  si  je  ne  m'abuse,  comme  je  l'ai  tant  de  fois  écrit,  beaucoup 

»  plus  que  par  la  force,  vu  le  naturel  de  cette  nation  et  la  situation  de  ces 

»  pays  (2).  » 

Liasse  9«0. 

(\)  El  tractado  no  estd  cucU  yo  querria  por  servicio  de  V.  If**,  pero  podria  ser  que  las  palabras 
del  dicho  tractado  se  hubiesen  de  declararpor  la  que  de  palabra  se  ha  platicado,.  pues  los  obispos, 
d  lo  que  escriben,  y  el  présidente  Viglius  dicen  que  en  el  tractado  no  Hay  nada  en  mayor  dano  de 

la  réligiùn  ni  contra  la  obediência  debida  d  V.  M^ Bien  tengo  por  cierto  que  si  los  del  oons^o 

de  JSstado,  ocho  nêesea  hà^  tubiêran  facultad  para  tractar^  hicieran  ei  tractado  oon  harto  mds 
ventaja  :  pero  yo  estoy  fiadot*  que  el  dicho  seiwr  don  Juan,  con  el  jselo  que  tiene  cU  sermoio  de 
V.  M^f  no  hahrd  condescendido  en  el  concierto  que  ha  iomado  con  los  estados  sin  muy  buen 
fUndamento 

(2)  Importàba  Infinito  al  servicio  deV.  M*  salir  por  cualquier  via,  salvos  los  puntos  de  la  reli" 
ffion  y  obédiem!ia,  del.embaraao  présente,  porque^  quitadas  las  armas  y  çuâiando  los  puebloe  de  la 
quUtud^por  diestras  neçodaeiones^  si  se  quierè  entender  en  ello  corne  eombiene,  se  hard  i^nome 
engano),  como  Tiartas  vezes  lo  he  escrito,  mucho  mds  que  por  la  fuerza,  considerada  la  natura  de 
aquella  gente  y  la  situacion  de  aqueUos  Estados, 
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1855.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d'AtUrichej  écrite  de  Madrid  te  31  jon* 
v^er  1577. 

Il  allait  lui  expédier  ce  courrier  lorsqu'il  a  reçu  ses  dépêclies  des  %  6,  7, 
8  et  10  janvier.  Ayaot  vu»  par  ces  dépêches,  d*un  côté»  le  progrès  de  la  né- 
gociation avec  les  états  et  la  résolution  que  son  frère  a  prise  de  se  fier  à  eux; 
de  l'autre,  la  crainte  que»  malgré  tout  cela»  il  a  d'une  rupture  (ce  qui  lui  a 
causé  infiniment  de  souci  et  de  peine),  il  a  voulu  envoyer  à  don  Juan  sur 
l'heure  ce  courrier,  qui  a  Tordre  de  faire  la  plus  grande  diligence,  et  qui  sera 
suivi  de  deux  autres  avec  un  duplicata  et  nu  triplicata  des  dépèches»  de 
manière  qu'elles  lui  parviennent  aussi  promptement  que  possible. 

»  £t  c'est  pour  vous  dire  —  continue  le  Roi  —  que»  de  toutes  façons, 
ainsi  que  je  vous  l'ai  écrit  tant  dé  fois  et  que  je  vous  le  recommandai  à  votre 
départ,  vous  évitiez  une  rupture,  à  cause  des  grands  inconvénients  et  des 
dangers  qu'elle  entraînerait  pour  tout.  Après  les  communications  qui  vous 
ont  été  faites  et  depuis  à  Escovedo,  il  n'est  pas  nécessaire  de  revenir  là-dessus. 
là  n'ai  qu'à  vous  charger  itérativement,  comme  je  le  fais,  de  ne  rien  n^liger 
pour  que  les  afiaires  s'arrangent,  quand  bien  même,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
marqué»  ce  devrait  être  avec  quelque  désavantage  :  car,  tout  en  voyant  les 
inconvénients  qu'il  y  a  à  se  fier  en  des  gens  aussi  passionnés,  je  n'ai  pensé 
jaroms  et  je  ne  pense  pas  que,  dans  la  situation  actuelle,  un  aeeommode- 
ment  soit  possible  autrement  qu'en  leur  montrant  de  la  confiance.  De  plus, 
comme  je  vous  le  dis  dans  une  autre  lettre  qui  va  avec  celle-ci,  quoique,  d!une 
part,  l'accord  général  qu'ont  fait  les  étals  contienne  des  clauses  très-fortes 
et  trèft-rigoureuses^  d'autre  part,  comme  en  définitive  ils  y  témoignent  et 
déclarent  qu'ils  veulent  professer  l'obéissance  à  Dieu  et  à  moi,  il  convient, 
dans  une  nécessité  telle  que  celle  où  nous  sommes,  de  passer  par  bien  des 
choses  qui  ne  se  souffriraient  pas  en  d'autres  temps  et  en  d'autres  conjonc- 
tures» et  cela  pour  le  service  même  de  Dieu  et  le  mien.  En  effet,  si  l'on 
venait  une  fois  à  rompre,  on  voit  fort  bien,  pour  beaucoup  de  raisons  et 
pour  celles  que  vous  m'avez  exposées  et  qui  sont  frappantes  de  vérité,  à 
quels  hasards  on  livrerait  tout,  et  la  religion  même»  et  mon  autorité,  dans  ce 
ptys-là  ;  on  voit  aussi  qu'en  en  reprenant  possession  actuellement  le  mieux  et 
le  plus  possible»  nous  y  aurions  plus  d'influence,  et  que  nous  aurions  aussi 
plus  d'espoir  de  recouvrer  ce  qui  manquerait,  que  si  nous   rompions   avec 
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tes  états  et  employions  la  voie  de  la  force  :  car,  avec  la  grande  pénurie  où 
nous  sommes  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  et  que  vous  demandez  pour  ia 
guerre,  alors  que  ces  peuples  seraient  poussés  au  dernier  désespoir  par  Pap- 
proche  d'une  nouvelle  armée  dirigée  contré  eux,  et  que  celle-ci  susciterait 
des  craintes  en  France,  en  Allemagne  et  chez  tous  les  voisins,  on  peut  par- 
faitement considérer  combien  serait  périlleuse  et  dqtiteuse  Tissue  d'une  telle 
entreprise,  puisqu'il  ne  s'agirait  de  rien  moins  que  de  conquérir  à  nouveau 
ces  provinces,  alors  que  leurs  habitants  seraient  si  unis  et  si  désespérés  :  ee 
qui  est  la  plus  grande  force  qu'il  y  ait. 

c(  Pour  toutes  ces  raisons,  je  vous  charge  de  nouveau,  mon  frère,  d'éviter 
la  rupture,  et  de  vous  accommoder  au  temps  et  à  ia  nécessité,  qui  sont  les 
meilleurs  conseillers  'que  vous  puissiez  avoir  dans  une  affaire  aussi  pressante 
et  aussi  dii&cile  (1).  » 

Le  Roi  dit  ensuite  que  si,  pour  en  finir,  il  faut  renvoyer  les  Espagnols  par 
terre,  don  Juan  le  fasse,  sans  songer  aux  vues  qu*il  avait  sur  l'Angleterre  et 
pour  la  réalisation  desquelles  il  s'offrira  une  autre  et  une  meilleure  occa* 


(1)  Hê  querido  despacharos  d  la  hora  tste  correo ,para  deciros  que  en  todas  manéras  escu- 

seis,  como  os  tengo  escrito  tantas  veees  y  lo  Uevdstes  entendido demi,  el  lleçctr  los  negociosdrciura^ 
por  los  grandes  incontenientes  ypeligros  que  se  seguirian  para  todo  de  Uegar  d  esto  ;  que  par  hab^ 
los  llevado  vos,  y  después  Escooedo,  tan  bien  eniendidos,  no  habrd  para  que  repetirlos  aqui,  sino 
encargaros  una  y  mds  veces,  como  lo  hago,  que  en  todas  maneras  procureis  que  esso  se  acomode 
por  bien,  aunque  sea,  como  os  lo  he  escrito  otras  veces,  con  mds  quiebra  de  los  negocios  que 
Uetdstes  en  comisUm  ;  que  aunque  veo  los  inconvenientes  que  tiene  el  fiar  nada  de  gente  tan  apa- 
sidnada,  nunca  he  pensado  ni  pienso  que  estdn  los  negocios  en  eatado  que  se  pueda  aoomoiar 
esso  si  no  es  fidndose  de  eUos,  porque,  como  en  otra  carta  digo  de  Uxs  que  estahan  escritas  y  van 
con  esta,  aunque  por  una  parte  tiene  el  conderto  gênerai  que  han  hecho  los  estados  cosas  muy 
recias  y  rigurosas  de  pasar,  tnendo,  por  otra  parte,  que  en  fin  en  todo  él  muestran  y  dicen  que 
qiiieren  profesar  la  obediencia  de  Bios  y  mia,  conviene  en  tanta  apretura  y  necesidad  pasar  por 
mucha&cosas  que  en  otro  tiempo  y  poeibîlidad  no  se  sufHrian,  y.  esto  para  el  mismo  servieto  de 
Bios  y  mio,  pues  si  se  Uegase  d  la  rotura  una  ves,  se  vee  muy  W««,  por  muchas  razones  y  por 
las  que  vos  me  habeis  escrito  y  son  muy  verdaderas,  en  cuanta  aventura  se  pone  todo,  y  lo  de  la 
religion  misma  y  mi  obediencia,  en  esos  Estados,  y  que  recogiéndolos  agora  lo  merjor  y  mds  que  se 
pudiere,  tendremos  mds  parte  en  éllos,  y  dun  mayor  esperanza  de  irreooàrando  lo  que  fàltare,  que 
no  rompiêndo  con  Olos  y  tomando  el  camino  de  la  fùeraa,  pues  hàbiendo  tanta  ftdta  de  todo  lo  que 
es  menester  y  vos  pedis  para  la  giferra,  y  quedando  essa  gente  entânces  en  la  lUtimadesesperacion 
que  quedaria  de  ver  venir  y  juntarse  nuevo  eœército  contra  si,  y  lo  que  Francia  y  Alemania  y 
todos  los  vecinos  temerian,  se  puede  muy  bien  considerar  y  ver  cuan  peligroso  y  dubdoso  suceso 
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sion  (1),  puisqu'il  importe,  avant  tout,  d'accommoder  les  affaires  des 
Pays-Bas. 

11  informe  après  cela  son  frère  qu*il  reçoit  des  avis,  de  tous  côtés,  que  la 
flotte  du  Turc  doit  descendre  cet  été,  et  qu'elle  sera  formidable.  Loin  donc 
qu'il  puisse  s'agir  de  tirer  la  moindre  troupe  d'Italie,  le  duc  de  Sesa  lui  fait 
demander  5,000  Espagnols  de  plus  et  qu'il  donne  l'ordre  de  lever  des  Alle- 
mands et  des  Italiens,  comme  les  années  précédentes,  pour  la  sûreté  de  ses 
possessions  italiennes.  Les  Espagnols  qui  viendront  des  Pays-Bas  pourront 
être  pour  cela  d'un  grand  secours. 

Il  ne  termine  pas  sans  faire  encore  observer  à  son  frère  qu'il  convient 
et  qu'il  est  même  indispensable  de  terminer  par  un  accommodement  les 
affairés  des  Pays-Bas,  en  obtenant  des  états  tout  ce  qui  e^t  actuellement 
possible  (2). 

Liasse  3843. 

1856.  Lettre  du  Roi  au  secrétaire  EscovedOj  écrite  de  Madrid  le  31  jan- 
vier 1577.  Escovedo  avait  écrit  à  Antonio  Perez  qu'il  craignait  que  don 
Juannerompît  avec  les  états;  il  engageait  Perez. à  agir  auprès  de  lui  afin  qu'il 
ne  se  laissât  pas  aller  à  celte  extrémité.  Le  Roi  le  loue  de  son  avertissement. 
Il  a, sans  perdre  de  temps,  écrit  à  son  frère  la  lettre  (3)  que  porte  ce  courrier. 
Escovedo  la  déchiffrera  de  suite  et  la  montrera  à  don  Juan.  Il  appuiera^  auprès 
de  lui,  sur  toutes  les  raisons  qui  y  sont  déduites  pour  qu'il  évite  absolument 
une  rupture,  a  Le  désir  que  j'ai  d'un  accommodement  des  affaires  —  dit  le 
»  Roi  -^  est  tel  que  j'ai  voulu  vous  informer  que  si,  par  aventure,  mon  frère, 
»  fatigué  des  procédés  de  ces  gens-là,  avait   fait  quelque  démonstration 

têndria  este  negocio  por  este  camino,  pues  no  séria  entânces  menos  que  congutstar  d  nuevo  esos 
Sstadûs,  estando  todos  en  tanta  unUm  y  desesperacUm,  que  es  la  maporfUersa  en  que  sepuedever. 

Por  iodo  lo  cual  os  tomo,  hermano,  d  encargar  que  escuseis  la  ratura  y  que  os  acomodeis  oon 
d  tiempo  y  la  necesidad,  que  son  los  mejores  consacras  que  podeis  tener  en  un  nogocio  tan  apre- 
tadoy  traJbajoso. 

(1)...  QvalohagaiSfSinetriJbarazarospara  ello  elotro  pariicular  de  Inglaterra,  ...  que  para 
aqueUoseoflrescerdotram^or  ocasion, 

(2)  ...  Podeis  ver  si  conviens  y  àun  si  es  forzoso procurar  de  acomodar  por  bien  lo  desos  Esta- 
dof ,  y  tomar  dellos  lo  que  agora  se  pudiere. . . 

(3)  GeUe  qui  précède. 


•   • 


•  "  • 


»  •  • 
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»  de  rupture,  vous  auriez  à  faire  en  sorte  qu'il  renouât  les  négociations  (1).» 

Liasse  570. 

1857,  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  flot,  écrite  de  Marche  le  34  jan- 
vier 1S77  (2).  L'importanee  de  cette  lettre  m'engage,  malgré  sa  longueur,  à  en 
donner  la  traduction  presque  tout  entière  (3)  : 

«  Sacrée  Catholique  Royale  Majesté,  je  partis  pour Huy,  ville  de  Tévèque 
de  Liège,  comme  je  Tai  écrit  à  Votre  Majesté,  le  22  du  courant.  J'y  arrivai 
le  même  jour  et  je  trouvai,  à  la  porte  de  mon  logement,  le  duc  d'Ârschot 
avec  les  autres  conseillers  d'État  et  les  députés  des  états  désignés  dans  la 
note  ci-jointe  (4).  L'après-dînée  se  passa  en  compliments.  Le  lendemain 
matin  j'appelai  le  conseil.  Aucun  homme  raisonnable  ne  m'eût  blâmé,  si  je 
n'avais  pas  admis  certains  membres  qui  s'y  sont  introduits  parleur  seule 
autorité  et  sans  le  consentement  de  Votre  Majesté;  néanmoins  je  passai  là- 
dessus.  Ils  me  dépeignirent  le  mauvais  état  de  leurs  affaires;  ils  me  dirent 
que  le  remède  était  entre  mes  mains,  si  je  prenais  sans  tarder  les  rênes  du 
gouvernement  (et  c'étaient  les  intrus  surtout  qui  tenaient  ce  langage),  et  que 
le  mandat  des  députéâ  des  états  était  circonscrit  à  quatre  jours  seulement, 
et  dans  cet  intervalle  si  je  ne  me  décidais  pas,  le  nombre  des  malintentionnés 
et  de  ceux  qui  voulaient  secouer  Tautorité  de  la  religion  et  de  Votre  Majesté 
était  si  considérable  que  leurs  mauvaises  intentions  ne  manqueraient  point  dQ 
se  manifester  immédiatement,  car  ils  feraient  appel  au  prince  d'Orange,  à  la 
France  et  à  l'Angleterre.  Après  m'avoir  mis  ces  craintes  devant  les  yeux, 

(1)  Y  es  tanto  lo  quedeseo  que  los  négocias  seacomoden  par  M«n,  que  he  querido  advertiros  que, 
si  acaso  mi  hermano  hubiese  hecho  alguna  demostradon  de  rompinUento,  cansado  de  sufrir  esa 
gente,  que  dun  en  este  caso  procureis  que  mtelva  al  concierto 

(2)  Reçue  &  Madrid  le  7  mara. 

(3)  Od  trouvera,  dans  l'Appendice  B,  la  reUtiou  que,  de  leur  c6té,  lee  députés  des  états 
généraux:  firent  à  cette  aaaemblée.  Il  importe  de  la  mettre  en  regard  de  celle  que  don  Juan  adresse 
au  Roi. 

(4)  Le  conseil  d'Etat  se  composait  du  duc  d*Arschot,  du  président  du  conseil  privé  Sasbout, 
du  baron  de  Rassengbien,  du  trésorier  général  Scbetx,  de  Nicolas  Micault,  seigneur  d'Indevelde, 
du  prév6t  Fonck  et  des  secrétaires  Bertj  et  Le  Vasseur. 

Les  députés  des  états  étaient  Tabbé  de  Saint-Gbislain,  élu  évéque  d*Arras,  Bucbo  Aytta,  archi- 
diacre d'Ypres,  Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Champagney,  François  de  Halewin»  seigneur  de 
Zweveghem,  et  le  pensionnaire  du  Franc  de  Bruges,  Adolphe  de  Meetkercke. 
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ils  dirent. que  la  première  chose  dont  les  dëputéâ  me  parleraient  était  de 
savoir  si  les  témoignages  des  prélats  et  du  conseil  d'État  me  satisfaisaient  sur 
ces  deux  points  :  le  premier,  que  dans  la  paix  faite  avec  le  prince  d'Orange 
il  n'y  avait  rien  contre  la  religion,  au  contraire  ;  le  second,  quMI  ne  s'y 
trouvait  rien  non  plus  contre  l'autorité  de  Votre  Majesté.  Ma  réponse  fut 
trop  longue  pour  être  reproduite  ici  :  mais,  en  substance,  je  leur  dis  que 
Votre  Majesté,  comprenant  la  situation  comme  ils  la  représentaient,  m'avait 
envoyé  en   ce   pays  pour  y  apporter  remède  et  pour  leur  accorder  tout  ce 

« 

qu'ils  ont  demandé  ;  qu'ils  voyaient  ce  que  j'avais  fait  pour  eux,  puisque 
j'étais  ainsi  venu  seul  et  que  j'avais  supporté  tant  de  choses  contraires  à  ma 
condition  et  à  mon  autorité  (i)  ;  que  les  points  que  je  demandais  pour  en 
6nir  étaient  bien  justifiés  ;  que  s'ils  avaient  l'intention  de  les  exécuter,  ils 
devaient  les  accorder  franchement  et  aider  à  leur  exécution.  L'après-midi 
vinrent  les  députés,  et,  en  présence  du  conseil,  ils  m'adressèrent  les  mêmes 
représentations  que  celui-ci  et  dans  les  mêmes  termes  :  ce  qui  fait  bien  voir 
que  le  conseil  et  les  états,  c'est  tout  un,  et  c'est  là  en  grande  partie  l'origine 
de  cette  insolence  (2).  Je  répondis  en  exprimant  longuement  tout  le  regret 
que  Votre  Majesté  éprouvait  de  leurs  souffrances,  et  qu'y  prenant  une  part 
bien  naturelle,  elle  m'envoyait  pour  y  remédier  et  faire  en,  son  nom,  l'office 
de  père  :  en  somme,  le  même  langage  que  j'avais  tenu  au  conseil.  Pour 
répondre  aux  deux  demandes  qu'ils  m'adressaient,  je  leur  dis  que  je  voulais, 
au  préalable,  leur  en  faire  deux  autres  :  la  première,  s'ils  avaient  reçu  des 
états  pouvoir  de  négocier  et  de  conclure  ;  la  seconde,  s'ils  acceptaient  ce  qui 
avait  été  convenu  à  Luxembourg,  car  je  ne  voulais  pas  être  exposé  à  de 
nouvelles  variations,  ayant  vu  que  trois  fois  on  était  revenu  sur  ce  qui  avait 
été  résolu.  Ils  demeurèrent  si  embarrassés  qu'ils  eurent  besoin  de  se  retirer 
et  de  conférer  entre  eux  pour  me  répondre.  Enfin  ils  le  firent.  Ils  dirent 
qu'ils  n'avaient  de  pouvoir  que  pour  négocier,  et  pendant  quatre  jours  seule- 
ment ;  qu'ils  acceptaient  ce  qui  avait  été  traité  à  Luxembourg,  sauf  en  ce 
qui  concernait  le  départ  des  Espagnols  par  mer,  car  les  états  avaient  résolu 

■ 

(1)  Pit$8  habia  vênido  ion  solo  y  pcLsado  por  tarUas  cosas  agena$  de  mi  condiaon  y  autcridad, 

(2)  ..•  RepresetUdronme  lo  tnitmo  que  el  cons^o^  tan  por  sus  propios  ténninos  que  se  ve  bien 
que  el  conseio  y  la  parte  es  una  misma  cosa,  y  de  dotide  ha  venido  d  fraguarse  la  mayor  parte 
desta  desverçOenJsa, 
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qtrils  devaient  partir  par  terre.  Je  leur  dis  de  réclamer  un  pouvoir  pour 
conclure,  afin  de  ne  pas  perdre  de  temps.  Ils  dirent  que  la  chose  n'était  pas 
possible,  qu'il  fallait  entamer  les  négociations  ;  et  cela  avec  tant  de  paroles 
et  des  termes  si  inconvenants,  surtout  Champagney  et  un  Zweveghem,  que 
j*eus  grand*peine  à  ne  pas  perdre  patience  (1).  Entre  autres  choses,  un  Meet- 
kercke,  procureur  de  Bruges,  dit  que  les  états  n'avaient  jamais  rien  promis 
sans  le  tenir.  Enfin  la  journée  se  passa  sans  résolution  aucune. 

Le  jour  suivant  je  fis  appeler  l'évéque  de  Liège  et  les  députés  de  Tempe- 
reur;  je  leur  rendis  compte  de  ce  qui  s'était  passé  et  de  la  mauvaise 
manière  de  procéder  de  ces  gens  (2),  puisque,  dans  une  affaire  aussi  impor- 
tante, ils  mesurent  et  limitent  le  temps,  et  même  ils  ne  donnent  pas  à  leurs 
députés  l'autorité  suffisante  pour  rien  conclure.  L'évéque  et  les  députés 
Furent  d'avis,  comme  tout  le  monde,  que  cette  forme  de  négociation  était 
irréguliëre  :  mais  ils  me  prièrent  de  n'y  point  faire  attention  et  de  ne  songer 
qu'à  parer  aux  dangers  qui  menacent  la  religion  et  l'autorité  de  Votre 
Majesté  ;  ils  me  tinrent  en  ce  sens  de  longs  et  prolixes  discours.  Je  leur 
demandai  d'être  médiateurs,  sans  plus  de  partialité  pour  l'un  que  pour 
l'autre.  Quelques-uns  d'entre  eux  le  promirent.  Ils  se  montraient  néanmoins 
si  partiaux  pour  les  états,  et  cela  me  parut  pouvoir  entraîner  de  si  grands 
inconvénients,  que  je  dépêchai  sur  l'heure  au  marquis  d'Almazan  (3)  pour 
qu'il  en  rendit  compte  à  l'empereur  et  le  sollicitât  d  y  pourvoir.  Malgré  cela, 
et  pour  une  plus  grande  justification  de  Votre  Majesté,  je  voulus  qu'ils  assis- 
tassent aux  pourparlers  avec  le  conseil  et  les  députés  des  états. 

»  Ledit  évéque  et  les  députés  vinrent  une  seconde  fois  me  trouver.  Je  dis 
en  espagnol  que  déjà  je  leur  avais  rendu  compte,  et  les  députés  aussi,  de  ce 
qu*ils  me  demandaient  et  de  ce  que  je  voulais  savoir  d'eux,  pour  y  répon- 
dre (4)  ;  je  rapportai  ce  qui  vient  d'être  dit,  et  je  priai  l'évéque  de  rendre 


(i)  Todo  con  tantas  palabras  y  deêcomposturas,'  partietUarmênie  de  Champahi  y  un 

Zuebegen^  que  fué  harto  tener  paciencia. 

(2)  Y  de  la  mala  mariera  de  procéder  de  esta  gente. 

(3)  Voy.  p.  128,  note  I. 

(4)  El  dicho  otnspo  y  diputadçs  vinieron  pues  seçunda  vez  d  mi,  y  yo  dije  en  espanol  que  ya  Us 
habia  dodo  euenta,  y  tatnMen  lo  habian  hecho  los  diputados,  de  lo  quemepreguntaban  y  yo  qveria 
saber  dellos  para  responder. . . . 
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mes  paroles  en  français.  Il  le  fit;  Tévêque  d^Arras,  après  avoir  demandé  la 
permission  de  prendre  la  parole,  répéta  en  substance  les  mêmes  propos  que 
la  veille,  me  demandant  ma  déclaration  sur  les  deux  points*.  Moi,  je  repro- 
duisis mes  deux  questions  et  dis  que,  aussitôt  quils  y  auraient  répondu,  je  me 
déclarerais.  Champagney,  qui  a  la  présomption  de  se  croire  un  orateur  (1),  prit 
la  parole,  et  avec  grande  chaleur  se  mit  à  me  représenter  le  danger  qu'il  y 
aurait  à  différer  de  prendre  une  résolution,  à  cause  du  mauvais  état  où  tout 
se  trouvait;  il  dit  que  je  devais  me  déclarer;  que  leurs  instructions  et  leurs 
pouvoirs  étaient  semblables  à  ceux  des  premiers  députés  et  dans  la  forme 
accoutumée.  Il  conclut  en  répétant  toutes  les  raisons  mises  en  avant  par 
Tévêque,  me  pressant  de  me  déclarer.  L'évéque,  les  députés  des  états  et  le 
conseil  firent  de  même. 

»  Â  tout  cela  je  répondis  avec  douceur,  quoique  je  fusse  en  colère  (2), 
que  j'étais  obligé  de  rendre  compte  de  moi  à  Dieu,  â  Votre  Majesté  et  au 
monde  ;  que  je  ne  voulais  pas  précipiter  les  résolutions  ;  que  pour  qu'on 
s'assurât  que  je  négociais  avec  sincérité  et  que  je  voulais  tenir  ce  que  je 
promettais  au  nom  de  V.  M.,  je  mettrais  ma  personne  et  ma  liberté  à  lentière 
disposition  de  Pévèque  et  des  députés  impériaux,  à  condition  qu'ils  eussent 
des  garanties  que  les  états  accompliraient  ce  qui  était  offert  de  leur  part. 
Après  que  les  députés  de  l'empereur  eurent  conféré  entre  eux,  l'évëque 
répondit  que  leur  mandat  ne  s'étendait  pas  jusque-là,  et  enfin  il  s'excusa 
de  se  charger  d'une  telle  entremise.  Je  répliquai  que  leur  mandat  s'étendait 
à  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au  succès  de  l'affaire.  Ghampagney,  s'ima- 
ginant  qu'il  lui  suffirait  d'intervenir  pour  vaincre  ma  résistance,  reprit  la 
parole  (3).  Il  dit  en  substance  que  les  états  n'avaient  pas  manqué  à  leurs 
promesses,  parce  que  M.  de  Hierges,  étant  occupé  dans  son  gouvernement  et 
ayant  les  troupes  sous  ses  ordres,  ne  pouvait  venir;  qu'il  en  était  de  même  de 
M.  de  Lalaing,  du  vicomte  de  Gand  et  du  marquis  d'Havre  ;  que  l'abbé  de 
S**-Gertrude  était  malade,  et  qu'ils  avaient  pensé  aussi  que  je  recevrais  plus 
de  satisfaction  de  la  venue  du  conseil  et  des  députés  à  Huy,  comme  je  l'avais 


(1)  ....  Qttepretume  de  oradar. 

(2)  ....  A  /o  cuàl  todOf  nuiiuo,aunqne  coUrico^  rêspondi,.,, 

(3)  ParecUndo  d  Xampani  que  bastaria  iu  per$uaiiba  d  redudrme,  voMô  d  lapUMoa., 

V.  S» 
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demandé.  Je  répondis  qu'il  eût  fallu  cdnsidérar  ees  difficultés  avant  de  me 
faire  la  proposition  que  j'avais  acceptée  à  leur  grande  satisfaction  ;  que,  la 
résolution  prise,  ils  devaient  s'y  tenir;  que,  pour  éviter  de  semblables 
discussions,  je  désirais  qu'ils  eussent  le  pouvoir  de  conclure.  M'adressant 
alors  à  l'évêque,  je  lui  dis  que  lui  et  tout  le  monde  reconnaîtraient  que 
j'avais  la  justice  pour  moi  (1),  et  que  j'accomplissais  en  cela  mon  devoir. 
Comme  ils  manifestèrent  le  désir  de  conférer  entre  eux,  je  les  laissai 
seuls. 

»  A  peu  de  temps  de  là,  Champagney  revint.-  Il  dit,  i^u  nom  de  tous,  qu'ils 
prendraient  l'engagement  de  faire  ratifier  par  les  états  ce  qu'ils  auraient 
conclu.  Je  répondis  qu'afin  de  ne  pas  perdre  de  temps,  je  consentais  à 
déclarer  ce  que  je  voulais  et  à  traiter,  h  condition  que.  si  les  états  ne  rati- 
fiaient pas  ce  dont  leurs  députés  seraient  convenus,  je  ne  serais  tenu 
non  plus  d'accomplir  aucune  des  choses  que  j'aurais  offertes,  et  que  cette 
résolution  se  couchât  par  écrit,  ainsi  que  tout  ce  qui  serait  négocié  et 
conclu.  Le  duc  d'Arschot  et  l'évêque  reconnurent  que  cela  était  juste.  Néan- 
moins Champagney  protesta,  disant  jjue  les  états  ratifieraient  et  que,  si  eux 
n'acceptaient  pas  ma  proposition,  ce  serait  parce  que  la  chose  n'était  pas 
convenable,  car  c'était  une  marque  de  défiance  (2).  Je  répondis  que,  si  l'on 
me  refusait  une  chose  aussi  juste,  je  les  laissais  juges  de  ce  que  je  pouvais 
faire  pour  ma  sûreté.  Ils  conférèrent  de  nouveau  entre  eux,  et  ledit  Cham- 
pagney vint  me  dire  que  lui  acceptait,  mais  que  c'était  leur  témoigner  de 
la  défiance  et  aller  contre  l'usage  que  d'écrire  tout  ce  qui  serait  négocié  et 
conclu  :  à  quoi  je  répliquai  que  j'avais  quelque  expérience  des  affaires;  que 
cette  marche  n'était  pas  inaccoutumée  ;  que  je  donnerais  par  écrit  mes  propo- 
sitions, et  que  je  désirais  qu  ils  en  fissent  autant  des  leurs.  Enfin  l'on  tomba 
d'accord  que  cela  se  mit  par  écrit  :  ce  qui  fut  fait;  et  ainsi  se  termina  la 
journée.  Aprè<^.  le  départ  des  députés  de  l'empereur  et  des  états,  je  dis  au 
conseil  d'Ëtat  que  je  répondrais  le  lendemain  aux  questions  qu'on  u^'av^it 

(1)  Vuelto  al  obispo^  le  dije  que  él  y  UkUh  juzgarian  que  me  ponia  en  lojusto^  y  que  hacia  en 
esto  lo  que  debia. 

(2)  Aunque  el  duque  de  Ariscot  y  el  obispo  di)eron  que  aqueUo  erajusto,  Xampahi  salià  y  d^o 
que  los  estados  ciimplirian^  y  que  si  no  aceptasen,  séria  porque  no  combenia^  y  que  era  descon- 
fianza. 
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adressées,  et»  pour  veâir  à  la  conclusion,  que  je  leur  montrerais  un  papier 
qtae  f  avais  préparé,  lequel  contenait  mon  ultimatum. 

»  Le  jour  suivant  je  communiquai  au  conseil  les  articles  dont  copie  est 
cî-jointe  (Ij.  Le  conseil  fit  des  objections  relativement  au  grand  nombre  des 
articles,  au  départ  dés  Espagnols  plar  mer,  au  payement  des  troupes,  à  la 
réintégration  de  quelques  personnes  dans  le  commandement  des  châteaux  et 
les  charges  dont  elles  iraient  été  dépossédées  durant  ces  troubles,  et  à  la 
faculté  que  je  me  réservais  de  me  .servir  déciles.  Il  s*ensuivit  un  débat.  Je  dis 
que  je  ne  pouvais  être  forcé  à  me  servir  d'une  nation  plutét  que  de  l'autre  ; 
que  je  ne  ferais  cela  pour  personne,  et  qu'ils  n'étaient  pas  fondés  à  le  pré- 
tendre (3)  ;  qu'en  ce  qui  concernait  les  charges,  j'observerais  leurs  privilèges. 
Sur  quoi  le  duc  d'Arschot  dit  qu'il  ne  fallait  pas  songer  à  revenir  sur  ce  qui 
avait  été  fait  par  le  conseil,  car  on  n'y  conscmtirait  pas;  que  se  servir  d'autres 
que  d'eux  aurait  des  inconvénients  manifestes,  car  de  là  était  née  la  situation 
fâcheuse  oit  nous  nous  trouvions  ;  que,  de  son  avis  et  de  l'avis  de  tous  ses 
collègues,  je  ne  devrais  m'occuper  que  de  choses  générales  et  laisser  de  côté 
les  choses  particulières»  parce  que  celles-ci  scandaliseraient  le  peuple  (3).  Les 
autres  membres  du  conseil  tinrent  le  même  langage.  Finalement  ils  me  de- 
mandèrent, puisque  le  terme  était  si  court,  de  donner  aux  députés  cette 
réponse  ou  une  autre. 

»  Je  fis  appeler  ceux-ci;  et  comme  ils  insistaient  de  nouveau  pour  que  je 
me  déclarasse  sur  les  deux  points,  je  leur  dis  de  ne  point  s'émerveiller  que, 
dans  des  affaires  aussi  graves  et  aussi  importantes,  je  ne  me  résolusse  pas 
avec  toute  la  hâte  que  l'on  requérait,  car,  comme  je  le  leur  avais  signifié, 
j'avais  à  rendre  compte  de  moi  à  Dieu,  i  Votre  Majesté  et  à  tout  le  monde, 
et  je  prétendais  le  faire  comme  par  le  passé  (4)  ;  que»  quant  au  premier 

(1)  On  les  trouvera  dans  le  verbal  des  députés  des  états.  (Appendice  B.) 

(2)  Dife  que  yo  no  hàbia  de  estar  atado  d  servirmê  de  %tna  nacUm,  que  estopor  nadie  lo  haria, 
ni  tefUan  raton  de  tratar  deUo, 

(3)  A  que  el  duque  de  Ariscot  àijo  que  en  lo  de  mudar  nada  de  lo  hecho  por  el  cons^o 
no  habta  que  tratar,  porque  no  se  admiitria,  y  que  lo  del  semirme  de  otrce  que  deHos  era  det  in- 
combentenie  que  se  via^  pues  de  o^i  TiaMan  naeido  los  en  que  nos  haUdJbamos^  y  que,  de  su  pa- 
reoer  y  de  todos  los  demds,  no  pondria  cosas  partietdares,  sino  générales,  porque  escandalizarian 
èl  pueUo. 

(4)  Y  pretendia  que  esta  {cuenta)  fUese  eomo  par  lo  pasado» 


173  PHÉCIS  DK  LA  COftRË^POiNDANCE 

point,  je  me  déclarais  salisfait  de  ratlestation  des  prélats  qui  m^avait  été 
remise,  pourvu  que,  pour  ma  satisfaction  plutôt  que  pour  leur  impor- 
tance, on  y  en  ajoutât  quelques  autres  qu'il  leur  serait  facile  de  se  pro- 
curer; que,  sur  le  second  point,  de  Tautorité  de  Votre  ]M[tjesté,  je  me 
déclarais  satisfait  aussi  de  l'attestation  du  conseil  d'État,  ajoutant  que,  lorsr 
qu'on  en  Tiendrait  à  l'exécution  du  traité  qui  se  négociait.  Votre  Majasté 
montrerait  la  satisfaction  qu'elle  avait  du  conseil  ;  qu'à  l'égard  de  ce  que  je 
pouvais  faire  de  mon  côté  et  de  ce  sur  quoi,  avant  tout,  ils  devaient  me 
donner  satisfaction,  ils  vissent  le  papier  que  j'avais  préparé.  On  en  donna 
lecture,  et  ils  prêtèrent  leur  attention  à  tous  les  articles.  Quand  on  en  vint 
à  celui  où  je  dis  qu'il  faut  ne  me  demander  personne  qui  ait  servi  Votre 
Majesté  dans  ce  pays,  car  pour  cela  ils  doivent  recourir  à  Votre  Itfajesté  (1), 
Cbampagney  dit:  «  Ainsi  donc,  Monseigneur,  il  nous  faudra  aller  en  Espagne 
»  demander  justice  des  vols  et  des  mauvais  traitements  que  les  rebelles  à  Sa 
»  Majesté  nous  ont  fait  subir.  »  Je  lui  dis  que  Votre  Majesté  leur  rendrait 
justice  et  leur  ferait  faveur.  Il  répliqua  que  depuis  dix  ans  il  n'avait  pas  vu 
de  justice,  et  que  ce  qu'ils  réclamaient  était  un  de  leurs  privilèges  dont  oq 
leur  promettait  l'observation.  Je  lui  dis  que  je  ne  tenais  pas  les  Espagnols 
pour  des  traîtres,  mais  pour  de  loyaux  sujets.  Il  dit  que  rebeUes  en  français 
ne  voulait  pas  dire  traitresj  mais  des  hommes  qui  désobéissent  à  leurs  supé- 
rieurs ;  que  le  conseil  d'État,  qui  gouvernait  au  nom  de  Votre  Majesté,  les 
avait  déclarés  tels,  et  qu'ils  l'étaient,  ou  bien  que  c'était  eux-mêmes  qui 
devaient  l'être.  Je  lui  dis  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  discuter  là  les  actes  du 
conseil  d'État  ;  que  ce  conseil,  avec  le  peu  d'autorité  que  les  états  lui  don- 
naient, avait  fait  ce  qui  était  en  son  pouvoir.  Je  lui  répétai  que  Votrç  Ma- 
jesté ni  personne  ne  pouvait  réputer  traîtres  les  Espagnols  ;  que  les   traîtres 


(1)  Quando  Uegaron  al  eapUulo  en  que  digo  que  no  se  me  ha  de  pedir  ninguna  persana  porH- 
cular  que  haya  servido  d  Vuestra  Magestad  en  estos  paises,  porque  para  esto  Kan  de  acudir  à 
Yuestra  Mageetad 

Cet  article  était  ainsi  conçu  :  •  Seinblablement  ne  feront  lesdicts  estatx  aalcune  recherche  on 
«  demande  à  Son  Altôze  sur  le  chastoj  ou  délivrement  d*anicâne  personne,  soit  espaignoUe  ou 
•*  aultre,  ayant  par  deçà  seryy  À  Sa  Miyesté  en  goerre  ou  anltrement,  mais  sera  la  cognoissaace 
•*  de  ce  du  tout  remise  à  Sa  Mijesté,  pour  par  ioeile  estre  ordonné  ce  qu*ii  convient.  »  (Voir 
l'Appendice  B.) 
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éCaient  ceux  qui  refusaient  TobéissaDceè  leur  prince  et  seigneur  et  se  révol- 
taient. Il  dit  qu'il  avait  beaucoup  servi  et  pour  cela  enduré  de  grandes 
insolences  de  la  part  des  Espagnols,  et  qu'il  se  tenait  pour  sujet  loyal, 
comme  Tétait  toute  cette  province.  Je  lui  dis  que  nul  n'était  juge  dans  sa 
propre  cause;  que,  il  pouvait  m'en  croire,  il  était  dans  Terreur;  qu'il  n'y 
avait  personne  au  monde  qui  ne  fût  convaincu  que  tout  ce  qui  se  faisait  ici 
était  contre  la  volonté  de  leur  roi  et  seigneur,  et  qu'il  réfléchit  aux  consé- 
quences qu'on  en  pourrait  tirer;  qu'il  ne  fallait  pas  s'abuser;  que  telle  était 
*  l'opinion.  Et  que  dirait-on  de  ceux  qui  demandaient  appui  contre  leur  roi  à 
TAngleterre?  «  Ce  royaume  est  Tallié  de  notre  pays,  »  dil-il.  c  Et  la  France?» 
demandai-je.  «  Elle  est  aussi  Talliée  de  la  maison  de  Bourgogne.  »  Je  lui 
répliquai  que  Ton  ne  devait  s'adresser  à  aucun  autre  roi  de  la  maison  de 
Bourgogne  qu'à  Votre  Majesté,  et  que  les  vassaux  n'avaient  à  recourir  à 
personne,  si  ce  n'était  à  leur  seigneur  (1). 

»  Il  y  eut  là-dessus  tant  de  propos  échangés,  et  Champagney  se  montra  si 
impertinent,  que  Votre  Majesté  doit  me  tenir  compte  de  ma  patience;  et 
j'avoue  que  je  ne  pus  être  assez  maître  de  moi  pour  ne  pas  changer  de  ton  et  de 

(1)  NoQ8  donnons  ici  le  texte  de  tout  le  dialogae  de  don  Juan  avec  Champagney  ; 

Saliô  Xampani  y  dijo  :  «  De  mariera^  Senor,que  fiabemoe  de  ir  dpedir  d  Bspana  que  nos  hagan 
n  jttstieia  de  losrdbos  y  malos  ircOamientos  que  nos  ban  hêcho  ïos  rehéldes  d  Su  Magestad.  n  Dffete 
que  Vuestra  Magestad  Us  Tuxria  justicia  y  gracia.  DQome  que  no  la  hahia  Visio  en  dies  afios,  y  que 
ffiniândo  d  guardarles  sus  privilégias,  esto  era  uno  de  eUos.  Dijele  que  yo  no  tenta  por  traidores  los 
Espanoles,  sino  por  lecUes.  Dijo  que  rebeldes  en  froncés  no  queria  decir  traidoree,  sino  homhres 
que  no  obedecian  d  sus  superiores,  y  que  el  cons^o  de  Estado^  que  govemaJba  por  autoridad  de 
Vuestra  Magestad^  los  habia  declarado  por  icUes^  y  que  lo  eran  los  BspanoUs  6  eUos.  Yo  le  dije  que 
lo  qu'el  consejo  de  Estado  hacia  no  habia  para  que  disputarlo  alli  ;  que  aquel^  no  ddndole  ellos  mds 
autoHdad,  habria  hecho  lo  que  podia;  que  yo  le  decia  que  los  Espanoles  Vuestra  Magestad  ni 
iUtdie  los  ténia  por  traidores;  que  aqueUos  eran  los  que  quitaban  la  obediencia  d  su  principe  y 
seShr  y  serebelaàan,  Di)o  que  H  habia  servido  mucho  y  sufrido  por  hacerlo  grandes  insolendas 
de  los  SspanoleSf  y  que  se  ténia  por  leal  y  d  toda  esta  provincta,  Dijele  que  ninguno  habia  de 
juzgar  su  propia  causa;  que  me  creyese  que  padecia  verdad;  que  no  habia  nadie  en  el  mundo  que 
no  entendiese  que  cuanto  aqui  se  hacia  era  contra  la  voluniad  de  su  rey  y  senor,  y  que  mirase  lo 
que  desto  se  podria  Juzgar  ;  que  no  se  enganase  nadie  ;  que  la  opinion  era  esta  t  Y  que  se  diria  de  los 
que  pedian  fabor  contra  su  rey  d  Inglaterra  t  Dijo  que  estaba  confederado  aquel  reyno  con  este» 
Pregimtele  :  «  Y  Franciaf  ••  Dijo  que  tambien  estaba  œnfiiderado  con  la  casa  de  Borgona.  Dijéle 
que  no  habian  otro  rey  de  la  casa  de  Borgona  d  quien  acudir  sino  d  Vuestra  Magestad,  y  que  los 
vasallos  no  habian  de  ir  d  nadie  sino  à  su  senor. 
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cûrileur.  Je  répétai  que  Votre  Majesté  leirr  rendrait  justice  et  leur  ferait  faveur, 
rajoutant  :  «  Vous  ^rtout,  Ghampagney,  et  toute  votre  maison,  en  avez  reçu 
»  assez  de  preuves.  »  Cette  parole  et  mon  affirmation  que  j'agiraid  comme  je  le 
disais,  le  firent  faire.  Mais  ce  fut  alors  le  tour  de  Zweiveghem.  Celui-ci  dit  que 
te^  pays  n*a?aient  pas  à  demander  justice  au  roi  d'Espagne ,  mais  au  comte 
de  Flandre,  et  chez  eux  ;  que  l'arrogance  des  Espagnols  désobéissants  ne  pou- 
vait les  dépouiller  de  leurs  privilèges.  Je  lui  dis  qu'on  obseiverait  leurs  privi- 
lèges et  que  les  Espagnols  obéissaient  à  moi.  A  quoi  il  répliqua  :  «  Pour  sûr 
»  ils  ont  mal  obéi.»  Ce  propos,  quoiqu'il  offrît  deux  sens, aurait  pu,  en  atten- 
dant qu'il  fût  expliqué,  me  faire  prendre  un  des  chandeliers  qu^il  y  avait  sur 
la  table;  pour  le  jeter  à  la  tète  de  l'orateur  :  mais  je  passai  sur  tout  (1).  La 
dispute  terminée,  tous  dirent  que  leur  donner  ces  articles,  c'était  traîner 
l'affaire  en  longueur  et  leur  montrer  de  la  défiance.  Là-dessus  il  se  perdit 
encore  beaucoup  de  temps, et  ma  patience  fut  plus  d'une  fois  /nise  à  Pépreuve. 
Enfin  la  conférence  et  le  débat  se  terminèrent  sans  que  j'eusse  fait  paraître 
plus  de  mauvaise  humeur  :  ce  qui  ne  fut  pas  peu  de  chose  après  les  motifs 
qu'ils  m'avaient  donnés  de  commettre  quelque  grande  imprudence  (2).  Mais, 
pour  ne  pas  rompre  la  négociation,  je  me  retins. 

Ils  emportèrent  avec  eux  le  papier  susdit;  le  lendemajn  ils  apportèrent  en 
réponse  celui  qui  est  ci-joint  (3).  Ils  donnèrent  lecture  des  négociations  de 
Luxembourg,  de  mon  écrit,  du  traité  conclu  avec  le  prince  d'Orange  et  de  leur 
réponse.  Comme  le  premier  article  de  celle-ci  portait  que  l'on  ne  devait  rien 
atix  Espagnols,  qu'ils  persistaient  à  dire  que  ce  sont  des  rebelles,  et  qu'ils  mon- 
traient une  lettre  de  Roda  adressée  aux  mutinés  d'Alost,  je  leur  répétai  qu'ils 

(1)  Nous  ne  savons  si  nous  avons  bien  interprété  ce  dernier  passage;  c'est  pourquoi  nous  don- 
nons ici  le  texte  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à.  la  discussion  avec  le  S**  de  Zweveghem  : 

Saliô  et  de  Zueheguen  y  dijo  que  estas  paises  no  habian  âe  pedtr  justkia  al  rey  de  Bepaika^ 
sino  al  conde  de  Fldndes  y  en  ellos  mismos,  y  que  la  soberbia  de  îos  EspaMes  itiobedientes  no 
les  habta  de  quebrar  sus  pritilegios*  Yo  le  dije  que  se  les  guardarian^  y  que  los  Espanoles  qttembe' 
decian  d  mU  A  que  replicô  :  «  Por  cierto  ellos  han  obedeeido  mah  «•  La  euàl  nowvn.  a%mque  se 
,pudo  equiWHMr,  habiendo  candeleros  en  la  mesa,  podia  hacer  voktr  àlguno,  entretanio  que  se 
dedaraba  :  pero  por  lodo  pasé, 

(2)  En  fin  yo  sali  de  aquel  cons^o  y  Jornada  sin  hacer  otro  desden  :  que  no  fSAé  poco,  seçun  me 
apretaron  y  las  causas  que  me  dieron  para  hacer  aigun  qran  disparate, 

(3)  On  le  trouvera  dans  le  verbal  des  députés  (Appendice  B). 


DE  PHILIPPE  H.  175 

ne  â'abuBasseût  pas  jusqu'au  point  de  croire  que  personne  tint  les  Espagnols 
pour  des  rebelles;  que  lé  monde  ne  regardait  comme  rebelle»  que  ceux  qui  se 
révoltaient  contre  leur  prince,  et  que  cette  lettre  de  Roda  ét^it  comme  toutes 
celles  que  Ton  écrit  à  des  soldats  mutinés,  lesquels  on  tâche  toujours  de 
réduire  par  des  menaces^  sans  pour  cela  les  réputer  ni  déclarer  rebelles  ;  que* 
quant  aux  Allemands,  Votre  Majesté  ne  consentirait  jamais  qu'ils  fus^^eot 
déclarés  désobéissants,  puisqu'ils  l'avaient  servie.  Ils  répliquèrent  qu'ils 
, avaient  l'Empire  qui  leur  rendrait  justice.  Et  comme  ils  renouvelaient  leurs 
provocations  et  leurs  doléances  des  maux  qu'ils  avaient  soufferts  et  de  ce  que 
la  justice  leur  avait  été  déniée,  je  leur  réitérai  l'expression  de  mon  profond 
mécontentement,  et  jeudis  que  quiconque  dirait  que  Votre  Majesté  -se  jouait 
d'eux  mentirait  (i).  Votre  Majesté  ne  doit  pas  être  étonnée  de  ces  paroles; 
elle  doit  l'être  plutôt  de  ce  que  je  ne  suis  pas  allé  plus  loin.  Enfin  ils  se  résu- 
mèrent en  me  demandant  qu'en  tout  cas  je  fisse  partir  les  Espagnols  par 
terre,  car  ils  n'avaient  pas  le  moyen  de  les  embarquer;  que  tout  retard  met- 
trait le  pays  en  danger  de  perdre  la  religion  et  l'obéissance  à  Votre  Majesté  ; 
que  si  l'on  ne  renvoyait  pas  prompt ement  les  Espagnols,  le  prince  d'Orange 
entrerait  à  coup  sûr  dans  le  pays,  et  qu'il  pourrait  arriver  aussi,  au  cas  qu'on 
laissât  la  chose  en  suspens,  que  Votre  Majesté  vint  à  mourir  et  qu'alors  les 
Pays-Bas  se  détachassent  de  sa  couronne.  Je  dis  que  Dieu  conserverait  Votre 
Majesté  de  longues  années  pour  le  bonheur  des  bons  et  fidèles  vassaux  et  le 
châtiment  des  mauvais  ;  que,  devant  Dieu  et  le  monde,  je  leur  proposais  la 
paix  ;  que  s'ils  ne  la  voulaient  pas,  tous  les  maux  de  la  guerre  retomberaient  sur 
eux;^uils  ne  s'imaginassent  point,  comme  plusieurs  avaient  voulu  me  le  dire, 
que  Votre  Majesté  manquait  de  forces  pour  la  faire;  qu'ils  se  persuadassent 
bien  que  toute  la  puissance  du  monde  ne  les  sauverait  pas  de  la  ruine  et  de 
la  destruction  ;  que  Votre  Majesté^  qui  les  traite  eu  père,  leur  faisant  tant  de 
faveurs,  deviendrait  pour  eux  un  ennemi  cruel,  s'ils  ne  les  recevaient  pas  avec 
la  reconnaissance  qu'ils  devaient,  et  que  moi,  par  conséquent,  représentant 
Votre  Majesté,  je  ferais  comme  elle,  et^  de  même  que  j'étais  à  présent  leur 
ami,  je  s^ais  leur  ennemi  alors,  et  ils  trouveraient  en  moi  l'instrument  de  la 


(1) Tome  d  reiterarles  la  muc?ia  pesaduinbre^  y  d*Je  que  cualquiera  quedifesâ  que  Vuestra 

Magestad  les  engahaha  meniia. 
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colère  et  de  rindignation  de  Votre  Majesté  ;  qu'ils  réfléchissent  donc  bien  à  ce 
qu'ils  allaient  faire  ;  que,  la  guerre  une  fois  déclarée,  il  n'y  aurait  plus  parmi 
eux  de  père  qui  fût  sûr  de  son  fils  (1). 

»  Quant  à  la  pacification,  ils  me  demandèrent  avec  instance  de  l'approuver, 
puisque  j'avais  déclaré  être  satisfait  des  deux  points.  Je  dis  que  je  l'approuve- 
rais en  tout  ce  que  je  jugerais  n'être  pas  contraire  à  la  religion  et  à  l'autorité  de 
Votre  Majesté.  Ils  me  représentèrent  qu'il  ne  fallait  point  laisser  cela  dans  les 
nuages.  Je  dis  que  je  l'approuverais  en  tout  ce  que  ma  conscience  me  dirait . 
n'être  pas  contre  le  service  de  Votre  Majesté;  et  malgré  les  importunités  de 
l'évéque  de  Liège  et  des  députés  de  l'empereur  là  présents,  ainsi  que  du 
conseil  et  des  députés  des  états,  je  n'allai  pas  an  delà  de  cette  concession. 

»  Ils  passèrent  alors  aux  autres  points.  Au  sujet  du  comte  de  Buren,  ils 
dirent  qu'il  fut  enlevé  de  Louvain  contre  leurs  privilèges,  et  qu'en  vertu  de 
ces  privilèges,  comme  de  l'article  stipulant  la  restitution  réciproque  des 
prisonniers,  il  doit  être  mis  en  liberté.  Il  ne  se  parla  pas  du  surplus,  parce 
que  les  choses  susdites  prirent  tout  le  temps.  Voyant  que  je  ne  leur  concé- 
dais pas  la  confirmation  de  la  paix  de  Gand,  ils  me  demandèrent  la  permis- 
sion de  me  présenter  la  protestation  ci-jointe  (2).  Je  confesse  à  Votre  Majesté 
que  je  m'attendais  à  un  langage  plus  violent,  et  dans  cette  idée,  je  leur  dis 
de  bien  considérer  la  protestation  qu'ils  allaient  faire;  que  moi  je  protes- 
tais, à  la  face  de  Dieu,  de  ceux  qui  étaient  là  présents  et  de  tout  le  monde, 
que  je  leur  apportais  la  paix,  comme  ils  l'avaient  demandé,  et,  s'ils  ne  la 
recevaient  pas  et  qu'ils  voulussent  persister  dans  leur  obstination,  que  je  leur 
ferais  la  guerre  et  les  rendrais  responsables  des  maux  qui  en  résulteraient; 
que  j'étais  si  convaincu  de  la  justice  de  la  cause  de  Votre  Majesté,  que  je 
ne  doutais  point  qu'ils  ne  dussent   être    détruits,   désolés  et  par  tout  le 


(1)  ...  Que  creyesen  que  no  les  podia  salvar  de  ruina  y  destrudcion  todo  elpoder  del  mundo^ 
y  que  asi  como  agora  Vuestra  Magesiad  les  era  padre^  hadéndoles  tan  setiatadas  mercedes,  les 
séria  cruel  enemigo  no  aceptdnàolas  eon  el  agradêcimiento  debido,  y  que  yo,  por  eî  consiçuiênte, 
representando  d  Vuestra  Magestad,  haria  la  mistno^  y  qt^e  como  agora  les  era  amigo,  les  séria 
enemigo  y  ejecutaria  en  ellos  la  ira  é  indignacion  de  Vuestra  tfagestad,  y  que  mirasen  bien  lo  que 
emprendian  ;  que  deelarada  la  guerra,  no  habria  etiire  ellos  padre  que  estubiese  seguro  de  su 
hijo. 

(2)  EUe  est  aussi  dans  le  terbal  des  députés. 
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monde  réputés  traîtres  à  Dieu  et  à  Votre  Majesté,  car  c'était  une  chose 
grandement  téméraire  que  de  se  révolter,  comme  ils  le  faisaient,  contre  leur 
prince,  et  un  prince  si  bon,  qui  les  avait  comblés  et  les  comblait  de  tant  de 
grâces.   l\\  me  lurent  donc  leur  protestation.  Malgré  cet  acte  et  toutes 

leurs  supplications,  ils  ne  gagnèrent  rien  sur  moi. 

•         •      • 

»  Ils  s'en  furent  fort  tard.  Gomme  le  terme  de  leur  mandat  expirait  cette 
nuit  même,  ne  voulant  pas  rompre  pour  un  point  à  l'égard  duquel  (bien  que 
ma  conviction  soit  entière,  car  le  fait  même  me  montre  que  la  paix  de  Gand 
va  contre  Dieu  et  contre  Votre  Majesté)  tous  les  prélats,  les  universités  et  le 
conseil  d'État  sont  d'un  avis  opposé  au  mien,  après  que  les  députés  furent 
sortis,  je  me  décidai  à  donner  la  ratification  qu^ih  demandaient,  bien  contre 
mon  gré,  et  je  l'annonçai  par  un  écrit  de  ma  main  a  l'évèque  (de  Liège). 
Le  lendemain  malin  ils  vinrent,  quoiqu'ils  eussent  déjà  pris  congé  de  moi, 
me  remercier  de  cette  résolution.  Je  leur  dis  que  j'étais  charmé  de  leur  avoir 
donné  une  réponse  qui  méritât  leurs  remerciments  ;  que  le  motif  qui  m'avait 
empécbé  de  me  résoudre  plus  tôt  était  que,  cette  paix  ayant  été  conclue  après 
mon  arrivée,  et  le  cas  étant  tout  nouveau  pour  Votre  Majesté,  de  qui  j^ 
n'avais  pas  reçu  là*-dessus  d'instructions,  je  ne  savais  comment  Votre  Majesté 
prendrait  la  chose.  Là-dessus  Us  se  mirent  en  route,  et  moi,  le  jour  suivant, 
je  revins  ici,  car  si  l'évéque  m'inspirait  toute  confiance,  je  n'en  pouvais 
avoir  autant  dans  la  ville  de  Huy,  laquelle  est  assez  peu  obéissante  à  son 
fH'ince  et  tient  pour  les  états,  alors  qu'elle  devrait  rester  neutre.  » 

Revenu  à  Marche,  don  Juan  s'est  remis  à  examiner  les  prétentions  des 
états  et  ses  .propres  demandes;  il  s'est  décidé  à  consentir  que  les  Espagnols 
partent  par  terre,  et  il  en  a  fait  avertir  les  états,  avant-hier,  par  des  conseil- 
lers de  l'évéque  de  Liège  (1).  En  dernier  lieu,  pour  en  finir,  il  a,  sans  tenir 
compte  du  danger  que  peut  courir  sa  liberté,  pris  la  résolution  de  se  remettre 
entre  les  mains  du  duc  d'Arschot  et  des  gens  que  celui-ci  choisira  pour  sa 
garde.  Il  a  aujourd'hui  envoyé  Octavio  Gonzaga  à  Bruxelles,  porteur  de 
cette  résolution.  Il  prie  l'évèque  de  Liège  et  les  députés  de  lempereur  de 

(1).  U  écriTit,  le  29,  à  l'évéque  de  Liège  :  •  Je  me  suis  réêolti  de  faire  retirer  par  terre  les 

•  Espaignolz,  comme  J*aj  dèdaré  aux  présemi  porteurs,  vos  députez  :  oe  néantmoins  à  condition 

•  bien  expresse  que  ceste  mon  intention  ne  soit  déclarée  aux  estatz  sans  que  préallablement  ilz 

•  aient  insisté  tout  le  possible  sur  l'allée  par  mer.  »  (Arohires  du  royaume.) 

V.  S5 
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s*y  reodre  ausssi,  pour  concourir  à  rarrangement  des  aflPaires  éans  llntérèt 
du  Roi  (i)- 

Le  reste  de  la  lettre  oonceme  le  payement  de  ce  cpi  était  àé  aux  troii(i6s 
esjpagoole^^  lesquelles  ne  voulafteot  paa  partit  saas  avoir  reçu  r&rriéré  de  teiir 
solde.  Les  états  refusaient  de  s'en  charger,  prétendant  qxie  ces  troupes 
dcYaient  plul6t  être  chitiées  comme  rebelles.  Don  Juan  estd'atts  qoevs*il 
n'y  a  pas  moyen  de  les  faire  changer  de  déterminai io»,  il  conviendra,  plutôt 
que  de  rompre  avec  eux,  que  les  finances  royales  pourvoient  à  cette  dépense. 

Liasse  l(tK. 

1858*  Lettré  de  don  Juan  d^ Autriche  au  Rot,  écriie  de  Marche  te 
2  février  1^77  (2).  Comme  il  Ta  écrit  au  Roi,  \\  a  envoyé  Octavio  Conzaga  b 
Tévèque  de  Liège  et  aux  députés  de  l'empereur,  avec  la  charge  de  leur  offrir 
tout  ce  qu'il  avait  à  donner  aux  états  en  conformité  de  leurs  demandes,  afin 
que,  si  révoque  et  lesdits  députés  jugeaient  que  cela  pàt  produire  l^efTet 
4ésiré,  ils  se  rendissent  avec  lui,  Gonzaga,  à  Bruxelles,  pour  en  faire  la 
proposition.  —*  Avant  que  Gonsaga  partit,  il  a  informé  de  sa  résolution  le 
conseil  d*État  et  engagé  Tévèque.  qui  était  allé  à  Liège,  à  retourner  à  Huy  (S). 
-^  Hier  il  a  eu  des  lettres  de  celui-ci  et;  de  Gonaaga  qui  lui  donnent  avis  de 
leur  départ  de  Huy  pour  Bruxelles  :  l'évèque  étapi  si  satisifait  de  la  détermi- 

(1)  La  lettre  siuvAntie»  Aerita  par  lui  le  30  â  rétéqista  dB.Liégre,  est  en  ttintite  ftia  Archiires  du 
royaume  ; 

••  Monsieur  mon  cousin,  nonobstant  que  par  les  résolutions  que  je  fis  hier  entendre  À  vos  dé;- 
putes.  J'espère  que  les  affaires  se  traictans  se  pourront  accommoder,  toutesfois,  pour  m'estre  venu 
ung  fsourrier  d^ESapaigne  par  lequel  Sa  Mijestô  me  rencharge  fort  de  redrescher  les  Pays-Bas  par 
chemins  de  paix,  si  possible  est,  ne  veaiUant  rieoM  obonectre  par  où  on  y  pomvoit  parvenir,  et 
d*aultre  part  pensant  meurement  ce  que  m'avez  représenté  et  las  bons  advis  et  advertiasem^iie 
que  à  Tendroict  de  cecy  m'avez  faict,  me  suis  résolu  dp  me  confronter  du  tout  A  yostre  bon  zâle  et 
affection,  et,  me  confiant  en  icelle,  vous  snpplyer  de  vouloir  prendre  la  payue  de  vous  transpoi*ter 
en  personne  à  Bruxelles  vers  les  estàtz  y  assemble^ .  pour  y  condon^e  ce  que  reste  pour  la 
totaUe  paciffication  desdiots  pays,  aîDsi  que  pins  amplement  vous  fera  entendre  de  ma  part  Octar 
vio  de  Gonzaga,  lequel  ira  avecq  vous  audict  Bruxelles,  pour  plus  amplement  tesmoigner  auxdicts 

estatz  mon  intention Et  en  casque  les  députez  de  Tempereur  ne  fusseit^  partis,  ]e  les  prye 

qu*ila  aillent  avecq  vous  audict  Bruxelles  audict  effect.  • 

(2)  Reçue  À  Madrid  le  6  m^M^s. 

(3)  Par  une  lettre  du  30  janvier  doi^  la  .minute  est  aux.  Archives  du  royaume. 
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nation  qfi'û  à  prise  qai\  dii  ^ue,  si  les  états  ne  d*en  eontentmt  pfts,  il  écrira 
à  l'empereur  )a  mauvaise  inlcolion  ayee  laquelle  ils  procèdent  et,  pour  sa* 
part,  ae  déclarera  contre  ewt  et  servira  le  Roi  (!)•  «^  Le  conseil  d'État  toi  it 
éerit  pour  le  remercier  de  sa  résolution,  disant  ipi'eUe  est  bonne,  si  ce  n'est 
fàB  trop  tard  (2).  q  Que  Votre  Majesté  »>  ~-^it  à  ce  propoft  don  Jtuan  — -^ 
(1  considère  ce  que  sont  ces  ^as-lè  et  si  les  méchancetés  n'arrivent  pas  à 
»  leur  comble  quand,  après  iavoir  obtenu  tout  ce  qu'ils  ont  imagipé,  il» 
»  disent  :  iSt  œ  n'est  pat  trop  tard  (3).  »  -^  Don  Juan  trouve  que  t^ett  une 
grande  bassesse  d'en  passer  par  là  (4),  en  attendant  quil  j  ait  des  forets  pour 
agic  autrement  :  mais  il  exécute  sa  commission  jusqu'à  ce  qu*il  Tait  accom^ 
pUe«  q»oiqp*fl  y  risque  sa  libertâ  •*-  Pour  que  le  Roi  juge  de  la  manière  dont 
Fes  états  prooèdent,  il  fait  ia  remarque  que,  pendant  qu'ils  négocient  avec 
lut,  ils  font  battre  avec  grande  furie  le  château  d'Utrecht,  et  qu'ils  ont  envoyé 
au  prince  d*Orange  ledoçteer  del  Rio,  qu'ils  tenaient  cruellement  en  pri« 
sofi,a\'ec  deux  autres  personnes  dont  l'une  est  un  gentilhomme  écossais,  frère 
de  celui  qui  a  tué  le  bâtard  d'Ecosse  (5),  et  cela  contre  ce  qui  a  été  convenu^ 
que  les  prisonniers  seraient  réciproquement  libres.  Aussi  il  mande  è  l'évéque 
de  Liège  et  àGonzaga  de  leur  faire  savoir  que,  s'ils  agissent  delà  sorte,  il 
enterra  en  Espagne  le  comte  d^Egment  et  les  autres  prisonniers  qui  sont  an 
pouvoir  des  Espagnols.  <£  Le  mal,  et  ce  qui  entraîné  les  conséquences  les  plus 
»  fâcheuses,  --*•  ajoute-t-il  en  terminant  —  c'est  qu'on  fait  des  propositions  et 
D  qu'ensuite  on  exécute  ce  que  veulent  ceux  qui  deyraient  être  châtiés  (6).  » 

LiaMe  579. 

(1)  El  dbispo  tan  contento  de  mi  rescHucion  que  dice  que,  si  con  esta  no  se  oontentaban,  que 
escriMria  al  emperador  la  mala  intencion  con  que  procedian  y  que  él,  por  su  parte,  se  declararia 
contra  éUos  y  serviria  d  V.  M*, 

(^i  Mi  consefo  de  Estado  me  escribe  agradesciéndola,  y  dice  que  es  àuena  si  no  es  tarde. 

On  trouTera,  dans  TAppendice  A,  la  lettre  da  conseil  d'État,  qui  est  dn  31  janyier.  Le  eonseil, 
eosune  on  le  Terra,  ne  se  sert  pas  préoisément  des  expressions  qne  don  Juan  relève  iei;  il  dit  : 
•  Dien  Toaille  que  l'on  n*ayt  usé  de  trop  de  dilations.  » 

(3)  V.  M'^  considère  cuales  estdn  esos  y  si  Uegan  las  maldades  d  su  punto,  euando  habiéndo 
akasuMdo  todo  lo  que  imoffinasêny  dieen  i  •»  Sinoes  tarde,  « 

(4^'  Qran  heôêga  es  pasar  por  êsto. 

(^  L'autre  s'appelait  Paul  de  Sombres. 

(e^  Lo  meUo  y  que  mds  se  sietUe  es  proponerlo  y  después  ^eeutarlo  que  quieren  los  que  koMan 
de  ser  castigados. 


«80  PRÉCIS  DE  L/l  CORRESPONDANCE 

1859«  LMre  autographe  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roij  écrUe  de  Marche 
le  2  février  1577  (1).  Dans  une  lettre  pour  laquelle  il  s'est  servi  d'une  main 
étrangère^  il  a  rendu  compte  au  Roi  de  ce  qui  s'est  passé  à  Huy.  Il  l'assure, 
dans  celle-ci^  que  sa  patience  y  a  été  mise  à  une  rude  épreuve  par  les  inso- 
lences qu'il  lui  a  fallu  entendre  :  mais  il  s'est  contenu  et  s'est  accommodé 
au  temps  ;  et  néanmoins,  en  des  termes  plus  honnêtes  que  ceux  qu'ont 
eioployés  les  états,  if  leur  a  reproché  leurs  trahisons  et  leurs  mensonges  (2). 
—  Quoiqu'il  y  ait  eu  entre  eux  et  lui  beaucoup  de  discussions  et  qu'ils  aient 
môme  protesté,  il  croit  qu'à  la  fin  l'accord  s'établira  :  seulement»   pour  ne 
pas  s'exposer  au  danger  de  rompre^  force  lui  a  été  de  céder  quelque  chose^ 
de  l'autorité  divine  et  beaocoap  de  celte  du  Roi  (3).  —  Après  ce  préambule, 
il  parle  de  lui-même.  Il  dit  que  la  crainte  de  Dieu  et  le  service  du  Roi  ont  été 
toujours,  avec  le  soin  de  son  honneur,  les  mobiles  de  ses  actions.  Il  fait 
allusion  à  ce  que  Escovedo  a  écrit  au  Roi  de  la  proposition  impudente  du. 
marquis  d'Havre  (4)  ;  c<  proposition,  dit-il,  qui  m'offensa  au  point  que  si,  en 
»  le  châtiant,  je  n'avais  craint  d'entrer  en  rupture  avec  les  états  Je  lui  aurais 
»  infligé  sur  l'heure   le  châtiment  qu'il  méritait  :  mais  il  y  aura  pour  cela 
»  temps  et  moyens,  et  alors  je  le  lui  infligerai  ou  Votre  Majesté  le  lui  infligera 
»  elle-même.  Je  fis  ce  que  je  pus,  qui  fut  de  lui  faire  honte  :  mais  il  est  si 
»  éhonté  qu'il  ne  changera  pas  tant  qu'il  aura  la  tête  sur  les  épaules  (5).   » 
Don  Juan  rappelle  ensuite  au   Roi  la  promesse  qu*il  lui  a  faite  de  ses 
troupes  pour  Tentreprise  d'Angleterre  :  celles  qu'il  a  aux  Pays-Bas  suffiraient, 
avec  un  petit  renfort,  pour  assurer  le  succès  de  cette  entreprise,  qui  rendrait 
tantde  services  à  Dieu,  serait  si  glorieuse  pour  le  Roi,  «  et  dont  —  ajoute-t-il 

k 

.    (1)  Reçue  A  Madrid  le  6  mars. 

(2)  Aunque^por  las  palabras  mas  honestas  que  las  deltos,  les  di  d  entender  stis  traickmet  y 
mentiras. 

(3)  Siéndo  el  peHgro  de  romperse  ya  tan  grande  yconocido.  Ha  sido  fUerjsa,  por  escusarlOy  dar 
algo  de  lo  divino  con  mvcho  de  lo  que  toca  d  V.  M^, 

(4)  Voy.   p.  1B3. 

(5)  Que  me  ofendiô  de  manera  que,  si  oen  el  castigo  detta  no  finiréra  en  ratura  exm  los 

estados,  yo  se  le  diera  cUli  d  imitacion  del  que  mereda  :  pero  Hempo  y  modos  Aoènt  para  estok  y 
entânces  yo  se  le  daré,  6  V,  M^  se  le  ha  de  dar.  Lo  que  pude  hize^  que  fUé  responderU  avergon" 
zdndole,  aunque  él  es  tan  sin  vergUensa  que  le  durardn  los  terminas  de  no  tenerla  cuanio  le 
durare  la  càbeza  en  los  hombros. 
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»  —  je  retirerais  moi-môme  tant  d'honneur  et  d'avantage.  Mais,  comme  je 
»  vois  que,  si  les  Espagnols  qui  sont  aux  Pays-Bas  n'en  sortent  point, 
»  il  en  pourra  résulter,  contre  la  volonté  formelle  de  Votre  Majesté,  la 
»  guerre  avec  ces  provinces  et  que  Votre  Majesté  m'a  envoyé  principalement 
»  pour  réviter»  je  ne  veux  pas  (et  que  Dieu  ne  le  permette  non  plus  !)  que 
»  mes  vues  particulières  me  rendent  désobéissant  à  Votre  Majesté,  au 
»  préjudice  de  son  service  et  au  péril  de  mon  âme  (1). 

»  Je  dis  tout  cela  à  Votre  Majesté  —  continue  don  Juan  —  pour  la 
»  supplier,  le  plus  que  je  puis,  d'une  chose,  et  c'est  —  vu  que  je  ne  vaux  déjà 
»  plus  rien  pour  vivre  au  milieu  de  ces  gens,  à  cause  de  ce  qui  s'esl  passé 
»  entre  eux  et  moi  et  de  ce  qui  pourra  arriver  encore,  car  nos  conditions  ne 
»  sont  pas  compatibles  et  j'y  perdrais  la  santé,  peut-être  même  la  vie  ;  que 
n  je  ne  puis  donc  en  aucune  manière  demeurer  à  la  tète  du  gouvernement, 
»  étant  trop  jeune  pour  cela  et  mon  inclination  au  métier  des  armes  n'ayant 
»  pas  changé;  étant  persuadé  que,  si  je  restais  ici,  je  faillirais  au  compte 
»  que  je  prétends  rendre  de  mes  actions  à  Dieu,  à  Votre  Majesté  et  au 
»  monde,  et  puisque,  par  la  grâce  de  Dieu,  j'ai  rempli  l'objet  de  ma  mission, 
»  c'est-à-dire  évité  les  maux  de  la  guerre  et  mis  ces  pays,  avec  la  paix,  en  la 
»  dévotion  et  obéissance  de  Votre  Majesté,  après  avoir  conservé  la  religion, 
»  quand  tout  cela  était  si  près  de  sa  ruine,  —  que,  pour  l'établissement  de 
»  ce  qui  a  été  préparé.  Votre  Majesté  envoie  ici  quelqu'un  qui,  sans  compa- 
»  raison  aucune,  s'en  acquittera  beaucoup  mieux  que  moi.  Une  personne 
»  agréable  au  pays  serait,  ou  l'impératrice,  ou  madame  de  Parme,  ou  la 
)>  duchesse  de  Lorraine,  qui  est  plus  près,  en  attendant  l'arrivée  de  celui  ou 
»>  de  celle  que  Votre  Majesté  jugerait  à  propos  de  nommer.  Et  que  Votre 
»  Majesté  veuille  se  décider  assez  tôt  pour  que  je  puisse  accompagner  les 
»  Espagnols,  ou  en  Italie,  afin  d'y  servir  avec  eux  cet  été  dans  la  charge 
«  dont  je  suis  revêtu,  puisque,  à  ce  qui  se  dit,  il  y  aura  bien  de  quoi,  et  je 
»  croîs  que  je  rendrai  plus  de  services  là-bas,  cette  année,  que  je  n'en  rendrai 

(1) Para  salir  de  aquella  empresa  de  tanto  servido  d  Bios  y  renombre  para  Y.  M^  y  de  tan 

ffrcmde  honra  y  praoecho  para  mi  Pero,  viendo  que  de  no  echarlas  (las  armas  del  Rey)  destos 
Estados  podrd  suceder  cosa  tan  contra  la  vùuntad  de  V,  M*  como  la  guerra  en  elles,  y  que  me 
tPVDié  principalmente  d  escusarsela^  no  quiero  ni  permita  Dios  que  fines  mios  me  hçigan  inobe- 
diente  à  V.  M*,  y  tan  à  costa  de  su  servido  y  tan  dpeligrodemi  aima. 
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»>  janaU  ici,  où  bieo  en  France  copire  tes  hérétiqae»  de  ce  r^yavme  (1).  » 
Il  se  plaint,  en  terminant,  es  n'avoir  pas  plus  sonvent  des  nouvelles  du 
Rei. 

Liasse  573, 

1860.  Laitre  de  don  Juan  d'Autriche  a/u  Aot,  écrite  da  Marche  le  2  fé- 
vrier 1577  (2).  Dans  cette  lettre  de  quinze  pages  il  y  a  beaucoup  de  redites. 
Don  Juan  revient  sur  ce  qu'il  lui  a  fallu  endurer  pendant  sa  négoci&tioB  avec 
les  états,  qu'il  appelle  des  trattres  a  Dieu  et  au  Roi  y  des  satrapes,  etc.  11 
déclare  qu'il  lui  serait  impossible  de  s'entendre  avec  eux;  Ht-il  des  miracles, 
il  ne  leur  serait  pas  agréable  (3).  Il  va  jusqu'à  dire  que  leur  discourtoisie 
et  leurs  manières  inconvenantes  ont  fait  naître  en  lui  le  désir  de  leur  faire  la 
guerre  pour  les  saccager,  les  détruire  et  se  baigner  dans  leur  sang  (4).  Il  se 
plaint,  après  cela,  des  envieux  qu'il  a  à  la  cour»  et  proteste  de  sa  fidélité.  Il 
dit  qu'à  sa  place  il  y  en  aurait  eu  beaucoup  qui  auraient  profité  du  départ  des 
Espagnols  pour  exécuter  l'entreprise  d'Angleterre,  et  qu'il  a  consenti  à  ce 
qu'ils  partent  par  la  voie  de  terre^  précisément  pour  qu'on  ne  pût  pas  l'accuser 

(1)  Todo  esto  digo  para  suplicar,  dun  mât  fuapmedOf  d  Yusaira  Mo^euad  que  no  siendo  y^yo 
buenopara  entr'estasgentes,porlo  que  entre  elles  y  mi  hapasado,  que  ha  Hdo  fnuc?u>,  y  temo  lo  que 
podrd  ser,  porque  nuestras  condicUmes  no  son  para  acomodarse  en  uno,  ni  la  salud  me  lo  compor- 
tdra  sino  d  eosta  de  perderla,  y  dun  quisa  la  tida^  ni  de  ninguna  manera  yo  sabré  quedaf  acd 
p^gobemador,  porque  ni  ftt  edod  dun  me  te*  Iteva,  ni  la  inclInaeUm  ait  ô/lcia  que  ?te  usad^  As  las 
oârmas  se  me  ha  mitdado,  dntes  se  de  mi  que  fiUUurieLd  la  auenta  qmpretwdo  darde  mis  acdcmss 
d  DioSy  d  Vuestra  Magestad  y  al  mundOy  y  pues  por  gracia  suya  se  puede  decir  que  he  hecko 
aquello  d  que  vine,  que  es  haber  escusado  los  irabajos  de  la  guerra  ypuesto  con  lapaz  estos  paises 
d  devocion  y  obediencia  de  Vuestra  ^fagestad^  salvando  la  religion,  cuando  todo  #tto  andabatan 
acabado,  que  para  el  estableeimiento  êesto  tns4e  Yuêstra  Magestad  q%Hen  lo  hard  todo,  sin  com^ftara- 
don  al0ma,  mucho  m^or  que  yo,  y  para  mds  grata,  que  es  la  emperaêrijt,  é  madama  de  Parma, 
6  la  de  Lorrena,  que  estd  mas  cerca,  para  en  el  entretanto  que  llega  la  persona  que  mds  fUere 
Vuestra  Magestad  servido  de  nombrar^  y  mande  que  esto  sea  tan  en  brève  que  pueda  salir  yo  con 
los  Espanoles,  6  d  Ytalia para  servir  con  ellos este  verano  en  mi  cargo,  pnes  se  diœ qu^haèrdbien 
en  que,  y  creo  que  valdré  mds  harto  para  alli  este  ano  que  nunca  para  aqui,  ô  d  Franda  contra 
los  her^s  de  aquel  reyno. 

(S)  Reçue  A  Madrid  le  6  mars. 

(3)  Creo  que  aunque  haga  milaçros,  entre  estos  no  sera  aeepto, 

(4)  Digo  d  Vuestra  Magestad  que  esta  descortesta  y  deseomedimiento  me  ha  tenido  éesBoso  de 
romper  la  guerra  por  asolarlos  y  destruirkfs  y  eébettrme  en  su  sançre. 


DE  PHILIPPE   II.  185 

d'y  avoir  mis  obstacle  dans  son  intérêt,  il  engage  fortement  le  Roi,  afin  de 
parer  ao  préjudice  que  recevra  sa  réputation  de  cette  sortie  des  Espagnols,  à 
ies  ofl&irau  roi  de  France»  pour  quMI  s'en  aide  contre  tes  fcéréli^iès  de  son 
royaume  :  a  Le  but  de  Votre  Majesté  --  dit-il  —  étant  d«  ne  pas  laisser  l'hé^ 
»  rèsie  se  propager  hix  Pay»-Bas,  M  pour  cela  de  l'extirper,  s'il  est  possible, 
njie  partout)  attendu  qu'elle  entraîne  après  elle  de»  obangements  dam 
»  i*Élat,  il  sera  bien,  pour  atteindre  ce  but  et  pour  Thistoire  aussi»  que 
^  Votre  Majesté  ait  donné  une  telle  aide,  tin  sutre  bien  en  résultera,  que  je 
»  tiens  pour  principal,  en  ce  que  Tinsolence  et  Tarroganee  de  ces  gens,  voyant 
>)  qu*ils  sont  venasà  bout  de  leur  dessein,  en  eera  dimiovée,  et  c'est  que, 
»  Votre  Mdjesté  ayant  en  France  les  troupes  qu'elle  va  retirer  d'ici,  ta  ^ur 
>»  qu'ils  en  ont  produira  le  même  effet  que  si  elles  étaient  encore  au^ 
0  Pays-Bas (i).  ^  --  Si  lé  Roi  veut  qu'ils  aient  plus  de  peur  encore,  qu'il  le 
débarrasse  du  poids  des  affaires,  lesquelles,  au  point  où  elles  sont,  exigent 
plutôt  des  docteurs  que  des  soldats,  et  qu'il  envoie  à  sa  place  quelqu'un  qui  les 
conduise  avec  autorité  et  douceur  (2).  L'impératrice,  si  elle  voulait  ^  charger 
du  gouvernement,  serait  très  à  propos  ;  ce  choix  flatterait  la  vanité  des  gras  du 
pays;  il  y  a  aussi  madame  de  Parme  ou  madame  de  Lorraine,  a  La  douceur 
y>  ajoute-t^il  -^  peut  beaucoup  pour  calmer  les  furieux  ;  or  ceux-ci  le  sont  au 
»  plus  haut  degré,  et  il  est  besoin  de  les  guérir.  Je  servirai  de  capitaine»  si 
»  cela  est  néicessaire,  à  l'une  ou  à  l'autre  des  trois  personnes  que  j'ai 
»  nommées,  en  lui  cédant  le  gouvernement,  comme  une  chose  à  laquelle 
j>  je  n'entends  rieh  et  à  laquelle  je  n'ai  point  d'inclination  (3).  »  —  Il  revient 

(l)  Siendoel  fin  de  Vuestra  Magestadque  aqu(  no  cunda  la  Tieregia,  y  esiirparla  paraesto.si 
pu&dê,  de  tùdo  él  mundo,  parque  iras  élla  entra  la  mudanta  ^Estado^estard  biens  pùra  la  sustància 
del  negociù  y  para  la  historia  que  dél  se  escribird^  que  V.  M*  kaya  dodo  tal  ayitda  ;  y  habrd  otro 
bien^  y  téngole  por  principal^  para  moderar  la  insotencia  y  arrogancia  con  que  quedard  esta  gente 
de  haber  saUdo  con  su  intencion,  y  es  que  teniendo  V.  M*  la  que  saca  en  Francia^  para  el  miedo 
que  tienen  délia  serd  œmo  tenerla  aqui. 

(E)  l5i  Vuestra  Magesiad  qùiere  que  estas  teyxgan  mds  tniedo^  suelteme  dmt  dd>  curso  ardinaria 
de  loi  negoeioSf  que  venidosd  etto  requieren  mds  doctores  quesoldados,  yethhie  quien  con  autaridad 
y  bkmdura  pueda  atender  d  componerlos. 

(3)  La  bUtndura  puede  mUchà  para  amanêar  los  ensafiados.,  y  estdnlo  estas  en  el  ûltimô  grado, 
y  es  menester  curarlos.  Yo  sermréà  cualquier  délias,  siendo  menêster  de  capitan,  cediendo  él  go- 
biema,  coma  casa  que  no  entiendo  ni  à  que  me  inclina. 


■ 
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là-dessus  un  peu  plus  loin  :  «  Puisque,  dit-ii,  j'ai  vexé  tous  ces  gens»  sans 
»  que  je  pusse  l'éviter,  et  que  pour  cela  ils  me  doivent  haïr,  il  conviendra 
»  tout  à  fait  de  changer  leur  frein  et  de  leur  mettre  dans  la  bouche  un  mors 
j)  plus  doux  comme  le  serait  le  gouvernement  d'une  fiemme.  Quant  à  moi, 
»  si  la  venue  de  l'armée  navale  du  Turc  se  vérifie,  que  Votre  Majesté  ne 
»  m'occupe  pas  à  argumenter  avec  des  docteurs,  mais  qu'elle  me  tienne 
»  libre  pour  aller  là  où  elle  le  commandera  :  cela  donnera  de  la  réputation 
»  aux  affaires,  et  je  vois  que  par  la  réputation  le  monde  se  soutient  plus  que 
»  parles  effets  (!}•  » 

La  reine  d'Angleterre  lui  a  de  nouveau  envoyé  l'ambassadeur  qui  était 
venu  auparavant  (2).  Celui-ci  lui  a  clairement  dit  que  c'était  pour  attaquer  ce 
royaume  qu'on  voulait  faire  partir  les  Espagnols  par  mer  :  à  quoi  il  a  répondu 
qu'il  avait  ordre  du  Roi  de  servir  la  reine  et  que  telle  était  aussi  sa  volonté; 
qu'il  serait  toujours  prêt  à  en  donner  des  preuves,  a  Lui — poursuit  don  Juan 
»  —  et  un  autre  gentilhomme,  qui  est  l'un  des  catholiques  entretenus  par  Votre 
»  Majesté,  m'ont  indirectement  parlé  de  mariage.  Quoique,  dans  mes  réponses, 
»  je  n'aie  pas  rejeté  cette  ouverture  et  qu'au  contraire  j'y  aie  prêté  l'oreille, 
»  attendu  ce  qui  m'en  a  été  écrit  d'ordre  de  Votre  Majesté,  si  par  hasard 
»  l'affaire  venait  plus  avant,  je  supplierais  Votre  Majesté  de  me  dire,  comme 
»  gentilhomme,  si  elle  serait  d'avis  que  j'y  donnasse  suite  :  car,  bien  que  je 
»  voie  que  par  ce  moyen  une  reine  et  un  royaume  seraient  réduits  à  la  religion 
v>  et  au  service  de  Votre  Majesté,  je  ne  voudrais,  pour  rien  au  monde,  faire 
»  chose  contraire  à  l'honneur.  Et  que  Votre  Majesté  se  représente  que,  au 
»  moment  où  je  dis  ceci,  je  suis  tout  rouge  de  la  honte  que  je  ressens 
»  en  songeant  à  une  négociation  de  mariage  avec  une  femme  dont  la 
»  vie  et  l'exemple  donnent  tant  à  parler.  Avec  tout  cela  je  me  soumettrai 
»  toujours,  comme  je  le  dois  et  la  raison  le  veut,  à  la  volonté  de  Votre 


(1)  DiffOf  SenoTj  que  supuesto  gue  yo  he  tropeUado  d  todos  estoi^  sin  poderlo  escuMor^  y  que  por 
lo  mismo  me  han  de  aborrecer^  que  serd  bien  del  todo  mudarles  el  fireno  y  poneries  bocado  mds 
blandOt  como  lo  eeria  el  gobiemo  de  una  muger;  y  d  mi,  fi  es  verdad  la  venida  de  la  armada  del 
lïtrco,  no  me  tenga  Yuestra  Magestad  argvaneniando  entre  doctores,  que  no  es  miprofeeUm  ;  iéngame 
y.  Jf'  su^to  para  acudir  donde  manddre,  que  esto  d  las  mismos  n^goeios  dard  reputadon  ;  y  oon 
ella  veo  que  se  sustenta  el  mttndo  mds  que  con  sustanda. 

(2)  Le  S' de  Horsey.  Voy.  pp.  148  et  160. 
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>i.'Mfl^8l<é  (l).-»^r—  Il  peùAe  d^dileurs  que,  tant  qoele  trôaéd'Ângfeterré  ne 
sera  pas  occupé  par  une  personne  prête  à  faire  ce  que  le  Roi  iù\}àrk\%  il 
serii  .iini|)Os.«lhle  de  souirieUre  lar  HoMaiidè  et  la  Z6la«de  :  41  faiidi^afit  donc, 
selon*  lui »()ue,  par  le  moyen.du  pape  ou  par  unaMre.oh  {rût  aVmpa^er  dé  ce  ' 
royaume.  ••■  ./■'.'•.»    '•>.'•:■.•■:;::!;.. 

Il  acQUsè  le  conaeil  d'État  d'être  tout  le  premier  h  vouloir  h  Hbertd;  il  lui  • 
reiproche  d'avoir,  auprès  la  prise  dé  ZieHekzée,  laièsé  mourir  de  fdimles  ' 
tndupes  qui^  oceépâteut  IHIe  de  Scheuwen  :  Ge>qm  amena-  leur -mètlnerie,  i 
tandis  qu'avec  l'argent  qu'il, aTate: entre  les  mainstl  Keencijait  fes  cèmpagniee  i 
du. comte  Anaibal  d!Al(aem(>s  :  tout  cela  afin  de  faciliter  Faccomplissément 
dea  lïbes  quMI  avait  ëur  Anvers.  :  /.     >  > 

iDcM  Jiian. termine  en  appelant  l'attention  du  Roi^  sur  le  mécontentement  > 
qui  i^ègne  parmi  seé»  vassaux  du  royaume. de  Napies,»  lesquels  sont  faiigués  > 
»  de:bien  des  choies  et  ho  peuvent  en  parficdier  souffrir  la  séclierebse  et  : 
».  L'adoration  de  o^i  qui  les  gouverne  (â).  »  Il  t'engage  à  observer  letirs  : 
privilèges,  spécifilameol  celui  d'apnès  lequel  les  vice^roi^  doivent  être  changés 
to.uft  lea  trois  ans  :  car,  hi  pendant  ce  temps  ils  ont  à  sel  plaindre  du  viçe^oi 
ea  charge,  ils  prendront,  patience,  sachant  la  limitation  que  doit  avoir  la  . 
durée  de  son  autorité.    .  .  /, 


Liasse  575. 


(1)  Hdnu  dadç  puntadas  de  oasamieHto  pur  cireunUoquiog^  y  otro  cabaUero  que  figôra  àndA  de  ' 
los  catâlieos  eniretenidof  de  Vuestra  VQQesia4;  y'out^tuernierespyii^stiu.no  eppolUyen^da^es.eïitre'  -, 
tienen  lapldtica,  par  lo  que  Y,  M^  me  mandé  advertfr  délia,  todavia  si  acaso  pasase  adelante,  he 
de  suplicar  d  V.  M^  que,  como  caballero,  me  diga  si  le  parece  que  la  lleve  adelante^  porque  si 
bien  me  tira  él  ver  que  par  este  medio  se  puede  reducir  una  reyna  y  un  reyno  d  la  rdiçion  y  al 
servicto  de  V,  M^,  no  querria  par  nada  hacer  cosa  deshonrada,  Timaçineme  Y.  M*^  al  tien^ 
que  esto  digoy  encendido  de  ooior  de  pura  vergûenza  de  asomar  pldHca  de  casamiento  con  muger 
de  cuya  vida  y  exemple  se  dice  tanto.  Con  todoesto  me  stifetaré  siempre,  como  debo  y  es  raton,  d  la 
voluntadde  Y.  M^.  :         !        ;  ! 

{%}..,  Que hagalo  que  YuestraMagewtadls, mandasse 

(3)  ....  Que  estdn  cansados  de  muehas  eosas,  y  agora  particularmente  nopuedênsufHr  la  s^ 
quedad  y  adoracion  dei  que  les  gobiema» 

Le  Tice-roi  de  Naples  était  en  ce  tempe  don  Inigo  Lopez  Hnrtado  de  Mendoza,  marqoie  de 
Mondejar  ;  il  avait  remplacé,  dans  cette  charge,  en  1675,  le  cardinal  de  Oranvelle  ;  il  la  conserva 
jasqa'an  mois  de  novembre  1579. 

Don  Jean  avait  en  des  démêlés  avec  Ini  pendant  son  s^onr  à  Naples  :.oela  peot  expliquer  le 
langage  qnll  tient  à  son  égard. 

V.  «* 
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i861.  Lettré  de  don  Juan  et  Autriche  a»  Iki,  éùrUe  de  MnEtéhe  le  t  fé^ 
vrier  1577  (i)- 

c€  Je  voU  t4»iite8  les  pei^Qdes  d'iei*  qui  patient  de  ees  affaires,  trëiK^pier-' 
suadéea  qu*Ho(^erus  Uobmt  de.  les  diriger  comme  çmik  du  pays  le  préiieii<^ 
datent  ;  et  quoique  je  croie  qu'il  n'aura  pas  manqué  à  son  devoir,  il  serait 
8age>  à  mon  aivîs,  que  V.  M«  fit  examiner  ses  papiers  avant q«*on  le9<empoi*- 
tât.w.  On  a  dit  kâ  que  Y.  M.  »  fait  écrire  au  cardinal  de  Qfrmvelle  de  w 
pas  se  mêler  des  affaires  de  ces  provinces.  Si  cela  est  vrai^  jt  trouve  que  la 
mcÉure  a  été  très^bpportdnè^  piffce  que  te  eardhiai  est  tin  de  ceux  qui  ont  Is 
plus  »cité  au  stfulèvemelit  pour  rexpufeion  des  étrangers  et  qu'cvi  ose 
contre  ceux-ci  de  ses  avis  et  de  ses  paroles  :  cda  se  voit  bien  par  la  .conduite 
de  son  frère,  qui  se  signale  dans  le  mal  par^deasus  tous  f2)«  Que  V»  M.  le 
considère  et  ne  te  dissimule  plus  :  de  tels  oonseite  et  de  teh  conaeiileri 
ruinent  ses  affaires  (3).  Et  à  ce  propos  je  dis  aussi  que  depuis  longtemps 
ledit  Cardinal  seconde  les  mouvements  qw  paivent  amener  les  mêmes  résuU 
tats  en  Italie^  faisant  e»  sorte  que  le  gouvernement  des  Espagnols  y  sait 
tenu  pour  insolent  et  que  tous  s'en  débarrassent  (4).  Quand  de  pareilles 
suggestions  viennent  de  persanned  auxquelles  V.  M.  confie  ses  affaires,  elles 
font,  sans  comparaison,  plus  de  mal,  surtout  lorsque  ces  personnes  occupent 
de  semblables  positions.  On  peut  éviter  cela  en  reex>mmandant  à  lambassa- 
deur  de  ne  pas  lui  copimuniquer  les  af&ires  de  Votre  Majesté,  puisqu'il  ne 
se  sert  de  l'mitorité  qu'eUes  lui  donnent  qu'à  teur  détriment...  » 

Liasse  57ô. 

i862.  Lettre  de  dùn  Juan  d^Aidriche  au  Rùi^  éerite  de  lUarcfœ  le  3  fé- 


(1)  Reçue  à  Madrid  le  6  mars. 

(2)  Si  es  verdad,  hallo  que  ha  sido  muy  ^uefiméth  jidfytM  ««  uno  de  lo$  que  mdf  te  hOH  indu- 
cido  al  lewmtamiêHto  para  echar  los  eetranjeras,  y  q%te  para  eUo  uêon  de  etêà  mismos 
advertimientos  y  palabras;  y  veese  claro  en  lo  que  hace  su  hermano^  que  se  seiiala  sobre  fados 
en  el  muA. 

Le  frère  du  cardôud  dont  parle  don  Juan  n^étak  autre  q«e  Chaitt|MgM(^. 

(3)  Taies  cons^jos  y  cons^eros  destruyen  sus  négocias. 

(4)  Praeuranêa  que  se  ténga  par  inaoUnte  el  goviemo  de  los  Sspanoles  y  que  le  eehen 

de  si  todos. 
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vrier  1577  (1).  .Le  ûonileiGhaiies  de  Man^felt,  qui  se  trouve  &  Mkr«he,  Payant 
awrtrqu'il  envoie  un  courrier  en  France,  il  en  profite,  pour  infermer  le  Roi, 
&Ê  aoiMae,  de  ce  qu'il  à  fàttavec  les  états.  (Il  répète  ici  qui!  leur  âcoonle  le 
départ  dea  Espagnols,  et  par  terre»  la  oonfirmatioii  de  la  pacification  de 
Gaiid,  le  maintien  de  leurs  privilèges,  et  qu'il  s'est  engagé  à  remettre  sa 
personne  entre  les  mains  du  duc  d'Arsehot.)  ^  H  attend  les  résultats  du 
voyage  d*Oelavio  (SMzaga,  de  Févéqne  de  Liège  et  des  députés  d|e  Tempe- 
leur  à  Bruselies.  --t*  Il  craint  que  les  états,  le  voyant  désanné  et  en  leur 
pouvoir,  ne  donuDisilent  de  nouvelles  trahisons  (2).  Par  ce  motif  il  a  pensé 
que,  même  si  Ton  s'arrange  avee  eux,  il  conviendrait  de  ne  pas  trop  éloigner 
lee 'troupes  espagnoles.  Là  guerre  qui  vient  de  commencer  en  France  entre 
les  ^tboliques  et  les  hérétiques  fourniffait  pour  cela. un  bon  prétexte  :  il  n'y 
aurait  «qu'A  melire  ces>  troupes  à  la  disposition  da  roi  de  France  ;  étant 
jeniietenues  en  ce  royaume,  on  les  craindrait  auK  Pa]^-Bas  tout  comme  si 
elles  étaient  dans  ces  provinces  (S). 

|»iaMf>.  575. 

1863.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  à  Antonio  Perez^  écrite  de  Marche  le 
3  février  1577,  Cette  lettre,  qui  ne  se  compose  que  d^une  dizaine  de  lignes, 
à  de  Timportance  en  ce  qu'Escovedo  y  déclare  ouvertement  que  l'objectif  de 
don  Juan  est  d'être  traité  en  infant  d'Espagne  :  «  tout  le  reste,  dit-il,  est 
»  impropre.  Le  projet  d'expédition  en  Angleterre  ayant  avorté^  nous  sommes 
»  désespérés  et  comme  fous;  tout  n'est  plus  pQur  nous  que  dégoût  et 
X»  mort  (4).  » 

MS.  de  La  Haye  :  Carta*  lie  Antonio  Peret,  toi.  19. 

(1)  Reçae  à  Madrid  le  9  mars. 

(2)  Temo,  Sefhr,  que  han  de  quedar  tan  insolentes  que^  como  me  tean  desarmado  y  todas  las 
fUersas  y  d  mi  en  su  poder^  han  de  salir  con  nuewis  traiciones. 

(3)  Enireteniéndose  esta  gente  alli^  la  temererian  aqui  oomo  si  estuviese  entre  éllos. 

(4)  Ym.  se  prevenga  y  créa  que  ailla  y  cortina  es  nuestro  intento  y  apétito,  y  que  todo  lo 
demds  es  improprio,  y  que  haviéndose  caydo  la  traça  de  aqael  ami^o,  con  la  quai  estâmes  desespe- 
rados  y  coma  locos,  todo  ha  de  ser  cansancio  y  muerte, 

Antonio  Ferez,  dana  aea  Obras  y  ROaciones  (p.  308  de  Fédition  de  1631)^  explique  ainai  les 
mota  silla  y  cortina  :  •  Cela  veut  dire  le  traitement  dlnfont,  aaqael  don  Jnan  prétendait.  Je  le 
•  aaia,  et  Ton  peut  bien  eroire  qoe  chacun  cherche  &  a*éleTer  :  mouvement  général,  car  il  e»t 
»  naturel  à  toua.  Je  dirai  de  plua  que,  ai  Antonio  Ferez  donna,  pendant  quelqueajoura,  l*hoapi» 
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1864,  Letttè  cPEscovedù  à  Antonio  PerA,  écrite. de  JUarc/ie^le^lf^ 
vrîérAS^7^.  *-*^  Il  est  pôiir  6e  pendre  et  il  le  ferait  s'il  ne  se  coDsieivfiit  afia 
d'èli^e  le  bourreau  de  qui  leur  fait  laul  de  mal  (l)..-^  Obsliçatioii.  qoe 
moBtrent  ceux  qui  's'oppoMoi  aux-  projets,  de  don  Juaa*  -;^  Décottragemeùît 
de  Soii  AltesÉe;  qui  car  veut  pas  conserver  le  gouveriieuient  dès.  Pays^Baà^ 
—  Une  feteme  gouvernerait  mieux  ces  proTÎnceSi  surtout  si  c^était  Tioipéj 
ratricé  ;  après  elle  madame  de  Parme  eonviéndrait,  et  puis  madame  de  Lor* 
raine« —  Ferez  verra,  par  la'  lettre  de  don  Juan  au  Roi,  son  projet  d*aUer 
secourir  le  roi  de  France  :  lel>ut  est  d'épargner  a  la  nation  le  .désliânaeuf 
qu'il  y  a  à  retirer  les  troupes  espagnoles  des  Pays-Bas.  (2)«  *-^  Si  don  Juaii 
fait  des  propositions  confuses  (3),  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  eeqai  arrive 
lui  a  fait  perdre  la  tète.  Il  aime  mieux  aller  au  seeonrs  dii  Ét>i  dé  France  que 
gouverner  ces  mauviaises  gens.  ^-*  Au  eas  que  ce  projet  vienne  à-giafaquer 
et  que  Perez  puisse  les  faire  appeler  i.  la  courbée,  ne  sera  pas  plus  mal  ; 
qu'il  s*y  emploie  donc  avec  zèle.  <<  Si  Son  Altesse  *^.dit-il  r^  paKtènLà  être 
»  là,  et  avec  elle  los  Vêlez,  Sesa,  et  pour  acolytes  Antonio  et  Juan  (Perez  et 
»  Escovedo),  soyez  certain  que  notre  avis  aura  du  poids  dans  le  con- 
»  seil  (4).  »  —.En  s'y  prenant  bien,  ce  plan  ne  peut  manquer  de  réussir. 
Vêlez  et  Perez  dpivent  profiter  des  occasions  pour  représenter  au  Roi  la 
nécessité  d'avoir  auprès  de  lui  quelqu'un  sur  qui  Ù  se  puisse  déchsirger.  du 
l;irdeàu  des  affaires,  et  pour  faire  valoir  la  sagacité,  la  prudence  et  la  fidélité 
■  ... 

»*  talité  à  don  Juan  dans -sa  petite  maison  del  Oampo^  ce  fat  pour  qne  l'espoir  de  parrénir  kaéà 
»  fins  encourageât  don  Juan  à  accommoder  les  afiaires  des  Pays- Bu.  »  Perez  ajoute  :  «X^dnàme 
»  don  Juan  tenit  absolument  besoin  d*éCre  A  Madrid  pour  Tarrangement  de  ses  affaires  privées, 
»  et  qu'il  ne  Tonûit  pas  se  loger  dans  une  hôtellerie,  mais  au  palais,  ce  qui  aurait  été  un  corn- 
m  mencement  du  traitement  d*iafant,  le  Roi  résolut  de  n'entrer  à  Madrid  gu'iaprôa  le  dépai*t  de  son 
••  frère  pour  les  Pays-Bas,  et  que,  afin  d^entretenir  les  espérances  de  don  Juan,  il  serait  logé 

«•  chez  Antonio  Perez  et  A  ses  frais.  •• 

,  .  •     •  • 

Philippe  II  était  en  ce  moment  À  l'Eseurial. 

(1)  Estoy  par  dhorcarme  :  ya  lo  haJbria  hecho  si  nome  gugrdase  para  verdugo  de  quien  tanio 

.  •  •  •  -  .        •  * 

mai  nos  hàce. 

(2)  El  fin  que  se  Ueva  es  derramar  y  remendar  esta  deshonra  que  se  sigue-  de  sacaf  los 
Espaholes,.  ... 

(3)  Desbaratadas, 

.    (4)  Qu^  si  acierta  d  estar  ay  Çu  Altejsa,  y  el.de  los  Vdejf,  y  S^sa^  y  por  aoolitos  Antonio  y 
Joani  créa  cierto  que  valdrd  nuestro  parecer  en  et  cons^. 
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•  (  • 

aveë  lesqueltes  Son  Altessci  s'est  eonduite  en  ces  dernières  conjonctures.'^-- 
f>*une  manière  où  de  Vantl^e,.  il  faut  que  Ferez  fasse  en  sorte  que  don  liian 
quitte  l0s  Pays-Bas^  c|ir  ily  pourrait  faire  quelque  grande  maladie.  -^  <t  II 
»  eët  de  complexioii  si  délicate  >i  --  ajoute  Escovexlo  —  «  que  je  crams  qu'il  j)^ 
n  hoos  laisse  dans  rembarras  (1).  ^d  —  Si,  pour  aider  à  la' chose,  Ferez  jugeait 
convenable  qu'Ëscovedo  se  rendit  à  Madrid,  don  Juan  et  lui  trouveraient  un« 
occasion -pour  ce  voyage,  et  te  Roi  n'en  pourrait  soupçonner  le  véritable  objet: 
—  Il  fout  empêcher  que  Vêlez  ne  devienilele  favori  du  Roi,  car  il  pourrait 
voulour  tout  diriger.  -^  Escovedo  craint  les  dames  grandes  et  petites.  —  Il 
termine  eu  s'en  remettant  à  Ferez  pour  la  direction  de  toute  cette  affaire. 

MS.  de  La  Marye  :  Caria*  de  Antonio  Perez,  fol.  12  V«  -  16. 

1865.  Lettre  de  Vévêgue  de  Liège  et  des  ambassadeurs  de  t empereur  à  don 
Juan  d'Autriche^  écrite  de  Bruxelles  le  8  février  1577.  Ils  lui  députent  l'ar- 
chidiacre de  Brabant^  le  S*"  de  Gymnich  et  le  conseiller  Fraypont,  pour  lui 
présenter  les  articles  de  pacificaiion  dont  ils  sont  convenus  avec  les  états 
généraux  : 

c<  Monsieur,  comme  il  a  pieu  à  nostre  seigneur  Dieu,  par  sa  grâce,  donner 
à  noz  vrayment  non  petites,  mais  de  très-bonne  et  entièrement  prompte 
volonté  et  affection  employées,  peines,  autant  de  part  de  sa  saincte  bénédic- 
tion qu'avons  finallement  obtenu  lés  affaires  de  la  pacification  estre  réduicts 
en  tels  termes  que  à  Yostre  Altèze  plaira  particulièrement  entendre  par  Tar- 
cbidiacré  dé  Brabant,  le  S**  de  Gymnich,  lant-drossard  de  Juillers,  et  le  con- 
seiller Fraipont ,  ayans  de  nous  prins  la  couimission  d'aller  vers  Vostre 
Âltèze  (2)  pour  à  icelle  déclairer  et  remonstrer  en  ceste  matière  tout  ce  que  en 
pourrions  dire  et  remonstrer  si  nous  nous  trouvions  auprès  d'elle,  ne  nous 
servira  ce  mot  que  pour  prier  qu'il  plaise  à  Yostre  Altèze  leur  donner  l'ac- 
coustiimé  béning  et  favorable  accès,  avec  semblable  audience  et  pleine  foy 
tïonimé  à  nbus^mesmes.  et  singulièrement  comme  avons  employé  tout  extrême 
effort  à  bire  approcher  les  moyens  de  ladicte  pacification  si  près  à  l'intention 
de  Yostre  Altèze  qu'il  nous  a  esté  possible,  et  tellement  que  ce  qu'y  peult 

(1)  Es  de  cuerpo  tan  delieado  que  lo  tenta  dexarnos  ir  d  buenas  noches. 

(2)  Hs  partirent  de  Braxelles  le  9  février  ;  Octavio  Gonzaga  les  accompagnait. 
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avoir.  4e  diversité  ne  Bemble  estre  de  notable.  iipporUiVQe  (ep  quoy  dç  nous 
appartient  dire  à  combien  d^  peine  y  sooaotes,  parv^n^z)»  que  VovUrei  Altèze 
veuille  condescendre  es  articles  de  pacification  qui .  par  ceadicts  porteurs 
luy  seront  exhibez,  affin  que  l'on  puisse  une  fois  pMnneQÎr  i  la  fin  uni- 
versellement désirée  de  tant  de  misères  que  contiiiUellQnienl  ameineot  les 
présens  Iravaulx,  et  estre  divertiz  les  très-grefs  inoonvéniena  en  préjudice  de 
la  religion  catbolicque  et  de  Tauctorité  de  Sa  Majesté,  que  craindone  et  d'heure 
à  autre  et  de  plus  en  plus  apperceyons  que  le  dilay  de  conduaion  de  ladicte 
pacification  indubitablement  attireroit,  ainsy  que  VostreAlléze  entendra  auaey 
desdicts  porteurs.  Auxquels  nous  remettane,  prierons  nostre  seigneur  Dieu 
donner,  Monsieur»  à  Yostre  Altèze  en  parfaicte  santé  longue  et  heureuse  vie, 
nous  recommandans  très-affectueusement  à  la  bonne  grâce  d^icelle.  De 
Bruxelles,  le  via®  de  février  1577. 

»  De  Yostre  Altèze  les  entièrement  à  luy  faire  service, 

»  Gérardt,  Evesque  de  Li£€e. 
»  Phu^ippus  Senior  Baro        »  And.  Gaux,  D.,       »  Jobah  Louwerman.  » 
IN  Winnbnberg,  fnanu  proprid.     manu  proprià. 

■  Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1866.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  au  Roi j  écrite  de  Uarche  le  9  fé- 
vrier 1577.  Les  états,  ayant  obtenu  ce  que  jamais  ils  n'avaient  espéré,  en  sont 
si  arrogants  et  si  superbes  qu'ils,  sont  capables  de  ne  vouloir  plus  ètregouver- 
nés  que  par  le  Roi  lui-même  ou  par  quelqu'un  qui  en  tout  fasse  leur  volonté. 
—  Escovedo  doute  que  Champagney  soit  catholique,  car  il  est  très-éhonté  (1); 
il  a  lie  grandes  relations  avec  la  reine  d'Angleterre  et  ses  ministres;  à  Huy 
il  emmena  publiquement  un  serviteur  de  l'ambassadeur  anglais  ;  lui  et  son 
frère  le  cardinal  sont  fort  bien  avec  le  prince  d'Orange,  et  ce  fut  auprèa  de 
celui-ci  que  Champagney  chercha  un  refuge  quand  il  s'enfuit  d'Anvers.  Son 
Altesse  a  été  informée  de  Londres  que,  quand  il  était  là,  il  assistait  aux  prè- 
chea  des  hérétiques.  —  Le  seigneur  don  Juan  a  de  ladouçeur  et  de  la  patience, 
mais  jusqu'à  un  certain  point,  et  il  y  a  des  choses  que  sa  nature  ne  lui  permet 
pas  de  supporter.  Escovedo  croit,  pour  cela,  que  s'il  convient  au  cas  qu'on 

(1)  Porqvte  es  muy  destergonzado.  .    .  . 


\ 
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fasse  la  gtterre,  il  cet  peu  firopre  au  gouYérnemeui  du  pays.  Une  femme  vau- 
drait nitsax  dans,  ces  «oimbencements,  surtout  hmpératrice  et,  après  eNe»  ou 
madame  de  ParÂie,  ou  madame  de  Lorraine. 

Lia^iê  566. 

1867.  L^tre  du  secrétaire  Eseweda  au  Roi,  éerife  de  Marthe  le  iO  fé^ 
vrier  1577.  De^  avis  reçus  de  France',  d'Afi^terre,  de  Flandre^  de  Brab«it^ 
portent  qu^une  conjuration  contre  la  pe^onne  et  la  vie  du  seigneur  don 
Juan  a  été  ourdie  entre  le  prinee  d'Orange,  la  reine  d'Angleterre  et  leurs 
partisans;  M^  de  Gaatel,  featilhomme  bourguignon,  que  So»  AUesse  a  en- 
voyé a  la  reine,  a  eu  4e&  informationa  semblables  en  Angleterre  et  à  Paris. 
Malgré  tout  cela,  don  Juan  est  résolu  d'aller  ae  mettre  enire  les  mains  des 
états  et  de  se  fier  à  eux.  —  Es<^ovedo  se  confirme  de  plus  en  plus  dans  la 
conviclton  que  le  frère  du  Roi  ne  convient  point  pour  gouverner  les  Pays. 
Bas;  il  dit  à  cepopos:  «  On  doit,  Sire>  parler  à  Votre  Majesté,  oomme  à 
»  Dieu,  Le  seigneur  don  Juan  est  hooune  et,  s^n»  le  conseil  ni  Ta  vis  de  per^*- 
»  soBoe,  il  sait  ce  qui  lui  convient.  Il  ne  lui  parait  pas  qu*îl  ait  servi  de 
»  manière  que  Votre  Majesté  doive  croire  qu'elle  se  soit  acquittée  envers  lui 
»  en  roccupaxit  en  des  gouvernements  et  en  des  géuéralats  de  meret  de  terre, 
»  et  il  dit  franchement  qu'il  n'en  veut  pas  ;  qu'il  servira  Votre  Majesté  pour 
»  un  temps  limité  en  une  occasion  comme  celle-ci,  ou  au  cas  de  la  venue  du 
»  Turc;  qu'il  le  fera  avec  grand  zèle^  mais  que,  la  diose  finie,  il  doit  retourner 
»  avec  sa  canne  au  poste  et  y  .servir  Votre  Majesté  (1)  ;  que  là  est  sa  place  et 
»  non  dans  des  gouvernements)  en  attendant  que  Votre  Majesté  lui  donne  un 
»  Etat  comme  au  fils  de  son  père,  au  frère  de  Votre  Majesté  et  à  celui  qui  a 
»  servi  avec  tant  de  distinction. —  Le  cotnle  Charles  de  Mansfdt  est  venu  de 
France  offrir  ses  services  à  don  Juan  sur  mer  et  sur  terre  eo  cas  de  nipture. 

Liasse  571. 

1868.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  à  Vévéque  de  Liège ^  écrite  de  Marche 
le\{  /inn'ferl577»  Il  a  vu  les  articles  de  la  pacification  ;  il  les  signera^  mais 
il  désirerait  avoir  une  déclaration  des  états  sur  trois  difficultés  qu'il  y 
trouve  : 

(1)  Que^ aoabada  aquella  {empresa),  que$ehade  tomar  eon su cana  al pueUo  y  servir  ahi d  V.  M*. 
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,M  Monsieur  mon  cousin,  j*ay  veu  les  articles  de  paciScâtion  que  m'ont: 
€|$lé  exhibez  par  ràrcbidiacre  de  Brabant^  le  sieur  Gymeoich,  laift-drossart  de^ 
Julliers,  et  le  conseillier  Fraypont,  aiant  'prins  cotnimssioQ  de  vous;  de  .yêSnir:. 
vers  moy  afin  que  je  y  voulsisse  condescendre,- pour  une  fois  parvenir  à  la 
pacification  tant  désirée.  Lesquelz  articles  aiant  examiné,  j'ay  trouvé  très- 
bien  couchez  et  les  signeray  demaiil,  ne  povant  laisser  de  vous  dire  que  je  y 
ay  trouvé  trois  difficultez  :  la  première,  la  brief^eté  du  tènips  pour  faire  sortir 
les  soldatz  hors  des  chasteaux  et  pays;  la  seconde,  que  leâdicts  soldMz  fie 
vouidrdnt  bouger  des  places  sans  argent,  et  la  troisiesrifie  pour  ce  qu'il  n*y  a 
terme  limité  pour  le  recouvrement  de  trois  cens  mil  florins  par  lettres  de 
change  à  Gennes.  Et  pour  ce  je  désirerois  fort  qu'il  vous  pleust  traicter  sur 
ces  trois  poinctz  avecq  les  estatz  et,  par  une  déclaraiion  à  part,  que  Ton 
m'accordast  ce  que  je  désire,  suivant  le  billet  que  va  xy-jotnct  (1)  :  estant 
mon  intention  de  envoyer  après  demain  lesdîcts  archidiacre,  Gymenich  et 
Fraypont  avecq  lesdîcts  articles  signez,  k  condition  de  ne  les  délivrer,  n'est 
que  premiers  ilz  aient  ladicte  déclaration  signée;  et  si  ira  en  leurcompatgnye 
le  secrétaire  Escovedo,  pour  de  là  passer  oultre  en  Anvers  et  insinuer  aux 
Espaignolz  estans,  tant  au  chasteau  que  en  la  ville,  le  jour  de  leur  sortye, 
afin  de  faire  accomplir  oe  que  de  mon  costel  se  promect.  Vons  aiant  bien 
voulu  advertir  dé  ma  résolution  par  ce  porteur  que  je  despesche  exprès  vers 
vous,  afin  que,  suivant  icelle,  vous  veuillez  procurer,  avecq  messieurs  voz 
collègues,  que  ce  que  je  désire  et  requiers  soit  wydé  et  déterminé  à  là  \*eBne 
desdicts  archidiacre,  compagnye  et  secrétaire  Escovedo.  Et  me  confiant  que 
en  cecy  userez  mieulx  que  je  ne  vous  sanrois  escripre,  je  prye  Dieu  vous 
donner,  monsieur  mon  cousin,  en  santé  ce  que  plus  désirez,  me  recomman- 
dant à  vostre  bonne  grâce  et  de  voz  collègues. 
»  De  Marche,  le  xi«  de  febvrier  1.S77. 

»  Vostre  bien  bon  Cousin.  » 

HiiHil^;,  aux  Archives  du  ruyaume. 

iHQd.Letlre  de  Vévéqve  de  Liège  à  don  Juan  d* Autriche^  écrite  de  Bruxelles 
le  11  féviiei'  1577.  Il  va,  avec  les  ambassadeurs   impériaux,  ses  collègues, 

*(l)  Nous  ne  Favons  pas. 
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^rire  h  T^mpereur,  selon  le  désir,  de  don  Juao,  au  sujet  de  k  conduite  du 
prîice  d'Orange  et  des  états  de  Hollande  ^t  de  Zélande  : 

a  Monsieur,  estans  sur  ce  mydi  partis  d*icy  vers  Anvers  messieurs  les 
ambassadeurs   impériaulx,    nies  collègues,   de  ma  part  accompagnez  de 
rarchidiaere  de  Brahant,  à  y  diriger  les  af&ires  de  la  conciliation  et  accord^ 
ainsy  que  à  iceulx  mes  collègues,  selon  ioelluy  accord,  pourroit  appartenir, 
m^est  venue  sur  ce  soir  celle  deVostre  Altèze  datée  d^bier  (1),  que  j^ay,  en  leur 
absence,  ouverte  et  lenr  en  feray   incontinaint  part,  afSn  que  joinctemeut 
escrivions  en  diligence  a  la  Majesté  Impérialle,  nostre  sire,  pour  Teffect,  par 
ioelle  de'Yostre  Altèze  porté,  d'avancement   que  le  prince  d*Orenge$  et 
les  estats  de  Hollande  et  Zélande  et  leur  associez  satjsfacent  k  ce  que  leur 
toucbe  audict  accord,  ainsy  que  je  ne  double  Sadicte  Majesté,  estant  la  chose 
tant  bonne  et  raisonjnable^  ne  vouldra  laisser  de  faire  avec  toutte  telle  efficace 
que  rimportance  de  la  chose  requiert  et  par  ladicte  lettre  de  Vos tre  Altèze 
est  porté.  Sur  e^,  après  mes  humbles  recommandations  en  la  bonne  grâce 
de  Yostre  Altèze,  je  prieray  nostre   seigneur  Dieu  donner,  Monsieur,  à 
icelle  en  parfaicte  santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Bruxelles,   Vxf  de 
febvrier  1577. 
a  Dé  Yostre  Altèze  Tentièrement  à  luy  faire  humble  service, 

Gérardt,  Êvesque  db  Liège. 

Orifçinal,  aux  Archives  du  royaume. 

1870.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  du  Paiylo  le  12  fé- 
vrier 1577.  Par  des  courriers  expédiés  le  31  janvier  il  a  accusé  la  réception  des 
dépêches  de  don  Juan  écrites  du  2  au  12  du  même  mois.  Ha  reçu  depuis  celles 
des  16,  1*9.  21  et  22.  —  Il  a  vu,  àsitïs  les  unes  et  les  autres,  la  situation  oii  se 
troavaîent  les  affaires,  le  peu  d'espoir  qu'avait  don  Juan  de  s'entendre  avec  . 
les  états,  les  mesures  qu'il  commençait  à  prendre  pour  le  cas  d'une  rupture, 
celles  qu  il  demandait  qu'on  prit  en  Espagne,  et  le  décompte  de  l'argent  qu'il 
faudrait  pour  cela.  —  Il  regrette  beaucoup  que  les  choses  en  soient  venues  à 
ces  termes,  et  il  regretterait  plus  encore  qu'elles  ne  s'accommodassent  pas  : 
car,  pour  recourir  aux  armes,  il  y  a  des  difficultés  et  même  des  impossibilités 

*  (1)  Nous  a'avoDs  pas  tronvé  cette  iettre. 
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grandes,  tous  les  états  étant  unis  et  armés,  les  voisins  étant  las  des  dommages 
que  leur  cause  une  si  longue  guerre,  et  le  Roi  ne  pouvant  envoyer  à  don  Juan 
les  Espagnols  qu'il  demande  de  ceux  qui  sont  en  Italie,  à  cause  de  rapproche 
d'une  flotte  turque  très-puissante  (1).  —  Il  serait  à  craindre,  d'ailleurs,  que 
le  passage  d'un  corps  de  troupes  espagnoles  tel  que  de  7,000  à  8,000  hommes 
n*excitât  les  défiances  de  tous  les  voisins,  et  qu'ils  ne  se  réunissent  pour  y 
mettre  obstacle.  — Mais,  par-dessus  tout,  il  y  a,  pour  faire  une  guerre  comme 
celle  que  don  Juan  propose,  faute  absolue  de  moyens;  il  faudrait,  chaque  mois, 
un  demi-million,  et  le  Roi  ne  voit  pas  comment  il  pourrait  se  le  procurer. 
Dans  ces  circonstances,  la  volonté  doit  se  conformer  à  ce  qui  est  possible  (2)  : 
c'est  pourquoi  il  a  tant  recommandé  à  don  Juan  de  s'entendre  avec  les  états, 
et  il  le  lui  recommande  encore,  fût-ce  même  en  sacrifiant  quelque  chose  de 
ses  prétentions  (3).  —  «  Je  vous  charge  donc  —  dit-il  en  terminant  —  de 
»  continuer,  avec  votre  prudence  et  la  grande  patience  que  vous  avez  eue 
»  jusqu'ici,  les  négociations  commencées,  et  de  les  terminer  par  un  arrange- 
»  ment  aussi  avantageux  que  possible  (4)  ». 

Liasse  570. 

1871.  Lettre  de  don  Juan  d^ Autriche  à  l'évéque  de  Liège  et  aux  députés 
de  r empereur j  écrite  de  Marche  le  12  février  1577.  Il  leur  adresse,  revêtu  de 
sa  signature,  le  traité  de  pacification,  leur  annonce  qu'il  envoie  à  Anvers  le 
secrétaire  Escovedo,  chargé  de  signifier  leur  départ,  aux  troupes  espagnoles, 
et  qu'il  s'acheminera  vers  Namur  dès  que  le  duc  d'Arschot  y  sera  arrivé  : 

«  Messieurs,  par  ce  que  je  escripviz,  le  jour  d'hier,  à  vous ,  monsieur  de  Liège, 
vous  aurez  entendu  mon  intention  au  regard  de  la  signature  du  traité  de  pacifi- 
cation qui  m'a  esté  envoyé  :  suy  vaut  quoy  j'ay  signé  icelluy.que  je  vous  envoyé 
avecq  le  changement  que  je  vous  disois  y  vouloir  faire  suy  vaut  la  copie  que 

(1) Porque,  para  tomar  las  armas,  hay  graaides  diflcultades  é  imposibilidades,  estando  los 

estados  todos  unidos  y  armados,  y  cansados  los  vecinos  de  sufHr  tanta  guerra,  y  siendo  imposible 
embiaros  los  Espaholes  que  pedis  de  los  de  Italia^  viniendo  la  armada  dél  Tuiroo  tà»i  priante 
como  se  eniiende»,. 

(2)  Es  fuerza  que  la  volutUad  se  conforme  con  el  poder* 

(3)  ....  Aunque  sea  con  cUguna  mds  qyidnra  de lo que  de  aqui  Uevdstes  entendido, 

(4)  y  assi  os  encargo  mucho  que  con  vuestra  prudencia  y  el  gran  sufHmiento  que  hasta  aqui 
habeis  tenido,  mantengais  el  trato  dél  concierto,  y  que  cerrais  con  il  con  lo  que  mds  sêpudiere. 


\ 
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j!eD  envoyay,  laquelle  j*ay  encoires  ce  matin  reveue  et  faict  ung  peu  changer^ 
de  plus  près  approcbaat  Tiutention  des  e^tatz.  El  ainsi  je  me  confie  que  ilz 
aucont  entier  contentement  et  satisfaction,  et  m'envoyront  ung  aultre,  signé 
d*enlx,  en  la  forme  telle  que  convient  :  ne  faisant  nulle  doubte  que  ne  vous  y 
emploierez  avecq  la  mesme  affection  que  avez  faict  jusques  à  présent  et  dont 
je  vous  prie  trës-instammenl.  Et  pour  monstrer  comme,  de  mon  costel,  je 
désire  mettre  ce  que  prometz  à  exécution,  j*envoye  le  secrétaire  Escovedo 
quant  à  messieurs  (1)  l'archidiacre  de  Brabant,de  Gemnich  et  conseiller  Fray- 
pont,  pour  passer  oultre  vers  Anvers  et  insinuer  aux  soldatz  y  estans  et  au 
chasteau  mon  intention,  et  descompl^  avecq  e^lx,  ^t  sitost  que  le  duc 
d'Arschot  sera  arrivé  à  Namur,  je  me  y  enchemineray,  et  de  là  à  Louvain, 
pour  de  mon  costel  satisfaire^  tout  ce  qne  je  promectz  et  monstrer  de  com- 
bien je  désire  le  repoz  et  bien  de  ces  pays  (2).  Et  me  remectant  à  ce  que  vous 
diront  lesdicts  porteurs,  ne  feray  ceste.plus  longue,  priant  Dieu  vous  donner, 
Messieurs,  ce  que  plus  désirez;,  me  recommandant  en  voz  bonnes  grâces. 
»  De  Marche,  te  xu?  de  febvrier  1577.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1872.  Lettre  de  dan  Juan  d'Autriche  à  Henri  III,  écrite  de  Marche  le 
12  février  1577.  Il  lui  demande  le  rappel  du  sieur  de  Mondoucet,  son  rési- 
dent aux  Pays-Bas  : 

c(  Monseigneur,  il  y  a  quelques  jours  que  le  sieur  de  Montdoulcet,  résident 

(1)  Qwini  à  messieurs^  avec  rneBsieurs. 

(S)  Le  même  jour  don  Juan  écrivait  au  duc  d^Arschot  : 

• Envoyant  le  secrétaire  Eseovedo.en  compaignye  des  députés  de  l'empereur  et  de  monsieur 

de  Liège,  avec  le  traicté  de  pacification  par  moy  signé^y  aiant  adjousté  quelque  chose  de  peu  de  mo- 
ment et  importance,  mesmes  pour  la  sortye  des  Espaignolz  hors  des  fortz  de  cincq  jours  davantage, 
et  d'aultres  cincq  jours  hors  de  tous  les  pays,  et  aultres  motz  de  plus  grand  esdarcissement,  sans 
riens  altérer  andict  traicté,  j*ay  bien  voulu  vous  en  advertir  par  ce  mot  à  part,  oires  que  j*escripve 
an  conseil  d*E8tat  en  ceste  conformité,  et  que  j'ay  ordonné  audict  Escovedo  de  passer  de  là  incon- 
tinent vers  Anvers,  pour  insinuer  aux  Espaignolz  estans  es  ville  et  chasteau  le  jour  de  leur  parte- 
ment,  comme  de  luy  entendrez  plus  particulièrement  Vous  priant,  tant  que  fidre  puis,  de  pro- 
curer que  l'on  entende  qne  ce  que  je  désire  n'est  aultre  chose  que  donner  contentement  et'satis  • 
faction  à  tout  le  pays,  et  complir  à  ce  que  je  prometz  ;  en  qooy  ne  saurois  donner  plus  grand  signe 
que  par  Tenvoy  dudict  Escovedo  et  mon  allée  à  Namur,  que  je  seray  fort  ayse  puist  estre  au  plus 
toet,  pour  me  veoir  entre  tant  de  bons  serviteurs  que  Sa  Majesté  a  es  pays  de  par  delà,  et  hors 
*de  tant  de  travanlx'et  de  corps  et  d'esprit  qne  j'ay  eu  jusques  à  présent • 
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pour  Toz  afffaires  par  deçà»  m'a  envoyé  une  lettre  vostre  (1)  par  laquelle  vous  luy 
ordonniez  de  se  trouver  vers  moy,  pour  y  rfeider  et  médire  plusieurs  choses 
de  vostre  part,   m'advertissant  qu'estiez  mary  que  je  ne  m'estoia  donné  à 
cogfioistré  en  passant  par  vostre  royaulme,  pour  me  faire  traicteret  recœuUer 
en  icelluy  :  de  quoy  je  mereye  Vostre  Majesté  grandement.  Et  pensant  re»- 
pondre  â  vostrediote  lettre  à  la  venue  dudict  de  Monldoulcet,  tant  s'en  fanit 
que  il  Tait  faict  que,  au  contraire^  il  est  demeuré  en  la  yilte  de  Bruxelkes,  y 
faisant  tous  les  mauvais  offices,  par  ses  sinistres  practioqoes,  poor  faire 
révolter  les  subgeetz  du  Roy,  mon  seigneur,  et  changer  et  de  religîoii  et  de 
prince,  qui  sont  termes  excédans  celluy  d'agent,  et  dont  je  ne  me  puis  ^tnoa 
grandement  ressentir^  et  vous  requérir  le  faire  reUwrner  et  envoyer  quelque 
auitre  en  son  lien,  oii,  s'il  continue  encoires  en  sesdicts  deeaeingz,  ne  trouver 
mauvais  si  je  le  faiz  prendre  et  le  vous  envoyé  afin  d^en  faire  la  raison,  comme 
vous  fera  entendre  ce  porteur,  le  conte  Charles  de  Mansfelt,  auquel  je  vous 
supplie  croire,  et  aussi  en  ce  qu'il  vous  dira  touchant  le  f^ict  de  la  paeifica- 
cion  de  ce  pays.  A  tant.  Monseigneur,  jeprye  Dieu  donner  à  Voelre  Majesté, 
en  santé,  ce  que  plus  elle  désire. 
«  De  Marche,  lexii*  defebvrier  1577.  » 

Mhiulfî,  aux  Archives  du  royaume. 

■ 

1873.  Lettre  d'Antonio  Ferez  au  secrétaire  Escovedo^  sans  daté  (Madrid^ 
iS  février  i^ll).  Il  répond  aux  lettres  d'Escovedodu  4 9 et  du 21  du  mois  précé- 
drnt(2). —  Il  lui  représente  l'impossibilité  de  faire  la  guerre  aux  états,  et  l'en- 
gage, tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  Quirogaetdeyelez(3),à  enpersuaderdon 
Juan  :  suivant  lui  Son  Altesse,  en  s'accommodant  sincèrement  avec  lee  états, 
fera  d'eux  ce  qu'elle  voudra.  -^A  propos  de  la  conversation  qu'il  eut  avec  Esco* 
ve<lo  à  l'Escoriat  sur  te  projet  de  confier  à  don  Juan  le  gouvernement  des 
affaires  de  la  monarchie,  il  dit  qu'il  ne  faudrait  pas  que  le  Roi  pût  penser 
qu'ils  nourrissent  un  tel  projet,  car  il  n*uurait  plus  aucune  confiance  eu  eux. 

(1)  Voy.  p.  76.    . 

(2)lly  aidant  le  tome  Léala  CoUoeûm  de  documênios  inédUoê  para  ia  hittoria  de  JSspamt, 
pp.  305  et  307»  des  lettrée  d*£ecofedo  au  Roi  quk  portant  lee  dates  du  19  et  da  21  janvier.  Il  avait 
donc  écrit  les  mêmes  jours  A  Ferez. 

(3)  Don  Oaspard  de  Quiroga,  arohevôqne  de  Tolède  et  inquisiteur  général  )  don  Pedro  Fi^jax^o, 
marquis  de  los  Vêlez  et  de  Molina,  gread  miQordomè  de  la  reine.  Tous  deux  étaient  da  eonseil  d*Ét»t.« 
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(c  Le  mo^èn  pour  Son  Altesse  de^gner  la  bieaveillance  de  cet  homme  (Plii* 
»  lippe  II)  —  ajoute-t-il — est  de  s'occuper  exclusivement  de  ce  qui  rintérésse 
D  et  de  traiter  Tarrangement  des  affaires  des  Paja-Râsel  les  négociations  qu'il 
»  lui  confie  suivant  son  goût  et  par  là  voie  qui  le  mette  en  moins  de  néces«» 
»  site  (i).  >y  — Il  rappelé  à  Eseovedo  qu'il  a  de  lui  et  de  don  Juan  ta  per« 
mission  d  user  de  ce  qu^ijs  loi  écrivent  selon  qu'il  le  juge  convenable.  —  Il 
l'engage  à  faire  rédiger  quelques  dépêches  ^i  français,  pour  ne  pas  donner 
d'ombrage  aux  nationaux.  —  Quiroga  écrit  h  Son  Altesse,  afin  de  lui  faire 
sentir  la  nécessité  de  s'arranger  avec  les  états 

us.  do  La  Hayw  :  Ca*-ias  de  Aniorùo  Perez,  fol.  9i  ¥<»-«  i7. 

*  « 

iSli.  Lettre  de  don  Gaspard  de  Quiroga  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite 
df^  Madrid  le  ^^  février  1577.  Antonio  Perez  lui  a  remis  la  lettre  autographe 
de  doQ  Juan  du  2i  janvier;  il  lui  baise  les  mains  pour  la  confiance  qu'il  lui 
témoigne  dans  cette  lettre  et  l'assure  de  son  dévouement.  —  Un  objet  l'occupe 
saofi  cesse  :  c'est  le  désir  que,  dans  les  affaires  des  Pays-Bas,  le  Roi  reçoive 
de  grands  services  de  la  personne  de  Son  Altesse  (2).  «  Quoique  je  voie  bien, 
)>  —  lui  dit;-il  —  par  les  dépêches  de  Votre  Altesse,  l'obstination  et  1a 
9  terribilitè  de  ces  gexus,  ce  qui  me  console  et  me  fait  espérer  que  les  choses 
0  s'arrangeront,  c'est  la.  prudence  et  la  patience  avec  lesquelles  Votre  Altesse 
»  a  procédé  dans  tous  ces  débats,  et  qui  me  tiennent  véritablement  en 
>^  admiration,  en  me  causant  aussi  beaucoup  de  contentement.  Plus  ces  gens 
»  se  montrent  difficiles  à  recevoir  les  biens  et  les  grâces  que  Voti-e  Altesse 
»  leur  a  offerts,  et  plus  je  pense  qu'il  convient  de  redoubler  de  patience  pour 
»  les  ramener,  non  comme  des  rebelles,  mais  comme  des  vassaux  que  la 
»  passion  aveugle  :  c'est  pourquoi  j'ose  supplier  Votre  Altesse  de  procéder  en 
»  toutcas  avec  la  circonspection  et  la  tolérance  qu'elle  a  montrées  jusqu'ici,  et 
»  d'essayer  de  tous  les  moyens  de  douceur  humainement  possibles  pour  que 

(1)  El  camino  para  ganar  d  este  fumiJbre  la  voluntad  rioTiade  ser  sino  tratar  solametUe  de  su 
negodo,  y  aœmodaUe  los  Estados  y  los  negocios  que  le  encomienda  d  su  gusto  y  por  el  camino  en 
gue.leponga  en  menor  necesidad, 

Philippe  II,  à  qui  Perez  soumit  sa  lettre,  Tiuvita  à  s'élargir  davantage  sur  ce  point,  afin  de  voir 
dans  quel  esprit  serût  conçue  la  réponse. 

(2)  Estoy  de  contino  œn  muy  gran  cuidado  de  que  en  los  negocios  desos  Estados  S,  M,  reeiba 
.  tnucho  servicio  de  la  persona  de  V,  A, 
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>»  les  choses  s'arrangent,  sans  venir,  en  aucune  manière,  à  une  rupture  :  car,. 
»  si  une  fois  Ton  allait  jusque-là,  on  ne  pourrait  plus  renouer  les  négociations 
»  pour  un  accommodement,  et  ces  pays,  désespérés,  se  perdraient,  et  nous, 
»  nous  les  perdrions.  La  nécessité,  Seigneur,  ne  souffre  pas  de  conseil  ni  de 
»  choix  :  entreprendre  une  guerre  sans  forces  serait  une  grande  erreur,  et 
»  toutes  nos  ressources  étant  épuisées,  je  ne  vois  pas  comment  Sa  Majesté 
»  pourrait  entretenir  les  troupes  que  Votre  Altesse  demande  par  ses  dernières 
»  dépêches...  Je  la  supplie  donc  de  nouveau  et  très-instamment,  pour  ce 
»  qui  touche  le  service  de  Dieu,  celui  de  S.  M.  et  le  bien  de  ses  royaumes, 
»  d*employer  tous  ses  efforts  à  un  accommodement,  fallût-il  Tacheter  au  prix 
»  de  quelque  sacrifice  plus  grand  qu*on  ne  le  pensa  dans  le  principe.  » 

Liasse  570. 

1875.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,  écrite  de  Marche  le  13  fé-^ 
vrier  1577  ({].  Oclavio  Gonzaga  est  arrivé  hier  soir  de  Bruxelles,  et  avec  lui 
deux  des  députés  de  Tempereur.  Le  Roi  verra,  par  la  pièce  en  français  qu'il 
lui  envoie,  à  quoi  ont  abouti  les  négociations.  Quoiqu'il  craigne  que  les  états 
n'accomplissent  rien  de  ce  qu'ils  promettent  (2),  il  est  résolu  de  se  mettre 
entre  leurs  mains;  en  conséquence  il  a  signé  le  traité  (3).  —  Dès  que  les 
états  lui  auront  envoyé  leurs  députés,  il  partira  pour  Louvain.  —  Je  suis 
»  déterminé  —  dit-il  —  à  garder  inviolablement  ce  que  je  promets,  et,  pen- 
»  dant  le  temps  que  je  serai  ici,  je  tâcherai  de  les  en  convaincre  :  chose 
»  bien  nécessaire,  ëar,  comme  ils  ont  vu  le  couteau  au  cou  de  leurs  voisins 
»  après  qu'où  avait  offert  à  ceux-ci  l'oubli  de  leurs  fautes,  ils  craignent,  et  non 
»  sans  grande  raison,  que  la  même  chose  ne  leur  arrive;  et  de  là  est  venue 
»  toute  la  difficulté  de  cette  affaire^  et  ce  qui  les  a  portés  à  la  révolte  et  à 
»  l'obstination.  Que  Votre  Majesté  suive  en  Espagne  la  même  marche; 
»  qu'elle  s'attache  à  gagner  les  esprits  qu'ont  aliénés  les  mesures  violentes 
)>  et  les  mauvais  traitements  des  ministres,  et  que  ni   la  faute  du  prince 

(1)  Reçue  A  Madrid  le  6  mars. 

(2)  ...  Que  no  han  de  cumpUr  nada  de  lo  que  of^cen 

(3)  Sa  signature  porte  la  <?ate  du  12.  Le  conseil  d*Ètat,  les  états  généraux  et  les  députés  de 
Tempereur  signèrent  A  leur  tour  le  traité  le  17,  et,  le  même  jour,  la  publication  en  fut  faite  devant 
la  maison  de  ville  de  Bruxelles. 
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»  d'Orange  ni  celle  de  ses  adhérents  ne  soient  pour  elle  un  motif  de  les 
»  réduire,  au  désespoir.  Si  elle  ne  se  trouvait  pas  bien  de  ce  système  que 
»  j*ai  suivi  avec  tant  de  peine  et  de  danger,  il  lui  resterait  là-bas  le  pouvoir 
»  d'écraser  les  lieux  et  les  vassaux  qui  n'auraient  pas  profité  de  sa 
»  clémence  (i).  » 

Il  ne  manque  pas,  cQmme  il  l'a  fait  dans  ses  lettres  précédentes,  de 
demander  au  Roi  d*ètre  remplacé.  L'impératrice,  à  son  défaut  la  duchesse 
de  Parme  ou  la  duchesse  de  Lorraine,  sont  toujours,  à  son  avis,  les  per- 
sonnes qui  conviendraient  pour  le  gouvernement,  mieux  qu'aucun  homme; 
l'impératrice  surtout  serait  agréable  au  pays.  —  Il  dit  à  ce  propos  :  «  Les 
»  Belges  ,   s'ils  sont  gouvernés  conformément  à  leurs   privilèges  ,  ne  se 
»  donneront  jamais  à  un  autre  prince,  mais  ils  resteront  obéissants  à  Votre 
»  iMajesté  et  à  ses  successeurs,  parce  qu'ils  voient  ce  que  leur  vaut  votre 
»  pouvoir  pour  leur  avantage  et  leurs  intérêts  particuliers,  et  qu'au  moyen 
x>  de  leurs  privilèges  ils  feront  en  sorte  que  Votre  Majesté  n'ait  de  seigneur 
»  que  le  nom.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  cherchent  à  les  étendre  encore 
»  autant  qu'ils  le  pourront,  et  cela  leur  sera  facile,  parce  qu'ils  sont  seuls  les 
»  conseillers  et  les  exécuteurs  de  ce  qui  se  fait,  et  que  celui  qui  les  gouver- 
»  nera,  quel  qu'il  soit,  ne  pourra  être  qu'un  soliveau  entre  leurs  mains.  Dans 
)>  ces  circonstances,  ce  à  quoi  il  faut  principalement  songer,  c'est,  dès  qu'il 
»  y  aura  temps  et  Heu  pour  cela,  de  se  rendre  maître  de  la  Zélande  et  de  la 
»  Hollande,  et  dé  mieux  garder  la  première  de  ces  provinces,  qu'on  ne  l'a 
»  fait  par  le  passé:  car  de  là  naît  tout  le  mal,  et  c'est  ce  qui  leur  donne  du 
»  courage  et  des  forces  pour  ce  qu'ils  font.  Quand   Votre  Majesté  aura  en 
»  son  pouvoir  les  portes  de  la  négociation   et  du  commerce,  desquels  ils 

(1)  Vby,  SeSiar,  determinado  de  gtmrdar  inviolabUmente  lo  que  ofresco;  y  el  iiempo  que 
estwHere  procuraré  de  aeegurarlos  desta  verdad  :  coea  de  que  Henen  gran  necesidad,  porgue 
como  han  visto  el  cuchiUo  al  cueUo  de  sus  vecinos  después  de  hùberles  ofireddo  olvido  de  sus 
culpas,  temen,  y  no  sin  gran  fUndamento^  que  les  ha  de  aconiescer  lo  mismo,  y  aqui  ha  consis- 
tido  toda  la  difieuUad  deste  negocio  y  traidoles  à  la  rebeldia  y  crudexa  que  han  tenido  ;  y  con- 
râene  mvcho  que  V.  M^  aUd  siga  esto  mismo,  Gdneles  por  Inen  las  vduntades  que  han  perdido 
las  armas  y  malos  tratamientos  de  los  ministros,  y  ni  el  peocado  de  Orange  ni  el  de  sus  sequaces 
sea  parte  para  que  V.  M^ponga  en  desesperacion  d  estos.  Si  se  heUldre  mal  con  este  camino  que 
yo  he  tomado  tan  trabajoso  y  peligroso^  ahi  queda  el  poder  de  V.  M*  ;  hunda  los  lugares  y  los 
vasallos  que  no  se  aprovec?uiren  de  su  demencia. 
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»  vivent  et  qui  leur  sont  indispensables,  die  pourra  leur  dicter  la   loi  et  les 

»  faire  obéir  :  jusque*là  il  faudra  forcément  en  passer  par  oe  qu'ils  vou- 

»  dront.  Que  Votre  Majesté  croie  qu'il  m'est  bien  difficile  de  m'y  résigner, 

»  car  je  connais  le  mal  qui  en  résulte  :  mais,  pour  en  éviter  un  plus  grand,  je 

»  dissimulerai.    Il  est  vrai  que  je  crains  qu'en  beaucoup  d'occasions  la 

»  patience   ne  m'échappe:  mais  j'en  aurai  autant  que  cela  me  sera  pos- 

»  sible  (1)   » 

Dans  la  suite  de  sa  lettre  don  Juan  parle  des  mesures  à  prendre  en  Italie 
pour  les  troupes  qui  vont  s'y  rendre  des  Pays-Bas  ;  il  demande  d'être  autorisé 
a  faire  entrer  au  conseil  d'Ëtat  le  comte  de  Boussu,  s'il  en  est  requis  par  les 
états;  il  sollicite  formellement  le  titre  de  conseiller  d'Etat  pourM.  de  Naves, 
auquel  est  due  la  conservation  de  la  province  de  Luxembourg  sous  l'autorité  du 
Roi;  il  réclame  l'envoi  de  ce  titre  pour  le  marquis  d'Havre,  «  bien  dit-il,  qu'il 
»  ne  le  mérite  pas,  mais  nous  en  sommes  arrivés  à  des  termes  tels  qu'il  nous 
»  faut  tâcher  de  faire  de  voleurs  des  serviteurs  fidèles  (2)  »;  il  annonce 
qu'il  envoie  le  lendemain  le  secrétaire  Escovedo  i  Bruxelles  et  à  Anvers 
pour  différents  objets  relatifs  à  l'exécution  du  traité  fait  avec  les  états  ;  il  dit 

qu'il  aurait  souhaité  de  donner  le  commandement  du  château  d'Anvers  au 
comte  d'Arenberg,  mais  que  ce  choix  aurait  rencontré  de  l'opposition,  et 


(1)  Nunca  ellos^  si  son  gobemados  confbrme  d  sus  previlegios,  d^rdn  dé  dar  la  obediênda  d 
'Vttestra  Mtigestad  y  d  sus  subcêsores  por  niTigun  otro principe^ porque  veen  lo  que  l^  xxUe  supoder 
para  sus  gananeias  y  fines  pariiculares,  y  que,  mediante  los  dichos  sus  previlegiost  ellos  han  de 
procurar  que  Vuestra  Magestad  no  tenga  sino  el  nombre  de  senor.  No  dudo  que  han  de  procurar 
estenderlos  cuanto  pudieren,  y  todo  serd  en  su  mano^  pues  ?ian  de  ser  solos  ellos  las  4xms^eros  y 
los  €(jecutores^  y  qualquiera  que  gobemdre  un  palo,sin  remédia  de  ser  entre  ellos  otra  oosa,  Ycon 
lo  que  esto  se  ha  de  prévenir  ha  de  ser  principalmente,  cuando  haya  tiempo  y  lugar^  con  ganar  d 
Gelanda  y  Olanda,  y  poner  d  mejor  recaudo  la  dicha  Qelanda  que  por  lo  pasadOf  porque  de  aUi 
nace  todo  el  dano  y  se  les  da  dnimo  y  fUerjas  para  lo  que  hacen;  y  quando  cese  aquello  y  esten 
en  poder  de  Vuestra  Magestad  las  pueirtas  del  frato  y  oomerciOt  que  es  delo  que  vioen  y  sin  lo 
cual  no  pueden  pasar^  podrd  Vuestra  Magestad  dar  leyes  y  hacerlas  obedecer;  y  agora  y  entre 
tanto  que  no  hay  esto»  es  menester  pasar  fbrgosamente  par  lo  que  quisieren.  QueVtâestra  Magestad 
créa  que  hallo  en  mi  gran  dificultad  para  haJber  de  pasar  por  esto^  conoeiendo  él  daSio  :  pero^  para 
no  venir  en  otro  mayor,  disimularé.  Es  verdad  que  temo  que  en  muchas  ocasiones  se  mé  ha  de 
cteabar  la  paciencia  :  durard  hasta  no  poder  mds. 

(2)  ....  Aunque  nolemerexca:  que  habemos  Uegadod  tan  mal  iérminoque  de  ladronee  habe- 
mos  de  sacar  fleles. 
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qu'il  le  donnera  au  due  d'Arschot  :  puisqu^il  confie  au  duc  sa  propre  per* 
sonne,  il  peut  bien  lui  confier  le  surplus.  D'aiHeurs  l'boAorer  est  un  moyen 
de  le  rendre  lui  et  ses  partisans  contrâire9  au  prince  d'Orange  (1). 

Il  termine  en  recommandant  aux  bontés  du  Roi  Octavio  Gonzaga  et 
Jean-Baptiste  de  Tassis  :  sans  l'aide  de  ce  dernier»  il  eût  été  tout  désorienté  (2), 
et  Tassis,  outre  les  services  qu'il  lui  a  rendus,  a  été  pris  et  persécuté 
pour  sa  fidélité  au  Roi  ;  aussi  en  a^-il  fait  son  majordome* 

Liasse  57S. 

1876.  Lettre  de  dtm  Juan  (T Autriche  à  Antonio  Ferez ^  écrite  de  Marche 
le  16  février  1577.  11  se  lamente  sur  Favortement  du  dessein  qu'ils  avaient 
conçu  (3)  et  qui  était  si  bien  concerté  :  il  ne  sait  plus  à  quoi  penser,  si  ce 
n'est  à  se  faire  ermite  (4).  —  Il  se  considère  comme  aussi  inutile  à  présent 
aux  Pays-Bas  qu'en  d'autres  temps  sa  présence  y  eût  été  avantageuse,  car 
il  ne  saurait  en  aucune  manière  vivre  avec  ces  gens,  et  eux  le  sauraient  beau- 
coup moins  avec  lui  (5)  :  aussi  dit-il  résolument  que,  plutôt  que  d'y  rester  au- 
delà  du  temps  nécessaire  pour  qu'un  autre  y  soit  envoyé  à  sa  place,  il  n'y  aura 
pas  de  détermination  qu'il  ne  prenne,  jusqu'à  abandonner  le  tout  et  arriver  à 
Madrid  au  moment  où  l'on  s'y  attendrait  le  moins,  dût^il  être  châtié  à  sang  (6). 
—  Il  parle,  pour  le  remplacer ,  de  l'impératrice,  de  madame  de  Parme, 
de  la  duchesse  de  Lorraine,  comme  dans  ses  lettres  précédentes  au  Roi  : 
l'impératrice  abonde  de  tout  ce  qui  manque  en  lui  ;  elle  a  juste  ce  qu'il  faut 
pour  être  agréable  aux  Pays-Bas;  madame  de  Parme  y  a  laissé  de  bons  sou- 
venirs, et,  en  attendant  que  le  Bpi  choisisse  l'une  des  deux,  ou  bien  une  autre 
personne,  «  il  y  a  près  d'ici  —  dit-il  —  la  duchesse  de  Lorraine,  qui  pos- 
»  sède  toutes  les  qualités  requises  pour  maintenir  ces  pays  bien  mieux  qfue 

• 

(1)  Ccn  honrarU  es  hao^r  d  élydsu  seguito  contrario  del  principe  de  Orange, 

(2)  Me  ha  asistido  y  ayudado  tanto  que  sin  élestutHera  muy  desalufnbrado, 

(3)  L^entreprise  d*Ang]eterre. 

(4)  No  se  en  gué  pensar^  sino  en  una  hermita. 

(5)  Soy  àhora  no  menas  inùtû  para  lo  de  aqui  que  faera  en  otro  tiempo  profcecltosa  mi   presen- 
cia,,,,  porque  de  ningun  modo  soy  para  entre  estas  gentes,  y  mticho  menas  son  ellas  para  m(,,. 

(6)  Digo  resolutamente  que^  dntes  de  quedar  acd  mds  de  lo  qu^es  menesterpara  que  en  el  entre- 
tanto  que  seprovee  persona,  no  haJbrd  resciucUm  que  no  tomehasta  decoarlo  todo,'yser  aUd quando 
menas  se  cataren^  aunque  piense  ser  castigado  d  sangre. 

V.  t6 


l 
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»  je  ae  les  maintiendrais  moi-même,  parce  qu'ils  commencent  à  me  détester, 
»  et  que  de  mon  côté  je  les  déteste  (1).  »  —  Si  les  ordres  du  Roi  dans  ce  sens 
n'arrivaient  pas  assez  tôt  pour  qu'U  pût  partir  avec  les  Espagnols,  ils  pour^ 
raient  arriver  à  temps  pour  qu'il  les  rejoignit  en  Bourgogne,  d'où  il  passerait 
avec  euiL,  soit  en  Italie,  soit  en  France,  selon  ce  qui  serait  décidé.  —  Le  point 
essentiel  est  de  le  faire  sortir  des  Pays-Bas  per  fasov^per  nefas.-  Un  des  plus 
grands  services  que  ses  amis  puissent  lui  rendre  est  de  l'aider  à  atteindre  ce 
but,  car  ils  l'empêcheront  ainsi  de  se  rendre  coupable  de  désobéissance,  pour 
ne  pas  encourir  le  reproche  d'infamie  (2). 

Ferez  peut,  s'il  le  jlige  convenable,  communiquer  cette  lettre,  en  tout  ou 
en  partie,  au  marquis  (de  los  Yelez).  Don  Juan  ne  verrait  même  pas  d'incon- 
vénient à  ce  que  le  Roi  aussi  la  vit,  si  cela  pouvait  déterminer  S. M.  à  prendre 
la  résolution  qu'il  désire. 

Manuscrit  de  La  Haye  :  Carias  de  jéntonio  Ferez,  fol.  16-18. 

1877.  Lettre  de  don  Juan  d'Autric/te  au  Roij  écrite  de  Marche  le 
i7  février  1S77  (3).  Il  félicite  le  Roi  de  la  conclusion  de  la  paix,  quoique  les 
conditions  en  soient  un  peu  fortes,  car,  avec  la  guerre,  quel  qu'en  eût  été  le 
succès,  la  religion  se  serait  perdue  pour  toujours  et  le  pays  aussi.  —  Il  espère 
que,  le  Roi  y  aidant,  ces  provinces  recouvreront  en  peu  d'années  leur 
ancienne  prospérité,  ce  La  plus  grande  aide  —  dit-il  —  qiie  Votre  Majesté 
))  puisse  présentement  leur  donner  est  de  me  retirer  d'ici  et  d'envoyer  une 
»  autre  personne  pour  les  gouverner  :  car,  ainsi  que  je  l'écris  ailleurs,  ces 
»  gens  et  moi  nous  ne  sympathisons  pas.  du  tout,  et  je  ne  suis  main- 
)>  tenant  et  ne  puis  être  celui  qu'il  leur  faut,  comme  ils  ne  me  vont  pas  non 
»  plus.  Que  Votre  Majesté  considère  aussi»  dans  ces  commencements  où 
»  tant  de  choses  sont  à  organiser  et  où  tant  de  modération  doit  être  apporté 
n  dans  l'exercice  du  pouvoir,  les  inconvénients  qui  pourront  résulter  de 
»  mon  intervention,  après  qu'il  y  a  eu  une  telle  discordance  entre  nous.  Je 
»  supplie  Votre  Majesté  de  croire  que  ce  que  je  dis  ici  est  de  grande  consé- 

(1) ...  Por  îo  que  me  empieçan  aJborrescer  y  porlo  que  yo  les  aJborresco* 

(2) ...  Py£8  me  librardn  cierio  de  ineurrir  en  lo  de  inobediencia,  por  no  pasar  por  caso   de 
infamia, 
(3)  Reçae  à  Madrid  le  6  mars. 
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»  quence;  qu*elle  doit  donc  se  décider  promptQinent  et  avant  que,  par  suite 
»  de  retards,  quelque .  chose  ne  vienne  contrecarrer  ce  que  jusqu'à  présent, 
»  par  la  grâce  de  Dieu,  j'ai  effectué  dans  la  charge  qui  m'a  été  donnée  (1).  » 
»  — ^  Selon  lui,  il  serait  très-bon  pour  l'Italie  cet  été  si,  comme  on  le  croit,  le 
»  Turc  y  descend  (2).  »  Mais  il  pense  qu'il  conviendrait  mieux  au  service  du 
Roi  de  l'envoyer  en  France  avec  les  troupes  espagnoles,  au  cas  que  le  roi  très- 
chrétien,  comme  il  le  suppose,  en  fasse  la  demande.  —  Il  revient  sur  l'idée 
de  charger  la  duchesse  de  Lorraine  du  gouvernement  des  Pays-Bas  en  atten- 
dant que  le  Roi  y  envoie  un  gouverneur  ou  une  gouvernante  en  titre  :  «  J'ai 
»  connu  —  écrit-il  —  en  ladite  Madame  une  grande  volonté  de  servir  Votre 
M  Majesté,  car  elle  s'est  beaucoup  jrapprochée  d'ici  (3),  pour  voir  si  je  l'occu- 
»  perais  en  quelque  affaire  ;  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'accomplit  avec 
»  empressement  les  ordres  qui  lui  seraient  donnés  (4).  »  —  Il  signale  au 
Roi  la  conduite  arbitraire  de  ses  ministres  en  Italie,  et  termine  en  recom- 
mandant à  ses  bontés  Octavio  Gonzaga  et  le  secrétaire  Escovedo.  Il  lui  rappelle 
aussi  la  demande  qu'il  lui  a  faite,  pour  Antonio  Ferez,  de  la  charge  que  rem- 
plissait le  secrétaire  Vargas. 

Liasse  574. 

4878.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  au  Roij  écrite  de  Marche  le  19  fé- 
vrier 1577.  Il  représente  au  Roi  la  situation  critique  où  se  trouve  don  Juan. 


(\)  La  mayor  ayuda  que  de  présente  puede  darlas  {d  las  provincias)  V.  M^^  créa  qite  es  el 
sacarme  d  mi  délias  y  embiar  otra  persona  que  las  establejicay  goDieme,  porque,-  como  escribo  eti 
otras,  estos  homJbres  y  yo  estamos  tnuy  encontradoSj  y  de  manera  que  agora  ni  soy  nipvedo  ser  el 
que  han  menesier  ellos,  como  tampoco  son  ellos  para  mi.  Mire  pues  Y,  M^^  en  estos  prindpios 
adânde  tan  organizadas  han  de  andar  tantas  cosas  y  tan  templado  este  instrumente^  los  danos  que 
podrdn  suceder  de  manejarle  yo,  habiéndonos  hecho  tan  discordes  las  ocasiones  que  ?uin  dado. 
SupUco  d  y.  M^  piense  que  na  mucho  en  lo  que  dijOy  y  tanto  que  debe  V,  M^  proveerluego  d  esto  dntes 
que^  por  tardar,  soàrevenga  algo  contra  lo  que  hasta  agcra^  por  gracia  de  IHoSy  me  lia  sucedido 
en  lo  que  se  me  ha  encomendado. 

(2)  Yo,  Senor,  seré  muy  hueno  para  lUUia  este  verano,  si  boja  él  Turco^  como  se  suena, 

(3)  Voir  p.  92. 

(4)  Bn  la  dicha  Madama  he  conocido  tanta  voluntad  del  seroicio  de  V.  M*  que  se  me  ha  aveci- 
nado  muchopor  ver  si  la  ocupaba  yo  en  algo  que  lo  fUese  ;yno  dudo  sino  que  estard  prontisima 
à  lo  que  se  le  orderidre. 
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Si»  dit-il,  il  se  tourne  vers  l'état  ecclésiastique,  qui  devrait  considérer  qu*il 
court  à  sa  perte,  il  le  voit  uni,  ferme,  fort,  aidant  les  états  de  ses  biens,  de 
son  pouvoir  et  de  son  conseil,  avec  l'esprit  de  révolte  et  la  pertinacité  du 
plus  véhément  et  cruel  soldat  qui  jamais  naquit  (1)  ;  s*il  s'adresse  à  létal 
des  nobles,  il  les  trouve  confédérés  et  unis  en  leur  ligue  comme  s'ils  avaient 
bu  du  sang  humain  (2),  et  tellement  exigeants  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  s'en* 
tendre  avec  eux  ;  si  au  peuple,  celui-ci  est  armé,  ameuté  et  il  veut  la  morne 
chose  que  les  autres.  —  II*  serait  à  désirer  qu'en  présence  du  Roi  lui*méme 
et  par  tous  les  hommes  graves  de  ses  royaumes  il  fût  délibéré  sur  le  parti  qu'il 
convient  de  prendre,  et  que  don  Juan  fût  chargé  seulement  d'exécuter  ce  qui 
aurait  été  résolu,  a  Si  —  continue  Escovedo  —  l'avis  de  ceux  d'ici  qui  voient 
»  ce  qui  se  passe  a  quelque  valeur,  Votre  Majesté  trouvera  que  tous  uni- 
»  formément  pensent  que  ce  différend  ne  se  peut  vider  que  par  les  armes,  et 
»  que,  si  l'on  va  par  un  autre  chemin,  ce  sera  la  perte  non-seulement  du 
D  pays,  mais  de  la  religion.  » 

Liasse  971. 

1879.  Lettre  de  Vévêque  de  Liège  et  des  ambassadeurs  de  l'empereur  à  don 
Juan  d'Autriche^  écrite  de  BfmxeUes  le  19  février  1577.  Ils  lui  envoient  le 
maître  d'hôtel  de  l'évèque,  pour  lui  rendre  compte  de  la  signature  et  de  la 
publication  du  traité  avec  les  états,  et  le  solliciter  de  faire  mettre  en  liberté 
le  comtjEi  d'Egmont  : 

«  Monsieur,  ce  porteur,  maistre  d'hostel  de  moy,  évesque  de  Liège,  dorra 
compte  à  Vostre  Altèze  de  ce  dont  estimons  néantmoins  que  le  S^  secrétaire 
et  (du  conseil  de  Sa  Majesté  Catholicque  Escovedo  luy  aura  desjà  donné 
ample  advertissement  par  ses  lettres,  assçavoir  du  bon  succès  que  nostre 
seigneur  Dieu  a  esté  servy  de  donner  au  traicté  de  la  pacification,  ayant  esté 
signé  de  la  part  des  estats  devant-hier,  peu  après  le  midy,  et  sur  la  mesme 
heure  solennellement  publié  de  sur  la  maison  de  ceste  ville,  et  de  ce  que  de 
plus  s'est  icy  en  cest  endroict  offert  ;  aussy  pour  prier  Vostre  Altèze,  de 
nostre  part,  à  l'endroict  de  mons>^  le  conte  d'Egmont,  de  ce  que,  à  la  requeste  ' 
de  madame  la  contesse  sa  mère  en  fort  grande  instance  nous  en  faicte,  le- 

(1)  ...  Con  la  reheldia  y  pertinacia  del  mds  despepUado  y  cruel  soidado  que  Jamds  nacià. 

(2)  Hâllalos  confederados  y  unidos  en  su  liga  como  si  hubiesen  comido  sangre  humatta. 
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dict  porteur  a  prias  de  nous  eu  charge.  Ésquelles  choses  prians  Vostre 
Âilèze  yoaloir  donner  à  icelluy  porteur  Taceoustumée  bénigne  et  favorable 
audience  et  foy,  ne  ferons  ceste  plus  longue  que  de  nos  très-affectueuses 
recommandations  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  et  prières  à  nostre 
seigneur  Dieu  donner.  Monsieur,  à  icelle  en  parfaicle  santé  longue  et 
heureuse  vie.  De  Bruxelles,  le  xix®  de  febvrier  1577. 

«  De  Vostre  Aitèze  les  entièrement  à  luy  fi^ire  service, 

»  Géràrdt»  Eybsq.  de  Liège. 
»  Philippus  Baro  in  Winnbnberg^  manu  propria. 

WeRNER  HeBR  ZO  GlMNlGH.    JOHAN  LOUWERMAN. 

Original,  aux  Arcliives  dv  royaume. 

1880.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche  écrite  de  Madrid  le  21  fé- 
vrier  1577.  Outre  ce  qu'il  lui  a  écrit  dans  différentes  dépêches,  et  en  dernier 
lieu  le  12,  sur  le  grand  désir  qu'il  a — car  il  croit  que  cela  convient  et  que  c'est 
indispensable  (1) — de  voir  s'arranger  les  affaires  des  Pays-Bas,  il  a  penséqu'on 
pourrait  y  employer  la  médiation  de  la  reine  d'Angleterre,  laquelle,  comme  il 
l'a  fait  savoir  à  don  Juan,  a  envoyé  à  Madrid  un  ambassadeur  chargé  de  l'en- 
tretenir de  ces  affaires.  —  Il  demande  l'avis  de  don  Juan  sur  ce  point.  «  Il 
»  importe  tant^  lui  dit-il,  d'éviter  une  rupture  avec  les  états,  vu  Timpos- 
»  sibilité  qu'il  y  a  de  commencer  et  d'entretenir  la  guerre,  qu'il  faut  essayer 
»  de  tous  les  moyens  avant  d'en  venir  là  (2).  » 

1881.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  au  Roij  écrite  de  Lierre  le  21  fé- 
vrier 1^11.  Hier  il  a  quitté  Bruxelles  et  est  venu  à  Lierre,  l'une  des  villes  où  les 
Espagnols  tiennent  garnison.  On  l'a  conduit  au  camp  des  étais,  qui  est  à  une 
lieue  de  là  :  c'est  trop  près,  à  son  avis,  des  troupes  du  Roi,  et  il  a  écrit  à 
l'évèque  de  Liège  et  à  Tévêque  d'Arras,  pour  qu'ils  engagent  les  états  à  éloi- 
gner leurs  troupes.  —  Il  arrivera  aujourd'hui  à  Anvers,  où  il  va  s'occuper  du 
départ  des  Espagnols-  —  Ces  gens,  dit-il,  qui,  pour  la  conservation  de  leurs 

(1)  Sobre  lo  mucho  que  deseo,  por  lo  que  entiendo  que  conviene  y  es  prioso  . . 

(2)  Importa  tânto  que  se  escuse  la  ratura  y  guerra  por  la  imposibUidad  que  ay  para  comen- 
çarla  ni  mantenerlay  que  sera  bien  probario  todo  primero. 
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privilèges,  s'exposent  à  perdre  la  religion,  l'honneur,  la  vie  et  les  biens,  les 
enfreignent  eux-mêmes  :  car  ils  ont  envoyé  au  prince  d'Orange  le  docteur  del 
Rio  et  un  gentilhomme  écossais,  qui  est  Fun  des  entretenus  du  Roi  et  Ibi  a 
été  recommandé  par  la  reine  d'Ecosse  ;  en  même  temps  ils  veulent  qu'on 
mette  en  liberté  le  comte  d'Egmont.  «  Je  leur  ai  dit —  ajoute  Escovedo  —  que 
»  Son  Altesse  peut  faire  ce  qu'elle  voudra,  mais  que,  si  elle  prend  mon  con* 
»  seil»  elle  ne  fera  pas  une  chose  si  mauvaise  que  de  donner  la  liberté  à  ceux 
»  qui  ont  desservi,  et  qu'ils  sachent  que,  s'ils  ne  rendent  pas  tous  ceux  qu'ils 
n  ont  pris,  comme  c'est  convenu,  leurs  prisonniers  iront  en  Espagne  ».  — Il 
supplie  le  Roi,  comme  don  Juan,  de  rappeler  le  vice-roi  de  Naples  qui,  selon 
lui^  sera  cause  du  soulèvement  de  ce  royaume. 

1882.  Lettre  de  Vévêque  de  Liège  et  des  ambassadeurs  de  l'empereur  à  don 
Juan  d* Autriche^  édite  de  Bruxelles  le  21  février  4577.  Ils  l'informent  que 
le  prince  d'Orange  et  les  étals  de  Hollande  et  de  Zélande  ont  agréé  le  traité  de 
pacification,  à  condition  que  le  terme  y  fixé  pour  la  sortie  des  gens  de  guerre 
étrangers  soit  strictement  observé,  et  le  prient  en  conséquence  d'y  tenir  la 
main  : 

a  Monsieur,  nous  sûmes  advertizàcest  instant  comment  le  prince  d'Oranges 
et  les  estatz  de  Hollande  et  Zélande  et  leurs  associez  se  sont  unanimement 
résolus  d'accepter,  agréer  et  signer  le  traicté  de  pacification,  ainsi  que  Vostre 
Altèze  a  faict,  à  condition  toutesfois  que  soit  précisément  observé  le  terme 
auquel  les  gens  de  guerre  espagnolz,  italiens,  bourgoignons,  etc., doivent  sortir: 
aultremenl,  s'il  expiroit  sans  l'effect,  ilz  tiendront  le  contract  pour  nul  et 
irrésolu,  et  n'entendront  y  demeurer  obligez,  ainsi  que  Vostre  Altèze  enten- 
dra plus  à  plain  par  l'acte  en  signé  que  les  commis  allez  vers  Zélande,  estans 
encoires  en  chemin,  apporteront  avecq  eulx.  De  quoy  n'avons  voulu  faillir 
d'advertir  incontinent  Vostre  Altèze,  et  le  prier  que,  afin  que  ladicte  pacifica- 
tion puisse  entièrement  avoir  le  succès  et  sortir  Teffect  désiré,  et  que  riens 
n'y  entrevienne  qui  y  mette  empeschement  ou  destourbier,  il  plaise  à  Vostre 
Altèze  tenir  la  bonne  main,  par  tous  les  moyens  et  voyes  qu'elle  pourra,  à  ce 
qu'il  n'y  ait  faulte  à  l'exécution  et  complément  de  ladicte  condition,  pour 
oster  au  prince  et  aux  sieurs  susdicts  toutte  occasion  ou  attache  de  rumpture. 
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Sur  quoy  prierons  nostre  seigneur  Dieu  donner  à  Vostre  Âltèze,  en  parfaicte 
santé,  longue  et  heureuse  vie,  nous  recommandans.  Monsieur,  très-affec- 
tueusement à  la  bonne  grâce  d'icelle. 

«  De  Bruxelles,  le  xxi«  de  febvrîer  1577.  » 

(Suivent  les  signatures.) 

Copie,  aux  Archives  du  royaume. 

i  883.  Lettre  de  don  Jtmn  d'Autriche  au  Roi,  écrite  de  Marche  le  22  /e- 
t;rte/'1577.  Ayant  vu  ce  que  Octavio  Gonzaga  apporta  de  Bruxelles  et  su  qu*on 
n'obtiendrait  pas  davantage  des  états,  il  se  résolut  à  envoyer  en  cette  ville  le 
secrétaire  Escovedo  avec  les  articles  du  traité  signés  de  sa  main,  Escovedo 
devait  de  là  passer  à  Anvers,  pour  en  faire  sortir  les  Espagnols  après  le  règle- 
ment de  leurs  comptes.  —  Parti  de  Marche  le  14,  il  apprit,  en  arrivant  à 
Bruxelles^  que  les  étals  avaient  député  M.  de  Willerval  au  prince  d'Orange, 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'était  négocié  entre  eux  et  don  Juan,  et  que 
le  prince  leur  avait  fait  savoir  qu'il  en  communiquerait  avec  les  villes  de 
Hollande  et  de  Zélande  (1).  —  Là-dessus  le  conseil  d'État  et  les  états  se  réu- 
nirent. Le  résultat  de  leur  délibération  futque  jes  états  n'avaient  pas  informé 
le  prince  de  te  qu'ils  avaient  négocié,  pour  y  avoir  son  consentement,  mais 
pour  le  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passait,  comme  ils  l'avaient  fait  jus- 
qu'alors, et  qu'il  n'était  pas  besoin,  pour  conclure,  d'attendre  sa  réponse  (2).  En 
conséquence,  les  états  se  réunirent  en  assemblée  générale  le  17  au  matin  et, 
après  délibération,  ils  résolurent  de  conclure  et  publier  immédiatement  ta 
paix  :  ce  qu'ils  firent  à  Fintervenlion  de  Tévèque  de  Liège  et  des  députés  de 

(1)  Voir  Actes  des  États  généraux  des  Pays-Bas,  1576-1585,  t.  I,  pp.  122  et  128. 

(2)  On  lit  là-desaus,  dans  les  procés-verbaax  des  états  généraux  : 

«  XV  februarj.  Ayant  les  estatz  généraulx  du  Pays-Bas  oy  le  rapport  des  S*"'  députez  de  par  les 
ambassadeurs  de  l'empereur  envoyez  vers  Son  Altôze  pour  faire  signer  Taccord  faict  avec  lesdicts 
estatz,...  iceulx  estatz,  après  avoir  sur  ce  oy  l'advis  de  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  ont 
aggréé  et  approuvé  ledict  accord,  bien  entendu  que  on  surcéra  la  signature  dudict  accord  à  faire 
parles  estatz  jusques  au  retour  du  rapport  des  députez  des  estatJi  envoyés  vers  monsieur  le  prince 
é[  Orange.,. 

•  XVI  february.  Les  archidiacre  de  Brabant,  conseiller  et  secrétaire  de  monseigneur  Tôvesque 
de  Liège,  et  ambassadeurs  de  Tempereur,  se  sont  trouvez  vers  les  seigneurs,  requérans  que  lesdicts 
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rempereur,  et  au  contentement  général  du  peuple.  Ensuite  ils  se  trdnspor* 
tèrent  à  la  grande  église  (i),  pour  y  entendre  chanter  le  Te  Deum,  —  Le  duc 
d'Ârschoty  qui  avait  différé  de  venir  le  trouver  jusqu'à  ce  qu'il  fût  assuré  des 
états,  est  parti  hier  et  sera  aujourdliui  à  Namur.  Don  Juan  compte  se  mettre 
en  route  le  24.  —  Le  prince  d*Orange  avait  fait  demander  une  entrevue  au 
duc,  lui  donnant  à  entendre  quMI  avait  à  l'entretenir  de  choses  importantes: 
le  duc  a  répondu  qu'il  devait  d'abord  voir  don  Juan  et  prendre  ses  ordres.  — 
Les  états  attendaient  encore,  le  19,  la  réponse  du  prince  ;  ils  disent  que 
probablement  elle  sera  bonne,. mais  que,  si  elle  ne  Tétait  pas,  ils  ne  laisseront 
point  don  Juan  pour  lui  :  ce  qui  peut  faire  concevoir  plus  d'espérance 
qu*on  n'en  a  eu  jusqu'ici  de  la  réduction  et  de  la  tranquillité  de  ces  pays, 
puisque  c'est  ledit  prince  qui,  dans  son  intérêt.^  les  rendait  si  obstinés  (2). — 
Don  Juan  a  promis  aux  états  que  le  Roi  ratifiera  la  paix  dans  le  terme 
de  trois  ou  quatre  mois;  il  le  supplie  d'envoyer  sa  ratification  par  le  premier 
courrier. 

Liasse  573. 

1884.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Bot,  écrite  de  Marche  le  22  février 
lîf77.  {Trad.  du  franc.)  Cette  lettre,  qui  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  pages, 
fait  suite  à  celle  du  22  décembre,  également  en  français  (3),  et  fa  minute  en 
manque,  comme  de  celle-ci,  aux  Archives  du  royaume.  Don  Juan  y  rend 
compte  des  faits  qui  se  sont  passés  depuis  son  départ  de  Bastogne.  Il  y  répète 

seigneors  vonldroient  signer  le  traîcté  de  paix...  Snr  quoy,  par  pluralité  des  Toiz,  est  dict  d^at- 
tendre  responce  de  monsieur  le  prince^  par  les  ambassadeurs  de  Tempereur  et  le  S*"  de  Willerval, 
envoyé  à  Son  Excellence  ;  et  on  a  dict  de  bouche  ausdicts  de  Liège  que  Ton  fera  les  affaires  prestes 
pour  signer  demain.  Depujs,  par  les  voix  recelées,  a  esté  résolu  de  signer  ledict  traicté  du  soir 
on  demain  au  matin. 

»  XVII  februarj  II  est  résoin  que,  doiz  que  la  collation  et  signature  soit  ikicte,  on  publiera  le 
traîcté  de  paix.  » 

(Di  ionQ%yRéiolutl<ms  des  ÉUOs  généraux  âeePays-Bat^  t.  H,  pp.  04,  9t.  93.) 

(1)  Sainte-Oudule. 

(2)  Todatia  esperabim,  d  los  dieg  y  nuebe,  la  respuesta  del  de  Orange.  Dioen  qvte  creen  que 
serd  buena.  mas  que,  cuando  no,  no  me  d^arian  d  miporél  :  de  que  se  puede  tener  ntifor  espe- 
ranza  que  hasta  aqui  de  la  reduccion  y  quietud  destos  Estados,  pues  el  que  los  ha  tenido  tan  perH* 
naces  ha  sido  el  dicho  principe  para  asegurar  mds  su  negocio. 

(3)  Voy.  p.  117. 
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naturellement  beaucoup  des  choses  que  côntienueut  ses  lettres  eu  espagnol. 
Nous  en  extrairons  ce  qui  né  se  trouve  pas  dans  ces  dernières,  ou  y  est  trop 
succinctement  énoncé. 

Don  Juan  arriva  à  Marcbe  la  veille  de  Noël.  Il  trouva  en  chemin  le  vicomte 
deGand,  qui  venait  au-devant  de  lui,  envoyé  de  Namur  par  les  états  et  le 
conseil  d*État.  A  Marche  l'attendait  M.  de  WillervaU  que  les  états  lui  avaient 
aussi  dépêché.  II  donna  audience  aux  deux  députés  le  jour  suivant.  Ils  lui 
dirent  que  tons  avaient  on  grand  désir  de  le. voir  et  de  lui  obéir;  qu*ils  lui 
demandaient  de  venir  à  Namnr  et  de  faire  sortir  les  Espagnols,  au  moins 
des  forts  qu'ils  occupaient.  Il  répondit  qu'il  fallait  avant  tout  qu'il  eût  des 
assurances  sur  deux  points,  savoir  :  le  maintien  de  la  religion  catholique 
romaine  et  Tobéissance  due  au  Roi  ;  que  pour  cela  il  désirait  conférer  avec  le 
conseil  d'État  et  que  les  membres  de  ce  conseil  vinssent  le  trouver,  ou  qu'ils 
se  transportassent  en  quelque  lieu  neutre  de  l'évêché  de  Liège  où  il  se  ren- 
drait  lui-même.  Ils  répondirent  que  cela  n'était  pas  possible;  que  les  états  ne 
permettraient  point  que  le  conseil  allât  plus  IdIu  que  Namur;  qu'ils  avaient 
d'ailleurs  entre  les  mains  les  attestations  des  évêques  et  des  prélats  que  don 
Juan  demandait  touchant  le  fait  de  la  religion,  et  que  le  conseil  était  prêt  à 
lui  en  donner  une  semblable  en  ce  qui  concernait  Tautorité  du  Roi.  Il  leur 
déclara  que  cela  ne  lui  suffisait  pas,  et  il  insista  sur  une  entrevue  avec  le  con- 
seil d'État  :  quant  au  départ  des  Espagnols,  il  dit  qu'il  ne  pouvait  rien  déci- 
der avant  le  retour  d'Anvers  de  Gonzaga  et  d'Escovedo. 

Après  avoir  conféré  avec  les  députés  pendant  deux  jours,  il  résolut  d'envoyer  à 
Namur  le  baron  de  Rassenghien,  pour  traiter  de  l'un  et  de  l'autre  des  points  sus- 
dits ;  et  comme  la  suspension  d'armes  allait  expirer,  il  écrivit  aux  états,  ainsi 
qu'au  conseil  (1),  afin  qu'elle  fût  prolongée  pour  huit  ou  dix  jours.  Là-dessus 
le  vicomte  de  Gand  et  M.  de  Willerval  prirent  congé  et  s'en  retournèrent. 

M.  de  Rassenghien  partit  le  28  décembre.  Il  était  chargé  d'exprimer  aux 
états  et  au  conseil  le  contentement  que  don  Juan  avait  de  leur  venue  à  Na« 
mur,  et  son  désir  que  lui  et  eux  pussent  s'entrevoir  à  Huy,  où  étaient  l'évêque 
de  Liège  et  les  autres  députés  de  l'empereur,  ou  tout  au  moins  que  des  délé- 
gués des  états  se  rendissent  en  cette  ville  avec  le  conseil. 

(I)  Voir  M8  lettres  du  27  décembre  dans  les  Appendices  A  et  J&. 

V.         ,  27 
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Râssenghien,  arrivé  à  Namur,  lui  écrivit  (1)  que  les  états  consentaient  très- 
volontiers  à  la  prolongation,  pendant  dix  jours,  de  l'abstinence  de  guerre.  Il 
lui  fit  savoir,  par  une  seconde  lettre,  que  les  états  avaient  résolu  de  lui 
renvoyer  les  députés  qui  avaient  négocié  avec  lui  à  Luxembourg,  en  leur 
adjoignant  le  vicomte  de  Gand,  pour  lui  porter  les  assurances  qu'il  réclamait 
quant  au  maintien  de  la  religion  catholique  et  de  Tautorité  du  Roi.  Ces 
députés  arrivèrent  à  Marche  le  30  ;  il  les  reçut  le  31.  ^ 

Après  qu'ils  lui  eurent  présenté  les  attestations  des  évèques  et  des  prélats 
touchant  le  fait  de  la  religion  (2)  et  celle  du  conseil  d*Etat  quant  à  l'autorité 
du  Roi  (3),  ils  le  pressèrent  d'aller  à  Namur.  Il  répondit  qu'il  était  bien  plus 
raisonnable  que  les  états  ou  quelques-uns  d'entre  eux  allassent  à  Huy  :  mais 
ils  objectèrent  qu'ils  n'en  voyaient  pas  le  moyen.  Comme  ils  allaient  partir 
sans  avoir  rien  fait,  arrivèrent  les  ambassadeurs  de  l'empereur,  à  l'exception 
de  l'évèque  de  Liège,  retenu  chez  lui  par  une  indisposition.  Don  Juan  leur  fit 
part  de  ce  qui  s'était  passé  et  des  motifs  qu'il  avait  de  ne  pas  se  rendre  à 
Namur,  les  priant  de  persuader  aux  états  de  se  rendre  à  Huy.  Le  jour  suivant, 
les  députés  revinrent  auprès  de  lui  et  lui  présentèrent  l'écrit  dont  il  envoie 
copie  au  Roi,  ainsi  que  de  la  réponse  qu'il  y  a  faite  (4).  Dès  que  cette 
réponse  leur  eut  été  délivrée,  ils  repartirent  pour  Namur,  et  les  ambassadeurs 
de  l'empereur  pour  Huy.  Deux  jours  après,  les  états  envoyèrent  à  don  Juan 
M.  de  Trélon  (5)  et  M.  de  Florines  (6),  pour  le  remercier  et  lui  faire  savoir 
qu'ils  retournaient  à  Rruxelles  afin  d'achever  ce  qui  était  commencé. 

En  vue  de  préparer  son  voyage  à  Huy,  don  Juan  dépêcha  à  l'évèque  de 
Liège  le  prévôt  Fonck,  chargé  de  demander  un  logement  dans  cette  ville 


(1)  Voir  p.  124. 

(2)  Voir,  dans  les  BiUletins  de  la  Commission  royale  dliistoire,  l'*  série,  t.  XIV,  pp.  5-10,  la 
déclaration  des  évdqaes  et  da  clergé,  da  17  décembre,  celle  de  la  faculté  de  théologie  de  Toni- 
▼ersité  de  Louvain,  da  25  décembre,  et  un  mémoire  de  Martin  Rithovius,  évéqae  d'Ypres,  de  la 
même  époque. 

(3)  Nous  donnons  l'attestation  du  conseil  d*État  dans  TAppendice  A. 

(4t)  On  trouvera,  dans  l'Appendice  B,  ces  deux  écrits,  datés  l'un  et  l'autre  du  l"**  janvier  1577. 

(5)  Louis  de  Blois,  chevalier,  seigneur  de  Trélon.  Il  avait  été  nommé  maître  de  Tartillerie 
da  Roi,  en  remplacement  du  feu  comte  de  Meghem,  le  28  mars  1573  avant  Pâques  (1574, 
nouv.st.). 

(6)  Charles  de  Qlimes,  baron  de  Florines,  gouverneur  de  Philippeville. 
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pour  lui  et  sa  suite,  et  que  Tévèque  voulût  recevoir  les  otages  qui  devaient 
être  livrés  par  les  états.  La  réponse  de  ce  prince  fut^  sur  Fun  et  sur  Tautre 
point,  entièrement  satisfaisante. 

Comme  don  Juan  s'occupait  de  son  prochain  départ,  il  eut  avis  que  les  états 
avaient  fait  passer  la  Mei^se,  entre  Liège  et  Maesiricht,  à  un  corps  d'infanterie 
écossaise  du  prince  d*Orange  et  à  400  chevaux  :  ce  qui  était  contraire  à  la 
suspension  d'armes.  Il  en  fit  faire  des  plaintes  à  Tévêque  dç  Liège  et  aux 
«tttres  députés  de  l'empereur  par  M.  de  Cbemilly,  gentilhomme  bourguignon , 
frère  de  M.  d'Andelot,  les  priant  d'intervenir  auprès  des  états  pour  qu'ils 
rappelassent  leurs  troupes  et  rendissent  la  liberté  au  comte  d*Ârenberg, 
qu'ils  avaient  pris  lorsque  don  Juan  l'envoyait  à  l'empereur,  et  relâché 
ensuite,  mais  sous  la  promesse  de  comparaître  à  Bruxelles  au  cas  qu'ils  ne 
s'entendissent  point  avec  don  Juan.  Il  eut,  dans  le  même  temps,  à  se  plaindre 
de  ce  que  les  états  avaient  assiégé  le  château  d'Utrecht. 

Dans  ces  entrefaites  arriva  à  Marche  M.  de  Willerval,  porteur  de  lettres 
des  états  contenant  que  le  conseil  d'Etat  était  prêt  à  se  rendre  à  Huy.  Il  y 
répondit  qu'il  s'y  rendrait  lui-même. 

Sur  le  rapport  que  M.  de  Willerval  fit  aux  états  de  sa  mission,  ils  écrivi- 
rent à  don  Juan  qu'ils  enverraient  à  Huy  quelques  députés  de  leur  assemblée 
avec  le  conseil  d'État,  et  que  ceux-ci  partiraient  dès  qu'ils  auraient  regu  le 
sauf-conduii  demandé  à  l'évêque  de  Liège.  De  son  côlé,  don  Juan  dépé- 
cha à  l'évêque  M.  de  Massey,  pour  avoir  sûreté  de  lui  ainsi  que  du  magistrat 
et  du  commandant  des  gens  de  guerre  étant  dans  la  ville  (1).  L'ayant  reçue 
et  apprenant  que  le  conseil  et  les  députés  des  états  étaient  arrivés  à  Namur, 
il  quitta  Marche  le  même  jour  qu'ils  devaient  se  mettre  en  route  pour  Huy,  et 
tous  arrivèrent  en  cette  ville  presqu'en  même  temps. 

(Ici  don  Juan  raconte  ce  qu'il  a  négocié  à  Huy  avec  le  conseil  d'Ëtat  et  les 
députés  des  états  généraux,  mais  avec  bien  moins  de  détails  et  de  particularités 
que  dans  sa  lettre  espagnole  du  3i  janvier  ;  il  passe  sous  silence  ses 
colloques  avec  le  S'^de  Champagney  et  le  S*^  de  Zweveghem.  Nous  relevons 
toutefois,  dans  la  lettre  française,  deux  choses  dont  l'autre  ne  fait  pas  men- 
tion. Après  que,  dans  la  soirée  du  26  janvier,  le  conseil  d'État  et  les  députés 

# 

(1)  Voir  p.  144. 
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des  états  généraux  eurent  pris  congé  de  don  Juan,  les  ambassadeurs  de 
Fempereur,  restés  auprès  de  lui,  le  prièrent  instamment  d'approuver  laPaci* 
fication  de  Gand,  dans  l'intérêt  même  de  la  religion  catholique,  qui,  au  cas 
qu'on  en  vint  aux  armes,  courrait  le  plus  grand  danger  aux  Pays-Bas,  et  de 
consentir  aii  départ  des  Espagnols  par  terre.  Lorsque,  le  matin  du  jour  sui- 
vanty  les  députés  des  états  vinrent  le  remercier  de  sa  résolution  touchant  la 
Pacification  de  Gand,  ils  lui  représentèrent  Timpossibilité  où  se  trouvaient 
les  états  de  se  procurer  les  navires  nécessaires  pour  rembarquement  des 
Espagnols  et  le  supplièrent,  en  conséquence,  de  trouver  bon  qu'ils  partissent 
par  la  voie  de  terre.) 

Don  Juan  revint  à  Marche  le  28  janvier,  accompagné  d'un,  conseiller 
de  révèque  de  Liège  et  du  gouverneur  '  de  Franchimont  :  ce  fut  par  eux 
qu'il  fit  annoncer  à  l'évèque  son  consentement  au  départ  des  Espagnols  par 
terre. 

Dans  la  suite  de  sa  lettre  don  Juan  parle  du  voyage  d'Octavio  Gonzaga  et  de 
l'évèque  à  Bruxelles,  de  leurs  négociations  avec  les  états  généraux,  de  la  con* 
clusion  du  traité,  de  la  signature  qu'il  y  a.  donnée  après  y  avoir  fait  de  légères 
modifications  (i),  de  l'envoi  d'Escovedo  à  Anvers  pour  notifier  aux  soldats 
espagnols  le  jour  de  leur  départ,  régler  leurs  comptes  et  les  payer.  Il  dit  qu'il 
partira  pour  Namur  et  Louvain  dès  qu'il  saura  l'arrivée  du  duc  d'Arschot  dans 
la  première  de  ces  villes.  Il  ajoute  que^  vq  la  situation  où  se  trouvaient 
les  affaires  aux  Pays-Bas,  il  a  fait  plus  pour  te  Roi,  par  son  accord  avec  les 
états,  que  s'il  avait  conquis  plusieurs  royaumes  (2). 

Au  moment  où  il  terminait  cette  lettre,  sont  arrivés  le  marquis  d'Havre  et 
l'abbé  de  Maroilles,  qui  l'ont  félicité  sur  la  conclusion  de  la  paix  et  prié  de  se 

(1)  La  résolution  des  états  portait  qae  les  soldats  espagnols,  italiens,  boargoignons  et  autres 
étrangers  sortiraient  des  places  qn*il8  oocupaient  à/LùB  quinze  jours  et  des  Pays-Bas  dans  quiriMe 
autres  jours  :  don  Juan  remplaça  quinxe  par  mnfft. 

Les  états  promettaient  trois  cent  mille  florins,  à  payer  après  que  les  troupes  étrangères  seraient 
hors  du  pays  :  don  Juan  mit  qu'ils  seraient  payés  &  son  ordre  pour  faire  sortir  ces  troupes  ;  et 
comme  ils  s'engageaient  à  fiùre  payer  trois  cent  mille  autres  florins  à  Qénes,  mais  sans  indica- 
tion de  terme,  il  demanda  qall  f&t  stipulé  que  ce  serait  dans  les  deux  mois  après  l'évacuation 
de  la  viUe  et  de  la  citadelle  d'Anvers. 

(2)  Segun  el  término  en  que  lo  de  aqui  se  fuUlaba,  he  ?bec?io  mds  con  el  dicho  acordio  que  si  hu- 
liera  œnquistado  d  Vuestra  Magestad  mucKos  reynos. 
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rendre  à  Namur,  où  Tàttend  le  duc  d'Ârschot,  qui  lui  remettra  le  traité 
signé  par  les  états  avec  les  susdites  promesses.  Lesdits  états  et  le  duc  ont  fait 
entre  les  mains  de  Tévëque  de  Liège  le  serment  requis  pour  la  garde  de  sa 
personne.  Il  est  donc  résolu  de  se  mettre  en  route  demain.  Il  va  coucher  à 
Ciney,  et  le  24  il  sera  à  Namur. 

Il  supplie  le  Roi  d'envoyer  sa  ratification  du  traité  et  d'adresser  des  lettres 
de  remerciment  au  conseil  d'État,  au  duc  d'Arschot,  au  marquis  d'Havre,  et 
d'autres  lettres  à  lui  le  chargeant  de  remercier,  de  sa  part,  ceux  qui  se  sont 
employés  à  une  si  honne  œuvre  (i). 

Liasse  tS45. 

1885.  LeUre  de  don  Juan  dAuiridie  aux  ambassadeurs  de  l' empereur j 
écrite  de  Marche  te  23  févfner  1577.  Il  leur  fait  savoir  qu'il  dépêche  vers  le 
secrétaire  Escovedo  afin  de  hâter  le  départ  des  troupes  espagnoles,  les  remercie 
de  toute  la  peine  qu'ils  se  sont  donnée  pour  la  pacification,  et  leur  annonce 
qu'il  va  se  rendre  à  Namur,  et  de  là  à  Louvain  : 

«  Messieurs,  j*ay  receu  vostre  lettre  et  entendu  avecq  grand  plaisir,  par 
icelle,  la  résolution  que  le  prince  d'Orange  et  estatz  dé  Hollande,  Zélande  et 
associez  ont  prins  d'accepter  et  agréer  et  signer  la  pacification  :  ce  qu'ilz 
auriont  fait  à  condition  toutesfois  que  le  terme  pour  la  sortye  des  soldatz 
espagnolz,  italiens,  bourgoignons  et  aultres  soit  observé,  et  aultrementnon. 
Pour  en  quoy  monstrer  de  combien  je  désire  que  cela  se  effectue  et  com- 
plisse,  je  despesche  vers  le  conseillier  et  secrétaire  Escovedo,  afin  qu'il  se 
donne  toutte  la  presse  possible  et  donne  tel  ordre  pour  le  faict  des-comptes 
desdicts  soldatz  que  encoires  ilz  puissent  estre  hors  du  pays  avant  le  terme 
de  quarante  jours.  En  quoy  je  m'asseure  qu'il  s'em pi oyera  de  tout  son  povoir, 
et  moy,  de  mon  coslel,  donneray  toutte  la  chaleur  que  verray  convenir,  de 
sorte  que  l'on  trouvera  par  effect  que  je  ne  m'ay  en  riens  espargné  pour  une 
ai  bonne  œuvre  :  ne  povant  laisser  de  vous  mercyer  de  tant  de  payne  et  traveil 
que  avez  prins  en  ce  faict,  espérant  le  faire  plus  amplement  de  bouche  à 
nostre  première  entrevue,  qui  sera,  au  plaisir  de  Dieu,  bientost,  puisque  je 


(1)  ....  Pean  dar  Icts  gracias ,  de  parié  de  Vueitra  MagêHady  d  las  que  se  han  empUado  en  tan 
huena  càra. 
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me  parle  demain  pour  aller  à  Namur,  et  de  là  à  Louvain.  Vous  priant,  pour 
accélération  des  affaires,  faire  incontinent  tenir  seurement  audict  Escovedo 
le  paquet  que  va  cy-joinct  pour  luy.  A  tant,  etc. 
«  Du  xxiii®  defebvrier  1577.  » 

MînulP)  aux  Archivas  du  royaiinip. 

1886.  Lettre  de  la  reine  Elisabeth  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de  son 
palais  de  Westminster  le  23  février  1577.  Envoyant  au  nouvel  empereur, 
Rodolphe,  le  S*^  de  Sidney,  pour  le  visiter  de  sa  part,  elle  recommande 
ce  gentilhomme  h  don  Juan,  au  cas  qu'il  passe  par  le  Keu  où  il  se  trouve  : 

«  Mon  cousin,  ayant  pieu  à  Dieu  appeller  à  soy  nostre  bon  frère  et  cousin 
le  feu  empereur  Maximilian,  et  en  sa  dignité  impérialle  establir  son  filz 
Rodolphus  (1),  et  estant  la  louuable  coustume  de  tous  princes  ses  alliez  et 
confédérez,  bien  sé^nt  à  leurs  amytiés,  de  visiter  le  nouveau  prince  et  faire 
les  offices  en  tel  cas  requis,  nous  avons  à  ceste  fin  advisé  de  dépescher  ce  gen- 
tilhomme, présent  porteur,  le  S"*  de  Sidney,  gentilhomme  de  nostre  chambre, 
vers  ledict  nouveau  empereur.  Et  bien  que  croyons  qu'allant  ledict  gentil- 
homme^ de  nostre  part,  à  bonne  intention  dont  il  fera  bien  cognoistre  par 
tesmoignage  convenable,  on  ne  luy  donnera  aulcun  empeschement,  s*addrcs- 
sant  le  cours  de  sondict  voyage  par  noz  bons  amys  et  alliez,  si  avons  advisé 
néantmoings  vous  en  adresser  ce  mot,  et  vous  pryer  bien  affectueusement, 
au  cas  que  ledict  S''  de  Sidney  s'ad visera,  pour  le  mieulx^,  de  passer  par  l'en- 
droit où  vous  vous  trouverez,  ou,  approchant  près,  vous  en  vouidra  requérir, 
que  le  veuillez  garnir  et  accommoder  de  voz  lettres  de  sauf-conduit  et  recom- 
mendalion,  pour  tant  plus  seurement  et  doulcement  passer,  avec  tout  son 
train  et  esquippage,  par  les  gens,  lieux  et  commandements  de  nostre  très- 
aymé  bon  frère  le  roy  catholicque  soubz  vostre  charge  et  recommendation, 
le  faisant  accommoder  de  toutes  choses  nécessaires,  en  payant  raisonnable- 
ment, comme  en  cas  pareil  ne  fauldrons  au  réciproque  envers  ceulx  qui 
viendront  ou  passeront  par  noz  pouvoirs,  pays  et  royaulmes,  recommandez 
de  par  nostredict  bon  frère,  ou  de  vous,  comme  sçait  le  Créateur,  auquel 
pryons  vous   donner,    mon   cousin,  en  santé  très-bonne  et  longue  vye. 

(1)  Maximilien  était  mort  A  Ratiiboiine  le  12  octobre  1576.  Rodolphe  lui  succéda  immédiate- 
ment, ajant  été  élu  roi  des  Romains  Tannée  précédente. 
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De  nostre  pallais,  à  Westmestre,  le  xxiii®  jour  de  febyrier,  Tan  1576  et  de 
nostre  règne  le  xix^. 

«  Vostre  très-affectionnée  Cousine, 

«  Elizàbeth  R. 

Original,  aux  Archives  du  royaumf». 

1887.  Lettre  du  duc  de  Lorraine  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de  Nancy 
le  25  février  1577.  Il  se  réjouit  de  la  pacification  des  Pays-Bas,  accorde 
le  passage^  par  son  duché,  aux  gens  de  guerre  qui  doivent  quitter  les  Pays- 
Bas,  et  envoie  à  don  Juan  le  S*"  de  Saint-Bellemont  : 

«  Monsieur  mon  cousin,  ce  ne  sera  moy  seul  qui  s'esjoyradu  grand  bien 
et  repos  que  ceste  paix  tant  heureusement  faicte  par  vous  apportera^  mais 
toute  la  chrestienté  ensemble  bégnira  ung  sy  bon  œuvre  et  rendra  grâces 
immortelles  à  Dieu  d'avoir,  en  lieu  de  son  ire  et  couroux,  extendu  sa  main 
de  clémence  et  bonté  sur  ce  peuple  des  Pays-Bas  qui  se  trouvoit  dèz  long- 
temps affligé  (1).  Et  de  ma  part,  oultre  la  joye  que  j'en  ay  commune  avec 
tous,  j'en  reçois  ung  grand  contentement  en  mon  particulier,  pour  la  proxi- 
mité et  voysinance  de  mes  pays  et  le  désir  que  j'ay  de  veoir  prospérer  les 
affaires  du  Roy,  comme  bien  vous  fera  entendre  le  S'  de  Sainct-Bellemont, 
escuyer  d'escuyerie  des  miens,  que  j*envoye  exprès  vers  vous,  tant  pour  ce 
faicl  que  pour  vous  asseurer  du  passage  que  j'ay  libéralement  et  en  vostre 
faveur  accordé  au  S'  de  Chemilly,  passant  par  icy  et  qui  m  eit  a  requis  de 
par  vous.  Ne  restera  que  d'adviser,  avec  ledict  de  Sainct-Bellemont,  quel 
chemin  vous  vouidrez  faire  tenir  aux  compagnies  pour  entrer  dans  mes 
pays,  où  je  les  feray  recevoir  et  donner  conduicle  avec  les  commoditez  que 
Ton  pourra  mieulx  tenir  pour  leur  soulagement,  ainsy  que  le  vous  dira 
ledict  S'  de  Sainct-Bellemont.  Sur  lequel  mè  remectant  du  surplus  de  sa 
charge,  je  feray  fin  à  cestes  par  mes  humbles  recommandations  à  vostre  bonne 
grâce,  et  prieray  le  Créateur  vous  donner,  monsieur  mon  cousin,  en  santé 

(1)  Don  Juan  avait  envoyé  an  duc,  ainsi  qu*a  la  duchesse  douairière  de  Lorraine,  le  S' de  Chemilly, 
pour  leur  communiquer  le  traité  de  pacification  des  Pays-Bas  et  leur  demander  passage,  par  le 
duché,  pour  les  gens  de  guerre  espagnols,  italiens  et  bourguignons  qui  allaient  quitter  ces  provinces. 

Chemilly  trouva  la  duchesse  douairière  à  Pont-&-Mousson  et  le  duc  a  Nancy. 

n  rendit  compte  de  sa  mission  à  don  Juan  dans  une  lettre  du  27  février  qui  est  en  original 
aux  Archives  du  royaume. 
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très-bonne  et  longue  vie.  De  Nancy,  ce  25^  de  febvrier  1576  avant  Pasques. 

Ci  Vostre  bien  humble  et  afecsioné  Cousin» 

(c  Chàrlbs.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1888.  Lettre  de  Henri  III  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de  Blois  le 
28  février*  1577.  Il  répond  à  la  lettre  où  don  Juan  se  plaignait  du  S"  de  Mon- 
doucet,  son  agent  aux  Pays-Bas  ;  il  s'attache  à  justifier  celui-ci  et  annonce 
qu'il  va  en  nommer  un  autre  à  sa  place  : 

«  Mon  cousin,  le  conte  Charles  de  Mansfeld,  n'ayant  peu  me  venir  trouver 
à  cause  de  son  indisposition,  m'a  envoyé  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite 
du  xii^  de  ce  moys  (1),  par  laquelle  j'ay  veu  la  plainte  que  vous  faictes  des 
mauvais  offices  que  le  S*"  de  Mondoucet,  estant  es  Pays-Bas  pour  mes 
affaires,  ainsi  que  l'on  vous  a  faict  entendre,  a  faictz  contre  le  servi  ce  du  roy 
catholicque,  mon  bon  frère,  et  sur  ce  me  priez  de  le  révocquer  et  commettre 
ung  autre  en  son  lieu,  ou  bien,  s'il  continue  à  faire  le  semblable,  que  je  ne 
trouve  mauvais  si  vous  le  faictes  prendre  et  le  m'envoyez,  pour  en  faire  la 
raison.  Sur  quoy,  mon  cousin,  je  vous  prie  croire  que  je  suis  tant  désireux 
et  affectionné  du  bien  et  prospérité  des  affaires  dudict  roy  catholicque,  mon- 
dict  bon  frère,  et  ennemy  de  toute  désobéyssance,  ainsi  que  j'ay  faict  suffi- 
samment paroistre  par  effect,  que  je  serois  irès-marry  que  ledict  de  Mondou- 
cet ny  aullre  de  mes  ministres  eust  faict  aucune  praticque  au  préjudice  de 
sondict  service,  et  notamment  pour  fomenter  les  troubles  qui  estoient  èsdicts 
Pays-Bas;  et  tant  s'en  fault  que  cela  soit  que  j'ay  lousjours  commandé 
audict  de  Mondoucet  de  s'employer^  autant  qu'il  luy  seroiet  possible,  pour  les 
composer  :  ce  qu'il  m'a  mandé  avoir  faict,  comme  j'estime  que  despuis  vous 
aurez  appris  et  congneu,  vous  estant  particullièrement  informé  de  ses  actions, 
et  dont  il  vous  aura  luy-mesmes  randu  compte,  m'ayant  escrit  qu'il  vous  estoit 
allé  trouver,  ce  qu'il  eust  plus  tost  faict,  suivant  mon  commandement,  s'il 
eust  eu  équipage  prest  pour  ce  faire.  Au  demeurant,  m'ayant  ledict  de  Mon- 
doucet requis,  longtemps  a,  de  le  retirer  de  ladicie  charge,  à  cause  que  le 
terme  qu'il  y  debvoit  demeurer  est  expiré,  j'avois  deslibéré  de  y  envoyer  ung 

(I)  Voir  p.  196. 
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9utre  :  ce  qui  sera  (aict  au  plus  iost.  Cependant,  mon  cousinjem'asseure 
tant  de  vostre  bonne  volonté,  correspondante  à  celle  du  roy  catholicque,  mon* 
dict  frère»  qu*il  ne  luy  sera  faiet  en  sa  personne  que  tout  gratieux  et  bonno* 
rable  traitement,  comme  le  requiert  le  lieu  qu'il  tient  et  la  charge  que  il  kde 
moy  èsdicts  pays  :  me  resjouyssant  grandement  de  la  pacification  des  affaires 
d*îceulx,  et  priant  Dieu  qu*il  vous  ayt,  mon  cousin,  en  sa  saincte  garde. 
c<  Eserit  à  Bloys»  le  xxvui^  jour  de  febvrier  1577. 

ce  Henry. 
«  Db  Neufville.  » 

Original,  aux  Arcliivet  du  royaume. 

4889,  Lettre  cte  la  reine  Elisabeth  à  don  Juan  cCAutfiche^  écf*ite  de  son 
palais  de  Westmiiister  le  dernier  féwier  1577.  Après  s'être  réjouie  et 
ravoir  félicité  de  la  pacification  des  Pays-Bas,  elle  se  plaint  amère- 
ment  de   la  faveur  qu'il   fait  à  ses  rebelles  réfugiés  dans  ces  provinces  : 

<(  Mon  cousin,  ayantz  receu  advertissement,  par  le  S*"  de  Wilson,  nostre 
ambassadeur  résident  à  Bruxelles  (1),  de  la  pacification  qui  s^est  maintenant 
faicte  et  publiée  entre  le  roy  catbolicque,  nostre  bon  frère,  et  ses 
subjectz  de  ses  Païs-Bàs,  nous  avons  bien  voulu,  par  noz  lettres  propres, 
vous  tesmoigner  Taise  que  nous  en  sentons,  par  le  bien  que  nous  voulons 
à  nostredict  bon  frère  et  pour  le  grand  contentement  que  nous  nous 
persuadons  il  recepvra  d'entendre  que  ses  pais  soyent  remis  en  une 
bonne  paix  et  tranquilité,  laquelle  tout  ainsy  qu'elle  semble  estre  bien 
advancée,  aussy  ferezrvous  bien  de  continuer  le  train  jà  commencé  pour 
la  faire  durer  :  qui  ne  vous  pourra  qu'apporter  beaucoup  d'honneur  et 
louange,  estant  maintenant  pour  devenir  gouverneur  d'iceulx  païs.  Mais, 
encores  que,  et  pour  le  regard  particulier  de  nostredict  bon  frère,  et 
pour  le  bien  qui  généralement  viendra  de  ceste  pacification  à  sesdicts 
pais  (après  tant  de  calamités  et  misères  qu'ilz  ont  souffert),  nous  avons 
occasion  de  nous  resjouir  avec  nostredict  bon  frère,  si  est-ce  que  nous 
avons  aussy  bonne  raison  de  nous  mescontenter  bien  fort  d'une  chose 
qui  touche  à  nous-mesmes  :  c'est  que  quelques-uns  de  noz  rebelles,  s'estans 

(1)  La  reine  ravait  envoyé  au  grand  commandeur  de  Caatille  au  moia  de  novembre  1574 
(tom.  m,  p.  190}  s  aprda  la  mort  de  Requesens,  il  était  resté  à  Bruxelles. 

V.  «S 
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retirés  en  ces  quartiers  de  là,  y  ont  esté  npo-seulement  receus,  mais 
aussy   (qui   plus  est)   ont  esté   depuis   naguères   par  vous-mesmes   favo- 
risés et  chéris.  Dont  nous  avons  de  tant  plus  à  nous  resentir  que,  nostre 
serviteur  le  S""  de  Horsey  estant  dernièrement  avec  vous  et   s'en  estant 
plainct,  lesdicts  rebelles  y  ont  non-seulement  tousjours  deoieuré  depuis, 
mais  aussy  s'y    sont   maintenus  (comme  avons  entendu)  à  vostre  faveur 
et  adveu  :  chose  que  nous^  ne  pouvons  nullement  approuver  ny  trouver 
agréable,  et  qui  est  directement  contraire  à  un  accord  passé  entre  nostre- 
dict  bon  frère  et  nous  sur  le  faict  (entre  aultres  choses)  de  ces  rebelles 
et   fugitifz.    Dont    nous  vous    prions   vouloir   tellement    considérer  que 
veuillez  y  mettre  aultre  ordre,  à  ce  que  nous  n*en  ayons  cause  de  nous  en 
resentir  davantage,  et  que  par-là  vous  nous  donniez  bien  à  congnoistre  la 
bonne  intention  qu'avez  d'entretenir  Tamitié  tant  ancienne  entre  nos  prédé- 
cesseurs roys  d'Angleterre  et  la  maison  de  Bourgoigne,  principallement 
à  vostre  entrée  en  ce  nouveau  gouvernement.  Ce  que  si  verrons  que  vous 
ne  faciez,  nous  aurons  occasion  plustost  d'entrer  en  '  opinion  d'intention 
sinistre  en  vous  en  nostre  endroict,  pour  l'advenir,  que  de  bonne  et  sincère: 
de  quoy  serions  bien   marries,  pour  n'avoir  eu,  pour  le  passé  ny  pour  le 
présent,    aultre  volonté  nous-mesmes   que  de  monstrer  qu'en   toutes  noz 
actions  nous  n'avons  tendu  à  aultre  but  qu'à   conserver  ladicte  ancienne 
amitié  entre  nostre  couronne  et  la  maison  de  Bourgoigne  :  ce  que,  de  nostre 
costé,  nous  promettons  de  contynuer,  sans  nous  esloigner  de  si  bon  sentier; 
et  vouidrons  attendre  le  mesme  de  vous  pendant  vostre  gouvernement  de 
delà,  comme  nous  avons  donné  en  charge  à  nostredict  ambassadeur  de  vous 
dire  plus  amplement,  à  qui,  toutes  les  fois  qu'il  désirera  s'addresser  à  vous, 
nous  vous  prions  vouloir  donner  crédit  en  ce  qu'il  vous  dira  et  traictera  de 
nostre  part.  Et  à  tant,  mon  cousin, nous  prions  Dieu  vous  assister  de  sa  grâce, 
pour  vous  diriger  en  tout  ce  qui  sera  pour  l'honneur  et  gloire  de  son  nom. 
«  Escript  à  nostre  palais  de  Westm"^  le  dernier  jour  de  febvrier  1576. 

c<  Vostre  bonne  Cousine, 
c  Elizàbeth  R.  » 

Original,  aux  ArdiWes  du  royaume. 

1890.  Lettre   de   don   Juan   cT Autriche   au    Roi^    écrite    de   Namur 


ï 
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le  1«>*  mars  4577  (1).  Dans  une  ratre  lettre  (2)  il  accuse  la  r^eption 
des  dépècbes  du  Roi  des  26, 27  et  31  janvier,  ainsi  que  du  duplicata 
et  du  tripiicata  de  la  dernière,  et  il  dit  ce  qui  8*est  passé  depuis  le 
23  février,  jour  où  partit  Rodrigo  de  la  Coucha,  porteur  de  ses  dépèches 
au  Roi  ;  ii  répond,  par  celle-ci,  à  ce  que  le  Roi  lui  écrit.  —  Quant  ^ 
la  pacification  des  Pays-Bas»  que  le  Roi  lui  recommande  si  vivement,  il 
aura  vu  qu'elle  est  effectuée  :  en  ce  qu'il  reste  à  faire  pour  rentier 
apaisement  des  esprits,  il  n'épargnera  aucune  peine,  et  il  subira  toutes 
les  indécences  et  les  ennuis  qu'il  lui  faudra  supporter  de  la  part  d'hommes 
qui  diffèrent  autant  de  sa  condition  que  ceux-ci  (3).  —  Nul  ne  serait 
plus  charmé  que  lui  de  pouvoir,  selon  le  désir  du  Roi,  écarter  la  pré- 
tention du  marquis  d'Havre  d'être  du  conseil  d'État,  car  il  connaît  que, 
si  le  marquis  a  peu  des  qualités  que  requiert  cette  place,  ce  qu'il 
mérite  est  beaucoup  moindre  encore  (4)  :  mais,  dans  la  situation  où  sont 
les  affaires,  il  est  essentiel  de  le  contenter;  aussi  don  Juan  lui  a  montré 
la  lettre  autographe  du  Roi  (!(),  et  il  demande  que  ses  patentes  soient 
envoyées  sans  délai.  — A  cette  occasion,  il  parle  en  faveur  des  personnes 
qu'il  a  déjà  recommandées  au  Roi  (6)  :  ce  Puisque  Votre  Majesté  »  —  dit-il 
—  »  récompense  ceux  qui  mériteraient  d'être  punis,  qu'elle  fasse  res- 
»  sentir  l'effet  de  sa  faveur  à  c^ux  qui  s'en 'sont  rendus  dignes  en  remplis- 
»  sant  leur  devoir  (7).  »  Il  insiste  beaucoup  là-dessus.  «  Si  le  bon  —  dit-il 
»  eqcore  —  voit  que  le  mauvais,  parce  qu'il  est  mauvais,  obtient  l'honneur 
»  et  la  récompense  auxquels  lui  a  droit,  et  que  la  méchanceté  recueille  le 
»  fruit  qui  revient  à  la  vertu,  quel  courage  pourra-t-il  avoir  pour  servir?  et 

(1)  Reçue  A  Madrid  le  21  màm. 

(2)  Noaff  n'avon*  pas  cette  lettre. 

(3)  V.  M*  se  (uegure  que  en  lo  que  queda  por  hacer  hasta  oomponer  y  aquietar  del  todo  estas 
éUerackmss^  ni  peréonaré  d  trabcfio  ni  d  nin(funa  de  muchas  indeeencias  y  pesadumkres  que  se 
oflr^ciêren  oon  homàres  tan  diferentee  en  todo  de  mi  eondidon  oomo  son  eetos» 

(4)  ....  Parque  conozco  que  si  vole  poco  para  eetaplaza,  es  mucho  menos  lo  que  merece, 

(5)  Voy.  p.  157. 

(6)  U  BA  les  nomme  pas  ici:  mais  o^est  Traîsemblablement  de  Oonzaga»  d'Eaoovedo  et  4*Anto- 
nio  Ferez  qn*il  8*agit. 

(7)  Svg^ioo  dV.  Mi  que^  asi  eomo  haee  tnerced  d  lof  que  en  lugar  deUa  merecian  caetigo,  la 
reciban  tambien  los  que  hadendo  su  deber  la  han  mereçido^ 
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»  qui,  ayant  cet  exemple  sous  les  yeux,  sera-t*il  disposé  &  le  faire  (1)  ?  » 
Il  a  revu  sa  lettre  en  français  écrite  de  Ba^togne  le  22  décembre»  et  pris 
connaissance  de  la  réponse  que  le  Roi  y  a  faite  (2).  Quoique  ce  qull  y 
demandait  parût  à  M.  de  Rassenghien  et  à  Fonck  très-nécessaire  alors,  eu 
égard  à  Tétat  où  les  affaires  se  trouvaient,  comme  il  s'occupe  avec  le  duc 
d'Arschot  des  moyens  de  faire  sortir  des  Pays-Bas  le  prince  d'Orange»  en 
mettant  à  sa  place  le  comte  de  Buren,  son  fils,  il  pense  que  le  Roi  pourrait 
différer  de  lui  envoyer  les  dépêches  dont  il  a  parlé,  jusqu'à  autre  avis  de  sa 
part.  En  attendant,  il  l'engage  à  traiter  avec  beaucoup  de  bienveillance  le 
comte  de  Buren,  afin  que,  s'il  doit  yenir^  il  vienne  content  et  se  tienne 
obligé  de  le  servir  (3). 

Dans  la  démarche  que  la  reine  d'Angleterre  a  faite  auprès  du  Roi  par  le 
moyen  de  l'ambassadeur  qu'elle  a  envoyé  à  Madrid,  don  Juan  voit  plus  d'ar- 
tifice et  de  simulation  qu'autre  chose  :  car  celles  qu'elle  a  faites  à  Bruxelles, 
lorsqu'elle  a  su  tout  ce  qui  était  concédé  aux  états,  ont  été  très-différentes 
et  ont  eu  pour  but  de  susciter  au  Roi  de  nouveaux  embarras,  afin  de  pourvoir 
ainsi  à  sa  sûreté,  et  c'a  été  l'une  des  plus  grandes  difficultés  de  l'affaire.  Mais, 
avec  tout  cela,  il  faut  dissimuler,  comme  le  fait  et  le  fera  don  Juan,  tout  en 
regrettant  qu'une  occasion  si  opportune  de  châtier  la  reine  se  soit  perdue  (4). 
Les  avis  qu'il  a  reçus,  ces  derniers  jours,  de  l'armée  navale  du  Turc  ne  sont 
point  d'accord  avec  ceux  que  le  marquis  de  Mondejar  a  envoyés  au  Roi,  car 
ils  portent  que  cette  armée  ne  mettra  pas  à  la  voile,  le  sofi  de  Perse  ayant 
déclaré  la  guerre  au  sultan.  Les  Espagnols  qui  vont  quitter  les  Pays-Bas 
ne  seront  donc  d'aucune  utilité  en  Italie  ;  ils  n'y  serviront  qu'à  causer  de 
l'embarras.  Ce  qui  serait,  d'après  cela,  le  plus  à  propos  selon  lui,  ce  serait 
de  les  faire  passer  en  France.  Si  néanmoins  le  Roi  ordonne  qu'ils  aillent 
en  Italie,  il  sera  nécessaire  que  leurs  chefs   trouvent   là   la  récompense 

(1)  iStel  bueno  halla  que  d  malo,  par  ter  mcUo,  le  précède  en  la  honra  y  merced  que  él  mereee, 
y  que  la  malicia  ooge  el  firuto  que  es  propio  de  la  virtudi  que  dnimo  podrd  tener  para  servir^  ni 
quien  haJbrd  que  con  este  exemple  se  mueba  d  hacerlo  f 

(2)  Voir  pp.  117  et.  158. 

(3)  Entretanto  mands  V.  li*  régalait  yfaboreseer  muàho  al  «mde  de  Bura^  para  que  cuando 
haga  de  venir,  venga  contenta  y  obligado  d  su  servicio, 

(4)  Pero  con  todo  es  menester  disimular^  como  yo  lo  hago  y  haré^  pasando  par  la  pMUda  de 
una  ocasion  tan  qportuna  para  oastigarla^ 
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qui  leur  est  due  et  qu'il  soit  donné  satisfaction  ^  tous ,  parce  qu'ils 
sortent  des  Pays-Bas  comme  outragés,  après  avoir  servi  et  combattu  ainsi 
qu'on  lésait  ;  et  ce  qui  se  fera  pour  eux  servira  d'exemple  à  toute  la  milice  (1). 

Liasse  S74. 

1 891 .  LeUre  de  don  Juan  d'Autriche  à  Antonio  Ferez j  écrite  de  Namur  (2) 
le  i^  mars  1577.  C'est  une  lettre  particulière.  Don  Juan  y  marque  à  Perez  que 
si,  dans  celle  qu'il  lui  adresse  pour  le  Roi,  il  y  a  quelque  chose  de  cru  (3), 
il  le  modifie  ou  le  supprime  ainsi  qu'il  le  trouvera  convenir  :  ce  qui  lui  sera 
facile,  puisqu'elle  est  en  chiffres.  Il  veut  parler  du  point  principal,  qui  est  de 
le  retirer  des  Pays-Bas  :  «  il  y  va,  dit-il,  de  ma  vie,  de  ma  réputation,  de 
»  mon  âme,  car  si  la  chose  tarde,  je  perdrai  certainement  les  deux  premières 
»  et  avec  elles  le  fruit  de  mes  services  et  celui  que  je  pouvais  m'en  pro- 
»  mettre  encore;  et  la  troisième  courra  de  grands  risques  par  le  désespoir  où 
))  je  me  verrai  réduit  (4).  »  Il  ajoute:  «  Croyez-moi,  je  ne  suis  et  ne  puis 
}y  être  propre  à  l'affaire  d'ici  ;  tout  y  périrait  et  moi  en  même  temps;  on  ne 
»  saurait  me  faire  un  plus  grand  bien  que  de  le  croire  et  mettre  promptement 
^>  à  exécution  ce  que  je  demande  avec  tant  d'instance.  Efforcez-vous  donc, 
»  seigneur  Antonio,  et  envoyez- moi  par  exprès  des  nouvelles  telles  que  je 
»  sois  à  vous  et  aux  vôtres  pour  toujours,  si  je  puis  l'être  plus  que  je  ne  le 
»  suis.  Je  me  joindrai  à  Vêlez  et  à  Quiroga,  non-seulement  pour  vous 
)>  défendre,  mais  encore  pour  offenser  nos  ennemis,  car  je  regarderai  comme 
»  le  mien  qui  le  sera  d'un  si  grand  ami  à  moi  que  vous  l'êtes  (5).  »  —  Le 
reste  de  la  lettre  concerne  les  affaires  privées  de  don  Juan. 

MS.  de  Là  Haye  :  Car  tas  de  Antonio  Perez,  fol.  18. 

(1)4$^  todabia  esta  gente  ha  de  pasar  d  Italia,  serd  necesario  que  las  cabezas  délia  haUen  aUi  la 
merced  que  Y.  M^debe  hacerles  y  que  d  todos  se  dé  satisfixcion^  parque  scUen  de  aqui  coma  afiren- 
tados,  iras  haber  senoido  y  peleado  lo  que  se  sabe  ;  y  lo  que  con  ellos  se  hiciere  serd  esjemplo  para 
toda  la  mtiicia, 

(2)  Dans  le  manuscrit  de  La  Haye  cette  lettre  est  indiquée  comme  ayant  été  écrite  de  Marche  : 
ce  qui  est  une  erreur,  à  moins  que  la  date  eUe-méme  ne  soit  erronée. 

(3)  Afgocrudo* 

(4)  En  hacerlo  me  ba  la  vida  y  honxa  y  aima,  parque  las  dos  primeras  partes  las  perderé  eierio 
H  tarda,  y  con  eUas  lo  servido  y  par  servir  ;  y  la  tercera  de  puro  desesperado  ird  d  grari  riesgo. 

(5)  Créame,  que  no  soy  ni  puedo  serpara  esta  sin  aoavarlo  todo  y  dmi  con  ello,  y  que  ningun 
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1892.  Lettre  de  la  comtesse  dotuiv-ière  d'Egmont  à  don  Juan  d Autriche^ 
écrite  de  Bruxelles  le  3  mars  1577.  Elle  fait,  de  nouvelles  instaDces  pour  que 
son  fils  soit  mis  en  liberté  (1)  : 

c(  Monseigneur,  j'avoi&  conceu  grand  joye  et  espoir  asseurée  que  mon  filz 
le  conte  d'Egmond  seroit  bientost  relaxé  et  eslargy  du  lieu  où  il  est  détenu, 
par  vertu  de  la  paix  faicte  par  Vostre  Âltèze,  et  mesmes  que  je  seroy  consolée  et 
gratifiée  en  toutes  mes  adversités  par  ung  bref  relaxement  de  mondict  filz,  en 
faisant  rendre  dès  maintenant  réciproquement  quelques   prisonniers  de  par 
les  eistatz  généraulx,  comme  le  secrétaire  Escovedo  m  en  avoit  donné  sa  pro- 
messe et  parolle;  et  avoy  sur  ce  faict  diligenter  que  lesdicts  prisonniers  sont 
amenez,  pour  estre  mis  incontinent  en  liberté:  mais  n*en  ay  reseoty  quelque 
fruict  jusques  ores.  Qui   m'a  constrainct  d'envoyer  vers  Vostre  Altèze  ce 
gentilhomme  mien  avecq  ce  mot,  pour   prier  icelle  très-affectueusement,  et 
aultant  qu'une  bonne  mère  peult  désirer  le  bien  de  son  filz,  qu'elle  veulle  me 
faire  ceste  faveur  et  honneur  que  de  faire  relaxer  mondict  filz  en  délivrant 
lesdicts  prisonniers  en  liberté,  selon  que  ledict  secrétaire  Escovedo  les  avoit 
luy-mesmes  dénommé  :  qui  me  fera  cognoistre  et  resentir  l'effect  d'une  affec- 
tion singulière,  et  que  me  trouveray  honnorèe  et  respectée  par-dessus  les 
aultres,  que  mondict  filz  soit  relaxé  dès  maintenant,  sans  me  faire  attendre 
la  relaxation  générale  de  tous  les  prisonniers  d'ung  costé  et  d'aultre.  Et  m'en 
rendra  Vostre  Alléze  son  obligée  perpétuellement  et  tous  les  miens,  pour 
recognoistre  ce  bénéfice  par  tous  humbles  services  et  offices  qu'il  nous  sera 
possible. 

»  Sur  ce,  Monseigneur,  me  recommanderay  très-affectueusement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  avecq  très-heureuse  congratulation  de  sa  venue 

bien  se  me  hard  mayor  que  creerio  y  despuée  executar  luego  lo  que  Um  de  venu  piâo.  EsfUerœlo 
puee,  senor  Antenio,  y  aviseme  con  proprio.  embidndome  ntiebas  talée  qtie  para  in  eternum  me 
haga  suyo  y  de  cuanto  lo  fuere^  si  mds  que  soy  lo  puedo  ser,  Con  Be^z  y  Quiroga  me  juntaré  desde 
donde  quiera  para  no  solo  defenderle,  mas  ofender  tambien  d  nuestros  enemigos,  pues  asi  lo  serd 
tan  grande  mio  cuanto  lo  fuere  de  un  tan  grandMmo  mi  amigo» 

(1)  Don  Juan  répondit,  le  5  mars,  à  la  comtesse  :  «  Je  suis  autant  désireulz  de  veoir  le  conte 
»  d'Egmont,  vostre  filz,  en  liberté  comme  le  sauriez  désirer.  Et  pour  vous  en  faire  paroir  les 
•  effectz,  vous  entendrez  des  duc  d'Ârsehot  et  marquis  de  Havrech,  qui  seront  demain  à 
»  Bruxelles,  ce  que  Je  leur  ay  déclaré  de  vous  dire  de  bouche  et  ce  que  ilz  ont  en  charge  de  moy 
«  pour  ladicte  délivrance.  •  (Archives  du  royaume.) 
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en  ce  pays,  suppliant  le  sei^^neur  Dieu  la  vouloir  conserver  et  augmenter  en 
toute  prospérité.  De  Bruxelles»  ce  iii^  de  mars  i577. 

«  De  Votre  Altèze  humble  et  affécyoné  (sic), 
c<  Sabtne  Pallatynb. 

Original,  aux  Archives  du  royauim;. 

1893.  Lettre  de  l*évêque  de  Liège  et  des  ambassadeurs  de  V empereur  à 
den  Juan  d' Autriche j  écrite  de  Bruxelles  le  4  mars  1577.  Ils  lui  envoient 
deux  députés  pour  le  complimenter  sur  son  arrivée  à  Louvain  : 

«  Monsieur,  messieurs  le  conseiller  Gaill  et  Tarcbidiacre  de  Brabant 
vont  devers  Yostre  Altèze,  de  nostre  part,  la  visiter  à  ceste  sienne  arrivée 
en  la  ville  de  Louvain,  et  lui  souhaiter  icelle  arrivée  (comme  souhaitons 
par  ce  mot)  salutaire  et  heureuse.  Nous  prions  qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze 
leur  donner  l'accoustumé  béning  et  favorable  accès,  audience  et  foy.  Et 
partant,  nous  renf>ettans  à  eux  à  l'endroict  de  ce  que  à  Vostre  Altèze,  de 
nostre  part,  déclaireront,  ferons  fin  à  ceste  par  noz  très-affectueuses  recom- 
mandations en  la  bonne  grâce  d'icelle,  et  prières  à  nostre  seigneur  Dieu 
donner,  Monsieur,  à  Vostre  Altèze,  en  parfaicte  santé,  longue  et  heureuse 
vie.  De  Bruxelles,  le  nn«  de  mars  1577. 

»  De  Vostre  Altèze  les  entièrement  à  luy  faire  service, 
«  Géràrdt,  Evbsq.  db  Liège.  —  Phu^ippus  Senior  Baro  ik  Winnenberg. 

WeRNHER  HeR  TZO  GlMNICH. 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1894.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roij  écrite  de  Rome  le 
4  mars  1577.  I)  a  reçu  les  deux  lettres  du  Roi  du  27  décembre  et  celle  du 
4  février.  Il  a  vu  aussi  la  lettre  commune  adressée  à  l'ambassadeur  don 
Juan  de  Çûfiiga.  —  Cest  à  juste  titre  que  le  Roi  s'est  inquiété  des  affaires 
des  Pays-Bas;  Granvelle  aussi  en  a  ressenti  une  peine  extrême.  —  En 
temporisant  avec  les  états,  le  seigneur  don  Juan  a  fait  preuve  d'autant  de 
prudence  que  de  patience.  Granvelle  remercie  Dieu  de  ce  que,  grâce  à 
la  manière  habile  dont  ledit  seigneur  s'est  conduit,  un  accord  a  enfin  été 
conclu,  ainsi  qu'on  l'apprend  par  des  lettres  venues  de  la  cour  de  Savoie. 
Les  mêmes  lettres  font  connaître  qu'un  gentilhomme  envoyé  par  don  Juan 
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est  arrivé  à  cette  cour  avec  la  mission  de  demander  le  passage,  par  les 
Étals  du  duc,  des  Espagnols  qui  doivent  quitter  les  Pays-Bas.  —  Granvelie 
n*a  pas  manqué,  selon  le  commandement  du  Roi,  de  faire  tous  les  bons 
offices  qu'il  a  pu;  il  a  écrit  à  plusieurs  reprises,  et  longuement,  au  seigneur 
don  Juan,  ne  s'occupant  toutefois  que  de  généralités,  car,  en  fait  de  choses 
particulières,  il  faut  être  sur  les  lieux  pour  juger  du  parti  qu'il  y  a  à  prendre. 
Il  ne  doute  pas,  d'ailleurs,  que  le  seigneur  don  Juan  ne  fasse  ce  qui  convient, 
en  s'aidant  des  conseils  des  gens  du  pays,  qui  connaissent  l'humeur  de  la 
nation,  et  en  gagnant  leurs  sympathies,  pour  qu'ils  le  servent  avec  amour. 
Mais  il  importe  de  surveiller  continuellement  ce  qui  se  passe  et  de  ne  pas 
se  négliger  en  disant  que  la  paix  est  faite  :  car  il  arrive  d'ordinaire  que 
des  choses  même  très-claires,  si  on  les  néglige,  viennent  à  se  brouiller, 
surtout  lorsqu'elles  sont  en  l'état  oii  se  trouvent  les  affaires  des  Pays-Bas, 
et  à  la  suite  de  tant  d'agitations  et  de  guerres  qui  entraînent  contumièrement 
après  elles  bien  des  accidents  auxquels,  la  paix  et  la  tranquillité  étant  rétablies, 
il  doit  être  remédié  avec  beaucoup  de  prudence  (1). — a  Je  ne  manquerai  pas 
))  —  dit  le  cardinal  en  terminant  —  de  correspondre,  comme  Votre  Majesté 
»  l'ordonne,  avec  ledit  seigneur  don  Juan,  en  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  me 
»  commander,  et  de  l'instruire  de  ce  que  je  croirai  pouvoir  lui  être 
»  utile  (2).  » 

Liasse  950. 

4895.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roij  écrite  de  Louvain  le 
6  mars  1577  (3).  Le  2  mars  il  a  expédié  un  courrier  au  Roi,  par  la  voie  de 
Lyon,  avec  le  triplicata  des  dépèches  qu'a  portées  Concha  et  les  lettres  dont 
il  joint  à  celle-ci  le  duplicata.  Le  même   jour  il  quitta   Nanuir.  —   Il  est 


(1)  Pero  es  meneiter  atender  al  negocio  continuamente,  y  no  descuidarse  oon  dêcir  que  hay 
çoncierto,  pues  dun  coscls  muy  tHaras  con  descuidos  se  suelen  erUuràiar,  cuanto  mds  quando  ettdn 
en  el  estado  que  estas,  y  después  de  tan  largos  alteraciones  y  guerras  que  suelen  traer  consigo  mu* 
chos  accidentes  que,  con  la  pas  y  quietud,  se  han  de  remediar  y  acomodar  con  mucha  pru" 
dénota, 

(2)  Yo  no  fiUtaré,  como  V.  M^  manda,  corresponder  al  dicho  senor  don  Juan  en  todo  to  que  serd 
servido  mandarine,  y  de  avisarie  de  la  qtteentendiere  que  pueda  semir. 

(3)  Reçue  A  Madrid  le  25  mars. 
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tjntré  le  3  à  Louvain,  où  il  a  été  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie  et  un  contentement  général  (1).—  Chaque  jour  il  se  confirme  davantage 
dans  l'opinion  que,  par  le  départ  des  Espagnols,  tout  s'apaisera  en  peu  de 
temps  :  mais  il  voit  de  grandes  difficultés  à  ce  départ,  et  les  mauvais  en 
profitent  pour  persuader  au  peuple  qu'il  n'aura  pas  lieu,  et  que  tout  ce 
qui  se  fait  est  pure  invention  (2). —  La  lettre  d'Escovedo  (3)  fera  connaître 
au  Roi  à  quel  point  il  en  est  de  ses  négociations  avec  les  troupes.  —  Ce  qui 
donne  en  ce  moment  le  plus  d'embarras  et  de  peine  est  la  question  d'argent, 
car  il  n'y  a  moyen  de  se  procurer  un  réal,  ni  sur  les  lettres  de  change 
payables  à  Gènes  que  donnent  les  états,  ni  sur  l'argent  qui  est  en  cette 
ville  (4).        . 

c<  Il  y  a  tant  à  faii'e  —  poursuit  don  Juan  —  pour  le  peu  de  personnes 
»  que  nous  sommes  ici,  que  le  moins  occupé  de  nous  ne  sait  où  donner  de 
»  la  tète.  Octavio  Gonzaga  va  demain  à  Bruxelles,  pour  traiter  avec  le 
»  conseil  et  les  états  de  divers  points  très-néeessaires  pour  faciliter  le 
»  départ  des  troupes,  et  je  ne  sais  quelle  résolution  ils  prendront  là-dessus. 
»  Le  principal  de  ces  points  est  que  sur  l'argent  de  Gènes  ils  me  fassent 
»  prêter  la  somme  qui  manquera  pour  le  payement  desdites  troupes  : 
»  autrement  il  sera  impossible  qu'elles  partent  dans  le  terme  fixé.  Et  cette 
»  demande,  je  ne  la  fais  pas  tant  pour  croire  qu'ils  y  satisfassent,  car  en 
»  effet  ils  n'en  ont  pas  le  moyen,  que  pour  les  disposer  et  obliger  en 
»  quelque  sorte  par-là  à  proroger  les  derniers  vingt  jours,  et  qu'ils  aient 
»  le  temps  d'en  communiquer  avec  le  prince  d'Orange,  auquel  ils  n'obéis- 
»  sent  pas  moins  qu'ils  ne  le  craignent;  et,  à  la  vérité,  il  agit  comme  un 
»  homme  qui  les  mène  ainsi  qu'il  veut  (Sy.  Plût  à  Dieu  que  la  moitié  de 
»  ce  qui   se  dépensa  pour  la  construction    du  château  d'Anvers  se  fût 

(\)  Con  mucha  demostracion  de  cUegria  y  contentamiento  gênerai. 

(2)  Apravechanse  los  mahs  délias  {las  diflcultades)  para  persuadir  al  puéblo  que  esto  no  ha 
de  hacer  ef^cto,  y  que  todo  lo  que  se  hace  es  iwoencion, 

(3)  Elle  nous  manque. 

(4)  Le  trésorier  général  Schetz  écrivait,  d* Anvers,  le  1*'  mars,  au  conseil  d*État  :  «Je  suis  esté 
»  yei  travaillant  jusques  au  présent  sans  avoir  peu  trouver  ny  argent  ny  lettres  de  change,  sni- 
»  vant  la  charge  qu*ay  eu  des  estas.  »  (Archives  du  royaume.) 

(5) ...  De  qxiien  estdn  no  metios  sujetos  que  temerosos;  y  d  la  verdad  il  procède  oomo  h(miXn*e 
que  les  tiens  el  fireno. 

V.  S9 
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»  dépensé  à  Flessingue  !  Jamais  alors  les  affaires  des  Pays-Bas  n^eussent 
»  occasionné  à  Votre  Majesté  ies  frais  et  le  travail  qu'elles  lui  ont  causé  et 
»  lui  causent  :  mais  cela  esl  fait  et  l'on  ne  peut  en  parler  sans  une  grande 
»  douleur.  Selon  ce  que  Octavio  négociera  nous  pourrons  avancer  dans 
»  notre  affaire.  Afin  de  ne  rien  négliger,  j'écris  à  l'ambassadeur  don  Diego 
»  de  Çùfiiga  pour  qu'il  voie  si,  à  Paris,  à  Lyon  ou  ailleurs  en  France,  il 
»  n'y  aurait  pas  moyen  de  nous  procurer  quelque  argent  à  valoir  sur  celui 
»  de  Gênes,  bien  que,  pour  dire  la  vérité  à  Votre  Majesté,  je  ne  me  promette 
»  de  ces  démarches  aucun  résultat  avantageux.  Il  me  faut,  en  attendant, 
»  souffrir  mille  indécences  et  user  de  tous  les  artifices  possibles,  me  forçant 
»  à  faire  bien  des  choses  qui  répugnent  à  ma  condition  pour  acquérir 
»  des  amis  :  ce  qui  est  une  nouvelle  et  non  petite  peine  (1).  »  —  Don 
Juan  dit  qu'il  a  lieu  d'être  satisfait  du  duc  d'Arschot  et  que,  pour  le  confir- 
mer  dans  ses  bons  sentiments,  il  lui  a  donné  le  commandement  du  châ- 
teau d'Anvers  :  ce  dont  il  s'est  montré  très-obligé,  en  déclarant  qu'il 
fera  des  merveilles  pour  le  service  du  Roi  (2).  Ce  choix  a  paru  à  tous  le 
meilleur  qui  se  pût  faire  :  car,  alors  même  que  les  états  ne  l'avoueraient 
point,  on  aura  gagné  le  duc  sans  qu'il  en  coûte  rien.  —  Ce  à  quoi  s'attache 
don  Juan  est  que  ni  le  marquis  d'Havre  ni  le  seigneur  de  Champagney 
n'entrent  dans  le  château  :  aussi  a-t-il  dit  au  duc,  en  lui  annonçant  sa 
nomination,  qu'il  faisait  son  lieutenant  monsieur  de  Willerval,  lequel  est 
bon  gentilhomme  et  plus  affectionné  que  d'autres  au  service  du  Roi.  Le 
duc  s'en  est  montré  très-satisfait. 

Dès  qu'il  arriva  à  Luxembourg,  il  apprit  qu'il  y  avait  à  Bruxelles  un  am- 
bassadeur ou  agent  du  roi  de  France  et  du  duc  son  frère  (3),  lequel,  avec 
d'autres  Français  dont  il  était  accompagné,  faisait  de  mauvais  offices  contre  le 
service  du  Roi  ;  et  cela  de  jour  en  jour  lui  devint  plus  manifeste.  Lorsqu'il 
était  à  Namur,  cet  ambassadeur  vint  le  voir  et  lui  adressa  un  long  discours, 

(1)  Voy  yo  en  este  medio  sufriendo  mû  indecencias  y  usando  de  todos  los  artifictos  que  puedo, 
forzcmdo  mi  condicion  d  pasar  por  muehos  contrarias  suyos  por  adquiriry  vanar  voluntadeSy 
que  es  otro  nuevo  y  no  pequeho  trdbajo. 

(2)  El  ha  abrazado  la  eleccion  con  gran  demostradon  de  quedar  muy  Migado  y  de  hacer  ma- 
ravUlas  en  servicio  de  Yuestra  Magestad. 

(3)  Le  S'  de  Mondoucet. 
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dont  la  substance  était  que  le  roi  son  maître  aurait  été  charmé  de  savoir  son 
passage  par  son  royaume,  pour  lui  faire  un  bon  accueil.  «  Je  lui  répondis  — 
»  continue  don  Juan  —  sur.  le  même  ton.  Ensuite  je  lui  dis  que»  puisqu'il 
»  connaissait  la  tournure  favorable  qu'avaient  prise  les  affaires  de  la  pacifi- 
)i  cation  du  pays,  et  puisque  je  ne  doutais  pas  que  son  maître  n'en  fût  trës- 
»  satisfait,  je  le  priais  de  faire,  auprès  des  états,  au  nom  du  roi  très-chré- 
»  tien,  les  bons  offices  que,  comme  son  ministre»  il  devait  au  service  de 
»  Votre  Majesté,  car  il  nignorait  pas  la  fraternité  et  Tamitié  qu'il  y  avait 
x>  entre  les  deux  souverains  ;  qu'il  remplirait  ainsi  ses  obligations  ;  que,  s'il 
»  agissait  autrement,  il  me  mettrait  dans  la  nécessité  d'y  remédier,  et  que 
»  j'aurais  le  moyen  de  le  faire  avec  l'agrément  de  son  roi  (1).  Il  me  demanda 
»  en  quoi  je  voulais  dire  qu'il  avait  fait  de  mauvais  offices.  Je  lui  répondis 
n  qu'il  le  devait  savoir  mieux  que  personne  ;  que  j'avais  des  motifs  suffi- 
»  sants  de  lui  parler  comme  je  le  faisais,  et  qu'il  en  avait,  lui,  pour,  en 
n  servant  son  maitre,  donner  satisfaction  à  Votre  Majesté.  11  dit  à  cela  qu'il 
»  n'avait  fait  ni  ne  faisait  que  ce  qui  lui  était  commandé  par  son  maître,  et 
»  qu'à  son  roi  seul  il  avait  à  donner  satisfaction  de  sa  conduite.  Je  lui 
»  répondis  que,  s'il  était  en  France,  il  pourrait  user  de  ce  langage,  mais 
»  qu'étant  ici,  il  devait  donner  satisfaction  non-seulement  à  son  roi,  mais 
»  encore  à  Votre  Majesté  et  à  moi,  en  son  nom,  car  tous  deux  s'en  tiendraient 
»  pour  bien  servis,  et  que  je  ne  croyais  pas  que  son  maître  lui  commandât 
»  quelque  chose  qui  serait  au  desservice  de  Votre  Majesté,  mais  plutôt  le 
»  contraire  ;  que  j'étais  enchanté  de  l'avoir  vu,  pour  pouvoir  lui  parler  si 
»  clairement,  étant  assuré  que  ce  que  je  lui  demandais  était  ce  que  voudrait 
»  son  maître  lui-même»  comme  étant  un  si  bon  ami  et  frère  de  Votre  Majesté; 
»  que,  s'il  se  conduisait  ainsi  qu'il  était  obligé  de  le  faire,  je  lui  serais  bon 
»  ami  et  le  lui  prouverais,  mais  que,  s'il  agissait  autrement,  je  l'informais  et 
)>  lui  certifiais  derechef  qu'à  la  première  chose  que  j'apprendrais  de  lui 
»  dans  le  genre  de  celles  qu'il  avait  faites  par  le  passé,  j'y  mettrais  ordre. 
»  Et  là-dessus  je  le  congédiai  (2).  »  —  Malgré  le  langage  qu'il  lui  a  tenu, 

(1)  ....  Qtte  de  esta  manera  cumpliria  oon  su  obligacion,  y  de  otra  me  oUIçaria  dmid  poner 
remedio  en  ello,  y  tendria  fàrma  de  hacerio  oon  satis/hcfon  de  su  rey. 

(2)  Preçuntâme  que  en  que  entendia  yo  que  haJbia  hecho  malos  ofidos.  Respondile  que  esto  lo 
debia  H  saber  m^or  que  nadie^  y  que  para  advertirle  de  lo  que  le  decia  ténia  bastante  causa,  y  la 
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don  Juan  apprend  que  Mondoucet  et  ses  acolytes  s'efforcent,  à  Bruxelles,  par 
nulle  inventions  et  tromperies,  de  semer  l'indécision  et  la  défiance  parmi  le 
peuple.  Il  écrit  à  don  Diego  de  Çûfiiga  afin  qu'il  rende  compte  au  roi  très- 
chrétien  de  ce  qui  se  passe  et  lui  demande  de  rappeler  sans  délai  son  ambas- 
sadeur, ainsi  que  ceux  qui  l'assistent,  puisqu'ils  ne  servent  qu'à  inquiéter  le 
pays,  le  chargeant,  dans  le  cas  que  ce  roi  en  fasse  difficulté  ou  le  difl^re,  de 
lui  dire  résolument  que  lui,  don  Juan,  y  pourvoira  de  la  manière  qu'il  jugera 
à  propos. 

Il  termine  en  insistant  sur  la  nécessité  de  récompenser,  à  leur  arrivée  en 
Italie,  les  chefs  et  officiers  des  troupes  espagnoles  qui  vont  quitter  les 
Pays-Bas. 

Liasie  574. 

1896.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi^  écrite  de  Louvain  le 
6  mars  1577  (1).  Il  a  eu  une  conversation  avec  le  marquis  d'Havre,  qui  aurait 
désiré  infiniment  d'être  pourvu  du  commandement  du  château  d'Anvers.  Dans 
le  cours  de  l'entretien  le  marquis  lui  ayant  dit  que,  lorsqu'il  était  à  Madrid, 
il  était  question  d'y  établir  un  conseil  pour  les  affaires  des  Pays-Bas  (2), 
«  je  lui  fis  observer  —  écrit  don  Juan  —  que  rien  ne  pourrait  lui  aller  mieux 
»  que  de  faire  partie  de  ce  conseil,  puisque,  étant  déjà  conseiller  d^Ëtat  à 
»  Bruxelles,  et  à  Madrid  de  la  chambre  de  Votre  Majesté,  il  aurait  tout  le 
»  pouvoir  entre  les  mains  (3)  ;  et,  comme  il  disait  tenir  de  la  bouche  de 

?iabia  de  su  parte  para  que  sirrHendo  d  su  amo  dièse  satisfàdon  d  Yuestra  Magestad.  Diooo  d  esto 
que  él  no  habia  hecho  ni  hacia  sino  îo  que  él  le  mandaba^  y  que  en  Iode  la  satis/hcion  solo  d  su 
rey  la  habia  de  dar  de  la  que  Mciese,  RespondÛe  que^  cuando  estubiese  en  Franda^  podria  usar 
deste  iérmino^  pero  que^  estando  aqui,  no  solo  habia  de  dar  satisfticion  d  su  rey,  pero  tanUrien  d 
y.  M*  y  d  mi  en  su  nombre,  porque  desto  serian  entrambos  muy  serroidos^  y  que  no  creia  que  A 
le  mandaria  cosa  que  fUese  en  deservicio  de  V»  M^,  sino  dntes  la  contrario;  que  yo  holgaba 
muchû  de  haberle  visto,  para  hablarle  tan  daro,  teniendo  por  derto  que  lo  mismo  que  le  pedia  y 
encargaba  era  lo  que  su  amo,  como  tan  buen  amigo  y  hermano  de  V.  Af ,  queria;  que  proœdiendo 
él  como  era  Migado,  le  séria  buen  amigo  y  selo  mostraria^  pero  que,  donde  no,  le  wUoia  d  avisât 
y  certiflcar  que  porja  primera  cosa  que  entendiese  dél  en  conformidad  de  las  pasadas,  daria 
ârden  en  el  remedio,  Con  lo  cual  le  despedi* 

(1)  Reçue  À  Madrid  le  25  mars. 

(2)  Ce  projet  se  réalisa  onze  années  plus  tard,  en  1588. 

(3)  Lo  gobemaria  todo. 
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»  Votre  Majesté  que  la  Reine,  ma  dame,  se  servirait  de  la  marquise  sa  femme, 
»  sa  résidence  là-bas  lui  viendrait  encore  plus  à  point.  Il  répondit  que 
»  personne  ne  contesterait  que  ce  ne  fût  là  ce  qui  lui  pourrait  être  le  mieux, 
o  mais  qu*il  y  voyait  un  grand  obstacle  en  ce  que  Ton  dirait  qu'il  était  un 
»  traitre,  lui  qui  s'était  toujours  eflbrcé  de  servir  Votre  Majesté  (1).  Je  lui 
»  dis  que,  s'il  écoutait  tous  ceux  qui  voudraient  parler,  il  n^en  finirait  jamais  ; 
»  qu'il  était  très-ordinaire  d'entendre  plusieurs  personnes  s'exprimer  diver- 
»  sèment  sur  un  même  sujet,  et  qu'il  devait  lui  suffire  que  Votre  Majesté  eût 
»  de  lui  la  satisfaction  et  plaçât  en  sa  personne  la  confiance  qu'elle  lui  avait 
»  dernièrement  montrée  en  le  faisant  son  conseiller  d'État.  La  proposition 
»  lui  plut  beaucoup,  et  il  me  sembla  qu'il  était  enchanté  de  notre  couver- 
»  sation  (2).  » 

Don  Juan  voit  bien  que  le  marquis  rendrait  peu  de  services  à  Madrid  :  mais 
ce  serait  un  grand  point  de  le  tirer  des  Pays-Bas,  pour  établir  les  affaires  de 
ces  provinces  ainsi  qu'il  convient  :  c'est  pourquoi  il  croit  devoir  engager  le 
Roi  à  l'appeler  à  sa  cour. 

Liasse  574. 

1897.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  à  Antonio  Perez^  écrite  de  Louvain 
le  6  mars  1577.  Il  vient  de  recevoir  des  dépèches  d'Italie  où  on  lui  mande 
qu'une  réforme  a  été  faite  dans  l'armée  navale,  ainsi  que  parmi  les  officiers 
et  entretenus  de  cette  armée,  et  qu'on  a  même  retranché  des  listes  des  entre- 
tenus plusieurs  de  ceux  qu'il  y  avait  inscrits  en  vertu  de  ses  pouvoirs  comme 
général  de  la  mer.  Cette  réforme  lui  a  causé  un  grand  étonnement,  d'autant 
plus  qu'il  n'en  a  pas  été  prévenu.  «  Je  confesse,  seigneur  Antonio,  —  dit-il 
»y  —  que  cela  m'a  causé  de  la  peine  et  beaucoup,  parce  que,  comme  je  l'ai 
»  dit  et  écrit  plusieurs  fois,  le  généralat  de  la  mer  est  la  charge  à  laquelle 
»  j'attache  le  plus  de  prix  :  aussi  je  compte  en  écrire  longuement  à  S.  M.  En 
»  attendant,  je  crois  devoir  vous  avertir  que  si,  après  que  j'aurai  fait  con- 


(1)  lUtpondiô  que  nadie  deôoria  de  etiiender  que  eso  séria  lo  que  mejor  le  podria  esiar,  pero  que 
séria  grande  estorào  el  andar  didendo  que  era  un  traydor,  fuxbiendo  él  procurado  servir  en  todo 

d  y.  M*. 

(2)  CuadrfMe  mucho  la  propuesta,  ydmi  parescer  ha  quedado  sabroso  de  la  pldtica. 
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»  naitre  mon  intention  à  cet  égard  et  tandis  que  je  me  meurs  ici  pour  servir, 

»  je  vois  qu'on  innove  en  cela,  je  serai  forcé  de  laisser  les  aflfaires   d'ici 

»  avant  le  temps,  pour  aller  m'occuper  de  celles-là,  dont  je  fais  d'autant  plus 

»  de  cas  que  j'y  suis  plus  obligé  (1).  » 

HS.  de  La  Haye  :  Cartat  de  Antonio  Perez^  fol.  19. 

1898.  Lettre  de  dan  Juan  d'Autriche  aux  ambassadeurs  de  l'empereur j 
écrite  de  Louvain  le  8  mars  i577.  Il  les  informe  qu'il  a  commis.  le  pagadar 
Francifiico  de  Lexalde  pour  recevoir  les  trois  cent  mille  florins  des  états  : 

«  Messieurs,  comme  par  le  traicté  de  paix  est  dit  que  les  estatz  généraulx 
de  par  deçà  furniront  en  voz  mains  trois  cens  mil  florins,  pour  estre  iceulx 
délivrés  es  miennes  ou  de  celluy  qui  aura  charge  de  moy  (2),  pour  faire  sortir 
les  soldatz  hors  des  places  qu'ilz  tiennent,  je  vous  ay  bien  voulu  advertir 
que,  pour  recevoir  ledict  argent,  j'ay  commis  le  pagador  de  Sa  Majesté,  Fran- 
cisco de  Lexalde,  vous  priant  les  lui  vouloir  faire  furnir  ;  et  je  les  tiendray 
pour  bien  payez.  Et  n'estant  ceste  à  aultre  fin,  je  prie  Dieu  vous  avoir, 
Messieurs,  en  sa  sainte  garde.  De  Louvain,  le  vin®  de  mars  1577. 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1899.  Lettre  de  Henri  III  à    don  Juan  d' Autriche j   écrite    de    Blois 

(1)  Confleso,  sehor  Antonio^  que  me  ha  dodo  pena  y  mucha,  porque,  coma  otras  veces  he  dicho 
y  escrito,  aquel  cargo  es  el  de  que  yo  mds  me  precio,  y  asi  pienso  escrivir  largamente  sobre  este 
parHctdar  d  Su  Magestad.  Pero  entretanto  lo  quiero  avisar  que  si  iras  haverse  entendido  mi 
intencion  en  esta  parie^  y  andar  acd  muriendo  por  servir,  veo  que  se  haoe  novedad  en  esto^  seré 
ftrxado  d  deaar  lo  de  acd  dntes  de  tiempo^  por  acudir  d  eso  otro,  qu'estimo  tanto  mds'  quanio  es 
mayor  la  obligacion  que  para  eUo  tengo. 

(2)  L'article  14  du  traité  portait  :  •  Item  nous  ont  iceulx  estatz,  en  tesmoignaige  de  la  aineère 

•  et  naturelle  afiéction  qu*ilz  portent  à  nostre  aernce,  libéralement  présenté  et  accordé  la  somme 
«  de  six  cent  mille  livres  de  quarante  groz,  monnoye  de  Flandres,  la  livre,  de  laqueUe  somme  ilx 
•»  consigneront  tout  promptement  Tune  moictié  as  mains  des  S"  ambassadeurs  impériaulx  et 
<i  Bubdéléguez  du  S'  duc  de  JuUiers,  pour  estre  icelie  moictié,  par  iceulx  S"  ambassadeurs  et 

•  subdéléguez,  mise  et  proportionnément  délivrée  es  mains  de  nostredict  bon  frdre,  on  celui  qui 

•  sera  par  luy  commis. ...  ;  et  l'aoltre  moictié  remettront  lesdicts  estatz,  par  lettres  de  change  soof- 

•  fisantes,  à  Qennes,  pour  estre  &  oeluy  qoi  en  aura  povoir  de  nostredict  bon  fr^re  délivré  iUeoq 

•  en  dedans  deux  mois  après  que  les  Espagnolz,  Italiens  et  Bourgoingnons  seront  sortis  hors  de 
-  nos  ville  et  chasteau  d'Anvers.  » 
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le  8  mars  1577.  Il  le  félicite  de  la  pacification  des  Pays-Bas,  et  Tassiire  de 

rafiection  et  amitié  qu'il  lui  porte  : 

«  Mon    cousin,  le  S'^  de  Montdoulcet  m'ayant  adverty  do  Taccort  et 

paciflfication  que  vous  avez  faict  des  troubles  et  divisions  qui  estoyent  aux 

Pays-Bas,  et  de  vostre  arrivée  en  la  ville  de  Namur,  j'ay  bien  voulu  vous 

tesnioingner,  par  la  présente,  que  je  particippe  grandement  au   plaisir  et 

contantement  que  le  roy  catholicque,  mon  bon  frère,  aura  de  ceste  réconci* 

liation  faicte  par  vostre  prudence  et  dextérité,  pour  Taffectiop  singulière  que 

je  porte  au  bien  et  utilité  de  ses  affaires,  comme  j'escriptz  présentement 

audict  S'  de  Montdoulcet  vous  exposer  plus  parlicullièrement,  et  de  ma 

part  se  cônjouir  avecques  vous  dudit  accort,  en  vous  assurant  de  la  bonne 

affection  et  cordialle  amityé  que  je  vous  porte,  accompagnée  d*un  fervent 

désir  de  vous  en  rendre  preuve,  par  quelque  bon  effect,  toutes  les  fois  que  le 

subgeçt  s'en  présentera,  comme  vous  dira   plus  amplement  ledict  S^  de 

Montdoulcet,  lequel  je  vous  prye  croire  comme  si  c'estoit  moy-mesme.  Priant 

Dieu,  mon  cousin,  qu*il  vous  tienne  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à 

Bloys  le  vni«  jour  de  mars  1577. 

))  Henry.  » 

»  De  Nbufvillb.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1900.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  à  l'évêque  de  Liège  et  aux  députés 
de  rempereu7^j  éciite  de  Louvain  le  iO  mars  1577.  Il  leur  demande  de  faire 
en  sorte  que  l'empereur  écrive  au  prince  d'Orange  et  aux  états  de  Hollande 
et  de  Zélande,  pour  leur  recommander  l'observation  de  leurs  promesses,  et 
leur  faire  entendre  que  lui  et  l'Empire  se  verraient  contraints  d'user  de  leur 
autorité  contre  ceux  qui  contreviendraient  à  la  pacification  : 

'«  Messieurs,  n'aiant  aultre  désir,  comme  je  vous  ay  tant  de  fois  escript, 
que  de  complir  (4)  à  ce  que,  de  mon  costel,  a  esté  promis  par  la  pacification, 
et  afin  que,  de  celuy  du  prince  d'Orenges  et  estatz  de  Hollande  et  Zélande, 
riens  ne  soit  obmis  de  ce  qu'ilz  ont  aussi  promis,  je  me  suis  advisé  de  vous 
eacripre  qu'il  ne  seroit  que  bon  que  vous  voulsissiez  mander  à  l'empereur  que, 
attendu  ladicte  pacification,   de  laquelle  je  n^  faiz  doubte  aurez  adverty 

(l)  Complir;  de  Tespagnol  eumplir,  satisfaire. 
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Sa  Majesté  Impériale,  que  icelle  veuille  escripre  ausdicts  prince  d'Orenges  et 
estatz  de  Hollande  et  Zélande  le  grand  contentement  et  plaisir  que  ce  lui 
a  esté  d'entendre  que  ladicte  pacification  se  seroit  conclue  et  arrestée  et 
qu'ilz  Font  aussi  signée  et  advouée,  pour  le  grand  bien  qu'elle  espère  que 
tous  ces  pays  en  receveront,  et  généralement  toute  la  chrestienneté  :  ne  fai- 
sant Sadicte  Majesté  nulle  doubte  que  le  Roy,  mon  seigneur  et  frère,  ne 
l'aggrée,  advoue  et  approuve,  comme  je  leur  ay  asseuré  par  un  acte  signé  de 
ma  main  y  à  quoy  elle  tiendra  voluntiers  la  main  ;  espérant  de  leur  costel  ilz 
effectueront  ce  qu*ilz  ont  promis,  sans  en  riens  y  contrevenir  ;  leur  mandant 
davantaige  Sadicte  Majesté  qu'elle  veult  bien  qu'ilz  sçachent  que,  là  où  il  y 
aura  quelque  deffault,  tant  de  l'ung  costel  que  de  Taultre,  d'accomplir  ladicte 
pacification  en  tous  ses  poinctz  et  articles,  et  que,  à  ceste  occasion,  ces  pays 
fussiont  frustrez  d'icelle  et  la  guerre  se  recommenchast,elle  sera  constraincte, 
comme  aussi  tout  l'Empire,  d'user  de  son  auctorité  contre  ceulx  qui  y  con- 
treviendront, et  donner  secours  et  assistence  à  celuy  qui,  de  son  costel, 
n'aura  manqué  d'effectuer  et  accomplir  ses  promesses.  En  quoy  je  ne  doubte 
avec  voz  collègues  vous  emploierez  voluntiers  pour  ung  si  grand  bien,  aîant 
faict  jusques  à  présent  de  si  bons  offices  :  vous  requérant  d'user  en  cecy, 
selon  mon  désir,  de  toute  haste  possible,  afin  de  faire  continuer  lesdicts 
prince  et  estatz  de  Hollande  et  Zélande  en  ce  qu'ilz  se  sont  obligez.  A  tant, 
Messieurs,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Louvain, 
le  X®  jour  de  mars  1577.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1901 .  Lettre  de  don  Jtuin  d'Autriche  à  la  reine  Elisabeth^  écrite  de  Louvain 
le  12  mars  1577.  II  la  remercie  des  compliments  qu'elle  lui  a  adressés  sur  la 
pacification  des  Pays-Bas,  lui  promet  de  tenir  bonne  correspondance  avec 
elle,  l'assure  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ce  qu'on  lui  a  rapporté  qu'il  aurait 
favorisé  ses  rebelles,  etc.  : 

oc  Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  nous  avons, 
par  vostre  ambassadeur,  le  S'  de  Wilson,  receu  la  lettre  que  nous  avez 
escripte  (1),  et  par  icelle  voluntiers  entendu  que  avez  esté  ayse  de  la  pacifica- 
tion faicte  et  publiée  par  deçà  entre  le  Roy,  mon  seigneur  et  frère,  elles  estatz, 

(1)  Voy.    p.  217. 
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la  louant  pour  le  bien  que  en  recëpvront  ces  pays  ;  disant  que^  comme  elle 
est  si  bien  encommenchée,  que  feray  bien  de  continuer  le  train  pour  la  faire 
durer,  qui  ne  me  pourra  apporter  que  beaucoup  d'honneur  et  louange.  Pour 
à  quoy  vous  respondre,  je  ne  aaurois  assez  mercyer  Vostre  Majesté  de  ce 
qu'elle  seconjouist.de  si  bon  œuvre,  laquelle  aiant  si  bien  encommencbé,  Je 
suis  tout  prest  et  le  seray  tousjours  pour  la  maintenir^  et  maintiendray  en 
tous  ses  poincts  et  articles.  Dont  vous  povez  bien  vous  asseurer,  et  que  le 
principal  qui  m'a  meu  à  venir  par  deçà  a  esté  pour  remettre  cesdicts  pays  en 
leur  anchien  estât  et  fleur  :  que  j'espère  faire,  à  Tayde  de  Dieu,  avecq  le 
temps,  par  les  gouverner  selon  que  convient,,  et  tenir  avecq  les  princes  voi« 
sins  bonne  correspondenoe  et  amitié,  non  comme  ont  faict  aultres  gouver- 
neurs précédents,  mais  comme  prince  du  sang,  et  signamment  avecq  Vostre 
Majesté»  pour  la  coQsanguimté  qu'il  y  a  entre  elle  et  le  Roy,  mondict 
seigneur  et  frère,  selon  ce  qu'il  m'a  enchargé  de  faire  et  je  désire.  Ne  me 
povant  sinon  resentir  grandement  de  ce  que  me  mandez,  par  vostredicte 
lettre,  que  vous  le  faictes  de  moy,  pour  ce,  comme  vous  dites,  quej'aurois 
chéry  et  favorisé  voz rebelles,  et  mesmes  depuis  que  leS^  de  Horsey  m'en  auroit 
parlé,  estant  vers  moy,  pour  estre  directement  contre  vérité  :  car  tant  s'en 
fiault  que  je  l'aye  faict  que,  au  contraire,  m'estans  aucuns  venuz  trouver  en  la 
ville  de  Marche,  je  leur  diz  qu'ilz  se  retirassent  et  allassent  en  lieu  où  ilz 
jMMirriont  vivre,  et  non  auprès  de  moy;  et  ainsy  se  partirent  le  lendemain. 
Bien  vous.puis-je  dire  que,  pour  estre  de  la  religion  catholicque  romayne, 
je  no  puis  laisser  de  leur  vouloir  bien,  comme  celluy  qui  la  maintiendra  et 
deffendra,  mais  non  en  choses  qui  pourriont  tourner  à  vostre  desservice.  Et 
pour  faire  bien,  Vostre  Majesté  debvroit  faire  chastier  telz  rapporteurs, 
et  n'adjouster  foy  à  ceolx  qui  veullent  semer  inimitié  entre  les  princes,  comme 
le  procureray  de  faire,  de  mon  eôsteU  de  ceulx  qui  vouldriont  me  faire 
estendre  bourdes.  Et  s'il  y  a  homme  au  monde  qui  désire  plus  que  moy 
d'entretenir  les  concordatz  d'entre  la  maison  de  Bourgoigne  et  d'Angleterre, 
vous  povez  vous  asseurer  que  je  le  feray,  et  que  tous  ceulx  qui  me  viendront 
de  vostre  part  me  seront  les  bien-venuz,  comme  sera  ledict  S^  de  Wilson, 
vostre  ambassadeur  :  vous  priant  faire  le  semblable  de  ceulx  que  j'enverray 
vers  vous.  De  Louvain,  le  xu«  jour  de  mars  1577.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 
V.  30 


^«  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1 902;  Lettre  de  l'évique  de  Liège  à  dan  Juan  d'Auiriche,  écfite  de  Bruxelles 
le  13  mars  1577.  Il  lui  demande  une  déclaration  touchant  les  deniers  qui  vont 
être  envoyés  à  Anvers  à  sa  disposition,  CQnfonnément  à  l'articie  14  du  traité: 

«  Monsieur^  comme  les  estais  me  sont  venuz  déolairer  estre  prests  les 
deniers  pour  estre,  suivant  le  xuii«  article  de  Tacoord  (1),  consignez  es  matBs 
miennes  et  des  autres  S*^' ambassadeurs  impérianlx,  mes  collègues  (lesquels 
S'*  sont  présentement  en  Anvers,  aipsy  que  Vostre  Aitèze  aura  désjà  étendu, 
pour  aider  addresser  l'exécution  dudict  accord  à  Tendroict  de  ce  qu'est 
requis  y  estre  faict  et  exécuté),  et  seroit  partant  nécessaire  que,  selon  lediot 
xim"*  article,  lesdicts  deniers  fussent  par  nous  livrée  è  Vostre  Aitèze  ou  à 
celluy  qui  d'elle  a  commission  et  povoir  de  les  recevoir,  je  me  suis  advisé 
de  les  faire  encheminer  et  addresser,  avec  la  conduiete  de  ceux  que  lesdicts 
estats  y  ordonneront,  vers  et  en  ladicte  ville  d'Anvers,  et  à  leurs  fraiz,  pour 
estre  illec  livrez  es  mains  du  sùsdict  ayant^^povoir  :  à  Tendroict  duquel 
enclieminement,  addresse  et  livrement  en  icelles  mains  il  n'y  aura  faulte  de 
tout  bon  debvoir  et  diligence  de  ma  part  et  desdicts  8^  mes  collègues.  Hais 
vouidra,  Monsieur,  toutte  équité  et  raison  que,  si  ^-^  ce  que  touttesibis  espé*- 
rons  entièrement  que  non  et  Dieu  ne  veuille  — *  iesdiets  deniers  ou  aucuns 
d^iceux  vinssent  à  estre  de  faict  par  aucuns  gens  de  guenre  espagnols^  ita*- 
liens,  bourgoignons  et  aussy  allemand,  et  généralement  ceux  dé  la  sortie 
desquels  hors  de  ces  Pays-Bas  à  estre,  de  la  part  de  la  Majesté  Calbolicque, 
effectuée  ledict  accord  parle,  empestiez  sur*  le  ,cbemin,  oii  mesmes  audict 
Anvers,  d'estre  encheminez,  addressez  et  livrez*  comme  désirons  et  eon^ 
vient,  es  mains  dudict  ayant-povoir,  plaise  à  Vostre  Aitèze,  par  un  mot 
de  sa  lettre,  déclairer  que  lesdicts  deniers  ainsy  empeschez  ou  prias  auront 
esté  et  seront  bien  livrez  es  mains  que  dessus.  Lequel   mot  attendant, 
feray  fin   à  ceste  par  mes  bien  bumbles  recommandations  en  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Aitèze,  et  prieray  nostre  seigneur  Dieu  donner.  Monsieur, 
à  ieetle  en  parfaicte  santé  longue  et  heureuse  vie«  De  Bruxelles,  le  xin^  de 
mars  1577. 

»  De  Vostre  Aitèze  Tentièf  enienl  à  luy  faire  humble  âarvioe, 

a    GÉBARIVr,  ËVBSQ.  DK  LliOB«  i> 

Origfnalt.aux  Arcfaivts  ûu  rojraiiioei 

(1)  Voy.  p.  230,  note  2. 


J 
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1903,  Latre de  don  Juan  SAvtrkIm  à Vév^guede Liégey écrite  d^Lo^mmn 
le  14  marsA^l.  Il  répond  à  sa  lettre  du  13  qii^'il  fiourr^  sevoir  du  seeré* 
taire  Ësoovedo  où  devront  être  comptés  les  deniers  remis  à  lui  et  aux 
autres  députés  de  l*einpereur  par  les  états  généraux  : 

H  Monsieur  mon  eojasin,  j'ay  receu  v^ostre  lettre^  et  par  ieelle  entendu  ce 
que  m'escrîpyea  touobant  les  deniers  q«e  les  estatz  vous  ont  déclaré  estre 
prestz  pour  estre. consignez  en  voz  mains  et  des  aûltres  anibaasadrars  voz 
collègues,  et  que  vous  estes  advisé  de  faire  ea^eminer  iceulx  en  la  ville 
d'Anvers,  avecq  la  eonduicte  de  eeulx  que  les  estatz  dénommeronti  pour 
estre  lesdicts  deniers  délivrez  es  mains  de  c^lluy  qui  aura  de  moy  povoir 
et  commission  :  mais»  craindant  que  ilz  vinssent  à  esire  empeschez  sur 
cliemin  par  aucuns  gens  de  guerre  espaignolz,  italyens  et  aultres  estrangers, 
ou  mesmea  audict  ànvers»  désiriez  que  je  déclare  que  lesdicts  deniers  ainsi 
empescbez  ou  prins  seront  l^ien  livrez.  Pour  à  quoy  vous  respondre,  il  m'a 
semblé  qu'il  ne  seroit  que  bon  que  fissiez  entendre  au  conseilUer  et  secrétaire 
Escovedo.  afin  d'entendre  de  luy  où  il  veult  que  lesdicts  deniers  soient 
consignez  à  celuy  que  j'ay  commis  pour  les  recevoir,  soit  en  ladicte  ville 
d'Anvers  ou  dehors,  pow  suivant  ce  vous  povoir  régler.  Et  en  accomplissant 
par  vous  et  vosdicts  collègues  ce  que  par  ledict  Ësc<^vedo  sera  trouvé  bon,, 
je  vous  tiendray  pour  d^sehergez  desdicts  deniers  et  iceub  délivrez  et  bien 
consignez.  A  tant,  etc.  De  Louvain,  le  xnu«  jour  de  mars  lë77.  » 

Minute,  aupi  Archives  du  royaume. 

1904.  Écrit  du  dûdemr  del  Hiê  (I),  pfmrêtre  envoyé  au  Roi  l^j  san^  date 
(mars  1577).  Il  sait  avec  certitude  que,  quand  Son  Altesse  était  à  Marche, 
le  prince  d'Orange  y  dépêcha  un  homme  pour  le  tuer  ;  il  craint  qu'il  n'en 
fasse  encore  la  tentative,  s'il  le  peut.  —  C'est  avec  beaucoup  de  regret  que 

(1)  Del  Rio,  comme  on  Fa  yh  p.  179,  avait  été  livré  aa  prince  d*Orange,  qui  se  trouvait  alors  en 
Zélande  :  mais  il  ne  parait  pas  qne  ce  fût  par  Tordre  on  du  consentement  dés  états  généraax,  car 
oa  lit  au  procéo-verbal  de  la  séance  du  7  février  1577  :  «  Sur  la  reqneste  de  là  femme  du  conseillier 

»  dei  Rio ,  lettres  seront  escri|>tea  à  monseîgneorle  prince  d*Orainge,  que  Son  Excellence 

«  veuille  incontinent  renvoyer  sa  personne  au  lieu  dont  il  a  esté,  contre  les  droicts  et  privilèges 
t»  dn  pays,  prias  et  mené...  »  (DftJoMOBy  Réwlutiom  des  états génércMXj  U  II,  p.  05.) 

(2)  Don  Juan  l'envoya  au  Roi  par  une  lettre  du  16  mars. 
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le  prince  a  approuvé  h  paix  conclue  entre  don  Jaan  et  les  états  ;  il  ne  Ta 
fait  que  dans  la  pensée  que  Son  Alte&se  n'accomplirait  pa6  ce  qu'elle  a  promis, 
ou  qu'elle  ne  viendrait  pas  à  Louvain.  Del  Rio  est  convaincu  que  le  prince 
n'observera  point  ce  traité,  et  qu'après  le  départ  des  Espagnols  il  déclarera  la 
guerre.  -^  Dernièrement  le  prince  vint  seul  lui  parler  à  minuit.  Il  lui  demanda 
d'abord  si,  en  Espagne,  le  Roi  dépendait  du  peuple,  ou  le  peuple  du  Roi; 
ensuite  si, lorsqu'un  roi  n'observe  pas  les  privilèges  et  ne  gouverne  pas  bien, 
le  peuple  peut  se  soulever  contre  lui  ;  troisièmement,  si  le  roi  d'Espagne 
entendait  sincèrement  pardonner  à  ces  provinces,  ou  ce  qu'il  pensait  faire 
d'elles  ;  quatrièmement,  à  quelle  fin  son  fils  avait  été  transporté  en  Espagne, 
et  si  del  Rio  pensait  qu'il  lui  serait  rendu.  Il  demandait  -sur  ces  quatre 
points  une  réponse  écrite  que  del  Rio  ne  voulut  pas  lui  donner.  Alors  il  lui 
fit  des  propositions  très-avantageuses  pour  l'engager  à  passer  à  son  service, 
disant  qu'il  serait  chariAé  d'avoir  auprès  de  lui  un  si  bon  juriste  (1).  Del  Rio 
s'y  refusa  absolument,  ne  voulant  pas  laisser  son  Roi  et  seigneur,  dont  il  fit 
librement  l'éloge. 

Selon  lui,  le  prince  se  pourrait  facilement  gagner  et  réduire  à  l'obéissance 
du  Roi,  même  de  l'Église  catholique,  s'il  n'avait  en  sa  compagnie  Sainte^AI- 
degonde  et  d'autres  du  même  acabit  (2). 

Del  Rio  a  lié  grande  amitié  avec  le  secrétaire  du  prince,  lequel  lui  a  montré 
les  lettres  des  états  écrites  depuis  le  commencement  des  troubles*  et  lui  a 
confié  bien  des  particularités  sur  l'origine  de  ceux-ci  et  sur  l'intelligence 
qu'il  y  a  toujours  eu  entre  le  prince  et  les  états.  Il  dira,  de  bouche,  là-dessus 
des  choses  d'importance,  qu'il  ne  peut  écrira  ni  communiquer  à  un  tiers. 

Liasse  57^. 

1905.  Rapport  d*  Octavio  Gonzaga  sur  sa  mission  à  Bruxelles j ..  mars  1577. 
Arrivé  à  Bruxelles  le  7  mars,  il  se  rendit  avec  le  duc  d'Arschol  à  la  maison 
de  la  ville,  oii  il  proposa  aux  états  la  personne  du  duc  pour  être  châtelain 
d'Anvers,  et  leur  remit  un  écrit  contenant  le^  points  dont  il  avait  été  chargé 

(1)  Bogôle  con  muy  aDentc^ados  partiâos  se  quedase  eon  él,  por  tener  un  tan  buen  Utrado 

cabe  si, 

(2)  Entiende  que  el  principe  fàcilmente  se  podria  ffanar  y  redueir  d  la  obediencia  de  S,  M,  ^  y  dun. 

de  la  Iglesia  catôlica,  si  no  estubiese  acompahado  de  Aldegunda  y  oiros  sem^antee. 
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par  don  Juan.  Les  états  prirent  délai  poar  répondre  à  cet  écrit  «  coqime 
depuis  il  le  firent  (1),  Ils  ajournèrent  leur  décision  en  ce  qui  concernait  le 
château  d'Anvers.  «  Les  conversations  que  j'ai  eues  ivec  plusieurs  —  pour- 
»  suit  Gonzaga  —  ont  été  très-étranges,  et  particulièrement  avec  le  sénéchal 
»  deRainaut  et  le  vicomte  de  Gand.  J'avais  ap^uris  que  ces  deux-là  me 
»  faisaiefnt  beaucoup  d^opposition  et  se  plaignaient  très^mal  à  propos  (2)  ;  je 
»  résolus  de  savoir  d'eux-mêmes  ce  qu'ils  prétendaient  et  les  causes  de  leurs 
»  plaintes;  j'allai  les  trouver.  Ils  me  dirent  qu'ils  avaient  été  commis  par 
»  les  états  aux  gouvernements  de  Tournai  et  de  l'Artois  ;  qu'ils  Vêtaient  juré 
»  entre  eux  de  se  maintenir  dans  leurs  honneurs  et  leurs  chargés^  et  que,  si 
»  Ton  cherchait  à  les  leur  ôter,  ils  se  défendraient  ;  qu'ils  avaient  des  moyens 
»  et  des  amis  dans  le  pays  pour  les  soutenir.  Je  leur  répondis,  avec  tout  le 
»  flegme  possible,  qu'on  ne  pouvait  croire  que  des  gentilshommes  aussi  bien 
»  nés  prétendissent  jamais  rien  qui  fût  contre  les  intérêts  et  la  réputation  de 
»  leur  roi  et  seigneur,  et  que,  s'ils  devaient  le  prétendre,  c'était  en  s'en  ren- 
»  dant  dignes  par  leurs  services.  Ils  me  dirent  que  tous  deux  ils  en  avaient 
»  rendu  tant  au  Roi  qu'il  ne  saurait  les  leur  payer,  et  que,  pour  les  récom- 
n  penser,  on  voulait  leur  ôter  leurs  gouvernements  ;  qu'ils  mourraient  plutôt 
»  que  d'y  consentir  (3).  Je  leur  dis  qu'ils  élevaient  une  difficulté  en  un  pornt 
»  qui  n'était  pas  dans  la  pensée  de  Son  Altesse  :  ils  me  répondirent  que  si, 
»  puisqu'elle  avait  voulu  mettre  pour  condition,  dans  les  articles  de  la 
»  paix,  que  ceux  qui  avaient  été  dépossédés  de  leurs  gouvernements  seraient 
n  entendus  dans  leurs  réclamations  (4)  ;  que,  s'ils  avaient  été- présents  quand 

■ 

(1)  On  troQTera  l'écrit  de  QonKâga,  an  date  du  7  mara*  et  la  repense  des  états,  en  date  du  9, 
dans  FAppeBfVee  B.  ,  ,     . 

(2)....  HabUmdo  entendidu  que  estas  dos  me.  andaban  haciendo  muchqs  mcUos  ofiçios  y 
gu^dndose  muy  sin  propésito 

(3)....  Que  dntes  moririàn  que  tal consentit,  ' 

(4)  L'article  da  traité  dont  ces  gentilshommes  se  plaignaient  était  le  9*,  ainsi  conçu  :  •  Item 
«  accordons,  statuons  et  ordonnons  que  la  question  et  difSculté  sur  la  remise  ou  restablissement, 
M  on  non,  d*aulcuns  seigneurs  et  officiers  en  leurs  gouyernemens,  estatz  et  offices  desquelz  ilz 
«•  ont  été  desmis  A  cause  des  changemens,  altérations  et  troubles  susdicts,  sera  suspendu  jusques 
»  en  fin  de  rassemblée  des  estatz  généraulz  ;  et  sera  lors  ladicte  question  et  difficulté  commise 
»  en  droict  aux  consaulx  et  justices  ordinaires  de  nos  Pays-Bas  respectiTcment,  pour  y  estre 
•  4M>gneue  et  selon  raison  terminée.  « 
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»  la  paix  se  négocia/  ils  n'y  auraient  pas  donné  la  main»  parce  quHU 
»  n'auraient  pas  voulu  souffirir  d'être  oommundés  par  leurs  ennemis  et  que 
»  tels  étaient  les  précédents  gonverneurs.  Enfin  je  leur  fis  entendre  raison  le 
»  mieux  que  je  pus,  quoique  ce  fût  après  diner  (i),  Iteur  donnant  Tespérance 
»  que  Son  Altesse  les  maintiendrait  dans  les  charges  qu'ils  occupaient.  Ils 
»  me  demandèrent  si  je  leur  disais  cela  de  la  part  de  Son  Altesse,  ou  autre- 
»  ment.  Je  leur  répondis  que  je  ne  pouvais  point  parler  au  nom  de  Son 
»  Altesse,  parce  qu'on  ne  s'était  pas  attendu  qu'ils  formassent  ce  doute, 
»  mais  que  mon  langage  était  celui  de  quelqu'un  qui^  dans  de  nombreuses 
i>  conversations  avec  Son  Altesse,  avait  reconnu  la  grande  volonté  qu'elle 
»  avait  de  leur  faire  faveur,  et  la  satisfaction  qu'elle  avait  de  leurs  personnes. 
»  Là-dessus,  et  après  que  je  les  eus  assurés  qnUls  auraient  lieu  d'être 
»  très-contents  de  la  manière  dont  Son  Altesse  agirait  avec  eux,  ils  me 
»  quittèrent.  A  ce  que  des  tiers  m'ont  dit,  ils  étaient  moins  agités,  et  ils  le 
i>  montrèrent  daiis  leurs  discours  (S).  » 

'  GoD2aga  a  étéinformié  par  différentes  personnes  que  ces  jeunes  gens,  avec 
le  comte  de  Lalainget  d'autres,  ont,  depuis  la  conclusion  de  la  paix,  fait  une 
ligue  pour  la  conservation  de  leurs  grades  et  de  leur  autorité.  Par  d'autres 
voies,  des  personnes  de  confiance  l'ont  engagé  à  dire  à  Son  Altesse  qu'elle  se 
garde,  parce  qu'il  y  a  quelques-uns  qui  projettent  de  le  tuer,  et  cet  avis  a 
été  confirmé  de  différents  endroits.  Gonzaga  parait  croire  que  M.  de  Hèze 
n'est  pas  étranger  à  cette  conjuration. 

Lie  duc  d'Arschot  a  parlé  aux  états  conformément  aux  ordres  de  Son  Al* 
tesse  ;  il  a  beaucoup  disputé  avec  eux  au  sujet  de  la  charge  de  châtelain 
d'Anvers  (3).  Celui  qui  donnait  le  plus  d'embarras  dans  cette  affaire  était 
Ghampagney,  parce  qu'il  voulait  à  toute  force  être  lui-même  nommé  com- 
mandant du  château,  disant  que,  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  il  recevrait  une 
forte  atteinte  dans  son  honneur,  et  que  cette  charge  pouvait  seule  l'indemniser 
des  dommages  qu'il  avait  éprouvés.  Enfin,  au  moyen  de  ses  intrigues  et  de 


(ï)  En  fin  fui  los  poniendo  en  raton  îo  mâs  que pude,  aunque  era  después  de  corner. 

(2)  A  la  que  de  terceras  personas  entendis  fueron  menos  àlborotados,  y  asi  îo  mostraron  en  io$ 
razonamientos  que  se  ofrescleron. 

(3)  TTubo  hartas  disputcu  con  elles,  y  sobre  el  cargo  de  casteUano, 
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ses  amis  brabançons  de  même  farine  (1),  il  n*a  cessé  de  mettre  à  cette  affaire 
tout  l^obstacle  qu'il  a  pu,  jusqu^à  ce  qu'on  lui  ait  donné  l'espérance  de  le 
faire  entrer  au  conseil  d*Etat  et  au  conseil  des  finances.  Sans  son  opposition 
la  chose  eût  été  terminée  dès  le  premier  jour.  En  même  temps  que  le  dur. 
d'Arschçt  a  fait  entrevoir  àCbampagney  son  entrée  dans  les  deux  conseils, 
il  a  promis  à  M.  de  Hèze,  au  nom  de  Son  Altesse,  cinq  mille  florins  de  i^nte  ; 
au  sénéchal  de  Hainaut,  au  vicomte  de  Gand  et  au  comte  de  Labing  il  a 
donné  l'assurance  qu'ils  conserveront  leurs  gouvernements  :  au  moyen  de 
ces  promesses,  ils  se  sont  quelque  peu  calmés»  et  Ton  peut  espérer  qu'ils 
seront  bons  (2). 

Le  peuple  de  Bruxelles,  tant  qu'il  ne  verra  pas  s'effectuer  le  départ  des 
troupes  d'Anvers,  aura  de  la  peine  à  y  croire. 

ce  Je  me  suis  —  dit  en  terminant  Gonzaga  -^  entretenu  de  beaucoup 
»  d'autres  choses  avec  te  marquis  d'Bavré  :  mais  je  fais  peu  de  cas  des 
»  paroles  de  ce  personnage,  parce  qu'il  se  tourne  du  côté  d'6ù  le  vent 
»  sou£Be  et  quMl  n'y  a  aucune  fixité  dans  sa  façon  d'agir  (3). 

LlaHe674. 

1906.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roij  écrite  de  Louvain  le 
16  mars  1S77  (4).  Il  commence  par  rappeler  sa  lettre  du  6.  —  Depuis  ce 
jour-li  il  a  continué  de  s'occuper  des  moyens  de  faire  sortir  les  Espagnols 
d'Anvers;  à  cet  effet  il  a  envoyé  Octavio  Gonzaga  à  Bruxelles  avec  les  points 
et  articles  dont  il  remet  copie  au  Roi,  ainsi  que  de  la  réponse  que  les  états 
généraux  y  ont  donnée  (5).  —  Sur  ces  entrefaites  il  a  appris,  par  différentes 
voies,  que  le  prince  d'Orange  déclarait  qu^il  regrettait  d'avoir  signé  la  paix, 
et  ^u'il  l'avait  fait  ne  pouvant  croire  que  lui,  don  Juan,  accomplit  sa  pro- 
messe touchant  la  sortie  des  Espagnols  ;  qu'il  était  déterminé  à  rompre  à  la 

(1)  En  fin  con  sus  pldUcas  y  amigos  brabanjfones  taies  como  il 

(2)  Con  estas  promesas  se  han  aquietado  algo  y  dan  esperanza  de  ser  huenos. 

Bt,  en  effet,  le  sénéchal  de  Hâinatit  et  le  vioomta  de  Qand  écrivirent  i  don  Jaan«  le  12  mars, 
pour  le  remercier. 

(3)  Muc?ias  otras  casas  he  pasado  con  ei  de  Abré^  de  las  cuales  hago  poco  caso,  porque  de  la 
pmiê  dondê  lesopla  él  vienlOt  desa  se  vueite^  y  no  hay  ninçuna  firmeza  en  su  término, 

(4)  Reçue  à  Madrid  le  16  ayrîl. 

(5)  Voir  la  note  1  à  la  page  237. 


l 
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première  occasion  qui  s'en  offrirait  ;  que,  dans  ce  dessein,  non-seulement  il 
se  fortifiait  en  Hollande  et  en  Zélande,  mais  il  continuait  en  Flandre  et  en 
Brabant  ses  intelligences  avec  ses  adhérents,  bien  plus  nombreux  et  d'une 
bien  antre  importance  que  ne  le  sont  ceux  du  Roi  (1)  ;  qu'il  cherchait  à 
s'emparer  dé  Gand  et  à  cette  6 n  augmentait  p^it  à  petit  une  compagnie  de 
ses  troupes  que  le  marquis  d'Havre  avait  laissée  dans  le  château  ;  qu'il  faisait 
entrer  aussi  de  ses  gens  à  Anvers  ;  que  là  et  à  Bruxelles  il  avait  ses  vues  {%)  ; 
qu'il  tâchait  de  prendre  pied  à  Amsterdam  et  à  Utrecht,  tenant  l'une  très- 
serrée,  en  lui  ôtant  le  commerce,  parce  qu'elle  est  catholique  et  fidèle,  et  ayant 
l'autre  tant  à  sa  dévotion  qu'elle-même  l'appelle.  —  Il  a  donné  connaissance 
dé  tout  cela  au  conseil  et  aux  états,  pour  qu'ils  y  remédiassent  à  temps.  — 
Voyant  qu'ils  ne  le  faisaient  pas  et  que  le  comte  de  Lalaing,  le  marquis  d'Ha- 
vre, le  vicomte  de  Gand,  M.  de  Hèze,  Champagney  et  avec  eux  l'ambassadeur 
de  France  et  d'autres  faisaient  de  mauvais  offices,  interprétant  à  leur  mode 
ses  paroles  et  ses  actes;  semant  cent  mille  soupçons,  jusqu'à  inventer  qu'on 
avait  saisi  des  lettres  du  pape  et  du  Roi  oii  ils  lui  ordonnaient  d'arranger  les 
affaires  pour  le  moment  ainsi  qu'il  le  pourrait,  disant  que  plus  tard  l'un 
et  l'autre  châtieraient  celte  rébellion  ;  qu'à  ce  but  tendait  tout  ce  qu'ils  lui 
voyaient  faire  ;  que,  s'ils  ne  profitaient  pas  de  la  conjoncture,  le  Roi,  au 
moment  où  ils  y  penseraient  le  moins,  les  réduirait  à  la  misérable  sujétion 
des  Espagnols,  et  que  le  nonce  envoyé  par  Sa  Sainteté  venait  avec  la  faculté 
et  l'ordre  de  vendre  au  profit  du  Roi  le  tiers  des  biens  ecclésiastiques  ;  voyant 
donc  que,  par  toutes  ces  choses  et  d'autres  encore,  on  émouvait  les  esprits  du 
peuple  et  des  états  et  on  excitait  leurs  défiances  au  point  qu'ils  n'osaient  pas 
donner  llirgent  qu'ils  devaient,  ni  se  résoudre  en  rien  de  ce  qui  leur  était 
demandé  pour  faciliter  le  départ  des  troupes  espagnoles,  il  jugea  que  le 
meilleur  moyen  de  les  convaincre  de  sa  bonne  foi  et  de  lever  les  obstacles 
qui  se  présentaient  était  d'aller  à  l'improviste  à  Bruxelles,  en  se  confiant  à 
la  garde  que  ceux  de  la  ville  voudraient  lui  donner  et  se  mettant  entre  leurs 
mains,  car  une  si  grande  démonstration  de  confiance  les  obligerait  à  croire 


(1)  ....  Con  sus  aficionados,  que  son  hartos  mds  y  de  mds  importanda  q%te  notos  de  Vuestra 
Magestad. 

(2)  Que  en  Anvéres  y  en  Brusselas  tenta  sus  traitas  y  désignas. 
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qu'il  étaU  vrai  dans  ses  déclarations,  et  à  considérer  que  ceux  qui  parlaient 
autrement  de  lui  le  faisaient  dans  des  vues  particulières  ;  il  se  détermina 
à  prendre  ce  parti,  sans  se  laisser  arrêter  par  le  danger  auquel  il  s'exposait, 
ni  par  les  indécences  qu'il  aurait  à  subir,  puisqu'il  lui  faudrait  non*seule- 
ment  supporter  la  liberté  de  langage  et  l'impudence  de  ces  gens-là,  mais 
encore  leur  faire  bonne  mine  et  des  cajoleries^  tandis  qu'ils  méritaient 
d'être  empalés  (1).  Pour  agir  avec  fondement,  il  écrivit  à  Octavio  Gonzaga 
qu'il  en  conférât  avec  Tévêque  de  Liège;  Gonzaga  le  fit.  L'évèque  ne  crut  pas 
devoir  de  lui-même  donner  un  avis,  mais  il  en  parla  au  trésorier  général 
Schetzet  au  prévôt  Fonck.  Ceux-ci  furent  d'une  opinion  tout  à  fait  contraire: 
outre  le  danger  que  courrait  la  personne  de  don  Juan,  car  il  y  avait  dans  la 
ville  quatre  compagnies  de  M.  de  Hèze  composées  pour  la.  plus  grande 
partie  de  Français  et  d'Anglais,  sa  venue  à  Bruxelles,  suivant  eux,  aurait 
un  autre  inconvénient  :  elle  ferait  croire  qu'elle  couvrait  quelque  dessein,  et 
les  esprits  s'en  aigriraient  davantage.  Il  en  serait  différemment  si  la  ville  elle- 
même  le  demandait.  Des  démarches  furent  faites  pour  qu'il  en  fût  ainsi  : 
on  n'y  réussit  pas,  M.  de  Hèze  ayant  dit  qu'il  ne  laisserait  point  entrer 
don  Juan,  et  la  population  de  la  ville  lui  étant  si  soumise  qu'elle  ne  fait 
que  ce  qu'il  veut  (2). 

Le  Roi  verra,  par  le  rapport  de  Gonzaga  qui  accompagne  cette  lettre  (3),  les 
prétentions  de  Champagney  et  la  nouvelle  ligue  que  lui,  le  comte  de  L^laing, 
le  vicomte  de  Gand,  son  frère  et  d'autres  ont  faite  pour  la  conservation  de. 
leurs  charges*  —  Il  y  a  eu  de  grandes  disputes  sur  le  point  de  savoir  s'ils 
accepteraient  le  duc  d'Arschot  pour  châtelain  d'Anvers  :  quoiqu'à  la  fin  ils 
s'y  soient  décidés,  ils  n'ont  pas  voulu  de  M.de  Witlerval  pour  son  lieutenant. 
Us  prétendaient  lui  substituer  M.  de  Hèze  ou  M.  de  Bersele  :  mais  don  Juan 
tint  la  main  auprès  du  duc  pour  qu'il  n'y  consentit  pas,  non-seulement 

(\)Yasime  déterminé  de  ponerlo  en  execucion,  no  parando  en  el  peligro  d  que  me  ponia  ni  en 
las  indecencias  que,  andando  de  wvo  d  otro,  haàia  de  pasar,  su/riendo  no  solo  la  ^oltura  y 
desvergUenjra  de  aqueîlos,  pero  haciéndoles  el  rostoy)  cUegre  y  acareciéndolos  por  lo  que  merecian 
ser  enipalados. 

m 

(2)  Pûsose  esto  en  pldhca  y  no  saliô^porque  Mos''  de  Esse  dixo  que  no  me  dexariaentrar  ;  y  coma 
aquel  pueblole  estd  tan  sujeto  que  no  hace  mis  de  lo  que  él  quiere,  no  pudo  haber  efecto  mi  désigna. 

(3)  Voy*  p.  236. 

V.  :n 
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parce  que  run  et  l'autre  m  «ont  si^alés  par  leur  opposition  au  Roi,  mais 
parce  que  ^e  sont  des  hérétiques,  dont  l-e  prince  d'Orange  est  l'idole  (4). 
Pour  mettre  fin  aux  débats,  le  duc  a  nommé  son  fils.  «  C'est  une  chose 
»  merveilleuse  < —  continue  don  Juan  —  que  de  voir  comme  tous  s'occupent 
»  de. leur  affaire  ;  j'appelle  leur  affiiire  ce  en  quoi  ils  montrent  qae consiste 
3  leur  félicité,  c'est-à-dire  commander  et  vivre  en  Uberté,  donnant  à  l'ambi- 
»  ttojQ  et  à  une  convoiti^  désordonnée  le  lieu  que  la  modération  et  la  raison 
n  devraient  avoir  ;  et  comme  celte  convoitise  va  à  bride  abattue,  elle  les 
»  emporte  tant  hors  de  chemin  que  Dieu  seul  peut  les  remettre  dans  la 
>»  bonne  voie.  Entre  eux  il  n'y  a  de  firère,  de  parent  ni  d*ami,  parce  que 
^>  leur  malice  n'admet  pas  de  tels  liens,  mais  contre  Dieu  et  contre  Votre 
»  Majesié  il  y  a  une  union  et  une  conformité  comme  on  n'en  a  pas  vu  et 
M  qu'on  ne  pourrait  croire,  31  on  ne  le  voyait,  d'hommes  qui  ont  le  nom  de 
»  chi'étiens.  Les  mauvais  sont  pires  que  les  pires  démons  de  l'enfer,  et  les 
»  bons  se  contentent  de  ne  pas  aller  jusqu'à  cette  extrémité,  fermant  très- 
»  faeilefnent  les  yeux  sur  les  défauts  et  les  ceuvres  des  mauvais,  parce  que, 
n  bien  qu'ils  votent  que  cela  touche  l'honneur  de  Dieu  et  de  Votre  Majesté, 
»  comme  ils  n'y  ont  pas  d'intérêt,  cela  leur  est  indifférent  ;  et  ils  en  passent 
»  très-volontiers  par-là,  comme  par  le  surplus,  alors  qu'il  s'agit  de  3edébar- 
»  rasser  du  frein  de  l'obéissance.  Ce  qulls  veulent,  c'est  être  libres,  et  de 
»  cette  manière  libres  que  Votre  Majesté  ait  seulement  le  nom  de  seigneur  et 
»  qu'eux  en  aient  las  effets.  Si  encore  ils  se  contentaient  de  cela,  ce  serait 
»  un  moindre  mal,  mais  il  y  a  tant  d'indices  qu'ils  prétendent  cette  liberté 
»  dans  les  affaires  temporelles,  pour  y  parvenir  ensuite  dans  les  spirituelles, 
»  que  c'est  là  le  plus  grand  danger  où  je  voie  ces  pays.  Tous  ceux  qui  sont 
^>  véritablement  zélés  pour  notre  sainte  religion^  ainsi  que  pour  le  service 
»  et  la  grandeur  de  Votre  Majesté*  et  qui  ont  la  connaissance  et  l'expérience 
»  de  l'humeur  de  la  nation,  me  certifient  l'existence  de  ce  danger.  Le  départ 
»  des  Espagnols  leur  cause  un  tel  regret  qu'ils  en  versent  des  larmes  de 
»  sang,  parce  qu'ils  ne  doutent  pas  que,  le  jour  où  ils  partiront,  ce  poison 
»  ne  se  manifeste  partout  avec  tant  de  force  que  le  pays  en  sera  infecté  : 

(1)  Yo  tube  la  mano  al  duque  que  no  lo  consintiese,  asipor  haberse  ^êhaiado  ta»ito  en  deservido 
de  Vuesira  Magestad  como  por  entender  que  son  herbes  y  su  idolo  el  principe  de  Oranges. 
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»  car  ceux  qAi  auront  la  volonté  de  remédier  a»  mal,  et  qoi  sont  les  mohis 
>»  nômbrmx,  ne  le  pôurraiit  pas^  et  ceux  qui  le  pourraient  nte  le  voudroirt 
»  pcrfnt  ;  le  voulussent^-tU,  leur  tiédeur  et  leur  manque  de  eeurage  ne  le  leu» 
)»  pernoettraieirt  pas.  Le  nom  et  le  aerviee  de  Votre  Majesté  ,saD8  parler  d'autre 
»  chose:,  sont  autant  abhotrésr,  et  Ton  eu  fait  aussi  peu  de  cas,  que  le  nom 
»  du  [Hrinee  d'Orange  est  aimé  et  craint.^...  Votre  Majesté  n'a.  présentenoeut 
n  d'autre  autorité  sur  ses  vassaux  en  ce  pays  que  celle  que»  non  comme  ses 
»  vassaux,  mars^  dans  leur  propre  intérêt;^  ils  veulent  bien  lui  donner;  cette 
»  autorité-là  (au  moins  dans  Ijbs  commencemeuts  et  plaise  à  Dieu  que  ce  ne 
»  soit  pas  dans  k  suite,,  pour  la  Biauvaiae  coaséquenee  que  cela  aurait!),  il 
1  faut  la  soutenir  en  houerant,  en  favorisant,  eu  gratifiant  tes  rebelles  et  les 
)»  traîtres  et,  au  contraire,  en  mettant  de  côté,  en  disgraciant  les  serviteur» 
»  bous  et  loyaux  :  car  les  premiers  ne  prétendent  pas  seulement  être  élevés, 
yy  mais  ils  veulent  que  les  autres  soient  abattua  (1).  » 

Depuis  la  publication  de  la  paix  et  son  acceptsdiou  par  le  prince  d'Orange 
et  lea  états  de  Hollaude  et  de  Zélande,  toutes  les  diligences,  possibles  ont 

(I)  A  eoâa  tncmo^Uora  ver  euan.  fundados  cmdan  todoê  en.  su  neçpùh,  p  Hàmo  au:  negocto 
aquêl  «rt  çu^  muestran  tên&r  puMta  tu  foHcidad^  que  és  querer  mwtdar  y  vîvir  con  libertadg 
dando  d  la  ambicion  y  apétito  desordenado  el  lugar  que  detria  tener  la  templanza  y  la  razon;  y 
eomo  aquel  anda  d  rienda  suelta,  traelas  tan  fUera  de  camino  que  sâto  Bios  basta  d  reducirlos. 
Entre  si  no  hay  hermano,  pariente  ni  anUgo,  parque  él  vinculo  de  taies  no  eabe  en  su  mcUicia, 
pero  contra  Dios  y  contra  Vuestra  Magestad  no  se  ha  visto  tal  union  y  conformidad,  ni  se  puede 
eremr  de  hombres  que  tienen  nombre  de  christianos^  si  no  se  ve».  Las  tncdos  son  peores  que  los 
peons'  dismontes  âel  infiemo,  y  los  buenos  eont9ntanse  eon  no  Uegar  d  aquei  eortrwmo^  p  paean 
fàdUeimainente  per  los  defecUa  y  obras  de  aquelloey  parque,  auinque  h>  cuentan  de  Uan»,  viendo 
que  toea  la  h&nra  de  THos  y  de  Vuestra  Magestad,  coma  no  les  llama  el  intéressé^  na  se  les  da 
nada  ;  y  cuando  pasan  de  muy  buetM  gana  par  esta  coma  par  la  demdSy  es.  cuando  se  &ata  de 
deshechar  de  si  el  ftena  de  la  abedUneia,  Quieren  ser  Hbres,  y  de  toi  tnanera  libres  quê  Vuestra 
Magestad  tenga  sdio  el  nombre  de  smor,  y  eUas  los  efkctos^  Y  si  eon  esta  se  œnêentasen,  dun 
séria  menas  mal^  pero  hay  tantas  sefkdes  de  quepretendsn  esta  Ubtrtad  en  à)  temporaZ  para 
guererla  después  an  la  espirittuUf  que  es  el  mayor  peUgra  en  que  yo  vao  d  estas  Estados  ;  asi  me 
la  eertifican  fados  te  que  verdaderamente  son  aslosos  de  nuestra  sania  r^sHgian  y  del  eertida 
y  grandesa  de  Vuestra  Magestad^  que  tienen  oonccimienio  y  experieneia  de  los  humares  deilas^ 
las  cuales  sienten  tanto  la  scdida  de  las  EspaSioles  que  Uaran  légrimsts  de  sangre^  parque  tienen 
par  sin  duda  que  aqusl  dia  ha  de  reaentar  esta  paneana  por  todas  partes  eon  tanta  fuerza  que  se 
apodere  deste  cuerpa  :  sienda  tui  que  los  que  querrdn  acudir  d  este  dànoj  que  son  los  menoe\  na 
tendrdn  posibUidad,  y  los  que  podrdn  no  querrdny  ni  les  dard  lugar  d  eUo  su  tibieea  y  floxedad. 
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été  faites  pour  raccomplissement  de  ce  qui  y  a  été  promis  touchant  le  départ 
des  Espagnols.  Il  y  avait  à  cela  de  grandes  diflScuUés,  surtout  à  cause 
du  manque  d*argent  (1)  :  personne  ne  voulait  avancer  un  réal;  Esco- 
vedo  cependant  s'est  tant  remué  que  quelques  marchands  ont  consenti  à 
donner  deux  cent  et  tant  de  mille  écus  sur  l'argent  déposé  en  nature  à 
Gènes,  après  qu'ils  auraient  eu  avis  de  Facceptation,  par  les  ambassadeurs 
en  cette  ville,  de  l'ordonnance  de  don  Juan.  Il  a  à  cet  effet  envoyé  un 
courrier  auxdits  ambassadeurs,  qui  viennent  de  lui  répondre  que  le  Roi  a 
disposé,  sur  Pargenten  question,  de  quatre-vingt  mille  ducats  pour  Naples 
et  Milan.  —  Il  se  plaint,  dans  les  termes  les  plus  vifs,  de  cette  décision  du 
Roi  :  ceux,  dit-il,  qui  conspirent  la  perte  des  Pays-Bas  pour  la  monarchie 
espagnole  n'auraient  pu  rien  faire  qui  pût  y  contribuer  davantage.  — 
Quoique  cela  l'ait  beaucoup  découragé,  il  continue  de  s'occuper  des  moyens 
de  faire  sortir  les  Espagnols  d'Anvers.  —  D'autre  part,  il  négocie  avec  le 
prince  d'Orange,  parce  qu'il  voit  que  de  lui  dépendent  l'établissement  de  la 
paix  et  la  tranquillité  des  Pays-Bas,  avec  le  maintien  de  la  religion  catho- 
lique et  de  l'autorité  du  Roi,  et  que  les  choses  en  sont  venues  à  des  termes 
tels  qu'il  est  inéluctable  de  faire  de  nécessité  vertu  (2).  —  U  envoie  au  Roi 
une  relation  de  l'argent  qui  est  indispensable  pour  payer  ce  qui  est  dû  aux 
gens  de  guerre  espagnols,  et  le  supplie  de  lui  faire  tenir  cet  argent  sans 
délai,  s'il  ne  veut  que  tout  soit  perdu. 

Et  tiombre  y  servicio  de  Yuestra  Magestad,  con  no  apellidar  otra  cosa,  ês  tan  aborrecido  y  poeo 

estimado  cuanto  temido  p  annado  el  del  principe  de  Oranges Vttestra  Magestad  no  tiene 

agora  mds  parte  en  estas  i^asailos  de  la  que  ellos,  no  por  serlo  sino  pot*  su  proprio  interese^  le 
quisieren  dar,  y  esta  se  ha  de  sustentar  (d  lo  menas  en  estas  prindpias^  y  ptegue  d  Dios  que  no 
sea  adelante  por  la  mala  consecuencia  dello)  honrando,  favoresciendo  y  haciendo  miîcAa  merced 
d  las  rebeldes  y  tràidores^  vpor  el  contrario  arrinoonando  y  desfat)oresciendo  los  buenos  y  leaies  : 
qtte  tras  querer  seraqueUos  sublimados^  quieren  tambien  que  estotros  sean  abaiidos 

(1)  Cependant  le  trésorier  général  Schetz  écrivait  d^Anvers,  le  15  mars,  au  conseil  d^Ëtat  : 
•  De  par  les  estas  sont  cejourd'huy  délivrés  les  ii9  mil  livres  en  povoir  des  ambassadeurs  de 
»  l'empereur,  avecques  lesquelz  Escovedo  promet  faire  sortir  les  gens  de  guerre  de  ceste  viUe  et 
•f  du  chasteau  en  dedans  le  terme  limité,  demandant  les  restans  o"*  à  Liére,  pour  aussi  faire 
*•  sortir  ceulx  qui  sont  en  yoelle  ville  :  de  sorte  que  tout  ira  son  cfaemyn.  » 

(2) Parque  veo  que  en  su  mano  estd  agora  el  establecimiento  de  la  paz  y  quietud  destos 

Sstados  en  la  religion  cathdlica  y  debida  obediencia  de  Vuestra  Magestad^  y  que  las  casas  hain 
Itegado  d  terminas  que  es  fUerza  hacer  de  la  necesidad  virtud. 
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En  terminaot,  il  signale  au  Roi  la  âituation  mâllieureuâe  où  se  trouvent  les 
Allemands  qui  sont  aux  Pays-Bas.  Ceux-ci  l'ont  loyalement  servi,  et  ils  se; 
Yoient  en  danger  de  perdre  non-seulement  leurs  payes,  mais  leurs  vies.  L'indi- 
gnation des  états  contre  eux  n'est  pas  moins  grande  que  contre  les  Espagnols, 
parce  qu'ils  ne  leur  ont  pas  obéi,  et  leur  intention  est  de  leur  faire  tout  le 
mal  possible. — Ces  Allemands  disent  que,  s'ils  avaient  servi  leTiirc  comme  ils 
ont  servi  le  Roi,  ils  seraient  mieux  traités  qu'ils  ne  le  sont.  Don  Juan  a  lâché 
et  tâche  de  calmer  leur  mécontentement;  il  a  sollicité  les  états  de  les  payer, 
ou  de  leur  donner  des  cantonnements  à  leur  satisfaction;  les  états  n'en  font 
rien,  et  cela  les  désespère.  Ils  lui  ont  demandé  de  pouvoir  laisser  les  places 
qu'ils  occupent  et  quitter  le  pays,  ou  se  rassembler  pour  mieux  pourvoir  à 
leur  sûreté.  11  les  entretient  par  de  bonnes  paroles,  jusqu'à  ce  qu'il  voie 
s'il  pourra  réussir  â  ce  qu'on  fasse  pour  eux  ce.  qui  est  juste  ;  il  serait 
fâcheux  qu'ils  partissent  de  ces  provinces  avec  une  si  mauvaise  opinion  du 
service  du  Roi,  car  cela  achèverait  de  lui  faire  perdre  le  crédit  auprès  de  >a 
nation  allemande.  —  A  ce  propos,  don  Juan  dit  que  les  princes  d'Allemagne, 
et  en  particulier  l'archevêque  de  Cologne,  se  plaignent  beaucoup  de  ce  qu'on 
ne  fait  point  état  d'eux. 

Liasse  574. 

1907.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,  écrite  de  Louvain  le 
16  ntaf*8  1577  (1).  Voyant  l'état  périlleux  où  se  trouvent  les  affaires,  il  a 
jugé  convenable  d'ouvrir  une  négociation  avec  le  prince  d'Orange,  «  lequel, 
»  étant  le  pilote  qui  guide  et  gouverne  cette  barque,  est  aussi  celui  qui 
»  peut  la  sauver  ou  la  perdre  (2)  ».  Il  en  a  parlé  avec  le  duc  d'Arschot,  lequel 
montre-  un  grand  zèle  pour  le  service  du  Roi  (3).  Ils  sont  convenus  qu'un 
certain  docteur  Leoninus,  dans  lequel  le  prince  a  beaucoup  de  confiance, 
irait  le  trouver  avec  dés  lettres  du  duc  ;  et  pour  donner  plus  d'autorité 
auprès  de  lui  à  Leoninus,  don  Juan  a  reçu  celui-ci  et  l'a  chargé  des  com- 
munications qu'il  aurait  à  faire  au  prince.  —  Leoninus  est  revenu.  Par  le 
rapport  qu'il  a  fait  et  que  don  Juan  joint  à  sa  lettre,  le  Roi  verra  ce  qui 

(1)  Reçue  à  Madrid  le  16  avril.  * 

(2)  ....  Siendo  el  timon  que  guia  y  goûiema esta  varoa, es  tambien el gtie lapuede perder  6 salvar. 

(3)  ....  Que  muestra  estar  muy  reduddo  al  servicio  de  T.  M^, 
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$*e6t  passé  et  le  peo  de  sûreté  qu'on  pont  avoir  que  le  prince  ne  IrouUera  pas 
la  paix  (1).  —  «  Malgré  tout  cela,  —  dit  don  Juaa  —  une  fois  les  Espagnols 
n  sortis  d-Anrers,  je  me  propose  de  faire  auprès  de  lui  uûe  nouvelle  tenta* 
»  live,  en  tâchant  de  loi  donner  satislaction  quant  à  ses  soupçon^  et  à  ses 
»  craintes;  et  s'U  lui  convient  d'aivoir  une  entrevue  avec  moi,  j'y  consentirai 
»  très^volontiers,  et  j'irai  pour  cela  à  Anvers.  Car,  Sire,  nous  ne  sommes 
»  plus  dans  un  temps  où  l'on  puisse  dioisir  œ  qu'on  préfère  ni  où  Ton 
^  doive  s'arrêter  à  des  points  d'étiquette»  mais  il  faut»  par  tous  les  moyens 
»  possibles,  restaurer  l'État,  puisque  dans  sa  conservation  consiste  la 
>T  véritable  autorité,  la  véritable  réputation;  et  je  ne  connais  d'autres  voies» 
»  pour  prévenir  sa  ruine,  que  la  réduction  de  cet  homme,  dont  l'influence 
»  dans  le  pays  est  si  grande.  Plaise  à  Dieu  encore  qu'en  lui  donnant  ce 
»  qu'il  demandera,  la  religion  et  l'autorité  de  Votre  Majesté  étant  sauves, 
D  cela  suffise  pour  le  ramener  :  ce  dont  je  doute  beaucoup  (2)  1  » 
^  (ff  M.  de  Hèze  —  continue  don  Juan  —  est  venu  me  voir,  après  s'être 
D  fait  beaucoup  prier  (3)  et  que  je  lui  avais  offert  les  cinq  mille  florins  de 
u  rente  dont  je  parle  dans  l'autre  lettre.  Comme  il  a  la  même  cervelle  que 
»  les  autres,  il  se  mit  à  me  conseiller  de  tenir  beaucoup  de  compte  de  la 
»  noblesse,  eiar  c'était  elle  qui  soutenait  le  service  de  Votre  Majesté  :  le 
))  comte  de  Lalaing,  le  vicomte  de  Gand  et  d'autres  de  leur  ligue  m'avaient 
»  tenu  le  même  langage,  disant  que  je  devais  les  maintenir  en  leurs  chairs, 
»  les  honorer  et  les  favoriser,   puisqu'ils  avaient  tant  servi  Votre  Majesté. 


(1)  Dans  le  3«  yolame  de  la  Correspondance  de  Guiliaume  le  Taciturne^  publié  en  1851 , 
pp.  L-Lix,  j*ai  rapporté,  avec  beaucoup  de  détails,  la  mission  que  don  Juan  donna  à  Leoninns  et 
ce  qui  se  passa  entre  celui-ci  et  le  prince  d^Orange  à  Middelbourg.  Cest  pourquoi  j'abrège  ce  qui 
est  dit  dans  la  lettre  da  don  Joa». 

(2)  Con  todo  esto,  sàUdos  los  Espanoles  de  AmbéreStpienso  volver  à  darU  otro  tiento,procura$%dù 
saiisfàcer  d  sus  temores  y  sospechas;  y  si  él  se  contenta  de  hablarme,  de  muy  buena  gana  la 
consenHré  y  iri  para  ello  d  Ambéres  :  que  ya,  Senor,  9U)  estâmes  en  tiempo  de  hacer  elecdon^  ni 
de  mfrar  en  puntos  de  incidencia,  sino  de  reparar  el  Estado  por  todas  las  vias  posibies,  pues  en  la 
oonaerwcion  dél  consiste  la  lierdadera  autoridad  y  reeputad/on  ;  y  yo  ningun  remedio  teo  para  ^ué 
aqui  no  se  pierda,  si  no  es  reducir  d  este  homhre  que  tanta  parte  tiene  en  los  demds.  Y  plega  d 
Bios  que  el  darle  lo  que  pidiere,  fïiejta  de  religion  y  obediencia,  baste  para  atraerle  :  que  yo 
mucho  lo  dubdo. 

(3)  Después  de  muy  rogado. 
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»  Je  lear  demandai  s*ils  croyaient  ^e  je  fasse  un  vilain  qui  eût  besoin 
»  de  tant  d'exhortations  pour  ane  chose  qui  me  touchait  personnetlement. 
»  Je  leur  dis  que  non-seulement  je  ne  pensais  à  ôlex  à  personne  ce  dont  il 
n  était  en  possession,  et  surtout  à  ceux  qui  avaient  servi  Votre  Majesté, 
»  mais  encore  que  je  voulais  leur  conférer  de  nouveaux  honneurs,  comme 
»  à  des  personnes  desqut^les  j  avais  principalement  à  m'aider  pour  la  tran- 
»  qnillité  et  le  bon  gouvernement  du  pays;  qu'il  ne  devait  point  leur  passer 
»  par  l'imagination  que  j'eusse  à  agir  autrement,  et  qu^ils  en  auraient 
»  chaque  jour  la  preuve;  qu'ils. me  prêtassent  donc  leur  concours,  puis^ 
»  qu'en  cela  ils  feraient  leur  propre  affaire;  qu'ils  pouvaient  être  certains 
»  que  ce  que  je  leur  promettais  serait  accompli,  et  que  je  les  tiendrais  en 
»  ma  protection;  que,  puisqu'il  en  était  ainsi,  il  serait  juste  qu'ils  meproté- 
»^  geassent  de  leur  côté,  pour  me  garder,  comme  Texigeait  là  confiance 
»  avec  laquelle  je  m'étais  mis  entre  leurs  m^ins  (1).  Je  leur  parlai  loiiguc- 
»  ment  là-dessus  et  donnai  à  M.  de  Hèze  la  cédule  des  cinq  mille  florins 
»  de  rente  qui  lui  avait  été  promise.  Ils  parurent  tranquillisés  et  contents. 
»  Moi  j'offris  à  Dieu  cette  part  de  martyre,  en  le  remerciant  de  m'avoîr 
»  donné  la  patience  nécessaire  pour  la  supporter  (2).  » 

Le  duc  d'Arschot  a  dît  à  don  Juan  qu'ils  ont  fait  une  confédération  pour 
leur  défense,  et  l'a  engagé  à  y  entrer  :  il  lui  a  répondu  qu'il  n'en  était 
pas  besoin,  puisque  cette  ligue  avait  principalement  pour  but  le  départ 
des  Espagnols  et  que,  par  les  ordres  du  Roi,  bientôt  ceux-ci  seraient  hors 
du  pays.  —  Le  duc  est  allé  prendre  possession  du  château  d'Anvers.  «  De 
»  l'avis  de  tous  —  poursuit  don  Juan  —  on  a  laissé  pour  ma  garde  le 
»  marquis  d'Havre,  dont  la  discourtoisie  et  la  malice  me  font  souffrir  ce 
»  que  Dieu  sait  (3).  Enfin,  Sire,  je  suis  entre  eux  comme  une  balle  dans  un 
»  jeu  de  paume  :  l'un  me  prend,  l'autre  me  laisse,  et  en  résultat  je  suis 
»  comme  prisonnier.  Que  Votre  Majesté  croie  que  c'est  une  chose  intolérable 
»  d'avoir  à  parler  et  à  satisfaire  à  des  hommes  de  si  peu  de  capacité  et 

(1)  ....  Que,  pues  esto  era  asi,  justo  séria  que  ellos  me  tubiesen  d  mi  en  su  proteecùm  para 
guardarme,  eomo  lo  requeria  la  con/ianza  con  que  me  habUi  puesto  en  sus  manos. 

(2)  Fuerarit  al  parecer,  sosegados  y  contentas;  y  yo  quedi  ofrecUndo  d  DiùS  esta  parte  de 
martirio,  y  ddndole  çixxdas  par  darme  paclenda  para  sufrirle, 

(3)  Can  cuya  simpîeza  y  malicia  padesca  la  que  Dias  sabe. 
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»  d'entendement,  qui  n'admettent  d'autre  raison  que  celle  qui,  sdon  leur 

»  peu  de  jugement,   doit  tourner  &  leur  avantage  et  qui,  pour  la  plus 

»  grande  partie,  tourne  à  leur  détriment.  Si  la  patience  et  la  douceur 

»>  peuvent  être  la  médecine  propre  à  guérir  cette  plaie,  Votre  Majesté  p^ut 

»  •  être  assurée  qu'elles  ne  me  feront  pas  défaut  :  mais  je  ne  sais  où  j'abou- 

»  tirai  avec  cette  charge,  car  elle  est  très-contraire  à  ma  santé,  et  tant 

»  que  sans  doute  je  perdrai  celle-ci  et,  après  elle,  la  vie,  si  Votre  Majesté, 

»  comme  je  l'en  ai  suppliée  et  la  supplie  de  nouveau,  ne  me  fait  la  faveur 

))  d'ordonner  que  je  quitte  ce  pays,  puisque  c'est  aussi  ce  qui  convient  à 

»  son  service  (1).  » 

Liasse  574. 

1908.  Lettre  autographe  de  don  Juan  d'Autnche  au  Roi^  écrite  de  Lou- 
vain  le  16  mars  1577  (2).  Il  se  plaint  de  ce  que  le  Roi  a  disposé,  pour 
l'armée  navale  et  pour  Milan,  d'une  partie  de  l'argent  qui  lui  était  destiné 
à  Gènes,  alors  qu'il  s'attendait  plutôt  à  voir  augmenter  la  somme,  après  la 
parole  que  le  Roi  lui  avait  tant  de  fois  donnée  de  l'assister  et  de  le  pourvoir 
de  ce  dont  il  aurait  besoin  (3).  —  Les  choses  lui  apparaissent  sous  l'aspect 
Je  plus  sombre,  car  le  pays  est  si  troublé  et  le  démon  s'est  si  bien  emparé 
de  ces  gens  que,  sans  exception  de  nation  ni  de  personnes,  il  les  soumet 
tous  à  son  obéissance  (4).  —  Les  états,  plus  on  leur  accorde  et  plus  ils  for- 
ment journellement  de  prétentions;  don  Juan  ne  sait  si,  à  la  6n,  ils  ne 

{l)Al  fin,  Senor,  yo  ando  entre  ellos  como  pelota  en  eljuegoj  que  uno  me  toma  y  otro  me  d^a^ 
yen  resolucion  esioy  como  preso.  Y  V.  If  créa  que  es  intolérable  cosa  haber  de  traiar  y  satisfacer 
d  Tiombres  de  tan  poca  capacidad  y  entendimiento,  que  no  admiten  otra  raton  mds  de  aquella  que,  a 
su  pocû  juiziOf  les  parece  que  hace  d  su  negocio,  que  por  la  mayor  parte  viene  d  ser  sinrazon,  Pero 
si  el  sufrimienio  y  blandura  puede  ser  medicina  para  curar  esta  llaga,  F.  M*  se  aseçure  que  no 
faltard  d  mi  :  mas  no  se  adonde  podré  llegar  con  esta  carga,  porque  es  muy  contraria  d  la  salud 
y  tanto  que  sin  duda  la  perderé  y  tras  ella  la  vida ,  si  Y,  M^  no  me  hace  la  merced  que  le  he 
suplicado  y  de  nuevo  le  suplico  de  mandarme  salir  de  aqui^  pues  es  tambien  lo  que  combiene  al 
servicio  de  V.  M^. 

(2)  Reçue  à  Madrid  le  16  avril. 

(3) Es  fUsrza  œu^erde  d  Y,  M^  la  palabra  que  me  diô  iantas  veces  de  que  le  quedaba 

particular  cuidado  de  asistifm^  y  proveerme 

(4)  Andan  de  por  acd  tan  revtufltos  y  el  demonio  tan  entre  estas  gentes,  que  sin  excepcion  dé 
naciones  ni  personas  d  todos  trae  d  su  obediencia. 
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demanderont  pas  la  liberté  de  conscience  et  celle  de  changer  de  prince  (1). 
Le  diable,  sous  les  traits  du  prince  d'Orange,  souffle  le  feu,  de  sorte  que 
Tincendie  se  propage  partout  (2).  — «Moi,  qui  suis  seul  —  dit  don  Juan  — 
»  pour  renoédier  à  une  telle  Babylone,  je  n'en  trouve  et  n*en  ai  d'autre 
»  moyen  que  de  recourir  à  Dieu,  et  de  faire  de  nécessité  vertu,  en  montrant 
»  de  la  confiance.  C'est  pourquoi  non-seulement  je  suis  venu  où  je  suis, 
»  mais  encore  je  tâche  d*ici  d'ouvrir  des  négociations  avec  ledit  d'Orange, 
»  et  j'ai  voulu  aller  droit  à  Bruxelles,  pour  supporter  les  plus  grandes 
»  indécences  et  souffrir  les  plus  cruelles  peines  que  jamais  personne  ait 
»  endurées,  allant  de  l'un  à  l'autre  et  m'exposant  au  péril,  que  Dieu  sait,  de 
»  perdre  ou  la  liberté  ou  la  vie,  et  par  les  mains  de  quelque  infâme  :  ce 
»  qui  est  beaucoup  plus  affreux  encore  que  la  mort  même  (3).  »  —  Les 
embarras  de  don  Juan  sont  d'autant  plus  grands  que  les  Espagnols  enten- 
dent être  payés  Jusqu'au  dernier  ducat,  et  les  ressources  lui  manquent 
absolument  pour  les  satisfaire.  Il  craint  qu'une  mutinerie  générale  n'éclate 
parmi   eux,    si  l'on  manque  d'une  heure  à  accomplir  ce  qui  leur  a  été 
promis.   Il   y  a  beaucoup  de  malintentionnés  dans  leurs  rangs.    Ils  ont 
fait  des  choses  si  viles  et  si  extravagantes  qu'il  nose  se  dire  espagnol,  et 
qu'il  ne  sait  s'ils  le  sont  :  il  cite,  à  ce  propos,  une  affiche  qu'ils  ont  fait 
placarder  à  Anvers  et  qu'il  envoie  à  Antonio  Ferez;  elle  ne  mérite  pas  d'être 
envoyée  au   Roi  (4).  —  De  leur  côté,  les  Allemands   font  entendre  des 


(\)  Al  fin  Juuta  liberiad  de  conciencias  y  de  dueno  iio  se  si  han  de  parar. 

(2) Acude  et  diablo,  revesUdo  en  el  de  Oranges,  y  sopla  {al  fuego)  de  siierte  que  todo  lo  trae 

encendido, 

(3)  Yo,  que  soy  solo  al  remedio  de  ianta  Babilonia,  no  hallo  ni  tengo  ya  otro  que  acudtr  d  Dios 
y  hacer  de  la  pura  fUerta  virtud,  llewtndolo  por  la  canfianza,  Y  asi  no  solo  he  llegado  adonde 
estoy,  sino  que  desde  aqui  procuro  negociaciones  œn  el  dicho  de  Oranges,  y  he  querido  irme 
derecko  d  Bruselas,  para  pasar  parlas  mayores  indecencias  y  trabajos  en  que  nadiejamds  se  ha 
Visio,  andando  de  aquél  al  otro,  y  poniéndome  d  los  peligros,  que  Dios  sabe,  de  perder  6  la 
libertad  6  la  vida,  por  manos  de  aXgunos  infiimes,  que  es  lo  que  se  Tut  de  sentir  harto  mds  que 
perderla, 

(4)  A  esto  se  anaden  otras  maldades  suyas,  tan  sueias  y  desatinadas  que  ni  oso  llamarme 
espanol,  ni  se  si  estos  lo  son ,  ni  sobrello  me  atrevo  d  mds  que  remitirme  d  un  cartel  que  han 
puesto  en  Anvéres  y  que  envio  al  secretario  Antonio  Ferez,  pues  para  enviarlo  d  T.  M^  no  es  él 
por  cierto. 

V.  3S 
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plaintes  sans  nombre  ;  ils  disent  que,  n'ayant  pas  servi  les  états,  qu'ils  ne 
cc^naissent  point,  mais  le  Roi,  c>$t  à  lui  de  les  payer  et  de  leur  donner  les 
garanties  auxquelles  ils  ont  droit.  Les  chefs  parlent  de  s'en  aller  en  rendant 
publics  leurs  griefs,  pour  servir  d'exemple  aux  autres.  Les  soldats  réclament 
leur  solde  et,  en  attendant  qu'on  les  paye,  demandent  des  places  de  sûreté. 

Don  Juan  se  plaint  encore  de  Tabandon  dans  lequel  il  est  laissé  avec  ceux 
iqui  l'assistent;  il  proteste  que  si  les  Pays-Bas  viennent  à  se  perdre,  il  n'en 
pourra  être  rendu  responsable.  Il  déclare  au  Roi  que  deux  choses  sont 
urgentes  :  Tenvoi  d*uoe  somme  d*argent  telle  qu'elle  est  spécifiée  dans  un 
écrit  joiot  à  sa  lettre,  et  son  remplacement  par  l'impératrice  ou  par  madame 
de  Parme  ;  sur  ce  dernier  point  il  répète  les  raisons  qu'il  a  déduites  dans 
plusieurs  de  ses  dépèches  précédentes,  et  il  renouvelle  l'offre  de  servir  Tune 
et  l'autre  des  deux  princesses  pendant  tout  le  temps  qu'elles  pourront  avoir 
besoin  de  lui. 

Par  un  courrier  qu'il  a  envoyé  en  Italie,  il  a  su  la  réforme  qui  s'est  faite 
dans  l'armée  navale.  Il  voit  qu'on  lui  ôte  non-seulement  les  prérogatives, 
mais  jusqu'au  nom  de  capitaine  général,  puisqu'on  l'empêche  d'exercer 
l'autorité  qui  en  cette  qualité  lui  appartient,  et  qu'on  ne  lui  donne  même  pas 
connaissance  des  changements  qui  se  font*  Gomme  la  charge  de  la  mer 
est  celle  n  laquelle  il  tient  le  plus,  et  que  toute  sa  vie  il  se  glorifiera  de 
l'avoir  occupée,  ainsi  qu'il  l'a  fait  savoir  au  Roi  par  Escovedo  et  depuis  le 
lui  a  dit  en  personne;  que  certainement,  depuis  lors,  il  ne  s'est  en  rien 
rendu  indigne  de  quelque  honneur  que  le  Roi  voulût  lui  faire,  il  le  supplie, 
autant  qu'il  peut,  vu  qu'on  lui  retire  l'autorité  qu'il  avait,  de  le  décharger  de 
ce  qui  lui  reste  (1). 

Liasse  574. 

1909.  Lettre  de  l'évêque  de  Liège  à  don  Juan  d'Autricfiej  écrite  de 
Bf^xelles  le  18  mars  1577.  Il  le  prie  instamment  d'user  de  son  autorité 
pour  que  les  Espagnols  mettent  en  liberté  le  comte  d'Ëgmont  : 

(1)  Como  el  cargo  de  la  mar  es  el  d  que  mas  debo,  y  me  he  de  preciar  toda  mi  vida  de  haberle 
tenidù,  y  desto  preûine  d  V.  M^  con  Escobedo  y  después  yo  mismo,  y  cierto  desde  entônces  acd  no 
he  traido  posas  de  demereeer  cualquiera  honra  que  V.  M^  me  hiciese,  le  suplicaré,  como  lo  Tuigo 
quanta  puedo,  que  pues  en  aquello  me  falta  la  auctondad  que  ténia,  que  tambien  se  me  descarçue 
de  lo  demds  que  me  queda. 
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ce  Monsieur,  le  grand  désir  de  madame  la  edntesse  d^Ëgmant  de  povoîr 
estre  au  plus  lost  consolée  de  la  délivrance  de  monsieur  le  conte  d*Egmont, 
son  fils,  et  celfuy  aussy  de  ces  estais  généraulx  en  cest  endroïct,  avec  te^rs 
instantes  prières  m'en  farcies  pour  Tavancement  par  ranctorilé  de  Vostre 
Altèze,  me  font  prier  îcellè  lear  voulloir  faire  la  faveur  dndict  avancement, 
y  employant  son  auclorité  et  eomnyandement  vers  cetrlx  (fui  te  tieiment. 
En  qaoy  f  espère  que  Vostre  Altèze  sera  occasionnée  de  faire,  et  ceulx  qfftî 
le  tiennent  feront  autant  morns  de  difficulté,  qne  j'ay  veu,  par  copie  de  lettre 
de  monsieur  de  Vflie  à  monsieur  de  Hierge,  et  par  lettre  d'icelluy  sefgneur 
de  Hierge  à  cesdicts  estais,  accompaignante  ladicte  copie,  comment  ayant 
icelluy  seigneur  de  Eierge  escrit  audict  seigneur  de  Ville  le  désir  et  inten- 
tion desdicts  estais  estre  qu'icelluy  de  Ville  rassemblast  et  envoyast  au  plus 
tost  monsieur  de  Billy  et  les  autres  prisonniers  estans  en  Frise  vers  Bruxelles 
ou  Matines,  à  effect  de  leur  eschange  contre  les  prisonniers,  de  Tautre  part, 
luy,  de  Ville,  estoit  empescbé  pour  rassembler  lesdicts  prisonniers»  et  que  le- 
dict  seigneur  de  Billy  luy  avoît  dict  que,  encoir  qu'il  le  voullust  envoyer  par 
deçà,  il  n'esioit  d'intention  de  partir  de  là  devant  qu'il  eiist  rendu  ses  comptes 
aux  paîz  :  ce  que  iceulx  païz  aussy  pourcliassoient  à  touUe  instance,  et  que^ 
iceulx  comptes  achevez,  icelluy  de  Ville  ne  fauldroit  d'envoyer  ledict  de  Billy 
audict  de  Hierge  à  Zwoll,  comme  aussy  les  autres  prisonniers  estans  en  son 
pavoir,  ainsi  qu'il  plaira  à  Vostre  Altèze  plus  à  plein  veoir  et  entendre  par 
ladicte  copie  de  lettre  dudiet  seigneur  de  Ville  et  par  l'extraict  de  ladicte 
lettre  dudiet  sei^netir  de  Hierge,  qui  luy  seront  exhibées  avec  ceste.  En  con- 
sidération de  quoy  je  retourne  à  recommander,  par  ma  très-instante  prière, 
à  Vostre  Altèze  Tavancement  de  ladicte  délivrance^  finissant  ceste  par  ma 
semblable  à  nostre  seigneur  Dieu  donner,  Monsieur,  à  Vostre  Altèze  en  par- 
faicte  santé  longue  et  heureuse  vie,  et  me  recommandant  très-affectueusement 
à  la  bonne  grâce  d'icelle.  De  Bruxelles,  le  xviu®  de  mars  1577.  . 

»  De  Vostre  Al tèz:e entièrement  à  luy  faire  humble  service, 

»  GÊftARDt,  EVIBSQ.  Ibi  LiÉGB.    » 
Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1910.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  à  Tévêque  de  Liége^  écrite  de  Louvain 
le  19  mars  1577.  Il  répond  à  sa  lettre  du  18  qu'il  envoie  l'abbé  de  Maroilles 

/ 
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aux  chefs  des  troupes  espagnoles  poijr  la  mise  en  liberté  ducomted'Egmont: 
c(  Monsieur  mon  cousin,  j'ay  receu  vostre  lettre  par  Tabbé  de  Maroilles  (1), 
et  par  icelle  entendu  le  désir  que  madame  d'Egmont  et  les  estats  ont  de  la 
délivrance  du  conte  d'Egmont  et  autres  prisonniers.  A  quoy  désirant  satis- 
faire de  mon  povoir,  je  redespesche  ledict  de  Maroilles  avec  lettres  aux  chefz 
des  Espagnolz  au  mesme  effect  (2),  nous  estans  ad  visé  des  voyes  et  moyens 
que  l'on  pourroit  user,  telles  que  ledict  de  Maroilles  vous  pourra  dire  : 
auquel,  pour  éviter  redictes,  je  me  remets.  A  tant,  monsieur  mon  cousin, 
Dieu  vous  ait  en  sa  garde.  De  Louvain,  le  xix^'  jour  de  mars  1577.  » 

Minule,  aux  Archives  du  royaume. 

19H.  Lettre  de  don  Juan  dH Autriche  d  Henri  III j  écrite  de  Louvain 
le  19  mars  1577.  Il  répond  à  sa  lettre  du  8  (3),  dont  il  le  remercie, et  lui 
offre  son  assistance  au  cas  qu'il  en  ait  besoin  : 

«  Monsieur,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  vui^  de  ce  mois  par  laquelle  me 
congratulez  la  paix  faicte  en  ces  pays  avecq  les  estatz  et  mon  arrivée  à 
Namur.  Dont  je  ne  puis  sinon  vous  mercyer,  et  dire  que  en  ce  je  me  suis 
employé  selon  l'affection  que  je  portois  à  cesdicts  pays,  et  aussi  pour  convenir 
tant  au  service  de  Dieu  et  celluy  de  mon  seigneur  et  frère  et  mesmes  à  toutte 
la  chresticnneté  :  espérant  par-là  povoir  avancber  la  religion  catbolicque 
romayne,  non-seulement  en  cesdicts  pays,  mais  en  tous  les  aultres,  et 
signamment  en  voz  pays,  et  vous  assister  pour  ce  quand  vous  en  désirez, 
comme  je  feray  en  touttes  choses  conccrnans  Tavanchement  de  ladicte  reli- 
gion et  le  bien  de  voz  royaulmes,  pour  vous  veoir  régner  et  gouverner  iceulx 
paisiblement.  A  tant,  Monsieur,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde, 
me  recommandant  humblement  à  voz  bonnes  grâces.  De  Louvain,  lexix^jour 
de  mars  1577.  w 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1912.  Lettre  du  duc  d'Arschot  à  don  Juan  d' Autriche ^  éaute  d'Anvers  le 
20  7nars  1577.  Il  lui  annonce  qu'il  a  pris  possession  de  la  citadelle  d'Anvers  : 

(1)  Frédéric  dTve. 

(2)  Voir,  p.  255,  la  deuxième  lettre  d*Escovedo  au  Roi,  en  date  du  21  mars.  On  pourra  juger, 
d*aprôs  cette  lettre,  de  la  bonne  foi  de  don  Juan. 

(3)  Voir  p.  230. 
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«  Monseigneur,  je  ne  double  que  Yostre  Alt^ze  recevra  ung  indicible 
contentement  par  ceste  advertance,  qu*èst  qu*il  a  pieu  à  Dieu  tant  favoriser 
Vostré  Altèze  que,  par  sa  venue  en  ses  pais,  elle  nous  at  apporté  une  paix 
laquelle  je  ne  double  elle  maintiendra,  selon  les  asseurances  que  si  souven- 
tefois  nous  en  a  donné.   Et  pour  adjousler  foy  à  ses  bonnes  intentions  et 
nous  donner  ferme  espoir  du  futur,  par  Tassistance  du  S''  Escovedo,  suis  yci 
entré,  avec  monsieur  le  viconte  de  Gand,  mon  filz,  le  seigneur  de  Ter}on  et 
Willerval  et  autres  çapilaynes,  ensemble  noslre  infanterie,  et  prins  posses- 
sion de  la  citadelle,  environ  les  trois  heures  après  disner,  y  ayant  esté  les 
bien  et  modestement  receu,  nous  estans  tous  fort  bien  entendus.  Âsseurant 
Vostredicte    Altèze    que,  tant  en  ceste  charge  comme  en  touttes  autres» 
je  m'esforceray  à  jtimais  fayre  très-humble  service  à  Sa  Majesté  et  Yostre 
Altèze.  Le  surplus  rcmetleray  au  viconte  de  Gand,  qui  parte  demain  pour 
se  trouver  après-demain  vers  icelle.  Je  fineray  avec  très-humbles  recomman- 
dations à  vqstre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur  vous  donner.  Monseigneur, 
la  sienne.  Du  chasteau  d'Anvers,  ce  xx®  de  mars  4577. 

ce  De  Yostre  Altèze  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

«  PhILIPPES   de   CrOT.  )) 
Original  autographe,  aux  Arcliîves  du  royaume. 

1913.  Lettre  de  don  Juan  d^ Autriche  au  duc  d'Arschoi^  écrite  de  Lonvain 
le  21  mars  1577.  Félicitations  sur  son  entrée  au  château  d*Anvers  : 

«  Monsieur  mon  bon  cousin ,  j'ay  receu  deux  lettres  voslres ,  Tune^ 
escripte  à  Sainct-Bernard,  par  la  quelle  m'escripviez  vostre  arrivée  illecq 
et  le  peu  que  aviez  faict  avec  le  coroncl  Frunsberghe,  et  Tautre  au  chasteau 
d'Anvers,  par  laquelle  me  faisiez  part  de  vostre  entrée  illecq  avec  toute 
modestie,  m'ayant  mandé  le  mesme  le  conseillier  et  secrétaire  Escovedo. 
Dont  je  suis  esté  fort  ayse;  et  ne  puis  laisser  sinon  me  conjouir  gran- 
dement avec  vous  et  tous  les  estatz,  lesquelz  ont  maintenant  occasion  de 
se  persuader  que,  de  mon  costé,  je  ne  manqueray  en  riens  à  ce  que  leur  ay 
promis,  comme  je  me  confye  qu'ilz  feront  pareillement  du  leur  et  que  vous  y 
tiendrez  voluntiers  la  main  :  attendant  le  visconte  de  Gand  en  bonne  dévotion, 
pour  savoir  comme  le  tout  se  passe  par  delà  et  Tordre  que  s'est  mis  pour  la 
seurelê  des  ville  et  chasteau.  A  tant,  etc.  De  Louvain,  xxi^  de  mars  1577.  » 
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De  la  main  de  don  Juan  :. 

Yo  rccibo  y  doy  el  parabien  a  Vueslra  Sefioria  y  a  todos  kw  destos 
payses  desta  noeva,  (ras  fa  quai  espero  que  entenderàQ  luego  las  demàs,  en 
cônformidad  de  lo  que  les  he  ofrescido,  y  que  teiidràn  todos  occasioD 
de  agradescerme  mucho,  y  yo  de  esperar  y  ver  lo  que  tendre  que  agrades- 
certes  (I). 

Mimie,  aux  ArclnTcs  du  royaume. 

i9i4.  Lettre  de  dan  Juan  d'Autriche  au  Roi^  écrite  de  Lcuvain  le  21  mars 
1571  (2).  Le  jour  tant  désiré  de  toutes  ces  provinces  est  enfin  arrivé.  Le 
20  les  Espagnols  sont  sortis  de  la  ville  et  du  château  d'Anvers  (3).  Ce  château 
a  été  remis  au  duc  d^Arschot,  après  qu'il  eut  prêté  serment  de  le  garder  au 
nom  du  Rot  et  de  nfi  le  livrer  à  personne  sans  un  ordre  exprès  de  & 
Majesté.  —  Aujourd'hui  les  Espagnols  qui  occupaient  Lierre  en  sont  égale- 
ment partis,  et  tous  cheminent  vers-  Maestricht.  —  Don  Juan  ne  saurait 
exprimer  l'affliction  que  ce  spectacle  lui  cause  ;  i\  v!y  a  pas  de  peine^  si 
grande  qu'elle  fût,  qu'il  n'aurait  très-volontiers  prise  pour  n'en  être  pas 
témoin  (i).  Il  supplie  le  Roi  de  considérer  les  conséquences  qui  peuvent 
en  résulter  pour  ses  autres  États  et  de  les  prévenir.  —  Le  secrétaire 
Escovedo  a  travaillé  dans  cette  affaire  comme  on  ne  saurait  le  croire,  et  il 
s'est  conduit  de  manière  que  les  états  reconnaissent  qu'ils  lui  ont  de 
grandes  ohligations.  — D'après  ce  qu'il  écrit,  le  payement  de  toute  la 
troupie  exigera  environ  huit  cent  mille  écus,  et  il  n'y  a  que  cent  cinquante 
mille  écus  des  lettres  de  change  que  doivent  donner  las  états  et  dont  la 
négociation  est  incertaine.  —  Les  soldats  cependant  né  partiront  pas  de 
Maestricht  sans  qu'on  Leur  ait  payé  jusqu'au  dernier  réal  de  ce  qui  leur  est 

(1)  Traduction  :  Je  me  félicite  et  félicite  tous  ceax  de  ce  pays  de  cette  nouvelle.  J'espère  qu*ila 
apprendront  bientôt  les  autres,  en  conformité  de  ce  que  je  leur  ai  offert,  et  que  tous  y  trouveront 
l'occasion  de  me  remercier  beaucoup,  comme  moi  d'attendre  et  de  voir  ce  en  quoi  j'aurai  aussi  à 
les  remercier. 

(2)  Reçue  à  Madrid  le  16  avril. 

(3)  Don  Juan  en  reçut  la  nouvelle  le  môme  jour,  à  minuit.  (Lettre  du  marquis  d'Havre  au 
conseil  d'Etat,  du  21  mars,  aux  Archives  du  royaume.) 

(4)  Yo  digo  por  mi  que  d  cualquiera  gran  trabajo  me  pusiei-a  de  muy  buena  gana  por  no  ver 
este  espectdculot  pues  no  podria  e9icare$cer  lo  que  lo  siento. 
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dû  :  il  est  donc  impossible  qu'ils  sortent  du  pays  dans  le  temps  dont  on  est 
convenu  ;  de  là  le  danger  d*une  rupture  de  la  part  du  prince  d'Orange.  — 
On  tâchera  de  faire  prolonger  le  terme  fixé  :  mais  si  Targent  vient  à  man- 
quer, ce  délai  ne  fera  qu'augmenter  le  mal^  car  on  croit  aujourd'hui  qu'il  y 
a  des  ressources  suffisantes  pour  payer  les  troupes,  et  l'on  saura  alors  qu'on 
ne  les  a  point.  —  Don  Juan  supplie  le  Roi  de  considérer  l'embarras  dans 
lequel  il  est  et  de  lui  faire  fournir  l'argent  qu'il  demande,  ou  bien  d'ordonner 
que  les  Pays-Bas  soient  abandonnés  à  eux-mêmes ,  car  l'état  oii  ils  se  trou- 
vent ne  souffre  pas  autre  chose  (1).  —  Il  termine  en  recommandant  encore 
à  sa  bienveillance  les  chefs  et  les  officiers  des  troupes  qui  vont  partir,  et  en 
demandant  qu'ils  reçoivent,  à  leur  arrivée  en  Italie,  les  récompenses 
auxquelles  ils  ont  droit. 

Liane  574. 

1915.  Lettre  du  secrétaire  Eseovedo  au  Roi,  écrite  d* Anvers  le  21  mars 
1577.  Les  Espagnols  sont  sortis  d'Anvers  hier,  et  il  a  remis  le  château  au 
duc  d'Arschot,  après  avoir  reçu  son  serment  qu'il  le  gardera  pour  le  Roi, 
pour  le  prince  son  fils  et  pour  leurs  successeurs.  —  La  difficulté  de  se  procu- 
rer de  l'argent  cause  les  plus  grands  embarras.  Eseovedo  craint  que,  si  les 
troupes  ne  sont  pas  entièrement  payées,  elles  ne  commettent  des  désordres. 
Cela  arrivant,  les  états  ne  tiendraient  pas  compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  a  été 
fait,  car,  dit-il,  ils  détestent  Dieu  et  Votre  Majesté,  et  le  nom  espagnol  leur 
inspire  du  dégoût,  tandis  qu  ils  adorent  le  prince  d'Orange  (2). 

Liasse  K7i. 

1916.  Lettre  du  secrétaire  Eseovedo  au  Roi,  écrite  d'Anvers  le  21  mars 
1577.  Ce  matin  le  duc  d'Arschot  l'a  fait  appeler  au  château,  où  étaient  en 
conseil,  avec  les  ambassadeurs  de  l'empereur,  le  prince  de  Chimay,  son  fils, 

(1)  Suplico  d  V.  U^  considère  el  aprieto  en  que  qued),  y  mande  proveer  îo  que  pido,  6  que 
dd  todo  se  àbandone  esto,  porqm  el  estado  en  que  se  halla  no  suf)re  oira  cosa, 

(2)  ....  Aborrecen  d  Bios  y  dV,  M^,  y  escupen  del  nombre  espanol,  y  adoran  el  principe  de- 
Oranges. 
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le  vicomte  de  Gand,  M.  de  Trélon  (1)/M.  de  Willerval,  M.  de  la  Molle  et 
l'abbé  de  Maroilles  (2).  Ce  dernier,  envoyé  par  le  conseil  d'État  et  les  états 
généraux,  était  porteur  d'une  Jettre  du  seigneur  don  Juan  par  laquelle  il 
ordonnait  à  Escovedo  de  négocier  avec  les  chefs  des  troupes  espagnoles  afin 
qu'ils  voulussent  remettre  au  pouvoir  dudit  duc  le  comte  d'Egmont,  ou  du 
moins  le  faire  conduire  à  Huy,  en  attendant  que  de  Robles  fût  rendu  à  la 
liberté.  —  Escovedo  leur  a  dit  que  déjà,  sur  les  instances  de  la  comtesse 
douairière  et  de  l'évèque  de  Liège,  il  avait  fait  des  tentatives  dans  ce  but,  et 
qu'elles  avaient  été  infructueuses;  qu'on  l'avait  même  menacé  d'une  mutinerie 
des  troupes,  s'il  insistait  ;  qu'il  ferait  néanmoins  la  démarche  que  Son  Altesse 
lui  prescrivait,  mais  qu'il  n'avait  aucun  espoir  qu'elle  eût  le  succès  désiré  : 
car  Robles  comptait  tant  d'amis  parmi  les  Espagnols  que  chacun  d'eux  regar- 
dait son  affaire  comme  lui  étant  personnelle.  Le  meilleur  expédient,  selon 
lui,  était  qu'on  envoyât  de  suite  là  où  Robles  était  détenu,  pour  le  faire  mettre 
en  liberté.  —  Le  duc  d'Arschot  a  dit  là-dessus  que  les  états  craignaient,  s'ils 
remettaient  Robles,  que  les  Espagnols  ne  remissent  pas  le  comte  d'Egmont, 
mais  qu'ils  l'emmenassent  avec  eux  en  Espagne,  Escovedo  a  réfuté  cette 
opinion.  —  Enfin,  à  la  demande  de  l'abbé  de  Maroilles,  il  a  écrit  aux  chefs 
des  troupes  une  lettre  que  celui-ci  s'est  chargé  de  leur  porter. 

«  Que  Votre  Majesté  sache  —  dit  Escovedo  en  terminant  —  que  l'inten- 
tion de  ces  gens  est  de  ne  pas  mettre  Robles  en  liberté.  Son  Altesse,  qui  en 
est  instruite,  m'a  ordonné  de  faire  cette  démarche  en  public,  mais  d'avertir 
en  secret  les  chefs  des  troupes  qu'en  aucune  manière  ils  ne  remettent  le 
comte  jusqu'à  ce  que  Robles  soit  en  un  lieu  où  il  puisse  être  délivré.  C'est 
un  homme,  ce  comte  (d'Egmont),  et  aussi  M.  de  Câpres,  qui  va  avec  lui,  tels 
qu'il  n'y  aurait  rien  de  perdu  à  ce  qu'ils  fussent  longtemps  là  où  ils  sont,  et 
même  qu'ils  fussent  en  l'autre  monde.  » 

Liasse  571. 

1917.  Lettre  du  sea^étaire  Escovedo  au  Roi^  écrite  d'Anvers  le  21  mars 

(1)  La  copie,  aussi  bien  que  le  texte  donué  dans  les  Documents  inédUos,^OT[^  :  Turha,  erreur 
qui  doit  provenir  de  celui  par  qui  la  lettre  a  été  déchiffrée. 

(2)  Mérode,  dans  les  Documentos  inéditos  aussi  bien  que  dans  la  copie  envoyée  de  Simanoas  : 
ce  qui  est  une  seconde  erreur. 
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1577.  Il  lui  dit  comment  il  est  parvenu  à  se  saisir  de  Velecto  d*Alost  (1), 
comment  il  Fa  fait  étrangler,  et  comment,  à  cette  occasion,  le  baron  de  Poil- 
viiler  a  jeté  feu  et  flamme,  parce  qu'il  avait  pris  ledit  eleclo  sous  sa  protec- 
tion —  Il  a  fait  aussi  arrêter  deux  de  ceux  qui  formaient  le  conseil  des 
mutinés,  et  bientôt  ils  recevront  le  châtiment  qu'ils  méritent.  Il  fait  recher- 
cher les  autres  dans  la  même  intention.  «  Que  Votre  Majesté  croie  —  dit-il 
»  —  que  si  Ton  ne  châtie  pas  exemplairement  de  si  grands  excès,  la  disci- 
»  pline  militaire  ira  de  mal  en  pire,  et  les  soldats  se  mutineront  pour  la 
»  moindre  chose.  »  —  Ceux  du  magistrat  sont  venus  le  trouver  pour  lui  dire 
qu'ils  ont  appris  que  M.  de  Cbampagney  fait  des  démarches  afin  d'être  nommé 
gouverneur  de  leur  ville,  et  pour  le  prier  d'y  mettre  obstacle,  car  ce  serait 
leur  perte.  M.  de  Ghampagney  voudrait  faire  entrer  dans  la  ville  des 
Wallons,  qui  en  achèveraient  la  ruine. 

Liasse  571. 

1918.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  au  Roi^  écrite  d'Anvers  le  22  mars 
1577.  Il  s'est  appliqué,  avec  beaucoup  de  soin,  à  étudier  Tesprit  des  gens 
du  pays,  à  se  rendre  compte  du  but  ou  ils  tendent,  et  leurs  paroles,  leurs 
actes,  ainsi  que  d'autres  indices,  lui  font  juger  qu'ils  veulent  la  liberté  de 
conscience.  Si  jusqu'à  présent  ils  ne  se  sont  pas  déclarés  là*dessus,  c'est  qu'ils 
savent  que  le  Roi  perdrait  tout  plutôt  que  d'y  consentir.  —  Après  quelques 
réflexions  sur  la  nécessité  d'user  de  clémence  et  de  douceur,  puisque  les 
moyens  de  force  manquent  désormais,  Escovedo  parle  de  lui,  du  duc  d'Ars- 
chot,  du  seigneur  de  Cbampagney  :  «  Je  suis  en  ce  moment  —  dit-il  — 
i)  l'homme  le  plus  célèbre  du  pays,  et  si  Votre  Majesté  avait  eu  beaucoup 
»  d'Espagnols  aussi  bien  vus  que  moi,  elle  aurait  été  libre  de  bien  des 
»  soucis  qu'elle  a  eus  (2).  »  Le  duc  d'Arschot,  à  son  avis,  «n'est  pas  mauvais 
»  de  lui-même;  c'est  une  flamme  qui,  après  le  diner,  alimentée  par  Cham- 
»  pagney,  devient  dangereuse.  »  Il  dit  de  Cbampagney- «  que  sa  conscience 
»  l'inquiète,  et  que  ce  serait  sans  doute  une  grande  chose  pour  le  service  de 
»  Dieu  et  du  Roi  qu'il  disparût  du  monde.  » 

Liasse  S71. 

(1)  Celai  que  les  Espagnols  n^utinés  k  Alost  avaient  mis  à  lear  tâte.  Voy.  le  tome  IV,  passim. 

(2)  Yo  soy  agora  el  hombre  mas  ciUbre  de  los  Estados;  y  si  V,  M^  hubiera  tenido  muchos 
EspahoUs  tan  bien  vistof^  estuviera  libre  destos  pesadumbres, 

V.  33 
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1919.  Lettre  du  S*  de  Horsey  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de  la  cour 
[de  Londres)  le  22  mars  1577.  Il  lui  fait  espérer  l'eavoi  prochain  du  portrait 
de  la  reine  Elisabeth  : 

«  Monseigneur,  comme  plusieurs  se  réjouyssect  de  la  paix  d'entre  le  roy 
d'Espagne  et  ses  subjectz  du  Païs-Bas,  ainsy  certainement  il  n'y  a  personne 
qui  en  désire  plus  ta  continuance  que  rooy-mesme,  ne  aucun  qui  ait  travaillé 
plus  sincèrement  afin  de  la  mènera  ung  bon  poinci  que  moy,  lorsque  j*estoy 
au  Paîs-Bast  pour  estre  une  chose  très-désirée  de  la  Majesté  de  la  roy  ne,  ma 
souveraine,  la  sincère  et  ouverte  manière  dé  procéder  de  laquelle  mérite  bien 
à  Tendroit  du  roy  d'Espagne,  si  le  tout  est  bien  considéré.  Et  sur  ce  que 
Yoslre  Ahèze  m'avoit  requis  de  moyenner  vers  la  Majesté  de  la  royne,  ma 
maistresse,  pour  Sâ  pourtraicture,  je  ne  Tay  nullement  mis  en  oubly  à  mon 
retour  par  deçà.  A  ma  requesle,  Sa  Majesté  me  respondit  que  vous  en  aviez  de 
si  excellentes  que  la  sienne  seroit  en  petite  estime  :  mais  enfin  Sa  Majesté 
accorda  que,  sitost  que  cestuy  qui  a  accouslumé  de  faire  sa  pourtraicture 
entière  seroit  de  retour  de  son  pais  (qui  est  ung  François  estant  de  présent  en 
France],  j'aurois  sadicte  pourtraicture.  laquelle  (sitost  que  la  pourray  avoir)  je 
ne  fauldray  d'envoyer  et  faire  tenir  à  Yostre  Allèze.  Cependant  je  vous 
vouldroy  supplier  trèsrhumblement  ne  me  condampnef  d'oubliance  de  pro- 
messej  car  c'est  une  chose  que  je  desprise  en  ung  aultre  et  serois  mary  d'en 
estre  entaché  moy-mesmes.  ^  tant,  faisant  fin  de  la  présente^  je  prie  le  Créa- 
teur donner  à  Yostre  Allèze,  Monseigneur,  en.  très-pai  faicte  santé,  très4ongue 
et  très-heureuse  vie^  et  faire  prospérer  voz  bons  et  vertueux  desseings,  à  sa 
gloire.^  De  la  court,  ce  xxii''  de  mars  1576,  stile  d'Angleterre. 

«  Yostre  humble  et  affectioné  à  vous  faire  service, 

(1  Édoard  HoasEY.  n 

Orielnai,  aux  Ardiivei  du  rofaume. 

1920.  Lettre  de  Vévêque  de  Liège  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de  Bruxelles 
le  23  mars  1577.  Il  lui  envoie  son  maître  d  hôtel,  pour  le  prier  de  faire 
indemniser  ses  sujets  de  deçà  la  Meuse  des  frais  que  leur  occasionnera  le  pas- 
sage des  gens  de  guerre  espagnols  : 

et  Monsieur,  comme  j'envoye  mon  maislre  d'hostel  devers  les  gens  de  guerre 
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est  ans  desjà  swtiz  hors  d'Anvers  et  Lire,  et  qui  seront  desjà  approehez  mon 
païs  pour  y  prendre  leur  passage,  affin  d'assister  à  leur  conduite  et,  ^vec  leurs 
commissaires  et  conducteurs  et  mes  offtciers  des  endroicts  de  mondict  païs 
par  où  lesdictes  genis  de  ^ei^re  passeront,  aider  k  ce  qu'ils  y  puissent  estre 
accommodez  de«  logis  et  TÎvres  avec  le  meilleur  ordre  que  soit  possible,  et  à 
la  moindre  foulleet  dommaige  de  mes  subjects,  estans  desjà  si  avant  endom- 
maigez  et  destruicts  par  les  passages  et  anssy  longs  séjours  desdictes  et  autres 
gens  de  guerre  du  passé  et  durant  quasi  tout  le  temps  des  dernières  guerres, 
je  n  ay  voullu  laisser  de  commettre  à  mondict  maistre  d*hostel  de  faire  un  tour 
de  passage  par-devens  Vostre  Altèze,  pour  prier  icelle  de  ma  part  (ainsy  que 
je  fais  très-affectueusement  par  ce  mot)  que,  comme  il  a  pieu  à  icelle  escrire 
lettres  pour  avancer  vers  lesdictes  gens  de  guerre  l'indemnité  de  mes  subjects 
de  delà  la  rivière  de  Meuse  pour  quand  lesdictes  gens  de  guerre  y  viendroient 
passer,  par  ainsy  plaise  à  icelle  luy  donner  ses  lettres  pour  semblable  indem- 
nité de  mes  subjects  de  deçà  icelle  rivière.  Aussy  plaira  à  Vostre  Altèze 
donner  à  mondict  maistre  d'hostel  l'accoustumée  bénigne  audience  et  foy  en 
ce  que  de  plus  je  luy  ay  enchargé  loy  déclairer.  Sur  quoy,  après  mes  bien 
humbles  recommandations  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  je  prieray 
nostre  seigneur  Dieu  donner,  Monsieur,  à  icelle  en  parfaicte  santé  longue  et 
heureuse  vie.  De  Bruxelles,  le  xxm^  de  mars  1577. 

»  De  Vostre  Altèze  l'entièrement  à  tuy  faire  humble  service, 

a  Gérardt,  Evbsq.  db  Liège.  » 

Original,  aux  Archives  da  royaume. 

1 921 .  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,  écrite  de  Louvain  le  24  mars 
1577  (1).  Il  y  a  quelque  temps  déjà,  il  a  appris  que  la  reine  d'Angleterre  et 
le  prince  d'Orange  tâchaient  de  le  faire  tuer;  depuis  il  a  eu  avis,  par  diffé- 
rentes voies,  qu'il  se  trouvait  à  Bruxelles  un  Français  qui  avait  reçu  la 
même  commission  du  duc  d'Alençon  et  du  roi  de  Navarre.  «  Hier  —  écrit-il 
„  —  Tagent  du  roi  très-chrétien  aux  Pays-Bas  (2)  vînt  ici  et  me  dit  qu'il 
»  avait  cru  devoir   m'informer,    non   comme  serviteur    de    son  maître, 

(1)  Reçue  à  Madrid  le  16  ami. 

(2)  MondoQcet. 
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»  maïs  comme  quelqu'un  qui  désirait  me  rendre  service,  que  ledit  roi  de 
»  Navarre  avait  envoyé  dans  ces  provinces  un  M.  de  Bellangreville,  pour 
»  qu'avec  l'aide  de  deux  mille  Français  et  des  Écossais  et  Anglais  qui  s'y 
»  trouvait,  il  me  prit  et  m'envoyât  à  la  Rochelle,  lui  promettant,  s'il  le 
»  faisait,  de  lui  donner  l'Etat  de  Guyenne  :  il  croyait  que,  par  ce  moyen  plus 
»  que  par  tout  autre ,  il  recouvrerait  le  royaume  de  Navarre.  Ledit  ageat 
»  ajouta  que  Bellangreville  était  si  avant  dans  cette  entreprise  qu'il  comptait 
»  l'exécuter  sous  quatre  jours,  et  que  le  prince  d'Orange  tenait  déjà  prêts 
»  les  navires  sur  lesquels  je  devais  être  embarqué;  en  conséquence  il 
»  m'engageait  à  être  sur  mes  gardes  et  à  considérer  la  chose  comme 
»  sérieuse,  car  elle  était  machinée  avec  beaucoup  d'industrie  et  le  concours 
»  de  plusieurs  personnes  du  pays,  entre  lesquelles  on  nommait  le  comte  de 
»  Lalaing  et  Champagney.  Je  lui  répondis  que  j'étais  très-reconnaissant  d'un 
»  si  bon  avis  et  de  l'intention  dans  laquelle  il  me  le  donnait;  que  celte 
»  démarche  me  persuadait  que  tout  ce  qu'on  m*avait  rapporté  des  mauvais 
»  offices  qu'il  faisait  auprès  des  états  (1)  était  faux;  qu'à  l'avenir  je  le 
»  tiendrais  pour  très-bon  ami  et  le  traiterais  comme  tel  ;  que  je  voulais 
»  répondre  à  sa  confiance  par  la  même  et  lui  parler  librement  et  fran- 
»  chement  ;  qu'il  était  vrai  que,  depuis  plusieurs  jours,  j'étais  averti  qu'on 
»  complotait  de  me  tuer,  et  que  ce  complot  était  ourdi  par  certains  gentils- 
»  hommes  français  qui  en  avaient  reçu  l'ordre  du  duc  d'Alençon  ou  du  roi 
»  de  Navarre  ou  de  tous  deux;  que  je  m'étonnais  beaucoup  de  cela,  parce 
»  que  non*seulement  je  n'avais  rien  fait  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  qui  leur 
»  donnât  des  motifs  de  tramer  semblable  chose  contre  moi,  mais  qu'au 
»  contraire*j'avais  désiré  et  je  désirais  les  servir  ;  que,  si  néanmoins  ils  pré- 
»  tendaient  avoir  raison  de  moi,  ils  le  pouvaient  faire  de  leurs  personnes  à 
»  la  mienne  ;  que  dans  un  tel  cas  ils  me  trouveraient  toujours  prêt  à  leur 
»  répondre,  et  que  c'est  là  une  façon  d'agir  de  gentilshommes ,  dont  eux, 
»  comme  tels,  devaient  user  (2);  que  je  lui  faisais  savoir  que,  si  nous  en 
)»  venions  à  nous  tuer  par  des  tiers,  aucun  d'eux  ne  serait  en  sûreté,  parce 

(1)  Voy.  p.  227. 

(2)  Que  si,  coii  todo  esto,  pretendian  algo  de  mi,  lo  podian  hacer  de  sus  personas  d  la  mia;  que 
en  tal  caso  me  hallarian  siempre  muy  aparejado  d  responderles,  y  que  esto  erà  termina  de  cabale 
eros  y  de  que  ellos  como  taies  delnan  usar 
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»  que  j'avais  beaucoup  d*ainis  qui,  par  affection  pour  moi,  ne  craindraient 
»  pas  de  risquer  leur  vie  (1),  mais  qu'il  serait  mieux  de  n'en  pas  venir  là,  et 
»  puisqu'entre  Votre  Majesté  et  le  roi  de  France  il  y  avait  une  si  grande 
»  amitié,  qu'il  serait  raisonnable  que  nous,  qui  dépendons  de  l'une  partie 
»  et  de  l'autre,  nous  correspondissions  à  cette  amitié  et  ne  fussions  pas 
»  cause  qu'elle  se  troublât  ;  que,  pour  moi ,  je  ne  manquerai  jamais  à  cotte 
»  bonne  correspondance.  II  me  dit  que  non-seulement  il  ne  se  trouverait 
»  pas  que  l'ordre  dont  j'avais  parlé  eût  été  donné  par  le  roi  très-chrétien  ni 
»  par  le  duc,  son  frère,  mais  encore  qu'il  pouvait  m'assurer  qu'une  telle  chose 
»  ne  leur  était  point  passée  par  l'esprit;  que  la  trame,  comme  il  me  l'avait 
»  déclaré,  procédait  de  Vendôme  et  d'Orange,  et  qu'elle  était  si  bien  ourdie 
»  qu'il  était  nécessaire  que  je  prisse  de  grandes  précautions.  Je  le  remerciai  de 
»  nouveau,  et  là -dessus  il  me  quitta.  » 

Ces  renseignements  ayant  été  confirmés  à  don  Juan  par  d'autres  voies,  il 
a  résolu  d'envoyer  Octavio  Gonzaga  à  Bruxelles,  pour  les  communiquer 
d'abord  à  l'évèque  de  Liège  et  ensuite  en  entretenir  le  conseil  et  les  états, 
auxquel3  il  demandera  que  les  auteurs  et  fauteurs  de  la  conjuration  soient 
exemplairement  châtiés.  Gonzaga  est  parti  ce  matin  pour  revenir  ce  soir. 
Selon  ce  qu'il  rapportera  ou  écrira  don  Juan  prendra  sa  résolution.  Entre- 
temps il  parlera  à  ceux  qui  sont  avec  lui  et  au  magistrat  de  la  ville,  afin 
qu'ils  soient  prévenus  pour  ce  qui  peut  arriver.  En  outre  il  songera  aux 
moyens  de  se  maintenir,  dans  le  cas  que  les  conjurés  veuillent  exécuter  leur 
projet,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  être  secouru  des  Espagnols. 

Sa  maison  est  arrivée  au  pays  de  Luxembourg  (2).  Quoiqu'il  en  ait  grand 
besoin,  il  n'ose,  vu  la  manière  dont  vont  les  choses,  la  faire  passer  plus  avant, 
car,  dans  telle  éventualité,  elle  pourrait  être  un  embarras  pour  lui. 

Il  termine  en  signalant  à  la  bienveillance  du  Roi  les  gentilshommes  du 


(1)  Que  le  hacia  saber  que  si  anddbamos  d  matamas  por  terceras  pet'sonas,  ninguno  dellos 
estabasegurOf parque  yo  ténia  muchos  amiQos  queporamor  de  misepondiHan  d  cualquierriesgo.,, 

(2)  EUe  Tenait  d'Italie.  Apprenant  que  •  pluBienra  malveuillans  estoient  après  pour  lui  faire 
»  quelque  desplaisir  » ,  don  Juan  envoya  Jean-Baptiste  de  Tassis  au  duc  et  à  la  duchesse  douai- 
rière de  Lorraine,  afin  qu'ils  voulussent  faire  donner  à  ses  gens  «  toute  assistance  et  adresse.  » 
Le  duc  Charles  s^empressa  de  faire  expédier  des  ordres  à  cet  effet. 
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comlé  (le  Bourgogne  (1)  qui  rout  suivi  depuis  iAixembourg  avec  une  affec- 
tion et  un  zète  dont  il  ne  peut  assez  se  Jouer,  noalgré  les  menaces  que  leur 
ont  faites  les  étals  pour  qu'ils  â*en  abstinssent. 

Liasse  57i. 

1922.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriclw  au  Roi,  édite  de  Louvain  le 
3^4tmars  1577(2).  Il  débute  ainsi  :  «  Je  ne  sais»  après  avoir  passé  parla 
»  rigueur  de  ces  derniers  jours,  ce  qu*il  pourrait  me  rester  encore  à  offrir  à 
»  Votre  Majesté,  alors  que  non*seuiement  j  ai  vu^  mais  j*ai  fait  exécuter, 
y>  par  sa  volonté  et  commandement,  la  chose  de  cette  vie  la  plus  faite  pour 
»  attendrir  les  cœurs  même  les  plus  endurcis.  Que  Votre  Majesté  juge,  je 
»  Ten  supplie,  puisque  cela  la  touelie  de  si  près,  si  ce  n'est  point  un  cas 
))  affligeant  que  la  sortie  des  Espagnols  d'Anvers  et  de  Lierre  et  l'entrée 
»  dans  les  mêmes  places  de  ces  traîtres.  Qu'elle  se  figure,  après  cela,  la  honte 
H  des  siens  avec  les  cris  de  joie  et  d'insolence  de  ces  mécliants  rebelles  i 
»  Dieu  €ft  à  leur  Roi.  Certes,  Sire,  que  ç'ont  été  là  de  véritables  jours 
»  de  confusion  :  seulement  ils  restent  en  leur  gloire  ceux  qui  méritaient 
»  l'enfer,  et  nous  en  endurons  les  peines,  nous  qui,  en  justice,  devions  être 
B  les  bourreaux  de  condamnés  (3).  » 

Après  ces  lamentations,  don  Juan  exprime  la  crainte  que  l'argent  ne  lui 
manque  et  qu'il  ne  se  trouve  par-là  dans  de  nouveaux  embarras,  car  les 
Espagnols  œ  partiront  point  sans  avoir  été  payés.  Il  dit  que,  si  l'argent 
lui  fait  défaut  au  temps  qui  a  été  fixé,  il  se  verra  contraint,  pour  sauver  son 

(1)  Il  ne  les  nomme  paa  dans  sa  lettre.  Leurs  noms  étaient  inscrits  sur  «ne  lii(ta  <2ui  y  était 
jointe  et  qui  nous  manque. 

(2)  Reçue  à  Madrid  le  16  avril. 

(3)  DesptJs  de  haberpasado  por  el  rigor  destos  dias,  no  se  que  mds  pueda  quedarm^  por  ofirecer 
d  y.  M^t  hahiendo  visto  en  ellos  y  hecho  ejecutar  yo^  por  su  voluniad  y  mandado,  la  cosa  desta 
vida  mds  para  sentir  y  entemecer  dun  los  mds  estranos  y  duras  de  corazon,  Piense  F.  Jf' , 
suplicosèlo,  pues  de  tan  cerea  le  toca^  si  es  para  lastimar  un  oaso  toi  eomo  la  saUda  de  los 
Espandles  de  Anvéres  y  Liera  yla.entrada  en  aquellas  plojsasdestoe  traidorw.  Agora  iigvamm 
V.  Ma  elœrrimientoyvergfienza  de  las  suyos  y  la  grita  y  soberfda  destos  malvados  rébeUes  d  Dios 
y  d  su  Rey.  Por  cierto,  SenoTy  que  Juin  sido  dias  propriamente  dejttfdo,  salvo  que  qttedan  en  eu 
gloria  los  que  son  para  el  in/lemo,  y  pasamos  por  las  penas  dél  los  que  de  rcuson  débiamos 
terdvgos  de  condenados. 
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honneur,  de  remettre  sa  persanoe  aa  pouvoir  de  ceux  à  qui  il  a  engagé  sa 
parole*. 

On  vient  de  Tavertir^  de  la  part  de  quelqu'un  qn'ii  ne  counait  pas,  dont  il 
n'est  pas  connu,  si  ce  n'est  de  répatation,  et  qui  le- peut  bien  savoir  parce 
qu'il  apparlient  à  la  nation  française,  qu'il  est  venu  un  Français,  serviteur  dit 
duc  d'Alençon,  lequel  est  chargé  par  ce  prince  de  le  tuer  et  compte  le  faire 
lorsqu'il  enirera  à  BmxeUea  on  dans  une  autre  ville  où  il  sera  reçu,  en  lui 
tirant  un  coup  d'arquebuse  au  milieu  des  salves  qni  se  font  ordinairement 
en  de  t^es  réceptions*  Il  en  est  bruit  à  Bruxelles,  et  l'on  en  parle  sans  qu'il 
ftoit  question  d*y  mettre  obstacle  plus  que  s'il  s'agissait  d'un  acte  de  grand 
mérite  et  glorieux  (i).  Au  cas  que  ce  bruit  s'accrédite,  il  demande  au  Roi  la 
pevmâsfiîon;  d'offrir  aa  pi^rsanne  au  due  d'Alençon  là  où,  par  d'autres  moyens 
qu'une  trahison,,  il  puisse  faire  l'essai  de  ce  qu'il  désire  tant  (2). 

Il  appelle  de  nouveau  la  bienveillance  du  Roi  sur  le  secrétaire  Escovedo. 
Si  à  présent,  dit-tl^  il  ne  iaaérite  pas  une  commanderie,  je  ne  sais  quand  il 
méritera  une  croix,  car  c'est  à  la  pmie  qu'il  a  prise,  aux  mutineries  et  aux 
bgueaqu'il  a  empêchées^  à  l'énergie  qu'il  a  montrée  pour  se  faire  craindre  et 
•béir^  qu'on  doit  la  sortie  des  Espagnols  des  place»  qu'ils  occupaient  (3j . 

Antonio  Ferez  dira  au  Roi  comment  don  Juan  s'est  résolu  à  envoyer  sa 
mère  (4)  en  Ëspsigne  et  les  mesures  qu'il  a  prises  à  cet  effet.  Il  lui  a  paru 
que  cela  convenait  au  service  du  Roi,  ainsi  qu'à  sa  conscience  et  à  son 
honnenr  à  lui.  If  supplie  le  Roi  défaire  toute  faveur  à  celui  qui  conduit  sa 
mère  et  à  la  personne  qui  va  avec  lui  (5). 

Iiiasse  574. 

(l)  Se  trata  âsUo  en  Bruselas,  y  hAnlo  oido  mi*c?u>s  sin  que  plensen  mds  en  el  remedio  que  si 
fUete  tma  aàra  dagran  méfttto  y  gloria, 

(2^  Besde  luego  tomo  licencia  de  V,  if  para  oflrecer  al  dicho  de  Alanaon  mi  persona  a^kmde^ 
por  Gtros  medios  que  de  traiaion,,  puedaprovar  lo  que  tan  en  gana  iiene; 

(3)  De  Escovedo  digo  d  V.  M^  que  si  agora  no  merece  encomienda,  que  no  se  cuando  mtrecerd 
erujr,  porque  lo  que  él  ha  trabc^ado,  los  motinos  y  ligasque  ha  desTiecho,  y  eîpecho  que  7ui  tenido 
para  hacevse  temer  y  obedecer,  ha  sida  lo  que  ha  saoado  los  Espanoles  de  las  plaças, 

(4)  Yoy.,  dans  les  BiUUtins  de  rAcadémie,  2*  série,  tome  XXVI^  notre  Etude  historique  sur 
la  mère  de  don  Juan. 

(5)  Antonio  Ferez  dira  à  Y,  M*^  la  resolucion  y  modos  que  he  tomado  en  enviar  d  nU  madré  d 
Espana^por  convenir  asi  d  su  real  servicio  y  à  mi  eoneiencia  y  honra.  Suplioo  d  V,  M^  que  d 
çuien  la  lleva  y  d  otro  que  va  con  él  les  haga  toda  merced. 
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1923.  Lettre  de  don  Juan  dCAtUriche  au  Roij  écrite  de  Louvain  le 
26  mars  1577.  (Trad.  du  franc.)  Cette  lettre,  destinée  à  la  secrétairerie 
d'État  belge,  fait  suite  à  celle  du  22  février  également  en  français  (1)  ;  elle 
contient  nécessairement  beaucoup  de  choses  qui  se  trouvent  déjà  dans  les . 
lettres  espagnolesi  et  que,  pour  ce  motif,  nous  abrégerons,  si  nous  ne  les 
supprimons  pas  : 

Le  23  février  don  Juan  partit  de  Marche  et  vint  loger  à  Ciney.  Le  24  il 
arriva  à  Namur.  A  une  lieue  de  cette  ville  il  trouva  le  duc  d'Arschot,  qui 
était  venu  au-devant  de  lui  avec  plusieurs  gentilshommes  et  deux  compagnies 
d'arquebusiers  à  cheval.  Un  peu  plus  loin  M.  de  Froidmont  l'attendait  avec 
toute  la  noblesse  de  Namur,  laquelle  était  fort  nombreuse.  A  un  demi-quart 
de  lieue  de  la  ville  il  y  avait  deux  compagnies  dUnfanterie  qui  tirèrent  une 
grande  salve  en  son  honneur,  tandis  que  des  décharges  se  faisaient  de  l'artil- 
lerie du  château.  Son  entrée  dans  la  ville  donna  lieu  à  de  grandes  démons- 
trations d'allégresse  ;  le  soir  les  rues  furent  illuminées.  Les  fêtes  durèrent 
plusieurs  jours.  Afin  de  donner  satisfaction  aux  habitants,  il  séjourna  à 
Namur  pendant  toute  la  semaine,  se  montrant  en  public  le  plus  souvent 
possible,  la  population,  de  son  côté,  lui  donnant  toutes  les  distractions  qui 
étaient  en  son  pouvoir. 

Le  2  mars  il  quitta  P^amur;  il  logea,  ce  jour-là,  tout  près. de  Wavre,  chez 
un  gentilhomme  nommé  Dion.  Le  3,  second  dimanche  de  carême,  il  arriva 
à  Louvain  :  le  magistrat. avec  beaucoup  de  gentilshommes  le  reçut  hors  de  la 
ville  et  lui  dit  la  bienvenue  ;  ils  lui  firent  cortège  à  son  entrée.  Il  y  avait,  sur 
les  places  publiques,  des  théâtres  où  étaient  représentées  des  histoires  appro- 
priées à  la  circonstance  ;  d'autres  démonstrations  encore  témoignèrent  de  la 
joie  des  habitants.  Il  fut  enfin  accueilli  des  ecclésiastiques  comme  du  peuple, 
de  manière  à  en  être  fort  satisfait  (2). 

Les  états,  et  spécialement  ceux  de  Brabant,  pour  l'assurer  davantage  de 
leur  bonne  intention  et  de  la  confiance  qu'il  devait  avoir  en  eux,  lui 
envoyèrent  monsieur  de  Hèze,  l'abbé  de  Sainte-Gertrude  et  d'autres,  avec 


(1)  Voy.  p.  208. 

(2)  En  fin  he  sido  recibido^  asi  de  los  ecclesidsticos  como  del  pueblo^  de  manera  que  no  puedo 
dejar  de  œnte^xtarme  mucho  delîo. 
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la  charge  de  le  complimenter  de  leur  part,  de  lui  offrir  leurs  services, 
et  de  lui  dire  qu'ils  espéraient  voir  effectuées  par  lui  ses  promesses.  Il 
leur  répondit  qu'il  n'était  venu  à  Louvain  que  pour  leur  donner  tout  conten- 
tement et  accomplir  ce  à  quoi  il  s'était  engagé,  conformément  à  Tordre 
qu'il  en  avait  du  Roi,  leur  demandant,  à  son  tour,  qu'ils  lui  prêtassent 
leur  assistance,  sans  laquelle  il  ne  pouvait  rien.  Il  prit  à  part  M.  de  Hèze 
et  lui  dit  que  le  passé  demeurerait  oublié  ;  qu'il  fît  de  bons  offices, 
et  que  lui,  don  Juan,  le  recommanderait  au  Roi  :  ce  dont  M.  de  Hèze  le 
remercia. 

Ceux  du  magistrat  de  Bruxelles  vinrent  à  leur  tour  le  complimenter,  et 
ils  l'engagèrent  à  hâter  son  arrivée  en  leur  ville,  étant  prêts,  lui  dirent-ils, 
à  le  recevoir  très- honorablement.  Il  leur  répondit,  en  les  remerciant,  qu'il 
s'y  rendrait  le  plus  tôt  que  cela  lui  serait  possible. 

Le  jour  d'après,  le  comte  de  Lalaing,  le  sénéchal  de  Hainaut,  le  vicomte 
de  Gand  et  plusieurs  autres  gentilshommes  vinrent  du  camp  des  états,  situé 
entre  Malines  et  Lierre,  le  saluer  et  lui  offrir  leurs  services.  Us  ne  parais- 
saient pas  aussi  contents  qu'il  l'eût  souhaité.  11  sut  depuis  qu'ils  ne  l'étaient 
pas  parce  que  le  traité  stipule  qu'après  l'assemblée  des  états  généraux,  ceux 
qui  ont  été  révoqués  de  leurs  charges  et  gouvernements  seront  entendus  en 
justice  (1).         . 

Ayant  appris,  depuis,  que  d'étranges  choses  se  machinaient  à  Bruxelles  et 
qu'on  y  mettait  en  doute  sa  bonne  foi,  il  y  envoya  le  duc  d'Àrschot,  lequel 
parvint  à  contenter  M.  de  Hèze  ainsi  que  le  sénéchal  de  Hainaut  et  le  vicomte 
de  Gand,  en  promettant  au  premier,  jusqu'à  ce  qu'on  lui  donnât  une  charge 
conforme  à  sa  qualité,  une  pension  de  cinq  mille  florins,  et  aux  auires 
qu'ils  seraient  continués  dans  leurs  gouvernements,  nonobstant  la  stipula- 
tîon  du  traité  (2).  Don  Juan  supplie  le  Roi  de  ratifier  ces  promesses, 
qu'il  n'a  pas  faites  sans  de  puissant;?  motifs  et  pour  éviter  un  plus  grand 
mal. 

Voyant  que  le  terme  fixé  pour  la  sortie  des  Espagnols  de  la  ville  et  du 
château  d'Anvers  approchait  et  qu'il  convenait  de  nommer  là  un  châtelain. 


(l)-Voy.  p.  237. 
(2)  Voy.  p.  239. 

V.  34 
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il  écrivit  au  conseil  d'Ëtat  pour  qu*il  conférât  cette  charge  au  duc  d'Arschot 
et  persuadât  aux  états  généraux  de  le  trouver  bon,  comme  ceux-ci  le  firent, 
mais  en  demandant  qu'il  fût  donné  un  lieutenant  au  duc,  car  il  ne  pourrait 
ordinairement  résider  au  château,  et  ils  proposèrent,  pour  cette  lieutenance, 
M.  de  Champagney,  M.  de  Hèze  et  M«  de  Bersele,  Pendant  plus  de  huit 
jours  ils  insistèrent  là-dessus  :  mais  enfin,  le  duc  ayant  choisi  le  prince  de 
Chimay,  en  nommant  le  S'*  de  Willerval  surintendant  des  gens  de  guerre, 
ils  se  rangèrent  à  la  raison,  non  sans  de  grandes  difficultés.  C'était  surtout 
Champagney  qui  suscitait  des  obstacles,  parce  qu'il  aspirait  à  la  lieutenance  : 
pour  le  contenter,  don  Juan  chargea  le  prévôt  Fonck  de  lui  offrir  une  des 
places  de  chef  des  finances,  et  de  lui  promettre  qu'il  écrirait  au  Roi  afin 
qu'il  fût  fait  conseiller  d'Ëtat.  Il  l'engageait  en  même  temps  à  venir  le  voir 
à  Louvain.  Malgré  tout  ce  qui  lui  a  été  dit  pour  l'en  persuader,  il  n'a  pas 
voulu  y  venir,  donnant  pour  excuse  qu'il  sait  que  ses  ennemis  ont  conspiré 
sa  mort,  et  qu'il  n'osera  sortir  de  Bruxelles  tant  que  les  Espagnols  ne  seront 
pas  hors  du  pays. 

Les  choses  étant  en  cet.  état,  don  Juan  a  fait  partir  pour  Anvers  le  duc 
d'Arschot,  en  donnant  ordre  qu'il  fût  suivi  de  dix  compagnies,  des  meil- 
leures qu'il  y  eût  dans  le  camp  des  états,  pour  tenir  garnison  au  château. 
Le  duc  y  est  entré  le  20,  à  trois  heures  après  midi,  sans  la  moindre 
difficulté  de  la  part  de  ceux  qui  Toccupaient.  Les  Allemands  sont  demeurés 
dans  la  ville  jusqu'à  ce  que  les  états  leur  assignent  quelque  autre  lieu 
sur  où  ils  puissent  attendre  qu'on  les  paye.  La  sortie  des  Espagnols  a  causé 
une  grande  satisfaction  à  tout  le  pays  :  cette  satisfaction  n'est  toutefois 
pas  complète,  parce  qu'ils  ont  emmené  les  prisonniers  qu'ils  tenaient  dans 
le  château,  le  comte  d'Egmont,  M.  de  Câpres,  M.  de  Gongnies  et  d'autres, 
se  fondant  sur  ce  que  M.  de  Billy  et  ceux  qui  ont  été  avec  lui  pris  en 
Frise  ne  sont  pas  relâchés  encore.  Comme,  en  celte  matière,  le  point 
principal  consiste  à  contenter  le  prince  d'Orange,  don  Juan  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  cela,  comme  le  Roi  le  verra  par  une  lettre  qu'il  lui  écrit 
de  sa  main. 

Le  21,  à  deux  heures  après  midi,  les  Espagnols  qui  occupaient  Lierre  en 
sont  partis,  et  avec  les  autres  ils  ont  pris  le  chemin  de  Maestricht,  où  ils  se 
rafraîchiront  pendant  quelques  jours,  pour  passer  ensuite  au  duché  de 
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Luxembourg.  Le  comte  de  Mansfeit  est  chargé  de  les  conduire  jusqu'en 
Bourgogne  (l). 

Le  23  s'est  découvert  un  complot  contre  la  personne  de  don  Juan,  sa  suite 
et  les  seigneurs  du  pays,  par  la  propre  confession  de  celui  qui  devait  le  mettre 
à  effet,  un  Français  nommé  Bellangreville.  Celui-ci  a  déclaré  à  la  marquise 
d'Havre  qu'il  avait  entre  les  mains  une  des  entreprises  les  plus  signalées  qu'on 
ait  vues  de  longtemps  et  par  laquelle  il  rendrait  au  pays  un  grand  service, 
en  le  débarrassant  de  quelqu'un  dont  il  ne  pouvait  attendre  que  sa  ruine;  que 
le  duc  de  Vendôme  lui  avait  promis  deux  cent  mille  écus  s'il  l'exécutait  :  il 
s'agissait  de  se  saisir  de  la  personne  de  don  Juan  à  Louvain,  où  il  n'y  avait 
d'autre  garde  que  les  habitants  et  quatre-vingts  mousquetaires»  et  de  le  mener 
à  la  Rochelle,  pour  le  livrer  audit  duc  de  Vendôme,  lequel  espérait,  par  ce 
moyen,  recouvrer  le  royaume  de  Navarre.  Les  navires  pour  le  transporter  à  la 
Rodielle  étaient  déjà  prêts,  et  Bellangrevillle  comptait  sur  3,700  gens  de 


(1)  Le  conseil  d*État  avait  d*abord  pensé,  pour  cette  charge,  à  Gilles  de  Berlajmont;  il 
écrivait,  le  3  mars,  au  duc  d'Ârschot  :  «  En  tant  que  touche  la  conduicte  des  Espagnols  jusques 
»  en  Bourgoigne,  ayant  jecté  rœil  partout,  nous  a  samblé  que  le  baron  de  Hierges  y  seroit  le 
••  plus  propre,  pour  avoir  aoitrefois  commandé  à  ceulx  de  ladicte  nation  et  estre  bienobéy  d*eiilx, 
^  et  estant  personnaige  qui  a  et  le  sçavoir  et  l'expérience  de  condujré  gens  de  guerre»  et  auquel, 
••  comme  estimons,  sera  porté  le  respect  convenable,  tant  par  lesdicts  gens  de  guerre  que  par  les 
••  officiers  et  les  subjectz  par  où  s'adonnera  leur  passaige.  « 

Ce  choix  ne  fut  probablement  pas  agréé  des  états  généraux,  car,  le  16  mars,  le  conseil  d*Êtat 
écrivit  an  comte  de  Mansielt  : 

•  Monsieur,  comme  ayant  esté  représenté  aux  députez  généraulz  des  estaiz  des  pays  de  par 
deçà,  assemblez  en  ceste  ville,  qu'il  estoit  requis  que  quelque  personnaige  de  qualité  fust  commis 
pour  conduire  les  gens  de  guerre  espaignolz,  italiens  et  bourguignons  hors  du  pays,  et  que 
lesdicts  estatz  vous  ayent  dénommé  à  ceste  charge ,  nous  n'avons  peu  laisser  de  vous  faire 
despescher  ceste  toute  expresse,  pour,  vous  advertissant  de  ce  que  dessus  et  que  trouvons  ce 
choix  de  vostre  personne  très  à  propos,  vous  requérir,  comme  requérons,  que  veuillez  entre- 
prendre ceste  charge.  Et  y  ferez  service  à  Sa  Majesté,  plaisir  bien  agréable  à  monseigneur  don 
Jehan  d'Austrice  et  bénéfice  ausdicts  estatz.  (Archives  du  royaume.) 

Le  comte  Pierre-Bmest  de  Mansfelt,  qui  avait  été  arrêté  le  5  septembre  avec  le  comte  de 
Berlaymont  et  plnsieurs  autres  personnages,  venait  récemment  d'être  rendu  à  la  liberté.  On 
lit,  dans  les  Résolutions  des  élau  généraux  pnbliées  par  de  Jonge  (t.  II,  p.  129),  à  la  date  du 
8  mars  15T7  :  -  Sur  la  requeste  du  oomte  Mansvelt,  les  estatz  généraulx  n'entendent  empescher 
»  la  libre  allée  et  sortie  du  S""  comte,  pour  aultant  que  en  eulx  est,  aîns  trouvent  bon  et  sont 
»  trôs-contents  qu'il  aille  librement  partout  où  que  bon  luy  semblera,  n 
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guerre,  dont  1,200  arquebusiers  français  et  autres  étrangers  qui  faisaient 
partie  des  troupes  des  états,  et  2,500  arquebusiers  écossais. 

Averti,  par  M.  d*Havré,  de  celte  trame,  qui  lui  fut  confirmée  par  M.  de 
Mondoucet,  don  Juan  fit  appeler  le  duc  d'Arschot,  qui  était  à  Anvers,  et 
envoya  à  Bruxelles  Octavio  Gonzaga,  pour  informer  les  états  de  ce  qui  venait 
d'être  découvert.  Le  duc  est  arrivé  hier  dans  l'après-midi  :  après  avoir  passé 
une  heure  avec  don  Juan,  il  est  parti  pour  Bruxelles. 

Gonzaga  ayant  informé  les  états  généraux  de  ce  qui  se  passait,  ils  s^en  éton- 
nèrent beaucoup  ;  à  Tinstant  ils  envoyèrent  les  comtes  de  Lalaing  et  de 
Boussu  et  le  baron  de  Rassenghien,  pour  savoir  quels  étaient  les  auteurs  du 
complot  :  on  répondit  qu'on  ne  les  nommerait  que  si  les  états  promettaient  de 
faire  des  coupables  le  châtiment  qu'ils  méritaient.  Sur  cette  promesse^  on  les 
nomma.  Les  états  firent  alors  appeler  Tamman  de  la  ville,  qu'ils  chargèrent 
de  les  arrêter.  Comme  il  ne  se  trouvait  pas  assez  fort  pour  cela,  M.  de  Hèze 
ordonna  qu'il  prit  avec  lui  les  gens  de  guerre  des  états  dont  il  aurait 
besoin  (i). 

Le  comte  de  Lalaing  et  le  baron  de  Rassenghien  sont  venus  en  informer 
don  Juan,  et  lui  offrir,  pour  sa  résidence,  de  la  part  des  états,  telle  autre  ville 
qu*il  désirerait.  Il  s'en  est  à  cet  égard  remis  à  eux,  puisqu'il  est  sous  leur 
garde  et  protection. 

Il  demande  un  autre  chiffre,  celui  dont  on  se  sert  à  la  sécrétai rerie  d'État 
ayant  été  intercepté. 

Il  termine  en  accusant  la  réception  des  lettres  du  Roi  du  29  février  (2), 
auxquelles  il  n'a  rien  à  répondre,  si  ce  n'est  qu'il  se  conduira  ainsi  que  le  Roi 
le  lui  ordonne. 

Liasse  28i3. 

1924.  Lettre  du  seigneur  de  Hèze  à  don  Juan  d'Autric/œj  écrite  de 
Bruxelles  le  27  mars  1577.  Accusation  portée  contre  lui  d'avoir  eu  part  au 

(1)  Habieiido  preguniado  los  esUidos  los  novnbres  de  los  auctores ,  se  les  respondià  que  no  se 
dirian  si  no  promeiian  de  hacer  dellos  el  castigo  y  demostracion  que  combenia;  y  habiéndolo 
prometidOy  se  los  dçeron,  y  embiaron  htego  d  llamar  al  aman  de  la  villa  para  que  los  prendiese, 
al  cual  porque  7io  se  Tiallaba  bastante  para  dlo ,  ordenô  Mos,  de  Heze  que  tomase  la  gente  que 
Tuibia  menester  de  los  regimientos  de  los  estados, 

(2)  Nous  n'avons  pas  trouvé  ces  lettres. 
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complot  tramé  contre  la  personne  de  don  Juan  ;  il  la  repousse  et  ofire  de 
s'obliger,  par  serment,  à  la  fidèle  garde  de  Son  Altesse  : 

*<  Monseigneur,  j'ay  entendu,  bien  à  mon  regret,  que  Ton  auroit  faict  rap* 
port  de  moy  à  Vostre  Altesse  que  j*aurois  eu  part  ou  advertence  de  quelque 
emprinse  que  se  seroit  comploté  sur  vostre  persone  par  quelques  estrangiers  : 
ce  que  n'ay  peu  passer  par  silence  ou  dissimulation,  pour  estre  chose  trop 
importante  à  mon  honneur,  combien  que  je  me  confie  que  Vostre  Altesse,  par  sa 
discrétion,  n'aura  adjouté  foy  à  un  tant  absurd  rapport,  et  qu'elle  me  tient 
en  meilleure  opinion  que  de  croire  que  je  soufTriroy  que  quelque  complot  se 
machineroit  au  détriment  de  vostre  persone,  dont  je  vouidrois  estre  le  premier 
non-seulement  qui  le  romperoit  et  empescheroit,  mais  qui  en  prendroit  la 
vengeance.  Et  affin  que  Vostre  Altesse  soit  de  plus  occasionnée  venir  prendre 
sa  résidence  en  ceste  ville  de  Bruxelles  avecq  toute  asseurance,  je  désire  me 
obliger,  par  serment  solemnel,  à  la  fidèle  garde  de  voslre  persone,  ensemble 
les  soldats  que  j'ay  de  mon  régiment  à  tel  nombre,  soit  grand  ou  petit,  comme 
elle  sera  contente  l'avoir.  Et  si  je  puis  faire  service  aggréable  à  Vostre  Altesse 
en  la  venant  requérir,  avec  ceulx  de  loy  (1),  pour  se  transporter  icy,  le  feray 
incontinent.  Et  puis  asseurer  Vostre  Altesse  que  les  bourgeois  de  ceste  ville 
ne  fauldront  de  luy  monstrer  tout  humble,  fidel  et  très-affectionné  service, 
que  j'espère  qu'elle  en  recevra  joye  et  contentement.  Sur  ce,  Monseigneur, 
suppliant  nostre  seigneur  Dieu  vouloir  maintenir  Vostre  Altesse  en  longue 
et  heureuse  vie,  me  recommanderay  bien  humblement  à  sa  bonne  grâce.  De 
Bruxelles,  cexxvu^  de  mars  1577. 

»  De  Vostre  Altesse  très-humble  et  obbéysant  en  service, 

>)  Guillaume  de  Hornes.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1925.  Lettre  de  don  Jxmn  d'Autriche  au  seigneur  de  Hèze,  écrite  de  Lou- 
vain  le  27  mars  1577.  Il  Tassure  qu^aucun  rapport  ne  lui  a  été  fait  contre 
lui,  le  remercie  de  ses  offres  et  le  prie  de  venir  le  jour  même  à  Louvain  : 

<c  Monsieur  de  Hèze,  je  suis  esté  bien  esmerveillé  d'entendre,  par  vostre 
lettre,  que  Ton  vous  auroit  dit  que  Ton  m'avoit  faict  rapport  que  auriez  eu 

(1)  (Test- A-dire  avec  ceux  du  magistrat. 
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part  ou  advertence  de  quelque  emprinse  que  se  serolt  complotée  sur  ma 
personne  par  quelques  estrangers,  pour  estre  chose  si  esloignée  de  la  vérité 
que  riens  plus,  et  dont  jamais  m'a  esté  sonné  mot  d*âme  vivante.  Dont  je  ne 
puis  laisser  de  vous  advertir  et  dire  que,  s*il  y  eust  eu  quelcung  qui  fust 
venu  vers  moy  avec  tel  rapport,  que  je  ne  l'eusse  voulu  oyr,  ains  vous  en 
advertir,  comme  de  chose  contre  vostre  honneur  ;  et  pour  ce  vous  prie  vous 
mettre  à  vostre  repoz  et  asseurer  que  je  n'auray  jamais  aultre  oppinion  de 
vous  que  très-bonne  :  vous  mercyant  de  l'offre  que  me  Taictes  de  vous  obliger 
par  serment  pour  la  fidelle  garde  de  ma  personne,  et  les  soldats  de  vostre 
régiment,  que  je  prens  de  bonne  part,  prest  à  la  recognoislre  en  aultre  chose, 
et  aussi  de  ce  que  vous  présentez  me  venir  requérir,  avecq  ceulx  de  la  loy  de 
Bruxelles,  pour  me  y  transporter  incontinent  :  ce  que  j'accepte  voluntiers. 
Et,  pour  désirer  me  trouver  audict  Bruxelles  bientost,  je  vous  prie  vous 
trouver  icy  vers  moy  par  la  poste,  pour  y  estre  encoire  ce  soir  et  retourner 
incontinent.  A  quoy  je  me  confie  ne  ferez  faulte.  A  tant,  etc.  De  Louvain, 
le  xxvn®  de  mars  1577. 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

I92(i.  Lettre  de  Vévêqtie  de  Liège  à  don  Jttûn  d'Autriche^  écrite  de  Bruxelles 
le  27  mars  1577.  Il  lui  annonce  l'intention  de  passer  par  Louvain  et  d'aller 
le  visiter  en  se  rendant  en  son  pays  : 

et  Monsieur,  mon  confieiller  Fraipont,  retourné  hier  de  Vostre  Âltèze, 
m'a  déclairé  que,  avec  le  bon  gré  d'icelle,  je  pourroy  faire  un  tour  devers 
mon  pais  lundy  prochain,  si  cependant  ne  survenoit  autre  nécessité  de  ma 
plus  longue  demeure  par  deçà.  De  quoy  je  mercie  partant  Vostre  Àllèze,  et 
espère  que  semblablement  ne  luy  sera  que  agréable  que  je  me  mette  en 
chemin  d'icy  sabmedy  prochain  pour,  le  dimanche  prochain,  me  tenir  auprès 
de  Yostre  Altèze  et^  le  lundy,  poursuivre  mon  chemin.  Sur  quoy  elle  me 
fera  la  faveur  d*un  mot  de  son  intention  et  bon  plaisir.  Quant  au  faict  des 
prisonniers,  j'ay  eu  à  plaisir  d'entendre  de  mondict  conseiller  le  bon  ordre 
que  Vostre  Altèze  y  a  voullu  mettre  pour  l'avancement  de  leur  relaxation,  et 
m'employeray  voluntiers  audict  faict  par  mes  commiz,  en  tant  que  de  ma 
particelluy  pourra  estre  avancé,  tellement  que  je  veulx  espérer  que  cestuy 
point  sera  mis  à  deue  exécution,  au  contentement  de  part  et  d'antre.  Sur  ce, 
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après  mes  humbles  recommandatioDs  à  la  bonne  grâce  de  YostreAilèze, 
prîeray  nostre  seigneur  Dieu  donner ,  Monsieur,  à  icelle  en  parfaicte  santé 
longue  et  heureuse  vie.  De  Bruxelles,  le  xxyii«  de  mars  4577. 

«  De  Yostre  Altëze  ('entièrement  à  luy  faire  humble  service, 

«  GÉRARfiT,  ËVESO.  DE  LlÉOE.» 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1927.  Lettre  de  Gef*6nimo  de  Roda  au  secrétaire  Çayas^  écrite  de  Macs- 
tricht  le  28  mars  4577.  Çayas  a  été  informé  de  leur  départ  d'Anvers. 
L'armée  est  rassemblée  à  Maesiricht  depuis  le  jour  de  Notre-Dame  (4);  elle 
se  mettra  en  route  pour  Fltalie  dès  que  Son  Altesse  lui  aura  fait  payer  sa 
solde.  Ce  sera  un  long  et  pénible  voyage,  car  la  troupe  ne  sera  pas  de  moins 
de  20,000  âmes  avec  40,000  à  42,000  chevaux  et  4,000  charriots  :  on 
dû^it  véritablement  d'un  tableau  de  la  retraite  dlsraël  de  TÉgyple  (2). 

Liasse  57S. 

4928.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  à  Vévêque  de  LiégCj  écrite  de  Louvain 
le  29  mars  i577.  Il  le  prie  de  différer  son  départ  pour  son  pays  : 

«  Monsieur  mon  cousin ,  avant^hier  au  soir  se  trouva  vers  moy  vostre 
conseillier  Fraippont,  et  me  délivra  deux  vostres  :  Tune  de  responce  à 
aultre  que  je  vous  avois  escript,  et  Taultre  me  disant  que,  suyvant  ce  que 
j'avois  déclairé  audict  Fraippont  que  vous  pourriez  bien  faire  ung  tour 
vers  vostre  pays,  vous  estiez  '  intentionné  de  vous  mettre  demain  en  chemin 
pour  venir  en  ceste  ville  et  y  estre  dimenche  tout  le  jour,  pour  le  lundy  en 
partir  :  désirant  avoir  sur  ce  responce.  Pour  quoy  faire,  j'ay  différé  hier  tout 
le  jour  à  vous  mander  de  mes  nouvelles ,  pensant  rooy-mesmes  me  trouver 
en  personne  en  la  ville  de  Bruxelles  demain,  de  bon  matin.  De  quoy 
aiant  traicté  avecq  le  seigneur  de  Hèze,  et  ne  trouvant,  pour  la  brefveté  de 
temps,  qu^il  soit  faisable,  je  Tay  remis  à  mardy  prochain  (3).  Et  comme  vostre 
présence  y  seroit  bien  requise,  je  vous  prie.  Monsieur ,  aultant  instamment 

(1)  L*AnQonciaiion,  25  mars. 

(2)  VerdaderamenU  paresce  ser  un  retrato  de  la  salida  de  Israël  de  Egypto, 

(3)  Sur  ce  projet  de  don  Juan  de  se  rendre  À  Bruxelloa,  une  lettre  qu*Escovedo  écrivit  au  Roi, 
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que  faire  puis,  que  veuillez  tant  faire  pour  moy  que  de  attendre  jusques  lors» 
pour,  le  lendemain  mercredy,  de  bon  matin,  parlir  et  aller  donner  ordre 
aux  affaires  de  vostre  pays.  Et  me  confiant  que  ne  me  refuserez  ceste 
requesie,  je  ne  feray  ceste  plus  longue ,  priant  Dieu  vous  avoir,  monsieur 
mon  cousin,  en  sa  saincte  garde.  De  Louvain,  le  xxix^'  de  mars  1577.  )) 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1929.  Lettre  du  magistrat  de  Bruxelles  à  don  Juan  d'Autriche^  éaite  le 

d'Anvers,  le  6  avril,  et  qui  fat  interceptée,  contient  de  curieuses  particularités.  Nous  les  consi- 
gnons ici,  d'après  la  traduction  que  les  états  généraux  publièrent  de  la  lettre,  avec  Toriginal  : 

M  Le  seigneur  don  Juan  m'appella  à  Louvain,  où  j^aUay.  Ce  qu'il  vouloit  estoit  de  me  conununic- 
quer  s'il  iroit  à  Bruxelles,  ou  non  :  car  le  duc  d'Arschot,  son  frère  et  le  visconte  de  Gand  estojent 
d'advis  qu'il  le  feit  ;  Berlajmont,  au  contraire,  qu'il  n'y  devoit  aller  jusques  À  tant  qu'il  fust  receu 
pour  gouverneur,  car  il  cognOissoit  ces  gens-là,  et  sçavoit  que  si,  du  commencement,  le  seigneur  don 
Juan  n*entroit  avec  auctorité,  jamais  il  ne  la  recouvrerait.  Encores  qu'il  me  semblast  qu'estant 
présent  là,  il  pourroit  beaucoup  ayder  aux  négoces  ;  considérant,  d'autre  part ,  combien  sont 
corrumpues  les  intentions  de  tous  ceux  qui  sont  là  (ainsi  qu'ils  le  monstrent  en  leurs  œuvres 
et  paroles) ,  Je  fus  d'advis  qu'il  falloit  plustost  suyvre  celuy  de  Berlaymont  que  des  autres, 
d'autant  plus  que,  si  les  affaires  vont  à  la  bonne,  m'estant  despeschô  d'icy,  bien  ou  mal,  avec  le 
moyen  que  je  pourray  porter  avecq  moy  à  Mastricht,  j*achèveray  de  despescher  les  gens  de  guerre  : 
lesquels  sortis,  on  sera  obligé  icy  do  recepvoir  le  seigneur  don  Juan  au  gouvernement,  et  par 
ainsi  nous  n*aurons  de  quoy  en  sçavoir  gré  à  personne.  Il  y  eut,  outre  ceci,  une  autre  raison 
qui  me  meut  à  suyvre  le  susdit  advis,  laquelle  toutefois  je  ne  voulus  exprimer  :  c'est  que  je  ne 
m'asseure  pas  que  lesdits  donnent  bon  conseil,  et  crains  qu*ib  mectent  en  avant  ce  que  peut  estre 
à  mespris  et  contre  l'auctorité  de  Son  Altèze  et  de  V.  M^ ,  et  qu'ils  suyvent  en  ceci  le  desseing 
que  leur  a  donné  le  prince  d^Orenges,  affin  qu*ils  répartissent  entre  eux  ces  pals.  Mais,  quand 
j'arrivay,  on  estoit  jà  venu  si  avant  que  Son  Altèze  avoit  appelé  monsieur  de  Hôze,  qui  lui  avoit 
offert  toute  asseurance  et  qu'il  l'attendoit  le  mardy  :  tellement  que  nous  nous  advisasmes  que 
Octavio  et  moy  allissions  parler  audit  duc  et  au  visconte  de  Gand  ,  et  que  je  leur  disse  que,  s'ils 
n^estoyent  asseurez  que  Son  Altèze  debvoit  estre  receue  pour  gouverneur,  qn^Us  considérassent  si 
c^estoit  aller  là  avec  Tauctorité  que  luy  convenoit  pour  les  affaires  qui  s*y  debvoyent  traicter, 
d'autant  que,  pour  ce  que  la  saincte  sepmaine  survenoit,  plusieurs  des  estats  estoyent  absens  ; 
partant  que,  s'il  convenoit  d'aller,  il  vailloit  mieux  attendre  après  Pasques,  lorsque  les  estata  se 
rassembleroyent.  Ils  réplicquarent  que  ce  que  je  proposois  estoit  bien  considéré,  mais  que  Taffaire 
estoit  jà  si  avant  que,  si  monsieur  de  Hèze  advertissoit  qu'on  attendoit  Son  Altèze,  celle-là  ne  le 
pourroit  plus  dilayer.  De  sorte  qu'on  résolvit  de  despescher  vers  BruxeUesle  marquis  de  Havrech, 
pour  entendre  de  monsieur  de  Hèze  ce  qu'il  auroit  proposé  et  comme  il  auroit  esté  prins,  et  que, 
s'il  luy  sembloit  qu'ils  n'eussent  pour  agréable  la  remise  de  ceste  allée,  qu'il  ûiudroit  tenir  le 
jour.  11  trouva  divers  les  advis,  et  par-là  fut  différé  ce  voyage. 
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29  mars  1577.  Il  a  appris  avec  une  grande  joie  l'intention  de  don  Juan  de 
venir  à  Bruxelles,  Passnre  qu'il  y  sera  honoré  et  servi  à  son  contentement, 
et  offre  de  lui  donner,  pour  sa  personne,  toutes  les  garanties  qu^il  peut 
désirer  : 

(c  Monseigneur,  nous  avons  très-voluntiers  et  non  sans  grande  joye  entendu, 
par  le  rapport  de  monsieur  de  Hèze,  la  bonne  volunté  de  Vostre  Altèze 
qu'elle  a  de  venir  en  ceste  ville,  et  y  recevoir  le  plaisir  que  tous  les  prédé- 
cesseurs de  Vostre  Altèze  y  ont  receu.  Dont  ne  pouvons  laisser  en  remercier 
très-humblement  Vostre  Altèze,  asseurant  icelle  que  ne  fauldrons  la  honno- 
rer  et  servir  à  son  contentement  et  comme  de  raison.  Et,  comme  entendons 
que  Vostre  Altèze,  avant  sa  venue,  se  désire  asseurer,  Monseigneur,  il 
plaira  à  icelle  nous  advertir  des  asseurances  que  demande  par  le  porteur  de 
castes,  nostre  greffier;  et  les  ayant  entendu,  ne  fauldrons  de  nostre  part  luy 
donner  tout  contentement,  comme  n'ayant  esté  oncques  auitre  nostre  inten« 
tion  que  de  le  recevoir  en  toute  sceureté,  honneur  et  révérence  :  suppliants 
très-humblement  Vostredicte  Altèze  de  ne  concepvoir  de  nous  auitre  opi- 
nion, ains  s'asseurer  de  nous  comme  de  bons  vassaulx  et  loyaulx  subjectz  de 
Sa  Majesté  que,  par  expérience  et  de  faict,  Vostre  Altèze  trouvera  lorsque, 
se  conformant  à  sa  bonne  volunté,  aura  prins  icy  sa  résidence,  laquelle  dési- 
rons en  grande  dévotion  que  soit  bientost.  Que  cognoît  le  Créateur,  auquel, 
Monseigneur,  supplions  donner  à  Vostre  Altèze  accomplissement  de  ses 
très-nobles  désirs.  De  Bruxelles,  xxix«  de  mars  1577. 

»  De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 
j>  L'Amman,  Bourgmaistres,  Eschevins,  Receveurs 
ET  Conseil  de  la  ville  de  Bruxelles  . 

»   ASBROECK.    » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1930-  Lettre  de  l'évêque  de  Liège  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de 
Bruxelies  le  31  mars  1577.  Les  états  étant  d'avis  que  don  Juan  diffère 
sa  venue  à  Bruxelles,  il  annonce  Tintention  de  partir  pour  le  pays  de 
Liège  : 

a  Monsieur,  pour  response  sur  celle  de  Vostre  Altèze  de  devant-hier  et 
ce  que  ay  depuis  entendu  de  monsieur  le  marquis  de  Havrech ,  suyvant  la 

V.  .  -35 
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crédence  de  Vostre  Altèze  de  mesme  date,  comme  j'entens  à  ceste  heure  les 
adviz  de  la  part  de  ces  estats  tendre  vers  là  quMI  seroit  bien  que  la  venue 
de  Vostre  Altèze  fust  encoir  pour  aucuns  jours  différée,  j'espérerois  povoîr 
faire,  avec  la  bonne  agréation  et  congé  de  Vostre  Altèze,  ce  dont  à  icelle 
j'ay  cy-devant  escrit  et  luy  a  esté  déclairé  de  ma  part,  de  m'en  aller,  sui- 
vant la  nécessité  dont  Vostre  Altèze  a  esté  advertie,  faire  un  tour  vers  mon 
pais,  prest  de  me  retrouver  en  diligence  par  deçà,  s'offrant  chose  en  quoy 
Vostre  Altèze  pourroit  estimer  que  ma  présence  seroit  requise  et  de  service. 
Sur  quoy  partant  plaira  à  icelle  me  faire  la  faveur  d'un  mot  de  sa  bonne 
response  sur  ceste,  que  je  nie  permettray  partant  d'attendre  par  ce  porteur» 
pour  y  selon  me  reigler.  Et  à  tant,  après  mes  humbles  recommandations  en 
la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  je  prieray  nostre  seigneur  Dieu  donner, 
Monsieur,  à  icelle  en  parfaicte  santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Bruxelles, 
le  dernier  jour  de  mars  1577. 

a  De  Vostre  Altèze  l'entièrement  à  luy  faire  humble  service, 

«  Gérardt,  Ëvesq.  de  Liège. 
ic  P.  S.  Je  seroy  délibéré  de  me  mettre.  Dieu  aydant,  demain  en  chemin 
devers  Vostre  Altèze,  ne  fust  que  sa  response  sur  ceste  me  feist  changer 
ceste  délibération.  » 

Original,  aux  Archives  <Ju  royaume. 

i93i.  Lettre  de  Henri  III  A  don  Juan  d^ Autriche ^  écrite  de  Blois  le 
31  mars  1577.  Il  l'informe  qu^il  a  rappelé  le  sieur  de  Mondoucet,  son  agent 
auprès  de  lui,  et  l'a  remplacé  par  le  sieur  de  Fontaines  du  Boys  : 

«  Mon  cousin,  pour  ce  que  le  sieur  de  Mondoucet  a  parfaict  et  accomply  le 
temps  de  la  charge  et  légation  que  le  feu  roy,  monsieur  mon  frère  (que  Dieu 
absolve), luy  avoit  baillée  de  par  delà, et  qu^il  est  bien  raisonnable  qu'il  aytson 
congé  pour  me  venir  reveoir,  je  le  luy  ay  accordé,  et  par  mesme  moyen  faict 
eslection  du  sieur  de  Fontaines  du  Boys  pour  succéder  audict  sieur  de  Mon- 
doucet en  ladicte  charge  :  de  laquelle  je  m'asseure  qu'il  s'acquictera,  selon  ma 
confiance,  à  Tentretènement  de  la  bonne  et  parfaicte  amitié,  intelligence  et 
voisinance  que  j'ay  avec  le  roy  catholique,  mon  bon  frère.  Ainsi  doncques 
je  vous  prieray  de  le  veoir  voluntiers,  comme  celuy  qui  aura  la  charge  de  mes 
affaires  et  service  de  par  delà  et  qui  y  résidera  ordinairement  pour  cest  effect, 
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et  au  surplus  luy  adjouster  entière  foy  et  créance  comme  à  moy-mesmes,  qui 
supplieray  le  Créateur  vous  avoir,  mon  cousin,  en  sa  très-saincte  et  digne 
garde. 
»  Escrit  à  Bloys,  ce  dernier  jour  de  mars  1577. 

Henrt. 
De  Pïeufville.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1932.  Lettre  de  Catherine  de  Médicis  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de 
Blois  leM  mars  1577.  Elle  est  relative  aussi  au  rappel  du  S"*  de  Mondoucet. 
La  reine  mère  y  assure  don  Juan  «  que,  comme  elle  voit  le  roy,  son  fils, 
»  très-disposé  à  la  conservation  de  la  bonne  et  parfaicte  amitié,  voisinance  et 
»  intelligence  d'entre  luy  et  le  roy  catholique,  monsieur  son  beau-filz,  elle 
»  prendra  toutsoing  de  Tentretenir  en  ceste  bonne  volunté.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1933.  Lettre  du  duc  d'Arsckot  à  don  Juan  d' Autriche  ^  écrite  de  Malines 
le  ^  avril  1577.  Il  l'informe  que  le  conseil  d*État  a  résolu  d'envoyer  en  Hai- 
naut  et  en  Artois  les  Allemands  qui  sont  à  Anvers,  et  qu'il  se  rend  en  cette 
ville  pour  traiter  de  leur  départ  avec  les  colonels  Fronsberg.et  Fugger  : 

c<  Monseigneur,  encoires  que  Vostre  Altèze  aura  particulièrement  entendu, 
par  monsieur  le  marquis  de  Havrech»  mon  frère,  ce  qu*a  esté  cejourd'huy 
résolu  par  les  eslatz,  que  j  espère  sera  au  contentement  d'icelle  (1),  néant- 
moins  luy  ay  bien  volu  faire  ceste  pour  Tadvertir  que  lesdicts  estatz  se  sont 
unanimement  rapportez  à  la  dénomination  du  conseil  d'Ëstat  sur  la  désigna- 
tion des  lieux  pour  la  retraicte  des  Allemans  de  la  ville  d'Anvers,  lesquelz, 
suivant  ce,  se  sont  advisez  de  faire  aller  les  deux  compaignies  en  Hainault  et 
aultres  deux  en  Artois,  et  à  ces  fins  envoier  commissaires  pour  les  conduire 
celle  part  ;  et,  attendant  que  l'on  aura  moien  de  les  paier,  se  feront  les  preslz 
par  ceulx  dudict  Hainault  et  Artois  des  deniers  procédans  de  leurs  aides  et 

(I)  Le  conseil  d'État  avait  résolu  de  charger  le  vicomte  de  Gand,  Robert  de  Melun,  de  iaire 
entrer  dans  Anvers  six  compagnies  de  son  régiment,  pour  y  tenir  garnison,  au  lieu  des  quatre 
compagnies  allemandes  de  Fronsberg  et  de  Fugger. 

Les  états  généraux,  dans  leur  séance  du  1*'  avril,  approuvèrent  cette  résolution. 
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en  diminution  d'icelies,  pour  donner  conteneement  auxdicts  Allemans  (1).  Je 
suis  ce  soir  bien  tard  arriyé  à  Malines  avec  monsieur  le  yisconte  de  Gand, 
pour  demain  de  bonne  heure  passer  oultre  pour  Anvers,  et  y  attendre  les 
lettres  du  conseil  d'Estat  pour  les  coronnels  Freonsperghe  et  Foucker,  avec 
lesquelz  traicteray  incontinent  sur  leur  sortie  (2),  et  mesmes  avec  le  magistrat 
et  nations,  sur  la  seureté,  tant  de  ladicte  ville  que  desdictes  nations  et  mar- 
chans,  pour  en  après  y  faire  entrer  les  compaignies  dudit  visconte,  lequel, 
pour  estre  seigneur  de  qualité  et  d'auctorité,  ne  fauldra  de  les  maintenir  en 
très-bonne  discipline.  De  tout  ce  que  passera  feray  part  h  Vostre  Altèze, 
laquelle  je  supplie  me  honorer  de  ses  commandemens,  que  rendray  paine 
d'accomplir  selon  mon  povoir,  et  que,  au  reste,  luy  plaise  disposer  de  moy 
comme  du  plus  affectionné  serviteur  qu'elle  ait  en  tout  le  monde.  Sur  ce, 
Monseigneur,  je  prie  le  Créateur  octroier  à  Vostre  Altèze,  en  très-longue  et 
heureuse  vie,  accomplissement  de  ses  nobles  et  vertueux  désirs.  De  Malines, 
ce  n®  d'apvril  1577. 

»  De  Vostre  Altèze  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

»  Philippes  de  Croy.  » 

Original,  aux  Archives  da  royaume. 

1934.  Lettre  de  Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Cfiampagney^  à  don  Juan 
d'Autriche^  écfitede  Bruxelles leS  amM 877.  Il  lui  dit  les  raisons  qui  Font 
empêché  jusqu^à  ce  moment  d'aller  lui  baiser  les  mains,  et  se  justifie  des  im- 
putations dont  il  a  été  l'objet  : 

«  Monseigneur,  dois  pièça  je  fusse  allé  baiser  les  mains  à  Vostre  AitèzCt  ne 
fût,  comme  j'ay  escript  aultre  fois  (3),  que  de  certaine  science  je  suis  adverty 
que  quelques  Espagnolz  ont  conjuré  sur  moy,  desqnelz  icy  je  suis  bien  seur, 
où  il  n'y  en  bat  hulz,  avec  ce  que  je  n'y  ay  faulte  d*amis  et  de  moyen  pour 

(1)  Don  Juan  remercia  le  duc,  par  une  lettre  du  3»  dont  la  minute  est  aux  Archives  du  rojaume, 
•  du  bon  devoir  qu  il  avait  fait  vers  les  états,  pour  exécution  de  ce  dont  il  Tavait  requis  et 
n  chargé  ». 

(2)  Dans  une  lettre  du  5  avril,  il  fait  connaître  A  don  Juan  qu  il  a,  ce  jour-U,  traité  avec  les 
deux  colonels,  et  que  ceux-ci  ne  se  sont  montrés  nullement  disposés  à  se  rendre  en  Artois  ni  en 
Hainaut. 

(3)  Le  16  mars.  Il  disait,  dans  cette  première  lettre  : 

«  Monseigneur,  ne  fat  que  je  sçay  d*estre  espié,  et  je  le  sçay  de  ceulx  mesmes  qui  sont  apposiez 
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me  sç;ivoir  garder.  Touiesfois,  ayant  entendu  qu'on  hat  voulu  persuader  à 
Yostre  Altèze  que  f  ay  t'aiet  venir  en  Brabant,  de  gayeté  de  cueur«  aulcunes 
compagnyes  de  celles  que  j'ay  en  Frise,  ores  que  monsieur  de  Rassenghien 
sçait  le  contraire,  et  que  monsieur  de  Ville,  avant  sçavoir  que  j*en  héusse  la 
charge,  les  hat  faict  embarquer,  si  ne  veux-je  laisser  d'en  aller  donner  conte 
à  Yostre  Altèze  moy-^mesmes,  et  prévenir  cela  encores  par  cestes,  tant  me 
poise-il  de  me  veoir  ainsi  à  tort  mal  imprimer  :  la  supliant  très-humbiement 
qu'elle  veuile  croire  que  je  n'eus  oncques  à  cueur  aultre  chose  que  le  service  de 
Dieu, du  Roy  et  du  publicq,  pour  lequel  j'ay  faict  et  dict  tousjours,en  ma  con- 
science, selon  mon  debvoir,  quand  on  m'at  appelle  ou  entremis,  et  que  je  ne 
me  suis  oncques  ingéré  à  l'un  ny  à  l'aultre,  sinon  demandé,  car  je  suis 
l'homme  du  monde  qui  moins  a  désiré  et  désire  d'estre  employé;  et  je  croy 
que  en  cecy  le  cueur  m'at  toujours  présagé  le  peu  de  gré  que  j'en  gaignerois  ; 
(mais  Yostre  Altèze  se  souvienne  que  les  mauvaises  langues,  qui  sont  en  plus 
grand  nombre  que  les  aultres,  ce  sont  celles  qui  ont  tousjours  assez  que  dire 
des  gens  de  bien).  Le  temps  esclaircirat  plus  que  je  ne  veulx  :  mais  je  puis 
asseurer  Yostre  Altèze  que  oncques  je  n'escrivis  lettres  aux  estatz  avant 
ma  venue  dernière  d'Anvers,  ni  au  prince  d'Oranges  depuis  que  le  Roy  ne  l'at 
tenu  pour  serviteur,  ni  oncques  à  monsieur  d'Alanson,  et  qu'à  la  requeste 
des  estatz  (j'ose  dire  quasi  importune)  et  des  plus  principaux  du  pays  qui  me 
debvoient  et  pouvoient  commander,  je  me  suis  meslé  de  leurs  affaires,  tous- 
jours  aux  fins  susdictes,  franchement  et  rondement,  sans  fard  ny  malengin, 
comme  j'en  respondray  tousjours  et  de  toutes  mes  actions.  Je  seray  fort  ayse 

pour  me  &ire  nng  mauvaiB  tonr,  teUemdnt  qne  tant  qne  mes  ealomniatMirs  «eront  par  deçà,  je 
ne  m'adyanftureray,  arec  pardon  de  Vottre  Altése,  sans  propoz ,  en  lien  où  je  les  poorrois  mal 
recongnoisire,  je  n*eu  esté  des  derniers  à  me  présenter  à  Yostre  Altèze,  ores  que  je  sens  assez 
qne  mes  services  non-seulement  ont  estez  tenuz  pour  inutiles,  mais  détractez  pour  pernicieux:  ce 
que  les  mémoires  encores  dois  naguiôres  oblyées  à  Namnr  par  les  gens  d*Octam  Gonzaga  avee 
ses  èhii&es  pour  Yostre  Altôze  et  pour  Roda  teemoignoient  assez,  tellement  que  je  debvroLs 
plostoet  regretter  d*avoir  senry  qne  désirer  de  servir  dadvantaige,  ce  que  toutesfois  j'ay  continué 
encore  icj  avec  tel  advantage  de  Sa  Majesté  que,  si  j^estois  mercenaire,  je  penserois  avoir  mérité 
mieux  d'elle  que  homme  n*at  de  longtemps ,  cependant,  seul  entre  les  entremis  de  Sa  Majesté 
(qui  m*at  appelé  d*eUe-mesme  par  ses  lettres  propres  A  moy  de  ma  mabon,  sans  instance  ny 
pensée  mienne,  pour  gouverneur  et  chef  des  ville,  cité, marquisat  et  terroir  d*Anvers),je  demeure 
l'endommagé  et  desgracié  et  en  telle  sorte  que  chascun  sçait..  •»  (Archives  du  royaume.) 
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que  chascun  puisse  faire  de  mesmes  en  son  particulier.  Et  de$  debvoirs  que 
j'ay  faict  en  tous  temps  j'ayme  mieux  qu*ilz  soyent  ensevelis  (s'il  le  fault  ainsi) 
que  de  m'en  pourvanter,  ores  que  je  pense  iousjours  havoir  servy  Sa  Majesté 
aultant'fidellement  que  homme  sçauroit  le  faire.. 

»  Monseigneur,  à  tant  je  prie  le  Créateur  qu'il  doint  à  Vostre  Altèze  en 
toute  prospérité  heureuse  et  longue  vie,  me  recommandant  trè&-humblement 
à  la  bonne  grâce  d'icelle.  De  Bruxelles,  ce  ni«  d'apvril  1577. 

»  De  Vostre  AUèze  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

»  F.  Perrenot-Champàgnby.  » 

Original,  aux  ArchiTes  <lu  royaume. 

1935.  Lettre  du  duc  d^Arsckot  à  don  Juan  d^ Autriche^  écrite  du  château 
d'Anvers  le  4  avril  1577.  Il  le  sollicite  d'écrire  au  conseil  d'État  afin  que  le 
seigneur  de  Bersele  soit  nommé  gouverneur  de  Maestricht  après  la  sortie  des 
Espagnols  : 

«  Monseigneur,  estant  venu  à  Bruxelles,  s*esl  trouvé  vers  moy  le  seigneur 
de  Berselle  (i),  lequel,  fâché  de  ne  recevoir  le  contentement  que  conviendroit 
bien  luy  donner,  après  plusieurs  propos,  me  dict  que,  encoires  qu'il  avoit 
sollicité  et  demandé,  tant  aux  estatz  de  Brabant  que  généraulx,  semblable- 
ment  au  conseil  d'Estat ,  d'estre  dénommé  pour  estre  mis  en  la  ville  de 
Maestricht,  quand  les  Ëspaignolz  en  sortiriont,  et  ce  pour  deux  mois  seule- 
ment, si  est-ce  que,  après  toutes  ses  remonstrances  faictes,  le  conseil  d'Estat,. 
selon  ce  qu'ilz  m'ont  déclaré,  y  ont  pourveu  de  la  personne  de  monsieur  de 
Geleen,  gouverneur  de  Limbourg,  nonobstant  que  lesdicts  estatz  de  Brabant 
en  aviont  donné  tout  espoir  audict  seigneur  de  Berselle.  Quoy  considéré, 
après  avoir  le  conte  de  Bossu ,  visconte  de  Gand  et  moy  remonstré  audict 
conseil  d'Estat  le  mescontentement  que  ledict  seigneur  de  Berselle  recevoit 
de  ladicte  provision  à  aultre  que  à  luy,  et  iceulx  nous  avoir  respondu  en  estre 
ordonné,  a  samblé  aux  deux  seigneurs  cy-dessus  nommez  et  à  moy  que, 
pour  le  plus  grand  service  de  Sa  Majesté  et  celluy  de  Vostre  Altèze,  voiant 
l'instance  qu'a  fait  ledict  seigneur  de  Berselle  pour  y  estre  commis,  convient 


(1)  Jean  de  WiChem,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  au  service  des  états  généraux  et  grand 
yeneur  de  Brabant. 


DE   PHILIPPE   II.  279 

en  cecy  luy  donner  toute  satisfaction,  pour  estre  gentilhomme  tant  principal, 
et  sa  demande  de  si  petite  importance  et  tant  raisonnable,  veu  que  Yostre 
Altèze  ne  désire  que  de  rendre  chascun  content^  comme  jà  elle  a  très*bien 
commencé  vers  plusieurs  ;  aussy  feroit  aultrement  à  craindre  que  cela  pouroit 
donner  grand  dégoust  aux  estatz  de  Brabant,  vers  lesquelz  ledict  seigneur 
de  Berselle  a  grand  crédit.  Le  susdict  seigneur  de  Geieen  est  pourveu  du 
gouvernement  dudict  Limbourg,  auquel  sera  plus  expédient  qu'il  vacque  en 
personne,  et  gratifier  en  cest  endroit  audict  seigneur  de  Berselle  :  par  où 
TuD  et  l'autre  pourra  demeurer  satisfait.  Ce  que  me  fait  supplier  Yostre  Al- 
tèze le  vouloir  bien  considérer,  pour  prévenir  au  mescontentement  que  lesdicts 
estatz  de  Brabant,  et  niesmes  plusieurs  au  camp,  en  pouriont  recevoir,  et 
obvier  aux  inconvéniens  qui  sérient  apparens  d'en  succéder  :  nous  estant 
d'advis  que  Yostre  Altèze  pouroit  escripre  et  requérir  audict  conseil  d'Estat, 
pour  les  raisons  susdictes,  de  dénommer  ledict  seigneur  de  Berselle  et  en 
laisser  la  conclusion  aux  estatz,  demeurant  ledict  seigneur  de  Geieen  pour- 
veu dudict  gouvernement  de  Limbourg.  A  tant,  après  avoir  présenté  mes 
très-humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce  de  Yostre  Altèze,  je  prierai 
le  Créateur  luy  octroier,  Monseigneur,  en  toute  prospérité,  très-longue  et 
heureuse  vie.  Du  chasteau  d'Anvers,  ce  iv®  d'apvril  1577. 

»  De  Yostre  Altèze  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

»  Philippes  de  Croy.  x> 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

i936.  Lettre  du  pfince  d'Orange  à  don  Juan  d' Autriche ^  écrite  de  Dor- 
drecht  le  6  avril  1577.  Il  le  remercie  des  assurances  qu'il  lui  a  fait  donner 
par  le  docteur  Leoniniis,  le  prie  de  lui  faire  rendre  son  fijs,  le  comte  de  Buren, 
ainsi  que  tous  ses  biens  et  États,  et  s^en  remet,  quant  à  la  proposition  du 
docteur,  à  la  réponse  que  les  étals  et  lui  y  ont  faite  : 

«  Monseigneur,  ayant  entendu,  par  M.  le  docteur  Leoninus,  qu'il  a  pieu  à 
Yostre  Altèze  luy  enjoindre  de  nous  déclarer  de  sa  part  la  bonne  affection 
qu'elle  a  de  maintenir  la  Pacification  de  Gand  et  restablir  les  anciens  pri- 
vilèges et  libertez  du  pays,  Tinfraction  desquelz  a  causé  tant  de  maulx  par 
deçà,  et  par  ainsy  ramener  les  manans  d'iceulx  à  leur  repos,  fleur  et  ancienne 
prospérité,  je  ne  puis  obmeltre,  pour  ma  part,  comme  celuy  qui  tousjours  ay 
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désiré  de  veoir  la  grandeur  de  Sa  Majesté  accrue  par  le  bien  et  prospérité  de 
ses  fidelles  subjectz  maintenus  en  justice  et  repos,  d'en  remercier  bien  hum* 
blement  Yostre  Altèze,   mesme  d'autant  qu'en  mon   particulier  il   luy  a 
pieu  aussi  me  présenter  et  vouloir  tenir  la  main  à  ce  que,  suyvant  ladicte 
Pacification  de  Gand  et  les  privilèges  du  pays,  le  comte  de  Bueren,  mon  filz, 
me  soit  remis  et  restitué  avec  tous  Aies  biens  et  Rstatz.  Qui  est  cause  que  je 
vous  supplié  bien  humblement,  Monseigneur,  qu'il  vous  plaise  me  faire  sentir 
bientost  Teffect  de  ceste  tant  favorable  présentation,  dont  je  me  tiendray 
toute  ma  vie  obligé  à  le  desservir  envers  Yostre  Altèze  partout  oii  il  luy  plaira 
m'honorer  de  ses  commandemens,  et  quant  et  quant,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu 
faire  ceste  grâce  et  honneur  à  Yostre  Altèze  de  l'avoir  choisy  pour,  instrument 
et  autheur  d'un  si  louable  et  sainct  commencement  dudict  repos  et  prospérité, 
par  le  moien  de  la  sortie  des  Espaignolz,  autheurs  de  tant  de  câlamitez,  qu'il 
luy  plaise  donner  matière  de  pleine  resjouissance  et  contentement  à  tous 
ceulx  du  pays  par  une  continuation  et  issue  conforme  audict  commencement, 
ainsy  que  tous  attendent  de  Yostre  Altèze  et  que  j'espère  qu'icelle  ne  les  voudra 
frustrer.  Et  comme  j'en  ay  parlé  plus  amplement  avec  ledict  S>^  docteur, 
auquel  j'ay  aussy  donné  par  escript  la  response  que  les  estatz  et  moy  lui  avons 
faicte  sur  la  proposition,  je  me  déporieray  d'ennuyer  Yostre  Altèze  de  long 
discours,  me  rapportant  à  ce  qu'icelle  en  entendra  plus  particulièrement  de 
luy.  Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu'il  veuille  maintenir  Yostre  Altèze  en  sa 
saincte  protection  et  sauvegarde,  me  recommandant  très-humblement  à  voz 
bonnes  grâces.  Escript  à  Dordrecbt  le  vi«jour  d'apvril  1577. 

»  De  Yostre  Altèze  bien  humble  serviteur, 
»  Guillaume  de  Nassau.  » 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  royaume. 

1937.  Lettre  de  don  Juan  d Autriche  au  duc  d'Arschotj  écrite  de  Louvain 
le  6  awil  1577.  Il  répond  à  deux  lettres  du  duc,  et,  se  disposant  à  partir 
pour  Lierre,  l'invite  à  venir  l'y  trouver  : 

«  Monsieur  mon  cousin,  je  receuz  hier  deux  lettres  vostres  que  apporta 
vostre  secrétaire  :  l'une  par  laquelle  me  requériez  de  vouloir  admettre  le 
seigneur  de  Bersele  en  la  cité  de  Maestricht,  en  sortant  les  Espaignolz 
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d'icdle,  pour  les  raisons  y  représentées,  et  Tâoltre  (1)  de  mercyement  des 
<^res  que  je  vous  avois  faictes,  y  adjoustant  que,  quand  j'escripverois  an 
Roy,  je  voulsisse  avoir  souvenance  de  vous^  et  tesmoigner  à  Sa  Majesté  la 
bonne  afieetion  que  portez  à  son  service  :  ce  que  je  ne  fauldray  de  luy  faire 
entendre  très-voluntiers,  oires  que  je  i'ay  jà  faict,  afin  qu'elle  vous  sçache  le 
gré  que  convient  et  la  raison  veuh;  et  quant  vouidrez  quelque  chose  davan- 
tage, je  le  feray  avecq*  telle  afifection  que  le  sçaurez  désirer.  Et  pour  vous 
respondre  sur  le  faict  de  Tentrée  du  seigneur  de  Bersele  en  Maestricht,  je  ne 
puis  laisser  de  vous  dire  que  il  y  aura  demain  huit  jours  que  ceulx  du  conseil 
d'Estat  me  escripvirent  qu'aiant  advisé  sur  ce  luy  qui  pourroit  entrer  audict 
Maestricht,  en  sortant  lesdicts  Espaignolz,  qu*ilz  avoient,  avec  le  consentement 
des  estatz  généraulx,  dénommé  le  seigneur  de  Ghelèen  et  luy  faict  despes- 
cher  la  commission  requise,  me  requérant  pour  ordonnance,  mesme  aux  chefz 
espaignolz.   A  quoy  me  conformant,  j*ay  faict  insinuer  ausdicts  chefz  qu'ilz 
laissent  ladicte  place  es  mains  dudic^  seigneur  de  Gheleen,  ce  que  est  jà  publié 
partout:  par  où  ne  vois  comme  cela  se  puist  révocquer.  Et  ne  fût  esté  ce  que 
lesdicts  du  conseil  d'Estat  ont  escript,  je  ne  pensois  à  ladicte  provision,  et 
eusse  voluntiers  avancbé  ledict  seigneur  de  Bersele,  pour  luy  donner  conten- 
tement :   mais,  puisque  cela  ne  peult  estre  maintenant,  pour  les  raisons  que 
dessus,  il  fault  aviser  en  quoy  Ton  le  pourroit  employer,  pour  non  le  laisser 
mescontent  ;  et  pour  ce  faire,  et  aussi  que  je  désire  en  tout  cas  partir  de 
ceste  ville  incontinent  pour  Lyëre  (2),  je  vous  prie  sans  aucun  délay  vous  y 
trouver,  pour  adviser  par  ensemble  la  forme  et  manière  comme  je  me  pourray 
mettre  en  chemin.  Et  d'aultant  que  les  compaignies  qui  sont  audict  Lyère 
ne  sont  des  plus  asseurées,  et  que  il  seroitbien  requis  d'y  en  mettre  d'aultres 
pour  la  garde  et  seureté  de  ma  personne,  je  vous  requiers  y  faire  donner 
Tordre  requis  en  passant  :  me  remettant  entièrement  à  vous,  comme  à  celuy 
en  la  protection  et  garde  [de  qui]  je  me  suis  mis.  Et  me  confiant  que  en  userez 
mieulx  que  je  ne  le  vous  sçaurois  escripre,  ne  feray  ceste  plus  longue,  priant 
Dieu  vous  donner,    monsieur  mon  cousin,  bonnes  Pasques.  De  Louvain, 
le  vi«  jour  de  apvril  4577.  » 

Minule,  aux  Archivest  du  royaume. 

(1)  CeUe-ci  est  datée  du  5  avril. 

(2)  Il  ne  réalisa  pas  ce  projet. 

V.  36 
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1938.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d^Autriehe^  écrite  de  Saint-Laurent  le 
6  avril  1577*  1^  14  mars  il  l*a  informé  de  l'arrivée  de  Coocha  et  de  la  récep- 
tion de  toutes  les  dépèches  dont  celui--ci  était  porteur;  il  lui  a  témoigné  sa 
satisfaction  de  l'accord  conclu  par  lui  avec  les  états  et  de  la  situation  où  se 
trouvaient  les  affaires  (1)  :  «  Cette  satisfaction  a  été  telle  —  dit-il  —  que  je 
»  ne  puis  me  borner  à  ce  que  je  vous  écrivis  alors»  mais  que  je  veux  vous 
»  remercier  de  nouveau  et  vous  certifier  que,  quoiqu'il  ne  se  puisse  pas 
»  ajouter  à  l'amour  que  je  vous  porte,  le  désir  de  vous  montrer  quel  cas  je 
»  fais  des  peines  que  vous  vous  donnez  et  du  succès  qu'elles  ont  dans 
»  toutes  les  affaires  de  mon  service  dont  je  vous  charge,  sera  chaque  jour 
»  plus  grand  et  augmentera  en  moi  le  soin  de  tout  ce  qui  vous  touche.  Je 
»  suis  bien  assuré  d'ailleurs  que,  de  votre  côté  aussi,  vous  me  constituerez 
»  chaque  jour  en  de  nouvelles  obligations  par  le  zèle  et  la  sollicitude  que  vous 
»  continuerez  de  consacrer  aux  affaires  des  Pays-Bas,  afin  d'en  compléter  le 
»  rétablissement  et  de  les  mettre  en  l'état  qui  convient  au  service  de  Dieu  et 
»  au  mien  :  car,  bien  quil  ait  été  fait  beaucoup  jusqu'ici,  il  y  a,  sans  compa- 
»  raison,  beaucoup  plus  à  faire  encore  par  votre  entremise  (3).  ». 

Depuis  l'arrivée  de  Goneha,  il  a  reçu  des  duplicata  et  des  triplicata  des 
dépèches  apportées  par  lui  et,  de  plus,  celles  que  don.  Juan  lui  a  expédiées 
de  Namur  le  l^"^  et  de  Louvain  le  6  mars.  Il  va  répondre  à  toutes  ;  il  l'aurait 
fait  plus  tôt  si  la  goutte  ne  l'en  avait  empêché;  il  en  est,  Dieu  merci,  débar- 
rassé maintenant. 

Il  a  vu,  par  une  lettre  du  SI  janvier  (3),  ce  qui  se  passa  à  Huy.  a  En 
»  tout  cela  —  dit-il    à   son    frère  —  vous  vous  êtes  conduit  comme  il 

(1)  Nous  n'avons  pas  trouvé,  &  Simancas,  cette  lettre  de  Philippe  II  du  14  mars. 

(2)  Esio  ha  sido  de  mariera  que  no  me  contenio  con  lo  que  os  escrtbi  entdnces,  sino  con  darot  de 
nuevo  las  gracias  por  ello,  y  certifLcaros  que  me  qiieda  tanta  satisfàcion  que,  aunque  el  amor  que 
os  tengo  no  se  puede  anadir  mds,  el  desco  de  mostraros  que  esttmo  en  mucho  vuestros  trabe^os 
y  él  P'iicto  y  buen  suceso  que  se  sigue  dellos  en  todos  los  negocios  que  os  encomiendo  de  mi  servicio, 
serd  coda  dia  mayor^  y  me  crescerd  el  cuidado  de  todo  lo  que  d  tjo*  os  tocdre  :  estando  siempre 
muy  cierto  que  coda  dia  vos  tambien  me  ireis  poniendo  en  nuevas  obligaciones  con  durar  en  ei 
mismo  cuidado  y  trabajo  que  hasta  aqui,  para  que  las  cosas  desos  Estados  se  acaben  de  asentar  y 
poner  en  el  que  combiene  al  servicio  de  Bios  y  mio  :  que  aunque  lo  que  hasta  aqui  se  ha  hecho  es 
mucho,  es  sin  comparacion  mucho  mds  lo  que  se  ha  de  conseguir  por  vuestro  medio  adelante. 

(3)  Voy.  p.  166. 


f 
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»  convenait  et  comme  il  se  pouvait  désirer;  la  patience  qne  vous  avez  eue, 
»  je  crois  qu'elle  était  bien  nécessaire  pour  obtenir  le  résultat  qui  a  été 
»  obtenu  (1).  » — Il  a  bien  considéré  la  difficulté  qu'il  y  a  eu  pour  le 
départ  des  Espagnols  par  mer  et  comme  il  a  été  indispensable,  pour  en 
finir  avec  les  états,  de  les  faire  partir  par  la  voie  de  terre,  a  En  cela 
»  comme  en  tout,  j'ai  vu  Tamonr  et  le  zèle  pour  mon  service  qui  vous  ont 
»  guidé  dans  l'arrangement  de  ces  affaires.  Vous  en  donnez  chaque  jour 
»  tant  de  preuves,  qu'il  ne  faut  pas  se  soucier  de  ce  qu'on  voudrait  dire  (2), 
»  puisque  non-seulement  je  n'y  croirais  pas,  mais  je  ne  voudrais  pas 
»  l'entendre,  étant  très*assuré  et  très-satisfait  de  votre  amour  et  de  votre 
»  obéissance  en  tout  ce  qui  concerne  mon  service.  Et  puisqu'il  en  est  ainsi, 
»  vous  pourrez  croire  que  je  serai  charmé  de  vous  montrer  l'affection 
»  que  je  vous  porte  en  toutes  les  occasions  qui  s'offriront,  comme  je  le 
»  serai  que  les  affaires  prennent  une  tournure  telle  que  l'entreprise  d'An- 
»  gleterre  puisse  s'exécuter  (3).  » 

11  lui  transmet,  avec  les  dépèches  en  français  (4),  la  ratification  du 
traité  qu'il  a  fait  avec  les  états.  Il  aurait  désiré  recevoir  ce  traité  en  une 
forme  authentique,  parce  que  sans  cela  il  y  a  de  l'inconvénient  à  le  ratifier. 
Il  conviendra  donc  qu'il  ne  délivre  la  ratification  aux  états  qu'après  qu'il 
aura  eu  d'eux  leur  obligation  et  leur  signature  pour  l'accomplissement  de 
ce  qu'ils  ont  promis,  et  qu'il  envoie  à  Madrid  le  traité  original,  ou  qu'il 
en  envoie  du  moins  une  copie  authentique  :  ce  il  est  bien  —  observe  le  Roi 


(1)...  Bn  lo  cual  y  en  todo  lo  demds  vos  os  habeis  govemado  como  œmheniay  se  podia  desear;. . 
y  el  sufriniiento  que  habeis  tenido  creo  yo  que  habrà  sido  bien  tnenester  para  Uegar  d  lo  que  se  ha 

(^}  Ceci  parait  être  une  allusion  &  un  passage  de  la  lettre  de  don  Juan  du  2  février  qui  est  à  la 
182. 

C^)    JBn  esto  conio  en  todo  he  Visio  el  amor  y  celo  de  mi  servicio  œn  que  habeis  deseado  y 
^rado  el  acomodatnienio  destos  négocias,  Y  dando  vos  coda  dia  desto  tantas  pruebas,  no  hay 


grz^t 


la. 
s» 


(^> 


cuidado  de  lo  que  nadie  quisiese  decir,  pues  yo  no  solo  no  lo  he  de  créer ,  pero  ni  dun 
porque  tengo  gran  seguridad  y  saHsfàcion  de  vuestro  amor  y  obediencia  en  quanto  se  ofrece 
d  mi  servicio,  Y  pues  yo  conosco  esto,  podreis  créer  que  hdgaré  mucho  de  mostraros 
nlud  que  os  tengo  en  todo  lo  que  se  ofiredere,  y  que  las  cosas  se  encaminen  de  manera  que 
efeduar  lo  de  Inglaterra. 
dépêches  nous  manquent. 
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»  —  que  je  voie  ce  trailéet  qu'il  se  garde  ici,  puisqu'il  contient  ce  à  quoi  ils 
>»  sont  obligés,  afin  que  nous  ne  le  soyons  pas  nous  autres  pins  qu'eux  (1).  » 

Vu  la  satisfaction  qu'il  témoigne  des  personnes  de  M.  de  Boussu^  de 
M.  de  Ternes  (2)  et  de  M.  de  Naves,  et  le  désir  qu'il  exprime  de  les  voir 
appelés  au  conseil  d'État,  il  lui  adresse  des  patentes  en  blanc  pour  eux, 
avec  celles  du  marquis  d'Havre  ;  il  usera  des  trois  premières  ainsi  qu'il  jugera 
convenir.  Il  a  très-bien  fait  de  montrer  au  marquis  la  lettre  autographe  du  Roi. 

Par  la  lettre  du  6  mars  le  Roi  a  été  informé  de  la  résolution  qu'il  a  prtse 
de  nommer  le  duc  d'Arschot  commandant  de  la  citadelle  d'Anvers,  en  lui 
donnant  pour  lieutenant  M.  de  Willerval.  Si  le  duc  se  veut  bien  conduire, 
comme  on  doit  l'espérer,  alors  qu'on  lui  montre  tant  de  confiance,  il  pourra 
contribuer  beaucoup  à  ce  que  tout  s'arrange  bien  (3).  —  Don  Juan  a  très- 
sagement  agi  en  empêchant  que  le  marquis  d'Havre  et  Champagney  n'en- 
trassent dans  ladite  citadelle. 

Il  sera  à  propos  qu'il  poursuive  ce  qu'il  a  commencé  de  pratiquer  avec  le 
duc  d'Arschot  pour  que  le  prince  d'Orange  se  retire  des  Pays-Bas,  où  son 
fils  le  remplacerait  dans  ses  charges.  Si  cela  réussissait,  ce  serait  une  très- 
bonne  chose.  Sa  recommandation  à  l'égard  du  traitement  du  comte  de  Buren 
ne  sera  pas  perdue  de  vue  ;  ce  traitement,  d'ailleurs,  n'a  été  que  bon 
jusqu'ici  (4). 

La  pacification  que  les  états  ont  conclue  avec  le  prince  d'Orange  et  ceux 
de  Hollande  et  de  Zélande  a  été  bien  considérée,  et  particulièrement  les 
articles  3,  4,  5,  6,  7  et  8,  les  plus  graves  de  ce  pacte  (5).  S'il  n'a  pu, 

(1)  ...  Parqué  es  bien  que  yo  la  vea  {la  capUulacUm)  y  se  guarde  acd,  pues  es  àlo  que  quedan 
obligados,  porque  no  lo  quedemos  nosotros  tnds  que  ellos. 

Cette  phrase  fut  ajoutée  à  la  minute  de  la  lettra  par  Philippe  II  lui-môme. 

(2)  Le  Roi  demande,  quelques  lignes  plus  bas,  quel  est  ce  monsieur  <2e  Te  mes  y  qu'il  ne  connaît 
point.  Je  dois  avouer  que  je  ne  sais  pas  non  plus  de  qui  don  Juan  voulait  parler. 

(3)  Si  el  duque  quiere  procéder  bien^  coma  se  ha  de  esperar^  haciéndose  dél  tanta  confianza, 
entiendo  que  serd  gran  parte  para  que  todo  se  vaya  acomodando  bien. 

(4)  Acd  se  temd  cuidado  de  la  que  advertis  £n  el  tratamiento  del  conde  de  Bura,  que  hasta  agora 
no  ha  sido  sino  que  bueno, 

(5)...  Y particularmente  los  capitulas  très,  cuarto,  cinco,  seis,  siete  y  ocho  que  son  las  que  han 
parecido  acd  mas  recios,,. 

L'article  3  portait  qu'après  le  départ  des  Espagnols,  les  états  généraux  seraient  assemblés  en  la 
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pour  s'arranger  avec  les  états,  se  dispenser  de  le  confirmer,  ii  conviendra 
qu'il  tâche  d'obtenir  de  rassemblée  générale  —  puisque  la  déclaration  de 
tout  ce  qui  touche  le  maintien  de  la  religion  catholique  et  l'autorité  royale 
est  remise  à  cette  assemblée  —  qu'elle  se  prononce  là-dessus  ainsi  que 
l'exigent  le  service  de  Dieu  et  celui  du  Roi.  Dans  son  traité  avec  les  états 
il  est  stipulé  que  la  religion  catholique  romaine  sera  inviolablement  main- 
tenue (1)  :  il  pourra  donc  très-bien  insister  sur  ce  point,  comme  il  doit  le 
faire  par-dessus  tout  (2),  en  se  faisant  appuyer  des  prélats  et  des  universités, 
lesquels,  ayant  assuré  qu'il  n'y  a,  dans  le  pacte  en  question,  rien  contre 
la  religion  catholique,  sont  plus  obligés  que  d'autres  à  la  mettre  à  l'abri 
de  toute  offense.  Si  l'évèque  de  Liège»  comme  il  le  parait,  s'est  bien  conduit 
dans  ces  affaires,  il  faudra  voir  si  son  intervention  personnelle  auprès  des 
états  ne  devra   pas  être  sollicitée  afin  que  la  chose  prenne  une  direction 

^  forme  qu'ils  Favaient  été  lorsque  Tempereur  Charles  céda  les  Pays-Bas  au  Roi,  afin  de  mettre 


\ 


ordre  aux  affaires  du  pays,  tant  à  Tégard  de  Tezercice  de  la  religion  en  Hollande ,  Zélande, 
Bommel,  que  pour  la  restitution  des  forteresses,  de  Tartillerie,  des  bateaux  et  des  autres 
choses  appartenantes  au  Roi  qui,  durant  les  troubles,  avaient  été  pris  par  ceux  de  Hollande  et 
leurs  associés. 

La  faculté,  pour  les  habitants  de  toutes  les  provinces,  de  part  et  d'autre,  de  hanter  et  fréquenter 
en  chacune  d'elles  faisait  l'objet  de  Tarticle  4,  où  il  était  dit,  de  plus,  que,  hors  des  pays  de  Hol- 
lande, de  2élande  et  des  places  alliéecr,  rien  ne  pourrait  être  attenté  contre  la  religion  catholique 
romaine  ou  Texercice  dlcelle. 

L  article  5  suspendait  l'exécution  des  placards  sur  le  fait  d'hérésie  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  été 
ordonné  autrement  par  les  états  généraux. 
Par  Tarticle  6  le  prince  d*Orange  était  maintenu  en  l'état  d'amiral  général  de  la  mer  et  de 
gouverneur  pour  le  Roi  en  Hollande,  Zélande,  Bommel  et  dans  les  autres  places  associées. 
X.*article  7  concernait  les  villes  et  places  comprises  en  son  gouvernement  qui  ne  reconnaissaient 
ton  autorité  :  les  choses,  à  l'égard  de  celles-ci,  demeureraient  dans  l'état  où  elles  étaient 
l'a  ce  qu'elles  eussent  obtenu  satisfaction  du  prince  sur  les  points  qui  les  intéressaient, 
termes  de  l'article  8,  aucuns  placards,  provisions  ou  exploits  ne  pouvaient  avoir  lieu  dans' 
ie^  f>.^ya  et  villes  gouvernés  par  le  prince,  sinon  ceux  qui  auraient  été  approuvés  ou  décernés  par 
'**-*   ^fc    son  conseil. 

C^^     L'article  11  du  traité  de  Marche  en  Faméne  portait  en  effet  :  •  Et  réciproquement  ont 
'    -  -"-^^-c^cts  estatz,  sur  leurs  consciences,  foy  et  honneur,  devant  Dieu  et  tous  hommes,  promis  de 
L'S^.^jitenir  et  debvront  maintenir  et  maintiendront  en  tout  et  partout  nostre  saincte  foy  catho- 
[ne,  apostolique,  romaine...  » 
'«  «.  Como  se  ha  de  hacer  sobre  iodo* 
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d'autant  meilleure  (i).  Don  Juan  se  servira  aussi  des  personnes  principales 
qu'il  aura  gagnées.  On  doit  espérer  que  les  unes,  pour  se' distinguer  et  pour 
qu'on  ne  pense  pas  qu'elles  ne  désirent  point  surtout  le  maintien  de  la 
religion  catholique,  les  autres  parce  qu'elles  le  désirent  véritablement  et 
parce  qu'elles  sont  zélées  pour  le  service  de  Dieu  et  pour  le  bien  et  la  tran- 
quillité de  leur  patrie,  —  lesquels  consistent  principalement,  comme  Texpé- 
rience  le  fait  voir,  dans  la  conservation  de  la  religion  '—  lui  prêteront  toutes 
leur  concours»  d'autant  plus  qu'elles  ont  obtenu  satisfaction  sur  les  choses 
qu'elles  réclamaient  avec  tant  de  passion,  telles  que  la  sortie  des  Espagnols  et 
la  conservation  de  leurs  privilèges  (2). 

»  Quant  à  ce  que  vous  m'écrivez  —  continue  Philippe  II  —  qu'il  vous 
paraîtrait  convenable  de  changer  le  gouvernement  des  Pays-Bas  et  de  le  con- 
fier à  rimpératrice  ma  sœur,  ou  à  madame  de  Parme,  ou  à  madame  de  Lor- 
raine, l'une  ou  l'autre  d'elles  y  étant  plus  propre  que  vous  ne  Tètes  à  cause 
de  ce  qui  s*est  passé  entre  vous  et  les  états,  je  ne  trouve  pas  que  pour  main- 
tenant il  y  ait  à  s'occuper  de  cet  objet.  Vous  alléguez  l'inconvénient  qui  peut 
résulter  des  altercations  que  vous  avez  eues  avec  quelques  personnes  :  mais,  à 
ce  que  j'apprends,  celles-ci  sont  en  petit  nombre,  et  puisqu'elles  ont  obtenu 
entièrement  ce  qu'elles  désiraient  et  que  vous  agissez  envers  tous  avec  tant 
de  discrétion  et  de  douceur,  il  n'est  pas  possible  qu'ils  ne  vous  aiment  beau- 
coup et  ne  reçoivent  une  grande  satisfaction  de  votre  gouvernement.  Votre 
personne  est  bien  plus  nécessaire  pour  ce  qu'il  y  a  à  faire  encore  qu'elle  ne 
l'a  été  pour  ce  qui  s'est  fait:  car,  comme  c'est  vous  qui  avez  négocié  le  traité, 
que  vous  connaissez  les  esprits,  que  vous  êtes  au  courant  des  difficultés  de 
chaque  chose,  que  vous  savez  les  offres  et  les  promesses  qui  vous  ont  été 

(Y)  Si  el  obispo  de  Liexa  ha  andado  bien  en  estas  cosas^  como  la  parece,  miraréis  si  sera  bien 
procurar  que  se  hxûle  présente  para  procurar  que  se  encamine  esta  tanto  m^or. 

Cette  phrase  a  été  ajoutée  &  la  minute  de  la  main  de  Philippe  II. 

(2) ...  Y  ayuddndoos  tambien  de  las  personas  principales  que  habréis  ido  ganando,  que  unos 
por  senalarse  y  parque  no  se  piense  que  no  desean  sobre  todo  el  mantenimiento  de  la  religion 
catôlica,  y  otros  por  desearlo  verdaderamenie  y  ser  zelosos  del  servicio  de  Bios  y  del  bien  y 
quietud  de  su  patria,  la  cual  principcUmente  consiste,  como  se  vee  por  esperiencia,  en  la  conser- 
vacion  de  la  religion,  se  ha  de  esperar  que  os  ayudardn  todos  d  esto,  y  tanto  mds  viéndose  ya 
satisfechos  en  las  cosas  que  hasta  aqui  les  han  causado  tarifa  pasion,  como  es  la  salida  de  los 
Espanoles  y  la  conserjoacian  de  sus  privilégies. 
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faites,  il  n'y  a  personne  qui  pourrait,  je  ne  dis  pas  comme  vous,  mais  en 
aucune  façon,  conduire  les  affaires  à  bonne  fin.  L'état  des  choses  exige  quel- 
qu'un qui  avec  de  la  douceur  ait  beaucoup  d'entendement  et  de  discrétion» 
qui  connaisse  bien  les  affaires  pendantes,  qui  ait  beaucoup  de  valeur;  et, 
comme  toutes  ces  qualités  sont  réunies  en  vous,  je  ne  voudrais  confier  à  aucun 
autre  ces  pays-là  et  ces  affaires.  Votre  personne  ferait  aussi  une  notable  faute 
pour  l'assemblée  des  états  :  car,  comme  c'est  avec  vous  qu'ils  ont  traité,  avec 
un  aatre  gouverneur  les  états  se  soustrairaient  plus  facilement  à  leurs  obliga- 
tions. En  outre  il  pourrait  arriver  que  les  états,  si  quelqu'un  d'eux  venait  à 
manquer  à  ce  qui  a  été  convenu,  voulussent  l'obliger  à  l'accomplir,  et  il  n'est 
pas  douteux  qu'en  cela,  comme  en  tout,  le  résultat  ne  fût  différent  s'ils  ne 
vous  avaient  pas  pour  chef.  Il  me  parait  donc  que,  pour  maintenant,  il  ne  peut 
être  question  de  ce  point,  ni  pour  ce  qui  touche  mon  service  et  la  bonne 
direction  et  établissement  des  affaires,  ni  par  rapport  à  votre  autorité,  puis- 
qu'un tel  changement  mettrait  en  péril  tout  cela,  ainsi  que  la  réputation  que 
vous  vous  êtes  acquise  par  la  peine  que  vous  vous  êtes  donnée  dans  ces  com- 
mencements ;  ce  serait  risquer  de  perdre  le  fruit  de  tant  de  travaux  et  de  ce 
que  vous  avez  si  bien  et  si  prudemment  préparé;  ce  serait,  enfin,  faire  un 
grand  tort  à  Notre-Seigneur  que  de  livrer  au  hasard  le  grand  service  que  vous 
lui  avez  rendu  en  conservant  les  Pays-Bas  en  sa  religion,  et  que  vous  m'avez 
rendu  à  moi  en  les  maintenant  en  mon  obéissance  (1). 


-»/c* 


(  l)  Cuanto  d  lo  que  me  escribis^  q\te  os  parece  que  séria  combeniente  mudar  eî  goviemo  desos 
JS^t^ados  y  que  se  encomendase  d  la  emperatriz,  mi  hermana,  6  d  madama  de  Parma,  6  d  la  de 
a,  parque  séria  mds  d  propôsito  cualquiera  délias,  por  las  cosas  que  han  pasado  con  vos  en 
to  destos  négocias,  no  me  parece  cierto  que  hay  que  tratar  deste  particular  par  agora,  porque 
combeniente  que  vos  anteponeis  de  los  desabrimientos  que  se  Juin  ofrecido  con  algunas  per sonos, 
tiendo  que  estas  serdn  pocas  y  que  no  pueden  pasar  mds  que  hasta  haber  conseguida  lo  que 
n,  y  que  habiéndase' hecho  eslo  tan  cumplidamente  y  procediendo  vos  como  procedeis  y  gover- 
'cos  con  tanta  discrecion  y  blandura  con  todos,  no  es  posible  sino  que  os  han  de  amar  y 
mucho,  y  redbir  gran  satis/ltcion  y  contentamiento  con  vuestro  goviemo.  Y  vuestra  per- 
^es  muy  mds  necesaria  para  lo  de  adelante  que  para  lo  pasado,  pues  habiendo  vos  sida  el  que 
a  iratado  los  conciertos  y  conocidoles  los  dnimos  y  entendido  las  diflcultades  de  coda  casa,  y 
do  lo  que  os  han  ofrecido  y  prometido,  nadie  podrd,  no  digo  yo  como  vos,  pero  en  ninguna 
,  pasar  addante  con  los  négocias.  Y  el  estado  de  las  cosas  ha  menester^  juntamente  con  la 
a,  persona  de  mucho  entendimiento  y  discrecion  y  noUciade  los  négocias  présentes  y 
valùr;  y  por  concurrir  todos  estas  partes  en  vos,  de  nûdie  fiaria  yo  esos  Estados  y  négocias 
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«  En  ce  qui  touche  le  mariage  avec  la  reine  d'Angleterre,  ce  que  je  vous  peux 
dire,  c'est  qu'il  se  pourrait  négocier  et  conclure  dans  une  forme  et  avec  une 
intention  telles  qn'il  se  rendit  un  grand  service  et  se  fit  un  grand  sacrifice  à 
Notre-Seigneur.  La  réduction  de  ce  royaume  à  la  religion  catholique  est  de 
soi-même  une  chose  de  laquelle  il  résulterait  tant  d'honneur  et  de  gloire  qu'il 
parait  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  dût  faire  pour  atteindre  ce  but  (1).  » 

Le  Roi  fait  connaître  ses  intentions  au  marquis  d'Âyamonte,  comme  don 
Juan  le  verra,  à  l'égard  des  troupes  qui  arriveront  des  Pays-Bas  en  Lom- 
bardie.  Répondant  à  la  proposition  que  don  Juan  lui  a  faite  de  secourir  avec 
ces  troupes  le  roi  de  France,  s'il  le  demandait,  il  lui  dit  qu'aucune  demande 
de  ce  genre  ne  lui  a  été  adressée  de  la  part  dudit  roi  et  qu'il  ne  croit  pas 
qu'on  lui  en  adresse  une,  ni  que  les  Français  voudraient  avoir  chez  eux  un 
tel  corps  de  troupes.  «  Quant  à  aller  de  votre  personne  avec  ces  troupes,  — 
»  dit  je  Roi  —  il  ne  me  paraît  pas  qu'il  en  puisse  être  question,  car  ce  ne  serait 
»  pas  là  une  expédition  en  rapport  avec  votre  qualité,  ni  il  ne  serait  digne 
»  de  vous  d'être  le  chef  d'un  secours  si  particulier  (2).  » 

Il  a  vu  l'avis,  qui  a  été  donné  à  don  Juan,  de  pratiques  que  la  reine  d'An- 

conxo  de  vuestra  persona^  la  cual  tambien  para  la  junta  de  los  estados  haria  notable  fàlta,  por 
haberse  capitulado  con  vos,  de  lo  cual  mds  facilmente  se  saldrian  los  estados  tratdndolo  con  otro 
govemador;  y  demds  de  esto  podria  suceder  que  los  estados  quistese^i,  si  alguno  dellos  faltase  d  lo 
concertado,  hacerselo  cumplir,  y  esto  como  todo  no  hay  duda  sino  que  temia  diferente  suceso  no 
teniéndoos  d  vos  por  cabeza.  Y  asi  me  parece  que  no  hay  que  tratar  por  agora  dette  punto^  ni 
por  lo  que  toca  d  mi  servicio,  ni  al  Imen  suceso  y  asiento  de  los  négocias,  ni  d  vuestra  autoridad, 
pues  séria  poner  d  peîigro  con  tal  mudanza  todo  esto  y  la  reputacion  que  hàbeis  ganado  en  lo  que 
habeis  trabajado  en  estos  principios,  y  aventurar  à  que  se  perdiese  lo  que  tanto  habeia  trabigado 
y  tan  bien  y  pnidentemente  encaminado,  que  séria  gran  deeervicio  de  Nuestro  Senor  aventurar 
el  gran  servicio  que  le  habeis  hecho  en  conservar  esos  Estados  en  su  religion,  y  â  ml  el  conser- 
varlos  en  mi  obediencia. 

Le  passage  final,  qui  est  imprimé  en  caractères  romains,  fut  ijouté  à  la  minute  de  la  lettre  par 
Philippe  II  lui-môme. 

(1)  En  lo  del  casamiento  con  la  reyna  de  Inglaterra^  lo  que  yo  os  puedo  decir  es  que  en  Ud 
forma  y  con  tal  intencion  se  podria  tratar  y  ?iacer  que  se  hiciese  un  gran  servicio  y  sacrificio  d 
Nuesti'o  Senor,  y  el  reducir  aquel  reyno  d  la  religion  catôlica  es  de  suyo  de  tanto  hotwr  y  gloria 
que  parece  que  no  hay  cosapor  que  no  se  debiese  pasar. 

(2)  En  lo  de  ir  vuestra  persona  con  la  dicha  gente,  no  me  parece  que  hay  que  tratar^  pues  no 
séria  Jornada  conforme  d  vuestra  calidad,  ni  digno  de  vuestra  persona  ser  cabeaa  de  un  sooorro 
tan  particular. 
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gleterre  entretiendrait  à  Naples  (i)  :  cela  parait  peu  fondé;  mais  le  plus  sûr 
est  d'être  attentif  à  tout,  et  s'il  apprenait  de  bonne  part  quelque  chose  de 
plus»  il  devrait  lui  en  donner  connaissance. 

Il  trouve  juste,  comme  lui,  que  les  Anglais  catholiques  qui  jusqu'à  présent 
ont  été  entretenus  aux  Pays-Bas  continuent  à  y  recevoir  les  mêmes  secours. 

c(  J'ai  vu  —  poursuit  le  Roi  —  les  mauvais  offices  que  faisait  cet  ambassa- 
deur ou  agent  du  roi  de  France,  et  ce  qui  se  passa  entre  vous  et  lui.  Ce  fut 
bien  de  lui  dire  quelque  chose  :  mais,  avec  tout  cela,  il  sera  sage,  eu  égard  à 
l'état  des  affaires,  de  ne  pas  vous  engager  beaucoup,  afin  de  n'être  point 
obligea  une  démonstration.  Je  ne  m*étonne  pas, du  reste, que  vous  vous  soyez 
mis  en  colère  contre  l'homme  en  question,  car  les  tromperies  et  les  inventions 
au  moyen  desquelles  ces  gens  troublent  l'esprit  des  états  sont  sans  nombre  : 
mais  j'espère  que  ceux-ci,  voyant  que  vous  êtes  maintenant  parmi  eux,  que 
vous  vous  occupez  si  sérieusement  du  départ  des  Espagnols  et  de  tout  le  sur- 
plus, appréciant  la  douceur  et  la  bienveillance  avec  lesquelles  vous  vous  con- 
duisez envers  tout  le  monde,  s'assureront  et  prendront  confiance  en 
vous  (2).  » 

Il  a  été  charmé  d'apprendre  l'arrivée  de  son  frère  à  Mamur  et  à  Louvain, 
et  la  réception  qui  lui  a  été  faite  dans  ces  deux  villes. 

Par  tout  ce  qu'il  lui  a  écrit,  il  reconnaît  la  peine  et  le  soin  que  se  donnent 
Gonzaga  et  Escovedo  pour  le  seconder  :  il  en  est  très-satisfait,  et  il  ne  inan^ 
quera  pas  de  le  montrer  en  ce  qui  les  toubhè,  quand  il  pourra  s'occuper  de 
choses  de  cette  nature  (3).  —  Il  tiendra  compte  aussi  de  ce  que  don  Juan  lui 
écrit  pour  Jean-Baptiste  de  Tassis. 

Liasse  570. 


ter 


C^y  Noos  n*ayon8  pas  la  lettre  où  don  Joan  parlait  de  cela  au  Roi. 

C^)  Se  Visio  los  mcUos  oficios  que  hacia  aquel  embdfifador  6  agente  del  rey  de  Franda^  y  lo 
Z^^Jtsdsies  con  él,  Y  todabia  fué  bien  decirle  algOy  pero  con  todo  eso  serd  acertado  no  prendaros 
,  por  no  obligaros  d  mayor  demostracion^  llevando  el  camino  que  se  lleroa,  aunque  no  me 
que  os  metiesedes  en  calera  con  el  fiombre,  siendo  tantos  los  embusies  é  imbendones  con  que 
^sa  gente,  iurbando  el  dnimo  de  los  estados  :  pero  yo  espero  que  viéndoos  d  vos  ya  metido  y 
entrellos  y  tratarse  tan  de  veras  de  la  salida  de  los  Espanoles  y  de  todo  lo  demds,  y  con 
ura  y  huen  término  con  que  vos  os  govemais  con  todos,  se  irdn  asegurando  y  confiando, 
Temé  cuidado  de  tnostrarselo  en  lo  que  les  iocdre  cuando  pueda  entender  en  cosas  de  aquella 


'Y. 
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1939.  Lettre  du  Roi  d  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de  Saint-Laurent 
le  6  avril  1577.  Dans  toutes  les  dépèches  de  don  Juan  relatives  à  l'arrange- 
ment qu'il  a  fait  avec  les  états,  il  n'a  pas  vu  qu'après  le  départ  des  Espagnols, 
le  prince  d'Orange  soit  obligé  de  retirer  ses  gens  de  guerre,  comme  les  états 
le  sont  à  l'égard  des  leurs.  Il  lui  parait  de  grande  considération  et  de  beau* 
coup  d'inconvénient  que  ledit  prince  ait  la  faculté  de  demeurer  armé  quand 
les  autres  ne  le  seront  plus,  puisqu'il  pourrait  faire  alors  ce  qu'il  voudrait  (1). 
H  prie  don  Juan  de  réfléchir  à  cela  et  d'en  traiter  avec  les  états  et  le  conseil, 
afin  qu'il  y  soit  pourvu,  car  la  chose  importe  au  bien  et  à  la  sécurité  des  Pays- 
Bas.  —  Il  convient  aussi  d'examiner  s'il  serait  à  propos  que  les  Allemands 
ne  quittassent  ces  provinces  et  que  les  états  ne  désarmassent  que  quand  le 
prince  d'Orange  aurait  désarmé  lui-même.  —  En  outre,  quoiqu'il  soit  per- 
suadé que  don  Juan,  avec  le  soin  qu'il  apporte  à  tout  (2),  aura  bien  pensé  à 
la  garnison  qu'il  faut  mettre  au  château  d'Anvers,  il  croit  devoir  lui  recom- 
mander d'en  faire  l'objet  particulier  de  sa  sollicitude,  la  conservation  de  ce 
château  étant  d'une  si  grande  importance  ;  il  lui  recommande  aussi  beaucoup 
de  circonspection  dans  ses  rapports  avec  le  duc  d'Arschot  et  le  conseil.  —  Il 
a  remarqué  encore,  dans  les  dépêches  de  don  Juan,  qu'il  n'y  est  jamais  ques- 
tion  de  lui  sans  qu'il  soit  parlé  en  même  temps  du  conseil  d'Etat,  de  l'avis 
duquel  tout  doive  se  faire,  même  la  nomination  aux  charges.  Dans  l'état  où 
sont  les  affaires,  on  ne  peut,  à  la  vérité,  agir  en  cela,  comme  en  beaucoup 
d'autres  choses,  ainsi  qu'il  conviendrait  :  mais  il  sera  bien  que,  peu  à  peu, 
don  Juan  tâche  de  ressaisir  l'autorité  qui  lui  appartient  (3).  —  Il  désire  que 
don  Juan  lui  envoie  une  copie  authentique  de  l'approbation  donnée  par  les 


(1)  Paréceme  esto  de  gran  consideracion  y  4^  mucho  inconveniente  poderse  quedar  el  dicho 
de  Oranges  armado  y  los  demds  desartnados,  que  séria  mal  caso,  pues  podria  hacer  entànces  lo 
que  quisiese, 

(2)  Con  el  euidado  que  teneis  de  todo, 

(3)  Una  cosa  he  considerado  iambien  en  estas  despachas,  que  nunca  se  haMa  en  ellos  de  vuestra 
persona  que  no  traten  tatnbien  del  cons^jo  dCEstaâo  y  que  todo  se  haya  de  hacer  con  su  parecer^ 
y  dun  la  provision  de  los  cargos  ;  y  aunque^  estando  las  cosas  en  el  estado  que  estdn,  parece  çue  no 
se  puede  hacer  ^  en  esto  como  en  otras  mucha^  cosas,  todo  lo  que  convemia,  serd  bien  que  tengais 
cuenta  con  ello  para  ir  procurando  buenamente,  poco  dpoco^  que  vos  tengais  en  todo  la  auctoridad 
que  es  razon. 
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prélats  des  Pays-Basi  et  Tuniversité  de  Louvain  au  traité  fait  par  les  états  avec 
le  prince  d*Orange  et  les  provinces  de  Hollande  et  de  Zélande,  et  que  Tori- 
ginal  en  soit  bien  gardé. 

Liasse  570. 

i940.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d" Autriche j  écrite  de  Saint-Laurent  le 
6  avfil  4577.  Par  une  des  lettres  de  don  Juan  (1)  il  a  su  sa  conversa- 
tion avec  le  marquis  d*Havré  touchant  le  désir  de  celui-ci  d'être  appelé  à 
Madrid,  où  il  emmènerait  sa  femme.  «  Cela  —  dit  le  Roi  —  ne  convien- 
»  drait  en  aucune  manière,  et  ainsi  il  sera  bien  qu*il  n'en  soit  plus  question. 
»  La  présence  ici  du  marquis  causerait  un  notable  préjudice  aux  affaires, 
»  car  il  entendrait  nécessairement  bien  des  choses,  et  pour  n'importe  celles 
»  qui  parviendraient  à  ses  oreilles  contre  lui  ou  contre  d'autres,  il  ferait  de 
»  terribles  offices,  et  il  empoisonnerait  les  esprits  de  là-bas  :  ce  qui  serait 
»  d'un  grand  inconvénient  (2).  » 

Liasse. 570. 

1941.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle^  écrite  de  Saint-Laurent  le 
6  avril  1577.  Il  a  reçu  ses  lettres  du  30  janvier  et  du  4  mars.  —  Il  a 
trouvé  très-bien  qu'il  ait  accompagné  Sa  Sainteté  dans  le  voyage  qu'elle  a 
fait  à  Civita  Yecchia.  —  Il  a  vu  ce  que  le  cardinal  lui  écrit  sur  les  affaires 
des  Pays-Bas;  il  croit  parfaitement  ce  qu'il  dit  du  souci  qu'elles  lui  ont 
causé,  (c  Vous  aurez  appris  depuis  —  ajoute  le  Roi  —  toute  la  peine  que  mon 
frère  s'est  donnée  pour  l'arrangement  de  ces  affaires.  J'espère  en  Dieu  que 
le  résultat  sera  celui  qui  convient  à  son  service,  au  mien  et  au  bien 
desdits  pays.  Je  vous  prie  et  vous  recommande  beaucoup  de  faire  tou- 
jours, dans  ce  but,  avec  vos  parents  et  vos  amis,  les  bons  offices  sur 
lesquels  je  compte  de  votre  part.  Et  comme  je  charge  don  Juan  de 
Çùfiiga  (3)  de  vous  communiquer  le  surplus  de  ce  que  j'ai  à  vous  faire 

(l)Voy.  p.  228. 

(2) ...  2^  cucU  en  ninguna  manera  convemia ;  y  cissi  serd  bien  que  lo  desvieis^  porgiie  séria  de 
gran  dano  para  los  neçocios,  pues  no  podria  dexar  de  oir  muchas  cosas,  y  por  cualquiera  que  le 
lleffosse  d  los  oidos  contra  si  ô  contra  otros  haria  terribles  oficios  y  embiaria  ponzoha  d  los  dnimos 
de  aUdy  que  séria  de  mucho  inconveniente. 

(3)  AmbaMadeur  da  Roi  À  Rome. 
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»  Bavoir  là-dessns,  je  ne  le  rapporte  pas  ici,  m^en  remettant  a  ce  qu'il 
»  vous  dira.  » 

Liasse  9i9. 

1942.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'Étal  à  Bruxelles^  éctile 
de  Madrid  le  7  avril  1577.  Il  leur  exprime  sa  satisfaction  de  rétablis- 
sement de  la  paix  aux  Pays-Bas,  et  les  remercie  de  la  part  qu'ils  y  ont 
prise  : 

«  Le  Roy. 

«  Très-chiers  et  féaulx,  comme  nostre  Irès-chîer  et  très-amé  bon  frère 
messire  Jehan  d'Austrice,  chevalier  de  nostre  Ordre,  lieutenant,  gouverneur  et 
capitaine  général  de  nozpaysde  par  delà,  nous  ait  particulièrement  et  tout  au 
long  donné  à  entendre,  par  ses  lettres  du  xxu®  de  febvrier  dernier  passé  (1), 
que  finablement  il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  la  paix  en  nosdicts  pays, 
soubz  les  capitulations  conclues,  résolues  et  jà  publiées  en  nostre  ville  de 
Bruxelles,  nous  en  sommes  esté  fort  réjouyz,  louant  Dieu  de.  ses  grâces, 
et  confiant  entièrement  que  ceste  résolution  sera  à  son  honneur  et  gloire 
et  la  conservation  de  nosdicts  pays  et  Estatz  soubz  l'observance  de  nostre 
saincte  religion  catholicque  romaine  et  nostre  dheue  aucthorité  et  obéis- 
sance (selon  que  par  lesdicts  estatz  a  esté  protesté)  et  bien  universel  de 
noz  bons  vassaulx  et  subgectz  de  nosdicts  pays,  comme  tant  désirons. 
Et  ayant,  oultre  ce,  entendu  par  lesdictes  lettres  les  grands  debvoirs  et 
offices  que  y  avez  faict  et  continuez  de  faire,  sans  espargner  voz  personnes, 
peines  et  labeurs,  nous  n'avons  voulu  obmeclre  de  vous  en  mercier  bien 
affectueusement  et  prier,  comme  faisons  par  cestes,  d'y  continuer,  selon 
que  confions  entièrement  que  ferez,  pour  le  service  de  Dieu,  nostre  et  de 
nosdicts  pays,  jusques  à  remectre  iceulx,  par  le  moyen  et  assistence  de 
nostredict  frère  et  la  vostre,  en  l'ancien  pied  et  estât  de  prospérité  que  du 
passé,  et  mesmes  du  tamps  de  mon  seigneur  et  père,  que  Dieu  ait  en  gloire, 
selon  que  tant  désirons.  Et  nous  ne  fauldrons  de  recongnoistre  les  services 

(1)  Voy.  p.  208. 
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par  vouz  faiz  et  que  ferez  par  la  grâce  de  Dieu,  quy  vous  ait,   très-chiera 
et  féaulx,  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid,  le  vfi«  d'avril  1577. 

»  Phle* 
»  A.  d'Ennbtièrbs.  » 

Original,  aux  Archives  da  royaume  :  reg.  Correspondance  de  don  Juan  d'Autriche 
avec  Philippe  II,  1576-1678,  fol.  11. 

1943.  Lettre  dH Antonio  Ferez  à  don  Juan  d'AïUHche^  sans  daie^ 
(7  avril  1577).  Par  un  courrier  expédié  le  14  mars  il  a  accusé  la  réception 
des  lettres  de  don  Juan  que  Concha  a  apportées.  Depuis  sont  arrivés 
deux  courriers  du  i^^  et  du  6  mars.  Il  répond  à  toutes  ces  lettres,  après 
avoir  remercié  don  Juan  de  la  faveur  et  de  la  confiance  qu'il  lui  témoigne, 
l'assurant  qu'il  la  mérite  par  le  zèle  et  l'amour  avec  lesquels  il  est  prêt  à  le 
servir. 

Il  dit  d'abord  que  le  Roi  est  remis  de  son  indisposition,  bien  qu'il  ait  eu  la 
goutte  :  ce  qui*  l'a  empêché,  pendant  plusieurs  jours,  de  prendre  connais- 
sance des  dépêches  dont  Concha  a  été  \f.  porteur.  Lorsqu'il  se  trouva  mieux 
et  commença  de  se  lever,  il  ordonna  à  Perez  de  venir  le  trouver  tous  les  soirs 
avec  les  dépêches^  pour  lui  en  lire  chaque  fois  une  partie  :  ce  que  Perez  a 
fait.  Il  entre  ensuite  en  matière. 

«  Certes,  Seigneur,  —  dit-il  — je  crois  très-bien  que  Votre  Altesse,  pour 

mettre  ces  affaires-là  en  l'état  où  elle  les  a  mises,  a  dû  se  donner  beaucoup 

de  peine,  éprouver  beaucoup  d'ennuis  et  passer  par  bien  des  choses  propres 

à  lui  faire  perdre  la  patience  :  mais  le  fruit  qui  s'en  est  retiré  a  été  tel  que 

Votre  Altesse  doit  regarder  comme  bien  employé  tout  ce  qu'elle  a  souffert. 

J'aurais  souhaité  infiniment  envoyer  à  Votre  Altesse  la  résolution  sollicitée 

par  elle  pour  son  départ  des  Pays-Bas  :  mais  notre  ami  le  marquis  de  los 

Vêlez  ni  Quiroga  n'ont  trouvé  qu'on  pût,  en  aucune  manière,  quant  à  présent, 

traiter  de  cela,  si  l'on  ne  voulait  tout  perdre  avec  ce  que  Votre  Altesse  a  gagné 

jusqu'à  présent,  et  exposer  les  Pays-Bas  à  un  danger  manifeste.  Et  quoique, 

pour  persuader  ce  que  je  désire,  j'aie  mis  en  avant  quelques-unes  des  raisons 

que  Votre  Altesse  et  Escovedo  m'ont  écrites,  elles  n'ont  pas  été  admises,  parce 

que  Sa  Majesté  y  est  très»contraire,  et  que,  suivant  elle,  si  ces  provinces 

peuvent  se  rétablir  dans  le  bon  état  où  elles  étaient  autrefois,  c'est  par  la 
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main  de  Votre  Altesse  (1).  Voyant  Sa  Majesté  si  résolue  en  cette  matière,  je 
n'ai  pas  jugé  à  propos  dinsister  jusqu'à  me  rendre  suspect  à  ses  yeux,  afin 
que,  tout  en  me  sachant  dévoué  à  Votre  Altesse,  elle  croie  et  pense  quelque- 
fois que  ce  qui  lui  est  dit  a  principalement  son  service  pour  mobile.  S'il  n*en 
était  pas  ainsi,  nous  nous  perdrions,  comme  je  l'écris  à  Escovedo,  et  je  ne 
pourrais  plus  guère  servir  Votre  Altesse.  Je  suis  donc  d'avis  que,  pour  le 
moment,  nous  n'insistions  pas  sur  ce  point  ....  Et,  Seigneur,  afin  que  Sa 
Majesté  nous  confie  chaque  jour  beaucoup  de  choses  et  se  serve  de  Votre 
Altesse,  plutôt  que  de  tout  autre,  pour  ce  que  nous  projetons  et  dont  je 
parlerai  tout  à  Theure,  je  réussirai  plus  auprès  d'elle  par  ce  moyen  que  par 
celui  que  Votre  Altesse  écrit  avec  tant  de  furie  et  de  sollicitude  de  cœur  (2).  » 

Perez  dit  ensuite  qu'il  a  profité  de  l'occasion  que  lui  ont  offerte  les  der- 
nières dépèches  pour  toucher  au  Roi  quelques  mots  du  «  point  principal  ». 
c'est-à-dire  de  l'appel  de  don  Juan  à  Madrid.  Il  se  réfère  à  ce  qu'il  écrit  là- 
dessus  à  Escovedo.  —  Quoiqu'il  tienne  le  marquis  de  los  Vêlez  pour  ami  de 
don  Juan  et  désireux  de  son  bien  et  de  son  agrandissement,  il  n'a  pas  voulu  lui 
confier  leurs  vues  à  cet  égard  :  il  ne  faut  pas  que  le  marquis  ni  le  Roi  s'en 
doutent.  «  Si  le  Roi.  dit  Perez,  venait  à  le  découvrir,  je  crois  certainement 
»  que  nous  manquerions  notre  coup,  et  que  jamais  plus  nous  ne  réussirions 

»  en  rien Le  moyen  que  je  trouve  le  plus  sûr  est  que  Votre  Altesse  serve 

»  son  frère  et  réduise  à  son  obéissance  ces  provinces  que  d'autres  lui  ont  fait 
»  perdre  (3).  » 

Il  écrit  à  Escovedo  qu'il  a  vu  dans  le  Roi  un  grand  désir  que  l'entreprise 

(1)  Aunque  yo  todavia  he  antepuesto  atgunas  razones  de  las  que  V.  A,  p  Escovedo  me  han 
escripto  para  persuadir  la  que  deseo,  no  me  han  sida  admitidas,  porque  d  Su  Magestad  le  parece 
muy  al  contrario  y  que  si  esos  Estados  han  de  poner  y  reducir  d  su  buen  estado  antiguo,  ha  de  ser 
por  mono  de  V.  A. 

(2)  Y,  Senor,  2^^^  q^c  Su  Mag^nos  fie  muchas  casas  cada  dia  y  eche  mano  de  V.  A,  dntes 
que  de  dtro,  para  aquel  nuestro  deseo  de  que  irataré  luego,  mds  tierra  ganari  por  este  camino 
eon  él  que  por  et  que  V.  A .  ^scrive  con  tanta  fUria  y  cuidado  de  corason. 

lï  est  important  d  observer  qo^AntoDio  Perez  avait  mis  cette  lettre  sous  les  yeux  de  Philippe  II 
avant  de  Texpédier. 

(3)  Si  nos  entendiese  et  Rey  la  traza^  considerelo  V.  A.,  creo  cierto  que  por  el  mismo  caso 
errariamos  el  golpe  y  no  acertariamos  el  téimino  Jamds  en  ninguna  cosa,.,  El  oammo  que  tengo 
por  mds  seguro  es  servir  V,  A,  dsu  hermano  y  reducirle  esos  Estados  que  otros  le  ?uin  perdido. 


i 
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d'Angieterre  eût  pu  s'exécuter  en  cette  occasion.  Le  Roi  coaimiinique  à  don 
Juan  ce  quMl  a  fait  dire  au  nonce  là-dessus.  —  II  n'y  a  pas  à  penser  à 
l'envoi  des  Espagnols  en  France  :  le  roi  très-chrétien  ne  les  demande  pas; 
les  deux  conseillers  (Vêlez  et  Quiroga)  trouvent  d'ailleurs  que  cette  expédi- 
tion n'eût  pas  été  digne  de  Son  Altesse.  —  Ferez  a  parlé  au  Roi  en  faveur 
de  Gonzaga  et  d'Escovedo  ;  le  marquis  de  los  Vêlez  a  fait  de  même  de  son 
côté.  Le  Roi  lui  a  répondu  bénignement  :  mais  étant,  en  ce  moment,  très- 
occupé  de  la  provision  des  églises  vacantes  et  de  la  collation  des  pensions, 
il  doit  remettre  à  plus  tard  sa  résolution  sur  les  chevaleries  (hàbilos)  sollici- 
tées pour  Escovedo  et  Gonzaga.  —  Escovedo  lui  avait  écrit  ce  qui  s'est 
passé  entre  don  Juan  et  le  marquis  d'Havre  (1)  ;  il  a  montré  sa  lettre  au  Roi 
et  saisi  cette  occasion  de  faire  ressortir  la  fidélité  de  Son  Altesse.  «  J'ai  — 
o  ajoute-t-il  —  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  plusieurs  des  choses  que 
»  Votre  Altesse  m'a  écrites  à  ce  propos,  en  supprimant  ce  qu'il  m'a  paru 
)3  convenable,  comme  j'y  suis  autorisé  par  elle  (2).»  —  On  aura  soin,  dans 
les  lettres  adressées  à  don  Juan,  de  mettre  son  titre  de  général  de  la  mer 
avec  celui  de  gouverneur  des  Pays-Bas  (3).  —  Il  a  parlé  au  Roi  de  l'affaire 
des  entretenus  de  Tarmée  navale  (4).  Il  assure  don  Juan  qu'il  lui  avait 
envoyé  une  relation  de  toute  la  réforme  et  que  le  diable  voulut  que  le 
courrier  qui  la  lui  portait  fût  dévalisé  (5)  ;  il  lui  en  envoie  maintenant  un 
double. 

Le  reste  de  la  lettre  concerne  des  affaires  particulières.  Dans  un  des  §§ 
^^^Q^z  dit  à  don  Juan  :  «  Tâchons  de  gagner  cet  homme  (le  Roi)  en  lui  faisant 
/^^Dir  les  grands  avantages  qu'il  retire,  comme  il  les  a  retirés  jusqu'ici,  du 
rvice  et  de  la  personne  de  Votre  Altesse  ;  par-là  nous  nous  le  rendrons 


07.  pp.  153  et  180. 

Igunas  cosas  de  Uu  que  V.  A.  me  ha  escripto  d  este  propôsUo  he  mostrado  d  Su  Mac*, 
lo  que  me  hapareddo  convenir^  como  tengo  permision  de  V,  A.  para  ello, 

hilippe  H  a  écrit,  à  la  marge  de  ce  passage  :  Baya  siempre  primera  el  de  aUi  que  no  el 
:r,  y  todo  en  los  sobrescritos  :  que  dentro  no  sera  menester  (Que  le  titre  de  U-bas  soit 
mis  avant  oelai  de  la  mer,  et  le  tout  dans  la  suacription  :  à  rintérienr  il  n*e&  est  pas 


07.  p.  229. 
iso  el  dicMo  que  fUese  oon  el  correo  que  desbalixaron. 
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»  favorable  (î).  »  Plus  loin  il  engage  don  Juan  à  ne  pas  trop  insister  sur  les 
recommandations  qu'il  a  adressées  au  Roi  pour  Gonzaga,  pour  Escovedo  et 
pour  lui-même  :  «  Cet  homme  —  ainsi  s'exprime-t-il  —  craint  celte  sorte  de 
»  choses  plus  que  tout.  Je  ne  le  dis  pas  pour  que  Votre  Altesse  cesse  d'in- 
»  tercéder  dans  l'intérêt  de  ses  amis:  mais  je  le  dis  pour  qu'elle  le  fasse  de 
»  manière  que  la  corde  ne  soit  si  tendue  qu'elle  se  rompe,  et  que  chaque 
»  chose  soit  appuyée  de  preuve  (2).  » 

Le  §  final  de  la  lettre  donne  lieu  de  croire  que  les  femmes  avaient  de 
l'influence  à  la  cour  de  Philippe  IL  A  propos  de  la  place  devenue  vacante 
par  la  mort  du  secrétaire  Vargas  et  que  don  Juan  demandait  pour  Perez, 
celui-ci  écrit  :  «  Je  vois  que  de  tous  côtés  on  fait  de  grandes  démarches,  et 
»  les  pires  ne  sont  pas  celles  dont  certaines  .dames  se  sont  chargées;  celles-ci 
»  l'emporteront  (3).  » 

MS.  de  La  Haye  :  Carias  de  jéntonio  lierez,  foi.  90-34. 

1944.  Lettre  d'Antonio  Ferez  à  Escovedo^  écrite  de  Madrid  le  7  cuvril 
1577.  Le  14  mars  il  lui  a  donné  avis  de  l'arrivée  de  Concha  et  de  la  réception 
des  dépêches  dont  il  était  porteur,  et  il  l'a  informé  aussi  du  grand  contente- 
ment qu'a  causé  au  Roi  l'arrangement  fait  avec  les  états.  Depuis  ont  été 
reçues  les  lettres  de  Son  Altesse  des  l^^''  et  6  mars,  et  celles  d'Escovedo 
écrites  d'Anvers  le  18  février.  —  Concha  retourne  avec  les  réponses.  Ici 
Perez  répondra  aux  lettres  familières  {familiares).  —  Quiroga  et  Yelez  n'ont 
pu  consentir  à  ce  que  Son  Altesse  fût  rappelée,  et  le  Roi  y  est  plus  contraire 
encore.  En  insistant  là-dessus,  «  nous  nous  exposerions  »  —  dit  Perez 
—  «à  perdre  notre  crédit  pour  d'autres  choses,  car,  vous  le  savez,  c'est  un 
)>  terrible  homme,  et  s'il  entre  en  soupçon  que,  dans  ce  que  nous  lui  disons, 
»  nous  soyons  guidés  par  des  vues  particulières,  nous  n'atteindrons  pas 

(1)  Bamos  ganando d  este  kombre  con  que  vea  grandes  provechoSf  como  h€isia  aqui,  en  el  servicio 
y  persona  de  V:  A.,p por  aqui  lo  venceremos. 

(2)  Terne  este  ?iombre,  mâs  que  nada^  estas  cosas.  No  lo  digo  para  que  dexe  V,  A.  de  intercéder 
y  faioorecer  d  los  suyos,  sino  para  que  sea  de  mariera  que  no  se  estire  esto  tanto  que  se  rompa,  y 
se  ponga  la  pruerni  de  todo  en  coda  cosa. 

(3)  Grandes  negociaciones  veo  que  andanpor  iodos  lados^  y  no  son  las  peores  las  que  iienen  à 
su  cargo  ciertas  damas ^  y  ellas  saldràn  con  lo  de  su  parte. 
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»  notre  bnt  (I).  »  -^  Toncbant  la  venue  de  don  Juan  à  Madrid,  Perez  a 
rail  de  Son  Altesse,  dans  une  occasion  propice,  le  plus  brillant  éloge  :  le 
Roi  lui  a  répondu  que  cet  éloge  était  mérité  ;  qu^l  avait  toute  confiance  en 
son  frère  et  espérait  de  lui  un  grand  soulagement  dans  ses  travaux,  mais 
que,  vu  Tétat  où  étaient  les  affaires  de  Flandre,  sa  présence  en  ce  pays 
était  indispensable.  —  Il  a  entretenu  sur  ce  sujet  Vêlez,  mais  avec  précau- 
tion, car  la  matière  est  délicate.  —  Perez  est  tout  à  fait  opposé  à  ce  qu'Es- 
covedo  vienne  à  Madrid  :  le  Roi  pourrait  s'apercevoir  qu'il  s'agit  de  fins 
particulières,  et  alors,  dit  Perez,  nous  serions  perdus  ;  il  n  y  aurait  ni 
Démosthènes  ni  Gicéron  qui,  après  cela,  pût  le  persuader  (2).  —  Perez  rap- 
pelle à  Escovèdo  qu'ils  ont  peu  d'amis.  «  Plaise  à  Dieu  —  ajoute-t-il  — 
»  qu'un  jour  nos  desseins  se  réalisent  !  Mais  ne  montrons  jamais  à  cet 
»  bomme  que  nous  le  désirions,  car  alors  ils  ne  se  réaliseraient  pas.  Le 
»  moyen  de  le  gagner  est  qu'il  voie  que  ses  intentions  s'accomplissent,  et 
»  non  pas  celles  de  Son  Altesse;  que  nous,  qui  sommes  dévoués  à  Son 
»  Altesse,  nous  la  conseillons  dans  ce  sens,  et  qu'elle  s'applique  seulement  à 
/)  servir  son  frère  et  à  lui  obéir  comme  elle  le  fait,  de  manière  qu'en  tout  il 
»  se  convainque  de  ce  que  nous  lui  certifions,  qu'elle  n'a  d'autre  volonté  que 
»  la  sienne  (3).  »  —  En  ce  qui  regarde  l'entreprise  d'Angleterre,  Perez 
assure  que  le  Roi  en  a  désiré  l'exécution,  et  qu'il  désire  toujours  qu'elle 
s'exécute,  soit  par  le  moyen  du  pape,  soit  par  un  autre.  A  ce  propos  il 
exprime  son  étonnemenl  du  courrier  que  don  Juan  expédia  à  Rome  pour 
cette  affaire,  sans  l'en  prévenir;  il  instruit  Escovèdo  d'une  communication 
confidentielle  que  le  nonce  du  pape  lui  a  faite  à  ce  sujet,  communication  de 
laquelle  il  résulte  que  le  saint-père  a  envoyé  I  evêque  de  Ripa  aux  Pays-Bas 


(1) ...  Que  como  Vm.  save^  es  terrible  hombre,  y  si  entra  en  sospecka  de  que  imos  con  fin  parti- 
cular  en  lo  que  décimas,  no  aeertaremos. 

Le  terrikU  hombre  dont  parle  Peroz  n'est  aiitne  qae  Philippe  H.  Oa  verra,  da  reste,  pins  bas» 
que  toute  la  lettre,  avant  d*étre  expédiée  t  Escovèdo,  fut  mise  squs  1^  yeux  du  Roi. 

(2)  y  no  habrd  Demostenes  ni  CHceron  que  le  persuada  después, 

(3)  .,,Pero  no  lo  mostremos  d  este  hombre  jamds  que  lo  deseamos,  porque  nunca  lo  veremos;  y 
d  camino  para  vencerle  ha  de  ser  que  entienda  que  sucede  como  él  desea^  y  no  Su  Alteza,  sino 
qveîossuyos  se  lo  aconsexamos  como  cosa  de  su  servicio,  y  qu'il  ayude  con  solo  sei^vir  d  su  hermano  y 
obedecerle  como  lo  hace,  y  que  vea  en  todo  lo  que  certificaYnos,  que  no  tiene  voluntad  sino  la  suya, 

Philippe  II  a  écrit,  à  la  marge  de  ce  passage,  «  qu*il  est  très-bien  «*. 

V.  ">8 
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avec  80,000  ducats  (1)  ;  il  lui  dit  le  ra|)port  qu'il  en  a  fait  au  Roi,  et  lui 
représente  la  nécessité  de  justifier  cette  démarche  (2).  —  Il  parle,  après  ceja, 
d'affaires  particulières.  Puis  il  dit  que  le  secrétaire  Çayas  se  plaint  beaucoup 
parce  que,  suivant  les  ordres  du  Roi,  on  ne  lui  laisse  rien  voir  des  lettres 
de  Son  Altesse.  —  Il  termine  en  invitant  Escovedo  à  penser  aux  moyens 
de  faire  tuer  le  prince  d'Orange  (3). 

MS.  de  La  Haye  :  Carias  de  Antonfo  Perez,  ro'.  27-^2. 

194S.  Lettre  du  marquis  (T Havre  à  don  Juan  d'Autriche j  écrite  de 
Bruxelles  le  jour  de  Pâques  (7  avril  1577).  Il  l'assure  des  bonnes  disposi- 
tions des  états  généraux,  et  l'engagea  venir  à  Bruxelles  : 

«  Monsigneur,  j'ay  trouvé  les  eslatz  généraulx  avec  une  In^s-grande  satis- 
faction vers  Voslre  Âltëze,  désirant  en  tout  Thonorer,  respéter  et  favoriser, 
combien  que,  pour  plusieurs  respects,  ne  peuvent  promptement  accepter 
Vostre  Altèze  au  gouvernement,  comme  luy  diray  demain  plus  amplement  de 
bouche,  désirant  néanmoins  que  Vostre  Altèze,  selon  la  proposition  de 
M,  de  Hèze,  s'achemine  icy  mardy,  comme  certaynement  je  trouve  antière- 
ment  convenir,  estant  MM.  de  Hèze,  Rassenghien,  Grobendonck,  tous  de  cest 
advis  pour  plusieurs  et  très-bones  considéracions,  ayant  jà  le  S''  de  Hèze  preste 
serment  en  mes  mains  de  la  garde  de  Vostre  Altèze,  renvoyé  tous  estran- 
gers  soldatz  des  compagnies  quy  sont  icy  pour  le  présent  ;  et  aussy  les  négo- 
ciàns  françois  se  retireront.  Par  ce  moyen  et  présence  de  Vostre  Altèze 
s'achemineront  les  affaires  de  myeulx  en  myeulx,  copperons  la  broche  à  plu- 
sieurs meschans  calumniateurs,  et  sy  pourat  Vostre  Altèze  plus  aysément 
négocier  pour  les  deniers  qui  manquent  pour  la  sorlye  des  Espagnolz.  La 
suppliant  très-humblement  s'incliner  à  ceste  résolution;  et  l'on  faict  accom- 
moder la  court  pour  s'y  loger,  excusant  pour  ce  cop  toutes  cérimonies  et 
despénces  jusques  à  la  réception  de  Vostre  Altèze  au  gouvernement,  que  lors 
pourat  faire  ses  dévocions  à  Nostre-Dame  de  HauU,  et  en  prandre  posses- 
sion comme  il  convient  à  sa  grandeur  et  réputacion.  Nous  avons  jà  mis  en 
bon  trein  une  négociacion  de  25"-  escus,  et  ne  doute  qu'avec  le  bon  visaige 

(1)  On  trouvera  plus  loin  une  lettre  de  cet  évoque  au  Roi  en  date  du  30  mai. 
2)  Philippe  II  approuve  encore  beaucoup  ce  passage. 
(3) ...  De  acabar  d  Oranxe. 
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de  VostreÂltèze  elle  recevrai  toute  plaine  satisfaction.  Et  remettant  le  surplus 
à  nostreantreveiie,  qui  serai  demain  matin,  priray  Nosfre-Signeur  donner  à 
Vostre  Altèze  toute  heureuse  vie  et  longue.  De  Bruxelles,  ce  jour  de  Pasques. 

»  De  Vostre  Âltèze  très-humbie  et  obévssant  serviteur, 

»  Gharles-Phtlippks  de  Croy.  » 

Original  anlngrnphp,  aux  Archives  Hii  royaiime. 

1946.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,  écrite  de  Louvain  le 
7  avnl  1577  (1).  Il  a  reçu  hier  la  lettre  du  Roi  du  14  mars  (â).  —  Il  remercie 
le  Roi  de  la  satisfaction  qu'il  témoigne  de  sa  conduite.  —  Pour  mener  les 
troupes  espagnoles  en  Italie,  il  fallait  un  chef  auquel  tous  rendissent  obéis* 
sance  ;  Escovedo,  par  son  ordre,  a  consulté  là-dessus  le  conseil  de  guerre 
assemblé  à  Anvers.  Les  uns  étaient  d'avis  que  don  Alonso  de  Vargas  fût  ce 
chef,  comme  étant  général  de  la  cavalerie  :  mais  Julian  Romero,  Valdes  et 
d'autres  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  pas  marcher  sous  ses  ordres.  On  mit 
alors  en  avant  le  comte  de  Mansfell,  et  don  Juan  l'a  nommé  (3).  —  Sailcho 
d'Aviia^  le  colonel  Mondragon,  le  capitaine  Montesdoca,  le  colonel  Verdugo, 
1^  châtelain  Francisco  Hernandezd'Avila  et  d'autres  qui  avaient  des  charges 
aux  Pays-Bas  sont  très-mécontents  de  les  laisser,  sans  qu'ils  sachent  quelle 
compensation  ils  recevront  pour  la  perte  de  ces  charges  et  pour  les  services 
qu'ils  ont  rendus  ;  il  les  a  fait  assurer  qu'ils  la  trouveront  en  Lombardie. 

1947.  Lett7r.  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi^  écrite  de  Louvain  te 
7  avril  1577.  Par  Francisco  de  Santiago,  parti  le  27  mars  par  la  voie  de 

(1)  Cette  lettre  et  les  deux  suivantes  ne  se  trouvent  point  aux  Archives  de  Simancas  ;  elles 
f\Etfent  interceptées  en  Gascogne,  avec  plusieurs  autres,  par  des  gens  du  roi  de  Navarre,  Henri 
de  Bourbon,  qui  les  envoya  au  prince  d*Orange,  et  celui-ci  ne  manqua  pas  de  les  transmettre 
aux  états  généraux,  après  que  Sainte-Aldegonde  fut  parvenu  à  les  déchiffrer,  car  elles  étaient 
en  chiffires,  comme  presque  toutes  les  dépêches  de  ce  temps.  Lorsque  don  Juan  eut  rompu  avec 
les  états,  ceux-ci  les  livrèrent  &  la  publicité,  accompagnées  d  une  traduction  française.  On  les 
trouve  À  la  suite  du  Discours  sommier  des  justes  causes  et  raisons  qui  ont  contrainet  les  estats 
généraulo9  des  Pais-Bas  de  pourveoir  à  leur  de/Tence  contre  le  seigneur  don  Jehan  éCAitstrice, 
in-4«  de  129  et  95  pp.,  sorti  des  presses  de  Guillaume  Sjivius,  à  Anvers. 

(2)  Voy.  p.  282>  note  1. 

(3)  Voy.  p.  267. 
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Nantes,  il  a  informé  le  Roi  de  Tétat  où  étaient  les  affaires  aux  Pays-Bas  (i). 
"Depuis,  le  secrétaire  Esoovedo  s'est  appliqué  à  trouver  les  moyens  de  satis- 
faire la  cavalerie  et  Tinfanterie  qu'il  reste  à  payer;  il  a  eu  en  cela  une  trè»* 
grande  peine  :  mais  enfin,  par  sa  bonne  diligence,  il  est  parvenu  à  faire 
avec  les  intéressés  les  contrats  dont  il  est  donné  information  au  Roi.  —  Il 
est  de  la  dernière  importance  que  les  engagements  qu'Escovedo  a  con- 
tractés soient  ponctuellement  accomplis.  Si  l'on  manquait  aux  promesses 
faites  h  ceux  qui  portent  des  lettres  de  change  payables  en  Espagne  ou  en 
Italie,  on  les  réduirait  au  désespoir.  —  Don  Juan  représente  au  Roi  que, 
pour  le  wartgelt  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  allemandes  dont  il  s'est 
asMiré  le  service,  pour  satisfaire  à  ce  qui  est  dû  à  la  province  de  Luxem- 
bourg, aux  Anglais  pensionnaires,  pour  les  dépenses  d'espions  et  de  cour- 
riers, pour  l'entretien  de  sa  maison  et  pour  bien  d'autres  choses,  il  ne  lui 
reste  pas  vingt  mille  écus  ni  de  moyens  de  se  procurer  un  réat  :  il  le 
supplie  donc  de  le  faire  pourvoir  d'une  bonne  somme,  et  très-promptement. 

—  Il  ne  peut  assurer  le  Roi  que  la  paix  qui  vient  d'être  conclue  produise 
les  fruits  qu*on  en  espérait,  car  le  prince  d'Orange  continue  de  se  fortifier 
à  grande  furie  en  Hollande  et  en  Zélande  ;  la  reine  d'Angleterre  fait  auprès 
de  lui  beaucoup  d'efforts  pour  qu'il  n'accepte  pas  le  traité  de  Marche,  en  lui 
offrant  son  assistance;  la  plus  grande  partie- des  habitants  des  Pays-Bas  sont 
à  sa  dévotion,  les  uns  pour  l'amour  qu'ils  lui  portent,  les  autres  parce  qu'ils 
sont  trompés  par  ceux-ci,  et  presque  tout  le  peuple  est  de  ce  nombre  (2). 

—  Don  Juan  pense  à  se  mettre  en  quelque  lieu  plus  sûr  que  Louvain  et  où 
il. puisse  pourvoir  a  toutes  les  affaires  (3).  —  Il  termine  en  recommandant 

(1)  Voy.,  pp.  259 .et  262,  ses  leUrea  du  24  mars. 

(2)  Eacoyedo  éerivait  an  Roi,  d'Anvers,  le  9  avril  :  <•  Hier  le  duc  d^Arschot  alla  en  Flandre  à  ane 

•  de  ses  terres  qui  esta  trois  lieues  d*ici  ;  il  fit  le  trijet  en  partie  sur  les  navires  du  prince  d'Orange. 
n  Au  retour,  toute  la  flotte  du  prince  qui  est  en  ce  canal  raccompagna  ;  le  vicomte  deGand  et  le 
n  S'  de  Bersele  étaient  avec  lui.  On  fit  de  grandes  salves  à  Tallée  et  au  retour.  Gela  scandalisa 
n  tellement  les  marchands  et  les  bons  bourgeois  qu*ils  8*en  iront.  «  {Lettres  interceptées,  p.  50.) 

Dans  une  lettre  du  27  mars    il  disait  au  Roi,  en  parlant  des  Belges  :  «•  Ils  veulent,  Sire, 
«  demeurer  libres  et  vivre  à  leur  guise;  en  échange  de  cela,  ils  seront  contents  que  le  Turc 

•  vienne  à  être  seigneur  du  pays.  Selon  le  chemin  qu'ils  prennent,  ce  sera  le  prince  d'Orange  qui 
n  le  sera  :  ce  qui  revient  au  même.  i»  {Lettres  interceptées,  p.  4.) 

(3)  Il  avait  le  projet  de  se  retirer  à  Lierre.  Voir,  p.  281,  sa  lettre  du  6  avril  au  duc  d'Arechot. 
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au  Roi  les  réclamations  que  le  comte  de  Mansfelt  lui  a  adressées  :  il  est 
juste,  dit-il,  de  satisfaire  ce  seigneur,  car  il  a  rendu  de  bons  services,  et  le 
Roi  n'a  aux  Pays-Bas  aucun  autre  homme  de  sa  sorte. 

1948.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  à  Antonio  Ferez ^  écrite  de  Louvain 
le  7  awil  4577.  P^ous  nous  bornerons  à  en  citer  le  passage  suivant  : 
(c  Je  me  suis  sacrifié  et  me  sacrifierai  à  la  volonté  de  Sa  Majesté  aussi 
»  longtemps  que  je  verrai  que  je  puis  le  faire  sans  que  ce  soit  en  opposi- 
»  tion  directe  avec  son  service.  Ainsi  je  dis  que,  tant  qu'il  y  aura  du 
»  danger  ici  ou  que  quelque  chose  y  réclamera  ma  présence,  je  ne  profit 
»  terai  pas  du  congé  que  j'ai  demandé,  au  cas  qu'on  me  Taecorde  :  mais, 
»  cela  passé  et  les  choses  où  je  puisse  être  utile  étant  achevées,  il  convient 
»  qu'en  aucune  façon  on  ne  me  le  refuse  (1).  Car  le  style  ancien  devant  être 
>^  suivi  alors  dans  le  gouvernement,  et  ce  que  ces  gens  voudront  devant 
forcément  se  faire,  la  douceur  d*une  femme  ou  d'un  enfant  sera  sans 
comparaison  meilleure  pour  cela  que  celle  dont  je  peux  user,  moi  qui 
jamais  n'aurai  leur  confiance.  Ils  reconnaîtront  que  Sa  Majesté  leur  a 
sincèrement  pardonné  et  qu'elle  a  oublié  les  offenses  qu'ils  lui  ont  faites, 
quand  ils  verront  qu'elle  ôte  de  devant  leurs  yeux  quelqu'un  dont  ils  ont 
conçu  tant  de  défiance,  et  qu'elle  leur  en  envoie  un  autre  qui  ne  saurait 
Jeur  en  inspirer  aucune.  Leur  faute  étant  si  grande,  il  leur  parait  que  Sa 
Majesté  ne  peut  la  laisser  sans  châtiment,  et  ils  tiennent  pour  certain 
oe  c'est  moi  qui  dois  être  la  foudre  qui  les  frappera.  » 

fsCttre*  interceptée* y  \u  43 i 
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949.  Déclaration  du  conseil  d'Etal  en  faveur  des  bourgeois  de  Bruxelles 
avaient  pris  part  aux  troubles^  8  avril  1577  : 
Comme  ceulx  du  conseil  d'Estat  commis  par  Sa  Majesté  au  gouverne- 

Ëaco^edo  écmait,  de  son  cdté,  au  Roi,  le  6  aTril  :  •*  Quant  au  seigneur  don  Juan,  il  a 
^kté  ans,  et  Je  n'en  promets  rien  A  Votre  Mijesté,  sinon  que  le  plue  certain  sera,  s'il  voit 
^  Votre  Majesté  ne  Tassiste  pas  selon  son  besoin  tel  qu*il  le  représente,  qull  s*en  ira  à 
>^rid  au  moment  où  Votre  Mi^esté  y  pensera  le  moins.  Et  puisque  J*en  Tiens  A  le  dire,  que 
Mi^sté  y  croie  et  y  pourvoie  à  temps,  ayant  égard  à  ce  qu'il  ne  s*agit  pas  d*an  mal  qui 

>uisse  guérir  par  de  bonnes  raisons,  mais  qu'il  faut  y  employer  le  feu  et  le  sang.«  {Lettres 
■^^ées,  p.  16.) 
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ment  général  des  pays  de  par  deçà,  ayant  esté  advertîz  qae  plusieurs  bour- 
geois de  cesle  ville  de  Bruxelles  doublent  d'estre  recerchezdes  fehoses  passées, 
nonobstant  la  pacification  et  traicté  d'accord  faicl  avec  monseigneur  don 
Jehan,  depuys  ensuy vy  et  publié,  ilz  ont,  à  ceste  occasion,  bien^oulu  décla- 
rer et  déclarent,  par  cestc,  que  par  ledicl  accord  y  est  tellement  pourvu  que 
personne  ne  peult  ni  pourra  estre  calengé  ni  recercbé  de  chose  ehdroict  Talté- 
ration  et  troubles  drs  Estatz  de  par  deçà  advenue  auparavant  ledict  accord, 
et  qu'ilz  entendent  par  le  traicté  d'icelluy  estre  imposé,  quant  à  ce,  silence  à 
tous  et  quelconques  officiers.  Sur  quoy  lesdicts  du  conseil  d'Estat,  pour 
plus  grand  contentement  et  repos  desdicts  bourgeois,  ont,  au  nom  de  Sadicte 
Majesté,  ordonné  estre  despesché  ce  présent  acte, 
a  Faicl  à  Bruxelles,  le  vni^jour  d'apvril  1577.  » 

Minuit',  aux  ArcliîTCs  du  royaume. 

1950.  Leilre  autographe  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de  SairU- 
Laurent  le  8  av7*il  1577  (1), 

«  Mon  frère,  par  les  dépêches  de  main  étrangère  qui  accompagnent  la  pré- 
sente il  est  satisfait  amplement  à  toutes  vos  lettres.  Ici  je  répondrai  à  celles  de 
votre,  main  des  21  janvier  et  23  février  (2).  Je  veux  de  nouveau  vous  remercier, 
comme  je  le  fais,  de  la  peine  et  des  soins  extrêmes  que  vous  vous  êtes  donnés 
pour  amener  les  affaires  des  Pays-Bas  au  bon  état  où  elles  se  trouvent.  Je  ne 
doute  point  que  vous  ayez  beaucoup  souffert  pour  cela  :  mais  il  ne  vous  faut 
pas  le  regretter,  puisqu^on  en  devait  recueillir  tant  de  fruit,  et  que  vous 
m^avez  tant  obligé  par-là  à  vous  favoriser  dans  tout  ce  qui  sera  à  votre  conve- 
nance. Comme  je  suis  convaincu  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  a  plus 
besoin  encore  de  votre  personne  et  de  votre  assistance  pour  ce  qu'il  reste  à 

(1)  La  minuta  de  cette  lettre  contieiit  plusieurs  additions  de  la  main  de  Philippe  H. 

En  la  lui  soumettant,  Antonio  Ferez  y  plaça  la  note  suivante  :  Sdme  parescido  apretar  agui  un 
poco  Iode  la no^ salida  de  alli,  porque  vean  que  Vuestra  Magestad  lo  toma  y  entiende  de  veras  a$i 
(Il  ma  paru  à  propos  dlnsister  un  peu  ici  sur  le  point  qui  touche  la  non-sortie  de  là-bas,  afin 
qu'ils  voient  que  Votre  Miyesté  le  prend  et  l'entend  sérieusement  ainsi). 

Philippe  II  lui  répondit  :  A  sido  ctsi  muy  bien  por  la  causa  que  deds;  y  d  mi  me  paredô  moderar 
un  poco  lo  que  aqui  dentro  veréiSf  digo  lo  que  va  borrado  (Ç'à  été  très-bien  pour  la  raison  que  tous 
dites;  moi«  j*ai  jugé  convenable  de  modifier  un  peu  ce  que  vous  verrez  :  je  dis  ce  qui  est  biffé). 

(2)  La  lettre  du  21  janvier  est  k  la  page  152.  Celle  du  23  février  nous  manque. 
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faire  que  pour  ce  qui  a  été  fait;  que,  sUl  sortait  de  vos  mains,  on  serait  exposé 
au  risque  de  perdre  tout  le  fruit  de  vos  travaux  et  de  voir  ces  provinces  en 
une  confusion  et  un  danger  plus  grands,  je  vous  prie,  mon  frère,  puisque 
lavertissement  que  vous  me  donnez  en  cela  vous  est  dicté  par  votre  zèle 
pour  mon  service  et  pour  le  bien  des  affaires,  de  ne  parler,  pour  maintenant, 
d'aucun  changement  et  de  continuer  à  prendre  la  peine  avec  le  même  amour 
et  la  même  sollicitude  que  vous  Tavez  fait  jusqu'ici  :  car  certes  c^est  ce  qui 
convient  au  service  de  Dieu  et  au  mien,  ainsi  qu'au  bien  et  au  rétablissement 
de  tous  ces  pays. 

ce  Je  demeure  (béni  soit  Dieu  !)  en  bonne  santé  :  mais  j*ai  les  pieds  un  peu 
sensibles,  par  suite  d'une  attaque  de  goutte  que  j'ai  eu  ces  jours  derniers  : 
quoique  la  douleur  ait  été  petite,  elle  m'a  tenu  bien  embarrassé  et  boiteux, 
et  c'est  ce  qui  m'a  empêché  de  vous  répondre  plus  tôt. 

u  Notre-Seigneur  vous  garde  comme  je  le  désire  !  De  Saint-Laurent, 
le  8  avril  4877. 

a  Votre  bon  frère  (4).  » 

Liasse  570. 

4954.  Lettre  du  Roi  à  don  Diego  de  Çûhiga^  écrite  de  Saint- Laurent  le 

(I)  HermanOf  por  los  despachos  que  wiH  con  esta  de  mano  agena  se  satisface  largamente  d  todas 
vxtestras  carias,  Aqul  responderé  d  las  dos  de  miestramano  de  veinte  yuno  de  enero  y  veinte  y 
très  de  hébrero  ;y  os  quiero  tomar  d  dar  miichas  gracias,  oomo  lo  hago,  por  el  traJbajo  y  cuidaâo 
grande  que  haXms  ptcesto  en  reducir  los  négocias  desaos  Estados  al  bueno  en  que  quedaban,  y 
aunque  creo  bien  que  lo  que  habeis  padescido  por  esta  ha  sido  muchOy  deveis  lo  dar  todo  por  bien 
empleado,  kabiéndose  de  sacar  dello  tanto  fHccto,  y  ohligddonie  d  mi  tanto  para  todo  lo  que  os 
œnviniere.  Y  porque  yo  entiendo  que  vuestra  persona  y  asistenda  en  ese  gobiemo  es  mds 
necesaria  para  lo  que  queda  que  para  lo  pcaado,  y  que  no  se  podria  dexar  de  aventurar^  si  vos 
lo  dexasedes  de  las  manos,  todo  lo  que  Habeis  trabajado,  y  pôner  en  mayor  confusion  y  peHgro  los 
Estados,  os  ruego,  hermano,  que  pues  lo  que  tx>s  me  advertis  en  esto  es  por  entender  que  conviene 
asi  d  mi  servicio  y  al  bien  de  los  negocios,  no  ti'ateis  por  agora  de  mudanza  ningutux,  sino  que 
Ueveis  adelante  el  trabajo  con  el  amor  y  cuidado  que  hasta  aqui,  porque  cierto  eslo  que  conviene  al 
servicio  de  Bios  y  mio  y  al  bien  y  reducdon  de  todos  esos  Estados. 

Yo  quedOf  bendito  sea  Bios,  bueno,  aungue  algo  Hêmo  de  los  pies  de  la  gota  que  me  ha  tocado 
estas  diaSf  que  aunque  ha  sido  bien  poco  dcior,  me  ha  tenido  bien  embarazado  y  cqjo;  y  por  esto 
no  Ae  podido  responderos  dnies.  , 

Nuesti'o  Sehor  os  guarde  coma  yo  deseo.  Le  Sant  Lorenzo,  d  ocho  de  abril  1577. 

Vuestro  buen  hermano. 
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Royai  le  8  avril  1577.  Vu  sa  maladie  (1),  il  lui  accorde  un  congé  de  trois  à 
quatre  mois.  —  Il  demandera  audience,  avant  de  partir,  au  roi  et  à  la  reine 
mère,  et  leur  fera  connaître  la  cause  de  son  absence.  —  Il  commettra,  pour 
le  remplacer  pendant  le  temps  qu'elle  durera,  qui  il  jugera  à  propos.  —  S'il 
croit  convenable  d'employer  à  cette  commission  le  secrélaire  Aguilon,  en 
raison  des  relations  que  celui-ci  a  à  la  cour  de  France  et  du  crédit  dont  il  y 
jouit,  il  enverra  à  don  Juan  d*Autriche  la  lettre  que  le  Roi  lui  écrit  afin  qu'il 
permette  à  Aguilon  de  s'en  charger,  au  cas  qu'il  n'y  voie  point  d'inconvénieol. 

Archives  iialionates,  à  Paris:  GoUeclion  deSimancas,  B4i^,  94. 

1952.  Billel  du  secrétaire  d'Ennelières  au  Roi^  écrit  de  Madrid  le 
8  avril  1577.  Ratification  du  traité  fait  avec  les  âats  des  Pays-Bas,  etc.  : 

c(  Sire,  j'ay,  ce  matin,  reeeu  les  dépesches,  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
me  renvoyer  signez,  de  la  ratification  du  traictéet  des  lectres  à  ce  servans, 
conforme  à  sa  rescription  ;  et  au  nom  de  la  patrie,  je  luy  en  baise  très4iiim- 
blement  les  mains,  confiant  entièrement  qu'ensuivant  la  trës-saincte  intention 
de  Yostredicte  Majesté,  le  tout  succédera  à  Tbonneur,  gloire  et  service  de 
Dieu  et  de  Yostredicte  Majesté,  à  laquelle  je  supplie  nostre  bon  Dieu  donner 
ces  Pasques  très-bonnes,  très-heureuses  et  très-salutaires,  en  bonne  vie  et 
longue,  pour  son  sainct  service  et  le  bien  universel  de  la  cbrestienneté  et 
générallement  de  tous  ses  coronnes,  pays  et  Estatz.  J  ay  daté  lesdictes  lectres 
dudictjourde  Pasques  (2).  Bon  jour,  bon  œuvre! 

c(  Suivant  le  commandement  de  Yostredicte  Majesté,  vont  cy-joinctes  deux 
lectres  :  Tune  au  marquis  de  Havrech  réformée  selon  son  ordonnance,  et 
Paultre  à  Son  Âltèze,  touchant  celles  des  estatz.  Yostre  Majesté  commandera 
en  tout  son  bon  playsir,  et  je  tiendray  à  très-grand  hueur  d'y  sçavoir  obéyr 
et  satisfaire.  » 

»  A  tant,  etc  Duvm«  d'avril  1577. 

APOSTILLE  DE  Philippe  II.  §  l^^.  Eslà  THuy  bleti  iodo  esto  que  aqui  decis;  y 

(1)  Çùniga  était  tréa-gravement  malade  depuis  le  2  février. 

Le  2  Juin  il  écrivit,  de  Blois.  au  secrétaire  Çayas  qu'il  y  avait  quatre  mois  qu*il  n'avait  pas 
quitté  le  lit,  et  qu*il  était  si  faible  qu*il  ne  savait  quand  il  pourrait  profiter  du  congé  que  le  Roi 
lui  avait  accordé. 

(2)  Pâques,  en  1577,  tomba  le  7  avril. 
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assy  espero  yo  en  Dios  que  sera,  y  que  iodo  se  harà  como  tnàs  canvenga  a  su 
servicio;  y  fué  muy  bien  poner  la  data  del  dia  de  Pascua^  pues  en  aquel  dia 
la  firme. 

§  II.  Van  firmadas  estas  dos  cartas^  qu'estàn  bien. 

Traduction.  §  1®'«  Tout  ce  que  vous  dites  ici  est  très-bien,  et  j'espère  en 
Dieu  qu'il  en  sera  ainsi,  et  que  tout  se  fera  comme  il  convient  le  plus  à  son 
service.  C'a  été  très-bien  de  dater  l'acte  du  jour  de  Pâques,  car  c'est  ce  jour- 
là  que  je  l'ai  signé. 

§  II.  J  ai  signé  ces  deux  lettres,  qui  sont  bien. 

Copie,  aux  Archives  du  l'oyaume  :  reg.  Correspondance  de  don  Juan  d'Autriche 
avec  Philippe  II,  1576-1578,  fol.  15. 

1953.  Lettre  du  baron  de  Rassenghien  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de 
Bruxelles  le  8  avril  1577.  Sur  ce  qu'il  a  négocié  avec  les  états  généraux  ;  sur 
le  remplacement  projeté,  par  des  Wallons,  des  Allemands  étant  à  Anvers  ;  le 
mécontentement  causé  par  les  mesures  prises  à  l'égard  du  seigneur  de  Ville; 
le  désir  du  peuple  de  Bruxelles  de  voir  don  Juan  : 

«  Monseigneur,  j'ay  présenté  aulx  estatz  la  lettre  de  Vostre  Altèze,  et  quant 
et  quant  déclairé  les  grans  et  extrêmes  debvoirs  faictz  de  sa  part  pour  par- 
acomplir  le  surplus  de  sa  promesse  touchant  le  partement  des  Espaignolz,  et 
la  faulte  qu'il  y  at  eu  de  leur  costé  de  furnir  en  tamps  les  obligations  promises 
et  assistence  requise,  de  sorte  que  si,  au  jour  limité,  ledict  partement  ne  s'ef- 
fectue, que  la  coulpe  totalle  est  par  eulx,  et  nullement  à  imputer  à  Vostre 
Altèze,  ayant  faict  plus  de  ce  qu'elle  peult.  Sur  quoy  ont  faict  plusieurs 
excuses  dont  ilz  disent  avoir  adverty  Vostre  Altèze,  recognoissants  assez 
\a  faulte  advenue  de  leur  costé,  combien  qu'iiz  disent  y  avoir  faict  et  faire 
toutes  diligences  possibles. 

«  L'on  avoit  advisé,  pour  faire  entrer  en  Anvers  les  six  compaignyes.  du 
visconte  de  Gbandt,  de  répartyr  les  quatre  y  estantes,  les  trois  à  Tillemont 
et  l'autre  à  Léauv^e,  leur  faisant  donner  les  prestz  et  secours  ordinaires  par 
ceulx  de  Haynault  et  Artois,  au  lieu  de  les  loger  sur  leur  pays.  Mais,  sur  le 
rapport  du  conte  de  Bossu,  retourné  d'Anvers  après  avoir  commencé  de  traie- 
teravecque  les  coronnelz  desdicts  Allemans,  qui  ont  donné  espoir  de  faire 
bon  party  et  atterminations  de  leur  deu  pour  estre  cassez,  et  aussy  que  les 

V.  39 
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marchdns  sambiiont  s'altérer  davantaige  de  recepvoir  nouvelle  garrïison  de 
Wallons  que  de  retenyr  celle  des  Allemans  jà  accommodez,  les  estât z  onft  esté 
d'advys  de  laisser  encoires  pour  quelques  jours  lesdicts  Allemans  en  Ativers, 
et  qu'endedens  deulx  on  trois  jours  ilz  députeront  personnaige  avecque 
instructions  pour  traicter  plus  avant  avecque  lesdicts  coronnelz,  et  si  le 
traictié  ne  se  povoit  achever  si  tost,  que  lors  on  poulroit  faire  le  susdict  chan- 
gement de  logis,  pour  y  faire  faire  le  descompt. 

«  Lesdicts  estatz  nous  ont  dict  que,  par  toute  ceste  sepmaine,  ilz  attendent 
environ  deulx  cents  mille  florins  et  plus,  tant  pour  furnyr  aulx  secours  des- 
dicts  Allemans  et  aultres,  que  pour  commencer  à  casser  tes  estrangiers  et 
renvoyer  ceulx  du  prince  d'Oranges  :  à  quoy  ne  fauldray  tenir  la  main  tant 
que  serat  possible,  pour  estre  le  principal  et  seur  moyen  de  remectre  les 
affaires  en  meilleur  repos  et  principal  remède. 

c(  Le  conte  de  Lalaing  retournast  icy  le  vendredy-sainct  au  soir  et  partyt 
le  lendemain  après  disner  pour  Nalines,  m'ayant  dict  de  se  trouver  ce  jour- 
d'huy  soir  ou  demain  à  Louvain  vers  Yostre  Âltèze.  Et  comme,  par  divers 
advertissemens,  avions  entendu  de  quelque  mauvais  contentement  qu'il  y 
avoit  pour  le  rappel  que  l'on  faisoitduS'^  de  Ville  hors  de  Phryse  et  provision 
donnée  au  conte  de  Bossu  (1),  et  que  l'on  taschoit  y  garbouller  quelque 
chose,  j'en  ay  particulièrement  traictié  avecque  ledict  conte  de  Lalaing,  et  luy 
remonstré  ce  que  me  sambloit  convenir,  tant  pour  la  rayson  que  propre  béné- 
fice de  sa  mayson  (2)  ;  et  après  en  avoir  aussy,  joinctement  ledict  conte  de 
Bossu,  communiquié  par  ensamble,  ledict  conte  de  Lalaing  at  monstre  s'en 
contenter,  mesmement  sur  ce  que  luy  dysque,  se  trouvant  vers  Vostre  Altèze, 
je  m'asseuroye  qu'elle  luy  donneroit  tout  contentement,  et  que  aulx  occasions 
s'offrantes  elle  auroit  ledict  S'  deVille  pour  recommandé  en  aultre  gouverne- 
ment que  fust  à  son  contentement  ;  et  suyvant  ce,  ledict  conte,  pour  pbvyer  à 
tous  inconvéniens  et  malentendu  qui  en  poulroit  sourdre,  atdict  d'en  escripre 
audict  S**  de  Ville  et  aultres.  Et  remectant  le  surplus  à  dire  de  bouche  h  Vostre 
AltèzCi  j'ay  bien  vollu  luy  en  toucher  afiin  que,  si  ledict  conte  se  trouvoit  avant 

(1)  Sur  cette  affaire  on  tronyera  beaucoup  de  détails  dans  la  lettre  ffançaise  de  don  Juan 
d*Autriche  au  Roi  du  20  juin. 

(2)  Le  S^  de  Ville  était  Georges  de  Lalaing,  cousin  du  comte  Philippe. 


/ 
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flfioy  vers  icelle,  elle  en  fust  préadveilye  :  espérant,  avecque  la  grâce  de  Dieu, 
de  me  trouver  demain  vers  Vostre  AUèze,  pour  luy  faire  rapport  du  surplus. 

Cl  Les  mestiers  et  nations  de  ceste  ville,  à  ce  que  j'entens,  ont  prins  résolu- 
tion de  s'assambler  demain  au  matin,  pour  conclure  finalement  sur  la  récep- 
tion et  démonstrations  qu'il z  entendent  faire  pour  Feutrée  de  Vostre  Altèze  en 
caste  ville,  laquelle  le  peuple  monstre  fort  désirer^  comme  il  at  bien  rayson, 
entendant  le  bien  que  luy  en  peult  provenir. 

H  Monseigneur,  je  supplie  Nostre-Seigneur  donner  à  Vostre  Altèze  accom- 
plissement de  ses  haulx  et  plus  vertoeulx  désirs,  me  recommandant  très- 
humblement 'à  sa  bonne  grâce.  De  Bruxelles,  ce  vm®  d'apvril  1577. 

«  De  Vostre  Altèze  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

«  M.  Db  Rassenghien.  » 

Original  autographe,  aux  Archives  du  royaume. 


1954.  Lettre  du  secrétaire  d'Ennetièî'es  à  don  Juan  d'Autnehe^  écrite 
/  de  Madrid  le  10  amHl  1577.  il  lui  annonce  que  le  Roi  a  signé»  le  jour  de 

Pâques,  la  confirmation  du  traite  qu*il  a  fait  avec  les  états,  lui  adresse 
des  compliments  à  ce  sujet,  lui  dit  que  les  papiers  d*Hopperus  et  les  sceaux 
ont  été  mis  en  ses  mains,  lui  envoie  un  livre  composé  par  Hopperus,  lui 
parle  d'autres  écrits  de  ce  ministre^  etc.  : 

c<  Monseigneur,  par  le  courier  Concba  le  Roy  envoyé  à  Vostre  Altèze  ses 

lettres  de  confirmation  du  traicté  faict  avecq  les  députez  des  estatz  généraulx 

de  ses  Pays-Bas,  avecq  les  lettres  closes  que  Vostre  Altèze  a  requiz,  et  aultres, 

selon  qu'icelle  verra  plus  particulièrement  par  les  lettres  en  françois  de  Sa 

Majesté,  quy  a  esté  servie  de  remectre  les  papiers  du  deffunct  Hopperus,  que 

Dieu  ait  en  gloire,  en  mes  mains,  ensemble  la  garde  de  ses  seaulx,  jusques 

aullrement  elle  y  ait  pourveu.  Que  me  Faict  espérer  que,  ensuivant  les  lettres 

de  recommandation  en  faveur  du  madame  Hopperus,  ses  enffans  et  mienne, 

qu'il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  escripre  à  Sa  Majesté  (dont  je  l'en  remercie, 

comme  j'ay  faict  par  aultres,  très-humblement),  icelle  aura   souvenance  de 

recongnoistre  les  services  dudict  deffunct  et  que  j'ay  par  le  passé  faict,  que 

je  tiens  tous  pour  très-bien  employez,   puisqu'il  a  pieu  à  nostre  bon  Dieu 

/30US  donner  la  paix  par  le  moyen  de  Vostre  Altèze,  à  laquelle  en  demeurera 

^j«ng  loz  immortel.  Et  certes  je  confie  entièrement  qu'elle  sera  durable,  sui«- 
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vant  le  très-sainct  désir  de  Sa  Majesté,  quy  a  signé  lesdictes  dépesches  le 
mesme  jour  de  Pasques,  bon  jour,  bon  œuvre,  ayant  commandé  d'en  faire 
ung  duplicat,  pour  incontinent  par  aultre  voye  l'envoyer  à  Vostre  Altèze. 

»  De  laquelle  sommes  actendans  avecq  très-grand  désir  lectres  et  nou- 
velles des  joyeuses  entrées  qu'elle  fera  es  villes  de  par  delà,  que  ne  faul- 
dront  d'estre  mémorables  et  plaines  de  bonne  voluuté  et  affection  de  toute 
la  noblesse  et  bon  peuple  de  par  delà,  pour  les  très-grans  mérites  de  Yostre 
Altèze,  à  la  très-grande  confusion  de  tous  les  ennemyz  de  Sa  Majesté,  quy 
ne  craindiont  riens  plus  que  la  ratification  de  ce  traicté.  Le  nom  de  Dieu 
soit  loué  par  tous  les  siècles  des  siècles  ! 

Ayant  trouvé,  entre  les  papiers  dudict  deiïunct,  ung  petit  livret  intitulé  :  fire- 
viariolum  regium^  qu'il  a  composé  en  ses  derniers  jours  Je  n'ay  peu  laisser  d'en 
envoyer  à  Yostre  Altèze  la  copie  que  va  cy-joincte,  qu'est  plein  de  doctrine 
et  de  substance  pour  sa  briefveté;  et  sy  Vostre  Altèze  est  servye  de  choses 
semblables,  il  en  a  laissé  beaucop  par  escript,  et  entre  aultres  :  De  prima  et 
secunda  institutione  principis^  que  j'envoyeray  à  Vostre  Altèze,  sy  luy  plaît. 

c(  Â  tant.  Monseigneur^  etc.  De  Madrid,  le  x^  d'avril  1577. 

9»  De  Vostre  Altèze  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

»  Â.  d'Ennetières.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume  :  reg.  Corretpondance  de  don  Juan  d'Autriche 
avec  Philippe  II,  1!S76-1578,  fol.  15. 

1955.  Lettre  de  Frédéric  Pefrenotj  seigneur  de  Champagney,  à  dan  Juan 
d^ Autriche j  écrite  de  Bruxelles  le  13  avril  1577.  Après  avoir  protesté  de  son 
zèle  pour  le  service  du  Roi,  et  être  entré  dans  quelques  considérations  sur  les 
principes  à  suivre  pour  le  gouvernement  du  pays,  il  parle  de  lettres  qui  ont 
fait  sur  le  public  une  mauvaise  impression  : 

«  Monseigneur,  Vostre  Altèze  se  peult  confier  que  je  ne  mancqueray  à 
promovoir  et  seconder  de  tout  mon^  mieux  ce  que  je  sçauray  estre  pour  le  vray 
service  de  Sa  Majesté  et  bénéfice  de  ses  affaires,  comme  j'ay  tousjours,  cher- 
chant plus  l'efficace  que  l'apparence  des  choses,  sans  me  troubler  des  calom- 
nies qui  suyvent  continuellement  les  gens  de  bien  ;  satisfaisant  à  ma  con- 
science :  car,  si  bien  la  vérité  n'est  promptement  cogneue,  le  temps,  qui  ne  la 
peult  cacher,  la  manifeste.  Le  mal  est  que  cela  advient  quelquefois  à  trop 
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grand  préjudice  de  cealx  qui  ne  Tout  recully.  et  souvent  à  irréparable  intérest 
de  l'eslat  publicq  :  qu'est  ce  que  plus  j'ay  regretté  jusques  ores,  voyant  avoir 
esté  suppéditez  ceulx  qui  ont  servy  d'ungvray  cueur  et  syncère,  appuyé  à  la 
raison,  par  aultres  qui  ont  voulu  la  supprimer  et  servir  au  goust.  Dont  l'on 
n'at  faict  cas  des  inconvéniens  qui  dépendent  de  semblables  flatteries  (1)  :  car 
ce  n'est  sans  faulte  servir  les  princes  cela,  mais  les  trahir,  et  nous  le  pouvons 
veoir  assez  par  Testât  présent.  Puisque  le  passé  n'est  remédiable,  il  fault 
pourveoir  à  Tadvenir,  comme  Je  confie  Voslre  Âltèze  sçaurat  fort  bien  faire,  si 
elle  adresse  en  personnes  qui  la  secondent  bien  et  syncërement,  sans  avoir 
aultre  passion  que  au  bénéfice  publicq  :  ce  que  n'est  pas  suyvy  de  ceulx  mes- 
mes  qui  plus  debvroient  advaucer  les  affaires  de  Yostre  Altèze,  je  croy  pour 
non  entendre  les  volontez  reboulées  des  violences  passées,  et  ausquelles  il 
fault  quelquefois  gratiffier  et  parler  plus  à  leur  gré  pour,  gaignant  crédit  en 
ceste  sorte,  l'avoir  en  choses  plus  importantes.  A  les  picquer,  c'est  adjouster 
huylle  au  feug.  Et  pourtant  il  m'at  despieu  de  veoir  quelques  lettres  qui  ont 
faict  fort  mauvaise  impression  (2)  et  ausquelles  on  est  empesché  à  cestheure 
de  remédier  par  voyes  et  antidotes  qui  sembleront  extraordinaires  à  ceulx  qui 
n'entendent  ces  humeurs.  Mais  il  le  faut  ainsi,  véant  les  choses  reculées  qui 
estoient  assez  bien  adressées  pour  parvenir  à  ce  que  convient  à  Yostre  Altèze 
et  à  nous  tous.  A  laquelle,  après  luy  avoir  baisé  les  mains  très-humblement 
pour  la  faveur  des  siennes  de  l'onziesme  de  ce  mois.  Monseigneur,  je  prie  le 
Créateur  qu'il  doint  à  icelle  en  toute  prospérité  heureuse  et  longue  vie. 
«  De  Bruxelles,  cexui^'jour  d'apvril  1577. 

»  De  Yostre  Altèze  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

»  F.  Perremot.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1956.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  au  Roi^  écrite  d'Anvers  le  13  avril 

(1)  Dana  aa  réponae,  en  date  du  16,  don  Juan  diaait  à  Frédéric  Perrenot  :  ••  Afin  de  voua  faire 

•  entendre  fermement  comme  je  procède  en  toutea  mea  actiona,  je  voua  veulx  bien  adviaer  que  le 

•  faiz  d*un  cœor  ouvert  et  aincôre,  comme  avez  peu  veoir  par  ce  que  juaquea  à  maintenant  a*eat 

•  enauivy,  et  n*adjouatant  foy  à  nullea  flatteryea,  Êûaant  compte  de  ceulx  que  je  voia  procéder 

•  de  la  meame  volunté  et  affection...  » 

(2)  J3anR  aa  réponae  citée  à  la  note  précédente,  don  Juan  demandait  quellea  étaient  cea  lettrea. 
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1577.  Il  annonce  qu'il  pari  le  lendemain  pour  Maestriehl.  —  Aujourd'hui 
l'armée  navale  du  prince  d*Orange  est  venue  faire  une  promenade  devant 
Anvers;  elle  a  tiré  une  grande  salve  d'artillerie  :  on  dit  que  c'est  pour  prendre 
congé  et  qu'elle  part  celte  nuit.  —  Le  prince  est  descendu  à  terre;  il  est  à 
Gerlrudenberg,  visité  et  adoré  de  tout  le  pays  (1).  —  Le  camp  des  états,  à 
qui  il  est  dû  deux  payes,  s'est  mutiné;  les  gens  de  guerre  parcourent  les 
campagnes,  où  ils  commettent  toute  sorte  de  désordres.  —  Escovedo  fait  un 
grand  éloge  de  la  discrétion  et  dé  la  prudence  avec  lesquelles  don  Juan  d'Au- 
triche procède  à  l'égard  des  élats. 

Liasse  571. 

1957.  Billet  du  seci^eiaire  (VEimelières  au  Roi^  éciil  de  Madrid  teiS  avril 
1577.  Expédition  des  dépèches  pour  don  Juan;  détention  en  France 'du 
secrétaire  Vander  Aa  : 

a  Sire,  avant-hyer  au  soir  j'envoyay  au  secrétaire  Ânthoine  Ferez  tous  les 
dépesches  de  Vostre  Majesté  pour  Son  Altèze;  et,  à  ce  que  j'ay  entendu, 
Conclia  est,  hyer  au  matin,  party  avec  iceulx.  Dont  je  suis  esté  bien  ayse,  et 
prie  Dieu  qu'il  puisse  tost  arriver  par  delà  en  bonne  heure  et  prospérité, 
estant  fort  esmerveillé  que  sommes  sy  longuement  sans  courrier  propre  de 
Sadicte  Altèze  :  que  me  faict  craindre  que  quelcun  sera  esté  détenu  en 
France,  comme  le  povre  Vander  Aa,  quy  me  meut  à  grande  pitié  et  compas- 
sion, espérant  néantmoins  que  nostre  bon  Dieu  et  Vostre  Majesté  l'assisteront 
en  tant  que  sera  possible,  selon  que  le  secrétaire  Çayas  m'a  dict  qu'il  y  tien- 
droit  la  main  et  en  auroit  escript  à  Vostredicle  Majesté 

»  Le  XIII®  d'avril  1577,  » 

Apostille  de  Philippe  II.  Esta  muy.  hieii  fado  lo  que  aqui  decis^  y  espéra 
que  Concha  legarâ  presfa  par  alla;  y  tambien  mi  espanfo  de  lo  que  (arda  coreOj 
aunque  lo  tengo  par  bueiio.  Y  de  lo  que  toca  à  Vander  Aa  se  tendra  cuydado. 

Traduction.  Ce  que  vous  dites  ici  est  très-bien,  et  j'espère  que  Concha 
arrivera  bientôt  là-bas.  Je  m'étonne  aussi  que  le  courrier  tarde  tant,  mais 
cela  me  paraît  de  bon  augure.  On  aura  soin  de  ce  qui  regarde  Vander  Aa. 

Copie,  aux  Archives  du  royauipe:  rtQ.  Correspondance  de  don  Juand'AutrMe 
avec  Philippe  II,  1576-1578,  fol.  39. 

(1)  Visitado  y  adorado  de  toda  lapi\>mncia. 
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1958.  Billet  du  secrétaire  d'Ennetières  au  Roi^  écrit  de  Madrid  le 
16  avfH  4577  : 

a  Sire,  à  cesle  heure,  que  sont  les  huict  du  matin,  m'a  envoyé  le  maistre 
des  postes  les  pacquetz  cy-joinctz  de  Son  Altèze  pour  Vostre  Majesté,  que 
j'ay  incontinent  serré  pour  les  luy  addresser.  Et  y  ayant  Ireuvé  une  lectre  de 
Son  Altèze  à  moy,  en  laquelle  elle  me  commande  de  luy  adresser  la  requeste 
du  secrétaire  Vasseur,  je  l'ay  aussy  joinct  audict  pacquel,  ensamble  une  lectre 
du  baron  de  Rassenghien  que  m'a  samblé  digne  d'eslre  veue  par  V^ostredicte 
Majesté. 

»  Le  dupplicalà  Son  Altèze  est  lout  prest,  et  me  dîsoit  Antonio  Ferez  que 
le  pourrions dépescher  cejourd'huy.Mais,  considéré  l'arrivée  dudict  dépesche, 
j'actendray  Tordonnance  de  Yostredicte  Majesté.  A  tant,  etc. 

»  De  Madrid,  lexvi«  d'avril  1577.  » 

Apostille  de  Philippe  II.  No  pude  ver  tuego  oy  lo  que  me  embiàstes^  por 
ser  tarde;  y  después,  por  el  caminOj  ke  visto  la  carta  de  my  hermano  :  masj 
como  lo  mas  esta  en  cyfra^  os  la  embio  para  que  la  sacqueys^  y  me  la  embieys 
à  la  mahana  6  en  pudiendo. 

Y  bien  sera  entretener  el  dupHcado  hasta  ver  lo  que  se  contiene  en  la  cyfra. 

Lu  mèmofia  de  Vasseur  me  àcordaréys  a  su  tiempo. 

Por  ser  menuda  la  letra  de  Rassenghien^  no  la  he  podido  leer  en  el  caro,  ny 
otras  que  trié  quedan  açâ  para  leer,  que  os  bolveré  después. 

Traduction.  Je  ne  pus  voir  tout  de  suite  aujourd'hui  ce  que  vous  m'avez 
envoyé,  parce  qu'il  était  tard  Depuis,  par  le  cheipin,  j*ai  vu  la  lettre  de  mon 
Frère  :  ttï^h,  comme  elle  est,  pour  la  plus  grande  partie,  eu  chiffres,  je  vous 
l'envoie  afin  que  vous  la  déchiffriez  et  me  l'envoyiez  dans  la  matinée  ou  quand 
vous  le  pourrez. 

Il  sera  bien  de  garder  le  duplicata  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  vu  ce  que 
contient  le  chiffre. 

Vous  me  rappellerez  en  son  temps  la  requête  de  Le  Vasseur. 

L'écriture  de  la  lettre  de  Rassenghien  est  si  menue  que  je  n'ai  pu  la  lire 
dans  le  charriot.  Il  en  a  été  de  même  de  plusieurs  autres,  que  je  vous  ren- 
verrai plus  tard. 

Copie,  aux  Archives  du  royaume  :  reg.  Correspondance  de  don  Juan  d* Autriche 
avec  PhUippe  II,  157<y-1578,  f6l.  39. 
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1959.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles  le  16  avril  1577. 
Il  ne  doute  pas  que  don  Juan  n'ait  informé  le  Roi  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
depuis  son  arrivée  ;  il  se  flatte  de  s'être  employé  en  toutes  occurrences  comme 
le  Roi  pouvait  l'attendre  de  bons  et  loyaux  vassaux  ;  il  tiendra  la  main  à  ce 
que  don  Juan  soit  bientôt  reçu  pour  gouverneur  : 

a  Sire,  nous  avons  dict  à  Vostre  Majesté,  par  nostre  du  dixiesme  de  novem- 
bre (1/,  que  irions  faisant  touts  debvoirs  pour  accommoder  tant  la  réception 
de  don  Jehan  au  gouvernement  des  pays  de  par  deçà  que  toutes  aultres  choses 
au  service  de  Dieu  et  de  Yostre  Majesté  :  ce  qu'en  vérité,  Sire,  sûmes  allez 
faisant  sans  intermission  depuis  Tarrivement  dudict  Jehan.,  ayants  tousjours 
bien  cognu  combien  son  introduction  audict  gouvernement  estoit  requise  et 
nécessaire  pour  le  bien  universel.  Mais  les  choses  ont  esté  icy  constituées  en 
telz  termes  qu'il  n'a  esté  possible  l'effectuer  si  tost  comme  la  nécessité  le 
requéroit  et  nous  eussions  désiré,  si  qu'il  a  fallu  que  le  temps  ait  apporté  à 
tout  les  remèdes,  comme  enfin  il  a  conduict  les  affaires  en  Testât  qu'elles 
sont  présentement  :  duquel  et  de  tout  ce  qu'est  passé  jusques  icy  nous  nous 
sûmes  attenduz  que  ledict  don  Jehan  ait  de  temps  à  aultre  adverty  Yostre 
Majesté.  Qui  a  esté  cause  de  nostre  silence  jusques  à  présent,  lequel  supplions  * 
Vostre  Majesté  ne  prendre  de  mauvaise  part,  ains  croire  que  nous  nous  sûmes 
employez  en  toutes  occurrences  comme  Vostre  Majesté  debvoit  conâer  et 
attendre  de  bons  et  loyaulx  vassaulx,  subjectz  et  serviteurs,  et  que,  selon  que 
le  monde  a  courru,  ce  n'a  esté  peu  ce  qu'avons  faict,  comme  voulons  espérer 
que  don  Jehan  aura  aussy  faict  entendre  à  Vostre  Majesté.  L'asseurant  que 
continuerons  tousjours  de  faire  tout  ce  que  pourrons  entendre  pouvoir  tour- 
ner au  service  de  Dieu  et  de  Vostre  Majesté,  repos  et  prospérité  de  ces  pays 
de  par  deçi  :  ce  que  tout  espérons  que  don  Jehan,  par  sa  bonne  conduicte  et 
dextérité,  sçaura  procurer,  estant  entré  en  cedict  gouvernement,  à  quoy  tien- 
drons la  soigneuse  et  diligente  main  que  ce  soit  dedans  briefz  jours,  puis, 
comme  entendons,  les  soldatz  estrangiers  sont  pour  bientost  sortir  de  la 
ville  de  Maestricht  et  touts  par  ensemble  passer  oultre,  selon  que  Vostre  Ma- 
jesté a  esté  servie  commander,  en  bénéfice  de  sesdicts  pays  de  par  deçà.  Et 
puisque,  comme  dict  est,  nous  tenons  Yostredicte  Majesté  advertie  par  ledict 

(l)Voy.  p.  21. 
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(Ion  Jelinn  de  tout  ce  qu*est  passé  icy,  nous  sûmes  avec  bon  espoir  qu  icellc 
estimera  avoir  esté  notablement  servie  en  ce  que  par  nostre  négociation  les 
estatz  généraulx,  par-dessus  six  cens  mil  florins  payez  audict  don  Jehan, 
ont  prins  à  leur  charge  le  payement  des  gens  de  guerre  allemans  montant  à 
sommes  excessives  et  plus  grandes  que  eulx-mesmes  ne  pensent,  de  sorte qu'ilz 
auront  bon  besoing  d  assistence  de  bonne  addresse  pour  en  sortir,  comme 
pareillement  espérons  que  les  moyens  généraulx  mis  en  practicque  pour  le 
furnissement  des  charges  desdicts  estatz  pourront,  par  expérience,  cy-après 
tourner  au  service  de  Vostre  Majesté  et  bénéfice  desdicts  pays. 

»  Qui  sera  Tendroict  où  finirons  ceste,  et,  après  nous  estre  recommandez 
plus  que  très-humblement  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  supplierons 
le  Créateur  octroyer,  Sire,  à  icelle  très-bonne,  longue  et  très-heureuse  vie. 

»  De  Bruxelles,  le  xvi«  jour  d'apvril  1577.  » 

Archives  du  royaume  :  roQ.  Correspondance  de  don  Juan  cTJuir/c/ir 
avec  Philippe  //,  1370-1578,  fol.  2f. 

1960.  Billet  du  secrélaire  (V Ennelières  au  Roi,  écrit  de  Madrid  le 
17  avril  1577.  Bonnes  nouvelles  qu'il  reçoit  des  Pays-Bas;  satisfaction 
qu'on  y  a  de  don  Juan  : 

a  Sire,  je  renvoyé  avec  ceste  la  lettre  de  Son  Altèze  qu'il  pleut,  hyer 
au  soir,  m'envoyer  pour  déchifïrer,  louant  Dieu  infiniment  d'avoir  veu 
par  icelle  que  les  affaires  publicques  commencent  aller  de  bon  pied,  pour 
y  eslablir  à  l'advenir  une  bonne  paix  et,  comme  j'espère,  durable. 

i>  Le  maistre  des  postes  m'envoya,  hyer  au  soir,  ung  pacquet  de  lettres, 
la  pluspart  pour  moy,  de  plusieurs  seigneurs  et  amys  ;  et  est  incroyable 
d'entendre  le  changement  des  cœurs  que  s'est  faict  de  tous  les  vassaulx 
et  subjeclz  de  par  delà,  depuis  qu'ilz  ont  de  plus  près  congneu  le  bon 
cœur  et  bonnes  entrailles  de  Son  Allèze  :  m'escripvant  plusieurs  amys  que 
ceulx  d'Hollande  et  Zélande  et  aultres  malignans  pour  le  faict  de  la 
religion  ayent  par  toutes  voyes  essayé  de  rompre  ce  traicté,  et  aussy  aulcuns 
Espaignolz  :  mais  la  prudence  et  dextérité  du  secrétaire  Escovedo,  avec 
sa  modestie,  a  tellement  obvyé  à  tout,  avec  la  bonne  correspondence  des 
bons  et  prudens  de  par  delà,  que,  grâces  à  Dieu,  ledict  accord  s'eflfectue. 
Dont  sa    divine   bonté   doibt  estre    louée  :   car    lesdicts    dJIollande   et 

V.  4^0 


314  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

Zélnnde,  assçavoir  les  consistoires  et  estrangiers  liérélicques  qui  y  sont,  se 
trouvent  hien  cslonnez  de  la  retraicle  des  soldalz  estrangiers,  et  leur  en 
desplaît,  car  comme  iceulx  esloient  cause  par  delà  de  la  guerre  (que  duict 
bien  ausdicls  hérélicques),  ilz  craindenl  que  la  paix  s'en  ensuivra,  et,  par 
conséquent,  leur  ruyne,  que  je  prie  à  Dieu  soit  ainsy,  bien  qu'il  se  fault  tenir 
pour  assbeuré  qu'encoires  y  surviendront  beancop  d'inconvéniens  devant  que 
rassambtée  générale  des  estalz  soit  faicte,  et  la  •  déclaration  qu'ilz  doibvent 
faire  conclute.  Mais  il  fault  espérer  en  Dieu  qu'ayant  Son  Altèze  sy  bien 
commencé,  le  tout  s'achepvra  à  l'honneur  de  Dieu,  service  de  Vostredicle 
Mîijeslé  et  bien  de  ses  pays  :  car  jà  (selon  que  plusieurs  m'escripvent)  Son 
Allèze  a  gaigné  ce  poinct,  que  quiconque  traicle  affaires  avec  elle  rapporte 
contentement,  et  loue  chascun  fort  sa  prudence  et  vivacité,  laquelle  lui  sera 
fort  nécessaire  en  ce  gouvernement,  puisque  les  choses  y  sont  tant  chat- 
toulcuses. 

)>  J'ay  joinct  aussy  a  ceste  exlract  d'ung  article  de  la  lettre  de  Vasseur 
où  sont  exprimez  les  prisonniers. 

»  A  tant,  etc.  Ce  xvn®  d'avril  1577.  )> 

Apostille  de  Philippe  II.  Aqtd  va  la  earta  de  mi  heimano  qve  lie  visto^  y 
dcsptics  os  avisaré  como  sera  bien  ta  respvesfa  délia  j  y  placera  a  Dios  que 
se  harâ  del  iodo  lo  que  aqui  docis^  y  que  para  esta  se  habràn  casîigado  los 
que  iratavan  de  prender  à  my  hermano  como  merccen  ;  y  he  liolgado  d'en- 
tender  todo  lo  que  mas  aqui  decis  que  os  escriheu^  y  assy  espevo  en  Dios  que 
se  acabarà  todo  como  tanto  cofivicue  a  su  sa^icio. 

Aqui  van  las  carias  dd  marqués  de  Havrechj,  que  una  m'embiàstes  primera ^ 
y  oira  despuéSj  y  me  parecen  duplieada  una  de  olra  j  tambien  va  la  de 
mons''  de  Rassenghien  para,  vos  que  lie  vislo  ya;  y  lo  dice  bien  todo. 

Traduction.  Voici  la  lettre  de  mon  frère  que  j'ai  vue;  je  vous  ferai 
savoir  comme  il  y  faudra  répondre.  Plaise  à  Dieu  que  tout  ce  que  vous  dites 
ici  se  réalise,  et  qu'à  cet  effet  on  ait  puni,  comme  ils  le  méritent,  ceux  qui 
projetaient  de  prendre  mon  frère.  J'ai  été  charmé  de  connaître  tout  ce  que 
vous  diles  encore  ici  qu'on  vous  écrit.  J'espère  aussi  en  Dieu  que  tout  se 
terminera  de  la  manière  qui  convient  tant  à  son  service. 

Ci-jointes  sont  les  deux  lettres  du  marquis  d'Havre  que  vous  m'avez 
envoyées,  et  dont  l'une  me  paraît  être  un  duplicata  de  Tautre.  Celle  de 
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M.  de  Rassenghien  pour  vous  est  également  ci-jointe  :  je  l'ai  vue.  Tout  ce 
qu'il  y  dit  est  bien. 

Copie,  aux  Archives  du  royaume:  reç,  Ccrretpondance  de  don  Juan  d'Autriche 
avec  Philippe  JI,  1570-lu78,  fol.  29  yo. 

1961.  Lettre  de  Frédéric  Perrenot  à  don  Juan  d' Autriche ^  écrite  de 
Bruxelles  le  48  avril  1577.  II  s'explique  sur  les  lettres  dont  il  a  parlé  dans  sa 
communication  précédente  à  don  Juan  (1)  et  qui  ont  produit  un  si  fâcheux 
effet  : 

ce  Monseigneur,  oultre  ce  que  nous  devons  tous  estimer  de  la  vertu  et 
prudence  de  Vostre  Altèze,  considéré  le  fourcompte  de  ceux  qui  l'ont  naguères 
précédé  au  gouvernement  de  ces  pays,  Ton  ne  peult  espérer  aultre  chose  de 
celle-là,  sinon  que  Vostre  Altèze  sera  tant  bien  ad  visée  qu'elle  se  gardera  t 
de  ce  qu'en  leur  temps  hat  perdu  les  affaires.  Et  c'est  cela  que  je  regretlois 
par  mes  dernières,  non  le  présent,  auquel  je  vois  assez  le  travail  que  Vostre 
Altèze  doibt  avoir  et  aura  à  surmonter  les  difficultez  que  l'erreur  du  passé  hat 
engendré  :  mais,  avec  l'ayde  de  Dîeu,  Vostre  Altèze  vaincra  tout  cela  par  sa 
dextérité.  Ce  que  j'ay  escrit  des  lettres  que  j'ay  veu,  puisque  Vostre  Altèze 
désire  le  sçavoir,  se  sont  esté  deux  que  naguères  le  secrétaire  Escovedo  hat 
envoyé  aux  estalz,  dont  l'originel  de  la  première  a  esté  retiré,  mais  on  en  avoit 
jà  faict  quelques  copies.  La  seconde  fut  apportée  aux  estatz  de  Brabant  un 
jour  que  les  généra ulx  n'estoient  assemblez,  laquelle  j'ay  treuvé  moyen  de 
retenir  sans  qu'elle  soit  passée  plus  oultre,  véant  combien  la  précédente  avoit 
altéré  et  que  ceste  seconde  feroit  encore  pis.  Et  l'ayant  colationée  à  une 
pareille  qu'il  escrivoit  au  conseil  d'Estat^  qu'esloit  de  mot  à  aultre  celle-là, 
j'entens  qu'elle  a  esté  envoyée  à  Vostre  Altèze.  Certes,  Monseigneur,  (à  cor- 
rection) il  suffisoit  trop  encore  d'en  bavoir  escrit  audict  conseil  (qui  sçauroit 
user  et  modérer  discretlement  semblables  advertances),sans  mectreen  avant 
ausdicts  estatz  (composez  de  tant  de  diverses  humeurs  et  aureilles)  choses  telles 
que  peu  ont  sceu  escuser,  ains  a  esté  généralement  quasi  mal  prins  de  tous^ 
veu   que  le  mespris  qu'on    hat   usé  envers  ceulx  de  ces  pays  et  l'abus 
qu'on  hat  veu  en  l'oppinion  qu'on  hat  soubslenu  des  aultres  sont  les  vrayes 

(l)  Voy.  p.  309. 
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causes  de  tous  les  désarrois  ensuyvis.  Et  si  bien  aucunes  choses  avec  vérité 
se  peuvent  reprendre,  il  vault  mieux  penser  à  les  émander  et  gaigner  que 
les  aigrir  par  comparaisons  et  paroles  que  Ton  sçait  assez  ne  pouvoir  estre 
sinon  très-odieuses  en  ce  temps,  et  plustôt  pour  nuyre  que  proffiter  :  car  ces 
peuples  sont  aysez  à  retenir  pendant  qu'iiz  ne  conçoivent  mauvaise  opinion 
de  Tintenlion  de  ceux  qui  les  traictent.  Tescris  cecy  pour  obéyr  à  celte  de 
Yoslre  Altèze  du  16  du  présent,  avec  un  cordial  zèle  à  l'adresse  de  la  bonne 
envye  que  Yoslre  Altèze  hat  de  redresser  le  misérable  estât  auquel  ces  pays 
se  treuvent.  A  la  bonne  grâce  de  laquelle  me  recommandant  très*humble- 
ment,  Monseigneur,  je  prie  le  Créateur  qu'il  doint  à  icelle  en  toute  prospérité 
heureuse  et  longue  vie. 

»  De  Brucelles,  ce  18®  d'apvril  1577. 

)^  De  Vostre  Altèze  très-humble  et  obéissant  serviteur,  ' 

»  F.  Perrenot.  m 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

4962.  Lellre  du  marquis  d Havre  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de  Bruxelles 
le  20  avril  lo77.  Il  l'engage  fortement  à  venir  à  Bruxelles  aussitôt  après  que 
les  Espagnols  seront  sortis  deMastricht,  etc.  : 

a  Monsigneur,  Vostre  Altèze  aurat  entendu,  par  monsieur  de  Rassen- 
^  ghien  et  par  les  lettres  de  messieurs  du  conseil  d'Estat  (I),  combien  yl 
emporte  de  mettre  en  exécution  sa  bonne  déterminacion  de  venir  prompte- 
ment  icy  après  la  sortye  des  Espagnolz  de  Mastricht,  estant  venu  hier  une 
bone  quantité  de  bourgeois  me  requérir  instammant  d'y  vouloir  tenir  la  main 
vers  Vostre  Altèze,  et  font  toutes  aprestes  pour  le  bienvénier  et  recevoir 
honorablement  (2),  combien  qu'il  convient  surtout  que  Vostre  Altèze  en 
adverlisse,  une  paire  de  jours  devant,  par  quelque  signeur  principal.   On 

(1)  On  trouvera,  dans  TÂppendice  A,  la  lettre  du  conseil  d'Eîtat,  qui  était  datée  du  17,  et  qui 
fut  remise  à  don  Juan  par  le  baron  do  Rassenghien. 

On  y  verra  aussi  la  réponse  de  don  Juan,  en  date  du  20. 

(2)  Le  22  le  marquis  écrivait  encore  à  don  Juan  :  «  Vostre  Altèze  peult  estre  çertayne  qu*elle 
»  sera  bicnvényée  et  receue  comme  nostre  propre  prince,  ayant  messieurs  de  la  ville  et  la  bour- 
»  geoisie  envoyé  lamant  (lamman)  vers  moy  pour  communîcquer  de  leurs  aprestes,  à  quoy  leur 
•♦  ay  donné  advis.  » 
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mit  hier  en  avant»  ausdicts  estatz,  la  réception  d'icelle  après  ladicte  sorlye  : 
sur  quoy  ne  s'est  veu  aulcune  contradiction  ;  et  tiendray  la  main,  tant  qu en 
moy  serat,  de  les  maintenir  en  toute  bone  volonté. 

»  Monsieur  le  conte  de  Lallaing  parte  demain  matin  pour  faire  la  monstre 
généralle  au  camp,  et  ont  résolu  de  répartir  tous  les  gens  du  prince  d*Orange 
et  les  faire  acheminer  aux  lieux  oii  se  doyvent  inconlinant  casser,  les  faisant 
séparer,  craindant  inconvéniens. 

»  Au  surplus,  Monsigneur,  Planta  fera  entendre  à  Yostre  Altèze  ce  qu'il 
a  veu  du  Jeu  de  la  pelotte  (1)  :  auquel  me  remelz.  Et  ne  fauldray  de  tamps  à 
aultre  advertir  Voslre  Âltèze  de  toutes  occurances,  ne  pouvant  laisser  de  luy 
dire  comme  Hamilton  (2)  est  icy  retourné  à  la  ville  avec  ung  François  incogneu, 
de  quoy  on  at  eu  grande  soupçon  ;  et  comme  le  peuple  s'en  est  quelque  peu 
esmeu,  on  les  faict  demorer  à  la  maison  avec  quelque  garde.  Mons**  de  Hèze 
en  escript  à  Yostre  Altèze.  Et  quant  à  moy,  me  semble  que  ledict  Hamilton  a 
faict  grande  fouUyc  de  revenir  icy,  et  devoyt  considérer  le  tamps  et  les  choses 
passées  en  son  endroict. 

»  El  n'ayant  aultre  chose  pour  astheure,  feroy  fin  avec  mes  très-humbles 
recommandacions  en  vostre  bone  grâce,  pryanl  Nostre-Signeur,  Monsigneur, 
maintenir  Yostre  Altèze  en  toute  santé,  heureuse  vie  et  longue. 

«  De  Bruxelles,  ce  xx«  de  avril  1577. 

»  De  Yostre  Altèze  très-humble  et  obéyssant  serviteur, 

»  Charles-Philippes  de  Groy.  » 

Original  autographe,  aux  Archives  du  royaume. 

(1)  Don  Juan  était  un  grand  amateur  du  jeu  de  paume,  comme  de  tous  les  exercices  du  corps. 
On  peut  8*étonner,  toutefois,  qu  au  milieu  des  embarras  où  il  se  trouvait  alors  il  songeât  à  s'amuser. 

(2)  Hamilton  était  cet  Ecossais  qui  avait  été  livré  au  prince  d*Orange  avec  le  conseiller  del  Rio 
et  Paul  de  Sombres  (voy.  p.  179).- 

Le  prince  Tajant  rendu  à  la  liberté,  conformément  aux  stipulations  du  traité  de  Marche  en 
Faméne,  au  lieu  de  sortir  des  Pays-Bas,  comme  il  y  était  obligé,  il  revint  à  Bruxelles,  accom- 
pagné  d'un  autre  Ecossais,  suspect  d'avoir  commis  un  meurtre  au  camp  des  états.  Le  comte  de 
Lalaing  et  le  S*"  de  Hèze  les  firent  arrêter  tous  deux,  m  pour  éviter  n  —  comme  ils  l'écrivirent  le 
19  avril  à  don  Juan  —  «  une  altération  grande  du  peuple,  qui  desjà  s^esmouvoit  -.  Don  Juan  leur 
témoigna  le  regret  qu*avant  de  prendre  cette  mesure  ils  ne  l'eussent  pas  consulté,  car,  si  la 
chose  venait  aux  oreilles  des  soldats  espagnols,  ils  pourraient  bien  aussi  se  saisir  de  quelques-uns 
des  gens  des  états,  et  il  les  requit  de  lui  envoyer  Hamilton,  promettant  de  mettre  ordre  é,  ce  qu'il 
ne  retournât  plus  à  Bruxelles  et  quittât  le  pays.  Lalaing  et  de  Hèze  déférèrent  à  sa  réquisition. 
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1963.  Lettre  du  conseil  d'Étal  aux  évéques  d'Ypres,  de  Tournai^  de  Bf'uges 
et  de  Namur^  écrite  le  22  avril  1577-  Elle  a  pour  objet  de  les  inviter  à  se 
rendre  à  Bruxelles,  afin  d'assister  i  Tentrée  de  don  Juan  d'Autriche  : 

tt  Révérend  père  en  Dieu,  très-cher  et  bien-aimé,  Ton  est  en  bon  espoir 
que  les  Espaignolz  partiront  cejourd'hui  ou  demain  de  Maeslricfat,  et  que, 
dedans  bienpeu  de  jours  après,  seront  hors  des  pays  de  par  deçà,  que  lors 
Son  Altèze  viendra  faire  son  entrée  en  ceste  ville  et  au  gouvernement  général 
d'iceulx.  Ce  que  veuillant  la  raison  que  soit  le  plus  honorablement  et  avec  la 
plus  solempnelle  assamblée,  tant  de  noblesse  que  prélatz  d'Église,  que 
faire  se  pourra,  tant  pour  respect  de  la  personne  de  Sadicte  Altèze,  du  lieu 
qu'elle  vient  tenir,  que  de  la  réputation  mesme  du  pays,  nous  avons  trouvé 
bien  vous  faire  despescher  ceste,  afin  qu'icelle  leue,  vous  vous  transportez  en 
diligence  icy,  pour  assister  à  ladicte  entrée  et  autres  cérémonies  qui  pourront 
s'y  offrir  à  ceste  occasion,  sans  y  vouloir  faillir.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles, 
le  xxu®  jour  d'apvril  4577.  » 

Minute,  aux  Arcliivcs  ilu  royaume. 

1964.  Lettre  du  baron  de  Rassenghien  à  don  Juan  d'Autriche,  éaîie  de 
Bruxelles  le  23  am^tl  1577.  Âpres  l'avoir  informé  de  ce  qui  s'est  passé  au 
camp  des  états,  où  le  comte  de  Lalaing  s'est  rendu  avec  le  S'  de  Hierges, 
pour  le  licencier  (1);  du  départ  du  comte  de  Lalaing  pour  Mons,  afin  d'y 

(1)  Dans  une  lettre  du  24  au  secrétaire  Le  Vasseur,  Rassenghien  donne  là<dessu8  des  détails 
plus  précis  : 

•*  Hier,  après  disner,  —  dit-il  —  arrivât  icy  le  conte  de  Lalaing  et  aultres  seigneurs  retour- 
nants du  camp,. et  nous  fyt  rapport  ledict  conte  d^avoir  laissé  le  camp  assez  appaisé,  sur  lassea- 
rance  de  1  argent  que  les  estatz  ont  envoyé,  le  plus  qu*ilz  ont  peu,  pour  y  estre  doiz  hier  an  soir, 
de  sorte  quilz  aviont  tous  consenti  à  la  séparation  et  rompture  du  camp.  Les  gens  du  prince 
d'Oranges  se  rcnvoyent  et  doibveni  s'encheminer  ce  jourd*huy  hors  du  camp  pour  tirer  vers 
Zevenberghe  et  Sainte-Gertruydeberghe.  Les  autres  régiments  wallons  se  renvoyent  chascun  en 
sa  province,  pour  là  estre  parpayez  et  cassez,  telle  ment  qu*il  y  poulrat  rester  environ  l  ensei- 
gnes qui  ne  se  sçauront  licentier  si  tost  ;  et  estime  qu*on  les  vouldrat  tenyr  joinctes  jusques  après 
le  partement  des  estrangiers.  Ledict  renvoy  des  gens  du  prince  d*0range8  nous  ferat  aussy 
cognoistre  partye  de  Tintention  dudict  prince,  car,  incontinent  le  retour  de  sesdictes  gens,  il 
doibt  restituer  la  ville  de  Nieupoort,  qu'il  tenoit  comme  pour  gaige  en  Flandres  :  par  où  toute  la 
ceste  marine  de  Flandres  serat'  libre  et  ladicte  province  hors  d»  dangier,  et  la  séparation  da 
camp,  comme  j*espère>  nous  causera  oussy  ung  peu  plus  d*as8eurance  de  repos,  n 
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■ 

tenir  les  étals  de  Hainaut;  de  la  demande  du  oiagistrat  d'Anvers  d*ètre 
déchargé  de  garnison  et  mis  en  possession  des  clefs  de  la  ville,  il  continue 
ainsi  : 

«  Nous  sommes  en  grande  dévotion  attendants  nouvelles  de  Vostre  Altèze 
sur  le  parlement  des  soldatz  de  Mastricbt,  pour  l'espoir  qu'avons  de  la  venue 
de  Vostre  Altèze  tant  nécessaire  et  sur  tout  requyse  (1). 

«  Nous  communicasmes  hier,  le  marquys  de  Hnvrechl  et  moy,  la  lettre  de 
Vostre  Allèze  au  S""  de  Hèze  (2),  sur  la  confidence  que  Vostre  Altèze  vouloit 
prendre  sur  le  peuple  du  pays,  et  nommément  de  cesle  ville,  pour  y  eslre 
sans  garnison.  Il  me  semble  qu'il  se  esbahissoit  ung  peu,  de  craincte,  comme 
je  double,  que  la  sortye  de  ses  gens  de  cesle  ville  poulroit  donner  occasion  de 
le  casser  du  tout  tant  plus  tost.  Mais  je  sçay  que  ce  serai  chose  fort  aggréable, 
et  aux  estalz  et  à  ceulx  de  la  ville,  de  non  avoir  garnison.  Et  certainement,  à 
mon  advys,  Vostre  Allèze  se  trouverai  bien  aultant  asseurée  entre  les  mains 
de  la  noblesse  et  du  peuple  sans  garnison,  qu'au  povoir  de  quelque  garnison 
particulière,  cessant  aultre  dangier.  r> 

Rassenghien  ajonteen  posl-scriptum  : 

«  Cest  après-disné  Ton  tirerai  le  papegay  de  la  petite  gulden.  Le  conseil 
d'Estal  m'ai  ordonné  pour  tirer  le  coup  du  Roy,  et  le  marquys  de  Havrechl  at 
acceplé  de  tirer  celluy  de  Vostre  Altèze,  nous  ayant  conformé  à  ce  que  le 
secrétaire  Vasseur  m'avoit  adverty  de  Tinlenlion  de  Vostre  Allèze  de  non 
remectre  le  jour  (3).  » 

Original  auto(;raplie,  aux  Archives  du  royaume. 

(1)  Rassenghien  écrivait  à  Le  Vassscur  dans  la  lettre  citée  À  la  note  de  la  page  précédente  : 

••  Certes  il  est  plus  que  force  et  besoing  que  Son  Altèze  se  mecte  bientost  au  gouvernement  : 
car  quelque  debvoir  que  faisons  d'obvier  aux  prétentions  du  prince  d'Oranges,  nous  nous  trouvons 
si  pressez,  tant  pour  le  faict  de  Broda,  Utrecht  et  aultres,  que  nous  trouvons  bien  empescbez 
d entretenyr  plus  longtaraps  la  masse  sans  lauthoritc  du  chief. 

(2)  Nous  n avons  pas  cette  lettre. 

(3)  Dans  une  lettre  du  21  avril  au  secrétaire  Le  Vasseur,  Rassenghien  disait  : 

«  Ceulx  du  petit  serment  de  l'arbal être  furent  hier  au  conseil  d'Estal,  poursçavoir  s'ilz  tiendriont 
le  jour  ordinaire  pour  tirer  leur  gay,  qui  est  mardy  prochain,  ou  s'ilz  attenderiont  à  la  venue  de 
Son  Altèze,  requérants  que,  de  la  part  dudict  conseil,  fust  dénommé  quelqu*nng,  en  cas  que  le 
jour  ne  fust  prolongé,  pour  tirer  le  coup  du  Roy,  et  quilz  estiont  délibérez,  encoires  que  Son 
Altèze  ne  fust  icy,  de  le  faire  appeller  après  le  Roy,  pour,  en  son  absence,  par  quelqu  ung 
commys  pour  tirer  son  coup.  Hz  viendront  demain  matin,  comme  j'estime,  vers  le  conseil,  pour 
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« 

1965.  Leilre  du  marquis  d'Havre  à  don  Juan  d'Aulricfiej  écrite  de 
Bruxelles,  le  iA  awil  1577.  Difficulté  qu'éprouvent  les  états  généraux  à  se 
procurer  Targent  qu*il  leur  faudrait  pour  contenter  les  gens  de  guerre; 
nécessité  de  traiter  avec  le  prince  d'Orange  : 

«  Monsigneur,  nous  sommes  tousjours  atendans  certitude  de  la  sorlye 
des  Espagnolz  hors  Mastricht,  pour  puis  après  pouvoir  acheminer  le  reste 
au  plus  grand  goust  de  Vostre  Attèze,  comme  luy  ay  escript  ses  jours 
passez,  et  sont  les  estafz  ampeschez  pour  trouver  argent  par  toutes  voyes, 
pour  donner  contantement  aux  gens  de  guerre,  n'estant  encores  les  som- 
mes prestes  qu'il  conviendroyt  pour  le  cassement  de  ceulx  du  camp, 
combien  que  monsieur  de  Lallelng  estime  que  le  répartissement  s'en  ferat 
selon  la  résolution  jà  prinse  :  de  quoy  en  advertiray  à  Vostre  Altèze.  Et 
le  cas  advenant  que  les  soldatz  ne  reçoyvent  contantement,  je  prévoy  ung 
très-grand  inconvénient,  à  raison  que  tous  gens  de  guerre  ayant  esté  en 
Phrise  et  Gueldres  approchent  Brabant  et  y  sont  jà  la  pluspart  venuz  : 
quy  donne  estonnement  auxdicts  estalz,  non  qu'ilz  ne  trouveront  moyen 
pour  leur  donner  satisfaction  avec  le  tamps,  mais  prompt  argent  n'est  si 
tost  recouvrable.  Ce  qui  se  doybt  (à  très-humble  correction)  aviser  sont 
les  poinclz  que  Vostre  Altèze  vouidra  qu'on  traicte  avec  ledict  prince  : 
car  la  dilation  emporte  quant  et  soy  grand  mal»  puisque  jà  il  commance 
à  inculper  le  conseil  d'Ëstat,  ou  aucuns  particuliers  d'yceluy,  d'eslre  cause 
qu'ilz  cherchent  prolongations  et  subterfuges,  comme  avons  veu  par  une 
sienne  lettre;  et  envoy  icy  joinct  copie  d'une  aultre  qu'il  escript  aux 
estalz,  par  laquelle  il  incite  tousjours  que  Ulrecht  luy  soyt  mis  en  mains, 
selon  sa  commission  qu'il  at  de  Sa  Majesté  et  traicté  de  paix  (1).  Sur  quoy 

sçavoir  leur  advys.  Par  quoy,  comme  le  grand  guidée,  qui  est  le  principal  et  avecques  lequel  feu 
l'Empereur  et  aulti*es  princes  sont  plus  accostumez  de  tirer  en  personne, tient  la  veille  de  TAscen- 
tion,  vous  en  poulrez  toucher  oussy  à  Son  Altôze,  affin  quelle  nous  mande  son  intention,  et  si 
d'aventure,  par  ordre,  après  le  Roy  ilz  désirassent  que  le  coup  de  Son  Altèze  fut  oussy  tiré,  si 
elle  trouverat  bon  que  le  marquis  de  Havrecht,  s'il  est  icy,  ou  aultre,  y  satisface,  pour  meilleur 
contentement  de  la  bourgeoisie.  «* 

Don  Juan  répondit,  le  24,  à  Rassenghien  :  **  L'ordre  que  s  est  donné  pour  tirer  le  papegay  m'a 
*•  semblé  bon.  • 

(l)  Les  Résolutions  des  Étals  généraux,  publiées  par  de  Jonge  (t.  11,  p.  245),  mentionnent 
cette  lettre,  mais  n'en  font  pas  connaître  lo  contenu. 
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avons  délibéré  et  examiné  le  faict  avec  le  poix  et  considéracion  qu'il  con- 
vient, et  escript  à  ceulx  du  grand  conseil  à  Malines,  avec  envoy  de  toutes 
les  pièces  concernans  cest  affaire,  pour,  après  avoir  ouy  leur  advis, 
envoyer  le  tout  à  Vostre  Altèze,  combien  que  les  affaires  sont  en  telz  termes 
que  je  prévoy  peu  de  bien  et  grand  hazart,  ne  soyt  que  le  bon  Dieu  y  pour- 
voye.  Par  quoy  je  viens  à  redire  que,  tant  pour  ayoir  satisfaction  dudict 
prince,  puisqu'on  plusieurs  poinctz  nous  nous  sentons  grevez  de  sa  part,  et 
pour  remettre  le  malentendu,  convient  purement  et  librement  purger  toutes 
difficultez  par  une  bone  assambtée  et  communicacion  (1)  :  aultrement  seront 
les  affaires  irrémédiables.  Quy  est  ce  que  pour  astheure  puis  remonstrer  à 
Vostre  Altèze.  Sur  quoy  feray  fin,  pryant  Nostre-Signeur,  Monsignenr,  donner 
à  Vostre  Altèze  en  toute  santé  très-heureuse  vie  et  longue. 
«  De  Bruxelles,  ce  24^  de  avril  1577. 

«  De  Vostre  Altèze  très-humble  et  obéyssant  serviteur, 

((  Charles-Philippbs  de  Croy.  » 

Original  autographe,  aux  Archives  du  royaume. 

1966.  Lettre  de  don  Juan  d^ Autriche  au  prince  d'Chnnge^  écrite  de  Louvain 
le  25  avril  1577.  Il  a  reçu  la  lettre  du  prince  ainsi  que  sa  réponse  et  des  états 
de  Hollande  et  Zélande  à  la  proposition  qu'il  leur  a  fait  faire;  il  est  fort  aise  de 
leur  bonne  intention;  il  les  prie  deFaider  à  rendre  aux  Pays-Bas  leur  ancienne 
prospérité,  et  assure  le  prince,  en  particulier,  qu'il  n'y  aura  nulle  faute  au 
renvoi  de  son  fils  s'il  veut,  de  son  côté,  accomplir  ce  à  quoi  il  est  obligé  : 

«  Monsieur  mon  cousin,  j'ay  receu  voz  lettres  (2)  et  veu  la  responce  que 
vous  et  les  estatz  de  Hollande  et  Zélande  m*avez  donnée  sur  la  proposition  y 
faicte,  de  ma  part,  par  le  docteur  Leoninus  :  estant  fort  ayse  d'entendre 
vostre  bonne  intention  et  la  leur  allendroict  des  affaires  présentes  et  le  redres- 

(1)  Répoûdant,  le  25  avril,  au  marquis,  don  Juan  lui  disait  qu*il  espérait  se  trouver  bientôt  à 
Bruxelles,  pour  donner  ordre  &  toutes  choses  requises.  «  Et  —  i|joatait-il  —  pour  ce  sera  bien 
n  d'entretenir  le  faict  d*Utrechtet  Breda  le  raienlx  que  sera  possible,  pour  lors  j  povoir  pourveoir 
«  mieulx  et  plus  meurement  :  aiant  veu  la  copie  de  la  lettre  du  prince  d'Oranges  aux  estatz,  vers 
**  lequel  retourne  le  docteur  Leoninus  avec  lettre  mienne  de  responce  &  celle  q^  il  m*a  escripf , 
•  avec  laquelle  et  ce  que  ledict  docteur  luy  dira  de  ma  part  j*espère  qull  se  contentera. 

(2)  Nous  n*avons  pas  cette  lettre  du  prince  d*Orange.  Voy  ,  sur  la  négociation  de  Leoninus, 
Tobservation  que  nous  avons  faite  p.  246,  note  I . 

V.  41 
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sèment  d*icelles.  Suivant  laquelle  ferez  office  d'un  vray  serviteur,  et  eulx  deb- 
voir  de  bons  vassauix  de  Sa  Majesté,  si  avec  toute  sincérité  et  chaleur  vous 
vous  employez  en  tout  ce  qui  concerne  le  repos  publicque,  recognoissant  par- 
là  l'amour  qu'il  monstre  à  ses  pays  par  si  évidentes^  notables  et  asseurées 
démonstrations,  que  ne  veulx  doubter  qu'ung  chascun  ne  cognoisse  à  plain 
l'obligation  qu'on  a  de  réciprocquement  Taymer  et  obéyr,  comme  l'on  doibt, 
de  tant  plus  comme  est  grand  le  béneffice  que  en  redonde  à  tous,  avecq  une 
certitude  telle  qu'asseu rément  la  pristine  prospérité  tant  renommée  par  le 
monde  est  à  la  main,  si  cbascun  en  son  endroict  y  veult  assister  sincèrement, 
comme  il  convient.  A  quoy,  de  sa  part,  ay  donné  si  bon  commencement  par 
effeclz qu'on  doibt  désormais  rejecter  toute  diffidence,  et  croire  fermement  que 
Sa  Majesté  ayme  et  aymera  ses  pays  comme  il  doibt,  et  que,  en  son  nom,  je 
ne  fauldray  nullement  d'y  maintenir  le  bien  et  repos  par  le  pied  observé  et 
usé  d'ancbîenneté.  Dont  vous  prie,  ensamble  les  estatz  de  delà,  vous  en 
asseurer  entièrement,  mesme  me  faire  le  plaisir  que  de  m'assister  en  ce  faict, 
faisant  tous  bons  debvoirs  de  vostre  part  afin  que  le  malentendu  cesse  univer- 
sellement; et  oultre  ce  qu'en  cecy  ferez  œuvre  fort  louable,  vous  m'obligerez 
fort,  et  vous  pouvez  asseurer  qu'en  toutes  occurrences  vous  feray  toute  l'amitié 
que  pourray,  et  particulièrement  allendroict  du  renvoy  de  vostre  filz  le  comte 
de  Bueren,  à  quoy  n'y  aura  nulle  faulte,  si  avant  que  veuillez  de  vostre  part 
accomplir  ce  à  quoy  estes  obligé,  comme  vous  dira  de  la  mienne  plus  ample- 
ment monboA  cousin  le  ducq  d'Arschot,  après  le  département  des  Espaignolz, 
quand  il  yra  s'entrevoir  avec  vous  et  communicquer  sur  le  présent  estât  des 
affaires.  Vous  remerciant  ce  pendant  des  honnestes  oQres  dont  vostredicte 
lettre  est  si  plaine,  desquelles  je  ne  me  sçaurois  que  louer  grandement,  priant 
Dieu,  monsieur  mon  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  saiucte  garde. 
»  De  Louvain,  le  xxv®  d'apvril  1577, 

»  Vostre  bien  bon  Cousin.  » 

Minale,  aux  Archive»  du  royaume  :  Corrtsponéttnee  de  GuUiaume  ke 
Taciiurntm  SupplémenL 

1967.  Lettre  du  secrétaire  (TEnnetières  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite 
de  Madrid  le  25  avril.  Il  lui  annonce  la  réception  de  ses  dépêches  du 
25  mars  et  l'instruit  de  quelques  particularités  : 
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«  Monseigneur,  le  mesme  jour  que  pensions  dépescher  ce  duplicat,  arriva 
le  courrier  Sanliago  avecq  les  lettres  et  dépesches  de  Yostre  Âltèze  du  xxv^  de 
mars,  dont  fûmes  tous  icy  très-réjouyz,  car  il  y  avoit  longtemps  qu'estions 
en  actente  et  en  très-grand  désir  de  semblables  nouvelles,  pour  les  mau- 
vaises que  se  semiont,  toutes  (comme  il  samble)  inventées  par  ses  ennemys 
et  quy  secrièvent  de  despit  de  U  prospérité  et  bonnes  et  salutaires  résolutions 
de  Sa  Majesté  et  de  Vostredicte  Allèze* 

»  Sy  tost  que  receuz  les  lettres  et  dépesches  de  Vostredicte  Âltëze,  je  les 
envoyay  à  Sa  Majesté,  quy  estoit  ^n  chemin  de  Sainct-Laurenço  pour  retour- 
ner en  ceste  court,  selon  que  Vostredicte  Altèze  sera  servie  de  veoir  par  la 
copie  de  mes  lectres  et  sa  rescription  cy-joiiicte  (1). 

))  La  remerciant  très-humblement  de  Tbonneur  qu'il  luy  a  pieu  me  faire  de 
m'advertir  de  la  réception  des  miennes  du  xxix®  de  janvier,  avecq  ordonnance 
de  luy  faire  part  des  nouvelles  de  par  deçà  :  en  quoy  je  ne  fauldray  de  satis- 
faire» mesmes  en  choses  que  concerneront  son  service,  selon  qu'elle  entendera 
tousjours  par  le  secrétaire  Anlhonio  Ferez,  quy  se  monstre  très-grand  servi- 
teur de  Vostredicte  Altèze. 

»  Sa  Majesté  dict  de  dépescher  bientost  ledict  Santiago,  et  croy  qu'elle 
actend  quelque  aultre  courrier  de  Vostredicte  Altèze»  que  Dieu  doint  nous 
puisse  apporter  toutes  bonnes  nouvelles,  et  mesmes  du  commencement  très- 
heureux,  très-salutaire  et  très-sainct  de  son  gouvernement,  selon  l'opinion  et 
asseurance  très-certaine  qu'a  heu  feu  monsieur  Hopperus,  que  Dieu  ait  en 
gloire,  et  doint  à  Vostredicte  Altèze  l'accomplissement  de  ses  très*haultz  et 
très-sainctz  désirs  et  victoire  contre  tous  ses  ennemys. 

»  De  Madrid,  ce  xxv«  d'avril  1S77. 

V  De  Vostredicte  Altèze  très-humble  et  très^béissant  serviteur, 

»  A.  d'Ennetières.  » 

OrigîDal,  aux  Arclitrcsdu  royaume  :  Corretpondance  de  don  Juan  d'Autriche 
avec  Philippe  II,  1576-1578,  fol.  28. 

1968.  Lettre  du  conseiller  Christophe  (ï Assordeville  (2)  à  don  Juan  d'Au- 

(l)Voy.p.  311. 

(2)  U  était  da  conseil  d'État,  et  son  nom  doit  être  ajonté  à  la  liste  des  membres  de  ce  conseil 

que  Doas  avons  donnée  page  166,  note  4. 
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triche^  écrite  de  Bruxelles  le  26  avril  1577.  Il  s'attache  à  persuader  don  Juan, 
avant  que  de  venir  à  Bruxelles,  de  s'entendre  bien  avec  les  élats  généraux  et 

le  conseil  d'Etat  : 

«  Monseigneur,  encoires  que  ne  doubte  V.  A.  soit  bien  et  punctuellement 
adverlie  de  ce  qu'il  se  traicte  entre  les  députez  des  estatz  estans  icy,  si  est-ce 
que,  comme  aucuns  d'iceulx  me  sont  venuz  ad  cest  instant  dire  que  l'on  par- 
loit  grandement  de  la  venue  de  V.  A.  icy  pour  mercredy  prochain,  mais  que 
plussieurs  estoient  d'advis  de  la  supplier  remectre  sa  venue  et  réception  au 
gouvernement  général  jusques  que  les  gentilzhommes  de  toutes  les  provinces 
qui  estoient  par  eulx  appeliez  pour  estre  présens  et  assister  à  ladicte  entrée 
fussent  venus,  que  lors  estoient  délibérez  envoyer  vers  V.  A.  et  la  supplier 
vouloir  venir  et  accepter  ledict  gouvernement  ;  joignant  oultre  qu'ilz  n'avoient 
encoires  nouvelles  que  toutes  les  troupes  de  Maestreicht  fussent  sorties,  et 
qu'elles  ne  pouvoient  si  tost  estre  hors  de  tous  ces  pals,  et  parlant  n'esti- 
moient  que  V.  A.  pourroit  si  tost  venir,  je  n'ay  peu,  Monseigneur,  déleîsser, 
pour  Vaffection  que  j'ay  à  son  service,  escrîpvre  ce  mot,  pour  luy  dire  ce  que 
j'en  avois  aussy  entendu.  Et  pour  aultant  que  la  volunté  de  tous  ne  poeult 
estre  encoires  si  unie  qu'il  conviendroit  bien  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et 
repoz  publicq,  et  que  ce  dernier  poinct,  par  adventure,  n'est  nécessaire  selon 
le  traicté  faict  entre  Y.  A.  et  les  estatz,  n'ay  voulu  obmectre  de  représenter 
à  icelle  s'il  ne  sambleroit  plus  expédient,  devant  venir  icy,  puysqu'il  convient 
qu'elle  n'y  entre  sinon  avec  l'auctorité  que  Sa  Majesté  a  esté  servie  luy  donner, 
selon  mesmes  que  V.  A.  m'a  dict  estre  sa  volunté,  qu'elle  fit  traicter  paravant 
avec  ceste  assamblée,  parpersonnaigesprincipaulx,  pour  asscntir  rondement 
s'il  y  auroit  quelque  difficulté,  et  quelle;  et  mesmes.  Monseigneur,  me  sam- 
bleroit, saulf  millieur  advis,  que  V.  A.  prînt  une  bonne  et  meure  délibéra- 
tion, avec  ceulx  du  conseil  de  Sa  Majesté,  s'il  n'y  auroit  moyen  d'entrer  promp- 
tement  en  administration  de  sa  charge  (comme  il  est  requis},  et  quel  ordre, 
moyen  et  chemin  elle  y  doibt  tenir  pour  satisfaire  audict  traicté,  et  s'il  ne  se 
debvroit  ou  pourroit  faire  dèz  la  ville  de  Louvain,  qui  est  la  première  de  Bra- 
bant,  conséquamment  de  tout  l'Eslat  de  par  deçà,  encoires  qu'elle  ne  soit  la 
plus  puissante,  affin  que,  toutes  choses  résolues  et  widées,  V.  A.  vint  et  entra 
en  ceste  ville,  siège  royal  et  ordinaire  des  princes,  comme  me  samble  se 
pourra  bien  sur  ce  trouver  quelque  bon  et  prompt  expédient,  pour  retrancher 
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toutes  diffîcaltez  et  ultérieurs  retardements  :  le  tout  à  très-hunoble  correction 
de  V.  A. 

»  Monseigneur,   après  luy  avoir  beisé  très*humblement  les  mains,  je 
supplieray  le  seigneur  Dieu  tout-puissant  donner  à  V.  A.  bien  et  heureusement 
administrer  cest  Estât,  comme  il  convient  à  son  service  divin,  à  celluy  du 
Roy,  repoz  de  la  patrie,  grandeur  et  réputation  de  V.  Â. 
»  De  Bruxelles,  ce  26  apvril  1577. 

»  De  V.  Â.  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

»  C.  dIAssonleville.  » 

Original  aulograplie,  aux  Archives  du  royaume. 

1969.  Lettre  du  duc  d'Arschot  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de  Bruxel- 
les le  27  avril  1577.  Il  lui  rend  compte  de  ce  qu'il  a  négocié  avec  les 
états  généraux  pour  sa  réception  : 

c(  Monseigneur,  j*ay  ce  juurd'huy,  ensuivant  Finstruction  qu'il  a  pieu 
à  Yostre  Allèze  me  donner,  négocié  avec  ceulx  du  conseil  d'Estat  et  les 
députez  des  estalz  respectivement,  et  fait  ausdicts  des  estatz  la  proposi- 
tion dont  copie  vacy-joincte  (1),  sur  laquelle  ilz  ont,  en  premier  lieu, 
démonstré  avoir  très-grande  joye  et  contentement  des  bons  offices  de 
Yostre  Altèze  et  en  remercié  Irès-humblement  icelle.  Et  quant  à  Taccepter 
prestement  pour  gouverneur,  plusieurs  ont  bien  esté  de  cest  ad  vis  et 
opinion,  et  aulcuns  y  ont  mis  quelque  double  et  difficulté,  parce  qu'ilz 
n'aviont  encoires  receu  certaine  advertence  de  la  sortie  des  Espaignolz, 
alléguans  que,  paravant  ce,  ilz  ne  poviont,  sans  se  préjudicier,  bonne- 
ment recevoir  Yostre  Altèze  au  gouvernement.  De  sorte  que,  comme  ma 
cherge  ne  le  portoit,  je  n'ay  volu  insister    plus    avant    sur  ce  poinct, 

(1)  Cette  proposition  était  ainsi  conçue  : 

«  Messieurs,  Son  Altèze  ma  enchargô  vous  faire  entendre  comme  les  Espaignolz  sont  hier 
sortis  de  la  ville  de  Maestriclit,  et  que  la  reste  debvoit  infailliblement  suyvre  ce  jourd'huy  et  la 
ville  eatre  mise  entre  les  mains  du  S'  de  Geleen,  si  que  se  peult  tenir  que  leadicts  Espaignolz 
pourront  estre  hors  les  pays  dedans  trois  ou  quatre  jours  :  se  déterminant  partant  Son  Altèze  se 
trouver  en  ceste  viUe  le  premier  jour  de  may  prochain,  pour  advancher  ce  que  pourroit  rester 
pour  le  faict  de  la  pacification  et  tranquillité  du  pays.  Pour  à  quoy  satisfaire  j*ay  bien  volu 
vous  déclairer  cecy,  affin  que  veuillez  considérer  l'obligation  que  Ton  doibt  avoir  au  Roy  et 
Sadîcte  Altôze,  pour  en  faire  les  deues  démonstrations.  « 
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n'aiant  sur  icelluy  esté  prinse  aultre  résolution  (1)  :  mais  tons  unanime- 
ment et  en  général  désirent  fort  la  venue  de  Vostre  Allèze,  qui  sera  fort 
agréable;  et  mesmes  doibvent  lesdicts  des  estât z  envoier  vers  luy  quelques 
députez.  Je  ne  fauldray  de  faire  entendre  à  Vostre  Altèze  tout  ce  que  se 
passera  ultérieurement,  et  au  reste  de  besoigner  suivant  ladicte  instruction. 
Sur  ce  prieray  le  Créateur  luy  octroyer.  Monseigneur,  en  très-longue  et 
heureuse  vie,  accroissement  de  vostre  grandeur,  suppliant  eslre  recom- 
mandé très-humblement  à  sa  bonne  grâce. 
»  De  Bruxelles,  ce  xxvii®  d'apvril  1577. 

»  De  Vostre  Altèze  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

»  Philippes  ht  Croy.  » 

Original ,  aux  Archive»  du  royaume. 

1970.  Lettre  du  conseil  d'État  au  magistrat  de  Bruxelles^  écrite  le 
27  avril  1577.  Don  Juan  d'Autriche  ayant  fait  connaître  son  intention  de 
venir  à  Bruxelles  le  l""  mai,  le  conseil  ordonne  au  magistrat  de  prêter 
toute  assistance,  aide  et  faveur  aux  fourriers  et  officiers  de  Son  Altesse 
chargés  de  préparer  son  logement  : 

«  Très-chiers  et  bien-amez,  Son  Altèze  nous  a  faict  entendre  que  les 
Espaignolz  sortoyent  ce  jourd'huy  de  Maestricht,  et  que  la  ville  sera  du 
tout  libre  et  entre  les  mains  du  seigneur  de  Gheleen  (2)  et  des  soidatz 
y  envoyez  par  les  estatz  généraulx,  et  conséquamment  que  lesdicts  Espai- 
gnolz seront,  dedans  quatre  ou  cincq  jours,  hors  les  pays  de  par  deçà, 
et  que,  par  ainsy,  Sadicte  Altèze  aura  satisfaict  à  ce  à  quoy  de  son  costel 
elle  estoit  obligée  avant  qu'entrer  au  gouvernement,  et  qu'elle  estoit  déter- 
minée venir  en  ceste  ville  mercredy  prochain,  premier  jour  de  may,  pour 
assister  et  adviser  à  tout  ce  que  sera  convenable  ultérieurement  pour  le 
service  du  Roy  et  plus  grand  bénéfice  des  pays,  et  d'envoyer  devant  luy 

(1)  Les  procèa-yerbaux  des  états  généraux  publiés  par  de  Jonge  (t.  H,  p.  259)  ne  contiennent 
là- dessus  que  ce  qui  suit  : 

»  Résolu  de  mander  mons*'  le  révérendissime  de  Liège  voloir  accompagner  Son  Âltéze,  qnant 
elle  viendra  à  Bruxelles,  selon  qu*elle  a  foiet  déclairer  par  mons^  le  duc  d'Arschot  de  venir  mer- 
credy prochain  :  &  quoy  a  esté  commis  le  S'  de  Brus.  » 

(2)  Voy.  p.  281. 
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ses  fourriers  avec  quelques  chevaolx  et  officiers  de  sa  maison,  pour 
donner  ordre  au  faict  de  son  logementi  avec  déclaration  que  son  intention 
est  que  l'on  loge  et  pa;e  comme  se  souloit  faire  du  passé,  du  temps  de 
feu  l'Empereur  son  père  et  du  Roy  ;  requérant  partant  que  sesdicts  officiers 
et  fourriers  soyent  assistez  :  ce  qui  est  entièrement  raisonnable.  Vous 
ordonnant  partant  que  ausdicts  fourriers  et  officiers  soit  donnée  toute 
Tassistance,  ayde  et  faveur  possible,  avec  tel  ordre  qu'ilz  soyent  respectez 
et  traictez  comme  il  appartient  à  serviteurs  de  tel  maistre  :  en  qnoy, 
oultre  ce  que  ferez  ce  qu'est  de  voslre  debvoir,  ce  tournera  à  honneur, 
bénéfice  et  gré  de  vous  aultres,  bourgeois,  manants  et  habitants  de  ceste- 
dicte  ville.  A  tant,  etc. 

»  De  Bruxelles,  le  xxvii«  jour  d'apvril  1877.  » 

Uinale,  aux  Arcliires  do  royaume. 

1971.  Lettre  de  don  Juan  cP Autriche  au  duc  d^Arschot^  écrite  de  Lou- 
vain  le  28  avril  1577.  Il  approuve  ce  qu*il  a  négocié  avec  les  états  généraux, 
le  prie  de  venir  le  trouver  à  Louvain,  pour  l'accompagner  k  son  entrée  à 
Bruxelles,  et  de  faire  délivrer  au  seigneur  de  Hèze,  au  nonce  du  pape  et  aux 
ambassadeurs  de  Tempereur  les  lettres  qui  leur  sont  destinées  : 

«  Monsieur  mon  bon  cousin,  j'ai  receu  vostre  lettre  (1)  et  la  copie  y  jointe 
de  la  proposition  par  vous  faicte  aux  estatz,  qui  a  esté  bien  faict  et  conforme 
à  mon  intention.  Et  au  regard  des  difficultez  quant  à  mon  entrée  au  gouverne- 
ment, cela  se  pourra  débattre  moy  estant  par  delà,  ne  m'aiant  semblé  debvoir 
changer  ma  première  résolution  de  m'en  aller  à  Bruxelles  ;  et  pour  ce  je  vous 
requiers  et  prie  vous  trouver  demain  au  soir  en  ceste  ville,  pour  m*accompai- 
gner  avec  aultres  seigneurs  mercredy  (2).  Et  s'il  vous  semble  et  h  ceulx  du 
conseil  d'Estat  qu'il  convient  faire  aultre  debvoir  vers  lesdicts  estatz  avant 


(1)  Du  27  avril.  Voy.  p.  325. 

(2)  Don  Juan  envoya,  le  même  jour,  un  de  ses  gentilshommes  à  Pévéqne  de  Liège,  avec  la  mission 
de  •  le  prier  bien  instamment  se  vouloir  trouver  sans  aulcune  faulte  h  Louvain  le  30  avril,  pour 
»  povoir,  le  lendemain,  avec  luy  entrer  à  Bruxelles  et  Tassister,  en  tout  ce  que  se  pourroit  offrir, 
•  de  son  bon  conseil  et  advis,  comme  personne  tant  saîge,  prudente  et  expérimentée.  »  (Archives 
da  royaume.) 
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vostre  parlement,  faire  le  pourrez  :  me  remettant  à  ce  que  par  delà  se  trou- 
vera pour  ung  mieulx. 

»  Le  seigneur  de  Hèze  fut  hier  vers  moy,  auquel  ne  sera  que  bien  que 
faictes  délivrer  la  lettre  de  crédenee  que  Je  luy  escripvois  sur  vous,  luy  disant 
que,  comme  il  a  esté  icy ,  il  aura  entendu  de  moy  ce  que  je  vous  avois  donné 
charge  de  luy  dire.  Si  vous  requiers  aussi  faire  délivrer  au  nunce  du  pape  et 
ambassadeurs  de  l'empereur  les  leures  (i),  les  advertissant  de  ma  détermina- 
tion de  me  trouver  mercredy  par  delà.  Et  vous  attendant  demain  au  soir,. ne 
feray  ceste  plus  longue  :  priant  Dieu,  etc. 

)>  De  Louvain,  le  xxviu^  de  apvril  1577.  » 

Minule,  aux  Archives  du  royaume. 

1972.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roij  écrite  de  Louvain  te 
28  avril  1577  (2).  Il  profite,  pour  lui  écrire  ces  quelques  lignes,  d'un  courrier 
qu'il  dépèche  à  don  Diego  de  Çùfiiga,  afin  qu'il  sollicite  du  roi  de  France  le 
libre  passage  pour  400  marins  espagnols,  les  derniers  qu^il  y  eût  dans  les 
Pays-Bas,  qui  iront  s'embarquer  à  Nantes.  —  Le  secrétaire  Escovedo  a  enfin 
obtenu  des  gens  de  guerre  qu'ils  se  contentent  de  recevoir,  en  lettres  de 
change,  ce  qu'on  n'a  pu  leur  payer  en  argent,  et  ainsi  demain,  ou  le  jour 
suivant,  ils  achèveront  d'évacuer  Maestricht. —  Don  Juan  presse  maintenant 
son  départ  pour  Bruxelles  ;  il  fait  en  sorte  que  son  entrée  en  cette  ville  ait 
lieu  le  l^^  mai,  usant,  pour  y  être  reçu,  de  tous  les  artifices  quUl  peut,  et 
supportant  pour  cela  non  moins  d'indécences  que  par  le  passé  (5).  Quoique, 
comme  il  Ta  écrit  au  Roi,  il  vît  dans  ce  voyage  de  Bruxelles  autant  à  perdre 
qu'à  gagner,  à  cause  des  mauvais  ofiices  que  font  le  prince  d'Orange  et  ses 
adhérents  pour  empêcher  qu'il  ne  soit  reçu,  et  de  l'autorité  que  ledit  prince 
a  auprès  de  ce  peuple,  il  était  si  nécessaire  de  s'y  résoudre  qu'en  aucune 
manière  il  n'a  pu  s'en  dispenser.  Des  mauvais  chemins  c'était  encore  le  meil- 
leur à  prendre,  parce  qu'il  pourra  conduire  plus  tôt  au  but  (4).  —  Entre  les 

(1)  Ces  lettres  étaient  puremeat  de  créance  sur  le  duc. 

(2)  Reçue  &  Madrid  le  28  mai. 

(3) .....  Y  tiso  de  todos  los  artlficios  qité  puedo,  iras  suflrir  fio  menas  indece)icias  que  por  lo 
pasado^  para  Uegar  d  ser  i^ecibido. 

(4)  Aunque^  como  ya  tengo  escrito  d  V.  Af ,  en  esta  ida  de  Briiselas  veia  peligro  de  perder 
como  de  ganar,  por  ïos  malos  oficios  que  el  piHncipe  de  Orange  y  sus  derx)tos  hacen  en  impedir  que 


DE  PHILIPPE  IL  329 

soucis  qu*il  a  il  en  est  un  très-grand  :  c*cst  de  n*avoir  pas  de  lettres  du  Roi 
ni  de  nouvelles  de  sa  santé  depuis  le  14  mars  ;  il  le  supplie  d'ordonner  qu'on 
l'instruise  régulièrement  de  ce  qu'il  lui  importe  tant  de  savoir.  —  Il  lui  repré- 
sente combien  il  est  essentiel,  pour  le  rétablissement  de  son  crédit  aux  Pays- 
Bas,  qu'il  soit  ponctuellement  satisfait  aux  engagements  pris  par  le  secré- 
taire Escovedo  envers  les  marchands  d'Anvers  :  quand  on  saura  que  son 
gouvernement  a  du  crédit,  la  reine  d'Angleterre  et  d'autres  n'oseront  pas  se 
livrer  aux  insolences  qu'ils  se  permettent  maintenant,  voyant  l'état  d'épuise- 
ment 011  se  trouvent  les  ressources  du  Roi  dans  ces  provinces  ({).  —  Il  lui 
demande  aussi  de  le  faire  pourvoir  de  l'argent  dont  il  a  besoin. 

Liasse  574. 

1973.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,  écrite  de  Louvain  le 
28  avril  1577.  Il  lui  rend  compte  du  résultat  de  la  négociation  du  docteur 
Leoninus  avec  le  prince  d'Orange,  lui  annonce  la  sortie  de  Maestricht  des  gens 
de  guerre  espagnols,  italiens  et  bourguignons,  les  dispositions  qu'il  fait  pour 
se  rendre  à  Bruxelles,  et  la  mise  en  liberté  des  S''"  Bonnivet  et  Bellangreville  : 

«  Sire,  p?ir  mes  dernières  de  ceste  ville  (2),  j'escripvîz  à  Vostre  Majesté  que 
le  principal  poinct  pour  remettre  en  ces  pays  le  repoz  et  réduire  Hollande  et 
Zélande  estoit  de  donner  contentement  au  prince  d'Oranges,  et  que  j'avois 
envoyé  vers  îuy  pour  savoir  son  intention.  Et  estant  retourné  d'illecq  le  doc- 
teur Leoninus,  qui  est  celluy  que  j'avois  envoyé  pour  Iuy  proposer  et  aux 
estatz  de  Hollande  ce  que  Vostre  Majesté  sera  servye  de  veoir  par  la  copie 
qui  va  cy-joincte,  il  m'a  aussi  rapporté  la  responce,  tant  dudict  prince  que 
des  estatz,  et  une  lettre  dudict  prince  à  moy  (3).  Mais,  comme  le  tout  n'a 
consisté  que  en  parolles  et  nulz  effectz,  ains  que  ledlct  prince  s'en  va  tous  les 
jours,  par  doulces  menées,  practicquant  tantosl  les  villes  d'Utrecht,  Amster- 

me  recibcmy  y  la  parte  que  se  entiende  tlene  en  aquel  pueblo,  es  resolucion  tan  forçosa  que  en 
ninguna  manera  sepuede  escusar^  porque  en  fin  de  los  malos  caminos  es  el  mejor  y  por  el  citai  se 
podrd  atajar  mucho, 

{\)  EL  saber  que  tenemos  crédito  ha  de  ser  uno  de  los  instrumentas  por  cuyo  tnedio  se  ha  de 
componer  esto,  pues  no  se  atreverdn  la  reyrui  de  higlaterra  y  otros  d  las  desr)ergHensas  que  agora 
intentan^  por  ver  quan  consumidas  estdn  aqui  las  fUerzas  de  V.  Jlf*. 

(2)  Il  doit  s'agir  ici  d'une  lettre  en  français  qui  nous  manque. 

(3)  Toutes  les  pièces  mentionnées  ici  nous  manquent. 

V.  42 
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dam  et  aultres  lieux,  je  suis  en  payne  comme  bonnement  j'y  pourray  si  bien 
remédier  que  je  désirerois.  Et  est  retourné  ledict  Leoninus  avecq  responee 
mienne  audict  prince  sur  sa  lettre  telle  que  Vostre  Majesté  sera  servye  d'en- 
tendre par  la  copie  (1)  :  espérant  bien,  estant  entré  au  gouvernement  général 
de  par  deçà,  qui  sera  avant  peu  de  jours,  sçavoir  si  ledict  prince  désire 
entretenir  la  pacification,  ou  poinct. 

»  Les  soldatz  espaignolz,  italiens  et  bourgoignons  sont  sortiz,  le  jour 
d*hier  (2),  de  la  ville  de  Maestricht  :  qui  a  donné  grand  contentement  à  ceulx  de 
par  deçà  ;  et  espère,  à  Fayde  deDieu,  après-demain  (3)  aller  à  Bruxelles,  premier 
jour  de  may,  pour  estre  plus  près  des  estatz  et  obvier  à  beaucoup  de  mauvais 
offices  et  practicques,  ne  faisant  double  que,  après  m'avoir  veu  les  estatz  et 
aiant  parlé  à  eulx,  ilz  ne  fauldront  de  me  recevoir  au  gouvernement,  ayant 
mandé  de  venir,  pour  m'accompaigner,  autant  de  seigneurs  et  gentilzhommes 
que  m'a  esté  possible.  Et  si  ay  prié  Tévesque  de  Liège  et  nunce  du  pape  de  me 
vouloir  accompaigner  :  ce  qu'ilz  ont  promis  de  faire,  et  les  attens  tous  demain. 

»  Les  S"*  de  Bonnivet  et  Bérengeville,  après  avoir  esté  quelques  jours 
détenuz^  voiant  le  murmure  et  rumeur  que  cela  amenoit  aux  estatz,  pour 
mieulx  faire  que  laisser,  ont  esté  relaxez  et  renvoyez  en  France,  assavoir 
ledict  Bérengeville.  Quant  à  Bonnivet,  pour  estre  maryé  par  deçà,  il  y  est 
encoires  :  m'aiant  samblé  que  ladicte  relaxation  se  debvoit  faire,  suffisant 
que  leur  emprinse  avoit  esté  descouverte. 

)ï  Sire,  etc.  De  Louvain,  le  xxvm*  de  apvril  1577.  » 

HiDute,  aux  Archives  du  royaume  :  Correspondance  de  don  Juan  d^ Autriche 
avec  PàWppe  II,  1576-1578,  fol.  3Î. 

1974.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  à  Guillaume  de  Hornes^  seigneur  de 
Hèzej  écrite  de  Louvain  le  29  avril  1577.  Il  l'engage  à  faire  sortir  de 
Bruxelles  deux  de  ses  compagnies,  et  à  en  garder  une  seule  (4)  : 

(1)  Voy.  p.  321. 

(2)  Daprôs  une  lettre  d'Escovedo  au  Roi,  du  28  avril  {Documentas  inédites ^  tome  L,  p.  345),  ce 
serait  ce  jour-là,  et  non  le  27,  que  les  gens  de  guerre  auraient  entièrement  évacué  Maestricht  : 
Yo  vinCt  coma  esoHbi  d  F.  M^,  d  despachar  la  gente  de  Mastrich,  Hélo  hecho,  y  acaba  de  salir 
délia  d  la  hora  que  esta  escribo,  y  quedapasada  la  Mosa, 

(3)  Cette  lettre  étant  datée  du  28  avril,  Y  après  demain  était  le  30  de  ce  mois,  et  non  le  premier  mai, 

(4)  Le  même  jour  le  marquis  d*Havré  écrivait  à  don  Juan  :  «  Je  ne  veulx  faillir  d*advertir 
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»  Monsieur  de  Hèze,  j'ay,  par  ce  porteur,  receu  vostre  lettre  et  entendu  ce 
qu'il  m'a  déclairé  de  bouche,  de  vostre  part»  touchant  le  deslogement  de  voz 
compagnyes  de  la  ville  de  Bruxelles,  et  ce  que  le  duc  d'Arschot  vous  auroit 
faict  déclairer.  Quoy  considéré,  et  vous  aiant  tousjours  dit  que  je  désire 
tenir  compte  de  vous  et  de  ce  que  concerne  vostre  honneur,  je  vous  conseille, 
pour  donner  contentement  et  satisfaction  au  peuple,  qui  est  ce  que  plus  je 
désire,  de  faire  sortir  deux  desdictes  compagnyes  avant  mon  entrée,  en  y 
laissant  une  seule,  en  faisant  le  serment  solennel  tel  que  convient.  Vous 
povant  asseurer  que  en  tout  ce  que  vous  concernera  je  vous  feray  tout  le 
plaisir  et  amitié  que  je  pourray,  comme  j'ay  plus  à  plein  déclairé  à  ce  por- 
teur, auquel  je  me  remects.  A  tant,  etc. 

»  De  Louvain,  le  xxix®  de  apvril  1577.  » 

Hinule,  aux  Arcbived  du  royaume. 

1975.  Lettre  du  conseil  d'État  au  duc  d'Arschot^  écrite  le  29  avril  1577. 
II  prie  le  duc  «  de  le  faire  advertir  de  l'intention  de  Son  Allèze  endroit  les 
»  couleurs  du  tapis  de  la  table  du  conseil  d*Estat  et  ce  qu'en  dépend,  pour 
M  selon  ce  y  donner  l'ordre  requis  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1976.  Relation  de  rentrée  et  de  la  réception  à  Bruxelles  de  don  Juan  d' Autri- 
che ^  l«'et  2  mai  1577.  Cet  te  relation  est  écrite  de  la  main  du  secrétaire  Berty  : 

«  Le  premier  jour  de  may  1577,  après  midy,  environ  les  cincq  heures,  don 
Jehan  d'Austrice,  filz  naturel  ou  bastard  de  feu  l'empereur  Charles  cinc- 
quiesme,  chevalier  de  Tordre  de  la  Thoyson  d'or,  venant  de  Louvain,  où  il 
avoit  esté  quelque  bon  espace  de  temps,  feit  son  entrée  en  la  ville  de  Bruxelles, 
cosloyé  du  nunce  du  pape,  évesque  de  ....  (1),  à  dextre,  de  l'évesque  de 
Liège,  messire  Ghérard  de  Groesbeke,  à  senestre,  allant  marchant  droict 
devant  la  personne  de  Son  Altèze  monsieur  le  duc  d'Arsschot,  et  devant 

»  Vostre  Altesse  tsomine,  suyyant  la  résolution  de  ce  matin,  monsieur  de  Héze  a  du  tout  estez  la 
n  garde  de  ses  gens  qu*il  souUoit  mectre  au  palais  de  Sa  Miyesté.  Mais,  comme  je  crains  qu*il  sera 
n  tardif  À  les  faire  sortir  de  ceste  ville,  selon  que  luy  avons  proposé  de  la  part  de  Vostre  Altesse, 
•i  je  la  supplie  trôs-humblement  luy  en  faire  incontinent  reeharge,  afin  qu'elle  soit  obéye  et 
•  servye  conun*il  convient.  • 
(1)  Philippe  Sega,  évéque  de  Ripa-Tranzone. 
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icelluy  les  ambassadeurs  de  Tempereur  et  conséquemment  là  pluspart  de  (outs 
les  seigneurs  princîpaulx  et  noblesse  de  par  deçà,  et  devant  iceulx  xxvi  ou 
XXVII  enseignes  de  bourgeois  et  guides  de  la  ville  de  Bruxelles  touts  en 
armes  et  fort  bon  esquippaige;  et  entrant  par  la  porte  de  Louvain»  marcha 
par-devant  l'église  de  S^ -Goedele,  descendant  vers  la  rue  des  Jacopins,  gau- 
chéant  par-devant  l'église  de  St-Nicolas;  et  passant  par^devant  la  maison  de 
ville  fort  bien  parée  et  chargée  au-devant  de  députez  des  estalz  généraulx 
d'ung  costé,  et  de  l'aultre  de  très-grand  nombre  de  dames  et  damoiselles. 
enlra  en  la  grande  rue  de  la  Magdalaine,  monta  et  entra  en  court,  à  la  grande 
montée  de  laquelle,  où  il  y  a  dessus  l'image  de  feu  l'empereur  Charles  et  les 
coulomnes,  altendoyenl  ceulx  des  consaulx  d'Estat,  privé  et  finances,  pour 
faire  la  révérence  à  Son  Altèze,  devant  laquelle  ilz  marcharent  jnsques  en  sa 
chambre,  et  de  là  au  devant  de  la  chambre  de  derrière  où,  après  une  petite 
harengue  faicte  à  part,  et  touts  retirez  n'estants  du  conseil,  par  bouche  du 
président  du  conseil  privé  Sasboul,  pour  bienviengner  Son  Altèze,  et  y  res- 
pondu  par  Sadicte  Altèze,  touts  ceulx  dudict  conseil  luy  baisarent  les  mains, 
qui  furent  messieurs  les  duc  d'Arsschot,  marquis  de  Havrecb,  le  conte  de 
Berlaymont,  baron  de  Rassenghien,  président  Sasbout,  messire  Christophie 
d'Assonleville,  touts  conseilliers,  et  Baptiste  de  Berty,  secrétaire  du  conseil 
d'Estat  et  aussy  du  privé  conseil,  et  Urban  Scharembergher,  secrétaire  alle- 
man  ;  et  estoyent  lesdicts  conte  de  Berlaymont  et  baron  de  Rassenghien, 
aussy  chefz  des  finances,  messire  Gaspar  Schetz,  chevalier,  seigneur  de 
Grobbendonck ,  trésorier  général,  messire  Josse  Damhoudere,  chevalier, 
Jacques  Reyngout  et  d'Oyenbrugghe,  commis,  Sterck  et  Croonendale,  gref- 
fiers des  finances,  Nicolas  Baert,  receveur  général,  Pierre  d'Overloepe, 
audiencier  et  premier  secrétaire,  messires  Nicolas  Micault  et  Jehan  Fonck, 
prévost  et  archidiacre  d'Ulrecht,  conseilliers  du  conseil  privé,  Josse  Bave, 
secrétaire  d'Estat  de  Bourgoingne,  Jacques  de  la  Torre,  Jehan  Mesdach,  de 

Boodt  et  Boonc,  secrétaires  du  conseil  privé  susdict.  Aussy  s'y 

trouva  présent  et  baisa  les  mains  à  Son  Altèze  messire  Jehan  Scheyfve, 
chevalier,  seigneur  de  S^'^Achtenrode,  chancellier  de  Brabant. 

)>  Le  second  dudict  may  Sadicte  Altèze  se  trouva  en  la  chambre  où  ordinai- 
rement se  tient  le  conseil  d'Estat,  présens  les  duc  d'Arsschot,  marquis  de 
Havrech,  conte  de  Berlaymont,  baron  de  Rassenghien,  président  Sasbout, 
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d*Assonleville,  Indevelde»  Fonck  et  S"^  de  Grobbendonck,  et  y  exposa  comme 
Sa  Majesté  l'avoit  envoyé  icy  pour  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général 
des  pays  de  par  deçà,  dont  furent  leues  ses  commissions,  une  générale  et 
une  particulière  pour  Bourgoingne  :  lesquelles  oyes,  fust  faicte  la  deue  con« 
gratulation  à  Sadicle  Altèze,  laquelle  déclaira  après  qu*elle  estoit  déterminée 
procéder  au  faict  de  son  gouvernement  par  Tavis  desdicts  du  conseil, 
ausquelz  il  représenta  combien  il  emporte  en  semblable  conseil  le  secret, 
requérant  partant  qu'il  fust  extrêmement  bien  observé. 

»  De  là  Sadicte  Âltèze  s*en  alla  en  la  sale  avant  la  chambre,  où  estoyent 
assamblez  les  estatz  généraulx,  qui,  par  la  bouche  du  pensionaire  de  la  ville 
de  Bruxelles,  appelle  Malcote,  bienviégnèrent  Son  Altèze,  laquelle  leur  res- 
pondit  par  bien  long  propos,  leur  remonstrant  les  peines,  travaulx  et  dan- 
gers qu*il  avoit  passé  venant  par  deçà,  les  grandes  choses  qu*il  avoit  faict 
pour  le  bien  du  pays,  et  quHl  continueroit  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit 
ad  viser  tourner  en  bénéfice  des  pays  de  par  deçà,  moyennant  qu'il  y  fust 
aussy  secondé  et  aydé  par  eulx. 

»  Sur  quoy  fust  réplicqué  par  Tévesque  de  Namur  (pour  ce  que  ledict  pen* 
sionaire  s'estoit  troublé  en  sa  harengue),  et  dict  que  ilz  s'y  employeroyent  de 
tout  leur  possible,  en  gardant  à  Testât  ecclésiasticque  ses  immunitez  et  fran- 
chises, à  la  noblesse  leurs  prééminences  et  previléges,  et  aux  villes  et  peuple 
aussy  leurs  previléges,  et  leur  faisant  administrer  justice  et  défendre  de  force, 
violence  et  choses  indeues.  A  cbascun  poinct  desquelz  Sadicte  Altèze  duplic- 
qua  que  c*estoit  bien  son  intention  et  délibération  de  le  faire  ainsy  (1).  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1977.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelte  au  Roi,  écrite  de  Rome  le  3  mai 
lo77.  Il  se  félicite  d'avoir  appris  la  convalescence  du  Roi;  la  nouvelle  de 
son  indisposition  lui  avait  causé  une  grande  inquiétude.  —  Le  remède  que 
le  seigneur  don  Juan  a  commencé  de  donner  aux  affaires  de  Flandre  est  en 
bonne  voie,  suivant  les  avis  parvenus  à  Rome  par  des  lettres  de  marchands. 
Granvelle  aurait  souhaité  que  le  traité  fait  avec  les  états  fut  plus  avantageux 
à  l'autorité  royale  :  mais  on  peut  espérer  que,  le  seigneur  don  Juan  étant 
si  agréable  aux  états,  et  ceux-ci  ayant  de  sa  personne  la  satisfaction  qu'ils 

(1)  Voy.  les  RésolHtiom  des  états  généraux,  par  de  Jonge,  t.  II,  p.  267. 
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montrent,  il  saura,  par  ses  bonnes  façons  et  par  une  conduite  prudente  et 
réfléchie,  obtenir  beaucoup  d'eux;  que,  par  des  moyens  de  douceur,  il 
réduira  le  tout  à  un  état  satisfaisant;  qu'il  ramènera  enfin  dans  les  cœurs 
des  vassaux  l'amour  et  le  zèle  qu'ils  avaient  par  le  passé,  et  qui  se  sont 
perdus  —^  dit  le  cardinal  —  »  non  par  la  faute  de  Votre  Majesté,  mais  par 
»  les  mauvais  traitements  qu'ils  ont  reçus  de  ceux  qui  ne  connaissaient 
»  pas  l'humeur  de  la  nation,  et  qui  ont  eu  plus  égard  à  ce  qui  leur  plaisait, 
»  pensant  peut-être  par-là  servir  aussi  bien,  qu'à  ce  qui  convenait  au  service 
»  de  Votre  Majesté  et  à  l'avantage  du  pays  (1).  »  —  Il  engage  le  Roi  à  donner 
l'ordre  qu'on  corresponde  régulièrement  et  promplement  avec  don  Juan,  ce 
point  étant  de  beaucoup  d'importance.  —  De  son  côté,  il  ne  manquera  pas, 
obéissant  à  ce  que  le  Roi  lui  a  prescrit  et  à  ce  qu'il  a  offert  de  lui-même, 
de  seconder  don  Juan  de  tous  ses  moyens  (2). 

Xiaise  9S0. 

1978.  Serment  prêté  par  don  Juan  d'Autriclie  aux  étais  généraux  le 
4  mai  1577  : 

a  PIous,  don  Jehan  d'Austrice,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Thoyson 
d'or,  lieutenant,  '  gouverneur  et  capitaine  général,  pour  Sa  Majesté,  de 
ses  Pays-Bas,  en  nous  asseurant  que  les  estatz  généraulx  desdicts  pays 
observeront  les  poinclz  et  articles  comprins  et  par  eulx  promis  au  traicté 
de  l'accord  faict  entre  Sadicte  Majesté,  d'une  part,  et  les  députez  desdicts 

(1)  Elprinctpio  que  ha  dodo  el  sehor  dœi  Juan  para  reniedio  de  las  cosas  de  Fldndes,  segun  aqui 
vUnen  las  7iiievas  por  carias  de  mercaderes,  ra  huen  camino,  Y  aimque  la  capiiulacion  desedra 
yo  que  fïtera  mas  aventajada  por  la  auioridad  de  V.  M^,  todabia  se  puede  esperar  que  siendo  el 
dicho  senor  don  Juan  tan  acepto  d  los  estados,  y  ieniendo  dél  la  satisfacion  que  demuestran,podrdt 
con  su  hue^xa  manera  y  prudente  y  cuidadosa  negociacion ,  atendiendo  en  éllo  conttnuaniettte  y 
tentando  todos  los  medios  que  podrdn  aprobec?iar,  prosiguiendo  los  que  hallard  caminar  con  f)riîcto^ 
y  apartdndose  de  los  que  intentados  conocerd  que  9to  salen,  y  probando  otros,  remediar  mucho, 
y  con  blandura  reducir  el  todo  al  término  que  combiene,  y  para  que  los  tasallos  de  aquellas  poj'tes 
tornen  d  cobrar  el  amor  y  volu7itad  que  por  el  pasado  tenian,  la  cual,  sin  culpa  de  Y.  J/^,  por  el 
mal  tractamiento  que  han  recibido  de  los  que  no  han  cntendido  el  humor  de  la  tierra  y  que  han 
tenido  mas  respedo  d  lo  que  les  cumpHa  {quizd  pensando  tambien  servir)  que  d  lo  que  combenia 
al  serticio  de  V,  M^  y  beneficio  de  aquellas  tierfxts^  sehaperdido. 

(2)  No  ftdtaré^  obedeciendo  d  lo  que  V,  Af**  ?ia  ma^idado  y  yo  he  ofrecido,  de  coiTesponder  al 
sefior  don  Juan  en  todo  lo  que  yopudiere  y  supiere. 
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estatz  généraulx,  d'auUre,  jurons,  en  foy  et  parolle  de  prince,  sur  les 
Saincts  Évangiles,  ausdicts. estatz  généraulx  et  tous  leurs  membres,  de 
inviolablement  observer  et,  autant  que  en  nous  sera,  faire  observer  Tédict 
perpétuel  sur  l'accord  entre  nous  faict,  au  nom  de  Sadicte  Majesté,  d'une 
part,  et  lesdicts  estatz  généraulx,  d'aultre,  contracté  les  xii®  et  xvn^  jours 
de  febvrier  dernier,  en  tous  ses  poinctz  et  articles,  dont  la  lecture  présente- 
ment nous  a  esté  faicton  Ainsy  nous  ayde  Dieu  et  tous  ses  saincts.  Faict  à 
Bruxelles  le  nu®  jour  de  may  1577.  » 

Copie,  aux  Archives  du  royaume. 

1979.  Lettre  circulaire  de  don  Juan  d'Autriche  aux  gouverneurs  et 
conseils  de  justice  des  provinces^  écrite  de  Bruxelles  le  5  mai  1577.  Il  leur 
annonce  qu'il  a  été  reconnu,  le  jour  précédent,  pour  gouverneur  général, 
et  les  invite  à  s'adresser  à  lui  dorénavant,  ainsi  que  les  officiers  et 
magistrats  de  leur  ressort,  dans  toutes  les  occasions  où  l'autorité  du  gou- 
*vernement  devra  intervenir  : 

«  Don  Jehjln  d'âustrige.  Chevalier  de  l'ordre  de  la  Thotson  d'or, 
Lieutenant,  Gouverneur  et  Capitaine  général. 

«  Très-chers  et  bien-amez,  vous  avez,  par  lettres  du  Roy,  mon  seigneur, 
et  celles  du  conseil  d'Estat  lors  y  joinctes,  pièça  entendu  comme  Sa  Majesté 
avoit  esté  servie  nous  commettre  au  gouvernement  général  des  pays  de 
par  deçà.  Depuis  nostre  arrivée  èsquelz,  qui  n'a  esté  sans  très-grands  tra- 
vaulx,  incommoditez  et  dangers  de  nostre  persone,  nous  n'avons  moings 
espairgné  icelle  à  procurer  tout  ce  qu'avons  sceu  adviser  pouvoir  servir  à 
l'assopissement  des  troubles  que  y  avons  trouvé,  et  tourner  en  bénéfice,  bien 
et  tranquillité  desdicts  pays  et  subjectz  d'iceulx,  ayant  à  cest  effect  en  faict 
partir  les  gens  de  guerre  espaignolz  et  aultres  estrangers,  et  enfin  accomply 
tout  ce  que,  en  traictant  avec  les  estatz  généraulx  assamblez  en  ceste 
ville,  nous  leur  avions  promis  :  qui  est  ung  œuvre  et  bénéfice  si  grand  que 
chascun  d'entendement  (veuillant  ouvrir  ses  yeulx)  pourra  facilement  com- 
prendre, cognoistre  et  juger,  comme  estimons  avoir  faict  lesdicts  estatz 
généraulx  quand,  après  que  sûmes,  le  premier  de  ce  mois,  entrez  en  ceste 
ville,  ilz  se  sont  résoluz  nous  recognoistre,  recepvoir  et  accepter  comme 
efiectuèlement  ilz  ont  hier  nous  recognu,  receu  et  accepté  pour  lieutenant, 
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gouverneur  et  capitaine  général  pour  Sadicle  Majeslé  desdicts  pays,  et  ce 
avec  telle  unanimité  et  démonstration  de  toute  bonne  volunté,  qu^ilz  nous  ont 
grandement  accreu  la  nostre  et  rafiection  et  amour  naîfves  qu'avons  tousjours 

porté, portons  et  porterons  à  ce  pays,  ayants  cela  de  succession  de  feu,  de  très- 
heureuse  mémoire,  Tempereur  Charles  cincquième,  nostre  trës-honoré  seigneur 
çt  père,  que  Dieu  ait  en  sa  gloire!  Dont  avons  bien  volu  vous  faire  advertir  par 
ceste,  afin  que,  le  sçachant,  vous  vous  addressiez,  de  cj  en  avant,  en  voz  occur- 
rences, vers  nous,  et  le  faictes  entendre  aux  officiers,  magistratz  et  auUres 
de  vostre  ressort  que  bon  vous  samblera,  pour  pareillement  avoir  leur  recours 
à  nous,  avec  déclaration  à  ung  chascun  que  nous  continuerons  nous  esvertuer 
de  tousjours  procurer  tout  ce  qu^entendrons  servir  au  bénéfice,  repos,  tran- 
quillité et  seureté  du  pays  et  des  subjeclz  d'icelluy,  comme  ce,  par-dessus 
nostre  affection  susdicte,  aussy  nous  est  enchargé  par  Sa  Majesté. 
c(  Â  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  cinquième  jour  de  may  1577.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1980.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  comte  Pierre-Emest  de  Mansfelt^ 
écrite  de  Ronie  le  1  maii^n .  Il  répond  à  une  lettre  que  Mansfelt  lui  a 
adressée  pour  rechercher  son  amitié  : 

(€  Monsieur,  je  reçois  maintenant  vostre  lettre  du  5®  de  mars  (1),  que  mon- 
sieur mon  frère  monsieur  de  Champaigney  m'a  adressée;  et  à  la  vérité,  comme 

(1)  Cette  lettre  était  de  la  teneur  suivante  : 

««  Monsieur,  je  ne  doubte  que  serez  esbéy  voir  la  présente,  considérant  ung  bon  nombre 
d'années  que  n'avez  receu  de  mes  lettres.  Il  y  a  m  années  que  j^avoys  tenu  propoz  à  ung  nommé 
Charreton  comme  désiroye  vostre  amytié,  fort  désireulx  que  l'ancienne  alliance  et  amytié  fussent 
renouvellées,  et  vous  peulx  bien  asseurer  qu'il  y  a  longtemps  que  j*avoys  voullunté  faire  ce  que 
présentement  entendez  et  aussi  des  propos  qu*ay  sur  ce  tenu  à  monsieur  de  Ghampagny.  Mais, 
corne  ay  tousjours  craint,  voyant  les  affaires  de  lors  et  n'avoir  aulcune  correspondance  et 
rcciprocque  sur  lesdicts  propoz  tenuz  à  Cbarreton,  me  suis  tenu  &  escripre,  craignant  qu'il  u'eust 
semblé  avoir  de  Tintérest  en  mon  endroit  :  dont  vous  supplye  croire  ne  procéder  que  d'affection, 
ayant  bien  voulu  estre  le  premier  que  cherche  vostre  amytié  et  renouveler  les  alliances  et  ancienne 
amytié,  comme  dit  est;  et  vous  Toffre  par  ceste.  Ensemble,  en  ce  que  vous  pourroye  servir,  se 
sera  d'aussy  bon  cueur  comme  prye  le  Tout-Puissant  vous  donner.  Monsieur,  en  santé  bonne  et 
longue  vye.  De  Bruxelles,  le  5<*  de  mars  15T7. 

«•  Vostre  cordial  aUié  à  vous  faire  service, 
••  Pierre  de  Mansfrlt.  • 
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vous  dictes,  ce  m*a  esté  chose  nouvelle,  pour  n'en  avoir  receu  en  bien  long 
temps,  et  m'a  esté  la  très-bien  venue.  11  fault  que  les  lettres  que  monsieur 
Gharreton,  premier  de  la  chambre  des  comptes  à  Dole,  m^aura  escript  sur 
ce  que  vous  dictes  luy  avoir  enchargé,  passez  sont  troys  ans,  se  soient 
perdues,  comme  il  est  advenu  de  plusieurs  aultres  en  ces  temps  si  troublés 
comme  ceulx  qu'ont  couru  dois  quelques  ans  en  çà.  Vous  sçavez,  Monsieur, 
mieulx  que  personne,  quelle  a  esté  mon  amitié  en  vostre  endroict  et  des 
vostres  pour  vostre  respect,  et  l'umbre  despuis  entrevenue  a  esté  à  mon 
regret,  et  Dieu  sçayt  que  sans  ma  culpe,  n'ayant  jamais  laissé  de  vous  faire 
service  en  ce  que  j'ay  peu,  le  debvoir  saulf  que  je  doibz  au  Roy  ;  et  si 
plusieurs  qui,  dois  quelques  années,  sont  décédés  de  ce  monde  estoient  en 
vie,  vous  en  pourries  avoir  cler  tesmoingnaige,  et  mesme  feu  monsieur 
vostre  filz,  du  temps  qu'il  résidoit  icy.  Mais  j'impute  les  choses  passées  au 
temps  qu'a  couru  et  à  Renard  et  aultrea  ses  semblables,  qu'ont  faict  maul- 
vais  offices,  procurans  leur  advantaige,  au  dommaige  d'aultruy,  par  faulx 
rapportz  et  sinistre  interprétation  de  toutes  bonnes  actions.  De  telles  gens 
procède  partie  de  noz  maulx  :  vous  asseurant  que  je  suis  fort  bien  informé 
des  choses  passées,  et  que,  si  j'eusse  voulu  sur  ce  mectre  la  main  à  la 
plume,  j'en  eusse  peu  faire  le  monde  cler.  Mais  j'ay  mieulx  aymé  garder 
tousjours  la  modestie  et  me  contenir  aux  limites  d'icelle  ;  et  dois  où  que  je 
suys  esté,  ay  continué  de  servir  au  maislre  et  à  la  patrie,  et  procuré,  comme 
j'ay  tousjours  faict  à  mon  povoir,  le  repos  d'icelle  ;  et  si  l'on  m'eust  creu, 
toutes  choses  seroient  pièça  en  meilleurs  termes,  ny  a  personne  veu,  avec 
plus  de  regret  que  moy,  les  termes  rigoureux  et  les  misères  que  si  long 
temps  l'on  a  souffert  par  delà.  Je  prie  à  Dieu  que  nous  en  soyons  au  boult. 
Et  quant  à  ce  que  vous  recherchez  mon  amytié,  assheurez'-vous,  Monsieur, 
que  vous  la  trouverez  correspondant  à  la  vostre  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
en  faire  preuve,  et  que  je  vous  seray  bon  allyé,  tel  que  me  trouveront  les 
vostres.  Priant,  etc. 

<c  De  Rome,  ce  7°  de  may  1577.  » 

Archives  de  Simaneas,  Secrétaireries  provinciales,  liasfc9554. 

1981.  Lellre  de  don  Juan  d'Autric/ie  au  Roi,   écrite  de  Bruxelles  le 
9  mai  1577.  Il  a  écrit  au  Roi  comme  Escovedo  avait  usé  de  tant  de  dextérité 

V.  43 
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avec  les  gens  de  guerre  qu'il  avait  obtenu  d'eux  qu'ils  sortissent  de  Maestricht, 
bien  qu'on  n'çût  pu  leur  payer  la  majeure  partie  de  ce  qui  leur  était  dû,  et  que 
pour  le  reste  on  se  fût  servi  des  cédules  pour  Espagne  et  Italie  que  les  mar- 
chands lui  ont  délivrées  ensuite  des  accords  qu'il  a  faits  avec  eux.  —  L'armée 
s'est  mise  en  marche  en  trois  corps  :  avant-garde,  bataille  et  arrière-garde.  Le 
12  mai  elle  sortira  de  la  province  de  Luxembourg,  sans  qu'aucun  inconvénient 
notable  soit  résulté  de  sa  retraite  des  Pays-Bas.  —  Un  des  moyens  qui  l'ont 
facilitée  a  été  de  permettre  à  un  certain  nombre  de  soldats  d'aller  en  Espagne, 
soit  pour  leurs  affaires  privées, soit  pour  y  toucher  le  montant  des  cédules  qui 
leur  ont  été  délivrées.  —  a  Aussitôt  que  les  troupes  commencèrent  à  sortir 
»  de  Maestricbt,  »  —  continue  don  Juan  —  c<  j'envoyai  le  duc  d'Arscbot 
>»  à  Bruxelles,  afin  d'y  préparer  mon  entrée  ;  je  fis  appeler  l'évèque  de  Liège 
»  avec  les  autres  députés  de  l'empereur  et  le  nonce,  pour  qu'ils  m'accom- 
»  pagnassent.  Ils  vinrent.  Avec  eux,  avec  la  noblesse  qui  se  trouvait  auprès 
>>  de  moi  et  à  Bruxelles,  je  partis  le  1®>^  mai.  On  vint  me  recevoir  hors  de  la 
»  ville  de  la  part  du  magistrat  et  des  états  ;  et  quoique  j'eusse  eu  des  avis 
)>  de  me  tenir  en  garde  ce  jour-la,  j'entrai  sans  aucun  scrupule  ni  inconvé- 
»  nient,  et  selon  l'apparence,  avec  beaucoup  de  démonstrations  d'allégresse 
»  et  de  contentement,  tant  général  que  particulier  (1).  —  Le  2  j'ordonnai 
>i  que  le  conseil  d'État  se  réunit.  Après  que  j'eus  conféré  avec  ses  membres 
»  et  qu'ils  eurent  résolu  de  me  recevoir  et  de  me  prêter  serment,  je  fis  appeler 
»  les  états,  auxquels  je  parlai.  Ils  répondirent  qu'ils  délibéreraient  sur 
»  ce  que  je  leur  avais  dit  :  ce  qu'ils  firent  le  jour  suivant.  Enfin  ils  prirent 
»  la  résolution  de  me  rendre  obéissance»  et  cela  s'accomplit  à  quatre  heures 
»  avec  les  cérémonies  accoutumées.  —  Le  5  nous  fûmes  à  la  messe  à 
»  Sainto-Gudule,  et  il  y  eut  procession  générale  (2).  —  Depuis  je  me  suis 
»  occupé  des  affaires  publiques.  Il  y  a  tant  à  faire,  et  la  confusion  et  passion 

(1) Aunque  tube  muchos  avisos  que  me  guardase  este  dia,  entré  sin  ningun  escnipulo  ni 

incambenietite,  y  al  parece?^  co7i  mucha  demostradon  dé  alegria  y  amtentamiento  gênerai  y 
particular, 

(2)  Sur  rentrée  à  Bruxelles  et  la  réception  de  don  Juan  d'Autriche  yoît  ci-dessus,  pp.  331 -333,  et» 
dans  notre  Collection  de  documents  i7%édits  concernant  Vhistoire  de  la  Belgiqua,t,  i«',pp.358-371,lél 
cinq  lettres  écrites  aux  états  duTournaisis  par  Barthélémy  Liébart,  leur  député  aux  états  généraux^ 

Voir  auBsi  les  Résolutiotts  des  états  gh\éraux  publiées  par  de  Jonge. 
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• 

))  de  ces  conseillers  les  uns  à  rencontre  des  aulres  est  si  grande  ,  que  c'est 
»  une  terrible  peine  que  de  les  voir  et  de  les  mettre  d*accord  (1).  » 

Après  être  entré  dans  les  détails  qu'on  vient  de  lire,  don  Juan  se  lamente 
suir  la  triste  situation  dans  laquelle  se  trouvent  les  Pays-Bas.  Les  états  n'ayant 
le  moyen  ni  de  licencier  ni  d'entretenir  leurs  gens  de  guerre,  ceux-ci  vont  par 
les  provinces  mutinés  et  commettant  cent  mille  désordres.  Les  Allemands 
réclament  leur  solde,  ou  tout  au  moins  les  secours  ordinaires  qu'on  leur 
donnait  pour  pouvoir  vivre  ;  ils  se  plaignent  à  bannières  déployées  du  Rot, 
disant  qu'ils  ne  connaissent  pas  les  états  et  qu'ils  n'ont  à  faire  qu'à  lui,  avec 
qui  ils  ont  traité.  Ils  pressent  don  Juan  de  pourvoir  à  leurs  nécessités,  ou  de 
leur  permettre  de  retourner  dans  leur  pays.  La  misère  est  si  grande  qu'on  ne 
peut  se  procurer  d'argent  nulle  part  :  aussi  don  Juan  a-t-il  offert  aux  états, 
pour  exciter  leur  zèle,  deleur  prêter  trente  mille  écus  de  ses  deniers  ou  plutôt 
de  ceux  du  Roi,  car,  pour  lui,  il  n'a  rien. 

((  Le  prince  d'Orange  —  ajoute  don  Juan  —  continue  plus  que  jamais  ses 
mauvais  offices  par  toutes  les  voies  qu'il  peut.  Comme  il  est  craint,  aimé  et 
respecté,  et  que  ceux  d'ici  sont  si  faibles,  il  n'y  a  personne  qui  ose  élever  la 
voix  contre  lui,  quoiqu'ils  voient  bien  que  son  intention  est  de  les  assujettir 
et  de  se  faire  leur  seigneur.  Il  fortifie  toujours,  en  Hollande  et  en  Zélande, 
non-seulement  les  places,  mais  encore  les  digues  et  les  passages  de  la  fron- 
tière de  terre  ferme  ;  enfin  il  donne  à  entendre  qu'il  n'acceptera  point  ce 
qui  a  été  convenu  avec  les  états,  et  que  je  ne  pourrai  faire  chose  qui  lui  in- 
spire confiance  (2).» 

En  résumé,  don  Juan  supplie  le  Roi  de  lui  envoyer  deux  millions,  afin  qu'il 
acquitte  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  est  dû  aux  Allemands;  il  prendra, 
pour  le  reste,  des  arrangements  avec  eux. 

Liasse  574. 

(1) Es  tanto  lo  que  Tiay  que  hacer,  y  la  confusion  y  pasion  de  estos  cons^eros  unos  con 

otros  tan  grande,  que  es  terrible  trabajo  verlos  y  concertarîos, 

(2)  El  principe  de  Orange  continua  agora  mds  que  nunca  las  nialos  oficios  por  todas  las  vias 
que  puede  ;  y  como  es  temido,  queridoy  respetado,  y  lo$  toma  tan  flacoSy  no  hay  quien  ose  levantar 
las  qjos  contra  él^  aunque  ven  que  su  intencion  va  fundada  en  sujetarlos  y  hacerse  senor  de  ellos, 
Prosigue  el  fortiflcarse  en  Holanda  y  Gelanda,  no  sdamente  en  las  plasasy  mas  tambien  en  los 
diques  y  pasos  de  la  /Montera  de  tierra  firme  ;  y  en  fin  se  déjà  entender  que  no  pasard  por  lo  capi^ 
tulado  y  que  yo  no  podré  hacer  cosa  que  le  asegurs. 
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1982.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  an  Roi,  écrite  {fArlo^i  le  40  mai  1577. 
Il  rappelle  au  Roi  les  difficultés  qu'il  a  eues  à  faire  partir  les  troupes  d'An- 
vers, et  depuis  de  Maestricht,  difficultés  qui  étaient  telles  que  tout  le  monde 
doutait  qu'il  en  vint  à  bout.  Hais  enfin  il  y  est  parvenu. 

A  Arlon  il  leur  a  remis  les  cédules  en  payement  de  ce  qui  leur  était  dû.  Il 
supplie  le  Roi  d'ordonner  qu'on  satisfasse,  au  pied  de  la  lettre,  aux  engage- 
ments qu'il  a  contractés,  parce  que,  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  il  en  pourrait 
résulter  de  grands  inconvénients. 

Liasse  571. 

1983.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  au  Roi,  éaHte  d' Arlon  le  12  mai  1577. 
L'avant-garde  des  troupes  entre  aujourd'hui  en  Lorraine  ;  dans  quinze  jours 
elles  y  seront  entrées  toutes.  —  Escovedo  a  été  si  harassé  de  leurs  imperti- 
nences et  de  leurs  injustes  prétentions,  qu'il  a  dû  se  mettre  au  lit  avec  un 
violent  mal  de  tète.  Dès  qu'il  ira  mieux,  il  partira  pour  Bruxelles.  —  II  ne 
dissimule  pas  au  Roi  qu'il  a  concédé  aux  soldats  bien  des  choses  auxquelles 
ils  n  avaient  pas  droit,  et  cela  au  préjudice  des  finances  royales  :  mais  il  dit, 
pour  sa  décharge,  qu'il  y  a  été  forcé,  d'un  côté  par  la  presse  que  les  états  don^ 
naient  au  départ  des  troupes,  de  l'autre  par  l'insolence  de  celles-ci.  Il  a  cru 
qu'il  valait  mieux,  dans  cette  conjoncture,  faire  un  sacrifice  que  de  s'exposer 
à  quelque  mutinerie  qui  aurait  compromis  toute  l'affaire,  car  les  états,  en 
présence  d'une  telle  mutinerie,  auraient  pensé  ce  qu'ils  tiennent  pour  assuré 
depuis  dix  ans,  savoir  :  que  le  Roi  et  tous  ses  ministres  les  abusent  (1). 

Liasse  571. 

1984.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite  d'Aranjuez  le 
14  mai  1577.  Après  avoir  annoncé  lenvoi,  qu'il  lui  fait,  de  cent  mille  ducats, 
suivant  sa  promesse  du  25  avril,  il  répond  aux  points  principaux  des  dépê- 
ches que  Santiago  lui  a  apportées. 

Et  d'abord  il  remercie  beaucoup  son  frère  de  la  peine  incessante  qu'il 
prend  en  tout  ce  qui  convient  au  bien  des  affaires  des  Pays-Bas,  et  le  prie  de 

(\)  ...Si  lo$  esiados  vieran  que  hahia  motin  ô  resistencia  en  la  salicUx, pensardii  lo  que  ha  dics 
anos  que  tienen  por  cierto,  que  es  que  V.  If'  y  todos  sus  minisUy>s  los  eiiganaiu 


DE  PHILIPPE  II.  341 

continuer  ses  soins  pour  le  même  effet,  ainsi  que  l'exigent  le  service  de  Dieu 
et  le  sien  :  c<  car  —  dit-il — pour  cela  il  n^y  a  et  il  ne  saurait  y  avoir  personne 
»  qui  puisse  vous  remplacer.  Je  vous  prie  donc  de  ne  parler  en  aucune  ma- 
»  nière  de  changement  quant  à  cette  heure,  parce  que  certes  ce  serait  mettre 
))  en  risque  tout  le  fruit  que  vous  avez  obtenu  de  vos  travaux  jusqu'à  présent, 
»  et  en  un  grand  danger  les  Pays-Bas,  avec  une  perte,  notable  d'autorité  et 
»  de  la  réputation  que  vous  vous  êtes  acquise.  Et  puisque  ce  que  tous  pré- 
»  tendez,  ainsi  que  vous  me  l'avez  dit  si  souvent  et  que  j'en  ai  eu  l'expérience 
)>  en  tant  de  choses,  est  l'avantage  de  mon  service  et  le  bon  succès  des 
»  affaires  que  je  vous  confie,  il  n'est  pas  juste  que,  pour  le  moment,  vous 
»  insistiez  davantage  sur  votre  rappel,  car  je  suis  convaincu,  pour  une  foule 
»  de  raisons,  qu'il  ne  peut  convenir.  Quoique  la  fatigue  que  vous  causent 
»  les  affaires  de  là-bas  ait  été  et  doive  encore  être  grande  en  ces  commence- 
»  ments,  il  vous  faut  passer  par  tout  et  faire  que  tout  vous  soit  facile,  si  vous 
)'  m'aimez,  comme  je  le  crois  et  vous  en  avez  l'obligation.  Vous  pouvez,  de 
»  votre  côté,  être  certain  qu'en  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir,  je  vous 
»  montrerai  la  satisfaction  que  j'en  ressens  et  qui  est  proportionnée  à  ce  que 
»  vous  faîtes  et  à  la  peine  que  vous  vous  donnez  pour  mon  service.  Je  vous 
»  recommande  donc  de  nouveau  de  ne  plus  parler  de  remplacement  et  de  ne 
»  donner  point  à  entendre  là-bas  que  vous  désiriez  quitter  ces  provinces,  car 
»  un  très-grand  mal  en  résulterait  pour  les  affaires  ;  et  si  le  bruit  venait  à 
»  s'en  répandre,  ils  n'auraient  pas  pour  vous  l'affection  sur  laquelle  doit 
))  être  principalement  fondé  le  succès  de  vos  efforts  (1).  » 


(1) ...  Porqxie  eiitiendo  que  para  esto,  como  os  lo  he  escriio^  ningima  otra  persona  piiede  ser  d 
lOHjpôtiio  como  vos,  ni  la  hay  ni  pitede  haber;  y  asi  os  ruego  que  en  ninguna  manera  trateis  por 
affora  de  mudansa^  parque  cierto  no  séria  sino  poner  en  aventura  todo  lo  que  hàbeis  trahajado 
hasta  agora,  y  d  gran  peligro  los  Estados,  con  gran  pérdida  de  autoridad  y  de  la  reputacion  que 
habeis  ganado,  Y  pues  lo  que  vos  pretendeis,  como  tantas  veces  vos  me  haheis  dicho  y  en  tantas 
cosas  yo  lo  heprovado,  es  mi  servicio  y  el  buen  suceso  de  los  négocias  que  os  enœmiendo,  no  es  juste 
que  imteis  por  agora  mds  en  vuestra  muâanza  de  ahi,  pues  yo  entiendo  por  tantas  ramones  que 
nopuede  combenir.  Y  aunque  el  trabajo  de  Iq  de  ahi  ha  sido  y  sera  grande  en  estos  principios,  por 
todo  debeis  pasar,  y  hacerseos  cualquier  casa  fdcil,  si  vos  me  quereis,  como  yo  lo  creo  y  me  lo 
debeis,  y  estar  tambien  cierto  que  en  cuanto  yo  pttdiere  os  mostraré  la  satisfacion  que  desto  tengo^ 
que  es  muy  confbrme  d  lo  que  vos  haceis  y  trabajais  por  mi  sei^vicio.  Y  asi  os  torno  d  eneat^ar  que 
no  trateis  mds  de  lo  qiœ  d  esto  toca,  ni  deis  d  entender  ahi  en  ninguna  manera  que  deseais  salir 
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Il  a  vu  la  résolutian  prise  par  son  frère  de  se  mettre  dans  Bruxelles,  et  ce 
qu'Octavio  Gonzaga  a  traité  là-dessus  avec  le  conseil  d'État,  avec  Tévêque  de 
Liège  et  particulièrement  avec  M-  de  Hèze,  M.  de  Champagney,  le  vicomte 
de  Gand,  le  comte  de  Lalaing,  le  sénéchal  de  Hainaut.  11  ne  peut  qu'approu- 
ver ce  qui  a  été  offert  à  ceux-ci  afin  de  les  apaiser,  puisque  cela  était  indis- 
pensable pour  parvenir  au  but  qu'on  se  propose.  Il  serait  charmé  toutefois 
que  le  vicomte  de  Gand  pût  être  persuadé  d'accepter  une  autre  charge  en 
place  du  gouvernement  d'Artois,  étant  si  jeune  pour  un  tel  gouvernement, 
que,  du  temps  de  l'Empereur,  on  considéra  toujours  comme  étant  de  premier 

ordre  (1). 

Il  approuve  de  même  que  don  Juan  ait  fait  choix  du  duc  d'Arschot  pour  le 
commandement  du  château  d'Anvers,  et  du  fils  du  duc  pour  son  lieutenant, 
en  écartant  ainsi  M.  de  Hèze.  Quant  à  la  prétention  qu'élevait  Champagney, 


desos  Estados,  por^ue  séria  esta  de  grandisimo  dano  para  los  negocios,  y  si  esio  se  entendiese, 
no  os  tomarian  ni  tendrian  amor,  que  es  cm  lo  que  principalmente  eso  se  ha  de  asetitar» 

Le  passage  que  nous  venons  de  reproduire  avait  été  d'abord  rédigé  autrement  par  Antonio 
Ferez  ;  il  le  changea  d'après  les  observations  suivantes  que  Philippe  II  écrivit  de  sa  main  en 

marge  de  la  minute  : 

Séria  bien  ahadir  que  en  todo  caso  no  dé  d  entender  que  desea  venirse,  poi-que  serdgran  dano 
esto  d  las  cosas  de  allif  ni  le  tomardn  ni  tendrdn  atnor,  qiies  con  ïo  que  aqueUo  se  ha  de  asentar. 
y  asi  combiene  encargarle  miicho  este  punto  ;  y  si  os  paredese  que  no  es  combeniente  escriUr  esto 
d  mi  hermojno^  d  lo  menos  serd  menester  escribirse  d  Esootedo  :  pero  creo  que  es  m^)or  d  mi 
Tiermano,  porque  lo  tenga  por  de  mucha  imporfanda^  porqu^  si  le  ven  con  esta  gana  de  dfixarlos^ 
demds  de  no  amarle,  no  lo  tendrdn  ni  estimardn  en  nada^  sabiendo  6  entendiendo  que  se  ha  de 
venir ^  y  aunque  esio  hubiese  de  ser,  es  menester  que  no  lo  entiendan^  sino  que  piensen  que  ha  de 
estar  alli  toda  su  vida. 

Traduction.  —  Il  serait  bien  d'ajouter  qu'en  tous  cas  il  ne  donne  à  entendre  qu'il  déaire  quitter 
les  Pays-Bas,  car  cela  causerait  un  grand  tort  aux  affaires  et  lui  ferait  perdre  l'aflection  de  oes 
provinces,  sur  laquelle  doit  être  fondé  l'établissement  de  son  autorité.  Il  convient  donc  d'insister 
beaucoup  sur  ce  point.  S'il  vous  paraissait  qu'il  ne  convint  pas  d'écrire  cela  &  mon  firàre,  il  ûui- 
drait  au  moins  l'écrire  à  Escovedo  :  mais  je  crois  qu'il  vaut  mieux  l'écrire  à  mon  frére^  afin  qu'il 
y  attache  une  grande  importance,  car  si  los  Belges  voient  en  lui  le  désir  de  les  quitter,  outre 
qu'ils  ne  Taimeront  pas,  ils  ne  feront  aucun  cas  de  lui,  sachant  ou  entendant  dire  qu'il  n'est  pas 
pour  rester  parmi  eux.  Alors  même  que  cela  dût  être,  il  faudrait  encore  qu'ils  n'en  soupçon* 
nassent  rien  et  qu'ils  pensassent,  au  contraire,  qu'il  doit  être  là-bas  toute  sa  vie. 

(1) Po7*que  aquel  cargo  ha  sidosiempre  de  tanta  estima  y  confianza  en  tiempo  del  Empe* 

radar  mi  senor. 
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don  Juan  a  très^bien  fait,  pour  beaucoup  de  raisons,  de  n'y  avoir  point 
égard. 

A  propos  de  ia  conspiration  qui  a  été  découverte  contre  la  personne  de  son 
frère,  Philippe  s'exprime  ainsi  :  (c  Je  vous  certifie  que,  d'avoir  seulement 
x>  appris  la  chose,  cela  m'a  donné  plus  de  peine  que  je  ne  saurais  Texprimer. 
»  Aussi  je  vous  recommande  beaucoup  d'avoir  un  soin  très-particulier  de 
»  votre  personne  :  car,  quoiqu'elle  soit  d'une  grande  importance  pour  le  bien 
»  et  la  tranquillité  de  ces  provinees,  tout  ce  que  celles-ci  valent  ne  me  fait 
»  pas  autant  désirer  de  vous  voir  prendre  garde  à  votre  sûreté  que  le. grand 
»  amour  que  je  vous  porte,  l'estime  que  j'ai  pour  vous  et  le  prix  que  j'at- 
»  tache  à  votre  existence.  Dans  ces  commencements,  du  reste,  il  est  difficile 
»  qu'il  n'arrive  pas  de  ces  choses-là ,  mais  je  suis  persuadé  qu'elles  ne  pro- 
yy  cèdent  point  des  ordres  ni  de  l'inspiration  des  états,  et  qu'au  contraire, 
»  votre  compagnie  et  votre  gouvernement  leur  sont  si  agréables  que  non- 
»  seulement  ils  ne  machineront  pas  contre  vous,  mais  encore  ils  exposeront 
M  leurs  personnes  et  leurs  vies  pour  la  vôtre  et  pour  votre  sûreté  (1).  » 

Le  Roi  a  appris  avec  plaisir  les  pourparlers  que  don  Juan  a  commencé 
d'avoir  avec  le  prince  d'Orange  par  le  moyen  du  duc  d'Arschot  et  du  doc- 
teur Leoninus.  Il  l'autorise  à  continuer  ces  négociations  sur  le  pied  qu'il  pen- 
sait le  faire,  «  car  —  dit-il  —  il  n'est  pas  douteux  que  la  réduction  de  cet 
»  homme  ne  soit  de  grande  importance  pour  tout,  et  qu'en  conséquence  il  ne 
»  faille  faire  pour  cela  tous  les  offices  et  les  démarches  possibles  :  seulement 
»  je  crois  que  vous  feriez  bien,  pour  plusieurs  raisons,  d'éviter  une  entrevue 
»  avec  le  prince,  à  moins  que  l'affaire  ne  fût  tellement  avancée  que  vous 

(1)  Ha  sido  bien  haberme  avisacUkdel  tratado  que  se  hàbia  desciUfierto  contra  vuestra  persona  y 
lo  que  en  esto  habia  pasado^  yyoas  certifico  que  solo  el  entenderlo  me  ha  dodo  mas  cuidado  de  lo 
que  aqui  os  podré  encarecer;  y  asi  os  eneargo  mucho  que  tengais  muy  partieular  cuidado  eon 
vuestra  persona  ;  que  aunque  importa  eUa  mucho  para  él  bien  y  oiiento  defos  Estados^  no  deseo  yo 
tanto,  por  lo  que  todos  eUos  valen,  que  mireis  por  vuestra  seguHdad,  cuanto  por  el  amor  grande 
que  os  tengo  y  por  lo  muclio  que  estimo  vuestra  persona^  y  por  lo  que  me  importa  vuestra  vida.  Y 
aunque  veo  bien  que  en  estos  principios  no  puede  d^ar  de  haber  algunas  cosas  destas,  entiendo 
que  no  pueden  procéder  de  los  estados  ni  de  ârden  suya^  sino  que  han  de  gustar  tanto  de  vuestra 
compahia  y  goviemo  que  no  solo  no  han  de  maqicinar  contra  vos,  sino  que  pomdn  las  personas  y 
tas  vidas  por  la  vuestra  y  por  vuestra  seguridad. 

Les  mot*  en  caractère  romain  qui  sont  dans  ce  §  furent  «goûtés  ft  la  minute  par  Philippe  II. 
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»  pussiez  vous  en  promettre  la  conclusion  en  vous  entrevoyant  (1).  »  — 
Il  revient  plus  loin  là-dessus;  il  dit  que  ce  serait  certainement  une  grande 
affaire  que  de  réduire  c<  cet  homme  »,  surtout  s'il  consentait  à  se  retirer  en 
Allemagne,  en  laissant  à  son  fils  ses  charges  et  ses  biens  des  Pays-Bas. 

Il  a  vu  la  liste  des  gentilshommes  bourguignons  qui  ont  secondé  don  Juan 
avec  tant  de  dévouement  et  de  zèle.  Il  sera  très-juste  de  les  remercier  et  de 
se  souvenir  d'eux.  Il  écrit,  à  ce  propos,  à  son  frère  une  lettre  de  sa  main, 
qu'il  pourra  leur  montrer. 

Il  recommande  à  don  Juan  de  faire  en  sorte  que  les  états  remplissent  envers 
les  colonels  allemands  et  leurs  gens  les  obligations  qu'ils  ont  contractées,  et 
de  plus  d^agîr  avec  ces  colonels  de  manière  qu'ils  quittent  les  Pays-Bas  aussi 
satisfaits  que  possible. 

Il  tient  pour  très-convenable  de  contenter  les  princes  d^ Allemagne  desquels 
don  Juan  lui  a  parlé,  et  il  le  prie  d'y  contribuer  en  ce  qui  dépend  de  lui.  — 
Quant  à  l'archevêque  de  Cologne  et  au  duc  de  Brunsv^ick,  il  faut  tâcher  de 
leur  donner  quelque  chose  à  compte  de  ce  qu'on  leur  doit  de  leurs  pensions, 
afin  de  faire  cesser  leurs  plaintes.  —  Le  Roi  approuve  beaucoup  l'idée  de 
gagner  le  duc  de  Saxe  :  il  fera,  de  son  côté,  ce  qui  se  pourra  pour  cela  ;  don 
Juan  y  travaillera  du  sien,  en  entretenant  avec  ce  prince  une  correspondance 
fréquente. 

Il  a  vu  l'écrit  de  la  ligue  qu'ont  formée  les  principaux  gentilshommes  des 
Pays-Bas  et  dans  laquelle  le  duc  d'Arschot  aurait  voulu  que  don  Juan 
entrât  :  la  réponse  que  son  frère  a  faite  au  duc  a  été  très-opportune. 

Liatse  571. 

1985.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  prince  (T Orange^  écrite  de  Bru- 
xelles le  15  mai  1577.  Cette  lettre  est  en  espagnol  ;  nous  en  donnons  la 
traduction  tout  entière,  vu  son  importance  : 

»  Très-illustre  Seigneur,  pour  que  Votre  Seigneurie  ne  me  tienne  pas 
aussi  scrupuleux  que  les  gouverneurs  passés,  et  pour  qu'elle  voie  qu'en  tout 

(1) Porqite  no  hay  duda  sino  que  saûa  de  gran  momefUo  è  impoiia7icia  para  todo  reducir 

aquel  hombre  y  fuicerpara  esto  todos  los  oficios  y  diligencias  posibles,  aunque  el  veniros  nos  d  vei* 
con  el  de  Oranges  creo  que  por  muc?ios  respectas  séria  bien  escusarlo,  si  no  fïtese  ciiando  el  negocio 
cstubiese  tan  adelantc  que  se  pudiese  esperar  de  la  vista  la  ùltima  resolucion  y  asieiUo  del  negocio. 
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mes  actes  sont  et  doivent  être  très-différents  des  leurs,  je  veux  lui  écrire 
cette  lettre  de  ma  main,  et  non-seulement  l'assurer  que  je  ne  puis  manquer  ni 
ne  manquai  jamais  à  ma  parole,  mais  encore  lui  faire  considérer  que  l'occa- 
sion qu'elle  a  actuellement  de  vivre  désormais  en  repos,  riche  et  honoré, 
est  de  celles  qu'il  ne  faut  pas  perdre,  puisque  tout  cela  elle  le  trouvera 
certainement  dans  la  clémence  et  la  libéralité  de  Sa  Majesté  et  dans  Tamitié 
que  je  lui  témoignerai  en  ces  provinces,  comme  celui  qui  s'est  voué  si  sincè- 
rement à  leur  faire  bonne  compagnie  et  à  leur  procurer  tout  avantage  et 
contentement.  Que  Votre  Seigneurie  réfléchisse  que  la  discrétion  et  la  pru- 
dence des  hommes  d'honneur  consistent  principalement  dans  la  connaissance 
de  leurs  obligations  et  Taccomplissement  de  celles-ci,  surtout  quand  elles 
tournent  à  leur  propre  bénéfice.  Qu'elle  considère  aussi  ce  qu'a  de  fragile  et 
d'inquiétant  une  situation  qui,  d'un  côté,  repose  sur  des  relations  dange- 
reuses et,  de  l'autre,  est  en  opposition  avec  la  raison  naturelle  et  les  lois 
divines  et  humaines.  Il  n'y  a  plus;  Seigneur,  ni  gouverneurs  ni  Espagnols  à 
montrer  au  doigt  :  ainsi  il  faut  que  chacun  de  ceux  de  ces  pays,  depuis  le 
plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  ouvre  les  yeux  et  voie  en  quoi  consiste  son 
préjudice  ou  son  avantage.  Puisque  cela  dépend,  en  si  grande  partie,  de  la 
seule  volonté  de  Votre  Seigneurie,  il  est  juste  assurément  qu'elle  s'accom- 
mode  à  ce  que  lui  proposeront  plus  au  long  le  duc  d'Ârschot  et  monsieur  de 
Bierges.  C'est  au  nom  de  Sa  Majesté  que  je  lui  offre  cela  ;  au  mien,  je  promets 
que  mon  amitié,  si  elle  la  veut,  lui  sera  beaucoup  plus  utile  que  d'autres 
dont  elle  fait  plus  état  et  qui  peut-être  ne  lui  vaudront  pas  autant.  Tout  cela 
je  Foffre  de  nouveau  si  Votre  Seigneurie,  comme  elle  le  peut  et  le  doit, 
veut  satisfaire  à  ce  que  je  demande  :  de  manière  que  Tobéissance-due  à 
Sa  Majesté,  le  repos  si  désiré  de  ces  provinces  et  qui  leur  est  si  nécessaire, 
et  celui  en  particulier  de  Votre  Seigneurie  (comme  elle  l'a  toujours  publié), 
dépendent  uniquement  d'elle  (1).  » 

Copie,  aux  Arcliîves  du  royaume. 

(1  )  Miiy  illustre  Senor,  porque  no  me  tenga  V.  S,  por  tan  escrupuloso  como  d  los  goveniadores 
pasados^  y  porque  vea  que  por  todas  vias  son  y  han  de  ser  mis  efetos  muy  otros  de  lo  que  fiicron 
los  délias^  qiUero  escèHvirle  esta  de  mi  mano,  y  no  solatnente  asegurarlo  que  en  mi  palabra  no 
puede  aver  ny  ttbo  nunca  falta,  pero  tambien  quiero  acordarle  que  no  es  de  perder  la  ocasion  que 
agora  tiene  para  vivir  siempre  descansado,  rico  y  honrado,  pues  todo  esto  lo  hallard  cierto  en  la 
V.  44 
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1986.  Lettre  particulière  de  don  Jvan  dAxdridie  an  pf*ince  d'Orange, 
écrite  de  Bruûi^elles  le  16  mai  iëTI  :  a  Par-dessus  ce  qu'entendrez  de  mon 
»  bon  cousin  le  duc  d'Àrschot  et  ses  collègues,  j'ay  bien  voulu  le  requérir  de 
»  vous  tenir  propos  à  part,  et  en  mon  nom,  de  quelques  choses  que  nous 
»  semblent  seï*vir  au  proufit  de  la  pacification,  et  grandement  à  vostre  par- 
»  (iculier  bien,  seureté  et  repos  ;  et  me  promets  tant  de  vostre  bon  jugement 
»  que  (par^dessus  la  crédence  entière  qu'en  donnerez  audict  duc,  dont  vous 
»  prie)  voudrez  bien  meurement  considérer  ce  que  entendrez  de  luy ,  et  vous 
»  y  résouldre  conformément  à  vos  obligations  vers  le  Roy,  mon  seigneur,  et 
»  estimer,  comme  debvez,  h  beaucoup  et  la  bonne  grâce  et  la  faveur  de  la 
»  grandeur,  laquelle  pouvez  asseurer  que  je  vous  procureray-  toute  telle  comme 
»  pourrez  désirer,  y  correspondant  aussy  de  vostre  costé  comme  vosdictes 
»  obligations  la  dictent,  et  que,  en  oultre,  me  trouverez  tout  aultre  et  diffé- 
»  rent  de  mes  prédécesseurs  en  ce  gouvernement,  et  avec  sincère  a£Pection>et 
»  volonté  à. vous  complaire  et  gratifier  en  tout  ce  qui  sera  de  mon  pouvoir.  » 

Copie,  à  la  Bibliothèque  nationale,  à.Partf  :  Siippl.  franc.  5A. 

1987.  ZeWre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome  le  21 
maiibn.  11  rend  grâces  à  Dieu  de  la  bonne  direction  que  prennent  les 
affaires  des  Pays-Bas  par  la  peine  que  le  seigneur  don  Juan  se  donne  et  la 

clemencia  y  liberalidad  de  ISu  Magestad  y  en  elamistad  que  yo  le  haré  en  estas  EsladoSy  cùmo  quien 
lan  de  veins  se  ha  dado  d  hazerles  ioda  buena  compania  ydprocuraHcs  su  entera  bénéficia  yoonUnio, 
Mire  T.  S.  que  la  discrecion  y  prudencia  de  los  hombres  honrados  consiste  prhicipaimente  en  et 
conocimiento  de  sus  obligaciones  yenel  cumpUmiento  délias^  mayormente  qxtando  redundan  en  su 
proprio  bien.  Mire  asimismo  cuan  deleznable  y  desasosegdda  cosa  es  mantener  un  esiado  lleno 
{por  uncC  mano)  de  correspùndencicLs  péligrosasi  y  par  otra  muy  ageno  de  natural  rason  y  de 
leyes  divinas  y  humanas.  Ta,  Senor^  no  ay  gotemadores  n\  Bspanoles  que  sehalar  d  dedo,  y 
asi  es  fuerza  que  coda  Tiombre  de  los  destos  paises^  desde  el  mayor  hasta  el  mds  pequeno,  abra  los 
Qjos  y  vea  en  que  consiste  su  dano  6  su  pi^ovecho,  Y  pues  tanta  parte  déste  dépende  de  sda 
toluntad  de  V.  S,,Justo  es  (por  cierto)  que  se  acomode  d  îo  que  ïepropondrdn  mds  largo  el  duque 
de  Arischot  y  Mos.  de  Yerses;  que  en  nombre  de  Su  Magestad  yo  ofresco  aqiœllo,  y  enel  mio  pro^ 
meto  de  que  le  sea  de  harto  mayor  Util  mi  amistad  (si  la  quiere)  que  otras  de  que  se  asegura  mds 
y  no  le  valdrdn  {quiza)  tanto»  Todo  esto  mielvo  dof^ecer'de  nuevo,  queriendo  V.  S.  {oomo  puedé  y 
deve)  cumplir  con  lo  que  pido,  de  manera  que  ya  la  obediencia^eHda  d  Su  Magestad  y  la  quietud 
tah  necesaria  y  deseada  destos  Estados,  y  senaladamente  de  Y.  i$.  {segun  que  siempre  ha  puUicado), 
no  quedard  por  otro  que  por  éL 

Nueslro  Senor,  etc.  De  Bruselas,  dlBde  mayo  1577. 
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grande  patience  dont  il  fait  preuve.  JusquMci  les  habitants  de  ces  provinces 
se  montrent  universellement  satisfaits  et  de  sa  personne  et  de  sa  façon  de 
procéder,  car  il  sait  s'accommoder  à  rhumeiir  du  pays  :  ce  qui  est  un  point 
important.  Si,  il  y  a  dix  ans,  on  avait  agi  ainsi,  tant  de  dépenses  n'auraient 
pas  été  faites,  et  les  choses  seraient  en  de  meilleurs  termes  (1).  —  Le  cardi- 
nal ne  cesse  et  ne  cessera  de  faire  les  bons  offices  que  le  Roi  lui  ordonne 
envers  toutes  les  personnes  des  Pays-Bas  dont  les  services  lui  paraissent 
pouvoir  être  utiles,  car  certes  il  importe  infiniment  que,  de  ee  côté-là,  on  soit 
hors  de  tout  embarras  ;  il  a  soin  aussi  de  donner  au  seigneur  don  Juan  les 
informations  qui  viennent  à  sa  conn  aissance.  —  L'ambassadeur  don  Juan 
de  Çâfiiga  lui  a  communiqué  les  dépêches  qu'il  a  reçues  du  Roi  ;  il  ne  manque 
jamais  de  conférer  avec  ce  ministre  (lequel,  il  Tespère^  rend  compte  à 
Sa  Majesté  de  tout)  sur  les  choses  qui  intéressent  le  service  royal. 

Liasse  030. 

1968.  Lettre  circulaire  de  don  Juan  d'Autriche  aux  gouverneurs  et  comeils 
de  justice j  écrite  de  Bruxelles  le  23  mai  1S77.  Il  leur  ordonne  de  faire  pour- 
suivre et  châtier  exemplairement,  par  les  officiers  et  les  magistrats  de  leur 
ressort,  les  hérétiques  et  sectaires  : 

ce  Très-ehers  et  bien*amez,  nous  entendons  que  pluisseurs  ministres, 
prédicans  et  sectaires  ne  cessent  secrètement  et  aultrement  perturber 
la.  religion  et  Testât  publicq  des  pays,  semans  faulse  doctrine,  livret^, 
pasquilles,  chansons  et  aultres  choses  pour  dilater  leurs  erreurs,  infecter 
et  corrumpre  le  peuple,  faisans  désordres  et  scandalz  de  paroles  et  de 
faict,  mesmes  qu'îlz  y  vont  si  licentieusement  comme  s'il  fust  loysible  de 
croire,  dire  et  faire  ce  ^que  cbascun  vouldroit.  Qui  nous  a  meu  vous  faire 
despescher  ceste  pour,  de  la  part  et  au  nom  de  Sa  Majesté,  vons  encharger  et 
ordonner  que  ayez  à  regarder  et  faire  regarder,  par  les  officiers  et  magistratz 
subalternes,  de  non  souffrir  ces  désordres ,  confusion  ny  scandalz ,  et  s'ilz 

(1)  Quanta  d  las  cosas  de  Fldndes,  doy,  gracias  d  Bios  d$l  buen  principio  que  estas  toman  con  el 
trobajo  y  mucha  padencia  del  senor  don  Juan»  de  cuya  persona  y  buena  tnanera  de  procéder  uny 
versalmente  los  de  aquélîos  Estados  muesiran  hasta  aqui  buena  saiis/Ucioti,  aconioddndose  al 
humor  de  la  tierraf  que  es  punto  importante;  y  si  se  hubiera  tenido  este  camino  diez  ahos  ha^  no  se 
gastdra  tanto  y  estubieran  las  cosas  en  mejores  términos. 
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trouvent  quelqties-ungz  qui  y  contreviengnent»  soyent  subjeclz  de  Sa  Majesté 
ou  aultres,  aussy  de  ceulx  qui  auroyent  esté  baoniz  cy-devant,  ou  noo,  leur 
commaudiez  qu'en  soit  faict  ung  bon  et  exemplaire  cliastoy  selon  les  termes  de 
drôict  et  de  bonne  justice,  mesmes  procédé  contre  eqlx  comme  allencontre  de 
perturbateurs  de  la  républicque,  pour  n'estre  Tintention  de  Sadicte  Majesté, 
ny  la  nostre  en  son  nom,  de  souffrir  sciamment  aulcuns  béréticques  ny  sec- 
taires faisans  scandai,  désordre,  trouble,  ou  tenant  propos  pour  séduyre, 
corrunipre  ou  infecter  le  peuple,  ains  de  maintenir  en  toute  intégrité  la  vraye 
religion  catholicque  romaine  ;  et  à  ces  fins  envoyerez  lettres  à  touts  sièges 
subalternes  pour  faire  pareillement  leur  debvoir.  Vous  ordonnant  prendre 
regard  que  chascun  face  le  sien,  et  nous  advenir  de  ce  qu'en  aura  esté  faict, 
comme  en  voulez  respondre  devant  Dieu  et  Sadicte  Majesté. 
€(  À  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxui«  jour  de  may  1577.  » 

Minulc,  aux  Archives  du  royaume. 

1989.  Lettre  circulaire  de  don  Juan  d'Autriche  aux  arcfievéques  et  évé- 
ques  des  Pays-Bas^  écrite  de  Bruxelles  le  23  mai  1577.  Il  réclame  leur 
concours  et  leur  indique  différentes  mesures  à  prendre  par  eux  pour  prému- 
nir le  peuple  contre  les  fausses  doctrines  :des  ministres,  prédicants  et  sectaires  : 

c(  Pour  aultant  que  nous  entendons  que  pluisseurs  ministres,  prédicans  et 
sectaires  ne  cessent  secrètement  et  aultrement  perturber  la  religion  et  Testât 
publicq  des  pais,  semans  faulse  doctrine,  livretz,  pasquilles,  chansons  et 
aultres  choses  pour  dilater  leurs  erreurs  ,  infecter  et  corrumpre  le  poeuple , 
faisans  désordres  et  scandalz  de  paroUes  et  de  faict,  mesme  y  vont  si  Ucen* 
tieusement  comme  s'il  fût  loisible  de  croire,  dire  et  faire  ce  que  chascun 
vouldroit,  avons  trouvé  convenir  vous  escripvre  cestes,  pour  vous  advertir  et 
exciter  af&n  que  voeullez ,  tant  par  vous  personnellement  que  par  voz  offi- 
ciaulx  ei  assistens,  user  de  toute  vigilance  sur  le  troupeau  à  vous  commis 
allencontre  de  telz  loupz  ravissans,  et  que  ne  cessez,  tant  par  exemple  de 
bonnes  vies  que  de  saine  doctrine  et  enseignement,  armer  le  simple  peuple 
contre  la  malice  de  telz  sectaires,  usant,  coatre  les  délinquans  et  aultres  que 
vous  trouverez  convenir,  de  répréhension,  correction  et  chastoy  exemplaire^ 
conforme  au  droit  canon  et  sainct  concilie  général  de  Trente. 

»  Âussy,  d'aultant  que  telz  malings  espritz  usent  plus  de  cautelles  pour 
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séduire  ledict  poeuple,  de  tant  plus  est-il  requis  au  contraire  contreminer  pour 
t0  garder,  sans  aullrement  délaisser  user  de  Fauctorité  de  vostre  office  épisco- 
paly  tenant  bon  seing  que  soit  pourveu,  par  toute  vostre  diocèse,  de  bons 
pasteurs,  de  bons  prédicateurs  et  de  bonnes  escoles  ;  mesmement  que,  par 
tous  bons  moyens,  les  escoles  dominicales  soyent  effectuées  pour  instituer  et 
catbéciser  la  jeunesse,  signamment  les  pauvres  enfans.  Et  en  tout  ce  qu'aurez 
besoing  d'ayde  de  Sa  Majesté  et  la  nostre,  ne  fauldrons  vous  donner  et  faire 
donner  Tassistence  qu'il  conviendra  :  désabusant  ouvertement  le  poeuple  de 
la  licence  et  liberté  que  ces  sectaires  sèment  partout  que  Ton  poeult  user,  les- 
quelz  ferons  cbastoyer  comme  perturbateurs  du  repos  publicq. 
«  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxni®  jour  de  may  1577.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1 990.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  au  Roi^  écrite  de  Bruxelles  le^  maUbll. 
Il  rend  compte,  dans  cette  lettre,  des  désagréments  qu'ont  eu  à  essuyer  quelques 
Espagnols,  mariés  dans  le  pays,  qui,  à  son  retour  du  Luxembourg,  l'ont  suivi 
contre  sa  volonté  (i).  —  ANamur  on  voulut  savoir  qui  ils  étaient  ;  on  prit 
leurs  noms  ;  quelques-uns  d'eux  furent  maltraités.  A  Yssche  un  des  chariots 
qui  servaient  à  leur  voyage  fut  saccagé,  et  une  femme  qui  était  avec  eux  se  vit 
menacée  d'en  être  séparée  par  force  ;  il  fallut  qu  Escovedo  fit  appeler  celui 
qui  commandait  en  cet  endroit,  pour  qu'il  réprimât  les  excès  de  ses  gens. 
Arrivé  à  la  porte  de  Bruxelles,  il  donna  les  noms  des  Espagnols  qui  dési- 
raient entrer  dans  la  ville  et  de  ceux  qui  devaient  se  rendre  à  Anvers  ;  les 
premiers  se  sont  vus  en  butte  à  beaucoup  d'outrages.  —  Personnellement 
Escovedo  n*a  pas  à  se  plaindre.  A  Namur  le  magistrat  lui  a  envoyé  des  dépu- 
tés pour  le  visiter,  et  lui  a  offert  le  vin  d'honneur.  A  Bruxelles  l'évèque  d*Ar- 
ras,  M.  de  Froidmont,  l'archidiacre  d'Ypres  et  un  receveur  de  la  ville  sont 
venus  le  visiter  de  la  part  des  états^  le  remerciant  des  peines  qu'il  s'est 
données  dans  leur  intérêt,  non-seulement  pour  la  sortie  des  troupes  étran- 
gères, mais  encore  pour  leur  procurer  l'argent  dont  ils  avaient  besoin.  ccC'est  là, 
y)  ajoute-t-il,  ce  qui  s'est  passé  pendant  le  voyage  et  depuis  mon  arrivée  ici. 
»  Maintenant  je  dis,  Sire,  que,  selon  ce  qui  se  manifeste  de  tous  côtés,  l'af- 

(1)  Siguiéronme  contra  mi  voluntad  cUçunos  pobf*es  cOsados  en  esta  tierra,  que  no  debieran. 
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»  faire  de  lareligion  est  le  pomtprincipal^mauvaisetbaiisvoulant  résolument 

»  k  liberté  de  eoBscîenee,  et  l'on  ne  les  y  fera  pas  renoneer  par  des  moyens 

»  de  doueeur,  mais  seulement  par  l'emploi  de  ia  force  (1).  » 

Umt  571. 

1991.  Lettre  d'Octavio  Gonzaga  au  Roij  écrite  de  Bruxelles  le  23  niai 
1577.  c<  Ces  pays  : —  dit  Gonzaga  —  ont  reçu  le  seigneur  don  Juan  pour 
»  gouverneur  avec  autant  de  démonstrations  de  joie  qu'on  pouvait  le  désirer. 
»  D'après  ce  dont  on  peut  juger  jusqu'ici,  ils  sont  contents,  et  ils  témoignent 
»  beaucoup  d'inclination  à  entretenir  la  paix  et  la  concorde  et  à  servir  Votre 
»  Majesté,  quoique,  d'autre  part,  on  découvre  chaque  jour  tant  de  passions 
»  parmi  ceux  qui  ont  pris  part  à  ces  révoltes,  que  cela  ne  laisse  pas  de  tenir 
»  en  quelque  inquiétude  le  seigneur  don  Juan.  Néanmoins  il  s'occupe  des 
>3  affaires  avec  une  telle  application  et  se  conduit  si  bien  avec  tout  le  monde 
»  que  j'espère  en  Dieu  que  le  repos  et  la  réduction  désirée  de  ces  pays  au 
»  service  de  Dieu  et  de  Votre  Majesté  seront,  sous  très-peu  de  temps,  le  fruit 
»  de  ses  efforts  (2).  »  —  Depuis  la  réception  de  don  Juan  au  gouvernement, 
Gonzaga  ne  peut  plus,  d'après  les  stipulations  du  traité  fait  avec  les  étals, 
servir  qu'auprès  de  sa  personne,  et  il  convient  qu'il  en  soit  ainsi,  car  ces 
gens  sont  si  jaloux,  si  susceptibles,  et  sur  cet  article  ils  se  montrent  si  entiers 
que,  dans  ces  commencements,  il  est  nécessaire  de  les  bien  persuader  qu'eux 
seuls  mettent  la  main  au  gouvernement  et  à  la  conservation  de  ces  pays  (3). 

Liasse  575. 

(1)  Esto  es  cuanto  hajpasado  en  el  camino  y  desde  que  vine.  Agora  digo^  Sehor^  que  segun  lo  que 
cotre  y  se  entiende  par  todas  partes,  el  négocie  de  la  religion  es  el  fundamenlo,  y  que  resolutamctUe 
malos  y  buenos  quieren  libertad  de  coJKiencia,  y  que  no  ha  de  ser  parte  nada  d  desviar  esto  por 
bien,  y  que  si  sedesvia  ha  de  ser  oon  mano  ai*mada, 

(2)  &tos  Estados  reoibieron  el  eetior  don  Juan  par  gobernadar  œn  tantas  muestras  de  aîegria 
y  regocijo  cuantas  se  podian  desear,  y,  d  lo  que  se  puede  conocer  hastaqui,  andan  contentos  y 
muestran  grande  indinacioti  d  la  paj  y  concordia  y  voluntad  de  servir  d  Vuestra  Magesiad, 
aunquepor  otra  parte  se  descubren  coda  dia  tantas  pasiones  efitre  los  que  han  andado  en  estas 
revueltas  que  no  d^an  de  tener  siempre  con  alguna  zotobra  al  senor  don  Juan  :  pero  asiste  d  los 
negoaios  eon  tanto  cuidado  .y  se  ha  con  todos  con  tan  buena  manaque  yo  esperoen  Diosse  ha  de  conse- 
guirmuybrevementela  quietudy  reducciondestos Estados  alserviciodeDios.yde  V,  M^'quesedesea. 

(3)...*Son  estos  tan  celosos  y  vidriosos  y  hacen  tanto  hincapié  en  este  particular  que  en  estos 
principios  es  7iecesaiHo  desengahallos  que,  en  lo  que  tocdre  al  gobierno  y  consei^vacion  destos 
Estados,  no  Aa  de  tener  7xadie  mano  si  ellos  no. 
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■ 

i 99^  LMf^  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi^  écrite  de  Bfwecllee  le  ^  mai 
1577  (1).  U  a  adressé  au  Roi,  lé  9^  une  leltredoot  il  lui^envoie  le  dupli- 
cata (2).  —  Depuis  est  revenu»  le  secrétaire  Esoovedo,  ayant  laissé  Farroée 
aux  confins  du  Luxembourg, . et  maintenant  Ton  a  reçu  avis  du  comtede 
Mansfd t. qu'elle  a  franebi  la  frontière  des  Pays-Bas.  —  (loi  il  parle  longue- 
ment des  arrangements  faits  aveo  les  soldats  espagnols  pour  le  payemmt  de 
Tarriéré  de  leur  solde,  et  il  représente  au  Roi  Timportance  de  satisfaire  ponc-^ 
tuellement  les  marchands  sur  lesquels  les  cédules  sont  assignées.)  Si  oeux^n 
ne  les  acquittaient  pas,  les  troupes  pourraient  se  mutiner  en  Italie,,  et  oela 
aurait  un  fâcheux  retentissement  aux  Pays-Bas,  où  les  choses  sont  loin  d'être 
bien  établies  :  «  car  —  dit  don  Juan. — outre  que  le  prince  d'Orange  n'est  paS' 
»  disposé  à  se  soumettre,  comme  je  le  dirai  plus  bas,  il  a  tant  de  partisans^en 
»  terre  ferme,  et  celte  pq)ulation-ci  est  tellement  insolente,  qu'il  fait  ce  qu'il 
»  veut.  J'ai  des  avis,  de  divers  côtés»  qu'il  se  machine  quelque  chose  contre 
»  moi,  et  le  plus  que  je  puisse  faire  pour  y  remédier  est  de  me  recommander 
»  à  Dieu  :  il  n'y  a,  en  effet,  pour  autre  chose,  ni  volonté  chez  les  particuliers, 
»  ni  obéissance  dans^  le  peuple.  U  faut  ainsi;  fermer  lés  yeux  sur  beaucoup 
»  d'impudences  A  d'excès  qui  se  commettent  (3). 

A  la  suite  d'Escovedo,  et  sans  qu'il  le  sût,  sont  entrés  à  Bruxelles^  trois  ou 
quatre  Espagnols,  mariés  depuis  longtemps  dans  le  paya;  le  peuple  s'est  ému 
de  cela  et  de  ce  que  huit  ou  neuf  marins  allaient  mettre  en  ordre  un  navire  de 
Biscaye  à  Anvers,  au  point  que  les  Espagnols  ont  été  menacés,  s'ils  ne  s'en 
allaient  pas,  d'être  mis  en  pièces*  et  il  a  fallu  qu'ils  partent  pour  ne  point  don* 
ner  l'occasion  ou  le  prétexte,  que  quelques-uns  désireraient  avoir»  ainsi^qu'ils 
le  disent,  de  mettre  à  mort  le  peu  de  serviteurs  qu'a  don  Juan  (4). 

(1)  Reçue  &  Madrid  le  15  juiUet. 

(2)  Voy.  p.  337. 

(3) ...  Porqucy  demds  de  que  el  principe  de  Oranges  no  esta  en  termina  de  reducirse  por  lo  que 
abaxo  dire,  tiene  tanta  parte  acd  en  tierra  firme  y  estd  estelugar  tan  insolente  que  haoe  lo  que 
guiere;  y  tengo  avisos,  por  diversas  t>ias,  que  se  maquina  contra  mil  Y  m  mayor  dUigencia  que 
puedo  hacerpara  el  remédia  es  encomendarîa  d  Bios,  porque  para  olra^cosa  ni  hay  tioluntad  en  las 
particularesni  abedîencia  en  el  comtm  ;yasies  menester  eerrar  los  ojos  d  muchas  desvergHenzas  y 
excesas  que  se  cometten, 

(4)  Entraron  d  la  sombra  dPEscatedo  en  esta  villa,  sin  saberlo  él,  très  o  citatro  Bspanoles 
casados  aqui  muchas  anas  ha^  y  hdse  alterado  tanto  el  puMo  con  dlos  y  can  ochx)  6  nueve 
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Le  prince  d'Orange,  au  Heu  d'avoir  égard  aux  commnnicatioDS  qu'il  lui  a 
fait  faire,  continue  ses  préparatifs  hostiles.  H  ne  néglige  rien  pour  se  rendre 
maître  d'Amsterdam,  et  il  est  à  la  veille  d'y  parvenir,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  secourir  cette  ville.  II  a,  en  dernier  lieu,  fait  serment  à  ceux  de  Hol- 
lande et  de  Zélande  de  ne  pas  les  abandonner  et  de  ne  pas  consentira  une  autre 
religion  que  la  leur.  En  preuve  de  cela,  il  a  ordonné,  par  un  placard  fait  sous 
le  nom  du  Roi,  que  les  biens  de  TËglise  s'appliquent  et  se  distribuent  aux 
prédicateurs  hérétiques. 

D'Angleterre  on  favorise  toutes  ces  bonnes  œuvres  avec  tout  le  zèle  et  les 
moyens  possibles  (1).  —  Don  Juan  a  envoyé  au  prince,  avec  une  lettre  de  sa 
main,  le  duc  d'Ârschot  et  M.  de  Hierges  (2),  afin  de  voir  s'il  y  a  moyen  de 
le  ranger  à  la  raison.  Il  n'a  reçu  d'eux  aucun  avis  encore  depuis  leur  départ. 
D'après  ce  qu'on  apprend  de  tous  côtés,  il  espère  peu  qu'ils  réussissent  dans 
leur  mission  ;  il  craint,  au  contraire,  que,  comme  le  prince  est  fin  et  artificieux, 
il  n'use  de  paroles  pour  gagner  du  temps,  tout  en  continuant  ses  trames  et 
intelligences  (3). 

Ce  qui  importerait  le  plus  en  ce  moment,  ce  serait  que  la  justice  fût  mieux 
administrée  qu'elle  ne  Test  :  mais  cela  ne  se  peut  qu'en  faisant  sortir  du  pays 
les  troupes  étrangères  qui  l'oppriment  et  qui,  étant  pour  la  plus  grande  partie 
hérétiques,  soutiennent  ceux  qui  le  sont  et  tous  les  esprits  inquiets  et  sédi- 
tieux. Il  faudrait  donc  licencier  ces  troupes,  aussi  bien  celles  qui  ont  servi 
le  Roi  que  celles  qui  ont  été  levées  par  les  états  :  pour  les  licencier,  il  serait 
nécessaire  d'avoir  beaucoup  d'argent,  et  les  états  n'en  ont  point  ni  de  moyen 
de  s'en  procurer.  Si  donc  le  Roi  n'envoie  pas  la  provision  de  deniers  que 

marinei^os  que  van  d  poncrrecaiido  en  una  nave  vUcayna  que  estd  en  la  crana  deAnvéres,  quehan 
dicho  que  si  no  van  luego^  los  hardn  pedasos;  y  ha  sido  necesario  que  salganjjor  no  darles  la 
ocasion  à  achaque  que  algunos  se  fuzh  dexado  decir  que  desean  tester  para  degollar  los  pocos 
criados  que  tengo, 

(1)  De  Ynglatei^a  asisten  d  todas  estas  buenas  obras  con  iodo  et  estudio  y  fuerzas  posibles. 

(2)  Don  Juan  avait  adjoint  &  ces  deux  principaux  personnages  le  seigneur  de  Willerval  et  le 
conseiller  du  Franc  de  Bruges  Adolphe  de  Meetkercke.  Nous  avons  publié  Tinstruction  qu*ii 
donna  aux  quatre  députés,  le  15  mai  1577,  dans  la  Coirespondance  de  Guillaume  le  Tacitunie, 
t.  III,  pp.  438-446.  Sa  lettre  an  prince  est  à  la  page  344. 

(3) ...  Antes  temo  que,  œmo  es  sagaz  y  manoso,  ha  de  ir  entreteniendo  el  dedararse  con  pala- 
bras, y  por  otra  mano  prosiguioido  sus  tramas  4  inteligencias. 
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don  Juan  lui  demande  dans  une  autre  lettre,  tout  ce  qu'il  pourra  faire  sera 
infructueux* 

Don  Juan  revient,  après  cela^  au  prince  d'Orange,  «c  Comme  je  m'assure 
»  —  dit-il  —  que  l'intention  du  prince  est  telle  que  je  le  dis  plus  haut,  et 
»  jugeant  qu^il  convient  de  penser  dès  à  présent  à  ce  quMl  y  aura  à  faire  au 
»  cas  qu'il  ne  se  soumette  point,  j*ai  voulu  sonder  Tesprit  des  états.  Je  leur 
»  ai  parlé,  leur  montrant  que  les  desseins  dudit  prince  tendent  à  devenir  leur 
»  seigneur ,  et  que  leur  conservation  consiste  dans  Tobéissance  à  Votre  Majesté 
»  et  le  maintien  de  la  religion  catholique  romaine,  les  exhortant  à  persévérer 
»  en  Tune  et  en  l'autre  ;  leur  mettant  sous  les  yeux  les  exemples  de  France  et 

m 

»  d'ailleurs.  Ils  m'ont  répondu  que  cela  était  vrai,  mais  que  la  Hollande  et 
n  la  Zélande  ne  se  soumettraient  pas  à  moins  qu'on  ne  leur  accordât  la  liberté 
»  de  conscience,  et  que  leur  nécessité  à  eux  était  si  grande  qu'ils  se  voyaient 
»  dans  l'impossibilité  de  prendre  les  annes  contre  ces  deux  provinces  ;  qu'il 
»  fallait  donc  s  accommoder  au  temps.  Je  leur  répliquai  :  mais  je  ne  pus  tirer 

n  d'eux  une  autre  résolution Ce  qui  me  cause  le  plus  de  peine,  c'est  de 

»  voir  le  peu  de  scrupule  avec  lequel  ils  envisagent  l'hérésie  desdites  pro- 
»  vinces,  et  de  penser  qu'ils  aspirent  à  la  même  liberté,  comme  je  le  craignis 
»  dès*  le  principe.  Quoique  je  sois  décidé  à  faire  le  dernier  effort  pour  empé- 
»  cher  que  ce  poison  ne  se  propage,  cependant,  afin  de  ne  négliger  rien,  je 
»  supplie  Votre  Majesté  de  me  faire  savoir  comment  je  dois  agir  en  l'un  cas 
»  et  en  l'autre  :  l'avertissant  qu'il  no  reste  pfais  rien  à  demander  à  ces  gens, 
o  ni  à  moi  de  moyen  à  employer  avec  eux  pour  les  gagner  par  la  douceur; 
»  que  ce  n'est  pas  là  d'ailleurs  une  médecine  convenable  pour  le  mal  de  la 
»  religion  (1),  et  qu'ici  il  n'y  a  pas  de  forces  non-seulement  pour  attaquer, 
»  mais  pour  se  défendre,  car  bien  que  le  parti  catholique  compte  des  adhé- 
»  rents,  eux  et  mM  nous  pouvons  faire  peu  de  chose,  faute  d'argent.  Enfin, 
»  Sire,  que  Votre  Majesté  se  convainque  fermement  d'une  chose  qui  est 
»  enracinée  dans  l'esprit  des  bons  aussi  bien  que  des  mauvais,  et  c'est  qu'ils 
))  veulent  la  liberté  de  conscience.  Se  figurer  qu'on  pourra,  par  de  bonnes 
»  raisons,  les  faire  renoncer  à  ce  projet  depuis  si  longtemps  conçu,  ce  n*est 
»  que  du  vent^  Ou  Votre  Majesté  doit  céder  sur  le  point  de  la  religion,  ce 

< 

(1)...  Que  esta  no  es  tnedUsina  d  propôHto para  tnal  de  la  religion* 

V.  45 
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»  qiie  je  ne  lui  conseillerai  psisj  dât-elle  consumer  tous  ses  trésors  et  mettre 
»  sa  vie  en  péril,  ou  il  faut  qu'elle  brûle  le  pays.  Ce  dernier  parti  est  le  meil- 
»  leur.  En  attendant  que  Votre  Majesté  prenne  ses  mesures  pour  cela,  je 
»  serai  exposé  au  martyre,  et  mon  supplice  arrivera  bientôt,  car  déjà  il  se 
»  prépare,  si  je  dois  croire  ce  que  beaucoup  de  personnes  me  disent  et  ce  que 
>'  beaucoup  font  contre  mes  serviteurs  (1).  » 

Quoique  Escovedo  ait  en  ce  moment  quelque  crédit  auj^rès  d'eux,  qu'ils 
lui  disent  qu'ils  lui  doivent  et  qu'ils  l'aiment  beaucoup,  cela  ne  les  empêche 
pas  de  maltraiter  ceux  qui  viennent  avec  lui,  et  telle  est  leur  lâcheté,  leur 
insolence  et  leur  haine  (2)  qu'ils  projettent  d'expulser  de  Bruxelles  trois  ou 
quatre  femmes  qui  en  sont  natives,  parce  qu'elles  ont  épousé  des  Espagnols 
et  des  Italiens.  Cela-  seul  fera  juger  au  Roi  si  l'on  peut  laisser  aller  les 
choses  comme  elles  vont,  et  s'il  n'est  pas  urgent  d'y  pourvoir.  —  Ce  qui 
importerait,  ce  serait  d'avoir  la  supériorité  sur  la  mer;  si  l'on  pouvait  s'em- 
parer de  Flessingiie,  le  Roi  leur  donnerait  la  loi  à  sa  volonté.  Au  cas 
qu'il  faille  y  renoncer,  qu'on  rompe  les  digues,  qu'on  inonde  tout  le 
pays  :  ce  sera  un  moindre  mal  que  de  le  laisser  perdre  sans  châtiment,  et 
le  Roi  aura  Dieu  avec  lui,  car  il  n'est  pas  possible  que  Dieu  ne  s'offense  de 
voir  les  mauvais  récompensés,  et  persécuter  les  bons  et  ceux  qui  le 
servent  (3) . 

Don  Juan  termine  ainsi  sa  lettre  : 

«  Je  dis  derechef  à  Votre  Majesté  que  l'insolence  de  cette  population  est  si 
grande  que  je  cherche  une  occasion  de  sortir  d'ici,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y 


'  (1)  FinaLmente^  Senor^  vaya  Vuestra  Magestad  sobre  presupitesto  firme  y  que  esid  asentado  en 
el  dnimo  de  los  buenos  y  de  los  malos^  que  los  unos  y  lu»  oiros  guieren  Ubertad  de  eoncienda;  y 
pemar  saoarloe  déstasutrasaentaU€UUiyaiandèlexpep(n'bien,e9aire.0V,M*hadepasarp^ 
Iode  la  religion^  que  no  se  lo  acons^aréi  aungue  ffoste  en  eUo  todos  sus  haberes  y  ponga  d  peUgro 
su  vida,  6  los  ha  de  quemar;  y  esto  postrero  es  lo  m^or.  Entretanto  que  V,  M*  se  premene  y  lo 
provee,  yç  iré  siendo  martîr^  y  llegard  presto  el  martirio,  porque  ya  casi  estoy  en  él^  si  he  de 
créer  lo  que  muckos  me  dicen  y  lo  que  muchos  hacen  contra  mis  criados, 

(2)  Y  llega  su  cobctrdia,  insolenda  y  a^orrecimiento, . . 

(3)  Cuando  hubiese  verUura  de  Tiaber  aquello  de  Frexelingas,  Vuestra  Magestad  podria  darUs 
ley.  Péidida  la  esperanza  desto,  rompan  los  diques  y  hundase  todo  :  que  ménos  mal  serd  este  qvs 
deœarlo  perder  sin  castigo  ;  y  tendrd  V.  If  d  Dios  de  su  parte^  que  no  es  posible  que  no  se  ofènda 
de  ver  premiar  malos  yperseguir  las  buenos  y  que  sirven. 
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en  ait  aucune  qui  paraisse  à  ces  gens  suffisante  pour  qu'ils  le  permettent  : 
je  pense,  au  contraire,  que,  s*ils  se  doutaient  de  mon  intention,  ils  me 
resserreraient  de  manière  que  je  ne  pourrais  plus  quitter  ma  demeure. 
D'autre  part,  je  vois  que,  si  je  m'éloigne  d'eux,  ils  se  confirmeront  de  plus  en 
plus  dans  leur  méchanceté.  Anvers,  me  fait  instance  pour  que  je  rappelle  les 
gens  de  guerre  qui  forment  sa  garnison  et  que  le  château  soit  démantelé  : 
c'est  sans  doute,  au  cas  que  les  gens  de  guerre  s'en  aillent,  pour  se  donner 
au  prince  d'Orange,  et  pour  se  donner  à  lui  et  au  diable,  si  le  château  est 
démantelé.  Votre  Majesté  peut  juger,  d'après  cela,  que  la  prétention  à  la 
liberté  de  conscience  se  propage  grandement.  Je  la  supplie  donc  de  nouveau 
de  m'informer  de  la  résolution  qu'elle  compte  prendre  au  cas  que,  en  Hol* 
lande,  en  Zélande  et  ici,  ou  en  quelqu'un  de  ces  lieux,.on  vienne  à  demander 
positivement  ladite  liberté.  Si  cette  résolution  est  telle  qu'on  doit  l'atten- 
dre de  Votre  Majesté,  que  Dieu  a  faite  sur  la  terre  le  rempart  et  le  défenseur 
de  son  église,  qu'elle  veuille  ordonner  et  disposer  les  choses  nécessaires  pour 
que  son  honneur  et  son  service  soient  sauvegardés.  Au  cas  où  (ce  que  je  ne 
puis  croire)  Votre  Majesté  voulût  condescendre  à  une  demande  si  indigne 
du  titre  de  roi  catholique,  je  la  prierais  de  choisir  pour  cela  un  autre  instru- 
ment, car  je  ne  suis  ni  ne  serai  jamais,  (et  que  Dieu  ne  permette  pas  que  je  le 
sois  !)  capable  de  lui  faire  une  si  grande  offense.  Puisse-t-il  éclairer  Votre 
Majesté  et  la  tirer  de  cette  peine  (1)  !  » 

Liasse  575. 

(l)  Digo  de  nuevo  d  Yuestra  Magestad  que  es  tan  grande  la  insolencia  deste  puebîo  que  ando 
bmscando  ocasion  de  salir  dél,  y  ninguna  creo  que  ha  de  bastar  para  que  me  lo  consientan;  dnies 
eniiendo  que  si  lo  supiesen,  me  estrecharian  de  manera  que  no  pudiese  salir  de  mi  aposento;  y  por 
oira  parte  veo  que  si  sàlgo^  se  acabardn  de  confirmar  en  maldad.  Anvéres  me  haoe  instanda  que 
saque  de  alli  la  génie  de  guerra  y  desmantele  el  castillo,  y  es  sin  dubda  que,  en  saliehdo,  la  gente 
se  dard  al  principe  de  Oranges^  y  si  se  desmanteld  et  castillo,  d  ély  al  diablo  :  de  donde  puede 
Yuegira  Magestad  inferir  que  la  pretensiçn  de  libertad  de  eonciencias  se  estiende  largamente,  Y 
agi  vyetoo  d  suplicar  d  Yuestra  Magesiad  me  mande  adverHr  de  la  resUucion  que  piensa  tomar 
en  caso  que  dedaradamente  la  vengan  d  pedir  en  Olanda  y  Gelanda  y  acd,  ô  en  cuaiquiera  destas 
partes;  y  si  es  la  que  se  debe  esperar  de  Yuestra  Magestad,  d  quien  THos  ha  hecho  en  la  tierra  muro 
y  depsnsa  de  su  iglesia,  ordeney  disponga  las  cos€is  necesarias  para  vcHver  por  su  honra  y  senHcio, 
6  cuando  {la  que  no  creo)  quiera  Yuestra  Magestad  pasar  por  demanda  tan  indigna  del  tiiulo  de 
Cathàlicot  proveapara  eUo  otro  instrumento  :  que  yo  ni  lo  soy  ni  seréjamàs  bueno,  ni  Bios  quiera 
que  lo  sea,  para  tan  gran  opsnsa  suya.  El  alumJbre  d  Yuestra  Magestad,  y  le  saque  deste  trabajo. 
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1993.  Lettre  du  duc  d'Arecftùt  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  du  diéHeau 
d'Anvers  le  25  mai  1577.  Il  lui  annonce  son  retour  et  celui  de  ses  collègues 
des  conférences  de  Gertrudenberg,  et  qu'il  sera  le  VI  k  Bruxelles  : 

c<  Monseigneur,  je  n*ay  volu  faillir  d'adfiser  Vostre  Altèze  que  sommes 
cejourd'huy  venuz  de  Breda  en  ce  lieu.  Et  comme  il  est  demain  le  jour  de 
Penfhecouste,  feste  fort  solemnUe,  je  prie  Vostre  Altèze  ne  trouver  maulvais 
nostre  séjour  pour  oyr  le  sainct  service  divin,  estant  néantmoins  délibéré, 
pour  accélérer  nostre  retour,  partir  demain  après  disner  pour  venir  au  giste 
à  Malines,  et  le  lendemain,  de  bon  matin,  passer  oultre  pour  encoires,  devant 
disner,  faire  rapport  à  Vostre  Altèze  de  nostre  besoigné,  s'il  luy  plaist  nous 
donner  audience.  Et  n'estant  ceste  pour  plus,  je  supplie  Vostre  Altèze  que 
je  puisse  tousjours  esire  maintenu  en  sa  bonne  grâce,  comme  ung  des  plus 
fidèles  et  affectionnez  serviteurs  qu'elle  puist  avoir  en  ce  monde,  et  au 
Créateur  luy  octroier*  Monseigneur,  en  parfaicte  santé  longue  et  beureuse 
vie,  avec  accomplissement  de  ses  très^nobles  et  vertueux  désirs.  Du  chasteau 
d'Anvers,  ce  xr?«  de  may  1577. 

»  De  Vostre  Altèze  très*bumble  et  obéissant  serviteur, 

»  PHn.iPPBS  DB  Crot.  » 

OrigiiiaK  att&  Archives  du  royaume. 

1994.  Lettre  de  don  Juan  d^ Autriche  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles  le  26  mai 
1577.  Il  a  peu  de  chose  à  dire  en  réponse  à  la  lettre  du  Roi  du  6  avril  (1); 
il  parlera  seulement  de  ce  qui  touche  la  religion  et  l'autorité  royale.  Il  s'est 
appliqué  à  établir  et  à  fortifier  celles-ci  avec  tant  de  sollicitude  que  souvent  il 
a  été  sur  le  point  de  recourir  aux  armes,  voyant  les  esprits  des  gens  du  pays 
si  corrompus  qu'il  n'est  possible  de  les  guérir  que  par  le  fer  et  le  sang  (2). 
Il  a  néanmoins,  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi  et  pour  qu'on  ne  puisse  eo 
aucun  temps  se  reprocher  d'avoir  négligé  quelque  chose,  essayé  et  il  essaye 
encore  des  moyens  de  douceur  :  «  mais^  —  dit*il  —  comme  je  Pai  représenté 
»  à  Votre  Majesté  dans  plusieurs  autres  lettres,  et  en  dernier  lieu  dans  celle 


(1)  Voy.  p.  282. 

(2)Vi€ndùtanutraifadoslùiànimotdestag€nief^ 
y  sanffrt. 
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»  du  24  de  ce  mois,  bons  et  maavais  veulent  la  liberté  de  conscience  ; 
yy  quelques-uns  des  prélats  même  me  persuadent  d'y  consentir,  et  les  autres 
»  sont  si  tièdes  qu'ils  ne  feront  pas  beaucoup  de  difficultés  à  en  passer  par* 
»  là.  Je  vois  clairement  ainsi  que  tous  sont  aveugles  et  qu'ils  oublient  leurs 
»  devoirs  ;  si  Dieu  ne  les  éclaire,  non-seulement  je  n'espère  pas  que  par 
»  rassemblée  des  états  généraux  les  choses  s'amélioreront,  mais  je  crains 
»  plutôt  qu'elle  ne  leur  serve  à  manifester  plus  ouvertement  et  à  faire  pré- 
»  valoir  leurs  mauvaises  intentions  et  leur  mauvais  esprit  (1). 

Dans  ses  lettres  précédentes  il  a  demandé  et  il  demande  encore  au  Roi  des 
instructions  sur  ce  qu'il  peut  et  doit  faire  au  cas  qu'on  en  vienne  à  réclamer 
de  lui  la  liberté  de  conscience  :  mais  il  pense  qu'une  certaine  latitude  doit  lui 
être  laissée  à  cet  égard,  pour  agir  suivant  les  circonstances.  <c  Permettre  ou 
n  tolérer  —  dit-il  —  que  ces  gens  vivent  comme  ils  veulent,  est  un  mal 
y>  aussi  grand  qu'on  le  voit.  Ne  pas  le  permettre,  les  mieux  intentionnés  disent 
y>  que  cela  met  en  danger  le  pays  et  ce  qu'il  reste  de  la  religion.  Mais  j'avoue 
»  à  Votre  Majesté  que,  de  ma  propre  volonté,  j'aimerais  mieux  mourir 
»  que  de  consentira  une  telle  chose;  et  si  les  royaumes  et  les  provinces 
1»  m'appartenaient,  je  les  laisserais  submerger  et  perdre  tout  entiers  plutôt 
»  que  de  souffrir  qu'en  aucune  de  leurs  parties  on  eût  une  religion  différente 
»  de  celle  que  je  professe.  Votre  Majesté,  de  qui  dépend  principalement  le 
»  remède,  verra  ce  qu'elle  veut  qui  se  fasse  en  un  point  de  tant  d'impor- 
»  tance  ;  pour  moi,  en  exposant  l'état  de  l'affaire  et  en  disant  ce  que  je  ferais 
»  s'il  s'agissait  de  ma  propre  cause,  j'accomplis  mon  obligation.  Que  Dieu 
»  ne  fasse  pas  que  Votre  Majesté  me  prenne  pour  instrument  d'une  action 
»  si  grandement  mauvaise  !  Et  puisque  les  quinze  provinces  ont  promis 
»  obéissance  à  Dieu  et  à  Votre  Majesté,  c'est  un  moindre  mal,  selon  moi,  de 
r>  voir  les  autres  s*en  séparer  et  changer  de  prince,  puisque  Dieu  lui-même  leur 
»  est  devenu  si  étranger,  que  de  permettre  quoi  que  ce  soit  pour  les  sauver. 

(1)  Pero^  como  he  dicho  d  V.  M^en  otras  muchas  cartas,  y  uUimamente  en  la  de  los  24  déste, 
buenos  y  nuUos  quteren  Ubertad  de  amciencias ,  y  àtçimos  preladas  me  pereuaden  d  que  venga 
en  estOy  y  los  demds  son  tan  Hbios  que  no  dudardn  mueho  en  pasar  por  dto  :  en  que  o«o  yo 
ékaramenxe  que  todos  estdn  ciegos  y  elvidadoe  de  lo  que  deben  ;  y  si  Dios  no  los  aiumbra^  no 
solo  espero  m^foria  con  laJunJta  de  los  eslados,  pero  que  eon  eUa  han  de  acc^r  de  deelarar  y 
esUMecer  sus  maXas  intenciones  y  dnùno. 
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»  Le  prince  d'Orange  s'est  toujours  attaché  à  donner  à  entendre  au  peuple 
»  que*  pour  raccroissement  du  commerce,  qui  le  fait  vivre,  la  liberté  de 
»  conscience  était  nécessaire  ;  et  comme  ces  gens  sont  si  intéressés,  ils 
»  embrassent  généralement  cela  seul  qui  est  d'accord  avec  leur  intérêt,  sans 
»  se  souvenir  de  Dieu  ni  de  Votre  Majesté  (1).  » 

Don  Juan  signale  au  Roi  différentes  personnes  dont  les  agissements  para- 
lysent les  efforts  que  lui  et  quelques  serviteurs  de  la  cause  royale  font  pour 
le  rétablissement  des  affaires.  Il  parle  d'abord  du  cardinal  de  Granvelle,  qui 
écrit  des  lettres  où  il  loue  la  persévérance  des  gens  du  pays  et  la  manière 
dont  ils  se  sont  débarrassés  des  Espagnols,  ainsi  que  de  son  frère  Gham- 
pagney  :  a  Que  Votre  Majesté  croie  »  —  dit-il  au  sujet  de  ce  dernier  — 
c(  que  si  le  démon  venait,  sous  les  traits  d'un  homme,  semer  la  discorde  dans 
»  ces  provinces,  il  ne  le  ferait  pas  par  des  moyens  plus  diaboliques  (2).  » 
Avant  que  les  Espagnols  partissent,  Chanipagney  disait  qu'on  verrait  qu*ils  ne 
partiraient  pas,  qu'on  abusait  la  nation.  Il  dit  maintenant  que  le  gouverne- 
ment de  don  Juan  sera  comme  celui  des  gouverneurs  passés  ;  que  déjà 
Escovedo  a  des  intelligences  en  Zélande,  et  qu'il  y  envoie  des  hommes 
pour  les  entretenir  :  ce  qui  jusqu'à  présent,  bien  que  l'on  y  ait  songé,  n'est 


(1)  El  penniHr  6  disimular  que  x^ioan  como  çfuisieren,  es  tan  grande  mal  œmo  se  t>e.  Elno 
hacerlo,  los  m^ores  deUos  dicen  que  pane  en  peligro  los  ^stados  y  h  que  q%teda  de  la  raiçion. 
Pero  canfleso  d  Yuestra  Mageatad  que  de  mi  propia  txduntad  quiero  morir  dntes  que  pasarpar 
tal  co$a,  y  que  si  fUesen  mios  los  reynos  y  los  Estados,  lo  d^aria  hundir  todo  y  perder  dntes  que 
permiUr  que  en  ninguna  parte  dellos  se  viviese  en  diferente  religion  de  la  que  yo  tengo,  Yuestra 
Magestcuiy  d  quien  principcUmente  toca  el  remédia,  verd  lo  que  es  servido  que  se  Tiaga  en  punio  de 
tanta  sustancia  ;  que  yo,  can  dedr  el  estada  que  tiene  el  négocia  y  lo  que  haria  en  mi  propia 
causa^  cumplo  can  mi  obligacian;  y  no  haga  Dios  tanta  mal  que  Yuestra  Magestad  me  tome  por 
instrumenta  de  tan  gran  maldad,  Y  ya  que  las  quince  pravincias  han  prametida  obediencia  d 
Dios  y  d  Yuestra  Magestad,  tengo  por  méiws  malo  desmenibr arias  atras  délias  y  que  sean  de  dueno 
ageno,  pues  estdn  tan  enagenadas  del  misma  Dios,  que  permitir  por  scUvarlas  casa  ninguna.  La 
mira  del  principe  de  Orange,  y  lo  que  se  entiende  que  sobre  estas  materias  ha  dicho,  siempre  ha 
sida  esta,  dandod  entender  alpuehlaquepar  policia  ycombeniencia,  para  que  creciese  en  él  el  trato 
y  camercia,  de  que  se  sustenta,  era  necesaria  esta  libertad;  y  cama  estas  son  tan  interesadas,  gène- 
ralmente  abrazan  sala  aquello  que  se  encamina  d  este  fin,  sin  acordarse  de  Dias  ni  de  Yuestra 
Magestad. 

(2)  Créa  Y.  M^  que  si  él  demania  inniese  en  figura  de  hombre  d  sembrar  zizana  en  esta  heredad, 
no  la  Tiaria  por  terminas  mds  diabôlicas  que  él  la  hace. 
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pas  vrai,  parce  qu'il  faut  procéder  avec  beaucoup  de  circonspection.  Mais  on 
le  tentera  «  si  une  occasion  propice  s*en  offre,  et  on  tftchera  en  même  temps  de 
se  défaire  et  de  Ghampagney  et  du  prince  d'Orange  (1).  «  Je  puis  —  pour- 
o  suit  don  Juan  —  former  un  jugement  téméraire,  mais  je  crois,  d*après 
»  la  manière  d'agir  de  Ghampagney,  qu'il  est  aussi  hérétique  que  ledit  prince. 
')  S1I  y  avait  quelque  moyen  de  Téloigner  d*ici,  et  je  m'en  occupe,  cela,  à 
»  mon  avis,  importerait  beaucoup  :  mais  il  se  gardera  de  quitter  Bruxelles, 
»  et  ainsi  je  pense  qu'il  conviendra  de  persister  à  le  faire  mettre  à  mort  (2).» 
—  Un  aulre  hérétique  est  Zweveghem  (3),  grand  serviteur  de  la  reine  d'An- 
gleterre et  qui  seconde  les  desseins  de  cette  reine  en  tout  ce  qu'il  peut.  — 
Le  comte  de  Lalàing,  outre  qu'il  a  de  mauvaises  inclinations  et  qu'il  entre- 
tient une  étroite  amitié  et  correspondance  avec  le  prince  d'Orange,  est  gou- 
verné par  sa  femme,  qui  est  la  créature  la  plus  inquiète,  la  plus  vaine  et  la 
plus  malicieuse  qu'on  puisse  imaginer  (4).  —  H  y  a  encore  M.  de  Hèze,  qui 
gouverne  par  la  force  la  ville  de  Bruxelles  (5);  un  abbé  de  Sainte-Gertrude  (6), 
dont  les  sentiments  en  matière  de  la  foi  donnent  lieu  à  beaucoup  de  soup- 
çons; un  secrétaire  des  états  pervers  au  dernier  degré  (7).  —  De  ceux  du 
conseil  du  Roi  il  en  est  peu,  selon  ce  qu'on  affirme  à  don  Juan,  en  qui  il  y  ait 
à  se  fier.  —  Les  prélats,  qui  devraient  s'opposer  au  progrès  des  mauvaises 
doctrines,  ne  se  remuent  pas;  ils  sont  non-seulement  tièdes,  mais  froids.  — 

(l)... Cosaque  ^i  bien  Tiapasadopor  el  pensamterUo  y  se  ve  la  mano  scdva  para  hacerlo^  se 
hard,  con  quitarle  d  éldela  tierra  y  al  principe  de  Oranges,  hasla  agora  no  ha  sido^  porque  es 
menester  andar  muy  à  tiento. 

(2)  Pitedo  hacerjuido  temerario,  pero  entienào  de  su  manera  de  trato  que  es  tan  her^e  como 
él  dicho  principe  ;  y  si  hubiese  aîgim  medio  para  apartarlo  de  aqui,  que  se  va  procurando  ,  creo 
que  importaria  tnucho  :  mas  él  se  guardard  de  apartar^  y  asi  creo  que  combendrd  perseverando 
despacharle, 

(3)  Voy.  pp.  166  et  174. 

(4)  El  conde  de  Lalaing,  demds  de  ser  mal  inclinado  y  iener^  segun  se  entiende^  intrinseca 
amistad  y  correspondencia  con  Oranges,  goviemase  por  su  muger^  que  es  la  mds  inquiéta  ^  vana  y 
maliciosa  que  se  puede  pensar. 

La  comtesse  de  Lalaing  était  Marguerite  de  la  Marck,  comtesse  d*Arenberg. 

(5)  Oovemadar  por  fUerjta  desta  tierra, 

(6)  Jean  Vander  Linden« 

(7)  Les  états  de  Brabant  avaient  pour  greffier  Cornélius  Weellemans,  qui  Tétait  aussi  des 
états  généraux.  Est-ce  de  lui  que  don  Juan  veut  parler? 
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Les  sagneurs  et  les  gentilshommes,  que  leur  propre  conscience  accuse^  n*ont 
pas  confiance  ;  leur  but  à  tous  est  de  demeurer  pourvus  de  quelque  chose,  à 
Texemple  du  prince  d'Orange  (1).  —  Le  peuple,  particulièrement  celui  de 
Bruxelles,  est  arrogant  et  insolent,  ayant  réussi  à  obtenir  ce  qu'il  prétendait. 
—  Il  n*y  a  pas  de  justice  et  il  ne  peut  y  en  avoir,  parce  que  les  principaux, 
qui  la  devraient  favoriser,  n'en  veulent  pas.  <c  Moi,  —  ajoute  don  Juan  — 
»  seul,  sans  forces,  sans  armes,  sans  personne  qui  me  seconde  avec  vigueur, 
»  que  Votre  Majesté  juge  de  ce  que  je  puis  faire,  même  en  usant  de  toute 
»  l'industrie,  de  toute  l'adresse  du  monde  (2)  ». 

Une  communication  d'Antonio  de  Guaras,  ministre  du  Roi  en  Angleterre, 
donne  lieu  à  don  Juan  de  lui  représenter  combien  il  importerait  de  se  rendre 
maître  de  Flessingue.  Il  s'étend  assez  là-dessus  et  continue  ainsi  : 

c(  Votre  Majesté  me  fait  une  grande  faveur  en  jugeant  que  toujours  je  subor- 
donnerai mes  vues  particulières  à  son  service,  et  elle  peut  de  nouveau  être 
assurée  que  ni  le  royaume  dAngleterre,  ni  tous  les  royaumes  du  monde,  ne 
feront  jamais  qu'en  faits  et  en  paroles  je  ne  place  toujours  en  première 
ligne  la  grandeur  de  sa  royale  couronne,  car  en  cela  et  à  être  fidèle  et  loyal 
consiste  tout  le  bien  auquel  je  puis  prétendre  en  cette  vie  ;  et  si  l'âge  et  le 
peu  de  durée  de  l'existence  me  convient  parfois  à  songer  à  mon  intérêt  propre, 
Dieu  me  fait  cette  grâce  que  je  considère  comme  tel  celui  de  Votre  Majesté  et 
que  je  ne  me  soucie  pas  de  tout  le  reste.  Le  principal  motif  qui  m'a  porté  et 
me  porte  à  mettre  en  avant  l'entreprise  d'Angleterre,  a  été  que  rien  ne  con- 
vient autant  au  service  de  Votre  Majesté  que  la  réduction  de  ce  royaume  à 
l'obéissance  de  l'Eglise  et  sa  possession  par  quelqu'un  qui  serve  Votre 
Majesté  comme  moi  :  car,  alors  même  que  les  choses  d'ici  seraient  dans  un 
état  désespéré,  comme  elles  le  sont  presque,  elles  se  rétabliraient  indubita- 
blement si  Votre  Majesté  était  assez  heureuse  pour  conquérir  ce  royaume. 
C'est  une  illusion  de  croire  que,  sans  l'Angleterre  ou  fa  Zélande,  Votre  Ma- 
jesté puisse  devenir  seigneur  de  ce  pays  comme  elle  l'était  autrefois  :  aussi, 


(1)  Los  senores  y  caballêros,  acusados  de  sus  propias  conciencias,  no  se  /tan,  y  toda  su  mira  va 
puesta  en  quedarse  con  algitna  parte,  d  imUadon  del  principe  de  Oranges. 

(2)  Yo  solo,  sin  fUerzas  ni  armas,  ni  persona  que  con  tHgor  me  responda,  Y.  M^juzgue  lo  que 
puedo  hacer,  aunque  use  de  toda  industria  y  mana  de  la  tierra. 
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oubliant,  comme  je  Tai  dit,  mod  intérêt  propre,  festime  qu'il  faudrait,  sans 
perdre  de  temps,  s*occuper  des  moyens  d'exécuter  cette  entreprise  et  de  le 
faire  avec  succès  (1).  » 

Don  Juan  a  vu  ce  que  le  Roi  lui  dit  louchant  sa  proposition  de  faire  venir 
aux  Pays-Bas  Fimpératrice.  Il  croit  toujours  que,  le  Roi  ou  le  prince  son  fils 
ne  pouvant  se  transporter  dans  ces  provinces,  il  n'y  a  personne  qui  plairait 
mieux  que  Fimpératrice  à  leurs  habitants.  Pour  le  moment,  quand  même 
le  Roi  lui  accorderait  le  congé  qu'il  a  demandé^  il  n'en  userait  pas,  vu  Fétat 
périlleux  où  se  trouvent  les  affaires  ;  et  son  intention  n'a  jamais  été  ni  n'est 
de  le  vouloir,  sinon  quand  il  n'y  aura  plus  rien  à  faire  dans  ce  pays  qu'a 
gouverner;  et  pour  alors  il  supplie  de  nouveau  son  frère  de  le  lui  accorder, 
l'assurant  que  ce  lui  sera  un  grand  soulagement  de  le  tenir  au  milieu 
des  fatigues  qu'il  endure,  et  que  son  service  n'en  pourra  recevoir  aucun 
préjudice.  A  défaut  de  l'impératrice,  il  importe  que  le  Roi  pense  à  une 
autre  personne  qui  soit  agréable  aux  états,  car,  une  fois  les  choses  mises 
sur  un  bon  pied,  il  ne  conviendra  point  que  lui,  don  Juan,  reste  aux  Pays- 
Bas  :  non-seulement  sa  condition  ni  sa  santé  ne  le  pourraient  souffrir, 
mais  encore  ni  les  habitants  du  pays  ni  les  voisins  n'auraient  confiance 
en  lui  (2). 

Liasse  573. 


(1)  Vuestra  Magestad  me  hace  mucha  merced  en  enJtender  que  he  de  posponer  siempre  mi  par- 
ticular  d  su  seroicio^  y  de  nuevo  puede  estar  asegurctdo  que  ni  el  reyno  de  Inglaterra  ni  todos 
los  del  mundo  me  mudardn  jamds  de  que  con  obras  y  con  palabras  ponga  siempre  en  primer  lugar 
la  gremdeza  de  su  real  œrona,  porque  en  esto  y  en  ser  fiel  y  leal  consiste  todo  et  bien  que  yopuedo 
pretender  en  esta  vida.  Y  si  bien  la  edad  y  lo  poco  que  se  vive  me  puede  combidar  y  tirar  d  que 
mire  alguna  Kora  para  mi  propio  negocio,  hdceme  Bios  merced  de  tener  par  tal  el  de  Vuestra 
Magestad  y  descuidarme  de  todo  lo  demds.  Y  si  trato  y  7ie  tratado  de  lo  de  Inglaterra,  ha  sido  el 
principal  fundamenio  ver  que  ninguna{f)  le  combiene  tanto  al  servicio  de  Vtiestra  Magestad  coma 
reducir  aquello  d  la  obediencia  de  la  Iglesia,  y  tenerlo  puesto  en  persona  que  le  sirva  como  yo^ 
porque  cuando  lo  de  aqui  esté  desesperado  de  buen  suceso,  como  casi  lo  estd,  si  Vuestra  Magestad 
tubiese  tal  ventura  que  aquél  reyno  se  conquistase.  con  él  sin  dubda  aUanaria  esto.  Es  engano 
créer  que  sin  eUo  ô  sin  Iode  Gelanda  Vuestra  Magestad  ha  de  ser  sehor  desto  como  solia  ni  mds 
ni  menos  ;  y  asi  entiendo,  olvidado,  como  estd  dicho,  de  mi  interese  propio,  que  desde  luego  sin 
perder  ningun  tiempo  se  debe  ir  mirando  en  la-fbrma  que  podrd  haberpara  intentar  esta  empresa 
y  salir  con  élla. 

(2)  Sobre  todo,  acabadas  de  asentar  estas  cosas,  no  conviens  al  serticio  de  V.  Jf  que  quede 
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1995.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles  le  26  mai 
1577  (i).  Il  a  vu  ce  que  le  Roi,  dans  une  lettre  à  part  (2),  lui  dit  sur  ce  que 
le  traité  de  Marche  ne  statue  pas  que  le  prince  d^Orange  doive  poser  les 
armes^  et  sur  ^inconvénient  qu*il  y  aurait  à  ce  qu'il  restftt  armé  quand  les 
états  ne  le  seraient  plus.  Il  fait  remarquer  au  Roi  que  tous  les  gens  de 
guerre  du  prince  sont  à  la  solde  des  états,  de  sorte  que,  ceux-ci  ayant 
licencié  leurs  troupes  Je  prince  n'en  aura  plus  à  ses  ordres  (3).  Il  ajoute  que, 
quoiqu'on  ait  fait  beaucoup  pour  que  le  prince  se  soumette,  il  agit  ainsi  qu'il 
le  juge  à  propos,  comme  étant  l'arbitre  de  l'opinion  publique  ;  et  Ton  ne 
peut  empêcher  cela  ni  y  remédier  qu'avec  des  forces ,  non  pas  des  états, 
mais  du  Roi,  car  les  états  et  lui  ne  font  qu'un;  et  dire  que  les  états  entre- 
tiennent les  Allemands  pour  s'en  servir  contre  lui,  est  chose  si  éloignée  de 
leur  façon  de  penser  qu'il  n'en  saurait  être  question  (4).  —  Don  Juan  pré- 
tend que  les  états,  si  le  Roi  ne  s'était  pas  arrangé  avec  eux,  auraient  donné 
toute  la  frontière  de  Flandre  à  la  reine  d'Angleterre,  celle  de  France  au  duc 
d'AIençon,  et  qu'ils  auraient  appelé  l'archiduc  Mathias  pour  le  mettre  en 
possession  du  reste  du  pays. 

La  garnison  du  château  d'Anvers  est  composée  de  quatre  compagnies  de 
Wallons  que  les  états  ont  tirés  de  leurs  régiments,  n'ayant  pas  voulu  donner 
au  duc  d'Arschot  le  pouvoir  d'y  mettre  ceux  qu'il  aurait  choisis  lui-même  : 
cela  est  donc  livré  comme  le  reste,  sans  qu'on  y  puisse  remédier  (S). 

Le  Roi  ne  doit  point  s'étonner  (6)  que,  dans  les  dépêches  où  il  est  parlé 

aquit  pot'que  ni  mi  condicion  ni  la  salud  lo  podrd  suflrir^  ni  esta  gente  se  acabard  de  assurât 
canmigo^  ni  tampoco  los  vecinos. 

(1)  Reçue  &  Madrid  le  15JuiUet 

(2)  Voy.  p.  290. 

(3)  Ha  de  presuponer  V.  M*  que  toda  la  génie  que  tiene  el  principe  estd  d  sueldo  de  los 
estadoSy  y  que  despidiendo  aquella,  cesard  él  tenerla. 

(4)  Aunque  acd  se  ha  procurado  mucho  que  el  principe  se  allane,  hace  lo  que  le  parece^  oomo 
sehor  de  las  voluntades,  y  no  se  puede  prévenir  ni  reparar  este  punto  si  no  es  con  mono  armada, 
no  de  los  estadoSt  sino  de  Y.  M'^  porque  los  estados  y  él  son  una  misma  oosa;  y  decir  que  los 
dichos  estados  entu^etengan  los  Alemanes  contra  él  es  cosa  tan  agena  de  su  pensamiento  que  no  hay 
que  tratar  dM}. 

(5) .. .  Y  asi  estd  aquello  vendido  oomo  lo  demds,  sin  que  se  pueda  reparar, 
(6)  Voy.  p.  290. 
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de  ce  qa'il  y  a  à  faire,  Fautorité  da  gouv^neur  soit  confondue  avec  celle  du 
consdl  d*Étal  :  les  membres  de  ce  conseil  prétendent  cfo'en  tout  et  poor 
tool  le  gouverneur  doit  être  gouverné,  et  qu'il  ne  peut  rien  faire  que  de 
leur  avis  (1). 

Les  témoignages  qu^ont  donnés  les  prélats  de  ce  que  la  Pacification  de 
Gand  ne  contient  rien  contre  la  religion  catholique  romaine  forment  beau- 
coup d^écritures;  ils  s'enverront  en  orignal  au  Roi  quand  don  Juan  en  aura 
la  commodité. 

Il  a  été  très-bien  que  le  Roi  ait  donné  des  instructions  à  don  Juan  de 
Çùfiiga  sur  le  langage  qu'il  doit  tenir  au  pape  an  sujet  du  fait  d'An- 
gleterre, ainsi  que  de  Timporidiice  dont  il  est  que  son  nonce  se  tienne  à 
Bruxelles  quand  les  états  généraux  seront  assemblés  ;  quoique  ceux-ci  en 
soient  venus  à  ce  point  qu'ils  donnent  peu  d'autorité  aux  ministres  de  Sa 
Sainteté»  il  conviendra  que  le  nonce  soit  présent  :  le  Roi  aura  ainsi  un 
témoin  de  la  rectitude  avec  laquelle  il  procède.  Pour  la  même  raison  don 
Juan  serait  d'avis  que  l'empereur  fôt  prié  d'envoyer  aussi  des  députés  à 
BruxeUes. 

Don  Juan  ne  voit  personne  aux  PayS'^Bas  qui  convienne  pour  aller  rem- 
placer flopperus  à  Madrid,  si  ce  n^est  le  docteur  Del  Rio  :  mais  le  choix  de 
celui-ci  causerait  beaucoup  de  murmures.  A  ce  propos  il  signale  au  Roi  le 
secrétaire  d'Ennetières  comme  un  grand  coquin  (2),  car  il  a  envoyé  à  Bru- 
xelles des  copies  de  lettres  que  Berlaymont  et  d'autres  ont  écrites  à  S.  M.  : 
il  faudrait,  sekm  lui^  donner  congé  à  un  tel  serviteur  et  à  ceux  qui  lui  res- 
semblent . 

Le  Roi  ne  doit  pas  se  mettre  en  peine  du  voyage  du  marquis  d'Havre 
à  Madrid  :  ni  lui  ni  aucun  des  seigneurs  du  pays  ne  songe  à  aller  à  la  cour; 
le  marquis  n'a  d'ailleurs  pas  pour  cela  les  moyens  nécessaires. 

Liasse  675. 

1996.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  à  Antonio  Ferez j  écrite  de  Brua^elles 

(1)  Estos  pretenden  que  con  todo  y  par  iodo  el  gobernador  ha  de  ser  govemado,  y  que  no  provea 
cosa  sin  suparecer  y  consejo, 

(2)  Un  grande  veUaco. 
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le  26  mai  1577.  Il  a  reçu,  le  3,  la  lettre  de  Ferez  du  7  avril  (1)  :  les  bons 
avertissements  qu'elle  contient  ont  été  pour  lui  une  consolation  au  milieu  de 
ses  grandes  fatigues.  11  ne  lui  parle  pas  de  celles-ci,  parce  qu'il  le  fait  lon- 
guement dans  ses  dépêches  au  Roi. 

c<  Je  toucherai  seulement  —  dit-il  — -  nos  affaires  particulières  que  je 
vois  pour  le  moment  si  reculées  (non  que  je  le  sache  positivement,  mais  à 
en  juger  par  ce  qui  se  passe)  que  j'en  suis  fort  désolé  :  car  être  dans  cet 
enfer  et  devoir  y  rester  contre  mon  gré,  afin  de  finir  ce  qui  a  été  commencé, 
considérez  le  plaisir  que  cela  peut  me  donner.  Faites-vous  une  idée  aussi  de  ce 
que  j'éprouve  en  voyant  ajourner  notre  projet  qui  nous  convenait  si  bien  (2) 
après  que  l'entreprise  d'Angleterre,  pour  laquelle  les  conjonctures  étaient  si 
propices,  avait  manqué.  Avec  tout  cela  je  résiste;  je  liens  tète  aux  diffi- 
cultes  de  la  situation,  et  je  prendrai  patience  en  attendant  une  occasion  plus 
favorable  (3).  » 

II  insiste  sur  Texpédient  qu'il  propose  au  Roi  pour  en  finir  avec  la  rébellion 
des  Pays-Bas  :  a  Désabusez-vous  —  dit«il  à  Perez  —  et  désabusez  tout  le 
»  monde,  car  l'impudence  et  l'audace  de  ces  rebelles  en  sont  venues  au 
»  point  que  la  conquête  de  l'Angleterre  ou  de  la  Zélande  est  le  seul  moyen 
»  de  les  dompter,  et  plus  on  di£fèrerade1'entreprendre,  plus  on  y  rencontrera 
»  d'obstacles  (4)  ». 

c(  On  dira  —  poursuit-il  —  qu'il  n'y  a  pas  d'argent,  ni  de  flotte,  ni  de 
troupes  :  tout  cela  est  nécessaire  et  il  faut  l'avoir;  c'est  une  illusion  de 
s'imaginer  que  sans  cela  on  pourra  conserver  les  Pays-Bas.  Croyez-moi, 

(1)  Voy.  p.  293. 

(2)  Celui  de  faire  appeler  don  Juan  À  Madrid,  pour  lui  confier  la  direction  des  affaires  de  la 
monarchie.  Voy.  pp.  196,  221,  294,  297. 

(3)  S6lo  veméd  nuestros  particulares quepor  aora  veo  tan  apartados; noloséen  el efeto, pero  en 
el  trato  :  tieneme  muy  desœnsolado.  porç^^estar  en  este  ynfiemo  y  Tiaver  d'estar,  aunque  no 
quiera,  por  salir  con  îo  començado,  ya  vee  el  gusto  que  me  puede  dar,  Deooar  dormir  lo  de  nuestra 
traça,  que  tan  bien  nos  estava,  tras  haverse  caido  lo  de  Inglatenra  con  tan  Imena  ocasionn  juzgue 
quai  me  puede  tener.  Con  todo  esto  resisto  y  hago  cara  al  trabajo  y  temé  paciencia  pairà  esperar 
mejor  coyuntura, 

(4)  Desenganese  y  desangane  d  todo  el  mundo,  que  han  Uegado  estas  tan  adelante  d  su  desver- 
gûénjxa  y  desacato^  que  si  no  es  tomando  d  Inglaterra  6  d  Gelanda,  no  ay  remediOt  y  cuanto 
mds  tarddre  en  empeçarlo,  mds  dificuUoso  se  le  hard  el  négocia. 
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avec  un  moyen  effort  la  chose  s'effectuerait.  Rappelez-le  à  Sa  Majesté  et  aux 
amis.  En  ce  point  consiste  notre  affaire. 

«  C'est  terrible  que  Sa  Majesté  s'importune  quVn  lui  dise  des  choses 
justes  :  tous  ceux  qui  la  servent  en  sont  fort  découragés,  car  le  propre  de  son 
office  est  de  ne  pas  rebuter  ceux  qui  lui  tiennent  un  pareil  langage.  Pour  moi, 
je  ne  ferais  pas  ce  que  je  me  dois  à  moi-même,  ni  ce  que  je  dois  à  Sa  Majesté; 
ni  ce  qu'exigent  mes  intérêts  particuliers,  si  je  négligeais  d'intercéder  pour 
ceux  qui  m'aident  à  supporter  un  si  grand  fardeau.  Si  Sa  Majesté  se  fatigue  de 
cela,  moi  je  ne  me  fatiguerai  pas,  je  le  déclare,  de  l'écrire.  Je  suis  très-cdnfus 
de  voir  que  Sa  Majesté  ne  donne  pas  avec  largesse  ce  que  je  lui  demande 
pour  le  secrétaire  Escovedo  et  pour  d'autres  qui  le  méritent  comme  lui,  sans 
que  je  sois  obligé  de  le  demander  une  seconde  fois,  puisque  ce  serait  le 
moyen  d'exciter  leur  zèle  à  tous.  Que  Sa  Majesté  fasse  ce  qu'elle  jugera  à 
propos  :  moi,  j'écrirai  toujours  comme  je  le  dois  (i).  » 

MS.  de  La  Haye  :  Carias  de  Antonio  Ferez,  fol.  52  v».  —  54. 

1997.  Lettre  de  Louis  de  Blois^  seigneur  de  Trélon^  à  don  Juan  d'Au- 
triche j  ecfite  du  cliâteau  ^Anvers  le  27  mai  1577.  Il  lui  rend  compte  d'une 
rixe  qui  a  eu  lieu,  la  veille,  entre  des  soldats  allemands  et  des  bourgeois  et 
dans  laquelle  trois  de  ceux-ci  ont  été  tués  : 

ce  Monseigneur,  Vostre  Âltèze  sera  servie  d'entendre  que,  hier  au  soir,  entre 
aept  et  huict,  il  y  at  eu  quelque  alberotte  (2)  entre  les  Âllemans  et  bourgeois 

(1)  Dirdn  que  no  haydinero  ni  armada  ni  génie,  y  es  menester  todo  y  que  lo  haya;  y  es  engano 
peitsar  que  sin  ello  se  Jian  de  conservar  los  Estados.  Y  créame,  que  con  un  mediano  esfuerço  se 
pondria  esta  en  razon,  Acuérdelo  d  Su  Magestad  y  dlos  amigos  :  que  en  esta  consiste  nuestro 
negocio. 

Coea  terrible  es  que  Su  Magestad  se  importune  de  que  se  le  digan  cosasjustas,  que  desanima 
mudïo  d  todos  los  que  le  sirben,  siendo  propio  de  su  oficio  no  desechar  d  nadie  que  entr»  con 
este  pie,  Yo  no  haria  lo  que  debo  d  mi  nid  Su  Mag*  ni  por  m,i  particular,  si  d^ase  de  intercéder 
por  los  que  me  ayudan  d  Uevar  tanto  trahajo.  Y  si  Su  Mag*  se  cansdre  desto,  confieso  tamhien  de 
mi  que  yonome  eansaré  éCescretirle  d  bien  y  mal  tratar.  Y  estoy  muy  corrido  que  lo  que  pido  d 
Su  Mag*  para  él  secretario  Escobedo  y  otros  que  como  él  lo  merecen,  no  lo  dé  Su  M^muy  colmado, 
sin  pedirlo  segunda  vejt,  pues  este  séria  él  camino  de  animarlos  d  todos,  Haga  lo  que  fUere 
servidOf  que  yo  hedeJiaoer  siempre  lo  que  devo. 

(2)  Alberotte^  de  l'espagnol  alboroto  :  rixe. 
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à  la  porte  de  S^-6eorge,  de  manière  quUi  y  sont  detnourez  trois  bourgeois 
sur  la  place  hors  la  ville  (chose  de  très-grande  conséquence),  sans  nuUe  occa- 
sion que  se  peult  vraymcnt  dire,  car  ceulx  de  dehors,  venants  promener 
comme  decoustume,  pensants  rentrer  en  La  ville,  se  sont  trouvez  chargiez 
des  Allemans  sans  sçavoir  pourquoy  (1),  n'ayants  nulles  armes  :  quy  les  at 
renduz  fort  perplex  et  estonnez,  pensants  estre  derechief  saccagiez.  Dèz  que 
monsieur  le  prince  (2)  en  at  esté  adverty^  i\  at  envoyé  vingt-cincq  harcque- 
bousiers  avecq  mons''  de  Bourse  (3)  pour  recognoistre  ce  que  se  passeroît, 
lequel,  venu  là,  at  trouvé  que  le  tout  estoit  apposé,  et  que  les  coulonnels 
Fronsberghe  et  Foucke  (4)  faisoient  tous  debvoirs  de  contenir  et  appaiser 
leurs  soldatz  :  sy  esse  que  les  Allemans  sont  estez  toutte  la  nuîct  en  armes, 
que  n*at  esté  sans  grande  double  des  bourgeois.  Voyant  ce  désordre  de  la 
porte,  pour  rasseurer  lesdicts  bourgeois  à  demy  désespérez,  j'envois  vers  euix 
afïin  qu*ilz  vinsent  derrier  lecbasteau  :  ce  que  firent,  où  je  sortis  avecq  vint- 
cincq  soldatz  pour  les  maintenir  et  contenter  le  mieulx  qu'il  me  seroit  possi- 
ble, les  asseurant  que  justice  s'en  feroit  et  que  Ton  tiendroit  bonne  infor- 
mation; et  les  ay  faict  rentrer  en  la  ville  par-devant  ledict  chasteau:  dont  sont 
esté  fort  contents  et  satisfaicts.  Il  ne  reste  doncq,  Monseigneur,  que  faire 
bonne  information  et  justice  exemplaire,  pour  la  conséquence,  quy  est 
très-grande.  Attendant  les  commamlemens  de  Yostre  Altèze,  Monseigneur, 
prieray  le  Créateur  donner  à  Yostre  Altèze,  en  sancté,  longue  et  heureuse  vie. 

»  Du  chasteau  d'Anvers,  le  xxvn«  de  may  anno  1577. 

»  Monseigneur,  depuis  ceste  escripte,  avons  entendu  q'un  Alleman  seroit 
esté  tué  en  la  Cammerstrate,  et  ung  aultre  bourgeois  quy  se  seroit  jecté 
dedans   ung  puis,  estant  en  boire,   à  ce  que  Ton  présume.    Quant  aux 


(1)  Pent-étre  cette  agresaion  dea  soldata  aUemanda  n*était-«Ue  pas  sans  rapport  avec  a&  fait 
qui  B*était  pasaé  quelquea  joura  auparavant.  Noua  liaona,  dana  une  letti*e  de  don  Jnan  d*Autri- 
ehe  au  magiatrat  d^Anvera,  en  date  du  14  mai  :  «  Tréfr^shera  et  bien-amez,  noua  avona  eaté 
»  advertiz  comme  lea  bourgeoia  d*Anvera  ae  aont  hier  attachez  k  force  pierrea  aux  aoldatz  du 
tt  couronnei  Freunaberghe  :  choae  de  fort  mauvaiae  conaéqnenoe  et  à  laqueUe  convient  remé- 
n  dier,  etc.  » 

(2)  Le  prince  de  Chimay,  Charlea  de  Croy. 

(3)  Ponthua  de  Noyellea,  seigneur  de  Boura. 

(4)  Fugger. 
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aultres   particularitez,  Vostre  Altèze  les  entenderat  par  les  informations. 

»  De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

«  LouTs  DE  Bloys  (1).  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1998.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roij  écrite  de  Bruxelles  le  28  mai 
i577  (2)*  Le  duc  d'Arschot,  M.  de  Hierges,  le  docteur  Leoninus  et  le  con- 
seiller Meetkercke  sont  allés,  de  l'avis  du  conseil,  vers  le  prince.d'Orange, 
comme  le  Roi  en  a  été  informé.  Il  trouvera  la  réponse  que  le  prince  lui  a 
faite  et  celle  des  états  de  Hollande  et  de  Zélande  (3)  dans  les  copies  qui  lui 
sont  envoyées  par  la  voie  ordinaire.  Tous  les  symptômes  que  présente  cette 
afl&ire  sont  mortels  (4),  car  le  prince  prétend  que  les  Allemands  et  les  servi- 
teurs particuliers  de  don  Juan  sortent  des  Pays-Bas  ;  qu'on  lui  remette  Utrecht 
(au  moyen  de  quoi  il  ne  tardera  pas  à  s'emparer  d'Amsterdam  et  de  sou- 
mettre la  Frise)  ;  qu'on  lui  rende  Breda  et  ses  biens  de  Bourgogne  et  de 
Luxembourg,  ainsi  que  son  fils;  il  a  même  dit  au  duc  que,  si  on  ne  lui  remet 
promptement  Utrecht,  il  le  prendra.  Il  ne  s'en  est  pas  tenu  à  ces  paroles, 
mais  il  lui  a  conseillé  de  ne  point  se  fier  au  Roi,  lui  disant  que,  s'il  le  faisait, 
il  exposerait  fa  tête;  que,  quant  à  lui,  jamais  il  n'aurait  cette  confiance, 
parce  que  le  Roi  l'avait  souvent  trompé;  que  d'ailleurs  le  Roi  tenait  pour 
maxime  que  lioer^icis  non  est  servanda  fides;  qu'il  était  chauve  déjà  et  cal- 

(1)  Don  Juan  répondit  an  S'  deTrÔlon,le  29  mai,  qne  «  pour  une  fois  wjder  avec  les  Alemans, 
n  il  estoit  empetsché  d'envoyer  queiques-ungs  pour  traiter  tant  sur  leur  deu  que  licenciement.  «• 

Il  fit  une  réponse  semblable  au  margrave  d'Anvers,  Simon  Vande  Werve,  qui  lui  avait  aussi 
écrit  sur  l'événement  du  26.  Le  margrave  lui  disait:  «  T&j  faict  tout  debvoir  d'appaiser  le  peuple, 
•  allant  de  rue  en  rue  :  maii,  comme  Je  crains  que  le  mescontentement  des  bourgeois,  qui  voyent 
»  devant  leurs  yeulx  les  soldatz  qui  leur  ont  pillé  ûdre  encores  diverses  insolences,  causera  plus 
»  grand  inconvénient,  voire  ruyne  totalle  de  la  ville,  venant  en  armes  l'un  contre  Tautre ,  si 
»  par  Vostre  Altèze  ne  s*en  soit  mis  promptement  tel  ordre,  soit  par  le  retraicte  des  Alemans,  ou 
m  anltrement,  ce  qne  j*ay  bien  vouln  représenter  À  Vostre  Altâze,  en  acquit  de  ma  charge.  *» 

(2)  Reçue  à  Madrid  le  15  juiUet. 

(3)  Nous  avons  publié  la  réponse  du  prince,  datée  du  24  mai,  à  Qertrudenberg,  dans  le 
3«  volnme  de  la  Carre^oondance  de  QxMaume  le  Taciturne^  p.  289.  Nous  donnons,  dans  l'Appen- 
dice C,  l'écrit  que  les  députés  de  don  Juan  exhibèrent  au  prince  d*Orange  et  aux  états  de 
Hollande  et  de  Zélande,  le  23  mai,  avec  la  réponse  de  ces  derniers. 

(4)  Todas  las  sendles  deste  négocia  son  mortcUes, 
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vinisteet  qu'il  mourrait  ainsi  (1).  Il  a  beaucoup  regretté  que  le  comte  de 
Lalaing  ne  fût  pas  un  des  commissaires  qui  lui  ont  été  envoyés. 

Don  Juan  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  que  les  états  rompent  avec  le  prince, 
puisqu'ils  doivent  voir  qu'il  n*a  d'autre  but  que  de  se  faire  leur  maître;  ils 
le  reconnaissent  et  l'avouent,  mais  cela  les  laisse  indifférents  :  ce  qui  con- 
firme don  Juan  dans  Topinion  qu'il  a  de  leurs  mauvaises  intentions,  et  il  tient 
pour  certain^  comme  s'il  le  voyait,  que  leur  dessein  à  tous,  ou  à  la  plupart 
d'entre  eux,  est  de  se  partager  les  Pays-Bas,  à  l'exemple  du  prince  (2). 

c(  Le  retard  de  Votre  Majesté  à  se  résoudre  à  la  guerre  —  continue-t-il  — 
sera,  comme  il  l'a  été  jusqu'ici,  la  ruine  de  ces  affaires.  Je  vois  bien  qu'il  y  a 
pour  cela  de  grandes  difficultés,  même  des  impossibilités  :  mais  que  peut*il 
arriver  de  pire  à  Votre  Majesté  que  de  perdre  ces  provinces  et  de  s'en  voir 
dépouillée,  sans  combattre,  par  les  gens  les  plus  vils,  les  plus  méprisables, 
les  plus  lâches  qu'il  y  ait  au  monde?  Et  quand  je  considère  que  ceux  qui  les 
conquièrent  sont  des  hérétiques  et  des  vassaux  rebelles,  cela  me  donne  mille 
fois  l'envie  de  mourir  avant  d'en  être  témoin.  Plaise  à  Dieu  de  ne  pas  me  faire 
un  si  grand  mal,  que  de  permettre  que  ces  pays  se  perdent  sans  que  j'aie 
essayé  de  les  défendre,  car  ce  serait,  à  mes  yeux,  la  plus  grande  perte  de 
toutes  pour  la  réputation  et  l'autorité  de  Votre  Majesté  :  elle  ouvrirait  la  porte 
toute  grande  aux  révoltes  d'autres  nations,  qui  sont  plus  vaillantes  et  plus 
prudentes  et  qui  maintenant  sommeillent.  Comme  cela  est  une  chose  qui 
presse,  et,  que  par  de  bonnes  raisons  ni  en  souffrant  mille  indignités,  on  ne 
peut  rien  obtenir,  il  faut  que  Votre  Majesté  se  décide.  Qu'elle  soit  convaincue 
q^e  ces  gens  la  détestent,  et  que  la  force,  non  l'amour,  les  assujettira  (3).  » 

(1)  Noos  avons  donné  le  texte  dans  le  3«  volume  de  la  Correspondance  de  Qttillaume  le  Taci- 
turne^ p.  LXIII. 

(2)  Tengoporcierto,  comosilo  viese^  que  es  traza  de  todos,  à  de  los  mâs^  reparHr  entre  si  todas 
estas  provincias  d  su  ^emplo. 

(3)  El  tardar  V.  M^  en  resolverse  d  la  guerra  serd^  oomo  hasta  aqui,  la  ruyna  destos  negodos. 
Para  ella  grandes  diflcultades  é  imposibilidades  veo  :  i  pero  d  que  mayor  mal  puede  V,  M*  venir 
que  d  perder  esto  yganarle  la  mds  vil,  abatida  y  coharde  gente  que  hay  en  elmundo,  sin  pelear  f 
Yanadiendo  elser  herbes  y  vasallos  rebeldes  los  que  lo  ûonquistan  ddtne  mil  veces  gana  de  morir 
dntes  que  ver  tal;  yplegue  d  Bios  que  no  me  haga  d  mi  tanto  mal  que  se  pierda  sin  liaber  probado 
d  defenderlo,  que  tendria  esto  para  reputacion  y  auctoridad  de  V.^M^  por  la  mayor  pérdida  de 
todas,  pues  séria  abrir  puerla  larga  d  las  rebeliones  de  otras  naciones  que  son  mds  vaierosas  y 
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Il  voudrait^  comnie  il  Ta  écrit  au  Roi,  sortir  de  Bruxelles,  où  règne  un  si 
mauvais  esprit,  et  faire  un  tour  daûs  les  provinces  afin  que,  en  cas  de  rupture^ 
il  y  fût  connu.  Il  espérerait,  dans  cette  tournée,  se  faire  nombre  d^amis  : 
mais  il  voudrait  ne  l'entreprendre  que  du  gré  des  états  et  de  manière  que  les 
Bruxellois  n'en  inférassent  pas  qu'il  se  défie  d'eux,  parce  que  cela  nuirait  à 
tout  :  aussi  il  disposera  son  voyage  le  plus  adroitement  que  cela  lui  sera 
possible. 

Il  envoie  Escovedo  à  Anvers,  afin  qu'il  tâche  de  s  arranger  avec  les  Alle- 
mands. On  n'espère  guère  qu'il  y  réussisse,  parce  que  les  états  ne  sont  pas 
prêts  à  les  satisfaire  et  qu'eux  ne  veulent  point  partir  sans  être  payés.  Don 
Juan  craint  qu'ils  ne  se  mutinent  à  Anvers,  car  ils  ont  déjà  commencé  à  le 
faire  :  cela  pourra  lui  fournir  un  prétexte  de  quitter  Bruxelles;  Escovedo  est 
chargé  de  préparer  la  chose  (1).  Le  duc  d'Arschot  va  aussi  à  Anvers  pour 
l'affaire  des  Allemands. 

«  Oter  la  vie  —  poursuit  don  Juan  —  à  quelqu'un  de  ces  gens,  tels  que 
Cbampagney  et  Lalaing,  qui  nous  font  tant  de  mal,  serait  chose  qu'on 
pourrait  tenter  :  mais,  comme  tous  ont  leur  conscience  qui  les  accuse,  il  en 
résulterait  peut-être  un  plus  grand  danger  ;  personne  n'aurait  confiance, 
et  l'on  dirait  que  c'est  le  gouvernement  du  duc  d'Albe  avec  les  troubles  qui 
commence.  Le  marquis  d'Havre  s'est  spontanément  offert  à  aller  tuer  Cbam- 
pagney si  je  lui  en  donnais  l'ordre  :  je  lui  ai  garanti  sa  tête  et  promis  d'y 
mettre  une  couronne  d'or,  pour  qu'il  le  fasse  :  mais  il  n'a  de  courage  qu'en 
paroles  (2).  » 

Don  Juan  insiste  encore  pour  que  le  Roi  prenne  une  gaillarde  et  sévère 

prudentes,  que  agora  duermen.  Y  porque  esto  corrê  muy  d  prieaa  y  no  han  de  bastar  huenas 
rajtones  ni  disitmdar  y  pasar  pw  mU  indiçnidades,  venga  V.  M^  al  punto,  que  es  resùlversef  y 
créa  que  le  ahorrecen^  y  que  fuerza  y  no  amor  les  ha  de  stgetar. 

(1)  Temo  que  se  ?uin  de  revolver  en  Anvéres,  porque  ya  lo  Juin  començado  d  hacer,  y  d  este 
tihdopienso  tener  causa  de  salir  de  aqui,  y  el  encaminarlo  îleva  d  cargo  Escovedo, 

(2)  Quitar  la  vida  d  alguno  destos,  como  Champahi  y  Lalaing,  que  tanio  mal  nos  hacen,  podria 
encaminarse  :  pero  como  d  todos  acusa  la  propria  oonciencia,  dar  se  ha  fttcilmente  en  mayor 
peligro,  y  no  se  conflard  nadie,  y  parecer  les  ha  que  entra  el  gobiemo  del  duque  de  Alba  con  los 
desasosiegos,  El  de  Abré  se  ofreciô  d  ir  de  suyo  d  matar  al  dicho  Champani,  si  yo  se  lo  mandaba; 
héle  asegurado  su  caJbeza  y  ponerle  una  corona  de  oro  en  ella  porqtte  lo  haga  :  perq  no  Oene 
valor  sino  para  decirlo . 

V.  47 
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résolution  (1),  qu*il  est  prêt,  lui,  à  exécuter,  quels  qu'en  soient  les  difficultés 
et  les  périls.  Penser  que  par  des  remèdes  doux  on  puisse  guérir  de  si 
grands  maux,  c'est  du  vent  et  de  la  tromperie,  et  il  n'est  pas  juste  qu'il 
trompe  le  Roi^  ni  que  le  Roi  veuille  se  tromper  lui-même  (2). 

Liasse  578. 

1999.  Lettre  de  don  Jvan  d'Autriche  au  Roi,  écrite  de  Bnueelles  le  29  mai 

m 

4577.  Cette  après-midi  il  a  été  parlé  longuement,  au  conseil,  de  ce  que  le 
duc  d'Arschot  et  les  autres  députés  ont  négocié  avec  le  prince  d'Orange.  Le 
duc  a  rapporté  que  le  prince  lui  conseillait  de  se  prévaloir  de  son  autorité 
dans  les  conjonctures  présentes,  et  qu'il  a  dit  à  M.  de  Hierges  qu'il  fallait  tenir 
le  peuple  content;  que  c'était  là  ce  qui  était  durable;  que  la  volonté  des  rois 
était  éphémère  (3).  A  tous  les  députés  il  a  dit  qu'on  devait  se  résoudre  à  lui 
donner  Utrecht,  parce  que,  si  on  ne  le  lui  donnait  pas,  il  le  prendrait  sous 
peu  de  jours. 

<c  A  ce  propos,  —  dit  don  Juan  — je  leur  mis  devant  les  yeux  avec  beau- 
coup de  détails  le  mauvais  état  où  ils  étaient  et  la  nécessité  qu'il  y  avait  pour 
eux  de  s'en  préoccuper.  Je  leur  rappelai  qu'ils  m'avaient  dit  que  l'établisse- 
ment de  la  religion  et  de  l'autorité  royale,  ainsi  que  la  prospérité  et  la  tran- 
quillité de  ces  provinces,  dépendaient  d'une  seule  chose,  et  c'était  que  je  me  con- 
fiasseen  eux  et  me  misse  entre  leurs  mains.  Je  leur  demandai  quel  avantage  on 
en  aurait  retiré  si  le  prince  d'Orange  voulait  leur  faire  la  guerre  et  s'emparer 
de  tout,  comme  il  le  témoignait.  J'ajoutai  que  je  désirais  la  paix;  que^  s'ils 
étaient  sûrs  que  le  prince  accomplirait  ce  qu'ils  m'avaient  promis,  je  lui 
donneraisUlrecht,  mais  que  si,  après  cela,  il  formait  de  nouvelles  prétentions, 
comme  il  était  clair  qu'il  le  ferait,  ils  considérassent  ce  que  nous  devien- 
drions tous  alors  qu'il  était  armé  et  nous  désarmés;  que,  pour  moi,  je  dési- 
rais être  avec  les  états;  qu'ils  vissent,  eux,  avec  qui  ils  préféraient  être,  ou 

(1) ...  Una  gallarda  y  severa  resoludon, 

(2)  Pensar  que  hayan  de  bcutar  dulces  remédias  d  oosas  fan  grandes  es  aire  y  engano,  y  no  es 
justo  que  engahemos  à  V.  M*  ni  que  se  quiera  enganar, 

(3)  El  duque  refiriô  que  ti  él  le  acons^aba  que  se  vcdiese  de  su  audoridad  en  esta  ocasion,  y  d 
Mos.  de  Hierges  que  al  puMo  se  debia  tener  contento  ;  que  esta  era  lo  duraJbUe  y  la  voiuniad  de  los 
reyes  perecedera. 


r 
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avec  Votre  Majesté,  en  acquit  de  leur  devoir,  pour  la  défense  de  la  foi  catho- 
lique, on  avec  le  prince  d'Orange,  pour  servir  le  diable  (1),  mais  que,  dans 
ce  dernier  cas.  Votre  Majesté  ne  le  permettrait  point.  lis  me  répondirent  tous 
qu'ils  étaient  si  convaincus  de  ce  que  je  leur  disais  qu'ils  partageaient  mon 
avis;  que  je  convoquasse  les  états,  pour  le  leur  déclarer  ;  que  si  entre  eux  il 
y  avait  bien  des  malintentionnés,  il  s'y  trouvait  aussi  beaucoup  de  bons, 
et  que  le  langage  de  la  raison  ne  pouvait  manquer  de  faire  impression  sur 
eux.  Je  leur  dis  de  bien  réfléchir  à  ce  qu'il  y  avait  à  exposer  aux  états  ;  qu'il 
était  nécessaire  '  de  mesurer  ses  expressions,  parce  que,  les  choses  une  fois 
dites,  on  ne  pourrait  les  supprimer,  et  qu'il  y  avait  toujours  du  temps  pour 
les  dire;  enfin  je  demandai  qu'on  mit  par  écrit  ce  qu'ils  étaient  d'avis  de 
communiquer  aux  états  de  la  négociation  avec  le  prince  d'Orange  (2).  y> 

Selon  ce  que  M.  de  Hierges  a  fait  connaître  en  particulier,  le  prince  a 
déclaré  qu'en  aucune  façon  il  ne  laissera  la  Hollande  ni  la  Zélande  ni  rien 
de  ce  qu'on  lui  délivrerait  maintenant,  et  qu'au  moment  où  les  Allemands 
sortiront  d'Anvers,  il  y  entrera  sans  résistance;  il  a  dit  encore  que,  s'il  ne 
retenait  pas  le  peuple  de  Bruxelles,  il  aurait  déjà  mis  la  main  sur  don  Juan. 
M.  de  Hierges  a,  d'après  cela,  exprimé  l'opinion  qu'en  tout  cas  don  Juan  sorte 
de  cette  ville  le  plus  tôt  possible,  sous  prétexte  d'aller  à  Malines  afin  d'arran- 
ger là  l'afiaire  des  Allemands;  qu'y  étant  arrivé,  il  appelle  toute  la  noblesse  et 
ceux  des  états  qui  sont  à  Bruxelles  et,  au  cas  qu'ils  ne  viennent  point,  qu'il 
ordonne  aux  villes  d'en  envoyer  d'autres,  et  qu'il  traite  avec  eux  tous  de  ces 
affaires  ;  que  le  danger  est  très-pressant  et  qu'il  exige  un  prompt  remède. 

c<  Tout  cela  —  continue  don  Juan,  —  est  en  substance  ce  qui  était  déjà 
convenu  entre  nous  autres,  et,  comme  je  le  dis  dans  une  autre  lettre,  j'envoie 
principalement  à  cet  effet  le  secrétaire  Escovedo  à  Anvers.  Néanmoins,  en 
voyant  la  presse  avec  laquelle  ces  gens  se  remuent  et  combien  ils  sont  près 

(1) . . .  O  con  et  principe  de  Oranges,  sirviendo  al  diabio, 

(2)  Respondiércmme  generalmentequequedaJban  tanconvencidosdlo  que  les  decia  que  lesparecia 
lo  que  d  mi,  y  que  Uatnase  d  los  estados  y  se  lo  dijese  ;  que  aunque  habia  muchos  mal  intencio- 
nados,  habia  otros  muchos  buenos,  y  no  podia  d^ar  de  quadraUes  la  razon  viva.  Dijeles  que 
mirasen  Irien  lo  que  habia  de  decir,  que  era  menester  medirlo,  parque  después  de  dicho  no  se  podria 
reprimir,  y  para  decirlo  habia  siempre  tiempo,  y  que  se  puHese  por  escrito  lo  que  se  los  pensaba 
comttniear  de  lo  tratado  con  el  principe. 
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d'exécuter  lears  mauvais  desseins,  j'en  ai  éprouvé  tant  d'inquiétude  que  j'ai 
cru  devoir,  sans  attendre  la  dépèche  en  français,  expédier  ce  courrier,  et  si 
c'était  possible  avec  des  ailes,  afin  que  Votre  Majesté  soit  informée  du  grand 
danger  où  se  trouvent  ses  affaires,  et  comme  ce  corps  mort  est  à  la  veille  de 
tomber  tout  d'un  coup,  sans  qu'il  y  ait  remède.  Que  Votre  Majesté  se 
rappelle  que  si,  de  bon  cœur,  je  suis  prêt  à  braver  tous  les  dangers  que  je 
puis  courir  pour  son  service  et  si,  pour  la  défense  de  ses  intérêts,  je  perdrais 
mille  vies,  au  cas  que  je  les  eusse,  il  ne  faut  pas  qu'il  en  résulte  pour  elle 
une  perte  et  un  déshonneur  plus  grands.  Qu'elle  considère  donc  où  elle  m'a 
mis,  en  voulant  que  je  sois  seul  et  désarmé,  pour  que  cette  volonté  et  les 
suites  qu'elle  doit  avoir  ne  méritent  pas  que  Votre  Majesté  m'abandonne  et 
me  laisse  si  destitué  d'assistance  que  je  n'ai  personne  à  qui  parler.  Dieu  me 
punisse,  Sire,  si,  en  disant  cela  à  Votre  Majesté,  je  pense  à  la  mort  ou  à  un 
danger,  quel  qu'il  soit  :  je  ne  pense  qu'à  l'autorité  et  à  l'honneur  de  Votre 
Majesté,  me  confiant  que,  pour  cet  honneur  et  principalement  pour  celui  de 
Dieu,  elle  emploiera  ce  qui  lui  reste  de  forces;  et  puisque  le  moment  en  est 
arrivé,  je  la  supplie  humblement  de  décider,  avec  toute  diligence,  de  ce  que 
j'ai  à  faire  en  une  situation  aussi  critique.  Elle  n'a  pas  besoin  de  me  recom- 
mander d'user  de  douceur  :  sous  ce  rapport  rien  ne  restera  à  faire,  et 
j'aurai  plutôt  à  me  reprocher  d'avoir  été  trop  doux  que  le  contraire.  Que  Votre 
Majesté  tienne  pour  certain  que  ce  moyen  et  toutes  les  paroles,  négociations 
et  intelligences  possibles  ont  été  employés,  et  qu'il  est  nécessaire  etinévi* 
table  d'en  venir  aux  armes.  J'entretiendrai  les  affaires  autant  que  le  pourrai, 
afin  que  Votre  Majesté  ait  le  temps  de  prendre  ses  mesures  (1).  » 

(1)  Aunque  la  sustancia  de  todo  esto  estaba  ya  preryenida  entre  nosotros  y,  como  digo  en  oira 
carta,  d  este  e/ècto  principcUmente  envio  cU  secretario  Escobedo  d  AtwéreSy  me  ha  dodo  tanto  cuU 
dodo  ver  la  priesa  œn  que  estos  corren  y  quan  cerca  estdn  de  ejecutar  su  tnaldad^  que  me  ha 
parecido  no  esperar  el  despacho  en  f)rancés,  sino  despachar  este  correo  sin  éllo  y  si  pudiera  volando^ 
para  que  Vuestra  Magestad  entienda  el  peligro  grande  en  que  quedan  sus  négocias  y  quan  cerca 
de  caerse  de  gdpe  este  cuerpo  muérto  sin  remédia  :  acorddndose  que  si  bien  yo  de  buena  gana  me 
pongo  y  pondre  d  todos  los  peligros  que  me  pueden  venir  por  su  servicio^  y  que  en  depsnsa  déste 
perderé  mil  vidas,  si  Umtas  tuviese,  que  si  de  hacerlo  no  se  ha  de  seguir  d  Vuestra  Magestad  sino 
mayor  pérdida  y  deshonra,  que  mire  donde  me  ha  metido ,  queriendo  que  esté  solo  y  desarmado, 
pues  esta  voluntad  y  las  obras  que  iras  eUa  se  han  de  seguir  siempre^  no  merece  que  Vuestra 
Magestad  me  desampare  y  me  d^e  tan  sin  aJbrigo  que  ni  con  quien  habUar  tengo.  Y  fdlteme 
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Don  Juan  ajoute  : 

(c  Si  je  reste  ici,  il  arrivera  ce  que  tou8  craignent  :  qu'on,  ne  me  laissera 
pas  partir  quand  je  le  voudrai.  Si  je  m'en  vais  et  appelle  les  états,  comme 
il  parait  que  cela  convient,  et  qu'ils  n'obéissent  pas,  et  que  d'autres  soient 
nommés  à  leur  place,  nous  aurons  un  schisme  :  or,  jusqu'à  ce  qu'on  voie 
qui  aura  le  plus  de  pouvoir,  de  ceux  d'ici  ou  de  ceux  qui  seront  avec  moi, 
j'aurai  le  repos  qu'on  peut  imaginer  (1).  » 

n  n'est  pas  d'avis  que  des  troupes  soient  appelées  du  dehors;  les  bons 
comme  les  mauvais  y  seraient  opposés.  En  lever  dans  le  pays,  il  ne  le  trou- 
verait pas  non  plus  à  propos  ;  c<  elles  ne  seraient  bonnes  que  contre  le  Roi, 
9  parce  qu'il  a  contre  lui  toutes  les  populations  et  toutes  les  volontés  (2).  » 

Il  conclut  en  conseillant  au  Roi  de  faire  équiper  une  flotte  qu'on  dirait 
destinée  contre  Alger,  et  de  s'en  servir  pour  attaquer  l'Angleterre  ou  la 
Zélande. 

Pour  l'exécution  de  ce  dessein,  l'envoi  de  l'impératrice  aux  Pays-Bas,  bien 
que  le  Roi  ne  l'ait  pas  agréé,  serait  très-opportun  ;  il  éloignerait  toute  idée 
qu'on  veut  faire  la  guerre;  on  négligerait  ainsiles  mesures  de  défense  et  de 
précaution.  Cependant  don  Juan,  sous  prétexte  d'aller  batailler  à  Alger  ou 
dans  le  Levant,  quitterait  les  Pays-Bas  ;  «  et  —  ajoute-t-il  —  au  moment  où 
»  l'on  y  penserait  le  moins,  je  pourrais  venir  par  mer  et  par  terre;  alors  ma 
»  présence  ici  serait  avantageuse,  tandis  que  maintenant  elle  est  nuisible, 

2)tof ,  Senor,  si  para  dedr  esto  d  Vuestra  Magestad  me  acuerâo  de  tnuerte  ni  de  peligrOt  sino  de 
sôla  la  autoridad  y  honra  de  Vuestra  Magestad ,  conflado  guepor  ella  y  principalmente  par  la  de 
Bios  ha  de  porter  Vuestra  Magestad  el  resto.  Y  pues  ha  llegado  la  hora  de  echaXle  por  el  mismo^ 
suplico  d  Vuestra  Magestad,  con  la  humildad  que  debo,  que  œn  suma  diligencia  se  resuelva  d 
to  que  iengo  de  hacer  en  tan  grande  aprieto,  y  no  cure  de  prevenijtne  d  que  use  blandura,  que 
nmguna  diligencia  quedard  por  hacer  en  esta  parte,  y  dnJtes  estaré  escrupuioso  de  haber  usado 
mucha  que  de  lo  contrario.  Tenga  Vuestra  Magestad  por  cierto  que  este  termina  y  el  de  todas  las 
palabras,  negociaciones  y  inteligencias  que  sepueden  llevar  se  ha  probado  todo,  y  que  es  forjroso  y 
necesario  venir  d  las  armas,  Esto  entretemé  yo  todo  quanto  pudiere,  para  que  Vuestra  Magestad 
tenga  tiempo  de  prevenirse. 

(1)  Si  me  estoy  aqui,  sucederd  lo  que  todos  temen,  que  no  me  dejarân  salir  quando  quiera.  Si 
me  voy  y  llamo  losdelos  estados,  como  parece  que  conviene,  y  no  obedecen,  y  se  nombran,  como  se 
haJbrdn  de  nombrar^  otros,  tendrémos  scisma,  y  hasta  saber  quai  podrd  mds,  los  de  aqui  6  los  que 
estuvieren  conmigo,  tendre  ei  descanso  que  se  puede  pensar, 

(2) . ..  Contra  V,  M*  es  buena  {la  gente),  porque  tiene  contra  si  todos  los  lugares  y  las  voluntades. 


\ 
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»  par  la  crainte  qu'ils  ont  toujours  qu'on  ne  leur  inflige  le  châtiment  qu'ils 
»  ont  tant  mérité  (1).  » 


Liasse  573. 

2000.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  au  Roij^  écrite  de  Bruxelles  le 
29  mai  4577.  Il  a  appris  que  le  seigneur  don  Juan  a  donné  ordre  à  ceux  de 
ses  serviteurs  quMI  a  laissés  à  Madrid  de  venir  le  rejoindre  aux  Pays-Bas.  Il 
se  réjouirait  qu'ils  vinssent,  et  d'autres  encore,  pour  la  satisfaction  de  Son 
Altesse,  mais,  dans  Tétat  où  sont  les  choses,  il  ne  lui  paraît  pas  que  cela 
convienne.  Si  l'on  voyait,  en  effet,  que  Son  Altesse  augmente  le  nombre 
de  ses  serviteurs,  les  malintentionnés  ne  manqueraient  pas  de  dire  que  déjà 
il  veut  suivre  l'exemple  des  gouverneurs  précédents  :  le  peuple  ne  s'est-il  pas 
scandalisé  de  ce  que  quatre  ou  cinq  Espagnols  qui  allaient  s'eml>arquer  à 
Anvers  sont  entrés  dans  Bruxelles  avec  lui,  Escovedo? —  Il  engage  donc 
le  Roi  à  ne  pas  permettre  aux  serviteurs  de  don  Juan  restés  en  Espagne  d'en 
partir. 

Liasse  571. 

2001.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  à  ArUonio  Ferez  ^  écrite  de  Bruxelles  le 
29  mai  1577.  Si  les  affaires  des  Pays-Bas  s'arrangent  comme  le  prétendent 
les  habitants  de  ces  provinces,  il  ne  sera  besoin,  à  Bruxelles,  que  d'une  duègne 
avec  sa  quenouille  qui  signe  ce  qu'on  voudra  lui  faire  signer  (2).  S'il  y  a  guerre, 
-<—  et  Escovedo  est  persuadé  qu'il  faudra  en  finir  par-là  —  le  seigneur 
don  Juan  n'y  sera  pas  déplacé  (3),  et  il  est  si  honorable  gentilhomme,  si 
jaloux  d'accomplir  ce  qui  à  ses  yeux  est  un  devoir,  que,  malgré  le  danger  où 
il  écrit  qu'il  est  avec  ceux  qui  le  suivent,  Escovedo  ne  sait,  alors  même  que 
le  Roi  lui  enverrait  son  congé,  s'il  en  profiterait  avant  que  les  affaires  fussent 
bien  établies.  Il  n'y  a  donc  pas  à  se  préoccuper  de  ce  qui  a  été  mis  en  avant 

(l)  7b  entiendo que  lo  rn^or  serd  esto  (Idvenida  de  laemperatriz)  y  que  yo,  d  Hhdo  de  la 

dicha  Argel  6  de  cosas  de  Levante^  quede  libre,  y  qtmndo  no  se  cataren^  venga  por  tnar  y  por 
tierra,  como  habia  de  venir,  y  enfonces  serd  mi  presencia  de  pt^vecTu),  qtuxndo  agora  esdedano 
por  el  miedo  que  todavia  Henen  de  que  se  ha  de  ^ecutar  en  eUos  lo  que  tan  merecido  Henen. 
(2) .. .  Aqui  no  serd  menester  sino  una  duena  con  su  rueea  que  firme  lo  qu'eues  quisieren, 
(3)  Si  ay  guerra,  como  creo  la  habrd  d  la  postre^  no  creo  serd  maio  el  senor  don  Juan. 
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quant  à  son  départ,  parce  qu'il  aura  lieu  de  la  manière  et  à  l'époque  qui 
conviendront  au  senriee  du  Roi  et  à  son  autorité. 

m 

«  Il  est  bon  —  poursuit  Escovedo  —  que  vous  et  le  seigneur  marquis  (1) 
vous  prépariez  de  longue  main  la  chose  qui  nous  convient  le  mieux,  puisque 
vous  y  êtes  si  intéressés  selon  le  désir  que  vous  avez  de  nous  faire  faveur  à 
tous.  Et  puisque  j'ai  écrit  longuement  là-dessus,  que  les  considérations 
d'alors  ont  toujours  la  même  force,  qu'il  vous  parait  à  vous  et  au  seigneur 
marquis  qu'il  faut  agir  avec  beaucoup  de  circonspection,  et  qu'ici  nous 
sommes  du  même  avis,  nous  soumettant  à  ce  que  vous  déciderez  et  ferez, 
je  dirai  seulement  que  vous  profitiez  de  l'occasion  lorsqu'elle  s'offrira,  sans 
la  laisser  échapper  (2).  » 

Touchant  le  courrier  que  don  Juan  expédia  à  Rome  sans  en  prévenir 
Ferez  (5),  Escovedo  dit  que  ce  fut  afin  d'obtenir  du  pape  et  de  l'argent  et  les 
bulles  nécessaires  pour  l'entreprise  d'Angleterre,  lorsqu'on  espérait  que  les 
troupes  espagnoles  sortiraient  des  Pays-Bas  par  mer. 

Il  parle  ensuite  longuement  de  lui-même  et  des  titres  qu'il  croit  avoir  à 
la  bienveillance  du  Roi.  Il  ne  demande  pourtant  point  d'office  ni  de  bénéfice  : 
ce  à  quoi  il  prétend,  c'est  à  une  distinction  honorifique  (4). 

Ce  qui  a  principalement  blessé  don  Juan  dans  la  réformation  de  l'armée 
navale,  c'est  qu'on  l'a  faite  sans  l'en  prévenir,  car  il  lui  a  semblé  que  par-là 
on  le  dépouillait  de  sa  charge. 

Escovedo  s'occupe  ensuite  d'un  religieux,  frère  Placide,  qui  devait  venir 
d'Espagne  pour  être  confesseur  de  don  Juan,  et  il  termine  ainsi  : 

c(  Vous  savez  qu'il  y  a  longtemps  que  je  pense  à  faire  tuer  le  prince 
d'Orange.  Vous  pouvez  croire  que  je  ne  l'ai  pas  oublié  et  que  je  ne  l'oublierai 
pas  tant  que  la  chose  restera  à  effectuer.  Mais  il  faut  user  d'un  grand  et  d'un 

(1)  De  los  Vêlez. 

(2)  Es  bien  que  Ym.  y  el  senor  marqués  vayan  de  leœos  encaminando  lo  que  m^or  nos  estd, 
pues  son  en  elle  tan  interesados,  segun  la  voluntad  que  tienen  de  hacemos  mercedes  d  todos,  Y 
pues  yo  escrevi  largo  en  esta  maieria,  y  las  œnsideraciones  d^entônces  son  las  mismas  aora^  y  d 
Ym.  y  al  senor  marqués  parece  que  se  ha  de  ir  con  mucho  tiento,  y  acd  nos  parece  lo  mismo, 
si^etdndonos  d  lo  que  ordenaren  y  trataren,  solo  dire  que  gocen  de  la  ocasUm  que  se  les  presentdre 
sin  perderla, 

(3)  Voy.  p.  297. 

(4)  Yo  tomOy  Senor,  d  decir  y  concluir  que  no  quiero  oftcio  ni  benefido,  sino  honra. 
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très-grand  artifice,  et  trouver  quelqu'un  qui  sechargede  faire  le  coup.  J'ai  jus- 
qu'ici cherché  en  vain,  à  cause  du  danger  si  manifeste  qu'il  y  a  à  courir.  Je 
ne  négligerai  toutefois  pas  cela  jusqu'à  ce  que  je  |e  vote  fait  (1). 

MS.  de  La  Haye  :  Cartas  de  Anionio  Perez^  fol.  88  Vo  —  37. 

2002.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  au  jRoé,  écrite  de  Bruxelles  le 
30  mmiSTT.  Il  fait  un  grand  éiogede  la  manière  dont  se  conduit  don  Juan.  Je 
ce  ne  sache  personne,  —  dit-il  —  fût-il  vieux  et  très-€xpéri mente,  quisnppor- 
»  lerait  avec  plus  de  sagesse  et  de  prudence  les  ennuis  dont  il  est  accablé,  et 
»  j'avoue  à  Votre  Majesté  que  je  perds  plus  vite  patience  que  lui  (2).  »Escovedo 
trouve  nécessaire  que  le  Roi  prenne  une  prompte  résolution  pour  le  cas  qu'on 
vienne  à  rompre  avec  les  états  :  don  Juan  néanmoins  et  ceux  qui  le  suivent 
feront  tout  ce  qui  sera  en  leur  pouvoir  pour  éviter  cette  rupture;  ainsi  ils  dis- 
simuleront en  ce  qui  concerne  la  religion,  du  moins  en  Hollande  et  en Zélaode, 
quoique  seulement  rien  que  d'y  penser  déchire  les  entrailles  (3).  «  Pour 
»  moi,  —  continue  Escovedo  —  selon  ce  que  je  vois,  je  me  consolerais  de  ce 
»  que  ces  deux  provinces  viendraientà  être  comme  l'Angleterre,  si  les  quinze 
»  autres  accomplissaient  ce  qu'elles  ont  promis.  Mais,  dans  celles-ci,  il  y  a 
»  des  mauvais  comme  des  bons,  et  l'on  peut  craindre  qu'elles  ne  tournent 
»  aussi  à  mal.  Je  vois  les  prélats  frappés  d'aveuglement,  le  clergé  oubliant 
»  tout  ce  qui  n'est  pas  boire  et  vivre  avec  liberté;  les  gentilshommes  très- 
»  attachés  à  leurs  abbayes  (!)  et  en  traitant  publiquement;  les  artisans^  pour 
»  lesquels  le  commerce  tient  lieu  de  Dieu  et  de  sa  sainte  mère.  Et  cela 
»  est  tellement  reçu  que,  quoiqu'ils  sachent  qui  est  hérétique  entre  eux, 
»  sans  aucun  scrupule  et  sans  distinction  ils  marient  leurs  enfants  les  uns 
))  avec  les  autres,  pourvu  qu'il  y  ait  convenance  sous  le  rapport  de  la  for- 

(1)  Ya  Vm.  saœ  cuanto  ha  que  tengo  en  el  pensamiento  el  acavard  Oranoee;  pues  bien  creei'd 
que  no  se  me  lia  (dvidado  ni  olvidard  hasta  Tiacerlo,  qu'es  meiester  mucho  y  muy  mucho  artificio 
y  persona  toi  que  se  encargue  del  caso  :  que  como  trae  consigo  tan  conocido  peligro,  no  acabo  de 
hallarla^  aunque  la  he  buscado.  Noperderé  el  cuidado  àeUo  hasta  verlo  hecho. 

(2)  No  se  nadie^  aunque  fUese  vi^o  y  muy  esperimeniado,  que  llevase  con  mds  cordura  ypru- 
dencia  los  trabajos  con  que  se  Tialla,  y  conflesod  Vm.  que  d  mi  se  acaba  lapaciencia  muy  mds 
brevemente  que  d  él. 

(3)  Aunque  solo  el  pensarlo  Uaga  las  entranas. 
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»  tune  :  ce  qui  est  le  dernier  degré  du  mal,  car  les  uns  et  les  autres  mon- 
»  trent  clairement  par-là  qu'ils  ne  croient  à  rien,  excepté  à  l'argent  (1).  » 

Le  Roi  ne  doit  point  penser  que  le  seigneur  don  Juan,  en  lui  proposant» 
pour  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  Timpératrice,  ou  madame  de  Parme, 
ou  madame  de  Lorraine,  ait  eu  en  vue  de  s'affranchir  des  embarras  qu'il  a 
ici  :  il  ne  Ta  fait  que  parce  que,  selon  lui,  c'est  ce  qui  convient  réelle- 
ment. Il  ne  profiterait  même  pas,  dans  l'état  où  sont  les  affaires,  du  congé 
que  le  Roi  lui  donnerait.  — Le  meilleur  expédient  que  le  Roi  pourrait  prendre 
pour  donner  une  bonne  direction  aux  choses  de  son  service  serait  de  préciser 
au  seigneur  don  Juan  ce  qu'il  juge  convenable  qu'il  fasse  et  de  lui  en  remettre 
l'exécution  (2).  —  Escovedo  est,  comme  don  Juan,  pour  une  expédition 
contre  l'Angleterre  ou  la  Zélande,  et  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  l'aura 
proposé  au  Roi  :  avant  qu'il  fût  question  de  l'envoi  de  don  Juan  aux  Pays-Bas, 
il  avait,  à  plus  d'une  reprise,  représenté  à  Sa  Majesté  que,  pour  avoir  raison 
delà  rébellion  du  prince  d'Orange,  il  fallait  conquérir  l'Angleterre,  et  il  s'en 
est  bien  souvent  aussi  entretenu  avec  Antonio  Perez.  S'il  était  alors  de  cet  avis, 
il  l'est  bien  plus  encore  aujourd'hui  que,  étant  sur  les  lieux,  il  peut  voir  et 
juger  que  c'est  le  seul  moyen  de  venir  à  bout  des  rebelles.  L'entreprise,  d'après 
lui,  ne  rencontrerait  pas  de  grandes  difficultés,  et  elle  serait  promplement 
achevée.  Ceux  qui  en  d'autres  temps  ne  l'exécutèrent  point  (3)  eurent  pour 
but  de  mettre  le  Roi  dans  le  cas  d'avoir  toujours  besoin  de  leurs  services  (4)  ; 

(1)  Yo  ya  estaria  conhortadOj  segun  lo  que  veo,  de  que  aquettas  dos  provincias  viniesen  como 
Inglaterra,  si  las  quinze  cumpliesen  lo  prometido,  en  las  cuales  aunque  hay  algunos  buenos  hay 
ianUrien  maloSj  que  se  ha  de  temer  délias  como  de  aquéllo.  \eo  ciegos  las  prelados  ;  cMdados  los 
dérigos  de  todo  lo  que  no  es  bever  y  vivir  con  libertad  ;  los  cavalleros  muy  aficionados  d  sus 
aàadias,  y  iratan  dello  publicamenie  ;  los  artesanos,  que  su  Bios  y  su  santa  madré  es  el  trato.  Y 
estd  esto  admitido  entanta  manera  que  con  sader  entre  ellos  quien  es  hereje,  sin  ningun  escrûpulo 
easan  sus  hijos  los  unos  con  los  otros  sin  distincion^  como  lo  de  la  hacienda  se  acomode  :  que  es  el 
ÛUimo  mal  d  que  se  puede  llegar,  porque  los  unos  y  los  otros  con  esto  muestran  claro  que  no  creen 
nada  sino  en  hacienda. 

(2)  Creo  cierto  que  el  m^or  espediente  que  V.  M^  puede  tomar  con  41  para  encaminar  bien  las 
casas  de  su  servicio  es  anteponerle  lo  que  para  aquel  viere  combenir,  y  después  remitirle  la 

epsecucion. 

(3)  Allasion  au  duc  d*Âlbe. 

(4)  Los  que  en  otros  ocasiones  no  lo  ejecutaron  tubieron  fn  d  que  V.  3f<*  estubiese  siempre 

necesitado  de  su  servicio. 

V.  ^ 
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et  cela  fut  évident  par  la  négligence  avec  laquelle  ils  laissèrent  Fleisingue 
et  d'autres  places  dépourvues  des  moyens  de  défense  nécessaires. 

Liasse  5^S(1]. 

2003.  lÊeUre  du  secrétaire  Eseovedo  au  Roij  écrite  de  Bruxelles  te 
30  mai  1S77.  Le  contentement  que  tous  montrèrent  lors  de  l'entrée  du  sei- 
gneur don  Juan  à  Bruxelles  a  déjà  bien  diminué;  chaque  jour  les  gens 
s'enhardissent  à  devenir  plus  insolents/et  il  n'y  a  d'autre  moyen  de  leur  faire 
entendre  raison  que  d'user  de  douceur  et  de  bons  procédés  ;  il  en  est,  parmi 
eux,  de  si  portés  au  mal  que  rien  ne  saurait  les  en  détourner  (2).  —  Le  Roi 
connaîtra  clairement,  par  le  résultat  de  la  négociation  du  duc  d'Arschot  avec 
le  prince  d'Orange,  le  peu  d'espoir  qu'il  y  a  de  voir  la  paix  se  maintenir,  à 
moins  qu'il  ne  soit  fait  des  concessions  contraires  au  service  de  Dieu  et  au  sien. 
Il  ne  faut  point  penser  à  gagner  le  prince  :  alors  même  qu'on  lui  donnerait 
tout  ce  qu'il  demande,  il  ne  s'en  contenterait  pas;  chaque  jour  il  demande- 
rait des  choses  nouvelles.  Une  preuve  que  son  intention  n'est  pas  d'entretenir 
la  paix,  c'est  que  tous  les  jours  il  se  fortifie  de  nouveau  et  sème  partout  mille 
mensonges  et  inventions  pour  abuser  les  peuples  et  les  attirer  à  lui.  Les 
états  ont  très-peu  d'envie  de  lui  faire  la  guerre;  le  voulussent-ils*  ils  ne 
le  pourraient  pas»  n'ayant  ni  argent  ni  crédit. 

Liasse  571. 

2004.  Lettre  du  secrétaire  Eseovedo  au  Roij  écrite  de  Bruxelles  le 
30  mai  i577.  Il  dit  que  les  états  ne  veulent  donner  aux  gens  de  guerre  alle- 
mands, en  les  licenciant,  que  trois  payes,  alors  qu'il  leur  en  est  dû  soixante, 
et  qu'il  sera  difficile  de  les  leur  faire  accepter.  —  Il  parle  ensuite  du  prince 
d'Orange  :  «  Cet  hérétique.  Sire,  entend  demeurer  armé  pour  faire  ce  qu'il 
»  veut  dans  le  pays,  et  il  n'y  a  pas  de  moyen  de  l'en  empêcher,  parce  que 
»  ces  gens  lui  sont  dévoués,  qu'ils  l'aiment  et  qu'ils  détestent  Votre  Ma- 

(1)  Cette  lettre  n*est  pas  dans  la  Coleccion  de  documentos  inédites. 

(2) ...  Van  coda  dia  cobrando  dnimo  para  ser  mds  insolentes,  y  forma  no  hay  para  mds  que  con 
Handura  y  regalos  irlos  curando^  y  hay  entre  éUos  dnimos  tan  indinados  al  mal  que  ninçuna 
oosa  basta  d  removerlos. 
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»  jesté  (1).  »  Esco?edo  représente  au  Roi  qae  plus  il  tardera  à  remédier  à  ce 
mal,  plus  il  ira  en  augmentant,  ce  Si  Votre  Majesté  —  poursuit-il  —  fait  un 
»  effort,  comme  le  lui  conseille  le  seigneur  don  Juan»  elle  réprimera  tout  et 
»  remédiera  à  tout;  si  elle  ne  le  fait  pas,  elle  perdra  ses  Etats  et  avec  eux  son 
»  frère.  » 

Liasse  571. 

2005.  Lettre  d'Oclavio  Gonzaga  à  Antonio  Perez^  écrite  de  Bruxelles  le 
30  mai  1577.  Il  le  supplie,  dans  Tintérêt  du  service  du  Roi,  de  faire  en  sorte 
qu'il  soit  remédié  aux  affaires  des  Pays-Bas,  en  prenant  des  mesures  pour 
parer  à  tous  inconvénients  qui  peuvent  survenir  :  ils  ne  sont  que  trop  à 
craindre  en  présence  de  Tagitation  qui  règne  dans  les  esprits.  «  En  cette  ville 
»  —  dit  Gonzaga  —  nous  attendons  à  chaque  instant  qu'on  tombe  sur  nous, 
»  car  les  mauvaises  dispositions  qu'on  montre  à  notre  égard  sont  telles  que 
»  nous  n'y  comprenons  rien  ;  il  ne  leur  suffit  pas,  en  effet,  pour  nous  laisser 
»  tranquilles,  que  nous  les  honorions,  que  nous  ne  nous  mêlions  de  rien  de 
»  ce  qui  les  regarde,  que  nous  nous  soumettions  à  ce  qu'il  leur  plait  de  faire, 
»  comme  si  nous  étions  des  charançons  et  eux  des  rois  (2).  »  —  Au  milieu 
de  tout  cela,  les  fêtes,  les  banquets,  ne  manquent  point,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  les  plus  gais  du  monde,  pour  les  Espagnols  surtout.  —  «  Les  seuls 
»  moyens  —  poursuit  Gonzaga  —  qu'il  y  ait,  selon  moi,  de  remédier  aux 
»  affaires  des  Pays-Bas  sont,  premièrement,  d'accorder  au  prince  d'Orange 
»  les  choses  qu'il  a  fait  demander  par  le  duc  d'Arschot  (ce  serait,  à  la  vérité, 
»  lui  donner  beaucoup,  mais  on  ne  lui  donnerait,  après  tout,  que  ce  que 
»  nous  ne  pouvons  empêcher  qu'il  prenne  comme  et  quand  il  le  voudra); 
»  deuxièmement,  de  convoquer  a  bref  délai  les  états  généraux,  pour  faire, 
»  s'il  est  possible,  reconnaître  l'autorité  du  Roi  dans  ces  autres  provinces 

{\)EsU  her^ey  Sehor^  quiere  quedararmcuio  para  hacêr  en  los  Estados  lo  que  quisiere,  y  no 
hay  traxa  para  desviarle  desto,  porque  esta  gente  le  es  aflcionada  y  sujêta,  y  d  éî  quieren  y  d 
V.  M*  aborrecen. 

(2)  JEn  esta  villa  estamos  d  coda  hora  aguardando  cuando  mds  cuando  dan  sobre  nosotros, 
porque  es  de  manera  elmal  dnimo  que  contra  todos  muestran,  que  nos  sacan  de  juicio,  porque 
ni  basta  honrarlos  ni  enpacharnos  en  cosa  ninguna  dellos,  y  esperarlas  como  si  fuese  homJbre  wfi 
yorgojo  y  eUos  reyes^  para  que  nos  quieran  dejar  en  paz. 
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»  et,  dans  Tintervalle,  de  préparer  en  Espagne  une  expédition  contre  l'An- 
»  gleterre  :  car,  tant  que  cette  reine  ne  sera  pas  occupée  chez  elle,  elle  trou- 
»  blera  les  autres  pays  (1).  » 

Liasse  67S. 

2006.  Lettre  de  Vévéque  de  Ripa  (2)  à  Philippe  II,  écrite  de  Bruxelles  le 
30  mai  l'578.  Sa  Sainteté  l'envoya  aux  Pays-Bas  pour  les  raisons  que  le  Roi 
aura  sues,  et  particulièrement  pour  s'employer,  au  nom  de  Sa  Sainteté  et  de 
concert  avec  les  députés  de  l'empereur,  au  rétablissement  de  la  paix  dans  ces 
provinces.  Il  n'était  pas  à  la  moitié  du  chemin  lorsqu'il  apprit  que,  par  la 

{l)El  solo  remedio  que  veo  parapoder  remediar  estos  JSstados  es  concéder  cU  de  Oranges  Ica  cosas 
que  por  et  duque  de  Ariscot  ha  embiado  d  pedir;  y  aunque  sea  darle  mucho^  ddsele  la  que  no  U 
podemos  estorhar  que  lo  tomecomo  y  cuando  que  quisiere,  yprocurar  luego  la  Junta  de  los  estados 
générales  para  asegurar  estotras  propincias,  si  fUere  posible^  y  entretanto  hacer  un  huen  aperce- 
Mmiento  y  tentar  lo  de  Inglaterra  por  alld,  porque  mientras  que  aquella  reina  no  tuviere  que 
hacer  en  cosas  propias,  7ui  de  revolver  todo  lo  demds, 

(2)  Philippe  Sega,  évoque  de  Ripa-Tranzone. 

Sur  la  première  page  de  cette  lettre  est  écrite  uae  note  d'Antoaio  Ferez  (destinée  vraisem- 
blablement k  lun  des  membres  du  conseil  d*Ètat)  dont  voici  la  traduction  : 

•  Cet  évoque  de  Ripa  est  celui  que  Sa  Sainteté  envoya  en  Flandre  pour  y  seconder  le  seigneur 
don  Juan  dans  ses  négociations  avec  les  états  ;  en  outre.  Sa  Sainteté  lui  fit  remettre  des  bre& 
et  d^autres  dépôches,  avec  50,000  ducats,  afin  que  le  seigneur  don  Juan  pût,  au  moyen  des 
troupes  espagnoles,  en  les  faisant  partir  par  mer,  exécuter  Tentreprise  d'Angleterre.  Sa  Majesté 
m*a  dit  dernièrement  que  révoque  de  Padoue  (nonce  à  Madrid)  lui  a  parlé  là-dessus  de  la  part  de 
Sa  Sainteté,  lui  demandant  de  trouver  bon  que  le  seigneur  don  Juan  exécutât  cette  entreprise  et 
d*y  aider,  de  son  côté,  tant  pour  le  grand  service  qui  serait  rendu  par-là' à  Dieu  et  aux  Pays-Bas, 
que  pour  le  bien  et  Taccroissement  de  grandeur  qu'en  recevrait  le  seigneur  don  Juan,  auquel  Sa 
Sainteté  les  désirait,  vu  les  rares  qualités  de  sa  personne  :  à  quoi  Sa  Majesté  a  répondu  que, 
quand  son  frère  partit  de  Madrid  pour  les  Pays-Bas,  elle  Lui  communiqua  cela  en  confiance  pour 
lui  seul,  et  l'autorisa,  pour  les  raisons  exprimées  ci-dessus  et  pour  le  désir  qu*en  manifestait  Sa 
Sainteté,  à  exécuter  l'entreprise,  au  cas  que  les  gens  de  guerre  espagnols  dussent  partir  par  mer. 
J'ai  voulu  informer  de  ce  qui  précède  Votre  Seigneurie  Illustrissime ,  afin  qu'elle  connaisse  tout 
ce  qui  se  passe  en  cela.  » 

L'évoque  de  Ripa,  peu  de  temps  après  avoir  écrit  la  lettre  que  nous  donnons  ici,  fut  appelé  à 
aller  remplacer,  à  Madrid,  Tévèque  de  Padoue,  monsignor  Organetto,  qui  venait  d'y  mourir. 

Dans  Une  visite  aux  Archives  et  à  la  Bibliothèque  royales  de  Munich,  nous  avons,  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque,  donné  des  extraits  étendus  (pp.  137-164)  d'une  Relation  de  sa 
nonciature  en  Espagne. 
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grande  pradence  (1)  du  seigneur  don  Juan,  Taccord  s'était  fait  entre  lui  et 
les  étatsl  —  Il  n'en  continua  pas  moins  son  voyage  dans  l'espoir  de  pouvoir 
être  utile  en  quelque  chose,  et  de  prouver  par-là  le  zèle  qui  l'anime  pour  le 
service  du  Roi.  —  Il  parle  de  la  réception  de  don  Juan  au  gouvernement, 
(c  où  —  dit-il  —  Son  Altesse  s'applique»  avec  tant  de  dextérité,  au  milieu  de 
»  toutes  les  difficultés  qu'elle  rencontre,  a  se  concilier  les  esprits  qu'il  ne 
»  nous  reste  à  nous  autre  chose  à  faire  qu'à  admirer,  avec  un  contente- 
»  ment  infini,  sa  grande  prudence,  et  à  nous  réjouir,  avec  Votre  Majesté, 
»  comme  je  le  fais  humblement  pour  ma  part,  non-seulement  du  résultat 
»  obtenu,  mais  de  ce  que,  avec  l'aide  de  Dieu,  je  me  promets  du  mérite 
»  insigne  de  Son  Altesse  pour  le  retour  de  l'ancienne  tranquillité  de  ces 
»>  peuples  (2).  »  —  II  termine  en  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir,  par  des 
effets  plus  que  par  des  paroles,  témoigner  le  dévouement  dont  il  a  toujours 
fait  profession  pour  le  Roi. 

Liasse  57S. 

'  2007.  Lettre  autographe  de  don  Juan  dH  Autriche  au  Roi^  écrite  de  Bruxelles 
te 31  mai  1577.  Use  lamente  sur  ce  qu'il  n'y  a  plus  aux  Pays-Bas  ni  obéis- 
sance ni  crainte  de  Dieu  et  du  Roi.  a  Les  hérétiques  et  rebelles  du  monde 
»  entier — dit-il — sont  ici  ceux  qui  sont  le  plus  en  faveur,  etils  font  tout  ce 
»  qu'ils  veulent.  Cette  ville  en  est  pleine,  et  il  en  est  de  même  des  autres, 
»  malgré  les  publications  et  les  avis  rigoureux  par  lesquels  on  veut  y  mettre 
»  obstacle  (3).  »  Une  sait  s'iMui  sera  permis  de  partir  de  Bruxelles;  il  tâche 
d'amener  à  y  consentir  les  états  et  les  bourgeois.  «  Quant  à  la  noblesse, 
»  laquelle  est  le  bras  qui  tient  l'épée,  il  n'y  a  pas  —  poursuit-il  —  à  en 
»  parler,  car,  outre  que  beaucoup  de  ses  membres  ne  sont  affectionnés  ni  à 

(l)  La  molta  priidêrvra 

(2). . .  Dove  si  quita  con  tanta  destrezjta,  oon  tutte  là  difflcoltà  que  soprastanno,  a  guadagnarsi  gli 
animi  di  molti,  que  a  noi  resta  poco  altro  a  pre^  salvo  che  con  inftnito  nostro  contento  ammirare 
la  tnolta  prudenza  sua  e  raUegrarcene  con  la  Mc^stà  Vostra,  si  corne  io  humilmente  mi  raUegro, 
tanio  di  questo  cuanto  di  quel  felici  progressi  che  in  questi  iravagli  spero,  con  H  ayuto  di  Dio^  dal 
moUo  valore  di  Sua  Altezza^  alla  pristina  iranquûlidad  di  questi popoli. 

(3)  Los  herbes  y  rebeldes  de  todo  el  mundo  son  los  mantenidos  y  tnds  acreditados  aqui  y  los 
que  tienen  toda  la  parte  que  quieren,  Destos  esta  llena  esta  -oilla  y  las  otras,  sin  que  basten  vandos 
ni  ôrdenes  llenos  de  rigor. 
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»  la  religion  ni  à  Votre  Majesté,  il  n*y  a  pas  entre  elle  d'amitié  ni  de 
»  correspondance 9  et  au  contraire  elle  est  divisée  par  les  plus  grands  dissen* 
»  tîments  qui  se  soient  vus.  Celui  qui  occupe  un  gouvernement  en  veut  deux 
»  et  être  du  conseil;  dans  les  places  de  son  gouvernement  il  met  des  hommes  à 
»  sa  dévotion,  pour  que  en  toute  éventualité  ils  dépendeat  de  lui.  Celui  qui 
»  n'a  pas  de  gouvernement  en  prend  un  et  il  s'y  maintient.  Celui  qui  n'a  pas 
»  de  revenus  s'en  fait  donner.  Enfin,  Sire,  tous  forment  tant  de  prétentions 
)i  que,  pour  les  satisfaire,  ces  pays  et  ce  qui  en  dépend  vaudraient  quatre 
»  fois  autant  qu'ils  n'y  suffiraient  pas  (1).  » 

Don  Juan  craint  du  désordre  dans  les  villes  que  les  Allemands  occupent, 
parce  qu'au  lieu  de  les  secourir,  les  états  les  traitent  avec  arrogance,  disant 
que,  s'ils  ne  se  contentent  pas  de  ce  qu'on  leur  offre,  on  les  tiendra  pour 
rebelles.  C'est  ce  malheureux  Cbampagney  qui  mène  cette  danse  (2). 

Les  états  sont  ensorcelés  par  le  prince  d'Orange^  qui  ne  cherche  que  leur 
ruine;  ils  l'aiment,  le  craignent  et  le  veulent  pour  seigneur;  ils  l'informent 
de  tout  et  ne  décident  rien  sans  son  avis.  Son  but  à  lui  est  tel  que  don  Juan 
le  fait  connaître  dans  une  lettre  écrite  de  main  étrangère,  et  il  le  poursuit  à  ce 
point,  qu'il  dit  publiquement  et  en  secret  que  c'est  maintenant  le  moment 
pour  les  états  de  se  venger  du  Roi  et  de  jouir  de  leur  entière  liberté.  Les 
démarches  qu'il  fait  à  ce  propos  sont  telles  et  si  nombreuses  qu'il  laisse  en 
arrière  le  démon  lui-même  (3). 

«  Pour  venir  à  la  conclusion  de  tout,  —  continue  don  Juan  —  que  Votre 


(1)  De  la  noblexa,  que  es  el  hrazo  de  la  sspada,  no  hay  que  tratar,  porque  cdUnde  de  que  en 
muchos  no  tienen  ni  la  religion  ni  V.  M^  ninguna  parte,  no  hay  entrella  amistad  ni  correspon- 
dencia,  sino  las  niayores  diferencias  que  se  han  visto.  El  que  posée  un  goviemo  quiere  dos  y  ser 
del  consejOt  y  pone  en  las  plazc^  del  dicho  goviemo  hombres  d  su  posta ,  para  que  en  todos  efoentos 
dependan  dél,  El  que  no  le  tiene  se  le  toma  y  sale  con  ello,  El  que  estd  sin  renia  se  hace  dar. 
En  /in,  Sehor^  todos  pretenden  y  quieren  tatUo  que  no  bastarian  cuatro  veces  estos  paises  ni  lo 
que  dépende  dellos  para  su  satisfacion. 

(2)  Toda  esta  danza  la  guia  este  malaventurado  Xampahi, 

(3) ...  Tras  de  tratar  de  la  ruina  destos  hombres,  el  de  Oranges  los  tiene  encantados,  porque  le 
aman  y  temen  y  quieren  por  senor.  Ellos  le  avisan  y  sin  él  no  resuelven  cosa.  Su  intenta  es  el  que 
va  escrito  de  mano  agena^  y  estd  tan  fundado  en  él  que  publica  y  secretamente  dice  que  agora  es 
cuando  se  ha  de  tomar  venganza  de  Y,M^y  gozar  estos  de  su  entera  libertad;  y  d  ésie  propôsito 
créa  V.  M^  que  son  taies  y  tantos  los  oficios  que  hace  que  el  propio  demonio  le  queda  atrds. 
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Majesté  regarde  la  situation  ici  comme  perdue,  sans  que  je  puisse  y  remédier 
par  aucun  des  moyens  qui  ont  été  inis'à  ma  disposition,  et  qu'elle  prenne 
une  résolution  prompte.  Je  l'en  supplie,  afin  de  me  gouverner  selon  sa 
volonté,  quelle  qu'elle  soit,  quoique  d'ici  au  moment  où  sa  détermination 
arrivera»  celui  qui  chaque  jour  s'attend  à  être  tué  ou  pris  dans  la  journée  ou 
le  lendemain  pourra  mal  garantir  quoi  que  ce  soit.  Mais,  entre-temps,  que 
Votre  Majesté  s'assure  que,  s'il  ne  m'arrive  une  de  ces  deux  choses,  je  ne 
faillirai  ni  à  la  peine,  ni  au  danger,  ni  à  rien  par  quoi  je  puisse  être  utile 
au  service  de  Dieu  et  de  Votre  Majesté.  Je  supplie  Votre  Majesté,  autant 
que  je  le  puis,  si  de  me  perdre,  moi,  sans  honneur  et  sans  réputation 
aucune,  cela  ne  doit  tourner  qu'à  son  détriment,  de  considérer  le  peu 
qu'elle  gagne  :  mais  si  ma  perte  doit  lui  procurer  quelque  avantage,  je  la 
supplie  moi-même  de  ne  pas  me  tirer  du  danger  et  de  la  peine,  parce  que 
cela  je  ne  le  refusai  et  ne  le  refuserai  jamais  quand  il  s'agira  de  son  service. 
Elle  doit  donc  présupposer  qu'en  de  tels  cas  je  ne  veux  pas  de  congé,  et  je 
n'en  userais  même  point  si  je  l'avais  reçu  :  mais,  s'il  arrivait  que  je  ne  fusse 
plus  nécessaire  pour  les  affaires  d'ici,  je  compterais  certainement  l'obtenir  de 
Votre  Majesté,  parce  que  je  l'en  supplierais  si  instamment  qu'avec  raison  elle 
ne  pourrait  me  le  refuser  (1).  » 

A  ce  propos  il  revient,  pour  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  sur  le  choix 
de  l'impératrice,  dont  la  personne  serait  celle  qui  réussirait  le  mieux,  parce 


(1)  Ora,por  venir  d  la  conclusion  de  todOy  tenga  Vuestra  Magestad  esto  por  acabado  yperdido^ 
sin  qne  remedio  de  los  remitidos  d  mipueda  bastar  ya,  y  resuelvase  luego,  suplicôselo,  pues  que 
asi  ha  de  ser,  en  como  quiera  que  sea,  porque  segun  su  resolucion  me  govierne  yoy  aunque  de  aqui 
d  que  esta  llegue  podrd  mal  asegurar  nada  quien  anda  coda  dia  en  hoy  6  mahana  le  matan  ô  le 
prenden.  Mas  en  el  entretanto  asegurese  Vuestra  Magestad  que,  si  no  fuere  con  el  efecto  de  una 
destas  dos  cosas,  que  yo  no  faltaré  ni  al  trabajo  ni  al  peligro  ni  d  lo  con  que  yo  pudiere  asistir  al 
tervido  de  Nuestro  Senor  y  de  Vuestra  Mc^estad,  d  quien  suplico,  cuanto  puedo,  que  si  en  el 
perderme  yo  sin  honor  y  reputacion  alguna  no  ha  de  ser  sino  deservido,  que  se  acuerde  de  lo 
poco  que  gana  :  pero  si  en  el  hacerîo  le  mené  àlgun  provecho^  yo  mismo  suplico  d  Vuestra  Magestad 
que  no  me  saque  del  peligro  ni  del  trabajo^  porque  esto  ni  lo  réhitsé  ni  lo  rehusaré  nunca  que 
entendiere  que  le  sirvo  ;  y  asi  debe  presuponer  que  en  taies  casos  ni  quiero  ni  usaria  de  licencia, 
aunque  la  tubiese  :  mas  si  para  lo  de  aqui  llegase  yo  d  no  ser  mds  menester,  pensaria  cierto  de 
aican:tarla  de  Vuestra  Magestcut,  porque  se  lo  suplicaria  tan  de  veras  que  con  razon  no  podria 
negarmela. 
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que  son  autorité  et  sa  bonté  seraient  en  grande  estime  (1).  Il  parle  aussi  de 
son  fils,  le  nouveau  cardinal  (2),  comme  pouvant,  après  elle,  convenir  éga* 

lement. 

Il  termine  ainsi  : 

ce  Je  ne  sais  si  là-bas  ce  qui  précède  paraîtra  un  discours  italien  :  mais  je 
sais  que  se  perdre  sans  discours  sera  chose  fort  triste,  et  je  ne  trouve 
rien  de  tel  que  d*avoir  ici  Timpératrice  pour  gouvernante,  et  d'attaquer 
par  mer  et  châtier  qui  cause  et  entretient  tant  de  maux.  Pour  l'exécution 
de  cela  je  rappelle  à  Votre  Majesté  qu'elle  doit  avoir  quelqu'un  qui  s'en 
occupe  et  la  soulage.  Si  elle  en  a  un  autre  qui  y  soit  plus  propre,  qu'elle  se 
serve  de  lui  :  mais  si  elle  juge  que  je  convienne  mieux,  elle  me  trouvera 
très-empressé  à  faire  tout  ce  qu'elle  m'ordonnera  (3).  » 

Liasse  575. 

2008.  Lettre  de  don  Juan  (V Autriche  au  seigneur  de  Vaulx  (Maximilien  de 
Longueval),  écrite  de  Bruxelles  tel®'  juin  1577.  L'ayant  choisi  pour  surinten- 
dant de  la  dépense  qu'occasionnera  le  passage  parles  Pays-Bas  de  la  reine 
de  Navarre,  il  l'invite  à  venir  le  trouver,  afin  de  prendre  ses  ordres  à  ce  sujet  : 

c(  Monsieur  de  Vaulx,  j'ay  advertence  que  la  ducesse  de  Vendosme  (qu'en 
France  on  appelle  royne  de  Navarre)  est  preste  à  partir  de  Paris,  si  desjà  ne 
l'est,  pour  aller  à  Spa  au  pays  de  Liège,  et  prendre  son  chemin  par  ces  pays: 
èsquelz  ne  se  pouvant  excuser  de  la  deffroyer  de  touts  poinctz  avec  sa 
suyte,  que  j'entens  sera  de  plusieurs  seigneurs  principaulx,  gentilzhommes 
et  dames  de  France,  je  me  suys  advisé  que  personne  que  vous  s'acquictera 
mieulx  en  la  charge  de  superintendant  dudict  deffroyement.  Qui  m'a  meu 
vous  faire  despescher  ceste  toute  expresse  par  la  poste,  afin  qu'icelle  receue, 

(\)  La  persona  de  la  emperairiz  séria  sin  duda  la  tn^ù9%  parque  su  autoridad  y  botidad  se 
haria  mucho  estimar. 

(2)  L'archiduc  Albert,  fait  cardinal  par  Grégoire  XIII  en  1577. 

(3)  Yo  no  se  si  alla  parecerd  discurso  iialiano^  pero  se  que  el  perderse  sin  discurso  serd  muy 
triste  cosa;  y  no  hallo  tal  como  hacer  que  Id  emperairiz  asista  aqui,  y  que  por  toda  la  mar  se 
acuda  ddarestorboycastigo  d  quien  causa  y  mantiene  tantes  danos.  Para  eosecucion  desto  acuerdo 
d  V.  M*^  que  ha  de  haber  dueho  que  lo  trahaje  y  le  descanse.Siotro  hubiere  mds  dpropôsito,  sirvase 
V,  Af  dél  :  mas  si  le  pareciere  serlo  yo,  haUardme  apar^adisimo  d  cuanto  me  mdnddre. 
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» 

VOUS  encbeminez  et  venez  me  trouver  aussy  par  la  poste,  en  la  meilleure  dili- 
gence que  sera  possible,  pour  venir  recepvoir  Tordre  dudict  deffroyement  et  ce 
qu'en  dépend,  sans  y  faire  faulte,  excuse  ny  remise,  comme  je  me  confie  en 
vostre  bonne  et  prompte  affection  que  ne  vouidrez  faire.  Et  là-dessus  Nostre- 
Seigneur  vous  ait,  monsieur  de  Yaulx»  en  sa  saincte  garde. 
»  De  Bruxelles,  le  premier  jour  dejuing  1577.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

2009.  Lettre  du  baron  de  liassenghien  à  don  Juan  d' Autriche ^  écrite  d'An- 
vers  le  ^  juin  1511.  Sur  la  négociation  avec  les  colonels  Frunsberg  et  Fugger  ; 

c(  Monseigneur,  pour  ce  que  Vostre  Altèze  avoit  désiré  que  je  fusse  de 
retour  à  Bruxelles  doiz  cejourd'huy  soir  ou  demain,  j'ay  bien  vollu  par  ce  mot 
l'advertyr  comme,  ce  matin,  nous  avons  esté  en  communication  avecque  les 
coronnelz  Frunsberg  et  Foucker.  Et  après  leur  avoir  donné  par  escript  ce  que 
leur  avions  déclairé  débouche,  suyvant  nostre  charge,  pour  le  communicquer 
à  leurs  capitaines,  officiers  et  soldaiz,  pour  avoir  response  encoires  cejourd'huy, 
nous  estants  derechief  trouvé  par  ensamble  au  logys  des  ambassadeurs  de 
l'empereur,  après  itératyfves  communications,  ont  remys  leurdicte  response  à 
demain,  devantdisner  :  suyvant  laquelle  je  ne  fauldray,  s'il  m*est  possible,  partir 
incontinent  pour  donner  compte  à  Vostre  Âltèze  de  ce  que  serat  passé.  A  ce  que 
je  voy,  la  chose  ne  serat  sans  grande  difficulté,  car  ilz  samblent  persister  à  ce 
que  Ton  achève  leur  descompt  avant  accorder  des  mois  que  Ton  leur  présente 
comptant  pour  leur  licentiement  et  partement  :  en  quoy  Tauthorité  et  venue 
de  Vostre  Âltèze  en  ceste  ville,  estant  les  affaires  ung  peu  plus  approchées  et 
asseurées,  sambleroit  bien  nécessaire  pour  beaucoup  de  raysons.  Les  bour- 
geois se  monsirent  altérez  contre  ces  Allemans;  et  combien  que,  pour  nostre 
venue  et  Tespoir  qu'ilz  ont  conceu  de  nostre  négociation  avecque  lesdicts 
Allemans,  ilz  samblent  estre  plus  à  repos  et  appaisez,  toutesfois  peu  d'occasion, 
à  ce  que  voyons,  poulroit  causer  grand  désordre.  Par  quoy  serat  bien  que  au 
plus  tost  Ton  achève  avec  ces  Allemans  et  donne  aultre  ordre  à  la  seurté  de 
ceste  ville,  de  tant  mesmes  que  les  marchans  des  nations  préparent  à  se 
retirer  d'ichy,  si  de  brief  Ton  ne  les  asseure  des  désordres  qu*ilz  craindent, 
comme  de  tout  j*espère  faire  plus  ample  rapport  à  Vostre  Altèze  à  mon 
retour,  que  hasteray  tant  que  me  serat  possible. 

V.  49 
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»  Monseigneur,  je  supplie  Nostre-Seigneur  donner  à  Vostre  Attèze  raceom* 
plissement  de  ses  plus  vertueulx  désirs. 
»  D'Anvers,  en  haste,  cen^de  juing  1577. 

»  De  Vostre  Altèze  très-humble  et  obéissant  senritear, 

»  M.  DE  Ràssbhghien.  » 

Original  autographe,  aux  Archives  du  r^yanne. 

2010.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  aux  gouvefmeurs  de  plusieurs  des 
provinces  des  Pays-Bas  (1),  émfe  de  Bruxelles  le  S  juin  1577.  Il  les  requiert 
de  raccompagner,  avec  le  plus  de  gentilshommes  qu'ils  pourront,  lorsqu'il 
ira  au-devant  de  la  reine  de  Navarre  : 

»  Mon  cousin,  j'entends  que  la  princesse  de  Biarne,  ducesse  de  Yen- 
dosme,  sœur  du  roy  très-chrestien  de  France,  avec  bien  bonne  compaiguie 
de  dames,  seigneurs  et  gentilzhommes  principaulx  de  France,  est  pour  s*en- 
cheminer  vers  Spa,  au  pays  de  Liège,  et  passer  par  cestuy-cy  :  ce  que  se 
faisant,  il  ne  sepeult  excuser,  pour  sa  qualité  et  la  proximité  dont  elle  attient 
au  Roy,  mon  seigneur,  y  joincte  la  bonne  amitié  estant  entre  Leurs 
Majestez,  de  luy  faire  et  à  toute  sa  suyte  tout  le  bon  et  honorable  recueil 
que  sera  possible.  Et  ainsy  je  suys  déterminé  aller  personnèlement  au-devant 
d'elle,  et  désireroye  estre  bien  accompaigné,  mesmes  de  vous  et  d'autant  de 
gentilzhommes  de  vostre  gouvernement  que  faire  se  pourra,  lesquelz  vous 
requiers  partant  d'appercevoir,  dès  incontinent  ceste  veue,  de  se  tenir  pretz 
pour,  à  vostre  première  semonce,  venir  me  trouver  la  part  que  leur  ferez 
entendre,  comme  fust  faict  à  ma  réception  au  gouvernement  des  pays  de  par 
deçà  (2). 

»  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  m*"  de  juing  1577.  » 

Minute,  aui  Archivas  du  royaume. 

2011.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d' Autriche j  écrite  de  Saint-Laurent  le 

(1)  Elle  fut  adressée  au  comte  de  Lalaing,  gouverneur  de  Hainaut,  au  comte  du  Rœulx,  gou- 
verneur de  Flandre,  au  vicomte  de  Gand,  gouverneur  d'Artois,  au  sénéchal  de  Hainaut,  goovw- 
nenr  de  Tournai  et  du  Tournaisis,  et  à  M.  de  Froidmont,  gouverneur  de  Namur. 

(2)  Dans  les  lettres  au  comte  de  Lalaing  et  au  vicomte  de  Gand  il  était  ^outé  ici  :  -  Voua 

•  advertissant  qu*il  convient  que  donnez  ordre,  ôs  places  de  vostre  gouvernement,  que  personne 

•  n  en  bouge  et  que  Ton  y  soit  soigneusement  sur  sa  garde.  « 
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4  juin  1577.  M.  de  Selles  (1)  lui  ayant  plusieurs  fois  demandé  son  congé 
pour  aller  dans  son  pays  se  marier  et  mettre  en  ordre  ses  affaires,  et  en 
dernier  lieu  ayant  beaucoup  insisté  pour  lobtenir*  le  Roi  a  jugé  qu'il  ne 
pouvait  le  lui  refuser.  Il  a  chargé  le  secrétaire  d'Eooetières  de  le  lui  dire  et 
d'examiner  ce  qu'il  y  aurait  à  faire,  dnra&t  son  absence,  par  rapport  à  la 
charge  qu'il  occupe  dans  la  compagnie  des  archers.  Après  y  avoir  pensé  tous 
deux,  ils  lui  ont  fait  savoir  que  ce  qui  conviendrait  à  son  service,  ce  serait 
de  nommer  le  comte  de  Buren  capitaine  des  archers,  et  de  lui  donner  pour 
lieutenant  son  gouverneur,  M.  de  Wiltpergh.  —  II  leur  a  répondu  que  Tavis 
exprimé  par  eux  était  de  grande  considération;  que  le  parti  qu'ils  suggéraient 
devait  dépendre  de  la  tournure  que  prendraient  les  affaires  aux  Pays*Bas;  qu'en 
attendant  il  fallait  assurer  le  service  de  la  garde  pendant  Tabsencede  M.  de  Sel- 
les. —  Ils  lui  ont  déclaré  alors  qu'ils  s'en  tenaient  à  ce  qu'ils  avaient  proposé; 
qu'ils  ne  voyaient  personne  à  Madrid  par  qui  M.  de  Selles  pût  être  remplacé; 
que  celui-ci  pourrait  différer  son  départ  pendant  un  mois  ou  deux,  afin  de  lui 
laisser  le  temps  de  se  résoudre. 

Le  Roi  informe  don  Juan  de  cela,  afin  que,  si  l'on  en  écrivait  quelque 
chose  à  Bruxelles,  il  soit  au  courant  de  ce  qui  s'est  passé,  el  aussi  pour  qu'il 
lui  donne  son  opinion  sur  cette  idée  de  placer  le  comte  de  Buren  a  la  tète  de 
la  compagnie  des  archers,  ce  Si  le  prince  d'Orange  —  dit-il  —  se  soumettait, 
»  peut-être  conviendrait-il  de  faire  à  l'égard  de  son  fils  quelque  chose  de 
»  semblable,  pour  avoir  l'occasion  de  le  garder  ici  (2).  » 

Philippe  ajoute  en  post-scriptum,  de  sa  main  :  «  Je  serai  fort  charmé  que 
»  vous  me  donniez  très-parliculiërement  sur  tout  cela  votre  avis,  qui  sera  si 
»  bon  (3).  » 

Liasse  B71 . 

2012.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roij  écrite  de  Bruxelles  te 
4  juin  4577. 

«  Ce  malade  va  à  chaque  heure  en  empirant  de  manière  qu*il  n*y  a  pas  à 

(1)  Jean  de  Noircarmes,  baron  de  Selles,  lieutenant  des  archers  de  la  garde  flamande. 

(2)  Cuando  el  principe  de  Oratiçes  se  reduœese,  quita  eombemia  hacer  alguna  cosa  sem^ante 
con  su  hijo,  para  tomar  oeasion  de  entretenerie  por  acd. 

(3)  En  todo  esto  holgaré  mného  qtie  me  atiseis  mu}^  particularments  de  mtestro  parecer,  que 
serd  tan  Inieno. 
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penser  qu^il  puisse  se  rétablir  au  moyen  des  remèdes  qu'on  lui  administre,  et 
il  expirera  bientôt  si  de  Dieu  ou  de  Votre  Majesté  il  ne  lui  en  vient  d'autres 
plus  efficaces.  Celui  du  Ciel  serait  un  miracle,  et  nous  ne  le  méritons  pas. 
Celui  de  Votre  Majesté  doit  consister  dans  l'emploi  de  la  force,  et  par  aucun 
côté  il  ne  pourrait  mieux  s'appliquer  que  par  rAnglelerre,  en  faisant  exécuter 
promptement  Tentreprise  contre  ce  royaume. 

»  Votre  Majesté  verra  combien  le  mal  doit  être  grand,  puisqu'il  exige  de 
tels  remèdes.  Que  Votre  Majesté  se  décide  donc,  sans  perdre  une  minute  de 
temps,  de  quelque  manière  que  ce  corps  doive  prendre  fin,  car  c'est  une 
illusion  de  croire  qu'il  ne  doive  pas  finir  d'une  façon  ou  de  l'autre.  Mais  il  y 
a  une  grande  différence  entre  mourir  en  recevant  le  châtiment  que  mérite 
celui  qui  se  tue  de  ses  propres  maina,  alors  qu'il  veut  faire  du  mal  à  qui  il 
doit  obéissance  et  sujétion  comme  son  roi  et  seigneur  naturel,  et  mourir  après 
avoir  exécuté  une  intention  aussi  diabolique  et  aussi  perverse  :  dans  le 
premier  cas.  Votre  Majesté  perdra  l'Etat,  mais  non  la  réputation  de  sa  gran- 
deur et  de  sa  puissance,  et  ce  sera  un  exemple  très-digne  de  ses  obligations; 
dans  le  second,  non-seulement  elle  perdra  l'État  et  la  réputation,  mais  encore 
elle  laissera  une  porte  ouverte  à  tous  ceux  auxquels  il  prendra  fantaisie 
d'entrer  par-là  au  chemin  qui  conduit  à  de  semblables  pertes  (1).  » 

Liasse  573, 

2013.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de  Saint-Laurent'^le- 


(1)  Este  enf&*mo  va  cada  hora  empeorando  de  mariera  que  no  hay  que  tratar  de  que  pueda  iener 
salud  con  cuantos  remédias  se  le  aplican,  y  espirard  muy  en  brève  si  de  Bios  à  de  Y.  M*  no  U 
vienen  otros  mas  eflcaces.  El  del  Cielo  habrd  de  ser  con  milagro,  y  no  le  merecemos;  el  de  V,  M* 
pura  fUerja,  y  éstepor  ninguna  parie  se  puede  aplicarcomo  par  Inglaterra,  dando  luego  ôrden  en 
la  empresa  de  aquel  reyno.  Verd  V.  M^  cual  debe  ser  el  dano,  pues  precisamente  pide  taies  remé- 
dias y  y  resuelvase  sin  perder  hora  de  tiempo^  como  quiera  que  haga  fin  este  cuerpo^  parque  pensar 
que  no  ha  de  acabarse  de  cualquier  suerie  que  sea,  es  engaho.  Pero  va  mucha  difèrencia  de  morir, 
recibiendo  el  castigo  y  pena  que  merece  quien  se  quiere  matar  con  sus  propias  manoSy  d  trueque  de 
querer  hacer  mal  d  quien  debe  obediencia  y  reconocimiento  de  rey  y  senor  natural,  6  que,  ya  que 
muera,  saïga  con  esta  tan  danada  yperversa  intencion,  porque  de  aquella  manera  perderd  V.  M* 
el  EstadOypero  no  la  reptUadon  de  sugrandeza  y  poder,yserd  un  ^emplo  muy  digno  de  sus  obliga- 
cioneSy  y  desVatra  no  sâlo  perderd  él  Estadoy  la  reputadon,  mas  d^ard  una  puerta  muy  patente 
para  tados  las  que  quisieren  entrarpar  ella  cU  camino  de  sem^ante  perdicion. 
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Royal  le  6  juin  4577.  «  D'Ennetières  m*écrit  qu'il  a  reçu  avis  de  la  mort  du 
»  président  Yiglius  (1),  et  que»  comme  c'était  un  homme  si  curieux  (2),  il 
»  avait  vraisemblablement  en  son  pouvoir  beaucoup  de  papiers  d'importance 
»  touchant  mon  service»  et  d'autres  encore;  qu'il  serait  bien  que  j'ordonnasse 
»  qu'on  recueillit  lesdits  papiers  et  qu*on  les  mit  sous  bonne  garde.  Bien 
»  que  je  croie  que  cela  arrivera  tard,  j'ai  commandé  audit  d'Ennetières  de 
»  faire  une  lettre  en  français  pour  vous  là-dessus.  En  outre,  j'ai  voulu  vous 
»  avertir  ici  à  part  qu'il  sera  bien,  si  cette  dépèche  vous  parvient  à  temps, 
.»  que  vous  fassiez  en  sorte  que  lesdits  papiers  de  Yiglius  soient  recueillis 
)'  et  mis  sous  bonne  garde»  afin  qu'ils  puissent  être  examinés.  » 

Philippe  II  ajoute»  de  sa  main  :  ce  Je  crois  qu'il  a  des  papiers  de  grande 
»  importance,  et  qu'il  convient  beaucoup  d'en  faire  bonne  garde.  Aussi  je 
o  vous  charge  d'y  veiller.  Pour  vous  assurer  de  ces  papiers,  vous  pourriez 
»  les  faire  mettre  sous  clef»  de  manière  qu'ils  fussent  tout  à  fait  en  sûreté  ou 
))  au  pouvoir  de  personnes  qui  aient  votre  confiance.  Vous  m'informerez  de 
»  ce  qui  se  sera  fait  (3) .  » 

Liasse  571 . 

2044.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d' Autriche j  écrite  de  Madrid  le  9  juin 
4577.  Il  le  prie  d'écrire,  comme  il  le  fait  lui-même,  à  l'évèque  et  au  cha- 
pitre de  Liège»  afin  que  le  prince  Ernest  de  Bavière  soit  choisi  pour  coadju- 
teur  de  l'évèque  : 

«  Mon  bon  frère,  mon  cousin  le  duc  de  Bavière  m'a  fort  instamment  prié 
je  voulsisse  recommander  son  filz  Ernest  à  l'évesque  de  Liège  et  chapittre» 
afin  de  le  cboysir  pour  son  coadjuteur  :  ce  que  je  n'ay  sceu  reffuser,  pour 
l'affection  que  je  luy  porte  et  le  désir  que  j'ay  de  son  bien  et  avancement.  Et, 
suivant  ce,  j'escriptz  audict  évesque  et  chapittre  en  deue  forme,  selon  que 
verrez  par  les  copies  que  vont  avecq  icelles  cy-joinctes»  pour  user  de  celle  que 

(1)  Cet  homme  d'Etat  était  décédé  à  Bruxelles  le  8  mai. 

(2)  Por  ser  TumUn'e  tan  cwrioso, 

(3)  Creo  que  tiens  papeîes  de  mucha  importanda  y  que  conrHene  mttcho  la  buena  guarda  deUos  ; 
yasi  08  encargo  que  proeureis  que  la  haya,  Y  para  aseguraros  dellos,  podriades  los  hacer  cerrar 
con  àlguna  llave  6  Uaves,  de  manera  que  esten  muy  d  recaudo  6  enpoder  de  persotuis  de  quien  os 
confiais,  Yanisaréisme  de  lo  que  se  hiciere. 
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semblera  mieuk  convenir,  parce  que  son  agent  dict.(maÎ8  il  n*en  appert 
poinct)  que  jà  lediet  duc  anroit  obtenu  le  ponsentement  dudiot  évesque, 
l'ayant  pour  agréable.  Vous  priant  veullez  accompagner  meadictes  lettres  des 
vostres,  et  y  faire  aussy  de  vostre  part  tout  le  meilleur  office  que  jugerez  con; 
venir.  A  tant,  mon  bon   frère,  Wostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 

garde. 

«  De  Madrid,  le  9»  de  juing  1577. 

»  Vostre  bon  frère, 

»  Phle.  I» 

De  la  main  du  Roi  :  Al  duque  de  Baviera  devemos  mucho.  Y  asi  os  lo 

encargode  manera  que  se  saïga  con  ello  (1). 

Original,  aux  Archives  du  royaume  :  rcg.  Correspondance  4é  dan  Juan  d'Autriche 
avec  Philippe  II,  1576-1578,  foK  40. 

2015.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi^  écrite  de  Bruxelles  le 
lOjwm  1577.  Illui  fait  part  des  démarches  de  Tarchiduc  Ferdinand  afin 
d'obtenir,  pour  son  fils  Charles,  la  main  de  la  fille  du  seigneur  de  Mérode  : 

«  Sire,  le  baron  de  Pollviller  (2),  lorsque  j'étais  à  Louvain,  m'écrivit  une 
lettre  par  laquelle  il  m'avertissait  que  l'archiduc  Ferdinand  (3),  son  maître, 
lui  avait  écrit,  de  sa  propre  main,  qu*il  désirait  que  lui,  de  Pollviller,  négo- 
ciât le  mariage  de  son  fils  Charles  avec  la  fille  du  seigneur  de  Mérode  et  de 
Pelersheim  (4),  et  que,  pour  obéir  au  commandement  de  son  maître,  il  avait 

(1)  Traduction  :  Nous  devons  beaucoup  au  duc  de  Bavière.  Je  vous  charge  donc  de  faire  en 
sorte  que  la  chose  réussisse. 

(2)  Nicolas,  baron  de  Pollviller  et  de  Florimont,  grand  bailli  de  Haguenau,  d'une  ancienne  et 
noble  Emilie  de  la  Haute-Alsace.  Il  avait  été  appelé  aux  Paye^Bas  par  le  duc  d'Albe,  en  1572,  et 
chargé  de  lever  4,000  gens  de  pied  allemands.  Il  était  A  Ruremond^  quand  il  écrivit  À  don  Juan 
d'Autriche. 

(3)  Ferdinand,  comte  de  Tjrol  et  marquis  de  Burgaw,  était  fils  de  Tempereur  Ferdinand  f"'  et 
d*Anne,  fille  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie.  Il  avait  épousé  Philippine,  fille  de  François  Welser, 

.d'Augsbourg. 

(4)  Jean,  baron  de  Mérode,  de  Petersheim,  etc.,  avait  épousé,  en  premiâres  noces,  en  1558, 
Marie,  fille  d'Antoine,  marquis  de  Berghes,  et  en  secondes  noces,  en  1563,  Marguerite  de  Pal- 
lant,  sœur  de  Floris,  comte  de  Culembourg.  De  sa  première  femme  il  avait  une  fiUe,  Maiiguerite, 
À  laquelle  devaient  passer  tous  les  biens  du  marquis  de  Berghes,  son  oncle,  mort  A  Madrid  eu 
1567,  sans  laisser  de  postérité. 


DB  PHILIPPE  II.  391 

envoyé  on  gentilhomme  au  seigneur  de  Mérode,  afin  de  savoir  son  intention; 
qne  ledit  seigneur  Ten  avait  remercié,  disant  qu'il  en  communiquerait  avec 
les  parents  de  sa  fille,  et  qu^en^Heil  donnerait  réponse.  Ledit  baron  ajoutait 
que,quoiqu'il  yen  eût  beaucoup  qui  sollicitassent  la  main  de  mademoiselle  de 
Mérode,  il  me  priait  de  favoriser  ceux  de  mon  propre  sang,  préférablement 
à  tous  autres.  Je  lui  répondis  qu'il  attendit  la  réponse  du  seigneur  de  Mérode; 
qu'ensuite  je  verrais  ce  que  je  pourrais  faire.  Non  content  de  cela,  ledit  baron 
m'a  écrit  de  nouveau  que,  comme  je  suis  en  cette  ville  et  que  les  parents  de  ladite 
dame  ne  tarderont  pas  à  venir  me  voir,  il  me  priait  de  vouloir  tenir  la  main 
à  la  conclusion  du  mariage  avec  le  fils  de  son  maître.  A^ant  considéré  et  pesé 
cette  affaire  ;  ayant  réfléchi  aussi  que  Y.  M.  m'a  prescrit  de  favoriser  le  ma- 
riage de  ladite  demoiselle  avec  le  comte  d'Arenberg,  lequel  ni  sa  mère  ne  le 
goûtent  beaucoup ;à  cause  des  grandes  charges  qu'il  y  a  sur  les  biens  du  défunt 
marquis  de  Berghes,  dont  ladite  fille  du  seigneur  de  Mérode  est  héritière,  et 
m'étant  informé  de  ce  qui  se  pourrait  faire  à  cet  égard,  on  m'a  mis  devant  les 
yeux  les  maux  qu'ont  causés  à  ces  pays  les  alliances  avec  des  princes  étran- 
gers, et  particulièrement  celles  du  seigneur  de  Ravenstein  et  du  prince 
d'Orange  actuel,  pour  être  venus  à  hériter,  du  chef  de  leurs  femmes,  de 
grands  biens  dans  ces  provinces,  et  à  avoir,  autorité  dans  les  états.  J'ai  été 
conseillé,  par  ce  motif,  de  ne  pas  favoriser  les  vues  de  l'archiduc,  et  de  m'en 
excuser  par  quelque  bon  moyen  (1).  J'ai  répondu,  en  conséquence,  audit 
de  Pollviller  que  Y.  M.  m'a  lié  les  mains  en  m'écrivant  pour  un  autre  dont  il 
avait  été  question  auparavant,  et  qu'il  me  déplaît  de  ne  pouvoir,  par  cette 
raison,  m'employer  selon  les  désirs  de  son  maître.  De  quoi  il  m'a  paru  con- 
venable de  donner  avis  à  Y.  M.,  afin  que,  si  l'on  s'adresse  à  elle,  elle  sache 
ce  qui  s'est  passé  et  réponde  en  cette  conformité  :  me  remettant  toutefois  au 
bon  vouloir  dé  Y.  M. 
»  De  Bruxelles,  le  10  juin  1577  (2).  » 

Liasse  569. 


(1)  Le  mariage  n'eut  ea  effet  pas  lieu.  Marguerite  de  Mérode  épousa,  le  \*^  janvier  1578,  Jean 
de  Withem,  seigneur  de  Beersel,  dont  il  est  parlé  page  278. 

(2)  Senor^  H  varon  de  PoMUer^  estando  yo  en  Lotsayna,  me  escribiô  una  carta  por  la  cual  me 
advertia  oomo  el  archidugue  Fernando  de  Aiatrto,  su  amo,  le  habia  escrito,  de  su  propia  mano^ 
que  A  deseaba  que  procurase  el  casamiento  de  su  hyo  don  Cdrlos  con  la  hija  del  senor  de  Mérode  y 
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20 1 6.  Lettre  du  conseil  d^État  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de  BruxéUes 
le  a  juin  1577  (4).  Elle  roule  principalement  sur  Taffaire  d'Utrecht,  dont  les 
états  généraux  requéraient  la  prompte  conclusion  : 

<(  Monseigneur,  le  jour  d'hier  aulcuns  députez  des  estatz  généraulx  icy 

de  Petersin,  y  que  por  obedecer  al  mandeUo  de  su  amo,  él  habia  eniXnado  tmgentilhombre  al  sehor 
de  Merodepara  saber  su  intencion,  el  cual  le  haJbia  agradeddo,  didendo  que  lo  queria  comunicar  d 
los  parientes  de  su  hija,  y  que  después  daria  su  respuesta  ;  y  demds  desto,  decia  el  dicho  varon 
que,  aunque  habia  muchos  que  procuraban  el  dicho  casamiento,  mepedia  que  quisiese  yo  ayuàar 
d  los  de  mi  propia  sangre  mds  que  d  otros  ningunos  :  d  lo  cual  yo  di  por  respuesta  al  dicho  wiron 
que  él  esperase  lo  que  el  dicho  sehor  de  Merode  le  responderia^  para  despuis  ver  lo  que  yo  podria 
hacer,  Mas  después,  no  se  eonteniando  con  esto,  me  ha  de  nueoo  escrito  que,  como  yo  estoy  en  esta 
villa  y  que  los  parientes  de  la  dicha  dama  vendrdn  luego  d  mi,  yo  quisiese  tener  la  mano  d  la  efsc- 
tuacion  del  dicho  casamiento,  Yhabiendo  considerado  ypesadoeste  negocio,  y  iambien  que  V,  M* 
me  ha  escrito  que  lo  procurase  para  el  conde  de  Aramberghe,  el  cual  y  su  madré  no  gustaban^por 
las  grandes  cargas  que  hay  sobi*e  los  bienes  del  difUnto  marqués  de  Verghes  {de  donde  la  dicha  hija 
del  senor  de  Merode  es  heredera),  y  habiéndome  informado  de  lo  que  en  esto  podria  hacer,  se  me 
han  puesto  delante  los  qjos  los  maies  que  han  causado  d  estos  paises  las  aliatizas  de  principes 
estrangeros,  sehaladamente  del  sehor  de  Rabesteyn  y  del  principe  de  Oranges  al  présente,  por 
haber  venido  d  heredar,  por  parte  de  sus  mugeres,  grandes  bienes  en  estos  Estados,y  d  tener  auto- 
ridad  entre  los  estados.  Yo  me  he  hallado  acons^ado  que  no  se  debe  entender,  dntes  por  algun 
buen  medio  y  espediente  se  debia  cCescluir  y,  siguiendo  esto,  responder  al  dicho  de  Polviller  que 
y.  M^  me  habia  atado  las  manos  y  escritome  por  algun  otro  sobi^e  que  ya  se  habia  halflado,  y  que 
por  esto  me  desplacia  de  no  me  poder  emplear  en  lo  que  su  amo  deseaba.  De  lo  cual  tne  ha  pare- 
cido  advertir  d  V.  M^,  para  que,  si  acudiesen  alld  sobre  ello,  sepa  lo  que  ha  pasado,  y  responder 
en  la  misma  conformidad  :  remitiéndome  todabia  d  la  buena  voluntad  de  V,  AF*.  Nuestro 
Sehor,  etc. 

De  Bruselas,  d  10  dejunio  1577. 

(1)  Don  Juan  était  parti  de  Bruxelles  pour  Malines  le  11  juin.' Il  importe  de  consigner  ici  ce 
que  contiennent,  à  cette  date,  les  procès -verbaux  des  états  généraux  : 

«  Mess"  les  estatz  généraulx  ont  esté  appelez  en  court  pour  ojrr  Son  Altéze,  estant  prest  à 
partir  vers  Malines,  pour  négocier  avec  les  coulonelz  des  Haultz-Allemans.  Et  après  avoir 
proposé  troys  ou  quatre  poinctz  principaulx  :  premièrement,  qu'elle  partoit  suyvant  la  réquisition 
des  estatz,  pour  leur  bénéfice,  à  Malines,  À  traicter  avec  lesdicts  coulonelz,  et  quelle  espéroit 
d'achever  sitost  que  aulcunement' faire  se  pourroit;  secondement,  que  cependant  lesdicts  estatz 
debvroient  négocier  à  trouver  l'argent  que  convenoit  pour  le  licenciement  desdicts  AUemans  ; 
tiercement,  qu'il  convenoit  qu'ilz  advisassent  de  casser  la  reste  de  la  gendarmerie  dont  journelle- 
ment il  oytles  plainctes  de  leurs  désordres,  foulles  et  dégastz  qu'ilz  faisoient  aux  pauvres  subjectz; 
quartement,  qu'ilz  auroient  pour  recommandé  la  ville  d'Amstredamme,  qui  souffre  tant  pour 
leur  constance  de  demeurer  fermes  en  la  religion  catholioque  romaine  et  Tobéissance  deue  à.  Sa 
Majesté,  de  sorte  que  ung  chascun  chrestien  la  doibt  assister,  —  a  été  respondu  en  brieff  par  le 
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assamblez  sont  venuz  vers  nous  pour  nous  dire  qu*ilz  avoient  résoulu  entre 
eulx  le  poinct  de  la  presche  de  Malines,  et  qu'ilz  aehèveroient  ce  mesme  jour 
Taffaire  d'Amstelredam  pour  lequel  leur  avoit  esté  présentée  requeste,  nous 
requérant  de  vouloir  faire  accélérer  l'affaire  d'Ulrecht  (1).  Mais,  nous  souve- 
nant de  ce  que  s'estoit  passé  es  précédentes  communicationis,  dismes  que  la 
matière  avoit  esté  assez  disputée,  et  que  ne  nous  povions  trouver  d'accord  : 
sur  quoy  réplicquarent  que  pourrions  adviser  s'il  n'y  auroit  quelque  expé- 
dient pour  accommoder  cestuy  affaire.  Mais  aussi,  estans  recordz  de  ce  que 
Yoslre  Altèze  nous  avoit  enchargé,  et  voyant  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit 
de  tirer  lesdicts  estatz  à  nostre  opinion,  avons  excusé  ladicte  communication 
sur  son  absence,  ensamble  d'aultres  qui  debvoient  estre  présens,  espérans  par 
ce  moyen  gaigner  encoires  aulcuns  jours.  Cependant  n'avons  voulu  laisser 
d'en  advertir  Yostre  Altèze  et  comme  nous  sembleroit  (sonbz  sa  très-bumble 
correction)  bien  convenir  que,  durant  ce  délay,  icelle  voulsist  escripre,  tant 
aux  estatz  d'Utrecbt  que  à  ceulx  du  magistrat  illecq,  comme  elle  estoit  empes- 

grefSer  desdicte  estatz,  sçavoir  :  que,  par  charge  des  estatz  ou  seigneurs  présents,  il  estoit  requis 
de  dire  quUz  remercient,  en  premier  lieu.  Son  Aitéze  bien  grandement  et  humblement  du  grand 
seing  qu'elle  prend  et  porte  pour  la  patrie,  et  quant  À  eulx,  ne  laisseront  se  monstrer  comme  aux 
bons  et  léaux  subjectz  de  Sa  M^yesté  appartient  et  comme  jusques  oires  ilz  ont  toujours  faict, 
principalement  au  regard  des  deux  poinctz  relatez,  sçavoîr  :  de  Tobéissance  À  Sa  Majesté  due  et 
de  la  religion  catholicqne  romaine,  et  doiz  que  le  rapport  sera  faict  de  ce  que  concerne  la  ville 
d'Âmstredamme,  feront  tout  ce  que  aux  bons  et  léaux  sutrjectz  convient  ;  ayant  aussi  cejourd*huj 
résolu  de  casser  toute  la  gendarmerie,  saulf  les  deux  régiments  de  mons^  le  duc  d'Arschot  et  de 
mons''  de  Champaigny,  tant  que  les  Allemans  soient  sortiz  des  Pays-Bas, sans  qu'ilz  sont  dlnten- 
tion  faire  chose  d'importance,  sy  ne  soit  par  précédente  communication  avecque  Son  Aitéze,  pour 
tousjours  tenir  bonne  correspondance  :  priant  Son  Altôze  bien  humblement  que,  doiz  qu'elle 
aura  traicté  avecq  lesdicts  HauUz-AUemans,  elle  veulle  retourner  icy  pour  conservation  de  la 
correspondance  dicte. 

•  Sur  quoy  Son  Aitéze,  entre  aultres,  déclaroit  que,  quant  &  elle  su rviendr oit  affaire  de  poix, 
elle  envoyeroit  cy  quelcung  du  conseil  d'Estat ,  pour  par  les  estatz  communicquer  avec  luy  sur 
tout  ce  que.seroit  requis.  » 

(1)  On  lit,  dans  les  procès-verbaux  des  états  généraux,  à  la  date  du  13  juin  :  «  Messieurs  les 

•  bourgmestre  de  Louvain,  S'  de  Bmys,  le  conseillier  de  Lille  et  le  pensionnaire  d'Utrecht  sont 
n  commis  pour  requérir  ceulx  du  conseil  d'Estat  d'advancer  la  détermination  de  l'affaire  de  la 

•  ville  d'Utrecht.  » 

Ce  procés-verbal  ni  ceux  des  séances  précédentes  ne  parlent  du  «  poinct  de  la  presche  de 
»  Malines.  » 

V.  50 
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cbée  au  ticentiement  de  ces  Allemans,  et  que,  à  son  retour,  elle  ne  fauldroit 
prendre  quelque  bonne  résolution,  tant  sur  leur  faici  que  sur  celuy  d*Ainstel<- 
redam  et  aultres  poinctz  que  l'on  traicteroit  avec  ceulx  de  Hollande  et 
Zéelande  pour  parfaire  la  négociation  jà  encommenchée  :  qui  sera  grandement 
au  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  et  leur  propre  bénéfice  et  asseurance  ;  que 
partant  ilz  se  voeullent  bien  conserver  et  garder,  et  ne  se  résôuidre  ny  faire 
chose  que  puist  estre  préjudiciable  à  cela,  en  quoy  feroient  chose  digne 
d'eulx-mesmes  et  pour  leur  propre  bien  ;  aussy  pour  ne  perdre  la  bonne 
réputation  qu*ilz  ont  acquiz,  ces  années  passées,  par  leur  grande  fidélité,  tant 
endroit  la  vraye  religion  catholicque  romaine  (sur  laquelle  la  grandeur  de 
ceste  cité  est  fondée)  que  sur  l'obéissance  deue  à  Sa  Majesté,  en  quoy  con- 
siste l'honneur  de  tous  bons  et  honorables  subjectz  et  vassaulx.  Nous  avoiis 
pareillement  proposé  à  Tabbé  de  S-Ghislain,  Tung  desdicts  députez,  affîn  que 
lesdicts  estatz  voulsissent,  par  leurs  lettres,  requérir  le  mesme  desdicts 
d*Utrecht,  pour  tousjours  tant  plus  asseurer  cestuy  affaire,  qui  est  tant  im- 
portant. Il  nous  a  dit  de  leur  en  parler.  Cependant  attendrons  ce  que  Yostre 
Altèze  sera  servie  nous  mander,  pour  eu  cela  et  toutes  aultres  choses  luy  servir 
et  obéir.  Et  sur  ce,  Monseigneur,  prierons  le  Créateur  donner  à  Yostre  Al- 
tèze très-longue  et  très-heureuse  vye. 

»  De  Bruxelles,  le  xmi®  jour  de  juing  1577. 

))  De  Yostre  Altèze  très-humbles  et  obéyssans  serviteurs, 
»  Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  bstans 

»  AUDiCT  Bruxelles.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

2017.  Lettre  de  don  Juan  â^ Autriche  à  Henri  III,  écrite  de  Malines  le 
i^  juin  1577.  Il  lui  envoie  le  comte  de  Faulquemberghe,  pour  lui  faire  part 
de  sa  prise  de  possession  du  gouvernement  des  Pays-Bas  : 

((  Monseigneur,  Yostre  Majesté  aura  entendu,  par  mes  lettres  précédentes, 
comme  le  roy  catholicque,  mon  seigneur,  avoit  esté  servi  de  m'envoyer  en  ces 
pais  patrimoniaulx  de  par  deçà,  m'enchargeant  du  gouvernement  général 
d'iceulx.  Maintenant,  comme  il  a  pieu  à  Dieu,  par  sa  bonté  infinie,  que  se 
soit  trouvée  la  voye  d'accord  et  pacification  des  poinctz  dont  estoit  question, 
conséquamment  que  sois  entré  audict  gouvernement,  m'a  samblé  debvoir 
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envoyer  vers  Vostre  Majesté  le  conte  de  Faulcquenberghe  (1),  pour  lâ  visiter 
de  ma  part  et  luy  présenter  mes  très-bumbles  recommandations  à  sa  bonne 
grâce,  ensambie  Iny  faire  part  de  ce  que  dessus,  pour  le  contentement  que 
m'asseure  elle  recevera  de  veoir  en  ce  regard  les  affaires  de  par  deçà  commen- 
cbez  d'estre  accommodez  et  quiétez,  que  j'espère,  à  l*ayde  de  Dieu,  iront 
journellement  de  bien  en  mieulx  :  qui  ne  servira  peu  pour  avoir  meilleur 
moyen  de  maintenir  et  conserver  la  bonne  amitié,  paix  et  voisinance  entre 
Voz  Majestez,  vos  royauimes  et  Estatz^  conformément  au  commandement  que 
j'en  ay  de  la  Cathoiicque.  Ce  que  singulièrement  désire  effectuer,  comme 
Pun  de  mes  plus  grands  souhattz  et  désirs^  selon  que  la  mutuelle  et  fraternelle 
bonne  intelligence  entre  Voz  Majestez  requiert  et  désire,  ainsy  que  le  tout 
particulièrement  j'ay  enchargé  audict  conte  déclairer  h  Vostre  Majesté,  à 
laquelle  je  supplie  luy  vouloir  donner  bénigne  audience  et  entier  crédit, 
comme  à  moy-mesme.  Et  après  m'estre  très-humblement  recommandé  en  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  supplie  au  Créateur  d'octroyer,  Monsei- 
gneur, h  icelle  parfaicte  santé,  très-bonne^  longue  et  très-heureuse  vie. 
»  De  Malines,  le  xv«  jour  de  juing  1577.  » 

HitHilc,  aux  Ai'Cliives  du  royaume. 

2018.  Lettre  de  don  Juan  d^AiUriche  à  Catherine  de  Médicis^  écrite  de 
Malines  le  15  juin  i^n .  Il  lui  fait  part  aussi  de  sa  réception  au  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  la  supplie  de  continuer  à  tenir  la  bonne  main 
à  ce  que  l'étroite  alliance  qui  existe  entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne 
soit  entretenue,  et  l'assure  que,  de  son  côté,  il  y  contribuera  de  tout  son 
pouvoir  : 

«  Madame,  après  estre  vuydez  les  différons  qu'il  y  avoit  par  icy  à  ma 
venue,  suis  esté  receu  au  gouvernement  et  administration  générale  des  pays 
de  par  deçà  (dont  le  Roy,  mon  seigneur  et  frère,  avoit  esté  servi  m'enchar- 
ger).  Le  premier  que  j*ay  trouvé  convenir  a  esté  d'en  donner  part  au  roy  très- 
chrestien  et  à  Vostre  Majesté,  pour  le  contentement  et  plaisir  que  je  sçay 
icelles  en  receveront,  selon  l'affection  qu'elles  portent  à  Sa  Majesté  Catbo- 
licque  et  bien  de  ses  affaires,  pour  l'estroicte  alliance  et  affinité  qui  est  entre 

(1)  Georges  de  Ligne.  • 
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ces  royx,  si  proche  qu'elle  ne  poeult  estre  plus  grande  de  ce  qu'elle  est;  aussy 
que,  par  ce  moyen,  j'espère  les  afiaires  de  Leursdîctes  Majestez  et  de  leurs 
Estatz  et  royaulmes,  pais  et  subjectz  en  seront  mieulx  accommodez  et  la  paix 
mieulx  establie,  continuée  et  entretenue:  suppliant,  Madame,  selon  vostre 
bonne  et  accoustumée  inclination  au  bien  de  ladicte  paix^voeullez  continuer  et 
tenir  la  bonne  main  à  si  sainct  oeuvre,  comme  mère  de  ces  deux  grands  royx; 
et,  de  ma  part,  ne  fauldray  de  faire  tous  bons'debvoirs,  services  et  offices, 
selon  Taffection  que  j'en  ay  et  le  commandement  que  j*en  ay  receu,  ainsi  que 
le  conte  de  Faulcquenbergbe  l'exposera  plus  particulièrement  à  Vostre  Majesté, 
si  son  plaisir  est  luy  donner  audience  :  dont  je  la  supplie  très-humblement, 
et  luy  croire  comme  moy-mesme.  Qui  sera  Tendroict  oii  je  me  recomman- 
deray  très-humblement  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté  et  supplieray 
ce  bon  Dieu  donner.  Madame,  à  icelle  très-bonne  et  contente  vie. 
»  De  Malines,  le  quinzième  jour  de  juing  1577.  » 

Minule,  aux  Archives  du  royaume. 

2019.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  à  l'évéque  de  Liège j  écrite  de  Malinei 
le  il  juin  1577.  Après  lui  avoir  expliqué  pourquoi  il  ne  lui  a  pas  écrit  depuis 
quelque  temps,  il  lui  dit  que,  à  la  réquisition  des  états  généraux,  il  est  venu 
à  Malines,  pour  traiter  avec  les  colonels  allemands;  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  a 
été  en  son  pouvoir  pour  s'assurer  du  maintien  de  la  paix  du  côté  du  prince 
d'Orange  et  des  états  de  Hollande  et  de  Zélande  ;  il  lui  annonce  que  les  Espa- 
gnols sortis  des  Pays-Bas  sont  arrivés  en  Savoie,  et  enfin  il  le  prie,  de  la 
manière  la  plus  instante,  de  venir  le  trouver  à  Malines  : 

«  Monsieur  mon  bon  cousin,  mes  continuèles  occupations  depuis  vostre 
parlement  de  Bruxelles  m'ont  diverti  de  vous  faire  entendre  si  souvent  de  mes 
nouvelles  comme  j'eusse  bien  désiré.  Et^  en  vérité,  je  n'ay  cessé  depuis  de 
sans  intermission  exhorter  les  députez  des  estatz  généraulx  y  assamblez  à 
s'efforcer  au  cassement  et  licentiement  des  gens  de  guerre  dont  le  pays  est 
encoires  chargé,  mesmement  des  Haultz-Allemans,  vers  lesquelz,  après  avoir 
esté  envoyez  en  Anvers  bien  notables  personnaiges  de  par  lesdicts  estatz 
pour  traicter  sur  leur  payement  ou  contentement,  et  n'ayants  rien  sceu  faire, 
s'estants  les  couronnelz  laissé  entendre  qu'ilz  désiroyent  traicter  avecques 
moy,  je  suys  enfin,  \h  réquisition  des  estatz  susdicts,  venu  en  ceste  ville, 
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où  ay  appelle  lesdicts  eoulonnelz,  avec  lesqiielz  suys  traiclant  à  Teffet  susdict, 
estants  pareillement  icyles  ambassadeurs  de  Tempereur  avec  voz  déléguez, 
que  pleust  à  Dieu  vous  y  fussiés  en  personne  :  me  samblant,  pour  l'emport 
et  difficulté  de  cest  affaire  concernant  tant  de  gens  de  si  divers  humeurs,  que 
vostre  présence  y  seroit  bien  requise  et  vostre  autorité  grandement  fructueuse. 
Je  ne  sçay  quel  sera  le  succès  de  ceste  négociation,  duquel  vous  feray  part. 

c(  Entre  aultres  mes  occupations  susdictes  depuis  vostredict  parlement,  a 
aussy  esté  de  faire  touts  debvoirs  et  diligences  pour  assentir  les  intentions 
intérieures  du  prince  d'Oranges  et  des  estatz  d'Hollande  et  Zélande,  et  de 
procurer  stabilité  ferme  de  paix,  et  vouidroye  que,  de  ce  costé-là,  je  rencon* 
trasse  conformité  de  voluntéà  la  mienne.  Et  combien  que  de  bouche  l'on  se  y 
laisse  entendre  de  vouloir  entretenir  et  observer  ladicte  pacification,  plusieurs 
oeuvres  qui  se  voyent  de  leur  costé  donnent  grandement  à  en  doubler.  Si 
est-ce  que,  de  ma  part,  ne  se  obmettra  rien  de  raisonnable  que  j'adviseray 
pouvoir  servir  à  ce  que  ces  pays  soyent  remis  et  puissent  demeurer  en  toute 
tranquillité  :  pour  lequel  effect  j'ay  tant  travaillé  jusques  à  maintenant,  avec 
vostre  bonne  assistence,  si  que  puis,  monsieur  mon  bon  cousin,  vous  asseorer 
que  y  ay  mis  beaucoup  de  ma  bonne  santé  que  j'avoye  auparavant,  et  sen- 
tant en  perdre  davanlaige  journèlement,  pour  le  travail  et  marissement  auquel 
je  me  trouve,  voyant  ne  pouvoir  mener  les  affaires  où  je  vouidroye  et  con- 
vient pour  le  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  et  bien  propre  du  pays  :  vous 
priant  d'estre  adverti,  par  ce  messager,  de  vostre  santé,  laquelle  je  vous 
souhaite  telle  que  pourries  désirer. 

»  J'ay  advertence  du  conte  de  Champlite  que  l'avant-garde  des  Espaignolz 
sortit  de  Bourgoingne  vers  les  confins  du  duc  de  Savoye  le  cinquiesme  de  ce 
présent  mois. 

Qui  sera  Tendroict  où  je  me  recommanderay  très-affectueusement  en  vostre 
bonne  grâce  et  prieray  le  Créateur  vous  donner,  monsieur  mon  bon  cousin, 
bonne  et  longue  vie. 

»  De  Malines,  le  xvu«  jour  de  juing  1577.  » 

Post-date.  —  «  Monsieur  mon  bon  cousin,  quand  ceste  me  fust  apportée 
à  signer,  j'avoye  tout  ce  malin  traicté  avec  les  couronnelz  Freundsberghi 
Fugger  et  le  lieutenant  du  couronnel  Polviller,  en  présence  de  voz  collègues 
et  déléguez,  et  vont  les  affaires  de  sorte  que  je  suys  forcé  vous  dire  que  vostre 
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présence,  intervention  et  autorité,  et  de  bien  brief,  sont  entièrement  néces- 
saires, comme  ilz  le  vous  escripvront  plus  particulièrement,  et  partant  voua 
prier,  comme  je  prie  très-affectueusement,  que  ayant  si  voluntairement  parti- 
cipé en  mes  travaulx  que  jusquesores  j'ay  prins  pour  l'appaisement  et  redres- 
sement des  affaires  de  ces  pays,  veuillez  ne  tenir  à  grief  de  encoires  ce  coup 
prendre  la  peine  de  venir  m'assister  en  cest  affaire,  qui  tant  emporte.  Je  voy 
bien  à  quelle  incommodité  vostre  propre  et  intérest  de  voz  subjectz  pourrez 
faire  cecy  :  mais  Temport  de  cedict  affaire  et  qu'il  soit  accommodé  par  bon 
moyen  et  avec  toute  briefveté,  regardant  aussy  par  conséquence  et  vous  et 
vosdicts  pays  et  subjeclz,  me  y  constrainst  et  met  en  espoir  de  n'estre 
esconduit  en  ceste  ma  prière,  laquelle  je  retourne  à  itérer  encoires  une 
fois.   •» 

Minute,  aux  Archives  du  royaume 

2020.  Lettre  de  la  reine  Elisabeth  à  don  Juan  d^ Autriche^  écrite  de  sa 
maison  de  Greenwich  le  il  juin  1S77.  Elle  Tinforme  du  rappel  de  son 
ambassadeur,  le  S^^  Thomas  Wilson  : 

«  Monsieur  mon  cousin,  comme  ainsi  soit  que,  meue  parle  grand  désir 
que  pour  plusieurs  respectz  avions  que  ces  pays-là  fussent  réduictz  à  leur 
premier  repoz,  il  nous  sembla  bon  d'y  envoyer  nostre  féal  et  bien-aymé  le 
sieur  Thomas  Wilson,  docteur  ès-loix,  ungde  noz  maistres  ordinaires  aux 
requestes,  pour  de  nostre  part  y  faire  tous  bons  offices  à  TadvancemaDt  d'une 
bonne  pacification  des  troubles  qui,  à  nostre  grand  regret,  y  estoient  surve- 
nuz,  ce  qu'en  nostre  opinion  fust  pièça  advenu  si  voz  prédécesseurs  en  gou- 
vernement y  eussent  marché  du  mesme  pied  et  intention  que  vous  y  avez 
faict,  maintenant  qu'une  bonne  paix  et  union  (dont  Dieu  soit  loué)  y  est 
ensuTvye,  et  que  toutes  choses  se  trouvent,  pour  le  présent,  en  si  bons  termes 
et  par  vostre  sage  gouvernement  si  bien  modérées  que  ne  pouvons  doubler 
que  tout  n*y  s'acheminera  de  bien  en  myeulx,  avons  mandé  audict  sieur 
Wilson  de  prendre  congé  de  vous  et  de  s'en  retourner  par  deçà.  Dont 
vous  avons  bien  voulu  advertir  par  ce  mot  de  lettre,  et  par  mesme  moyen 
vous  prier  que^  par  vostre  licence,  il  le  puisse  faire  en  toute  diligence.  Qui  sera 
la  fin  de  cestes,  après  avoir  prié  le  Créateur  qu'il  vous  ait  tousjours,  mon- 
sieur mon  cousin,  en  sa  très-saincte  garde. 
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>ï  Escript  de  noslre  maison  de  Grenewich,  ce  xvii«  jour  de  juing  1577. 

»  Vostre  trèfl-asseiirée  amye  et  eonsine, 

»    ËLIZABETH.   » 

Original,  aux  ArchîTes  du  royaune. 

2021 .  Lettre  de  don  Juan  d'AutricIie  au  Roi,  écrite  de  Malines  le  20  juin 
1577.  Cette  lettre,  rédigée  en  français,  était  destinée  à  la  secrélairerie  d'État 
des  Pays-Bas.  La  minute  en  existant  aux  Archives  du  royaume,  son  impor- 
tance nous  engage  à  en  donner  le  texte  tout  entier,  quoique  bien  des  choses 
qu  elle  contient  soient  rapportées  dans  les  dépêches  espagnoles  de  don  Juan  : 

c<  Sire,  pour  continuer  de  tenir  Yostre  Majesté  advertie  de  ce  que  passe 
icy,  je  ne  puis  laisser  de  luy  faire  entendre  que,  comme  je  sceus  que  les  gens 
de  guerre  espaignolz  et  aultres  estoyent,  lexxvui™®  d'apvril,  sortiz  de  Maes- 
tricht  et  alloyent  poursuyvants  leur  chemin,  si  que,  par  le  compte  que  je 
faisoye  de  leurs  traictes  et  journées,  ilz  ne  pouvoyent  faillir  de  bientost  estre 
hors  les  pays  de  par  deçà,  je  me  résolus  et  déterminay  de  venir,  comme  suys 
venu,  le  premier  de  ce  mois  (1),  en  ceste  ville,  y  conduict  par  le  nunce  de 
nostre  saint-père 'le  pape,  Tévesque  de  Liège  et  aultres  ambassadeurs  de 
l'empereur  et  par  la  pluspart  des  seigneurs  et  une  infinité  de  gentilzhommes 
de  ces  pays  de  par  deçà;  et  me  vindrent  rencontrer  hors  cestedicte  ville  le 
magistrat  d'icelle  et  xxvi  ou  xxvu  enseignes  de  la  bourgeoisie  et  guides  ou 
confréries,  touts  en  armes,  me  précëdans  et  menans  jusques  en  ceste  court, 
où  ceulx  des  consaulx  d'Estat,  privé  et  finances  de  Yostre  iMajesté  m*atten- 
doient  et,  après  la  retraicte  de  la  compaignie,  me  dirent  le  bieu-venu. 

»  Lendemain,  second  de  cedict  mois,  je  me  trouvay  en  la  chambre  où 
ordinairement  se  tient  le  conseil  d'Estat,  où  furent  présens  ceulx  qui  y  ont 
servi  et  assisté  jusques  à  maintenant,  asçavoir  :  les  duc  d'Arssehot,  marquis 
de  Havrech,  conte  de  Berlaymont,  baron  de  Rassenghien,  le  président  du 
conseil  privé,  les  conseilliers  Assonleville,  Indevelde  et  Fonck  et  le  trésorier 
Schets.  Et  après  leur  avoir  faicl  quelque  remonstrance  touchant  ma  venue  par 
deçà  par  ordonnance  de  Yostre  Majesté,  et  lecture  faicte  des  patentes  de  mes 

(1)  Sic  dans  la  minute,  qui  est  de  la  main  du  secrétaire  Bertj.  Mais  c*est  le  premier  may 
qu*il  faut  lire. 

Berty  avait  probablement  commencé  la  rédaction  de  cette  lettre  avant  le  1«' juin. 
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commissions,  ilz  me  congratulèrent  madicte  venue  avec  présentation  de  leurs 
deuz  services  et  obéissance  et  démonstration  de  réjouissement,  remectant  à 
moy  la  charge  que  jusques  ores,  par  commandement  de  Yost redicte  Majesté, 
ilz  avoyent  tenue  de  ce  gouvernement,  auquel  je  leur  déclairay  qu'estoye  bien 
délibéré  procéder  avec  leur  bon  ad  vis  et  conseil,  comme  personnes  de  tant 
de  sçavoir,  expérience  et  confidence,  leur  encarécéant  (1)  le  secret  de  tout  ce 
que  se  traicteroit,  puisqu'ilz  sçavoyenl  combien  cela  emportoit  pour  labonnç 
conduicte  des  affaires. 

»  De  là  je  m*en  allis  en  l'avant-sale  en  cestedicte  court  où  estoyent  les 
députez  des  estatz  généraulx  assamblez  en  ceste  ville,  lesquelz  pareillement 
me  bienviégnièrent  et  me  remercièrent  de  ce  que  j'avoye  procuré  le  partement 
desdicts  gens  de  guerre  espaignolz  et  aultres,  avec  démonstration  de  joye  et 
plaisir  qu'il  avoit  pieu  à  Vostre  Majesté  m'envoyer  pour  gouverneur  de  ce 
pays,  offrans  leurs  services  et  obéissance,  sans  toutèsfois  déclairer  de 
m'accepter,  (enans  en  ce  respect,  comme  l'on  me  dict,  que  les  Espaignolz 
n'estoyent  encoires  hors  le  pays  de  Vostre  Majesté,  et  que  par  l'accord  faict 
avecques  moy  est  dict  que  ilz  m'accepteroyent  après  leur  partement  hors 
iceulx.  Sur  quoy  je  leur  respondis,  quant  au  partement  desdicts  gens  de 
guerre,  que,  oullre  ce  qu'en  cela  j'avoye  exécuté  le  commandement  de  Vostre 
Majesté,  je  m'y  estoye  employé  tant  plus  volontiers  pour  l'affection  naturelle 
que  je  portoye  aux  pays  de  par  deçà,  et  qu'icelle  me  inviteroit  tousjours  à  faire 
toute  aultre  chose  que  je  cognoistroye  tourner  en  leur  bénéfice,  moyennant 
que  eulx  aussy  me  correspondissent,  secondassent  et  aydassent  ;  et  s'ilz  vou- 
loyent  ouvrir  les  yeulx  et  veoir  et  considérer  ce  que  avoit  esté  fait  pour  leur 
bien  et  repos,  qu'ilz  trouveroyent  et  jugeroyent  que  c'estoyent  des  plus 
grandes  choses  que  n'avoyent  esté  faictes  passé  longtemps,  et  que  pour  telles 
ilz  debvoyent  les  estimer  et  tenir,  et  faire  démonstration  de  l'obligation  que 
pour  ce  regard  ilz  avoyent  à  Vostre  Majesté  et  à  moy,  au  nom  d'icelle,  et 
plusieurs  aultres  choses  à  ce  propos  servans  pour  encarécer  ce  faict  selon  sa 
qualité  et  son  mérite.  Sur  lesquelles  ilz  me  réplicquèrent,  disant  que  on  les 
trouveroit  tousjours  promptz  à  faire  tout  ce  que  à  bons  et  loyaulx  subjectz 
appartenoit,  moyennant  que  chascun  membre  desdicts  estatz  fust  maintenu 

(1)  Encarécéant,  du  verbe  espagnol  encarécer  :  recommandant  avec  force. 
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en  ce  que  Iny  appartenoit,  à  sçavoir  :  Testât  ecclésiasticque  en  ses  immunitez 
et  franchises,  celluj  de  la  noblesse  en  ses  prééminences,  prérogatives  et  pri- 
vilèges, et  celiuy  de  la  .bourgeoisie  en  justice  et  ses  anciens  droictz,  coustumes 
et  usances,  et  défendu  de  force,  violence  et  aoltres  choses  indeues.  Â  chascun 
poinct  desquelz  je  leur  respondis  leur  disant,  puisque  j'estoye  chrestien, 
je  ne  pouvoye  manquer  de  maintenir  Vestat  ecclésiasticque  en  tout  ce  que  lu? 
appartenoit,  et  m'ayant  Dieu  créé  noble,  que  je  ne  pouvoye  aussy  laisser  dé 
favoriser  la  noblesse  en  touts  leurs  bons  droictz,  et  qu'estant  enfin  homrne, 
je  ne  fauldroye  à  mon  debvoir  à  la  protection  du  peuple,  tant  endroict  leurs 
droictz  que  vies  et  corps. 

»  Le  troisième  de  cedict  mois,  tost  après  le  midy  (jusquesà  laquelle  heure 
lesdicts  estatl  généraulx  avoyent  esté  assamblez  sur  la  maison  de  ceste  ville], 
quelques  députez  vindrent  me  dire,  de  leur  part,  qu'ilz  estoyent  résoluz  et 
déterminez  me  recepvoir  pour  gouverneur,  et  que  lendemain  lesdicts  estatz 
se  trouveroyent  en  court  pour  effectuer  ma  réception  et  recepvoir  le  serment 
que,  suyvant  l'accord  faict  avecques  eulx,  je  debvoye  prester.  Suyvant  quoy 
ilz  comparurent,  le  quatrième  du  susdtct  mois,  en  la  grande  galerie  de  ceste 
maison  royale,  en  fort  grande  compaignie,  où  estoyent  pareillement  prcsens 
lesdicts  nunce  de  Sa  Saincteté  et  Tévesque  de  Liège;  et,  par  bouche  du  S'  de 
Cbampagney,  me  feirent  résumer  leur  résolution  de  mon  acceptation  à  gou- 
verneur que,  le  jour  précédent,  ilz  m'avoyent  faict  entendre,  déclairant  qu'ilz 
estoyent  companiz  là  à  cest^ffect.  Sur  quoy,  après  leur  avoir  tenu  quelque 
petit  propos  pour  aultre  fois  encarécer  (1)  le  bénéfice  'quMlz  avoyent  receu  de 
Yostre  Majesté  et  la  bonne  volunté  et  amour  d'icelle  vers  eulx,  et  le  soin  que 
j'auroye  pour  tousjours  leur  procurer  tout  bien  et  remettre  ces  pays  en  plaine 
tranquillité  et  prospérité,  selon  le  commandement  qu*en  avoye  de  Yostre 
Majesté,  fust  leue  la  patente  de  ma  commission  selon  qu'ilz  avoyent  requis,  et 
aussy  le  traicté  et  accord  faict  avecques  eulx;  et  après  je  prescay  le  serment 
sur  les  saincts  Evangiles  tenuz  par  Tévesque  de  Bois-le-Ducq,  en  la  forme  que 
va  joincte  à  ce&te  (2).  Après  quoy  l'on  alla  à  la  messe,  qui  fust  célébrée  par 
ledict  évesque  bien  soiempnèiement  en  la  chappeile  de  ceste  maison  royale. 

m  ■ 

(1)  Encarécer,  exalter. 

(2)  Voy.  p.  334. 
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»  Le  cincquième  de  ce  mois  j'allay  à  la  grande  église  à  la  messe,  après 
laquelle  j'assistay  à  la  procession  générale  pareillecnent  fort  solempnèle. 

»  Et  comme,  pour  le  peu  que  j'ay  esté  par  deçà,  j'ay  toatesfois  bien  con- 
sidéré que  les  affaires  qui  se  manient  par  les  estatz  généraulx,  comme  les 
moyens  de  trouver  argent,  tant  pour  contenir  les  gens  de  guerre  en  disci* 
pline  que  lic^ntier  ceulx  dont  ilz  entendent  se  descharger,  que  aultres, 
requéroyent  plus  vive  et  prompte  exécution  que  celle  que  je  y  véoye,  aussy 
leur  difficulté  à  pouvoir  furnir  à  ceste  charge  tant  grande,  il  me  sembla  bien 
de  leur  parler  sur  Tung  et  l'aultre  desdicts  poinctz  ;  et  ainsy  les  feis  venir  en 
court  le  vi^  de  ce  mois  (i),  où  je  leur  remonstray  ce  que  me  sambloit  convenir 
sur  iceuix,  mesmement  endroict  celluy  de  deniers  ;  que  ung  chascun  debvoit 
s^esvertuer  pour  y  contribuer,  afin  d'une  fois  descbarger  le  pays  de  ce  fais, 
et  que  je  seroye  le  premier  pour  y  contribuer,  leur  offrant  trente  mil  escuz, 
et  que  ung  chascun  me  suy visse  selon  son  revenu  et  ses  facultez,  et  que  non- 
seulement  je  feroye  cela,  mais  que,  en  oultre,  je  supplieroye  Yostre  Majesté 
de  les  vouloir  aussy  assister  de  quelque  somme  d'argent.  Je  leur  représentay, 
en  oultre,  combien  il  convenoit  qu'ilz  sceussent  résoluement  l'intention  du 
prince  d'Orenges  et  des  estatz  d'Hollande  et  Zélande  endroict  Tentière  et 
effectuèle  observation  de  la  Pacification,  ou  point, et  que  à  cest  effect  ilz  deb- 
voyent  envoyer  celle  part»  comme  aussy  je  feroye.  Sur  quoy  me  remerciants 
du  seing  qu'ilz  véoyent  que  portoye  de  leur  propre  bien  et  du  pays,  me  dirent 
qu'ilz  y  délibéreroyent  et  se  y  résolveroyent  avec  toute  briefveté.  Et  comme, 
le  jour  précédent,  estoit  arrivée  la  ratification  de  Yostre  Majesté  de  l'accord 
faict  par  moy  avec  lesdicts  estatz,  je  feis  entrée  de  mon  propos  susdict  par 
le  leur  faire  entendre  et  leur  faire  lecture  de  ladicte  ratification,  de  laquelle 
ilz  eurent  fort  grand  contenteAient  et  en  remerciarent  hauUement  Yostre 
Majesté,  et  moy  de  la  leur  avoir  procuré,  me  requérants  la  leur  faire  délivrer, 
comme  s'est  faict,  à  charge  que  s'en  retiennent  des  vidimus  autenticques. 

»  Yoyià,  Monseigneur,  tout  ce  qu'est  passé  en  ce  principe  de  mon  entrée 
en  ce  gouvernement  jusques  audict  vi^  de  cedict  mois.  Depuis  lequel  temps 
en  çà.  allant  de  jour  à  aultre  considérant  les  nouvellitez  qui  journellement  se 

faisoyent   tant  par   ledict   prince   que   les  estatz  d'Hollande  et  Zélande, 

• 

(1)  Cest  toi:ô<'^B  du  mois  de  mai  qu'il  8*agit.  V07.  la  note  1  à  la  page  399. 
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tendants  partie  d'icelles  directement  contre  la  Pacification,  aultres  contre 
l'autorité  et  auasy  en  préjudice  et  à  intérest  des  domaines  de  Yostre  Majesté 
en  Hollande  et  Zélande,  et  aultres  donnants  occasion  d'opiner  qu*il  y  avoit 
audict  Hollande  et  Zélande  peu  de  volunté  d'entretenir  ladicte  Pacification  ; 
jugeant  partant  qu'il  estoit  entièrement  nécessaire  s'esclarcir  une  fois  de 
leurs  intentions  pour  se  pouvoir  reigler  selon  ce,  je  feis  aultre  fois  refraischir 
ausdicts  estatz  généraulx  assamblez  en  ceste  ville  combien  emportoit  la 
briefveté  d'envoyer  quelques  députez  de  leur  part  vers  lesdicts  prince  et  estatz 
d'Hollande  et  Zélande,  pour  leur  remonstrer  par  le  menu  lesdlctes  nouvellitez 
tant  préjudiciables  et  requérir  qu'elles  fussent  ostées;  et  enfin  ilz  ont  à  ce 
député  le  trésorier  Gaspar  Sehetz,  seigneur  de  Grobbendonck,  et  Elbertus 
Leoninus,  docteur  et  professeur  ès-loix  en  Tuniversité. de  Louvain,  me  requé* 
rants  trouver  bon  ce  choix,  mesmement  dudict  trésorier  :  ce  que  j'ay  faict 
par  advis  du  conseil,  après  que  leurs  instructions  y  ont  esté  veues,  en  consi* 
dération  qu'entre  lesdictes  nouvellitez  il  y  avoit  plusieurs,  comme  dict  est, 
touchant  les  doniaines  de  Yostre  Majesté  :  si  que  lesdicts  deux  commissaires 
partirent  d'icy  le  dixième  de  cedict  mois  (1). 

»  Après  lesquelz  a,  par  meure  délibération  dudict  conseil,  esté  trouvé  con- 
venable d'envoyer  de  ma  part  quelques  personnaiges  vers  lesdicts  prince  et 
estatz  d'Hollande  et  Zélande,  pour  tant  mieulx  sonder  leurs  intentions, comme 
dict  est,  et  principalement  pour  induyre  le  prince  d'Orenges  à  se  réduyre 
sincèrement  à  l'obéissance  de  Yostre  Majesté.  Et  ayant  jecté  l'oeyl  partout, 
m'a  enfin  samblé  très  à  propos  de  choysir  pour  cest  envoy  le  duc  d'Ârsschot 
avec  le  S' baron  de  Hierges,  gouverneur  de  Gueidres,  le  S'  de  Willerval  et 
Adolfi^de  Meetkercke,  eschevin  du  terroir  du  Francq,  etavecques  eulx,  pour 
leur  assistent,  le  docteur  Gail,  conseillier  et  ung  des  députez  de  l'empereur 
envoyez  par  deçà,  ausquelz  s'est  donné  une  instruction  générale  dont  s'envoye 
double  avec  ce  despesche  (2):  mais  audict  duc  s'est  baillée  une  particulière  et 
secrète  (3)  pour  traicter  avec  ledict  prince  poursadicle  réduction,  comme  dict 
est,  dont  pareillement  copie  est  cy-joincte.  Ne  pouvant  en  ceste  conjuncture 


(1)  C*e8t-à-dire  le  10  mai. 

(2)  Voy.  p.  352,  note  2.    . 

(3)  Noos  n'aTonfi  pas  cette  inatruction  secrète. 
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obmettre  de  dire  à  Vostre  Majesté»  combien  les  estatz  de  par  deçà  ont  prins 
k  leur  charge  )e  payement  des  AUemans»  que  toutesfois  la  charge  qu'ilz  ont 
sur  le  bras  est  si  excessive,  pour  la  multitude  des  gens  de  guerre  qu'ilz  ont  à 
payer,  que  je  voy  clairement  qu'ilz  n  en  viendront  jamais  à  bout  sans  Ta^sis- 
tance  de  la  libéralité  de  Vostre  Majesté,  laquelle  sera  servie  croire  (s'il  luy 
plaist)  que,  tant  que  ces  pays  ne  soyent  deschargez  des  gens  de  guerre  y 
estants  et  que  Ton  soit  assurément  d  accord  avec  lesdicts  prince  et  estatz 
d'Hollande  et  Zélande,  n'y  aura  icy  asseurance  ny  fermeté  de  repos  et  quié* 
tude  ;  et,  se  faisant  l'ung  et  Taultre,  Vostre  Majesté  peult  tenir  pour  tout 
certain  qu'elle  sera  icy  servie  comme  il  convient,  et  le  pays  restitué  en  sa 
pristine  splendeur.  Qui  me  meult,  d'une  part^  à  supplier  tant  plus  instam- 
ment Vostre  Majesté  de  faire  sentir  bientost  ausdicts  estatz  sadicte  libéralité, 
afin  qu'ilz  ayent  moyen  de  tant  plus  tost  jecter  hors  ces  pays  les  gens  de 
guerre  qui  présentement  ne  font  que  le  manger,  appauvrir  et  parruiner,  et 
d'aultre  part  me  incite  à  tant  plus  vivement  m'esvertuer  à  pouvoir  descouvrir 
l'intention  desdicts  prince  et  estatz  d'Hollande  et  Zélande.  Et  ont  les  offices 
et  admonitions  que  journellement  je  fayz  faire  vers  les  députez  des  estatz  gêné- 
raulx  tant  opéré  qu'enfin  ilz  ont  donné  ordre  au  cassement  et  licentiement 
de  six  ou  sept  régiments  de  gens  de  guerre,  assçavoir  trois  de  Bas-AUemans 
des  .contes  de  Boussu  et  Meghem  et  baron  de  Hierges,  et  trois  ou  quatre  de 
Walons;  et  continueray  toute  instance  à  ce  que  l'on  aille  despeschéant, 
autant  qu'il  sera  possible,  ce  que  reste,  et  mesmes  les  Haultz-Allemans. 

»  Quand  le  chasteau  de  Utrecht  fust,  par  mon  ordonnance,  par  Francisco 
Hernandes  d'Avila,  rendu  entre  les  mains  du  conte  de  Boussu,  qui  le  battoit 
de  par  les  estatz  généraulx,  les  bourgeois  de  ladicte  ville,  estants  extrême- 
ment irritez  contre  ledict  chasteau  pour  le  dommage  qu'ilz  en  ayoyent  receu, 
et  ne  désirants  rien  tant  que  d'en  veoir  la  démolition,  n'y  volurent  avoir 
dedans  les  soldatz  dudict  conte,  qui  estoyent  lors  eu  la  ville,  craindans, 
comme  ilz  estiont  mal  payez  et  que  leur  estoit  beaucoup  redevable,  que 
tenants  ledict  chasteau,  ilz  eussent  peu  laisser  entrer  aultres  enseignes  du 
mesme  régiment  et  se  renforcer  de  sorte  que,  estants  maistres  desdicts 
ville  et  chasteau,  les  eussent  tenu  pour  gage  de  leur  payement  et  forcé  les 
bourgeois,  manants  et  habitants  à  leur  volunté.  Et  voyant  ledict  conte  que, 
pour  ceste  craincte,  lesdicts  bourgeois  eussent  peu  serésouldre  à  la  démolition 
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dudict  cbasteau  et,  ayants  faict  cela,  par  désespoir  de  grâce  de  telle  offense, 
se  submettre  au  prince  d'Orenges,  qui  le  prélendoit  et  procuroit  extrêmement, 
comme  se  dira  cy-après,  et  que  de  cela  fussent  suyviz  plusieurs  aultres  incon- 
vénients irrémédiables  après,  il  s'advisa»  pour  expédient  d'appaisement  et 
asseuraniie  desdiots  bourgeois,  de  leur  mettre  ledicl  cbasteau  es  mains, 
moyennaol  serment  solempnel,  que  luy  prestèrent,  tant  les  ecclésiasticques 
que  séculiers,  qullz  le  garderoyent  pour  le  service  de  Vostre  Majesté  et  des 
estatz  généraulx,  et  qu*ilz  en  sortiroyent  toutes  et  quantes  fois  qu'il  leur  fust 
ordonné  par  ceulx  du  conseil  d'Estat  tenants  lors  le  gouvernement  général 
de  par  deçà,  et  qu*entretant  ilz  ne  permetteroyent  y  advenir  aulcune  nouvel- 
lité  en  la  religion  catbolicque  romaine  ny  endroict  l'obéissance  deue  à  Vostre 
Majesté.  Et  est  le  cbasteau,  dois  ce  temps-là,  demeuré  et  est  encoires  en  cest 
estât,  ayant  les  estatz  et  ceulx  de  la  ville  dudict  Utrecbt,  depuis,  faict  plusieurs 
instances  pour  la  démolition  d'icelluy  :  ce  que  Ton  a  tousjours  excusé  avec 
les  meilleures  paroles  dont  Ton  a  sceu  s'adviser,  comme  cbose  que  l'on  con- 
sidère et  juge  ne  convenir  en  fagon  quelconcque,  ny  pour  le  service  de  Vostre 
Majesté,  ny  pour  le  propre  bien  desdicts  d'Utrecbt,  comme  dois  icy  on  leur  a 
faict  entendre  par  bons  moyens. 

»  En  ce  temps  le  prince  d'Orenges  envoya  ses  commissaires  vçrs  ledict 
Utrecbt,  pour  traicter  avec  les  estatz  d'icelluy  pays  afin  de  se  mettre  soùbz 
son  gouvernement,  comme  il  soustenoit  qu'ilz  estoyent  tenuz  de  faire,  tant 
en  vertu  des  vi«  et  vu^  articles  de  la  Pacification  faicte  à  Gand,  leur  offrant 
donner  toute  telle  satisfaction  qu'ilz  sçauriont  demander  selon  que  ledict 
article  Tobligeoit  ;  que,  en  vertu  de  l'union,  faicte  par  feu  l'empereur,  de  très- 
beureuse  mémoire,  que  Dieu  ait  au  ciel,  des  pays  d*Hollande  et  d'Utrecbt, 
comme  aussy  depuis,  les  gouverneurs  n'en  avoyent  eu  que  une  commission, 
selon  laquelle  estoit  aussy  la  sienne.  Ce  qu'estant  venu  à  cognoissance  de 
eeulx  du  conseil  d'Estat  quelque  temps  avant  ma  réception  au  gouvernement, 
escripvirent  ausdicts  estatz  d'Utrecbt  qu'ilz  ne  se  bastassent  à  demander  ny 
recepvoir  aucune  satisfaction  sans  préalablement  leur  eommunicquer  les  arti- 
cles de  la  satisfaction  qu'ilz  prétenderoyent  demander,  et  sans  premièrement 
estre  esclarcy  si  ledict  Utrecbt  debvoit  estre  comprins  en  ladicte  Pacification, 
ou  point,  dont  il  y  a  raisons  pro  et  contra^  et  fort  prégnantes,  que  non  :  les- 
quelles toutes  ayant  lesdicts  du  conseil  d'Estat,  pour  ce  qu'il  y  avoitentre  iceulx 
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quelque  discrépance  (ropinions  sur  ce  faict,  envoyées  par  escript  à  ceulx  du 
grand  conseil  à  Malines,  pour  les  examiner  et  en  envoyer  leur  advis,  ilz  Font 
ainsi  faict,  et  conclu,  pour  icelluy,  que  par  la  voye  de  droict  et  justice  lesdicts 
d'Utrecht  ne  sont  obligez  de  se  submettre  au  gouvernement  dudict  prince  et 
recepvoir  de  luy  la  satisfaction  suyvant  lesdicts  n^  et  vu®  articles  de  la 
Pacification,  et  que,  où  il  en  feroit  instance,  on  luy  peult  justement  refuser, 
comme  aussy  il  a  samblé  à  ceulx  du  conseil  privé  de  Yostre  Majesté,  qui 
pareillement  ont  eu  ceste  matière  en  mains  :  toutesfois  disoyent  lesdicts  du 
grand  conseil  que,  pour  la  conjuncture  du  temps  présent  et  Testât  auquel  les 
affaires  se  retrouvent  pour  le  jour  d'huy,  ilz  trouveroyent  bon  que  s'envoyast 
personnaige  confident  audict  prince,  pour  ouvertement  luy  remonstrer  toutes 
les  considérations  qu'il  y  a  en  cest  endroict,  et  en  cas  qu'il  ne  veuille  se  con- 
tenter, taire  instance  que,  du  moings  le  tout  fut  remis  à  Tassamblée  des  estatz 
généraulx;  faisant  aussi  touts  offices,  tant  vers  lesdicts  estatz  généraulx 
qu'en  particulier  vers  ceulx  d'Utrecht,  pour  leur  faire  bien  entendre  l'impor-  ' 
tance  de  cest  affaire,  le  peu  de  fondement  dudict  prince  et  le  grand  préju- 
dice qui  pourroit  en  ensuyvir,  comme  Yostre  Majesté  sera  servie  se  faire 
informer  plus  amplement  par  la  copie  dudict  advis  (1)  que  s'envoye  avec  ce 
despesche,  comme  aussy  des  raisons  que  dessus,  lesquelles  ont  par  lesdicts 
du  conseil  d'Estat  esté  envoyées  ausdicts  estatz  d'Utrecht,  pour  les  indnyre 
à  ne  recepvoir  ladicte  satisfaction,  du  moings  la  remettre  à  ladicte  assamblée 
des  estatz  généraulx  ;  et  ont  aussy  faict  ofiices  convenables  au  mesme  effect 
vers  les  députez  des  estatz  généraulx  assamblez  en  ceste  ville. 

»  Environ  le  quatrième  de  cedict  mois  (2)  vindrent  advertences  que  les 
bourgeois  d'Utrecht  avoyent  prins  prisonniers  le  S' de  Tamberghe,  lieutenant- 
coulonnel,  et  quelques  capitaines  et  officiers  dti  régiment  du  conte  de  Boussu, 
et  trouvé  façon  de  chasser  hors  ladicte  ville  les  enseignes  du  mesme  régiment 
y  estants,  et  que  les  soldatz,  indignez  et  irritez  de  cela,  estants  sortiz  ladicte 
ville,  avoyent  mis  le  feu  aux  faulzbourgz  à  ung  costé  d'icelle,  et  que  les  bour- 
geois avoyent  sailly  sur  eulx,  tant  pour  esteindre  le  feu  que  pour  les  enchâs- 
ser, comme  ilz  firent  avec  tuerie  d'aulcuns  de  costé  et  d'aultre,  et  que  rentrez 

(1)  On  trouvera  cet  avia  du  grand  conseil,  en  date  du  26  avril,  dans  TAppendice  C. 

(2)  De  mai.  Voy.  Résolutions  des  États  généraux^  t.  II,  p.  271. 
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en  la  ville,  quelques  inbabitans  d'icelle  se  meirent  i  commencer  à  rompre  la 
muraille  du  chasteau  vers  le  dedans  de  la  ville,  meuz  à  cela  (comme  a  esté 
seeu  depuis)  d'ung  faolx  bruit  qui  couroit  entre  eulx  qu'il  y  avoit  consente- 
ment pour  ce  faire  :  dont  (estants  après  advertiz  du  contraire  par  quelques* 
ungz  du  conseil  provincial  de  Vostre  Majesté  et  du  magistrat  audict  Utrecht) 
ilz  désistèrent,  si  que  ce  que  a  esté  rompu  est  de  fort  petit  moment. 

D  Je  fus  tout  au  mesme  instant  adverti  des  grandes  diligences  qui,  dé  la 
part  du  prince  d'Orenges  (voulant  se  servir  de  Toccasion  de  la  susdicte  esmo-^ 
tion  dndict  peuple  d^Utrecht  contre  les  susdicts  soldatz),  se  faisoient  pour 
induyre  les  cité»  villes  et  pays  d'Utrecht  à  se  mettre  soubz  son  gouvernement, 
offitint  aux  estatz  d'icelluy  pays  de  leur  advancer  grande  somme  d'argent 
pour  le  cassement  et  licentiement  dudict  régiment,  et  ainsy  en  descharger 
ledict  pays  :  chose  que  les  estatz  d'icelluy  désiroyent  infiniement.  A  quelle 
cause  fust  advisé  en  conseil  nécessaire  d'envoyer  quelques  personnaiges  vers 
ledict  Utrecht,  tant  pour  induyre  ceulx  de  la  ville  à  la  cessation  de  toutes  ulté- 
rieures oeuvres  de  faict  que  pour  procurer  le  tout  fust  remis  en  estât  paisible 
et  que  nulle  nouvellité  y  fust  faicte  ;  et  furent  à  ce  commis  deux  députez 
desdicts  estatz  d'Utrecht  qui  estoyent  icy  avec  les  aultres  estatz  généraulx, 
assçavoir  le  trésorier  de  l'église  d'Oudemunster,  messire  Florent  de  Heer- 
maele,  et  Loeff  van  Haer,  trésorier  desdicts  estatz  d'Utrecht,  lesquelz  l'on 
avoit  opinion  que  debvoyent  avoir  plus  de  crédit  vers  lesdicts  d*Utrecht  que 
nulz  aultres,  et  leur  fust  donnée  l'instruction  dont  copie  va  cy-joincte  (1).  En 
vertu  de  laquelle  et  des  crédences  qu'ilz  portèrent  ilz  ont  si  bien  négocié  que 
le  tout  a  cessé;  et  espère  qu'il  ira  continuant  en  tranquillité,  puisque,  par  le 
cassement  que  lesdicts  estatz  généraulx  font  faire,  entre  aultres,  dudict  régi- 
ment dudict  conte  deBoussu  (comme.dict  est),  ledict  pays  sera  deschargé  de 
ces  gens  de  guerre,  le  desgast  desquelz  audict  pays  et  la  craincte  que  l'on 
avoit  qu'ilz  ne  surprinssent  et  saccageassent  ladicte  ville  ou  aultre  d'icelluy, 
tenoient  ceulx  du  mesme  pays  en  grande  bransle,altérationet  division.  Et  cecy 
mesme  a  esté  la  cause  ayant  meu  lesdicts  de  la  ville  à  en  chasser  lesdicts  gens 
de  guerre,  disant  se  trouver,  par  les  informations  qu'ilz  en  ont  faict  tenir, 
qu'iceulx  gens  de  guerre  avoyent  délibéré,  s'ilz  fussent  demeurez  maistres 

(1)  Nous  ne  FaTons  pas. 
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dudict  chasteau  et  de  la  ville,  d*en  user  nomme  l'on  a  faict  en  Anvers,  et  les- 
dicts  gens  de  guerre  ont  requis  que  soit  prinse  information  à  leur  descharge. 

»  Tout  au  mesme  temps  lesdicts  prince  d*Orenges  et  estatz  d*Hollande  et 
Zélande  pressoyent  fort  ceulx  delà  ville  d'AinsteIredamme  à  se  mettre  soubz 
son  gouvernement  et  recepVoir  toute  telle  satisfaction  que  bon  luy  sambloit, 
tenants  gens  de  guerre  par  terre  et  batteaulx  armez  près  de  ladicte  ville,  pour 
empescher  le  commerce  et  entrée  en  icelle  ville  de  toutes  choses,  pour  ainsy 
par  nécessité  les  forcer  à  se  ranger  à  sa  volunté  :  sur  quoy  lesdicts  d'Amstel- 
redamme  recouroyent  tant  vers  moy  que  les  estatz  généraulx,  se  deuillans  de 
la  façon  de  procéder  desdicts  prince  et  estatz  d'Hollande  et  Zélande,  directe- 
ment contre  la  Pacification,  et  requérans  d'y  estre  pourveu.  Ce  que  s'estant 
trouvé  raisonnable,  et  considéré  combien  il  emportoit  maintenir  ladicte  ville 
en  la  grande  dévotion  qu'elle  a  jusques  ores  monstre  vers  Vostre  Majesté  et  au 
maintënement  de  la  saincte  religion  catholicque  romaine,  Ton  a  enchargé 
audict  duc  d'Arsschot  et  ses  collègues  de  traicter  avec  lesdicts  prince  et  ceulx 
d'Hollande  et  Zélande,  tant  sur  ce  poinet  que  celluy  dudict  Utrecht,  comme 
Vostre  Majesté  pourra  veoir,  8*il  luy  plaist,  par  les  copies  des  instructions 
susdictes  :  ne  pouvant,  en  caste  conjuncture,  laisser  de  supplier  Vostre  Ma- 
jesté, comme  je  fays  le  plus  instamment  que  je  puis,  qu'en  contemplation  de 
la  continuation  desdicts  de  la  ville  d'AmsteIredamme  en  leur  fidélité  vers 
Dieu,  sa  religion  catholicque  et  Vostre  Majesté,  icelle  veuille  se  servir  de  les 
tenir  en  sa  favorable  recommandation,  pour,  se  offrant  occasion,  leur  faire  les 
mercèdes  conformément  à  leurs  mérites,  qui  en  vérité  sont  grands,  et  de 
m'envoyer  quelque  bonne  lettre  à  eulx  de  remerciement  et  encouragement, 
laquelle  je  veulx  espérer  que  pourra  les  aiguillonner  de  plus  en  plus  persé- 
vérer en  tout  ce  que  dessus. 

»  Je  retourneray  maintenant  à  dire  à  Vostre  Majesté  ce  que  lesdicts  dépu- 
tez des  estatz  généraulx  sont  venus  me  remonstrer  avoir  advisé  entre  eulx  sur 
ce  que,  le  vi^'  de  cedict  mois  (comme  dict  est),  je  leur  avoye  proposé  combien 
il  estoit  nécessaire  de  cercher  moyens  pour  trouver  promptement  argent 
pour  diminuer  la  multitude  des  gens  de  guerre  et  se  déffaire  des  inutiles 
leur  estans  sur  les  bras  et  ne  servant  que  de  charge,  mangerie  et  appauvris- 
sement du  pays  et  des  subjectz  d'icelluy,  et  est  que,  ayants  y  pensé  et 
repensé,  n'avoyent  trouvé  aultre  voye  plus  expédiente,  practicableet  prompte 
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que  de  faire  une  gracieuse  qaotîsatioo  capitale  sur  chascun  qui  auroit  moyeu 
defurnir  quelque  cbcae,  sans  avoir  du  tout  esgard  à  la  richesse  ou  aux  facultés 
des  personnes,  que  ne  se  pourroit  foire  sans  grands  despens,  longueur  de 
temps  et  cognoissance  desdictes  facultez  des  personnes,  chose  dangereuse  et 
odieuse,  comme  Ton  a  tousjours  tenu,  ains  seulement  ayant  prins  esgard  aux 
degrez,  estatz  et  qualitez  des  personnes,  et  qu'ilz  en  avoyent  eoix-mesmes 
conceu  et  ad  visé  la  tauxation  selon  ung  escript  qu'ilz  m'en  ont  exhibé,  dont 
j*ay  faict  joindre  copie  à  ceste,  par  lequel  Vostre  Majesté  verra  que,  par-des* 
sus  iadicte  quotisation  capitale,  ilz  avoyent  aussy  advisé  que  l'on  deust  conti- 
nuer pour  trois  années  les  moyens  généraulx  des  impositions  courantes  pré- 
sentement. Mais,  comme  nyTungny  l'aultre  desdicts  moyens  se  peult  exécuter 
sans  le  consentement  des  estatz  particuliers  de  chascune  province,  j*ay,  h  la 
réquisition  desdicts  députez  des  estatz  généraulx,  les  faict  assambler  en 
chascune,  pour  leur  faire  la  proposition  pour  Taccord  de  Peffect  et  exécution 
desdictes  deux  voyes,  suyvant  rinstructioQ  dont  copie  s'envoye  avec  ceste.  El 
combien  que,  par  le  moyen  de  Iadicte  quotisation  capitale,  les  pauvres  se 
trouveroyent  grandement  supportez,  si  y  a-il  plusieurs  opinions  que  ce  moyen 
ne  sera  agréable  à  la  pluspart  desdicts  estatz  particuliers,  et  que  demesme 
ilz  seront  bien  mal  persuadibles  à  condescendre  au  second  moyen  delacont»* 
nuation  des  impositions  pour  trois  années,  comme  dessus. 

»  Et  pour  ce  que  les  provinces  non  contribuables  ordinairement,  comme 
Geldres,  Overyssel,  Frize,  Groeningen,  Utrecht  et  Luxembourg,  ne  sont  cous- 
tumières  d*accorder  semblables  demandes,  et  que  toutesfois  la  raison  veult 
qu'ilz  assistent  au  secours  de  ceste  présente  nécessité  tant  grande^  procédée 
de  cause  commune,  et  tendant  ce  que  se  prétend  par  ces  moyens  d'argent  au 
bénéfice  général  et  universel  de  touts  les  pays  de  par  deçà,  l'on  a  advisé  que 
on  leur  remonstreroit  Iadicte  nécessité  présente  et  ce  que,  pour  y  subvenir^ 
Ton  a  proposé  aux  aultres  provinces,  afin  qu'ilz  y  assistent  pareillement  par 
les  mesmes  moyens  ou  telz  aultres  qu'ilz  advi^ront  mieulx  convenir.  De  ce 
que  succédera  de  tout  ne  fauklray  advertir  Vostre  Majesté. 

»  Quand,  environ  la  fin  du  mois  de  novembre  dernier  passé,  les  soldatz 
walons  du  régiment  du  S^  de  Billy,  lors  gouverneur  de  Frize  et  Groeningen, 
se  altérarent  et  prindrent  leurdict  coulonnel  et  plusieurs  capitaines  et 
oiBciers  prisonniers,  ceulx  du  conseil  d'Estat,  tenants  lors  ce  gouvernement 
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général,'  craindants  que  n'y  succédas!  quelque  ultérieur  inconvénient  de  mau- 
vaise conséquence,  advisarent  d'y  envoyer  le  S**  de  Ville,  pour  se  informer 
des  causes  de  Taltération  desdicts  gens  de  guerre,  regarder  de  les  appaiser,  et 
maintenir  toutes  choses  en  tranquillité  jusques  à  ce  que  Ton  y  averoit  pour- 
veu  aultrement,  luy  baillant  instruction  et  lettres  de  crédence,  tant  ausdicts 
soldatz  que  ceulx  des  estatz  et  ceulx  du  conseil  de  Vostre  Majesté  audict 
Frize  et  à  ceulx  du  magistrat  à  Groeningen,  avec  lesquelles  ledict  S'  de  Ville 
s'enchemina  celle  part.  Et  estant  arrivé  audict  Groeningen,  où  lesdicts  pri- 
sonniers estoyent,  il  trouva  que  l'altération  desdicts  gens  de  guerre  estoit 
augmentée  et  réussie  en  vraye  mutinerie,  pour,  par  voye  d'icelle,  consuy vre 
le  payement  de  ce  qu'ilz  prétendoyent  leur  estre  deu,  se  laissans  assés  enten- 
dre que  sans  cela  ilz  n'estoyent  pour  s'appaiser,  ains  passer  plus  oultre  pour 
Teffect  de  leurdict  payement  :  si  que  ledict  S^  de  Ville,  pour  aller  au-devant  à 
plus  grands  inconvénients  qui  en  eussent  peu  ensuyvre,  s'advisa  de  traicter 
avec  ceulx  de  ladiete  ville  et  du  pays  de  Groeningen  (où  ceste  altération 
8*estoit  commencée)  pour  ledict  payement,  auquel,  pour  le  grand  désir  que 
touts  avoyent  de  se  veoir  deschargez  desdicts  gens  de  guerre  y  tenans  garni- 
son, condescendirent  à  furnir  les  deniers  requis,  lesquelz,  tant  audict  Groe- 
ningen que  au  pays  de  Frize,  ont  monté  près  de  cincq  cens  mil  florins. 

»  En  la  mesme  conjuncture  que  ledict  S' de  Ville  fust  envoyé  vers  ledict 
Groeningen  et  Frize,  le  conte  de  Boussu  retourna  icy  de  sa  prison  d'Hol- 
lande en  vertu  de  la  Pacification  faicte  à  Gand,  et  fust  par  les  députez  des 
estatz  généraulx  assamblez  icy  recommandé  ausdicts  du  conseil  d'Estat  au 
gouvernement  que  avoit  tenu  ledict  S**  de  Billy,  auquel  prétendoit  aussy  le 
duc  d'Arsschot;  et  demeura  ceste  compétence  ainsy  longtemps,  insistans 
tousjours  et  continuëlement  lesdicts  estatz  pour  ledict  conte  de  Boussu,  et 
fondans  leur  réquisition  et  instance  sur  ses  bons  et  longs  services,  son  empri- 
sonnement pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  faisant  debvoir  pour  la  défense 
du  gouvernement  que  lors  il  avoit  en  charge,  qui  estoit  Hollande  et  Utrecbt, 
et  que  maintenant  il  s'en  trouvoit  frustré  par  ladiete  Pacification,  puisque  par 
icelle  se  prétendoit  qu'il  debvoit  retourner  au  prince  d'Orenges.  Et  enfin, 
ayant  ledict  duc  esté  commis  à  la  garde  du  chasteau  d'Anvers  après  la  sortie 
des  Espaignolz,  icelluy  fust  content  se  déporter  de  sadicte  prétention  du 
gouvernement  de  Frize  au  proufit  dudict  conte,  pour  lequel  lesdicts  estatz 
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retonraoyent  à  intercéder  que  lay  fussent  despeschées  ses  commissions  par 
provision.  A  quoy  inclinans  ceulx  dudict  conseil  d*Estat  pour  les  raisons 
snsdictes,  et  leur  estant  advis  que  ce  seroit  provision  convenable  au  service 
de  Vostre  Majesté,  pour  les  bons  sens,  expérience  et  aultres  bonnes  parts  et 
qualitez  concurrans  audict  conte  deBousstf,  se  y  présenta  difficulté,  d'aultant 
que  ledict  S^  de  Ville  se  avoit  intitulé  gouverneur  de  Frize,  Groeningen  et 
Drenthe,  combien  qu'il  n'en  eust  oncques  aultre  charge,  ny  qu'il  fust  envoyé 
celle  part  a  aultre  intention  que  comme  dessus  s'est  dict,  y  joinct  que  ceulx 
dudict  Frize  prétendoyent  le  retenir  et  se  laissoyent  assés  entendre,  tant  par 
leurs  députez  envoyez  icy  que  aultrement,  qu'ilz  ne  recepvroyent  aultre  gou- 
verneur, et  nommément  ledict  conte,  luy  imputant  que,  au  commencement 
des  derniers  troubles,  il  auroit  mal  traicté  cenlx  de  la  ville  de  Rotterdam; 
mesmes  ont  lenrsdicts  députez  présenté  icy  requeste  contenant  que,  si  icelluy 
conte,  ou  bien  ledict  duc  d'Ârsschot,  y  venoyt  pour  gouverneur,  qu'ilz  pour- 
riont  courrir  danger  d'estre  massacrez  en  chemin  :  si  que  Vostre  Majesté 
peult  considérer  les  termes  èsquelz  ce  faict  de  Frize  se  retrouve  et  se  n'y  a 
matière  de  perplexité  en  mon  endroict,  qui  ne  cesse  travailler  nuict  et  jour 
pour,  par  touts  moyens  que  je  puis  excogiter,  réduyre  et  remettre  ce  pays  de 
par  deçà  en  repos  et  tranquillité.  Et  enfin  ,  après  y  avoir  bien  pensé,  m'a 
samblébien  de  mander  icy  ledict  S' de  Ville  soubz  prétext  de  vouloir  oyr 
relation  et  entendre  l'entier  estât  des  affaires  èsdictes  provinces,  luy  ayant  à 
ces  fins  escript  une  lettrebien  gracieuse,  sur  laquelle  suys  attendant  responce. 
De  laquelle  et  de  ce  que  se  fera  ultérieurement  Vostre  Majesté  sera  advertié  : 
ne  pouvant  cependant  obmettre  de  luy  dire  que  l'on  est  en  doubte  si,  voulant 
ledict  S' de  Ville  venir  icy,  ceulx  de  Frize  le  permettront  partir  de  là,  tant  se 
monstrent-ilz  affectionnez  pour  le  retenir  pour  leur  gouverneur,  fondant 
ceste  leur  affection  sur  le  bénéfice  qu'ilz  disent  avoir  receu  par  son  moyen, 
pour  avoir  appaisé  les  susdicts  gens  de  guerre  amutinez,  et  en  avoir  des- 
chargé le  pays,  qui  les  avoit  eu  tant  d'années  sur  les  bras. 

»  Vostre  Majesté  a  p^r  cy-devant  esté  advertié  de  la  résolution  de  l'arche- 
vesque  et  électeur  de  Couloigne  (1)  de  vouloir  quicter  Testât  ecclésiaslicque  et 

(l)  Salentin,  fils  d  Henri  le  Vieux,  seigneur  d^Isembonrg.  Il  abdiqua  en  effet  le  13  septembre 
de  cette  année,  et  ensuite  il  épousa  Antoinette,  fille  du  comte  d^Arenberg  Quillaume-Jean. 
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se  mettre  en  celluy  de  mariage.  £t,  comme  j'enleiidoyé  qu'il  coDlinuoil  en  m 
propos  et  que  quelques-uogz  sûUicîloyent  pour  Iny  succéder  audlct  arche* 
vesché  et  électoral  et  en  quelques  auUres  évescbez  qu'il  tient,  qui  n'estoyent 
cathoIicquGS^  mesmes  Tarchevesque  de  Bremen  (1),  fila  d'ung  duc  Frans  de 
Saxen  et  de  Lauwenburgb,  au  préjudice  de  Tévesque  de  Freysinghen  (2),  fih 
du  duc  de  Bavière;  et  cousidérant,  si  cela  succédoit»  combien  il  seroit  préjn* 
diciable  au  service  de  Dieu,  à  la  cbrèstieoneté  et  siûgulièreœenit  aulx  pays  de 
Yostre  Majesté  contigiiz  à  celluy  dudict  Couloigne^  il  me  aambla  y  debvoir 
faire  offices  pour    contreminer  ceste  practique   et  divertir  Téleetion  duéict 
arcbevesque  de  Bremen  ou  d'auKre  non  catbolicqùe,  et  promouvoir  celle  dudict 
évesque  de  Freysinghen.  Ainsy  ay  envoyé  à  cest  effect^  tant  vers  ledict  arobe* 
vesque  que  ceulx  du  chapitre  de  Couloigne,  messîre  Charles  Rym,  chevalier, 
S^  d'Eckelbeke,  natif  de  Gand,  qui,  estant  eonseiUier  de  Yostre  Majesté  em 
Luxembourgh,  fust  par  feu  l'empereur  Maximîlien,  mon  seigneur,  dernier 
trespassé»  envoyé  en  ambassade  vers  le  Turcq  et  est  le  dernier  qm  eu  est 
retourné  ;  et  comme  j'ay  sceu  icy  qu'il  est  personne  douée  de  fort  bonnes  parts 
et  qualitez,  et  que  feu  le  grand  commandeur  de  Castille  Tavoit, entre  auUres, 
nommé  à  Yostre  Majesté  pour  servir  au  conseil  privé,  je  hiy  ay  donné  entrée 
en  icelluy,  attendant  que  Yostre  Majesté  soit  servie  luy  faire  envoyer  com- 
mission :  ce  que  la  supplie  vouloir  commander  estre  faiet  au  plus  tost,  se 
pouvant  asseurer  qu'elle  en  sera  fort  bien  servie,  comme  ung  chascun  me 
informe;  et  avecques  luy  ay  aussy  envoyé   vers  ledict  Cou bîgne  messire 
Jehan  Wamesius,  docteur  et  premier,  professeur  en  droiet  canon  en  luni- 
versité  de  Louvain,  ausquelz  a  esté  donnée  instruction  de  la  teneur  qu'est 
porté  par  la  copie  allant  avecceste  (3). 

»  Sur  ce  que  j'ay  tant  presché  et  faict  solliciter  les  députez  des  estats 
généraulx  assamblez  en  ceste  ville  de  se  deschai^er  des  gens  de  guerre  appan- 
vrissans  et  ruinans  le  pays,  mesmes  les  Allemans,  comme  je  dis  cy-<lessus, 
ilz  ont  enfin  envoyé  vers  leurs  coulonnelz  en  Anvers  les  conte  de  Boussu, 
barons  de  Rassenghien  et  de  Hierges,  S'  de  Gongnyes  et  quelques  aultres, 

(1)  Henri  III. 

(2)  Ernest  de  Bavière. 

(3)  Cette  instruction  nous  manque  :  mais  noua  donnons,  dans  TAppendioe  C,  le  rapport  que  les 
deux  envoyés  firent  à  don  Juan  au  retour  de  leur  mission. 
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et  reqttis  les  ambasdadéuré  d^  Tempetèur,  mon  deîgbeùr,  de  vouloir'  ausBy 
s'y  trouver,  pouk*  trai^ter  »vet  Iôs4ietfl  eouloniiels  sur  leur  dëu  et  payeôMRt, 
avec  loÉfuelis  touls  jVoye  ail9sy  envoyé  le ssécré(»ire  Eseovedo,  el  céda  boo 
gré  desdicts  estais,  leiAr'  ^^yant  renuxistré  Vexpérieuee  et  dextérité  dudict 
Escovedo  en  ehoseis  de  eeste  qualité^  comme  'A  avott  bien  monstre  au  par* 
temeot  des  Espatgnolz  :  mais  a  la  communication  esté  de  nul  fruict,  tant  pour 
n'avoir  lesdicts  estatz  faict  offrir  ausdicts  eoulonnetz  qne  payement  prompt 
de  deux  mois  en  argent  comptant  et  ung  en  dra^et  la  reste  à  payer  en  quatre 
aanées,  que  ne  s'en  contentants  lesdîets  couloonelz,  avoyent  requis  et  pré- 
tendu que  premièrement  se  feist  deseompte  avecques  eulx,  et  qu'ilz  peuissent 
parler  et  traicter  avecques  moy,  partie,  à  ce  que  j'entens,  pour  se  justifier  par- 
devant  moy  de  ce  qu'ilz  entendent  les  estatz  susdtcts  leur  imputer,  et  aussy 
estioMins  advantager  mieulx  leur  party  par  mon  moyen ,  comme  en  vérité  la 
présentation  desdicts  estatz  des  li*ois  mois  que  dessus  peult  sambler  trop 
sobre.  Et  comme  lesdicts  couloonelz  n'osent  se  fier  de  venir  à  Bruxelles,  el 
n'ayants  les  esfatz  trouvé  bon  que  pour  encoîres  j*aille  à  Anvers,  combien  que 
l'estat  d'icelle  ville  requiert  grandement  ma  présence  illecq  pour  plusieurs 
respectz,  je  soys,  le  xi^'  de  ce  mois  de  juing,  à  la  réquisition  desdicts  estatz, 
venu  en  ceste  ville  de  Maltnes,  où  j'ay  mandé  les  coolonnelz  à  l'effect  que 
dessus,  et  avons,  avecq  rintercessîon  des  ambassadeurs  de  rempereur, 
mon  seigneur,  communicqué  desjà  une  fois  ou  deux  par  ensemble,  et  enfin 
tombé  à  cela  que  de  faire  venir  icy  députez  des  enseignes  des  régiments, 
pour,  leur  donnant  compte  de  ce  que  s'est  faict  jusques  à  présent,  traicter 
aussy  avecq  eulx.  El  s^a  une  fort  bonne  négociation  si ,  avecq  trois 
mois  en  argent  comptant  et  ung  mob  en  drap,  qui  est  Textrème  à  quoy 
lesdicts  estatz  veuillent  et  peuvent  venir,  nous  pouvons  mettre  les  parties 
d'accord. 

»  Le  voyage  du  duc  d'Ârsschot  avec  ses  collègues  vers  le  prince  d*Orenges 
n'a  esté  d'aultre  fruict  que  d'avoir  le  prince  demandé  par  escript  les  poinctz 
proposez  par  ledict  duc»  pour  les  communicquer  aux  estatz  d'Hollande  et 
Zélande  lors  assamblez  à  Haerlem,  et  après  y  respondre,  et  avoir  exhibé 
audict  duc  les  poinctz  de  sa  part,  pour  pareillement  les  rapporter  icy  et  après 
luy  faire  aussy  entendre  la  responce  :  s'envoyant  quant  et  ceste  copie  desdicts 
deux  escriptz  et  de  mes  lettres  de  crédence  escriples  audict  prince  et  aux 
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estatzde  Hollande  etZélande.et  de  celle  que  j'escripvis  de  ma  main  en  langue 
castillane  à  icelluy  prince,  et  de  sa  responce  là-dessus  aussy  de  sa  main,  et  de 
la  commune  responce  avec  lesdicts  estatz  (1).  Et  ayant  bien  particulièrement 
oy  en  conseil  la  relation  du  besoigné  desdicis  duc  d'Arsschot  et  ses  collègues, 
fust  trouvé  bon  decommunicquer  le  tout  aux  députez  desdicts estatz  généraulx 
assamblez  à  Bruxelles,  entre  lesquelz  s'entendoit  qu'il  y  avoit  ji  quelque 
murmuration  de  ce  que  ne  sçavoyent  ce  que  lesdicts  duc  et  aultres  avoyent 
négocié  en  Hollande,  afin  qu'ilz  cognussent,  et  ce  que  ceulx-cy  avoyent  eu 
de  charge  traicter  et  offrir  de  ma  part  audict  prince  d'Orenges,  et  aussy  le  peu 
qu'icelluy  y  avoit  respondu,  et  afin,  après  avoir  entendu  et  communicqué  le 
tout  avecques  quelques-ungz  du  conseil  que  je  députeroye  à  ce,  me  sçavoir 
dire  s*il  y  restoit  quelque  chose  à  quoy  je  fusse  tenu  de  satisfaire  suyvant  ma 
promesse,  pour  en  tout  faire  ce  que  sera  trouvé  convenir,  suyvant  ma  bonne 
intention,  fondée  sur  l'asseurance  que  tousjours  ilzm*avoyent  donnée,  au  nom 
de  Yostre  Majesté,  du  maintènement  de  la  religion  catholicque  romaine  et 
deue  obéissance  à  icelle  Vostre  Majesté.  Et,  suyvant  ce,  je  feis  appeller,  le 
dernier  dudict  mois  de  may,  lesdicts  députez  en  court,  où  leur  proposay  en 
substance  ce  que  dessus,  comme  Yostre  Majesté  sera  servie  d'entendre  par 
double  de  la  proposition  cy-joihcte  (2)^  que  leur  feis  lire  :  ce  que  fust  fort 
bien  prins  desdicts  estatz,  lesquelz  sont  allez,  par  aulcuns  d'entre  eulx  à  ce 
députez,  conimunicquant  et  traictant  là-dessus  avecques  quelques-ungz  du 
conseil,  sans  que  jusques  ores,  que  sûmes  à  xix®  de  juing,  ilz  m'ayent  faict 
entendre  leur  résolution. 

»  Je  despeschay,  Sire,  ung  peu  avant  mon  partement  de  Bruxelles,  le 
visconte  de  Gand,  frère  du  prince  d'Espinoy,  vers  la  royne  d'Angleterre,  pour 

(1)  Voy.  pp.  344,  346,  352,  note  2,  367,  note  3,  et  TAppendice  C. 

(2)  On  trouvera  la  proposition  de  don  Juan  dans  TAppendice  B,  Les  Bésciuiions  des  Étais 
générauœ  (De  Jonge,  II,  337)  contiennent  là-dessus  ce  qui  suit  : 

•  Les  S<^  comparants  en  court.  Son  Altéze  propose  les  raisons  pour  lesquelles  elle  les  avoit 
appelé.  Et  après  qu*elle  avoit  faict  faire  lecture  de  tout  ce  qu'estoit  passe  entre  les  commis  qu*elle 
avoit  ordonné  et  entre  mons'  le  prince  d'Orange,  estatz  d'Hollande  et  Zélande,  touchant  les 
plaintes  d*un  costé  et  d'aultre  de  ce  que  ne  seroit  encoires  satisfaict  à  la  Pacification  de  Gand, 
et  qu'elle  avoit  souvent  déclairé  qu*elle  n'avoit  manqué ,  en  sorte  que  fust,  de  satis&ire  de  sa 
part,  et  s*il  y  restoit  chose,  elle  estoit  preste  à  satisfaire,  bien  entendu  que  les  estatz  satisferoient 
aussj,  comme  elle  espéroit,  de  leur  part,  lesdicts  estatz  ont,  par  leur  greffier,  dict  que,  en  premier 
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Tadvertir  de  ma  réception  à  ce  goayernement»  luy  offrir,  de  par  Yostre 
Majesté,  touts  bons  offices  poor  la  continuation  et  maintènement  de  toute 
bonne  amitié,  alliance  et  voisinage,  et  la  requérir  du  mesme  de  son  costé,  et 
suys  despescbéanl  pour  pareil  effect  le  conte  de  Faulquenberghe,  frère  du 
conte  de  Ligne,  vers  le  roy  très-chrestien.  Et  à  ce  que  j'entens,ledict  visconte 
est  parti  fort  bien  accompaigné  de  bon  nombre  de  gentilzbommes  et  aultre 
suyte,  et  en  bien  bon  esquippaige. 

»  J*ay  dict  cy-dessus  à  Vostre  Majesté  qu'estoye  venu  en  ceste  ville  pour 
traicter  avec  les  coulonnelz  allemans,  comme  il  est  vray  :  mais,  outre  cela,  je 
suys  aussy  esté  meu  partir  dudict  Bruxelles  pour  le  mauvais  traictement  que 
Ton  y  faisoit  à  quelques-ungz  de  mes  gens,  tant  aux  portes  de  la  ville  que 
par  icelle,  et  pour  quelques  aultres  indtgnitez  qui  s'y  commettoyent , 
lesquelles,  avant  que. partir  de  là,  je  remonstray,  tant  au  magistral  que  ceulx 
des  guides  et  nations  pour  ce  appeliez  vers  moy,  leur  déclairant  qu'il  estoit 
nécessaire  qu'ilz  y  remédiassent,  s4lz  vouloyent  que  je  y  résidasse  ;  que  aul- 
trement  ne  le  pouvoye  faire  :  advertissant  Vostre  Majesté  qu'il  y  a  beaucoup 
de  mauvais  espritz,  tant  affectionnez  audict  prince  d'Orenges  qu'ilz  ne  cer- 
cbent  que  maintenir  les  choses  en  tumult»  de  manière  qu'estant,  le  jour  de 
la  ducasse(i),  sur  la  maison  de  ville,  comme  à  l'accoustumé,  sur  quelque  peu 
de  différence  qu'il  y  eust  entre  ung  bourgeois  et  ung  des  mosquetiers  du  duc 
d'Arsschot  me  servant  lofs  de  garde,  il  y  eust  ung  tel  alborotte  qu'il  y  eust 
plus  de  six  cens  espées  dégaignées  sur  le  Marché,  et  furent  lesdicts  mosque- 
liez  constrainctz  se  retirer  en  ladicte  maison  de  ville;  et  eusl^l'on  assez  à 
faire  premier  que  d'appaiser  les  bourgeois  par  quelques  seigneurs  et  gentilz* 

lieu,  ilz  avoient  ledict  greffier  enchargé  de  dire  qa*ilz  remercioient  bien  hamblement  Son  Altôze 
du  grand  seing  et  sollicitude  qu'elle  prenoit  pour  le  bien  publicq  et  de  la  patrie,  requirana,  pour 
ce  que  les  affaires  proposez  estoient  de  grand  poix  et  importance,  copie  des  escriptz  icj  leuz,  pour 
sur  tout  meurement  délibérer;  ayants  en  oultre  aussy  enchargé  de  dire  et  déclarer  bien  ouyer- 
tement  que  Son  Altéze  se  debvoit  bien  asseurer  que  les  estatz  ne  manqueroîent  jamais  aux  deux 
pointz,  sçayoir  :  au  maintiennement  de  la  religion  catholicque  romaine  et  à  Tobéissance  deue  & 
Sa  Majesté,  selon  leur  promesse  et  serment  faict  au  traicté  de  la  Pacification,  et  après,  que  leur 
intention  estoit  de  adviser  À  députer  aulcuns,  selon  le  désir  de  Son  Altôze.  Sur  quoi  Son  Altéze 
a  remercié  les  estatz  de  ladicte  assenrance,  i^oustant  que,  quant  au  répartissement  des  gens  de 
guerre,  les  estatz  voulsissent  en  accorder.  •> 
(1)  Za  ditcasse^  la  dédicace,  la  kermesse. 
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hommes  estants  eh  ma  compaignie,  qui  à  cest  effect  allèrent  vers  euh. 
J'entens  que  madicte  remonfstrance  ausdîcts  du  magistrat,  guides  et  nations 
n'aura  esté  infructueuse,  et  que,  ayant  depuis  communicqué  entre  eulx 
tà-dessus,  ilz  sont  pour  y  prendre  bonne  résolution,  laquelle  toutesfois  ne 
m'est  encoires  déclairée  (1). 

»  Encoires  ay  cy-dessus  faict  entendre  à  Voslre  Majesté  que  je  véoye  que 
les  estatz  ne  sont  puissants  de  pouvoir  fumir  seulz  à  la  charge  qui  leur 
incombe  sans  ayde  de  Vostre  Majesté,  laquelle  je  supplioye  partant  de  les 
vouloir  assister.  Et  allant  de  jour  en  jour  touchant  au  doigt  ceste  leur  impuis- 
sance et  la  grande  nécessité  et  pauvreté  tlu  pays  par  ces  longues  guerres  et 
charges  de  gens  de  guerre,  de  sorte  que  non-seulement  ne  fault  espérer  aul- 
eunes  aydes  de  cesdicts  pays  pour  Yostre  Majesté,  mais  que  eulx-mëmes  ne 
pourront  furnir  à  leursdictes  charges,  y  joint  que  les  domaines  et  finances  de 
Yostre  Majesté  sont  pareillement  espuisées  jusques  au  fond,  si  que  ne  se 
trouve  urig  pattard,  je  retourne  à  luy  représenter  qu*i1  est  plus  que  nécessaire 
qu'icelle,  faisant  de  nécessité  vertu,  et  présupposant  qu'il  y  a  encoires  icy 
guerre  à  durer  demy-an  ou  ung  an,  ouvre  sa  boursse  et  pourvoye  icy  de 
quelque  fort  bonne  somme  de  deniers  et  bientost,  si  elle  veult  que  ces  pays 
demeurent  siens  :  car  aultrement  elle  en  doibt  grandement  doubter,  tant 
sont  les  choses  icy  constituées  en  mauvais  termes,  et  ayant  le  prince 
d'Orenges  tant  de  part  en  cesdicts  pays,  si  que,  à  la  moindre  occasion,  ne 
fauldroit  à  s'en  servir  pour  empiéter  dadvantage  sur  cesdicts  pays,  et  ne 
fauldroit  aultre  que  celle  estant  à  la  main  et  grandement  à  craindre,  qui  est, 
en  cas  que  Ton  ne  sceût  s'accorder  avecques  les  Âllemans,  les  estatz  entre- 
prinssent  de  les  vouloir  chasser  par  force  hors  le  pays  (selon  que  j'entens  bien 
que  ne  manquent  des  espritz  les  allant  instigant  à  ce,  ou  bien  que  lesdtcls 
Allefhans,  par  désespoir  ou  aultrement,  voulsîssent  cercher  les  moyens'^dese 
faire  payer  par  force:  de  Tung  ou  Taultre  de  quoy  ne  sûmes  bien  loing  en  cas 
que  l'on  n'accorde  avec  lesdicts  Allemans,  tant  sont  les  humeurs  de  costéet 
d'aultre  disposez  et  préparez  à  altération.  Et  sans  cela  je  prévoys  de  mes  yeux, 
selon  la  disposition  des  affaires,  qu'il  est  impossible,  si  Dieu  n'y  pourvoit, que 


(1)  Nous  donnons,  dans  TAppendice  C,  la  réponse  dn  magistrat  et  des  deux  autres  membres  de 
]a  ville  à  la  remontrance  de  don  Juan. 
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Ton  pui$(  éviter  de  rechoir  è8  armes  et  de  bien  brief;cary8i  ledîeli  prince  vealt 
forcer  par  armes  ceulx  d'Amstelredainne  à  prendre  toute  telle  satislîietioD 
que  bon  luy  samble  et  à  se  rangiar  soubs  son  gouTemenient,  comme  se  diei, 
il  n!est  raisonnable  que  j'abandonne  làdiete  bonne  et  fidèle  ville  d'assis 
lance,  aîns  que  la  leur  baille  toute  tdle  que  sçauray  adviser,  et  fu8t*^epar 
me  jecler  moy-mesmes  là-dedans  pour  la  défendre  :  auquel  èas,  on  quelque 
auUre  se  offrant  de  rompture  (que  Dieu  ne  veulle),  me  trouyant  sans  ung  soit, 
Yostre  Majesté»  par  sa  grande  prudence,  peult  considérer,  s*il  luy  plaist^ 
eomment  je  poorray  garder  et  défendre  ces  pays.  Si  que  supplie  aultre  fois 
Yostre  Majesté  que  (ne .  contempnant  oe  que  je  dis  et  luy  remonstre)  elle  se 
#erv0  de  noiis  pourveoir  de  bonne  beure  d^argent»  et  croire  fermement  que 
non-yealeoient  la  faidte,  mais  enooires  la  dilation  de  le  faire,  pourroit  estre  si 
préjudiciable  que  ce  seroit  trop  tard  de  y  vouloir  remédier  après.  Et  pour  ce 
que  de  ma  main  je  m^entens  plus  amplemènf  sur  ce  propos,  je  ne  le  feray 
-plus  prolix  icy,  fors-  que  dire  à  Yostre  Majesté  que  je  ne  peosoye despeseher 
leneoires  vers  icelle  :  mais,-  considérant  ce  que  dessus  et  combien  il  empor- 
toit,  cela  fceul  ni'a  meu  faire  parlir  ce  courrier* 

»  L'on  trouve,  par  advis  d'uDg  chascun,  bien  requis  d'accélérer  la  convo- 
cation et  assamblée  des  estatz  généraulx,  et  a  icy  esté-trouvé  bien  que  Vostre 
Majesté  leur  escripvit  une  lettre  que  je  leur  pourroye  faire  tenir,  quand  ik 
seront  assamblez,  de  la  substance  et  tefneùr  que  Yostre  Majesté  sera  servie 
veoir  par  la  minute  que  (soubz  sa  correction)  s*envoye  quant  et  ceste ,  et  de 
mesme  m'a  samblé  bien  à  propos  que  Yostre  Majesté  commandast  m'estre 
envoyées  lettres  à  cincq  ou  six  principaulx  seigneurs  par  deçà,  laissant  leurs 
lioms  en  blancq,  pour  les  faire  après  supereseripvre  icy  comme  je  verray  plus 
à  propos,  leur  disant,  par  lesdietes  lettres,  le  bon  debvoir  que  Yostre  Majesté 
a  entendu  il2  ont  faîct  jusques  à  présent  pour  m'assistera  la  bonne  addresse 
et  conduicie  des  affaires  par  deçà,  et  les  requérant  d'y  continuer,  singulière- 
ment en  ce  que  conceitte  lé  service  de  Dieu,  le  maintènemeni  de  la  religion 
catholieque  romaine  çt  obéissance  deue  à  Yostre  Majesté,  laqudle  a  cy-dévaiit 
esté  advertie  de  Tenvoy  de  messires  Charles  Rym  et  docteur  Wamesius  vers 
les  arehevesque  et  ceulx  du  chapitre  de  Couloigne.  Et  maintenant  je  diray  à 
Vostre  Majesté  qu'estants  arrivez  audict  Couloigne,  ilz  ont  sceu  que  ledict 
archevesque  en  estoit  absent  bien  loing  de  là,  et  s^estant  addressez  à  l'évesque 
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de  Freyainghen  (lequel  iiz  y  trouvèrent),  et  luy  ayant  déclairé  leur  o<Miimts« 
sion  et  charge,  il  leur  a  dict  qu'il  trouvoit  pour  expédient  qu'ils  retournas* 
sent  secrètement,  sans  se  monstrer  audict  Couloigne*  ny  divulguer  leurdiete 
charge  jusques  à  ce  que  la  résignation  dudict  archevesqué  se  feroit,  craiu* 
dant,  puisque  le  jour  de  ladicte  résignation  n'estoit  mcbires  destiné  et  que 
les  députez,  tant  deTempereur  que  des  aultres  princes  de  l'Empire,  n*estoyent 
encoires  arrivez»  que  lesdicts  commissaires  ne  seroient  de  grand  eflèct,  et  que 
partant  ilz  deussent  différer  leur  négociation  jusques  à  Fassamblée  gtoérale 
des  capitulaires  dudict  archevesché;  doublant  quo  cependant  les  practicques 
adverses  pourroyent  redondre  au  préjudice  dudict  de  Freysinghen  ;  leur  disant 
que  je  seroye  adverti  de  bonne  heure  quand  ladicte  assamblée  capitulaire  se 
feroit^.  pour  y  envoyer  des  députez  de  par  Vostre  Majesté  à  l'effect  que 
dessus  (1). 

»  En  quoy  m'a  samblé  que  je  debvoye  ensuyvre  son  advis  et  celluy  du  duc 
de  Bavière,  son  père,  pour  après  y  faire  ce  que  se  trouvera  pour  Tadvanee- 
ment  de  eest  affaire,  endroict  lequel  je  ne  me  fusse  tant  hasté  d'envoyer 
lesdicts  commissaires  à  Couloigne,  n'eust  esté  que  les  députez  du  duc  de 
Clèvet  estants  icy  m'en  eussent  faict  réquisition  et  instance. 

»  Sire,  je  baise  trè»-humblement  les  mains  à  Vostre  Majesté,  suppliant  le 
Créateur  octroyer  à  icelle  très-bonne  et  longue  vie  avec  tout  heur  et  félicité. 

»  De  Matines,  le  jo?  jour  de  juing  1577.  n 

Minute,  iiuz  Archives  du  royaume  -.  reg.  Correspondance  de  don  Juan  d^Âutrlehe 
avec  PAUippf  II,  1576-1 57S,'  fol.  53-67. 

2022.  Lettre  de  don  Juan  d* Autriche  au  Roi,  écrUe  de  Matines  le  20  juin 
iS77.  Informations  demandées  pour  la  provision  des  évèchés  de  Gand,  de 
Sainct-Omer,  de  Groningue,  de  Deventer,  et  des  abbayes  de  Sainct*Vaast,  de 
Sainct-Bertin,  de  Grimberghe;  urgence  de  nommer  à  l'abbaye  d'Everbode; 
mort  du  président  Yiglius  ;  mesures  prises  pour  la  conservation  de  ses  papiers 
et  relativement  aux  charges  dont  il  était  revêtu  ;  propositions  en  faveur  du 
chanoine  Jacques  de  Pamele  pour  la  prévôté  de  Saint-Donat  à  Bruges,  et  du 
comte  du  Rœulx  pour  le  gouvernement  de  Flandre;  requête  du  secrétaire 

(1)  Voyez  la  note  3  à  la  page  412. 
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Etienne  Prats  ;  nomination  an  cona^l  privé  de  Jean  Richardot,  Jean  de  Boise- 
chot  et  Charles  Rym  : 

ce  Sire,  ayant  trouvé,  à  mon  advènement  et  acceptation  à.ce  gonvemement, 
que  les  éveschezde  Gand»  Sainct-Omer  et  Groeningue  estoient  vacans,  j'ay 
donné  ordre  pour  esire  informé  de  personnes  idoines  et  qualifiées  pour  lesdicf  s 
évescbez,  comme  aussy  pour  celluy  de  Deventer,  estant  aussy  escheu  vacant 
depuis.  Je  suis,  en  oultre,  faisant  mettre  en  ordre  les  informations  tenues 
pour  nouveauk  abbez  de  Sainct-Vaast,  Sainct-Bertin  et  Grimbergbe,  pour 
après  advertir Vostre  Majesté  de  tout,  pour  y  ordonner  son  bon  vouloir:  pou- 
vant icelle  s'asseurer  que  je  porteray  en  ce  et  choses  de  cèste  qualité  le  seing 
que  je  sçay  convenir  pour  le  service  de  Dieu  et  estre  la  saincte  intention  de 
Vostre  Majesté.  Laquelle  je  ne  puis  laisser  d*advertir  que  le  cloistre  d'Ëver- 
bode,  ung  des  principaulx  de  Brabant  et  vacant,  comme  j'entens,  près  de 
trois  anst  s*en  va,  à  faulte  de  chef,  en  totale  ruine»  non-seulement  endroict 
le  temporel,  mais  aussy  touchant  le  spirituel,  la  religion  et  toute  bonne  dis* 
cipline  et  r^gle  monasticque,  s*abandonnant  les  religieulx,  mesmement  en  ce 
temps  tant  turbulent,  à  toute  dissolution  de  vie  :  suppliant  partant  que  Vostre 
Majesté  soit  servie  de  se  y  résouldre  promptement-sans  plus  de  dilation. 

a  D'aultre  part,  j'advise  Vostre  Majesté  que.  le  vui«  de  may,  trespassa  le 
président  Viglius,  chancellier  de  l'ordre  de  la  Thoyson  d'or  :  quej'ay  senti 
comme  je  debvois  faire  de  la  perte  d'ungpersonnaige qui  encoires  pouvoit  gran* 
dément  servir  à  Vostre  Majesté  en  ceste  saison,  et  meinstruyre  particulière^ 
ment  de  ce  que  plus  pouvoit  «convenir  à  bien  addresser  de  servir  et  Dieu  et 
Vostre  Majesté  en  ceste  mienne  charge.  Et  comme  je  fus  adverti  qu'il  tendoit 
à  la  fin  et  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  longue,  j'avoys  enchargé  au  secrétaire 
d'Estat  Berty  de,  sitost  quMl  entendroit  s<hi  trespas,  se  trouver  en  sa  maison; 
'pour  enserrer  et  cacheter  ses  papiers,  comme  il  a  faict.  Et  si  y  9  recouvert  et 
me  délivré  trois  livres  èsquelz  sont  pourtraictes  au  naturel  toutes  les  villes 
et  plus  principales  bourgades  des  pays  de  par  deçà  par  feu  maistre  Jacques 
de  Deventer,  géographe  de  Vostre  Majesté,  et  à  coustz  et  dépens  d'icélle;  el 
depuis  j'ay  commis  le  président  Sasbout,  conseillier  Indevélde  et  ledict  secré* 
taire  Berty  à  la  Visitation  et  inventorisation  desdicts  papiers* 

c<  Ledict  feu  Viglius  estoit  aussy  garde  des  registres  et  cbartres  de  Vostre 
Majesté  en  Hollande  :  duquel  estât  j'ay  pourveu  ledict*  président  Sasbout, 
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Par-4^8âus  ce  estoîtHil  ^o^oireb  ga^dê  de  la  biblîoleeqde  que  Vostre  Majesté, 
avant  son  partement  d*icy,  avoit,  comme  j*entens,  faict  dresser  par  deçi^  atéc 
traiciement  de  trois  ceds  florins  par  an  :  laquelle  despense  ayant  îcy  samblé 
se  pouvoir  excuser  de  ey  en  avant,  fanant  mettre  et  garder  les  livres  de 
ladicte  bibliotecque  avec  les  joyauhc  deVostre  Majesté  par  deçà,  k  la  charge 
et  au  traiciement  accoustumé  du  garde-joyaulx,  j'ay  ordonné  que  ainsy  en 
soit  faict^  et  donné  la  garde  desdicts  joyauh  à  François  Dammant,  filz  de  feu 
Pierre  Oammant,  qui  en  son  temps  a  pareillement  eu  la  garde  d'iceulx. 

»  Il  est  diot,  par  Kéreetion  de  l'évescbé  de  Bruges,  que  quand  l'évesque 
seroit  pourveu  de  raceomplisseikient  de  sa  dole,  il  remettroit  es  mains  de 
Yostre  Majesté  la  prévostéde  TégliseNostre^Dameaudict  Bruges,  de  laquelle 
et  des  fraictE  d*icelle  il  joyroit  entretant;  et  comnie,  par  le  trespas  de  l'éves- 
que de  Sainct-Omer,  qui  estoit  aussy  abbé  de  Sainct-Bertini  ledict  évesque 
de  Bruges  est  venu  à  consuyvre  ledict  acconi plissement  de  sa  dole,  ladicte 
prévosté  est  eschene  à  la  nomination  de  Yostre  Majesté,  à  laquelle  ledict 
éveaque.est  prest  la  remettre,  y  recommandant  M*'  Jacques  de  Pamele, 
lioentié  en  théologie  et  chanoine  de  Satnct-Donasaudicl  Bruges,  frère  du  pré* 
sident  moderne  de  Flandres,  qui  m'en  a  aussy  supplié,  comme  Vostre  Majesté 
sera  servie  veoir  par  la  requeste  qui  s*envoye  quant  et  ceste.  Et  pour  ce  que 
eeulx  qui  cognoissent  ledict  M®  Jacques  de  Pamele  m'asseurent  fort  de 
see  bonnes  qualitez,  et  estre  personne  graduée  comme  dessus  en  théologie,  je 
Tay  bien  volu  représenter  à  Yoetre  Majesté,  pour  y  ordonner  son  bon  plaisir. 

x>  JjC  conte  du  ReuU  a,  depuis  mon  arrivée,  à  Louvain,  faict  continuèle 
prière  et  instance  vers  moy  à  ce  que  j'escripvisse  à  Yostre  Majesté  en  sa 
faveur,  afin  qu'il  plaise  à  icelle  le  commettre  absolutement  au  gouvernement 
de  Flandres,  et  luy  faire  envoyer  commission  sur  ce  requise,  aux  gaiges  et 
traietement  y  appertenant  :  ce  que  je  n'ay  sceu  luy  refuser,  ayant  esté 
adverti  des  bons  services  que  son  père  a  faict  à  feu,  de  très-beureuse  mémoire, 
TEmpereur,  mon  seigneur,  que  Dieu  ait  ea  sa  gloire,  et  que  ledict  conte  a 
aussy  tousjours  bien  servi  en  ces  troubles.  Et  ainsy  Yostre  Majesté  sera  ser- 
vie, si  luy  plaist,  Tavinr  endroict  sa  demande  en  favorable  recommandation. 

»  Estienne  Pralz,  natif  de  Barcelone,  secrétaire  ordinaire  au  conseil  privé  de 
Yostre  Majesté,  lequel  elle  cognoist,  ayant  veu  que  par  l'accord  faict  entre  moy 
et  les  estatz  généraulx  les  eslrangers  estoyetit  excluz  d'offices  par  deçli,  et  par 


DE  PHILIPPE  II.  iSt 

âinsy  qii*it  lie  pôtmra  exerce  ledict  éétat  de  secrétaire,  m'a  présëvité  réqueste 
par  îaqneiléyTi^é  représentant  Bèâ  services  passé  quarante  ans,  me  requiert  en 
premier  lieu  que  je  voulsisse  le  remettre  en  Testât  de  secrétaire  extraordinaire 
audict  conseil  privé  qu'il  tenoit  atant  qu'il  fust  pourveu  dudicf  estât  ordi- 
naire, avec  pension  de  n°  florins  par  an  et  quinze  patfards  par  jour,  ou  bien 
luy  accorder,  en  considération  de  sesdicts  services,  quelque  honeste  pension 
sa  vie  durant,  demeurant  sondict  estât  de  secrétaire  ordinaire  à  son  filz 
Philippe  en  vertu  des  lettres  patentes  de  commission  qu'il  en  a  desjà  de 
Yostre  Majesté,  comme  icelle  pourra  estre  plus  particulièrement  informée 
par  relation  de  sa  réqueste  que  j'ay  faict  joindre  à  ceste.  Sur  laquelle  je  luy  ay 
faict  respondre,  quant  à  Testât  de  secrétaire  ordinaire  susdict,  que  son  filz  y 
seroit  receu  isuyvant  ladicte  commission  ;  touchant  Testât  extraordinaire  qu'il 
demandoit,  qu'lcelluy  estoit  comprins  en  la  défense  contenue  audict  accord 
faict  avec  les  estatz  comme  les  estatz  ordinaires,  et  au  regard  de  la  pension, 
qu*icelle  dépendoit  du  vouloir  et  de  la  disposition  de  Yostre  Majesté,  et  qu'en 
escripveroye  à  icelle,  comme  je  fay  présentement,  représentant  à  Yostre  Majesté 
les  services  dudictPratz,  pour,  en  prenant  regard,  luy  faire  la  mercède  dont 
elle  sera  servie  :  advertissant  Yostre  Majesté  que  par  deçà  je  trouve  les  affaires 
en  telle  estroictesse  qu^il  n'y  a  moyen  de  payer  les  gages  de  ses  ministres. 
«  Comme  j'ay  trouvé  le  conseil  privé  de  Yostre  Majesté  par  deçà  entière- 
ment desfourny,et  qu'il  n'y  avoit  que  le  S'  d'Indevelde,  M®  Nicolas  Mîcault, 
et  le  prévost  Foncq,  par-dessus  le  président  Sasbout  et  conseillier  d'Assonle- 
ville,  estants  9u  conseil  d*Estat,  auquel  j'ay  continué  d'appeller  jusques  ores 
.  lesdicts  deux  premiers;  et  considérant  que,  quand  il  est  besoing  m'absenter 
et  esloigner  de  Bruxelles,  il  est  bien  y  laisser  ceulx  dudict  conseil  privé  pour 
l'expédition  des  choses  y  occurrans,  je  y  ay  commis,  par  provision,  M^"  Jehan 
Richardot,  nepveu  du  dernier  évesque  d'Arras,  conseillier  au  grand  conseil 
de  Yostre  Majesté,  Jehan  de  Boisschot,  conseillier  et  advocat  fiscal  en 
Brabant,  et  messire  Charles  Rym,  chevallier.  S''  d'Eeckenbeke,  nommé  en 
Taultre  mienne  des  négoces  allant  avec  ce  courrier  (1),  ausquelz  je  supplie 
Yostre  Majesté  se  servir  de  commander  leur  estre  despeschées  et  envoyées 
leurs  commissions,  comme  leur  ay  faict  espérer  que  Yostre  Majesté  feroit. 

(1)  Voy.  p.  412. 
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«  Et  Ià<*dessu8  je  baÎ8eray,  Sire,  trèa-bumbleioent  les  mains  à  Vostre 
Majesté,  et  supplferay  le  Créateur  qu'il  luy  doiot  parfaicte  santé,  très-longue 
et  très-heureuse  vie. 

a  De  Malines,  le  xsl^  jour  de  juing  1377. 

Minate,  aux  Arcbivet  du  royaume  :  reg.  Correspondance  dé  don  Juand^Jutrlche 
avec  Philippe  11^  1576-1578,  M.  49-51. 

2023.  Lettre  de  Vévéque  de  Liège  à  don  Juan  d'Autnchej  écrite  de  Stavelotj 
le  20  juin  i  577.  Il  lui  annonce  qu'il  sera  auprès  de  lui  le  lundi  suivant  : 

<c  Monsieur,  j'ay  receu  celle  de  Yostre  Altèze  du  xvn®  de  ce  mois  (portante 
son  désir  de  ma  présence  par  delà,  pour  aider  à  l'addresse  de  l'affaire  du 
paiement  et  contentement  des  gen^  de  guerre  allemans)  hier  soir,  icy  à 
Slavelot,  où  je  m'estois  allé  pour,  en  ce  mien  commencement  d'administra^ 
tion  (1),  commencer  quand  et  quand  y  mettre  quelque  ordre  aux  affaires. 
Et  combien  que,  avec  mon  défault  de  honne  disposition,  iceux  affaires 
eussent  bien  fort  requis  ma  plus  longue  présence  icy,  touttesfois,  attendu 
ledict  désir  de  Vostre  Altèze,  et  pour  ne  faillir  de  m'employer  en  ce  que 
pourroit  tourner  au  repos  et  bien  public,  je  rendray  peine  de  me  povoir 
trouver,  Dieu  aidant,  auprès  de  Yostre  Altèze,  ^u  soir  de  lundy  prochain, 
me  partant  demain  d'icy.  Sur  quoy,  après  mes  humbles  recommandations 
en  la  bonne  grâce  de  Yostre  Altèze,  je.prieray  nostre  seigneur  Dieu  donner, 
Monsieur,  à  icelle  en  parfaicte  santé  longue  et  heureuse  viel 

»  De  Stavelot,  le  xx«  de  juing  1577. 

€(  De  Yostre  Altèze  l'entièrement  à  luy  faire  humble  service, 

»  Géràrdt,  Evesq.  de  Liégb.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

2024  Lettre  de  don  Jvan  d'Autriche  au  Roi,  écrite  de  Maiines  /e  21  juin 
1577.  Il  commence  ainsi  : 

c(  J*ai  suivi  l'ordre  et  la  direction  que  Votre  Majesté  m'a*donnés,  sans  les 

(1)  Il  aTait  été  élu,  le  28  août  1576,  par  le  chapitre  des  monastères  de  Stavelot  et  Malmédy, 
administrateur  de  ces  monastères  ;  le  12  septembre  suivant  il  avait  prôtô  serment  en  cette  qua> 
lité  ;  le  29  octobre  Tempereur  Rodolphe  II  lui  avait  conféré  l'investiture.  (Becuea  des  ordon- 
nances de  la  principauté  de  Stateloty  par  Polain,  pp.  50  et  53.) 
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«xcéder  en  rien,  poàr  éviter  46  m aHieur  de  ce  pays,  quoique,  dès  mon  arrivée 
à  Luxembourg,  délà,de  BaMogne,de  Marche,  detioy,  et  depuis  mon  entrée 
en  Brabant,  j'aie  informé  Votre  Miajeité  que,  selon  la  manière  d'agir  de  ces 
gens,  je  n'avais  aucun  espoir  de  tirer  quelque  fruit  de  ma  peine  et  du  danger 
auquel  je  m'exposais,  et  que  ce  qui  convenait  était  que  Voire  Majesté  se 
préparât  pour  une  très-cruelle  et  très-'terrible  guerre,  car  tout  ce  que  je 
voyais  tendait  à  cela  (1).  Les  choses  ont  marché  si  vite  que  nous  sommes 
aujourd'hui  dans  ce  cas.  En  effet  le  prince  d'Orange,  depuis  la  paix  de  Gand, 
s^est  empressé  de  fortifier  les  lieux  qu'il  a  ju[gé  être  à  sa  convenance,  et  afin 
de  compléter  la  réalisation  de  son  plan,  il  demande  Amsterdam  ;  pour  le  cas 
qu'on  ne  la  lui  donne  pats,  il  la  tient  assiégée  et  si  resserrée  qu'on  devra  la 
lui  donner,  ou  bien  il  la  prendra.  Il  demande  aussi  Utrecbt,  qu'il  presse  de 
la  même  manière,  et  la  volonté  de  ceux  qui  sont  les  plus  puissants  dans  cette 
yille  est  de  la  lui  donner.  Il  achèvera  ainsi  d'avoir  toute  la  Hollande  ;  et  avec 
Breda,  qu'il  réclame  comme  étant  à  lui  et  qu*on  doit  lui  rendre,  avec 
Gertrudenberg  fortifié,  il  a  par  terre  le  pied  dans  Anvers,  où  se  trouvent 
ses  principaux  prédicants  et  capitaines,  et  dont  les  habitants  lui. sont  tout 
dévoués,  comme  à  Utrecbt  (2).  Ayant  dit  à  ce  conseil  de  Votre  Majesté  ce 
qu'il  me  parait  de  cette  manière  d'agir  et  de  celle  des  membres  des  états  qui 
sont  les  plus  influents,  ce  qu'ils  me  répondent  est  qu'il  faut  faire  tout  ce  que 
le  prince  demande,  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  moyen  de  lui  faire  là  guerre. 
En  vain  on  leur  représente  le  dommage  auquel  ils  s'exposent,  en  vain  on 
leur  met  devant  les  yeux  la  honte  qui  en  doit  rejaillir  sur  toute  la  noblesse, 
afin  qu'ils  se  déterminent  à  faire  quelque  chose  pour  le  service  de  Dieu  et  de 
Votre  Majesté,  comme  ce  serait  d'ôter  la  vie  à  Champagney  et  à  d'autres  qui 
favorisent  ses  mauvais  desseins  (3)  :  ces  raisons  ne  produisent  pas  d'effet 


(1) ...  y  que  lo  çme  cowoenia  era  que  V.  if  se  aparejtue  para  una  muy  cruda  y  terrible 
ifuerra^  parque  d  esta  se  enderexaha  todo  lo  que  yo  veia. 

(2)  Ccn  Breda^  quepide  eomo  suyo  y  se  le  ha  de  dar,  y  dun  fbrHficado  d  Qertruiberg^  tiene  par 
Herra  et  pte  en  Amàéres,  y  dentro  deila  d  sus  principales  predicadores  y  capUanes^  y  de  las 
naiuraies  las  voluniades,  como  en  Utrecht, 

(3)...  Para  que  se  detemUnen  d  casa  que  sea  servicio  de  Dios  ydeV,  if',  camo  séria  quUar  la 
vida  d  CAamfMiti  y  atros  que  sustentan  su  mal  y  dano. 

DanB  le  temps  que  don  Juan  8*exprimait  ainsi  sur  le  compte  de  Ghttmpagney,  il  ordonnait  qu'on 
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BUT  eux.  La  cause  de  tout  cela  est  que,  sans  excéptian  aucune,  comme 
je  Tai  écrit,  fous  les  membres  du  gouvernement»  aussi  bien  les  ecclésiasti^ 
ques  que  les  séculiers,  veulent  la  liberté  de  faire  ce  qui  leur  plait,  et  jouir, 
comme  ils  disent,  de  cette  papauté,  prétendant  que  le  goaverneqr  soit 
comme  un  morceau  de  bois  sec  qui  serve  seulement  à  autoriser  leurs  mau- 
vaises actions,  que  Votre  Majesté  leur  serve  de  bouclier  pour  cette  œuvre  si 
héroïque,  et  que  revenus,  obéissance,  religion,  elle  les  cberdie  ailleurs,  car 
ici  ils  n'existent  pas  (1)....  » 

«  Pour  sortir  de  Bruxelles,  où  j'étais  comme  prisonnier,  *^  dit  plus  loin 
don  Juan  —  car  rien  de  ce  que  j'ordonnais  n*y  était  eiécuté^etil  s'y  Taisait 
beaucoup  de  choses  sans  qu'on  sût  par  l'ordre  de  qui,  et  mes  domestiques 
ne  pouvaient  aller  hors  du  palais  sans  qu'on  les  insultât,  je  pris  le  pré- 
texte de  venir  à  Malines  traiter  avec  les  Allemands,  ayant  fait  en  sorte  ^ 
que  cela  me  fût  demandé  par  les  états  eux-mèmçs  ;  j'y  vins  donc  mardi 
passé  (2).  Depuis  mon  arrivée,  j'ai  négocié  avec  toute  la  prudence  et  l'adresse 
que  j'ai  pu.  Les  colonels  font,  de  leur  côté,  plus  qu'Us  ne  doivent,  car  ils 
acceptent  ce  qui  leur  est  offert  :  mais  ils  ne  garantissent  pas  que  leurs 
soldats  l'accepteront,  tout  en  permettant  qu'on  tâche  dé  s'entendre  avec  eux« 
Cependant  ceux  du  conseil  font  si  peu  de  cas  de  tout  cela  qu'ils  diseot  que 
beaucoup  de  nobles  et  de  villes,  si  les  Allemands  ne  s'en  vont  pas,  sont 
résolus  à  les  tuer;  et  quoique  je  leur  représente  la  difficulté  qu'il  y  aura  à 
cela,  et  qu'ils  allumeront  ainsi  un  incendie  qu'on  ne  pourra  éteindre  sans 


Itii  restituât  ses  armes,  ses  effets,  ses  papiers,  qui  avaient  été  pris  au  sac  d*Ânvers,  et  il  lui 
écrivait  à  lui-môme  (le  10  juin)  :  «  Si  en  aultre  chose  se  offroit  occasion  de  pouvoir  vous  gra- 
»  tifier,  puisque  de  mon  naturelle  le  ïaj  voluntiers  à  tous,  ce  me  aeroit  tant  plus  de  plaisir  le 
»  pouvoir  faire  à  vous  :  qui  vous  doibt  aussy  faire  croire  que  me  desplatt  grandement  de  vos 
»  pertes.  Mais  ce  vous  doibt  estre  consolation  avoir  ung  roj  qui  peult  les  vous  compenser...  » 
(Archives  du  royaume.) 

(\)  La  causa  de  todo  procède  que,  sin  sacar  ninguno,  camo  he  escriio,  de  los  del  çoviemo,  asi 
ecdesidsticos  eomo  seglares^  todos  guiçren  libertadpara  hacer  lo  que  quiHmtn  ygotar^  como  dieen^ 
este  papadOf  y  que  el  gobetmador  sea  un  palo  seco  que  solamente  sirba  de  autorizar  sus  maldades^ 
y  V.  W^  les  sirva  de  amparo  para  esta  tan  heroica  obra^  y  renia^  y  obedimcia^  y  réUgioUt  que  la 
busqué  V,  M^  en  otra  parte,  que  aqui  no  la  hay, 

(2)  Cette  lettre  dut  ôtre  écrite  plusieurs  jours  avant  sa  date,  car  le  mardi  passé  iisÀi  le  18,  et 
ce  fut  le  1 1  que  don  Juan  vînt  À  Malines, 
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q«*ils«n  soient  embrasés  eux-mêmes,  cela  ne  les  touche  pas;  si  j'insiste 
beaucoup  pour  qu'ils  y  réfléchissent,  ils  disent  qu'ils  seront  aidés  par  le 
prince  d*Orange.  De  maaière,  Sire,  que  la  rupture  est  imminente,  et  moi 
dans  le  pétrin  {i)  :  car,  s'ils  me  voient  me  déclarer  pour  les  Allemands, 
quoique  ce  soit  pour  leur  propre  bien, ils  me  prendront;  si  je  ne  le  fais  pas, 
je  perds  ces  derniers;  je  demeure  ainsi  sans  les  uns  ni  les  autres ,  et  bientôt 
je  vois  prêcher  le  luthéranisme,  et  Votre  Majesté  sera  privée  de  ses  États,  et 
moi  de  ma  liberté,  après  avoir  été  pris  lâchement.  Avec  tout  cela  je  tâcherai 
d'entretenir  les  choses  aotant  que  cela  me  sera  humainement  posi^ibie,  usant 
de  Tindostrie  et  dé  la  dextérité  qui  seront  en  moi,  et  faisant  ce  que  ceux-ci 
devront  :  mais,  à  la  fin,  cela  ni  rien  ne  suffira,  parce  qu'ils  sont  osbtinés 
dans  leurs  desseins.  Pour  que  Votre  Majesté  sache  quels  ils  sont  et  ce  que 
l'on  en  peut  juger,  quoique  Escovedo  me  soit  si  nécessaire,  il  suivra  Concha, 
qui  est  le  porteur  de  cette  dépèche,  afin  dé  rendre  'compte  de  tout  à  Votre 
Majesté  et  de  lui  exposer  ce  qu'il  parait  qu'on  peut  faire.  Dans  Fentre-temps, 
j'ai  voulu  expédier  cette  dépèche  en  toute  hâte,  afin  que  si  Votre  Majesté 
apprenait  que  je  me  suis  enfui,  abandonnant  mon  poste,  elle  croie  que  j'y 
ai  été  contraint  par  '  la  force  et  que  je  n'ai  pu  faire  autrement,  et  parce 
que,  si  Votre  Majesté  dissimule  un  si  grand  outrage,  tout  se  perdra  après 
ce  pays  (2). 

Don  Juan  prie  ensuite  le  Roi  de  faire  expédier  avec  la  plus  grande 
diligence  un  courrier  en  Italie,  porteur  de  l'ordre  au  marquis  d'Ayamonte 
d'entretenir,  sans  y  faire  aucun  changement,  les  troupes  venues  des  Pays-Bas, 
c(  car,  dit-il,  il  est  nécessaire  qu'elles  y  reviennent.  Et  que  Votre  Majesté  ne 
»  s'afilige  pas  de  cela  :  puisque  la  faute  de  ces  gens  est  devenue  si  grande 
»  et  qu'ils  ne  tiennent  aucun  compte  de  la  faveur  que  Votre  Majesté  leur  fait, 
»  la  guerre  devra  être  difiîèrente  de  celle  qui  fut  faite  jusqu'ici  et  se  soutenir 
))  an  moyen  de  leurs  propres  ressources,  sans  que  d'autres  royaumes  aient 
»  à  y  pourvoir.  Celui  qui  agit  comme  eux  doit  en  subir  les  conséquences  : 
»  feu  et  sang,  voilà  ce  qu'ils  méritent.  Et  que  Votre  Majesté  me  laisse  faire! 

(1)  De  mariera^  Senor,  que  la  roivra  estU  en  la  mono  y  yoen  petrera..»,,, 

(2)  .».  EtUretanio  he  querido  despachar  noilando^  parque  si  V,  Jf  eniendiere  que  me  he  huido  y 
desamparado  eeto,  créa  que  llegô  la  fuerza  y  que  no  quedô  luçar  de  otra  eteccion,  y  parque,  si 
V.  if  disimula  tan  gran  ultrqje,  iras  esta  seperderd  iodo, 

V.  54 


496  PRÉCIS  DB  LA  CORRESPONDANCE 

»  Puisqu'ils  veulent  appartenir  au  diable  et  qu'ils  détestent  Votre  Majesté  et 
»  ses  choses^  comme  ih  détestent  Dieu  et  les*  siennes,  je  les  enverrai,  plus 
»  vite  qu'ils  ne  voudront,  où  ils  méritent  d'être,  avec  le  repentir  de  leur 
»  faute.  Et  que  Votre  Majesté  croie  qu'il  ne  s'agit  pas  d-une  affaire  de  peu 
»  d'importance  ,  et  que  les  choses  doivent 'aller  ainsi  pour  sauver  le  reste  de 
»  ses  États  (1).  »       - 

Liisse  579. 

2025.  Lettre  du  secrétaire  Escovedo  à  Antonio  Ferez j,  écrite  de  Malines 
le  21  juin  1577.  Comme  Son  Altesse  l'écritau  Roi,  il  suivra  de  près  Goncha, 
quelle  dépêche  en  toute  diligence.  (11  dit  plus  loin  qu'il  fera  le  voyage  par 
mer.)  C'est  un  petit  remède  que  son  envoi  à  Madrid  :  mais  ils  n'en  ont  pas 
trouvé  d'autre  pour  consoler  don  Juan  dans  la  triste  situation  où  il  se  trouve; 
son  départfera  taire  cette  canaille,  qui  craint  ses  conseils  comme  s'ils  étaient 
de  quelque  poids  (3).  —  a  La  lettre  à  Sa  Majesté  écrite  de  la  main  de  Son 
»  Altesse  et  mise  en  chiffres  —  ajoute  Escovedo  —  -est  très-sanglante  dans 
»  ce  qu'elle  conseille  à  Sa  Majesté,  mais  tout  ce  qui  y  est  dit  est  vrai.  Puis- 
»  que  c'est  vous  qui  la  déchiffrerez»  adoucissez  ce  que  vous  y  trouverez  de 
»  trop  cru  (3).  » 

MS.  (le  La  Haye  :  Carias  de  Antonio  Ferez,  fol,  96  vo. 

2026.  Lettre  de  Robert  de  Melun,vicomte  de  Gand^  à  don  Juan  d' Autriche j 

(1)  y.  M*  mande  que  paria  volando  correo  d  Italia  ordenando  al  de  Ayamonte  que  entretenga 
la  gente  que  de  aqui  va,  sin  hocer  ninguna  novedad,  que  es  fUerza  que  vu^va,  Y  nS  ctmgoœe  esta 
d  V.  M^,  que  ya  que  llega  el  pecado  destos  d  ser  tan  grande,  y  no  se  valen  de  la  merced  que 
y.  M^  les  haee,  diftrente  ha  de  séria  guerra  que  la  de  hastà  aqui,  y  es  que  aquella  se  sustente  de 
la  hacienda  dellos.sin  sacarla  de  otros  reynos;  y  quien  tal  haœ,  que  tàl  pague.Fuego  y  sangre  en 
éllos:  y  dijemc  F.  3f  i  qx*^  ya  que  quieren  ser  del  diablo  y  aborrecen  d  V.  M*  y  d  sus  eosas^  y  d 
JHos  y  d  las  suyas,  yo  los  etnbiaré,  nuis  presto  que  ellos  querrdn,  adonde  mereoen,  con  arrepenH- 
mienlo  de  su  pecado.  Y  V.  If'  créa  que  no  es  negocio  de  mènes,  que  este  ha  de  ir  àsi  para  que  se 
saive  lo  demds. 

(2)  Y  aunques  chico  remedio  llegar  yo,  no  habemos  haUado  otro  para  oonsolar  d  Su  AUeza 
en  este  trabajo;  y  acaUard  esta  canalla,  que  terne  mis  cons^os  eomo  si  fuesen  de  algima  persona. 

(3)  La  carfa  de  mano  de  Su  AUexa  para  Su  Magestad  en  dfra  ha  muy  sançrienta  en  acons^ar 
d  Su  Mag*,  aunque  es  verdad  todo  lo  que  diee.  Vm. ,  pues  la  ha  de  descifhir,  temple  lo  que  le 
pareciere  crudo  de  eUa. 
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écrite  de  Londres  le  21  juin  1577.  II  rinforme  de  son  arrivée  à  Londres,  de 
Faccueil  qu'il  y  a  reçu  et  de  sa  prochaine  réception  par  la  reine  (1)  : 

<c  Monseigneur,  j'arrivay  lundy  dernier  en  ceste  ville  en  bonne  santé, 
grâces  à  Dieu,  où  la  royne,  doiz  quelques  jours  paravant,  m'avoit  fait  pré- 
parer ung  magnificque  et  ample  logis.  Et  soubdain  que  Sa  Majesté  eut 
entendu  ni<m  arrivée,  elle  m*envoya  visiter  et  dire  le  bien-venu  par  le  gouver- 
neur de  risle  de  Wycque,  qui  est  le  S'  de  Horsy,  que  j'estime  Vostre  Altèze 
congDOit,  pour  avoir  esté  vers  elle  à  Marche-en-Pamyne.  Deux  jours  après, 
j'envoyay  vers  Sadiclé  Majesté  sçavoir  quand  elle  seroit  servye  me  donner 
audience  ;    sur  quoy  elle  me  fit  dire  que  en  dedens  le  soir  elle  me  le  feroit 
sçavoir  :  ce  que  aussy  elle  a  fait,  par  ung  gentilhomme  sien  bien  favorit  (à  ce 
que  j'entens),  que  ce  seroit  pour  samedy  prochain,  avecq  ses  recommenda- 
tions  et  prière  de  ce  pendant  ne  m^ennuyer,  s'excusant  que  la  deapesche  de 
l'ambassadeur  de  l'empereur  qui  estoit  icy  estoit  cause   de  ce  retardement. 
Et  cejourd'huy  est  derechef  venu  vers  moy,  de  la  part  de  Sadicte  Majesié, 
le  filz  du  feu  duc  de  Sommerchet,  accompaigoé  de  plusieurs  aultres  gentilz- 
hommes,  qui  tous  m'ont  fait  toutes  les  honnestes  offres  que  se  peuvent 
excogiter  :  par  oii  j'espère  et  crois  fermement  que  ma  venue  ne  pourra  estre 
que  bien  agréable.  Qui  est.  Monseigneur,  le  peu  que  s'est  passé  depuis  mon 
arrivée  :  de  quoy  je  n'ay  peu  laisser  faire  part  à  Vostre  Altèze^  trouvant 
ceste  commodité,  comme  je  feray  bien  particulièrement  à  mesure  que  le 
négoce  de  ma  charge  irat  avant.  Cependant,  après  avoir  bien  humblement 
baisé  les   mains  de  Vostre  Altèze,  je  prieray  le  Créateur  donner  k  icelle, 
Monseigneur,  en  santé  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
»  De  Londres,  le  xsli^  de  juing  1577. 

c<  De  Vostre  Altèze  le  bien  humble  et  obéissant  serviteur, 

»  R.  deMeleun.  » 

Ori{;iiial,  aux  Archives  du  royaume. 

2027 .  Lettre  autographe  de  don  Juan  d Autriche  au  Roi,  écrite  de  MaUneê 

(1)  Noua  n  avona  paa  lea  lettrea  de  eréanoe  du  vieomto  de  Gaod  ni  Tinatruction  qui  lui  fut  donnée 
par  don  Juan  d'Autriche.  Dana  une  lettre  du  29  mai  don  Juan  mande  au  vicomte,  qui  était  & 
Arraa,  négociant  avec  lea  étata  d*Artoi8  pour  l'affaire  dea  aides,  de  venir  le  trouver  le  plua  tAt 
poaaible  &  Bruxelles,  afin  quil  lui  remette  les  «•  dépêches  pour  son  voyage  d'Angleterre  ». 


■ 
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ie  22  juin  1577  {!),  Après  avoir  akprimé  la  peine  qu'il  épronte  en  voyant 
que  tout  te  qu*il  m^alt  prévu  dès  aon  arrivée  à  Luxembourg  s'est  vérifié, 
il  dit  : 

«  Je  supplie  Votre  Majesté  de  se  désabuser  cette  fois  pour  toujours,  car 
ici  la  religion  et  l'obéissabce  sont  entièrement  perdues;  Icss  offenses  à  Dieu, 
la  haine  pour  le  Roi  passent  toute  expression  ;  il  n'y  a  aucane  justice  ni 
obéissance  ;  on  ne  craint  ni  ne  respecte  Dieu  ni  Votre  Majesté  ;  enfin-,  pour 
conclure,  ces  misérables  provinces  et  ces  malheureux  hommes  présentent 
Tassemblage  de  toutes  les  hérésies ,  de  toutes  les  trahisons,  de  tous  les  vices 
qu'il  y  a  dans  le  mondç  :  car,  quant  aux  hérésies  et  aux  trahisons,  ils  ne 
prétendent  rien  moins  que  la  liberté  de  vie  et  de  conscience;  quant  aux  vices, 
tout  aboutit  cftez  rax  à  des  festins  et  des  ivrogneries,  de  façon  qu'on  peut 
seulement  le  matin  négocier  avec  eux,  et  alors  ils  changent  ce  qu'ils  ont 
résohi  la  veille,  surtout  si  leur  résolution  a  eu  pour  but  un  mmndre 
mal. (2).  » 

Don  Juan  dit,  après  cela,  que  le  prince  d'Orange  ne  néglige  rien  pour 
s'emparer  d'Amsterdam  par  la  force,  et  d'Utrecht .  par  adresse  et  industrie  ; 
»  et  —  ajoute-t-il  —  comme  ce  que  le  prince  indique  tous  le  veulent,  on 
»  ne  saurait  croire  comme  je  suis  sollicité  par  les  états  et  les  membres  du 
»  conseil  de  lui  livrer  Tune  et  l'antre  ville.  Hier  ceux  du  conseil  me  près- 
»  aèrent  de  telle  sorte  que  je  leur  répondis,  presque  à  bout  de  patience, 
>»  que,  puisqu'ils  me  contrecarraient  en  ce  qui  était  de  leur  propre  avantage, 
»  et  qu'ils  faisaient  si  peu  de  cas  de  ce  qui  importait  tant  pour  l'accom- 
»  plissement  de  leurs  obligations  naturelles  et  de  ce  qu'ils  avaient  juré 
»  d'effectuer,  je  voulais  aller  avec  mes  domestiques  défendre  la  place  qui 
»  était  menacée,  et  que  je  penserais  ainsi  gagner  autant  et  plus  d'honneur 

(1)  Reçae  &  Madrid  le  28  juUlet. 

(2)  Suplico  d  V.  W-  que  dêsta  vez  para  siempre  acabe  de  desengafiarse,  que  aqtU  falta  de  todo 
punto  religion  y  obediencia,  y  que  sotn-an  las  maldades  para  con  Bios  y  el  desamor  para  con  su 
Rey  ;  no  hay  justicianioàediencia  cUguna;  temor  ni  respecta  no  U  Henen  de  2^  V.  M^,  Al 
fin,  por  œnduir,  en  estos  misérables  Estados  y  hombres  se  han  juntado  quantas  heregiasy  tray- 
ciones  y  tficios  hay  en  el  mundo,  porque,  cuanto  d  lo  primero  y  segundo^  no  pretenden  sùw  libertad 
de  fridas  y  coneiencias^  y  euanto  d  lo  tercero,  todo  se  las  va  en  oomeres  y  borraeheras  :  de  manera 
que  solamente  d  las  mananas  se  puede  tratar  con  ellos,  y  eniônces  mudan  lo  que  atro  dia  resoi^ 
vieron^  mayormente  si  fké  algo  encaminado  d  nUnor  mal. 
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»  que  si  j'étais  à  Make  la  défendant  contre  le  Turc.  Tout  cela  nt  sert  de 
»  rien  parce  que,  si  tes  nobles  (qui  sont  mauvais  et  peu  nombreux)  étaient 
»  assurés  que  le  prince  d'Orange  laisserait  jouir  librement  ehacun  de  oe  qu'il 
»  possède.  Voire  Majesté  peut  être  convaincue  ^ue,  pour  elle  non  plus  que 
»  pour  la  religion,  ils  ne  remueraient  pas  un  fétu.  Qu'elle  juge  donc 
n  comment  ces  gens  maintiendront  ces  deux  choses^  alors  que  ee  sont  celles 
»  qu'ils  abhorrent  tant  ei  qu'ils  s'empressent  tant  d'abandonner  (i).  » 

Don  Juan  parlô  ensuite  des  différends  qu'il  y  a  entre  les  états  et  les  troupes 
allemandes  et  qui  lui  font  craindre  que  celles-ci  n'en  viennent  aux  armes, 
a  Que  Votre  Majesté  —  dit-il  —  voie  l'embarras  où  je  serais  alors,  ne  sachant 
»  pas  quel  parti  je  devrais  suivre.  Si  je  me  rangeais  de  celui  des  états ^  ce 
»  serait  comme  si  j'adoptais  celui  du  prince  d'Orange,  noo-<eulement  parce 
»  (qu'ils  l'appelleraient  à  leur  aide,  mais  encore  parce  que  le  conflit  qu'il  y 
M  aurait  ferait  son  affaire.  Que  cela  soit  la  vérité,  ceux  du  conseil  me  l'ont  dit 
»  comme  s'ils  me  disaient  le  Pater  noster.  En  outre  ils  se  défient  beaucoup 
ï>  de  moi  ;  et,  pour  peu  que  cette  défiance  s'accentue,  si  Ton  venait  à  appren- 
»  dre  quelque  sac  ou  incendie  commis  par  les  Allemands,  comme  je  m'y 
»  attends  à  toute  heure,  particulièrement  à  Anvers,  la  première  chose  qu'ils 
»  feraient  serait  de  me  prendre  et  de  me  livrer  à  qui  me  garderait  bien, 
»  comme  ledit  prince;  et  bientôt  ils  ne  laisseraient  en  vie  aucun  de  ceux  qui 
»  me  suivent  ;  ils  les  massacreraient  sous  mes  yeux,  et  peut-être  moi-même 
»  après  eux,  s'ils  ne  le  font  auparavant,  comme  on  peut  le  croire  d'après  les 
»  désirs  et  les  démarches  de  certaines  gens.  Passer  du  côté  des  Allemands, 
»  leurs  colonels  ne  le  conseillent  pas,  parce  qu'ils  me  tiendraient  pri- 

• 

(1)  y  eomo  lo  que  el  prùicipe  sehala  quieren  todos^  no  se  puede  créer  gitan  combaHdo  9oy  de 
eêtadoe  y  ocrnsejeros  aobre  que  se  le  entregue  la  vno  y  lo  otro;  y  apretàronme  ayer  de  suerte  los 
del  oons^o  que  hube  de  responderles,  oon  lapacienda  algo  axabada^  que  pues  ^las  me  desayudaàan 
en  su  propio  benefido,  y  tan  poco  caso  hacian  de  lo  que  impartaba  tanio  para  el  cumpUmiento 
y  de  sus  naiurales  obligaciones  y  de  lo  que  habian  jurado  cumpHr^  wm  yo  me  queria  ir  oon  mis 
criados  y  defènder  aquellaplasa,  y  que  pensaria  yanar  lo  mismo  y  mds  que  si  esiuviese  en  MaUa 
manleniéndola  contra  el.  Turco.  Todo  aprovecha  tanto  como  no  nada,  porque  si  se  asegurase  la 
nMesia  {que  es  inflime  y  pooa)  que  el  principe  de  Orange  dejaria  gozar  à  coda  uno  de  lo  que 
posée  Ubretnente^  créa  Y.  if'  que  por  religion  ni  por  él  no  levantarian  una  paja  dH  suelo.  Mire 
pues  como  mantendrân  estas  doscosas^  sisonkts  propias  que  tanto  aborrecen  y  tan  dpriesa  van 
abandonando. 
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»  soDûier  en  garantie  de  leur  solde,  et  ce  qui  s'en  suivrait,  saaa  parler  de 
»  ma  détention,  me  causerait  une  peine  infinie.  M'échapper  comme  je  le 
»  pourrais  serait  aussi  pour  moi  un  sujet  de  peine,  et  même  très^grande, 
»  car  je  laisserais  mes  domestiques  entre  les  mains  de  ces  barbares,  qui  les 
»  traiteraient  avec  cruauté.  De  manière  que,  de  tous  côtés,  je  me  vois  en 
»  danger  ;  et  ce  que  je  crains  le  plus,  c'est  de  ne  pouvoir  me  perdre  bono- 
»  rablement,commeje  le  voudrais^  et  en  faisant  quelque  chose  qui  tournât 
»  au  service  de  Dieu  et  à  la  satisfaction  de  Votre  Majesté  (1).  » 

Après  avoir  annoncé  qu'il  envoie  Coucha  avec  ses  dépèches,  et  qu'il  fera 
partir  peu  après  lui  le  secrétaire  Escovedo,  don  Juan  termine  ainsi  :  «  Je 
»  supplie  Votre  Majesté,  par  la  passion  de  Dieu,  de  vouloir  se  rappeler  que, 
»  cette  cause  étant  cellp  de  Dieu  lui-même  et  touc|iant  Thonneur  de  Votre 
»  Majesté^  elle  doit  se  préparer  à  la  fatigue  et,  au  besoin,  à  la  perte  de  ce  qui 
»  lui  reste  pour  la  défense  de  la  religion  et  pour  sa  réputation  propre; 
)>  dans  cette  entreprise  Notre-Seigneur  lui  donnera  santé,  force  et  vigueur, 
»  si  Votre  Majesté  s'aide,  comme  le  faisait  l'Empereur,  mon  seigneur,  de 
^  glorieuse  mémoire.  Moi,  au  moins,  je  ressens  un  contentement  très-grand 
»  dans  mes  ennuis,  outre  celui  de  les  supporter  pour  une  telle  cause  : 
»  c'est  que  je  n'ai  négligé  de  faire  aucune  des  chosfss  que  Votre  Majesté  m'a 
»  ordonnées  et  que  j'ai  su  faire  pour  qu'elle  fût  obéie,  bien  que,  comme 


(1)  Yea  Vitestra  Magestad  quai  debç  estar  yo,  sin  S(0er  que  parttdo  seguir.  Si  es  el  de  los 
estadoSt  sigo  el  mismo  del  principe  de  Oranges,  no  solo  porgue  le  llamardn  en  su  ayuda,  sino 
porque  iambien  se  le  hace  el  négocia  d  punto  d  su  propôsilo  ;  y  que  sea  la  verdad^  los  del  consejo 
me  lo  han  dicho  como  si  me  digeran  el  Pater  noeter.  Fuera  desto,  ellos  estdn  muy  sospechosos  de 
mi,  y  en  confirmdndose  algo  mds  y  en  oyéndose  H  primer  saco  6  incendia,  que  le  espéra  coda  hora, 
y  senaladamente  el  de  Anvéres,  lo  primera  que  hardn  serd  prenderme  y  entregarme  d  quien  ms 
guarde,  como  él  lo  hard,  y  luega  no  d^ardn  hamàre  d  vida  de  las  que  me  siguen,  sino  que  dnte  mis 
dos  me  los  degallardn^  y  dun  quisa  d  mi  iras  ellos,  si  ya  no  es  dntes,  que  segun  lo  desean  y 
pracuran  génies  destas  bandas  harto  es  de  créer,  Pasarme  eon  las  Alemanes,  tampaea  me  lo 
acons^an  sus  coroneles,  porque  harian  represa  de  mi  par  sus  pagas,  y  sentiré  infinita,Junia  eon 
esta,  lo  que  délia  se  seguird,  Escaparme  como  pudiere,  suoeder  ma  ha  el  mismo  sentimiento,  y 
tenerle  he  grandisimo  de  d^ar  mis  criadas  «91  manos  destos  bdrbaras,  que  hardn  crueUUxdes 
délias.  De  modo  que  par  todas  vias  me  haUo  apretado,  y  delà  que  mds  me  temo  es  de  no  poderme 
perder  honradamenie,  como  querria,  y  haoiendo  algo  que  suene  en  servicio  de  Dios  y  en  satis^ 
fàcion  de  Vuestra  Magestad. 
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»  étant  sur  les  lieux,  j'aie  recofiAtt,  et  Paie  écrit  souvent,  que  la  voie  que  nous 
y>  suivions  nous  conduisait  à  notre  perte  (i).  » 

Liasse  573. 

2028.  Lettre  de  Vévêque  de  Liège  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de  Curange 
le  ^juin  1577.  Il  lui  fait  part  d'une  indisposition  qui  le  retient  à  Curange  : 

c<  Monsieur/ le  lendemain  après  ma  response  sur  celle  de  Vostre  Altèze 
du  xvu»  de  ce  mois,  je  me  suis  mis  en  chemin  de  Stavelot  par-devers  iceile, 
et  ce  soir  du  xxu®  arrivé  icy  à  Curenge,  conté  deLoz,  lieu  voisin  à  Brabant, 
là  où,  comme  le  défault  de  bonne  disposition  dont  j'avoy  dès  alors  commencé 
me  sentir,  accreu  par  l'incommodité  du  temps,  m'a  arresté.  M'efforceray-je, 
ce  non  obstant,  Dieu  en  aide,  continuer  mondiet  chemin,  à  tout  temps  que 
Vostre  Altèze  estimeroit  les  affaires  par  delà  estre  encoir  en  tels  termes  que 
ma  présence  y  pourroit  servir.  Sur  quoy  je  prie  qu'il  plaise  à  icelle  ouïr 
aussy  mes  commiz,  et  nostre  seigneur  Dieu  donner,  Monsieur,  à  Vostre 
Altèze  en  parfaicte  santé  longue  et  heureuse  vie,  me  reconimandant  humble- 
ment en  sa  bonne  grâce.  Dudict  Gurenge,  le  xxii^  de  juing  1577. 

«  De  Vostre  Altèze  Tentièrement  à  luy  faire  humble  service, 

»  Gérarbt,  Ëvesq.  de  Liège.  » 

Original,  aux  ArcbîTes  du  royaunc. 

2029-  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,  éaite  de  Matines  le  23  jrnn 
1577.  11  a  retenu  Goncha,  pour  voir  si  la  négociation  avec  les  Allemands 
prendrait  une  tournure  plus  favorable  :  mais,  jusqu'à  cette  heure,  les  choses 
vont  en  empirant  au  contraire,  et  il  s'attend  à  tout  moment  à  recevoir  la 
nouvelle  que,  pour  manger,  ils  ont  mis  le  feu  quelque  part  :  ce  qui  compro- 

• 

(1)  Suplico  y.  If,  por  la  pasiondeDios,  que  quiera  acordarse  qtte,  siendo  esta  causa  del  mismo 
Dios  y  honra  de  V.  M^,  debe  disponerse  al  trahajo  y  d  la  pérdida  de  lo  que  le  queda,  por  pasar 
por  lo  de  la  religion  y  reputadon  suya;  que  para  eslo  Nuestro  Setior  le  dard  salud,  fUerzas  y 
espfriiû,  si  V.  M*  se  ayuda,  como  lo  hacia  el  Etnperador,  mi  senor,  de  gloriosa  memoria.  To,  d 
lo  ménos,  oon  un  contentamiento  me  hallo  muy  grande  en  mis  trabc^jos,  fUera  del  que  tengo  en 
padecerlos  sobre  toi  demanda,  y  es  que  no  me  Tia  quedado  cosa  por  Tiacer  de  quantas  me  ha 
ordenado  yyo  he  sabido  para  que  fuese  T.  M*  obedecido^  si  bien,  como  présente,  he  tocado  con  la 
mano,  y  escrUoHo  mucTnis  veces,  que  ibamos  camino  de  perdicion. 
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mettrait  l'œuvre  de  la  paix.  —  Outre  Piâquiétade  que  cela  tui  doone,  il  vient 
d'apprendre,  de  bon  lieu,  non-seulement  qu'à  son  insu  le  ré^mait  du  duc 
d'Arschot  a  été  envoyé  à  Luxembourg,  mais  encore  que  dix  ou  onze.compa- 
gnles  du  prince  d'Orange  se  sont  portées,  l'une  après  Tautre,  de  ce  côté-là 
de  la  Meuse,  dans  le  dessein  d'aller  droit  à  Luxembourg  et  de  s'en  emparer 
pour  ledit  prince.  —  On  l'informe  aussi  que  ledit  prince  a  l'intention  de 
prendre  Maestricht  :  «  ce  qui  lui'  sera  facile,  »  —  observe  don  Juan  — 
»  comme  toute  autre  chose  qu^il  entreprendra,  puisque  je  suis  le  seul  qui  lui 
»  résiste,  et  que  les  états,  ainsi  que  le  conseil  de  Votre  Majesté  et  les  popu- 
»  lations,  lui  sont  favorables  (1).  »  A  Maestricht,  d'ailleurs,  est  M.  de  Bersele 
avec  une  compagnie,  lequel,  selon  ce  qu'on  dit,  est  hérétique,  comme  tel  ami 
du  prince  d'Orange  et  l'un  des  plus  séditieux  d'ici  (2).  —  L'entreprise  sur 
Luxembourg  est  à  deux  fins  :  la  première,  pour  s'assurer .  que  le  Roi  ne 
pourra  faire  entrer  des  troupes  par-là  ;  la  seconde,  pour  détruire  et  ruiner  la 
province  en  punition  de  ce  qu'elle  ne  s'est  pas  confédérée  avec  les  autres. 

Don  Juan  parle  ensuite  d'une  demande  que  le  marquis  d'Havre  lui  a  faite, 
et  c'est  qu'il  veuille  agir  à  Madrid  pour  que  le  comte  de  Buren  puisse  venir 
aux  Pays-Bas,  où  il  épouserait  la  fille  du  duc  d'Arschût^  son  frère,  aucun 
autre  parti  ne  se  présentant  pour  lui  ni  pour  elle  dans  ces  provinces.  Le 
prince  d'Orange  a  envoyé  à  ce  sujet  un  de  ses  serviteurs  au  marquis,  et 
celui-ci  a  désiré  savoir  ce  que  don  Juan  pensait  de  l'idée  mise  en  avant  : 
don  Juan  lui  a  dit  que  c'était  là  une  affaire  de  poids;  qu'il  y  réfléchirait  et 
lui  donnerait  réponse. 

Dans  le  même  temps  qu'il  fait  la  démarche  dont  il  vient  d'être  parlé,  le 
prince  d'Orange  soudoie  des  individus  pour  se  saisir  de  la  personne  de  don 
Juan  :  avant-hier  soir  trente  de  ces  individus  entrèrent  à  Malines,  et  don 
Juan  n'en  peut  faire  arrêter  un  seul  qu'on  ne  crie  aussitôt  que  déjà  il  imite 
le  duc  d'Albe,  et  qu'il  n'observe  pas  ce  qui  a  été  convenu,  tandis  qu'il 
est  permis  audit  prince  d'envoyer  ces  gens-là,  de  se  fortifier,  de  lever  de 


(1) ...  y  série  ha  fdcU  esta  y  cualquiera  otra  cosa  gue  emprmida,  puéi  yo  sâlo  soy  d  rêsistirU, 

m 

y  los  estados  y  cons^o  de  V,M^  y  puebïos  le  son  favorables, 

(2) . . .  El  cual,  segun  dicen^  es  hereje  y  como  toi  amigo  del  dicho  principe  y  de  los  mds 
sediciosos  de  aqui. 
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Douvelle»  troupes,  sana  que  personne  lui  reproche  aucune  contiaveoUon  (1). 
d  Cela  considéré  -^  poursuit  don  Juan  —  et  que  le  but  de  ces  gens  eat 
de  dépouiller  Votre  Majesté  du  peu  qui  lui  reste,  en  me  privant  de  ma  liberté, 
ee  qui  rend  la  perte  d'autant  plus  grande  et  oMige  Votre  Majesté  à  de  nou- 
velles rigueurs,  j'ai  jugé  que  ce  que  j'ai  de  mieux  k  faire  est  d'aller  dans 
ladite  province  de  Luxembourg  et,  après  my  être  établi,  de  déclarer  que 
l'intention  de  Votre  Majesté  et  la  mienne  sont  d'observer  ce  qui  a  été  convenu, 
i  condition  que,  de  leur,  côté,  ils  observent  leurs  promesses  ;  que  je  me  suis 
retiré  là,  voyant  comme^  au  mépris  des  obligations  que  les  états  ont  con- 
tractées 6t  de  leur  propre  intérêt,  procèdent  le  prince  d'Qrange  et  ses  adhé- 
rents ;  et  daoïs  les  mêmes  termes  j'écrirai  aux  provinces  ainsi  qu'aux  parti- 
culiers auxquels  il.  paraîtra  convenable  de  le  faire.  Cette  mesure  ne  doit  pas 
être  tenue  par  Voire  Majesté  pour  précipitée  ;  elle  est  si  tardiye,au  contraire, 
que  je  me  trouve  déjà  dans  le  dai^^r  que  le  priqce  d'Orange  déi^ire  ;  et  tout 
étant  perdu,  il  servira  4^  :peu  que  je  représente  entre  eux  un  corps  fantas- 
tique. Enfin,  Sire,  je  suis  sans  autorité,  sans  troupes,  sans  argent,  au  milieu 
d'hérétiques  et  de  rebelles  qui  ont  tout  en  leur  pouvoir  ;  et  pour  perdre 
moins  et  être  encore  utile  en  quelque  chose,  j'ai  pris  cette  résolution,  de 
l'avis  de  tous  ceux  qui  désirent  servir  Votre  Majesté.  Escovedo  ira  rendre  un 
compte  plus  parliculier  de  tout  (2).  » 

Liasse  572. 

2030.  Lettre  du  vicomte  de  Gond  à  dan  Juan  d'Autriche^  écrite  de  Lan-- 
dres  /e  23  jum  1577.  Il  lui  rend  compte  de  la  première  audience  qu'il  a  eue 

de  la  reine  : 

«  Monseigneur,  suyvant  ce  que  j'ay  eseript  à  Vostre  Altèze  du  xxi^  de  ce 
mois,  j'euz,  le  jour  d'hier,  à  l'après-disner,  audience  de  la  royne  en  sa  mai- 

(1)  A  este  mismo  tiempo  va  embiando  el  principe  de  Oranges  personas  particvlares  que  me 
^'endan^  y  anienoche  entraron  aqui  treinta  deltos^  y  no  soy  parie  para  tomar  uno,  que  no  acudan 
luego  d  decir  que  ya  soy  el  duque  de  Alvay  que  no  gtiardo  lo  capituîado,  y  al  dicho  principe  le 
es  Ucito  embiarlos  y  /brtificarse  y  levantar  nueva  génie,  y  no  va  contra  nada, 

(2)  Viendo  pues  esta  y  que  la  mira  destos  es  d  quitar  d  Vuestra  Magestad  aquello  poco  que  le 
q^da  y  mi  libertad,  que  hace  tanto  mayor  la  pérdida  y  obliga  d  nuevcu  casas  y  rigores  d  Vuestra 
Magestad,  ha  parecido  que  lo  mds  sano  es  que  yo  me  vaya  al  dicho  Estado  de  Lucemburg,  y 

V.  55 
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son  (le  Gfinwid,  sûr  la  rivièred6Tâm}f^e,(yùje:fus  conduit  par  le  gouverneur 
de  Tysle  deWycque  âur  barques  que  S^  Majesté  M'a  Voit  envoyé  par  le  maistre 
superintendent  de  ses  navires;  et  fà  ne  trâietay  que  de  complimens,  baisant 
sèdllebient  les  mains  de  Sa  Majesté  de  la  part  de  Yôstre  Altèze,  sdon  mon 
instruction,  en  quoy  elle  m'entretint  deux  grosses  heures  avecq  toute  la  béni*' 
gnité  et  bénévolenee  que  se  péutt  dire,  démonstrant  asse2,  par-là  et  aucuns 
menuz  propos  qu'elle  me  tint,  que  je  ne  loy  suis  mal  venu;  et  entre  aultres 
usa  de  cesmbtz  :  qu'elle  apéroévoit  bien  que  Yostre  Altèze  désiroit  cheminer 

■  *  fa 

d*ung  bon  pied  aux  affaires,  puisque,  comme  a  esté  de  toute  ancienneté  de 
coustume  entre  son  pays  et  le  tiostre,  s'envoyoit  icy  personnaiges  de  qualité 
et  affectionnez  au  bien  pnblicq.  Jeprocureray,  ces  prochains  jours,  la  seconde 
audience  de  Sa  Majesté,  pour  luy  déclarer  la  cause  de  ma  venue  et  traicter 
avecq  elle  particulièrement,  en  conformité  delà  chai^ge  qu'il  a  pieu  à  Yoslré 
Altèze  me  donner,  tant  par  mon  instruction  que  d'abondant  par  deux  lettres 
siennes  que  je  receuz  au  prismes  1^  jour  d'hier  :  )*une  du  xiin®  (I)  affin  de 
requérir  prolongation  du  ferme  pour  le  fait  du  remboursement  des  deniers 
que  la  royne  a  preste  aux  estatz,  partant  aussy  des  moyens  générauix,  et 


puesio  en  él  deddre  que  la  iniendon  de  Vuestra  Magestad  y  la  mia  es  çuardar  lo  capUulado, 
guardando  ellos  de  su  parte  lo  que  han  ofirecido,  y  que  me  he  retirado  aUi  por  entender  cuan 
contra  su  obligacion  y  provecho  procède  el  principe  de  Oranges  y  los  que  le  siguen,  y  escribir  esto 
mismod  las  provincias  y  particulares  que  paredere.  Y  no  tenga  Yuestra  Magestad  esta  diligenda 
par  apresurada,  que  dnteS  es  îan  tarde  que  estoy  ya  en  el  peligro'  que  desea  el  de  Oranges^  y 
estando  perdido  todo,  depoco  servird  que  yo  représente  un  cuerpo  fimtdeUoo  entre  éllos.  En  fin, 
Sehor,  yo  estoy  sin  la  dicha  autoridad  y  sin  gente  ni  dinero  entre  Tiercés  y  rèbéldes  apoderados  de 
lo  que  hay;ypor  perder  ménos  y  ser  de  provecho  para  algo,  he  tomado  esta  resoludon  con  pareeer 
de  todos  los  que  desean  servir  d  Yuestra  Magestad.  Y  d  dar  cuenia  de  todo  mds  particularmente 
ird  Escovedo.  '•','' 

(1)  Dans  cette  lettre,  don  Juan  le  chargeait  de  demander  &  la  reine  qu'elle  voulût  bien  proroger 
le  terme  de.  remboursement  de  vingt  mille  livres  sterling  qu*elle  avait  prêtées  aux  états  géné- 
raux, «  attendu  la  nécessité  en  laquelle  pour  le  présent  ilz  se  retrouvoient,  par  le  moyen  qu*ilz 
»  avoient  esté  et  estoient  empeschez  à  licentier  et  payer  les  Haultz-Allemans,  ensemble  aultres 
»  gens  de  guerro,  portant  à  très -grandes  sommes  de  deniers.  « 

Les  états  généraux  auraient  désiré  que  le  vicomte  de  Gand  sollicitât  la  reine  de  leur  prêter 
cent  mille  livres  sterling,  y  compris  les  vingt  mille  qu'ils  lui  devaient  déj&  :  mais  don  Juan, 
après  avoir  mis  la  chose  en  délibération  de  conseil  (ainsi  qull  l'écrivit  au  vicomte),  ne  jugea  pas 
à  propos  d'autoriser  cette  nouvelle  négociation. 
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l'aultre  du  xt«,  y  jointe  une  requeste  de  ceulx  d'Osteqde  (1).  Cejque  p^rtîcA" 
lièrement  je  ne  fauldray  représenter  à  Sadiçte  Majesté;  et  du  succèz  de  mon 
besoigné  j'en  donneray  amplement  part  à  Yostre  Altèxe»  soit  par  leltred  ou 
en  personne,  estimant  partir  d'icy  à  dix  ou  douze  jours^ n'est  qu'il  plaise  è 
Vostre  Âllèze  me  commander  quelque  aultre  chose  :  ce  que  je  rendray  tous- 
jours  payne  d'effectuer,  selon  l'obligation  et  h  bonne  volunté  que  je  porte  à 
son  trèflr-hunoble  service  et  au  bien  publicq.  Et  en  cest  endroit  je  fîniray  ciBste 
par  prier  Dieu  donner  à  Yostre  Altèze,  Monseigneur,  en  santé  très-longue  et 
très-heureuse  vye^  baisant  bien  humblement  les  mains  d*icelle» 
»  De  Londres,  le  xxm®  de  juing  1577. 

»  De  Yostre  Altèze  le  bien  humble  et  affectionné  serviteur. 

)>  R.  De  Melrun.  » 

Originai,  aux  Archiva  di|  r^jamee. 

2031.  Lettire  autographe  de  <km  Juan  d*AuifHche  au  jRot,  écriie  de  Matines 
fe24jiiml577(2). 

(c  Ah  !  Sire,  combien  il  est  pénible  de  voir  que  les  prophéties  de  ceux  qui 
ont  en  maioDis.les  affaires  coûtent  si  cher  à  Yotre  Majesté,  puisqu'à  la  fin  elles 
s'accomplissent,  et  au  mon>e0it  où  il. est  le  plus  impossible  d?y  remédier!  l'en 
supplie  donc  Votre  Majesté  :  que,  mettant  à  prc^Ldés  exemples  si  vifs»  nous 
prenions  une  résolution  nouvelle  pour  parer  à  de  nouvelles  pertes  ;  autrement 
les  Pays-Bas  seront  certainement  imités  par  l'Italie  et  lé;s  autres  provinces  qui 
restent  à  Yotre  Majesté  ;  et  puisque  le  recours  aux  armes  est  inévitable; 
qu'elles  se  prennent,  pour  l'amour  de  Dieu,  avec  la  ferme  résolution  de 
regagner  ce  qu'on  a  perdu  pour  les  avoir  retirées  de  ces  pays  où  elles  étaient 
si  nécessaires.  Et  à  cet  effet  je  dois  dire  ce  que  je  comprends  selon 
Dieu,  en  ma  qualité  de  fVère  de  Yotre  Majesté  et  comme  celui  qui  désire  lé 

#  •  * 

.     .  .  '  ■  • 

(1)  Quelques  capitaines  anglais,  qui  avaient  été  détenus  à  Ostende,  au  mois  de  septembre  Iâ76,* 
par  le  S'  de  Haulsy,  avaient  pris  la  mer,  en  intention  d*attaquer  tous  ceux  de  cette  ville  qulls 
rencontreraient.  Les  Ostendais  n'osaient  plus  sortir  du  port.  Le  magistrat  présenta  requête  & 
don  Juan  afin  d'obtenir  sa  protection.  Dans  la  lettre  du  15  don  Juan  charge  le  vicomte  de  Gand  de 
•  remonstrer  à  la  rojne  le  tort  que  lesdicts  capitaines  ont,  et  la  requérir  de  commander  d'y  pourvoir 
<«  comme  il  convient  A  la  bonne  amitié,  alliance  et  voisinage  estant  entre  L^urs  Majestés.  » 
.  t2)R0çiie  à  Madrid  le  18  juillet. 


U4  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

.  •  •  •  •  •  • 

plus  le  service  de  Tùn  et  la  snlisfactioti  et  grandeur  de  Tautre.  Je  dis  donc, 
Sire,  que,  par  la  maliée  et  la  perversité  de  ces  ^ens,  les  choses,  comme  je 
récris  dans  l'autre  dernière  lettré  que  j'appelle  de  main  étrangère,  en  sont 
venues  à  ce  point  qoMi  faut  ou  faire  la  guerre  ou  abandonner  le  pays,'  le 
laissant  se  donner  tàut  entier  au  diable.  Ce  dernier  parti,  il  n'y  aura  jamais 
de  gentilhomme  chrétien  ni  d^homme  d'honneur  qui  le  conseille  à  Votre 
Majesté  :  qu'elle  adopte  le  premier,  oui,  et  qu'elle  le  fasse  avec  autant  de 
résolution  que  l'eût  fait  certainement  l'Empereur,  mon  seigneur,  de  glorieuse 
mémoire»  sans  épargner  fatigues  ni  dégoûts,  puisqu'il  s'agit  d'une  cause  qui 
est  tant  celle  de  Dieu  et  de  Votre  Majesté  elle-même.  Il  convient  extrêmement 

r 

pour  cela  que  Votre  Majesté  se  désabuse;  qu'elle  se  convainque  que,  de 
Madrid  ni  de  ses  environs,  elle  ne  pourra  presque  rien  faire  de  ce  qui  sera 
nécessaire,  et  que  ce  seront  des  dépenses  et  des  peines  perdues,  comme  ce 
l'a  été  jusqu'ici.  Que  Votre  Majesté,  pour  l'amour  de  Notre-Seigneur,  consi- 
dère que  je  tte  puis  lui  donner  un  autre  conseil,  étant  si  attaché  et  si  obligé 
à  son  service  que  je  le  suis.  Je  la  supplie  donc  de  nouveau,  autant  que  cela 
est  en. non  pouvoir,  ou  d'employer  à  cette  entreprise  sa  personne  royale, 
cooime  je  le  lui  écrivis  de  Bastogne  (1),  ou  d'y  renoncer  toat  à  fait.  Elle  me 
pardonnera^  s'il  lui  pisût,  ce  que  je  dis,  puisque  cela  procède  du  désir  de. 
satisfaire  à  toutes  mes  obligatioi;is. 

Ci  Je  m'occupe  des  moyeas  de  m'échapper  :  ce  devra  âtre  dans  trois  ou 
quatre  jours,  ou  bien  je  serai  prisonnier  alors,  parce  que  notis  en  sommes 
tapi  réduits  là  (2).  ». 

Liasse  S79. 

2032*  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  du  Roij  écrite  de  Matines  le  24  jwn 
1577.  La  méchanceté  de  ces  gens  est  arrivée  à  son  dernier  période,  sans 
qu'il  reste  aucun  moyen  à  mettre  en  œuvre  pour  y  remédier  par  la  voie  que 
le  Roi  a  jugé  à  propos  de  lui  tracer.  —  Hier  soir  M.  de  Hierges  est  venu  le 

(1)  Voy.  p.  290. 

(2)  /  A,  Sehor,  y  euanto  es  de  sentir  ver  que  cuesten  d  V%*estra  Magestad  tan  caro  las  profè^ 
ekts  de  les  présentes  d  los  négocias,  pties  al  fin  se  eumplen  estas  cuando  se  nos  hace  mas  impos- 
stble  él  remédia!  Y  asi  supHco  d  Vuestra  Magestad  que  valiéndonos  de  exemplos  tan  viwu^ 
tomemos  nueva  resolucion  para  eviUxr  nuevas  pérdidas,  parque  sina  seguird  cierto  d  FUindes 


j 


! 


DE  PHILIPPE  II.  457 

voir  et  lui  a  dit  que,  le  jour  précédent,  à  Bruxelles,  une  personne  digne  de 
eréanee  lui  a  rapporté  qu'une  terrible  ligue  se  formait  contre  lui  (don  Juan), 
dirigée  par  le  prince  d'Orange,  par  Champagney  et  par  Hèze,  et  dans  laquelle 
ils  entraient  tous  (1).  —  M.  de  Hîerges  est  convaincu  quMl  est  inévitable 
d'en  venir  aux  mains,  et  il  est  d*avis  qu'avant  tout  don  Juan  se  mette  en  un 
lieu  sAr;  il  offre  de  lui  en  faciliter  les  moyens. 

«  Les  députés  de  Gueidre  —  continue  don  Juan  —  sont  partis.  Ils  n'al- 
tendent  que  le  moment  où  Utrecht  sera  livré  pour  déclarer  qu^ils  veulent  le 
prince  d'Orange,  et  non  Votre  Majesté.  Par-là  cette  province  et  celle  de  Frise 
seront  perdues,  d'autant  plus  que  le  duc  d'Arschot  et  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse  font  leur  compte  que,  si  l'on  accorde  la  liberté  de  conscience, 
eux  aussi  demeureront  libres  et  tranquilles.  Le  conseil  et  les  états  me  près- 
sent  fort,  d'un  autre  côté,  pour  que  je  donne  cette  satisfaction  audit  prince, 
à  qui  ce  pays  est  tout  autant  dévoué  que  celui  qu'il  possède  (2) M.  de 

ludia  y  lo  demés  que  queda  par  deVuestra  Magestad;  y  pues  no  se  escusan  las  armas,  tomense, 
por  amor  de  Dios ,  con  firme  resàltwion  de  gànar  lo  perdido  por  haberlas  echado  fUera  destos 
paises,  siendo  tan  forzosas  en  ellos.  Y  para  esta  he  de  decir  lo  que  entiendo  segun  Dios  y  hermano 
de  Yuesira  Magestad,  y  coma  el  hombre  que  mds  desea  el  servicio  del  uno  y  la  satisfàcion  y 
çrandeza  del  otro.  Digo  pues,  Sehor,  que  las  casas  han  Uegado,  por  maldad  y  i>ettaquerfas  destos, 
d  lo qvCescrifOô  en essotra  ûUimeL earta  que  Uamo  de  mono cgena^  d eer  caio inescutabie  el  delà 
ffuerra,  6  dexarlo  abandonado  para  que  vaya  y  se  dé  todo  al  propio  demonio.  Esta  postrero  no 
hahrd  christiano  caballero  ni  hombre  honrado  que  lo  acons^e  nunca  d  Vuestra  Magestad;  que 
venga  d  lo  primero,  si,  y  que  lo  haga  tan  de  veras  como  lo  hiciera  cierto  el  Emperador,  mi  senor, 
de  gloriosa  memotia,  stn  perdonar  trahajos  ni  disgustos  recebidos  en  causa  tan  de  Dios  y  suya. 
Para  lo  cual  conviene  en  gran  manera  que  Vuestra  Magestad  se  desengane,  y  que  piense  que  de 
Madrid  ni  de  sus  coniomos  no  podrd  acudir  con  casi  nada  de  lo  que  habrd  de  ser  menester,  y  que 
serd  todo  ga^to  y  pena  perdida,  como  hastagora  ha  sido.  Mire  Vuestra  Magestad ,  por  amor  de 
Nuesiro  Senor,  que  no  puede  darle  otro  consejo  quien  ama  tanto  y  tiens  las  obligaciones  que  yo  d 
su  semicio,  Y  asi  iomo  d  supUcar  d  Vuestra  Magestad,  cuanto  puedo,  que  û  ofresca  su  real 
persona  d  este  tràbajo,  como  se  lo  escrevi  de  Bastona,  y  tràbajo  y  persona  d  Dios,  d  que  levante  la 
mano  deUo,  no  tomdndolo  con  estas  veras.  Y  d  mi,  si  fuere  servido,  me  perdonard  lo  que  digo, 
pues  realmente,  Senor ^  procède  de  un  dnimo  de  cumplir  con  todas  sus  obligaciones.   Yo  quedo 
iratando  de  escaparme,  y  habrd  de  ser  dentro  de  très  ô  cuatro  dios,  à  quedar  por  él  tanto  preso  d 
mala  cuenta,  porque  tan  apretados  como  esto  quedamos  todos. 

(1)  Vino  Mos'  de  Hierges  d  mi  anoche,  y  me  dijo  que  en  Brusélas  haJbia  venido,  el  dia  dntes.' 
à  él  uno  de  crédito,  y  le  dijo  que  habia  una  terrible  liga  contra  mi  guiada  por  el  principe  de 
Oranges,  por  Champani  y  Esse,  en  que  entran  todos. 

(2)  Los  diputados  de  Queldres  se  han  ido^  y  en  acabdndose  de  entregar  Utrecht  se  acabardn 
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Hierges  m'a  rapporté  aussi  que  le  duc  d'Arschol  et  son  frère,  le  marqnis 
d'Havre,  ont  dit  avoir  appris  qu'il  y  avait  douze  mille  hommes  eu  Italie,  que 
je  voulais  m'enfuir  et  les  tromper  ;  qu*U  fallait  me  prendre  au  collet  (1),  et 
que  ledit  marquis  avait  demandé  à  sou  neveu,  le  prince  d'Epinoy,  d'il  aurait 
le  courage,  avec  les  gens  du  château,  de  couper  la  gorge  aux  quatre  compa- 
gnies d'Allemands  qui  sont  dans  Anvers  :  à  quoi  son  neveu  répondit  qu'il  le 
ferait  si  j'y  donnais  mon  consentement  ;  que  le  marquis  Tavait  alors  engagé 
à  le  faire,  puisqu'il  avait  dans  le  conseil  père  et  oncle  qui  l'approuveraient, 
et  que  je  serais  obligé  d'en  passer  par-là. 

»  C'est  de  cette  manière  que  se  payent  ici  les  faveurs  et  les  grâces  que  Votre 
Majesté  leur  a  faites  et  leur  fait  chaque  jour;  et  moi,  en  récompense  des 
peines  que  je  me  suis  données  pour  leur  bien,  je  me  vois  dans  l'état  le  plus 
misérable  où  jamais  personne  se  soit  trouvé.  Pour  remédier  au  mal  imitant 
que  possible,  je  déj>èche  en  Italie  afin  que  les  gens  de  guerre  qui  sont  partis 
des  Pays-Bas  y  reviennent  promptement  (2)...  » 

Masse  57i. 

2033.  Lettre  de  don  Juan  (V Autriche  au  Roi ^  écfnte  de  Malines  le  24 
j^^n  1577.  Il  le  prie  de  faire  expédier  des  commissions  définitives  des 
charges  auxquelles  ils  ont  été  commis  provisoirement,  pour  le  comte  de  La- 
laing,  le  vicomte  de  Gand  et  le  sénéchal  de  Hainaut  : 

ellos  de  àeclarar  que  quieren  al  principe  de  Oranges,  y  nod  Y,  M^  :  con  que  se  pierde  aquello  y 
la  de  F^Hsa,  y  tanto  mds  que  el  duque  de  Ariscot  y  la  mayor  parte  de  la  ncbleza  hacen  su  cuenta 
que  concediendo  libertad  de  conciencias  quedardn  tambien  ellos  libres  y  seguros  ;  y  los  del  cons^o 
y  estados  me  dan  por  otra  mano  gran  priesa  para  que  yo  dé  esta  satisfacion  al  dicko  principe^ 
ddndole  todo  ;  y  esto  queda  tanto  d  su  devodon  coma  lo  que  posée, 

(1) ...  Que  me  queria  escapar  y  engaharles;  que  me  habian  de  tenerporel  cabezon. 
.  (2)  Dans  uneJettreau  duc  de  Sesa^du  4  juillet,  qui  est  aux  Archives  de  SimKncsi^  {Estado^leg. 
1075),  don  Juan  lui  disait  qu'il  avait  fait  revenir  ces  gens,  parce  que  c'étaient  de  bonnes  troupes, 
qu'elles  connaissaient  le  pays,  et  qu'elles  j  avaient  donné  des  preuves  de  leur  valeur.  Il  ajoutait  : 
w  Les  conjonctures  sont  favorables.  Les  étaf  s  n'ont  le  moyen  de  lever  ni  d  entretenir  des  troupes; 
n  le  prince  d'Orange,  sans  aide,  ne  peut  pas  beaucoup;  la  France  a  des  embarras  intérieurs;  les 
••  princes  de  rÂlleraagne,  voyant  que  Sa  Majesté  a  fait,  de  son  côté,  pour  ces  gens,  ce  que  jamais 
«  on  n  aurait.pu  attendre  d'elle,  demeureront  tranquilles  ;  et  à  l'exception  de  quelques-uns  qui  leur 
«  ressemblent,  il  n  y  aura  personne  pour  défendre  une  cause  aussi  mauvaise,  tandis  que  beaucoup 
•*  de  bons,  tant  parjni  la  noblesse  que  parmi  le  peuple,  se  conduiront  comme  ils  le  doivent.  «• 
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tt  Sire,  j*ay  par  ondevant,  et  dei^jà  quelque  bon  espace  passé,  tant  de  ma 
main  propre  que  d'aultruy,  supplié  Vosire  Majesté  qu'elle  fust  servie  pour*- 
veoir  absolutement  ceulx  que!  j'ay  trouvés  par  deçà  commis  par  provision  à 
quelques  charges  de  province^»  asçavoir  le  comte  de  Laiaing  à  Testât  de 
lieutenant,  capitaine  général  et  grand  baitly  de  Haynault,  le  visconte  de 
Gand  à  Testât  de  gouverneur  et  capitaine  général  du  pays  et  conté  d'Artois, 
et  le  séneschal  de  Haynault  à  celluy  de  gouverneur,  capitaine  et  grand  bailly 
des  ville,  chasteau  de  Tournay  et  Tournésis,  et  dict  à  Vostre  Majesté  que 
cela  convenôit  ainsy  à  son  service  et  repos  des  pays  de  par  deçà,  comme 
je  retourne  à  luy  dire  encoires  par  ceste,  et  à  la  supplier  fort  instamment 
que  si,  à  Tarrivemeni  de  ce  courrier,  elle  ne  s'y  est  point  encoires  résolue, 
lay  plaise  le  faire  promptement,  et  faire  à  moy  ceste  mercède  que  d'en  com* 
mander  l'expédition  et  envôy  des  commissions  requises  par  le  premier 
venant  par  deçà  :  <^  que,  oultre  ce  que  Vostre  Majesté  augmentera  par  cela 
èsdicts  seigneurs  leur  promptitude  à  son  service,  je  le  metteray  en  mon 
^ndroict  en  compte  d'obligation  particulière  vers  icetle.  A  laquelle  Vostre 
Majesté  je  baise  très-humblement  les  mains,  et  supplie  au  Créateur  luy  oc- 
troyer, Sire»  très-bonne,  longue,  très-prospère  et  contente  vie. 
.    »  De  Malines,  le  xxnii^'  jour  de  juing  1577.  » 

Mloute,  aux  Arcbiyes  du  royaume  :  r«g.  Correspondance  de  don  Juan  dC Autriche 

avec  Philippe  II,  1576-1578,  fol.  74. 

S034.  Lettre  de  don  Juan  d* Autriche  au  Roi,  écrite  de  Malines  le  24  juin 
1577.  Il  lui  demande,  pour  le  S*^  de  Trélon  (Louis  de  Blois)»  la  commission 
de  maître  de  Tartillerie  : 

((  Sire,  entre  les  principaulx  gentilshommes  par  deçà  y  a  le  S*^  de  Treslon, 
lequel  est  fort  honorable  chevalier  et  qui,  dois  mon  arrivement  eu  ce  pays,  a 
faict  bien  bons  offices  et  qui  est  de  grand  service,  si  que  je  Tay  mis  au 
chasteau  d'Anvers  pour  assistent  du  prince  de  Chimay,  pour  ce  que  le  duc 
d*Arschot  n*y  peult  eslre  continuellement.  Par  quoy  je  supplie  Vostre 
Majesté  se  vouloir  servir  et  contenter  de  pourveoir  absolutement  ledict  S*^  de 
Treslon  de  la  charge  de  maistre  de  Tartillerie  par  deçà,  à  laquelle  il  a  par 
feu  le  commandeur  de  Castille,  passé  longtemps,  esté  commis  par  provision, 
et  commander  que  luy  soit  despeschée  et  envoyée  commission  sur  ce  requise  : 
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en  quoy  Yoslre  Majesté  animera  et  obligera  taot.plus  ledicti  de  Treslou  à  son 
service,  et  à  m'assis  ter  en  tout  ce  que  concernera  icelluy.  Si  que  je  retourne 
à  en  supplier  encoires  ung  bon  coup  Yostre  Majesté,  à  laquelle  je  baise  très- 
humbleonent  les  mains,  et  prie  le  Créateur  luy  donnftr»  Sire,  trèsThonne  et 
longue  vie  avec  toute  félicité,  prospérité  et  contentement. 
»  DeMalines,  le  xiiiu^  jourdejuing  1^77.  » 

Blinwle,  aux  Arclûves  Un  royaunae  :  ntf  *  Correqiandanct  de  don  it/om  d'Autriche 
flwec  i>A/7/p|>e //,  1576-1578,  fol.  75. 

*  » 

2035.  Lettre  d'Octavio  Ganzaga  auRoi^  écrite  de  Maliwsjle  24  jutA  1577. 
Il  voudrait  donner  au  Roi  de  meilleures  nouvelles  que  celles  dont  ce  courrier 
est  porteur,  car  elles  sont  les  pires  qu'il  puisse  recevoir,  les  g^na.de  ce  pays 
montrant  clairement  leur  mauvais  esprit  et  qu'ils  ne  veulent  ni  religion  ni 
obéissance  (1).  «  Enfin, Sire,  dit  Gonzaga^les  affairesexigent  d'autres  remèdes 
»  que  ceux  dont  il  a  été  fait  emploi  jusqu'à  présent;  Dieu  a  donné  pour  cela 
»  à  Votre  Majesté. les  forces  nécessaires,  si  elle  veut  en  user  (3).  »  % 

Liasse  57). 

•  '     -  ..." 

2036.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  nu  comte  de  Lalaing^  écrite  de  Ma-- 
Unes  le  ^i  juin  i^n .  Il  lui  dit  qu'il  a  de  nouveau  demandé,  pour  lui,  au 
Roi  la  commission  absolue  de  lieutenant,  capitaine  général  et  grand  bailli 
de  Hainaut  : 

•  •  • 

»  Mon  cousin,  le  marquis  de  Itavrech  m'a  faict  entendre  ce  que  présen- 
tement luy  avez  escript  touchant  la  commission  absolute  pour  Pestât  de  lieu- 
tenant, capitaine  général  et  grand  bailly  de  Hayhault.  Sur  quoy  j'ay  bien 
voulu  vous  faire  ce  mot  pour  vous  dire  que  cecy  est  venu  si  à  propos  qu'il 
y  avoit  courrier  tout  prest  pour  partir  vers  Sa  Majesté,  à  laquelle  fay  refres- 
cby  ce  que  luy  ay  par  ct-devant  escript,  tant  pour  vous  que  les  visconte  de 
Gand  et  séneschal  de  Haynault,  en  cest  endroîct,  et  la  supplié  me  vouloir 


(l)  ,..Claramente  van  esios  mostrando  sus  ûmperrados  dnimos  y  que  ni  quieren  religion  ni 
obediencia. 

'    (2)  En  fin,  Senor, esta  pide  otros  remédias  que  las  que  hasta  aqut,  y  para  todo  ha  dodo  Nuestro 
^eiior  fUerjtas  d  Ys  Af ,  queriendo  itsar  déUat. 
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envoyer,  par  tout  le  premier,  voz  commissions,  comme  j'ay  requis  ledict 
marquis  vous  faire  entendre  plus  amplement.  A  quoy  me  remettant,  je  n'e^- 
tenderay  ceste  plus  avant  que  pour  vous  asseurer  qu'en  tout  ce  qu'entende- 
rày  vous  tourner  k  plaisir  me  trouverez  tousjours  avec  la  bonne  volunté  que 
sçauriés  désirer.  A  tant,  etc. 
»  De  Malines,  le  jour  de  S^-Jehan«-Baptiste  1577. 

»  Yostre  bon  Gouçin.  » 

Minule,  aux  Archives  du  royaume. 

2037.  Lettre  de  Robert  de  Melun,  vicomte  de  Grand j  à  don  Juan  (£ Autriche^ 
écrite  de  Londres  le  26  juin  1577  (1).  Il  lui  rend  compte  de  la  deuxième 
audience  qu*il  a  eue  de  la  reine  : 

»  Monseigneur,  j'ai  jà  adverty  Yostre  Altèze,  par  mes  lettres  du  xxiii, 
allées  par  la  voye  du  courrier  ordinaire  des  marchans  d'Anvers,  de  ma 
première  audience  et  du  bon  et  courtois  receuil  que  la  royne  m'avoit  fait  : 
par  où  je  n'en  feray  icy  aucune  aultre  redite,  n'estant  ceste  que  pour  faire  partà 
Yostre  Altèze  .que,  le  jour  de  Sainct-Jehan,  Sa  Majesté  me  donna  la  seconde 
audience,  envoyant  vers  moy  le  filz  du  conte  de  Honsden,  son  parent  bien 
proche,  pour  me  faire  compaignye  avecq  plusieurs  aullres  ses  gentishommes 
domesticques.  Et  là,  en  deux  bonnes  heures  de  temps,  je  discouruz  particuliè- 
rement à  Sa  Majesté  l'occasion  de  ma  venue  vers  elle,  suyvant  ponctuellement 
mon  instruction  et  celle  de  monsieur  le  duc  d'Arschot  (2)  :  ce  que  Sadicte 
Majesté  escouta  fort  bénignement,  démonstrant  ouvertement  avoir  pour  bien 

(1)  Cette  lettre  est  la  dernière  du  vicomte  de  Gand  que  noas  ayons  sur  sa  mission  en  Angle- 
terre :  mais  il  en  écrivit  probablement  une  ou  plusieurs  autres. 

D*aprô8  la  lettre  de  la  reine  Elisabeth  du  3  juillet  qu'on  trouvera  plus  loin,  il  dut  quitter 
Londres  peu  de  Jours  après. 
Le  1 1  il  écrivit  de  Saint-Omer  à  don  Juan. 

(2)  Le  29  juin  don  Juan,  accusant  à  Robert  de  Melun  la  réception  de  ses  lettres  du  21  et  du 
23,  lui  disait  :  «  Ne  pouvant,  par  Toccasion  de  ceste,  vous  celer  que  le  duc  d'Arssehot  m*a  dict, 
»  une  fois  ou  deux,  qu'il  avoit  esté  adverti  que  les  députez  de  la  royne  et  du  roy  de  Denemarcque, 
••  avec  ne  sçay  quelz  aultres,  se  debvoyent  trouver  ou  estoyent  à  Embden,  pour  traicter  ne  sçay 
«•  quoy.  n  sera  bien  que  faictes  diligences  et  debvoirs  par  delà,  avec  toute  dextérité  possible, 
»  pour  sçavoir  s'il  est  ainsy,  et  assentir  et  enfoncer  ce  que  s'y  peult  traicter,  pour  m'en  advertir 
»  ou  bien  faire  rapport  à  vostre  retour.  » 

V.  56 
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agréable  les  bons  offices  de  Vostre  Altèze,  et  me  requist  que  je  luy  voulsisse 
bailler  par  escript  tous  les  pointz,  pour  les  commuDiquer  à  son  con^il  :  ce 
que  j*ay  fait.  Je  solliciteray  la  responce  et  ma  despesche  le  plus  tost  que  me 
sera  possible,  pour  retourner  vers  Yostre  Altèze  et  la  servir  en  tout  ce  qu'elle 
me  vouldra  honnorer  de  ses  commandemens.  Et  en  attendant  ce  bonheur,  je 
baise  très-humblement  les  mains  de  Yostre  Âltèze^  à  laquelle  je  prie  Dieu, 
Monseigneur,  donner  en  parfaicte  santé  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
»  De  Londres,  le  xxvi™«  de  juing  1577. 

»  De  Yostre  Altèze  le  bien  humble  et  obéissant  serviteur, 

»    R.  DBMELGmi.    » 

Original,  aux  Archives  (fu  royaume. 

2038.  Lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de  Saint-Laurent  le 
Royal' le  30  juin  1577.11  a  reçu  en  dernier  lieu  sa  lettre  du  24  mars.  —  Il 
le  remercie  du  grand  zèle  qu'il  continue  de  montrer,  en  toute  occasion,  pour 
le  service  de  Dieu  et  le  sien,  et  dont  il  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  ce 
que  le  cardinal  lui  représente  touchant  la  provision  des  églises  des  Pays- 
Bas.  —  Il  yalongtemgs  qu'il  a  nommé  pour  Anvers  le  docteur  Lœvinus 
Torrentius,  archidiacre  de  Brabant  à  Liège,  et  il  aurait  nommé  aussi  au 
siège  de  Gand  sans  la  mortd'Hopperus,  qui  a  occasionné  des  retards  dansl'ex- 
pédition  de  ces  sortes  d'affaires.  Le  décès,  survenu  depuis,  de  Yiglius  exige 
que,  pour  cette  dernière  église,  on  y  regarde  de  plus  près.  Le  Roi  sera  charmé 
de  recevoir  l'avis  du  cardinal  à  cet  égard,  ainsi  que  sur  la  provision  des 
églises,  devenues  également  vacantes,  de  Saint-Omer  et  de  Groningue. 

Philippe  II  ajoute  de  sa  main  :  «  Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  reçu  de 
»  lettres  des  Pays-Bas,  et  cela  me  cause  beaucoup  d'inquiétude.  Plaise  à  Dieu 
»  que,  lorsque  j'en  recevrai,  elles  m'apportent  les  nouvelles  qui  conviennent 
»  tant(l)  !» 

Original,  à  la  Bibliothèque  royale  :  3«  portefeuille  de  Lettres  de  Granvelle,  fel.  249. 

2039.  Lett$*ededon  Juan  d'Autriche  à  la  reine  Elisabeth,  écrite  de  McUines 

■ 

(I)  A  dias  que  no  tengo  carias  de  allé  :  que  me  tiene  con  hario  cuydado,  Plega  d  Dios  que 
quando  vengan  traygan  las  nuevas  que  tanto  convienen. 
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te  SjmUet  1577.  Il  répond  à  la  lettre  do  la  reine  da  17  juin  relative  au 
rappel  de  son  ambaseadeur,  Thomas  Wilaon  : 

ce  Trèa^baulte»  trèa-excellaQte  et  trèi-puiesante  princesse,  j*ay,  par  la  lettre 
de  Vostre  Majesté  do  xW  du  paasé^  wm  et  entendu  ce  que  l'avoit  meu  à 
envoyer  par  diêçà  le  Sf  Thomas  Wilson^  docteur  ès-lQix,  ung  de  ses  maistres 
ordinaires  aux  requestes,  et  les  eMses  pour  lesquelles  luy  plaist  maiotepant 
le  râppeller  :  lesquelles  je  prie  Dîeu.  soyent  telles  et  que  les  choses  icy  succèn 
dent  de  la  manière  comme  Yostre  Majesté  se  figure*  Ce  que  sera  par  la  bonté 
divine,  et  non  pas  par  la  part  de  mon  eosté  que,  par  son  humanité,  elle  m'at- 
tribue en  sadicte  lettre^  me  sentant  iodignie  de  ceste  louangç^  combien  que 
je  n'ay  laissé  ny  laisseray  de  faire  tout  ce  que  j'adviseray  pouvoir  servir 
pour  remettre  et  maintenir  ces  pays  de  par  deçà  en  plain  repos  :  ce  que  sera 
tousjours  pour,  de  la  part  du  Roy,  mon  seigneur,  tant  myeulx  accommoder 
Yostre  Majesté  en  ses  affaires  et  en  mon  endroict  la  servir,  comme  j'ay  prié 
ledict  Wilson  Itiy  dire  plus  amplemràt  de  ma  part«  Â  la  suffisance,  duquel 
me  remettant,  ceste  ne  sera  j^us  prolixe  que  pour  luy  baiser  très-affectueu- 
sement  les  mains,  et  supplier  le  Créateur,  liiy  octroyer,  trèsi^iaulte,  très- 
excellente  et  très-puissante  princesse,  santé  très-bonne  et  longue  vie  et  ce 
que  plus  elle  vouidroit  luy  demander..  .         . 

9  DeMalines,  le  iiF  JMtr  de  juillet  ië77. 

.  .  »  Vostre  très-^ctionné  serviteur, 

»   Dow  J0AK,  » 
Copie,  ai X  Archkf es  dv  royaume. 

•  •  •  « 

2040.  Lettre  de  la  reine  Élimheth  à  don  Juan  d^ Autriche^  écrite  de  sa 
maison  de  Greenwich  le  3  juiliet  1577.  Elle  le  remercie  ^e  l'envoi  qu'il  lui 
a  fapt  du  vicomte  de  Gand  ; 

c(  Monsieur  mon  cousin,  par  ce  porteur,  monsieur  le  visconte  de  Gand, 
avons  receu  voz  lettres,  et  oultre  ce,  en  luy  donnant  favorable  audience, 
entendu  bien  au  long  ce  qu'il  nous  a  dict  de  vostre  part  :  en  ayant  receu  con- 
tentement bien  g^and,  et  principallement  de  ce  qu'il  nous  a  compté  de  la 
pacification  et  accord  des  difficultez  et  troubles  que  y  avez  trouvés  à  vostre 
arrivée  là;  et  avec  quel  contentement  et  allégresse  du  pays  ayez  receu  le 
gouvernement.  Dont  et  delà  Visitation  qu'il  nous  a  faicte  en  vostre  endroict 
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TOUS  remercyons  aiBectuensêinent;  et  quant  aux  choses  qu'il  nous  à  icy  plus 
oultre  proposées,  nous  luy  avons  donné  la  responce  qu'espérons  que  la  trou- 
verez pour  raisonnable  et  procédante  de  celle  qui  ne  désire  au  monde  plus 
que  la  continuation  de  la  bonne  et  syncère  amitié,  bonne  voysinance  et 
alliance  qui  est  entre  nous  et  nostre  bon  frère  le  roy  catholicque,  noz 
royaumes,  pays  et  subjectz,  comme  vous  SQSura  amplement  raccompter  le- 
dict  S'  visconte  :  qui,  pour  sa  suffisance,  nous  a  gardée  vous  en  tenir  icy 
propos  plus  oultre.  Et  ainsi  prions  le  Créateur  qu'il  vous  doint,  monsieur 
mon  cousin,  très-heureuse  et  longue  vie. 

»  Ëscript  à  nostre  maison  de  Grenewich,  ce  ni®  jour  de  juillet  1577. 

»  Yostre  bonne  Cousine, 
»  Elizabvth  R^  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

2041 .  EéCttre  du  baron  de  Rassenghien  à  don  Jwm  cC Autriche j  écrite  de 
Bruxelles  le  4  juillet  1577.  Il  Tinforme  de  ses  premières  démarches  pour 
raccomplissement  de  la  commission  que  don  Juan  lui  a  donnée  : 

fic  Monseigneur,  estant  arrivé  ce  soir  en  ceste  ville,  et  ayant  entendu  du 
commissaire  Seratz,  venu  devant  moy,  que  ceux  des  estatz  aviont  remys  sa 
despesche  et  leur  résolution  jusques  à  demain  au  matin,  entre  sept  et  huyct 
heures,  soubz  espoir  que  ce  pendant  poulroit  arriver  le  traiclié  original  faict 
avecque  les  trois  compaignyes  sortyes  de  Tournay,  qu'ilz  ont  mandé  quéryr, 
j*ay  trouvé  bon  que  ledict  Seratz  retournasse  vers  Yostre  Altèze  avecque  le 
traictié  original  des  trois  compaignyes  du  baron  de  Frunsberg  sortyes  de 
Valenchiennes,  puisque  ceulx  du  Haynault  asseurent  n'y  en  avoir  eu  d'aultre 
apoinctement  que  verbal.  Et  comme  je  ne  fauldray  me  trouver,  sur  les  huyct 
heures,  en  rassemblée  desdicts  estatz,  je  porteray  le  soing  d'entendre  tout 
le  surplus,  pour  en  advertyr  en  diligence  Yostre  Altèze.  Le  magistrat  de  ceste 
ville  se  doibt  trouver  demain  au  matin,  à  six  heures,  en  mon  logys,  avecque 
lesquelz  je  traicteray,  selon  la  discrétion  requyse,  de  tout  ce  que  Yostre 
Altèze  m'at  enchargé  pour  leur  propre  repos  et  seureté,  comme  je  feray  sem- 
blablement  après,  avecque  les  estatz,  de  ce  qui  leur  touche,  pour  faire  seur 
rapport  de  tout  à  Yostre  Altèze,  à  mon  retour,  que  hasteray' tant  que 
poulray. 


DE  PHlUPt»E  II.  U» 

c<  Au  sorplus,  Monseigneur,  comme  j'entens  que  les  estatz  ont  faict 
apprester  les  présents  qu'ilz  pensent  faire  aulx  députez  de  Tempereur,  je 
tiendray  la  main  quMIz  envoyent  quelques  députez  pour  satisfaire  aux 
debvoirs  requys,  après  que  j-auray  plus  particulièrement  resentu  leur  délibé- 
ration. 

«  Et  remectant  le  surplus  à  ce  que  Yostre  Âltèze  poulra  entendre  dudict 
S'  Seratz  et  de  ce  que  luy  advertiray  après ,  Monseigneur,  je  supplieray 
Nostre-Seigneur  maintenir  Yostre  Altèze  en  longue  santé  avecque  accom- 
plissement de  ses  haulx  et  vertueulx  désirs,  après  luy  avoir  humblement 
baisé  les  mains. 

«  De  BrnxelleSi  ce  \m^  de  juillet  1577. 

(c  De  Yostre  Altèze  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

c(  M.  Dx  Rassenghibn.  » 

OHsinal  «ulographe,  aux  ArchiTet  du  royaume. 

2042.  LMre  du  baron  du  Rassenghien  d  dan  Juan  d'Autriche,  écrite  de 
Bruxelles  le  6  juiUet  1577.  Il  lui  rend  compte  de  ce  qu'il  a  négocié  avec  le 
magistrat  de  Bruxelles  et  tes  états  généraux,  du  congé  que  l'ambassadeur 
d'Angleterre  a  pris  des  états,  et  d'une  lettre  que  le  prince  d'Orange  leur  a 
écrite  : 

»  Monseigneur,  je  suis  esté  tout  ce  jour  empeschié,  tant  avecque  le  ma* 
gistrat  de  la  ville  que  estatz,  sur  les  poinctz  contenuz  en  l'instruction  qu'il  at 
pieu  à  Yostre  Altèze  me  donner  (1)  :  ausquelz  après  en  avoir  séparéement 
parlé  et  aulx  ungs  et  aulx  aultres,  disant  Yostre  Altèze  ne  se  trouver  con- 
seillyé  de  retourner  ichy  tant  qu'y  fust  effectuellement  remédyé,  ilz  se  sont 
monstrez  assez  voluntaires,  m'ayants  promys  d'adviser  meurement  sur  le 
tout  et  m'apporter  la  response  encoires  ce  soir.  Depuis  m'ont  remis  à  demain 
au  matin  (2).  Et  quant  au  faict  des  compaignyes  allemandes  avecque  les- 

(1)  Noua  n'ayonapaa  cette  instrnction. 

(2)  Lea  procèa-verbanx  des  étata  généraux  contiennent,  à  la  date  du  5  juillet,  ce  qui  auit  : 

•  Mena'  de  Raaaegem  a  requia,  de  par  Son  Altdze,  que  meaaieura  dea  eatatz  veuUent,  à  la 
deacharge  du  paya,  caaaer  le  régiment  du  S'  de  Floyon  ; 

•  Semblablement,  que  ceulz  de  Brabant  caaaent  effectuèlement  lea  gêna  de  guerre  tenuz  par 
le  S'  comte  d'Egmont  et  lea  S'*  de  Hdze  et  Beerael  ; 


œ  PRÉCIS  DE  LA  œiUUSSPONDANCE 

quelles  lesdieta  estatz  disioDt  aToir  traictié,  il  Q*y  at  riefi  .par  cyicrip^  sauf 
pour  les  trois  coftipaignjes  aorlyes  de  ValeiiehteDiies,  que  le  commiasaire 
Tserartz  at  rapporté  à  Yostre  Altèze;  et  pour  les  aultres  trois  sortyas  da 
Tournay  rapoinctetneot  ne  aamble  assez  suffisant  pour  en  descharger  le  Roy, 
Après  plusieurs  disputes  et  difficultez  passées,  tant  devant  le  disner  qna 
après,  je  n'ay  sceu  obtenyr  aultre  résolution,  sinon  qu'en  tout  cas  ilz  enten* 
diont  la  souldée  desdictes  compaignyes  ne  debvoir  avoir  cours  depuis  qu'elles 
estiont  renvoyées  hors  du  pays, .  comme  cassées,  aveoque  conomisMires  eC 
ordonnance  du  conseil  d*Estat,  lors  gouvernant,  ot  qit'ayant  prina  à  lenr 
charge,  par  la  pacification  faicte  avecque  Vostre  Altèze»  le.  pty^ment  des 
AUemans  estants  lors  en  service  par  decbà,  ne  se  debvÎQQt  comprendre  les 
compaignyes  caasées  et  renvoyées  auparavant,  et  s*il  se  tI^ouvoît  que  leur  fust 
deu  quelque  chose  pour  leur  service  précédent,  que  ce  debvoit  estre  à  la 
charge  de  Sa  Majesté.  £t  sur  les  allégations  faictes  par  moy  au  contraire, 
que  le  tout  se  debvoit  sainement  entendre  pour  tous  les  Allemans  ayants 
servy  durant  ces  derniers  troubles,  et  qui  payoit  ungne  partye  du  régiment 


••  Que  le  S'  de  Uôze  se  déporte  du  goayernement  de  Bruxelles,  en  déliassant  convenir  ceoU 
du  magistrat; 

I»  Que  les  estatz  facent  ce  qu'ilz  traictent  secret,  sans  y  laisser  entrer  aultres  que  iseulz  du 
serment; 

«  Que  Ton  pourvoie  contre  ceulz  qpj  sont  cause  de  semer  bruyts  maul?ais  et  diffidences,  d'anV- 
tant  que  Son  Altôze  ûdct,  de  sa  part,  tout  bon  office  pour  ester  toutes  diffidences; 

»  Que  Ton  requière  Son  Excellonce  (le  prince  d'Orange)  vouloir  envoyer  pour  agent  aulcud 
naturel  du  pays,  et  non  esirangier,  si  avant  qu'elle  se  venlt  servir  d*aulcun,  comme  ne  convient 
que  estrangpiers  dcHbvent  sçavoir  les  secrets  des  Pays-Bas  ; 

»  Que  les  estatz  veullent  en  toutes  oQcurences  tenir  bonne  correspondence  aveeq  Son  Âlt^M) 
comme  elle  désire  faire  avec  lesdicts  estatz.  •• 

Au  procès-verbal  de  la  séance  de  Taprôs-midi  du  môme  jour  on  lit  :  «  Résolu  de  donner 
»  à  chascune  province  copie  des  articles  exhibez  aujourd*huy  par  monsieur  le  baron  de  Rassegem 
»  au  nom  de  Son  Altôze.  » 

Et  au  procès-verbal  de  la  séance  du  6  :  «  Quant  aux  articles  couche^  et  faictz  sur  lescript 
••  exhibé  par  le  S'  baron  de  Rassegem  de  la  part  de  Son  Altéze,  sont  eatô  arrestez,  après  avoir 
»  leuetreleu.  • 

Nous  n'avons  pas  ces  articles  arrêtés  par  les  états  pour  servir  de  réponse  &  la  remontrance 
du  baron  de  Rassenghien. 

On  trouvera,  dans  TAppendice  C,  la  réponse  du  magistrat  de  Bruxelles,  datée  du  5. 
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debvoit  s'entendre  de'payer  tout,  puisque  c'^estoit  ungne  mesme  choze,  m'ont 
remys  d'y  penser  encoires  à  demain  au  matins  et  me  donner  leur  résolution 
pir  escript  :  quy  est  cause  que  ne  me  poulray  retrouver  vers  Yostre  Altèze 
jusques  à  l'après-disnei'.  Et  selon  qu'ay  veu  leurs  humeurs,  je  crains  qu*ilz 
persisteront  en  ce  que  dessus  pour  faire  venyr  les  cincq  ou  six  compaignyes 
restantes,  comme  cassées  et  renvoyées  hors  du  pays  avant  la  pacification,  à 
là  charge  du  Roy,  n'est  que  la  nuyct  leur  donne  aultre  conseil  :  dont  ne 
fauldray,  à  mon  retour,  lequel  en  tout  cas  serat  demain,  de  bonne  heurç, 
faire  plus  ample  et  particulier  rapport  à  Yostre  Âltèze,  et  de  l'altération  en 
laquelle  je  les  ay  trouvé  pour  la  sentence  donnée  par  Polyilder  contre  les 
trois  compaignyes  de  Tenremonde,  qu'ilz  entendent  faire  révocquer  (1),  ou 
se  joindre,  comme  en  cause  commune,  avecque  lesdicts  soldatz  contre  PolviU 
der,  de  sorte  que  cela  les  at  rendu  fort  animez  ;  aussy  ledict  Polvilder  s'eult 
bien  peu  excuser  d'envoyer  ladicte  sentence  en  ceste  conjoncture.  Yostre 
Altèze  ferat  bien  d'y  remédier  par  quelque  bon  moyen. 

»  Ce  matin  l'ambassadeur  d'Angleterre  (2)  s'est  trouvé  vers  les  estatz,  pour 
prendre  congié  d'eulx,  avecque  lettres  de  la  royne  ausdicts  estatz,  et  at 
faict  ungne  longhe  haranghe  en  latin,  recommandant  fort  les  bons  offices 
que  leur  avoit  faict  sa  maistresse  en  leur  nécessité,  en  faveur  du  Roy,  nostre 
maistre  et  de  l'allyanee  estroicte  quy  avoit  tousjours  esté  entre  les  maysons 
d'Angleterre  et  Bourgoingne,  priant  fort  ausdicts  estatz,  puisque  heureuse- 
ment ilz  estiont  sortys  d'ungne  telle  racque  (3),  n'y  vouloir  plus  retomber  et 
demeurer  unys  ensemble  pour  le  service  et  obéissance  de  leur  prince  soubz 
l'heureulx  gouvernement  de  Yostre  Altèze,  duquel  il  disoit  se  promectre 
beaucoup,  pour  les  vertuz  et  perfections  qu'il  avoit  veu  et  cogneu  en  icelle. 
Il  at  dict  de  partyr  demain.  Les  estatz  ordonnarent  luy  faire  ung  présent  de 
trois  cents  escus  (4). 

»  L'agent  du  prince  d'Oranges  Téron  se  trouvast  oussy  aux  estatz  pen- 
dant qu'y  estoye,   présentant  ungne  lettre  du  prince  d'Oranges,  la  conclu- 

(1)  On  trouvera,  dans  une  des  lettres  des  états  généraux  du  !•' juillet  à  don  Juan  (Appendice  B), 
des  détails  à  ce  sujet. 

(2)  Thomas  Wilson. 

(3)  Ifungne  telle  racque,  d'une  situation  si  difficile,  si  mauvaise. 

(4)  Le  présent  consistait  en  une  chaîne  d*nr  de  cette  valeur. 
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sien  de  laquelle  estoit  ponr  iidfaorter  leddicts  estatz  d'entretenjr  la  Pacifi-* 
cation  de  Ghand  et  ne  se  laisser  abuser  en  riens,  avecque  plusieurs  argu- 
ments pour  causer  diffidence  :  se  denillant  et  resentant  grandement  de 
ce  qu'en  son  endroict  ne  s*effectnoit  riens  de  ladicte  Pacification,  ny  mesme- 
ment  son  propre  bien  patrimonial.  Et,  de  bouche,  ledict  Téron  se  plain- 
doit  grandement,  de  la  part  dudict  d*Oranges,  que  depuis  deulx  mois  en  chi 
il  n'avoit  plus  copyes  ny  part  de  ce  que  se  passoit  ausdicts  estatz,  comme  il 
avoit  auparavant,  et  qu'il  véoit  que  lesdicts  estatz  se  laissiont  endormyr, 
contre  leur  propre  bien.  Après  l'avoir  ouy  en  ma  présence,  comme  il  estoit 
tart,  le  remirent  à  demain  matin  (i).  Je  verray  ce  que  se  passera!  sur  ledict 
faict  et  la  remonstrance  qu'en  avoye  donné  par  escript  ausdicts  estatz  sur  le 
faict  du  mesme  agent. 

»  Et  sur  ce,  Monseigneur,  je  supplie  Mostre-Seigneur  maintenir  Vostre 
Altèze  en  bonne  et  longhe  prospérité,  me  recommandant  très-humblement 
en  sa  bonne  grâce. 

»  De  Bruxelles,  ce  6  de  juillet  1577. 

»  De  Vostre  Altèze  très«humble  et  obéissant  serviteur, 
»  MAXOBiiu.iAif  Ytlain,  B.  db  Ràssenghien.  »     * 

Original  autographe,  aux  Archives  du  royaume. 

2043.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  à  l'évéque  de  Liège ^  écrite  de  Matines 
le  6  juillet  1577.  Il  le  prie  de  consentir  à  ce  que  le  prévôt  de  Saint-Paul, 
l'un  de  ses  députés,  reste  encore  quelque  temps  auprès  de  lui  : 

»  Monsieur  mon  bon  cousin,  les  ambassadeurs  de  Tempereur  et  voz 
députez  et  ceulx  de  monsieur  le  duc  de  Juilliers  estants  icy  ont  faict  grande 
instance  vers  moy  pour  pouvoir  se  retirer,  disant,  les  premiers  en  avoir  le 
commandement  de  Sa  Majesté  Impériale,  et  les  aultres  les  affaires  de  leurs 
maistres  le  requérir  ainsi.  Et  comme  je  leur  ay  remonstré  tant  de  bonnes  rai- 
sons pour  leur  faire  entendre  combien  leur  présence  icy  estoit  plus  requise 

(1)  CTest  dans  la  séance  du  5,  au  matin,  que  le  S' Théron  présenta  aux  états  généraux  la  lettre 
du  prince  d*Orange.  Au  procôs^verbal  de  raprôs-midi  du  môme  jour  on  lit  :  «  Résolu,  sur  lettre 
«•  de  monsieur  le  prince  d'Orange,  que  copie  se  fera  pour  chascune  province,  sçavoir  xii,  et  sera 
*»  advisé  demain  ce  que  Ton  en  conclura.  « 

Les  procôs-Terbaux  du  6  ni  du  7  ne  contiennent  rien  qui  ait  rapport  &  la  lettre  du  prince. 
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qM  jamais,  roeftihea  en  ceste  conjuncture  q«e  l'oo  est  poar  approcher  Iç  faict 
on  failly  endroict  ceste  négociation  avec  les  Âllemans,  les  priant  partant  de 
vouloir  continuer  leur  séjour  pour  quelque  temps  et  les  bons  offices  que  jus- 
ques  ores  ilz  avoyent  si -volontairement  et  bien  faict  en  assistence  du  redres- 
sement des  affaires  par  deçà  ;  y  adjoustant  que  me  confioye  tant  en  la  bonne 
affection  de  leurs  maistres  au  bien  des  affaires  du  Roy,  mon  seigneur,  quMIz 
tiendroyent  à  bien  leurdict  séjour  pour  quelque  peu  de  temps,  ilz  ont  fina- 
blement  y  condescendu,  moyennant  qu'en  advertisse  respectivement  leurs- 
dicts  maistres,  comme  j'ay  présentement  bien  volu  vous  faire  entendre  par 
oeste  pour  la  demeure  du  prévost  de  S^-Pol,  estant  l'archidiacre  de  Brabant 
allé  vous  retrouver,  lequel  }*estime  qu'aura  plus  ampieinent  vous  référé  ce 
que  passe  en  cest  endroict,  et  que  aurez  pour  aggtéable  le  séjour  icy  dudict 
prévost,  comme  vous  en  prie  très-aflfectueusemedt,  ^  au  Créateur,  après  mes 
cordiales  recommandations  en  vostre  bonne  grâce,  qu'il  vous  doint,  monsieur 
mon  bon  cousin,  en  santé  bonne  et  longue  vie. 
f<  De  Malines,  le  vi«  jour  de  juillet  1577. 

«  Vostre  bien  bon  Cousin.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

2044.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de  Madrid  le  7  juillet 
4577.  Il  le  charge  de  veiller  à  ce  que  la  bibliothèque  dont  le  président 
Yiglius  avait  le  soin  soit  bien  gardée,  et  lui  demande  ses  propositions  pour 

le  remplacer  : 

«  Mon  bon  frère,  le  feu  président  Yiglius  a  heu  en  sa  garde  une  mienne 
librairie  (Ijque  m*a  laissé  feue  la  royne  Marie  de  Hongrie,  ma  tante,  que  Dieu 
ait  en  gloire,  laquelle  il  a  augmenté  de  plusieurs  aultres  libvres.  Et  d'aultant 
que  icy  se  supplie  pour  avoir  la  garde  de  ladicte  librairie,  au  lieu  dudict 
deffunct,  et  que  je  me  doubte  qu'il  en  y  aura  par  delà  des  aultres  quy  préten- 
deront  le  mesme,  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  ces  deux  motz,  afin  que 
donnez  ordre  que  ladicte  librairie  soit  bien  gardée,  et  que  ne  pourvoyez 
ladicte  place  sans  mon  ordonnance,  ains  m'advertissez  des  prétendans  et  de 
leurs  qualitez,  ensamble  de  vostre  advis,  pwr,  icelluy  veu ,  en  pourveoir 

(1)  Nous  ayons  donné,  sur  cette  bibliothèque,  une  notice  assez  détaiUée  dans  iMBulUHns  de  la 
Commission  royale  d^bistoire,  l'*  série»  t.  X,  pp.  224-^6. 

V.  .  57 
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célluy  que  me  samblera  le  plus  à  propoz  (1).  A  tant|  mon  )>oa  frèi^,  Noa(re- 
Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
«  De  Madrid,  le  tu®  de  juillet  iS77. 

«  Voatre  bon  frère, 

•  »  PfiUS. 

«  À.  D'ËNNBTIÈHBS.   » 

Original,  aux  Archives  du  royaume  :  reg.  Correspondance  de  don  Juan  d'Autriche 
avec  Philippe  II,  1576-1578,  M.  75. 

•  .  •■ 

2045,  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  ^ Autriche^  écrite  ée  Madrid  le  8  juilUt 
1577.  il  lui  demande  se&  propositions  pour  le  remplacement  d'Hopperus 
dans  la  charge  de  garde  des  sceaux  des  Pays-Bas  ; 

<x  Mon  bon  frère,  vous  aurez  pièça  esté  adverty  comme  il  auroit  pieu  à 
Dieu  appeler  à  sa  part,  au  mois  de  décembre  dernier,  mon  conseilliec  d'Estat 
et  garde-seaulx  de  mes  Pays-Bas,  messire  Joachim  Hopperus,  chevalier, 
personnaige,  comme  avez  congneu,  très-principal  en  mœurs,  vie  et  doc- 
trine, et  aussy  de  très-grand  service,  pour  l'expérience  qu'il  avoit  d'avoir 
servy  en  mes  consaulx  de  par  delà  d'Ëstat,  privé  et  grand.  Et  pour  aullant 
qu'il  est  très-nécessaire  de  pourveoir  son  lieu  d'aultre  personnaige,  pour  satis- 
faire à  mon  service  et  aux  affaires  que  surviennent  et  s'augmenteront  jour- 
nellement davantaige,  je  vous  prie  et  ordonne  que,  par  meure  délibération 
de  conseil,  pour  le  plus  grand  service  de  Dieu,  mien  et  de  mesdicts  Pays- 
Bas,  vous  me  dénommez  quelques  personnaiges  dé  mesdicts  consaulx  ou 
d'aultres,  d'eaige,  bonnes  mœurs,  vie,  doctrine  et  expérience,  pour  corn- 

> 

mectre  audict  estât,  au  lieu  dudict  deffunct,  aux  mesmes  gaiges  et  traicte- 
ment,  et  que  au  plus  tost  m'envoyez  la  nomination  avecq  vostre  advis,  pour, 
icelluy  veu,  choysir  celluy  que  je  jugeray  plus  à  propoz  pour  lédict  service. 
Â  tant,  mon  bon  frère,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
«  De  Madrid,  le  viii®  de  juillet  1577. 

»  Vostre  bon  frère, 
«  Phle.  » 

Original,  aux  Archives  da  royaume  :  reg.  Correspondance  de  don  Juan  d*Autric/ie 
avecPMiippeII,iS7e^]^7S,îo\.S\. 

•  '  {\)  On  a  va  (p^  420)  que  don  Juan  avait  jugé  inutile  le  remplacement  de  Viglius  comme  garde 
de  la  bibliothèque. 
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2046.  Lettre  d'Henri  III  à  don  Jmn  4'Autriéhe^  écrite  de  Poitiers  le  8  juil^ 
kt  1577,  L'envoi  que  don  Jaan  lui  a  fait  M  comte  de  Faulquemberghe  lui 
a  été  fort  agréable,  et  il  a  été  aussi  très-aiae  d'apprendre  le  bon  état  où  il  a 
mis  les  affaires  des  Pays-Bas  : 

.  a  MoD  cousin,  j  ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escript  par  le  conte  de  FwU 
quenberghe,  duquel  j'ay  aussi  entendu  ce  que,  oultre  le  contenu  d'icelle,  vous 
luy  aviez  ordonné  me  dire,  et  ay  eu  fort  agréables  les  offices  et  visitationa 
dont  l'avez  chargé  envers  moy,  comme  j'auray  tousjours  ce  qui  viendra  dq 
vostre  part.  Jl'ay  aussi  esté  très-aise  d'entendre  le  bon  estât  où  vous  ave^ 
réduict  les  a&ireft  du  roy  catbolicque,  monsieur  mon  frère,  en  ses  Pays-Bas, 
qui  rend  ung  tesmoignaige  si  clair  de  vostre  prudence  et  verlu  que  chascun 
a  occasion  d'espérer  y  veoir  cy<-après  une  asseurée  tranquillité  par  vostre  bon 
et  saige  gouvernement  :  ce,  que  j'auray,  de  ma  part,  à  fort  grand  plaisir, 
désirant  audiot  S'  Roy,  mon  frère,  toute  prospérité  et  contentement  en 
ses  affaires,  comme  requiert  nostre  bonne  amitié  et  proche  alliance,  de 
laquelle  je  me  rendray  tousjours  aultant  soigneulx  observateur,  en  ce  que 
dépendra  de  moy,  que  j'ay  Caict  par  le  passé  et  que  j'espère  qu'il  fera  de  son 
costé  en  mon  endroiet,  ainsi  que  j'ay  particulièrement  déclairé  audict  contCt 
présent  porteur.  Qui  me  gardera  vous  faire  la  présente  plus  longue  que  pour 
prier  Dieu  vous  avoir,  mon  cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

«  Escript  h  Poitiers,  le  vm^  jour  de  juillet  1577. 

«  Vostre  bon  amy, 
«  Henry.  » 

Gopi«,  aux  Archives  dn  royaanif . 

2047.  Lettre  de  Catherine  de  Médicis  à  don  Juan  d'Autriche^  écrite  de  Poi- 
tiers  le  8  juillet  1577.  Elle  lui  exprime  aussi  sa  satisfaction  de  l'état  où  il 
a  mis  les  Pays-Bas, avec  l'assurance  que  le  roi,  son  fils,  et  elle  s'appliqueront 
à  entretenir  la  bonne  amitié  qui  exi^e  entre  eux  et  le  roi  catholique  : 

«  Mon  nepveu,  le  roy  catholicque,  monsieur  mon  filz,  m'attoucbe  de  si  près 
que  j'ay  occasion  de  luy  désirer,  comme  je  fais,  toute  prospérité  et  contente- 
ment en  ses  affaires,  et  ay  esté  très-aise  d'entendre  vostre  réception  au  gou- 
vernement de  ses  Pays-Bas  et  le  bon  estât  où  vous  avez  remis  toutes  choses, 
pour  le  bien  de  son  service  ;  qui  fait  cognoistre  qu'il  ne  pouvoit  commettre 
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F^dicts  pays  en  meilleure  main  (ejue  la  vostre  pour  les  luy  rendre  et  coniserver 
paisibles.  En  quoy  j'auray  à  fort  grand  plaisir  de  luy  veôir  aussi  heureux 
succès  que  le  commencemeot  y  est  bon  par  vostre  moyen;  et  pouvez  estre 
asseuré  que  le  roy,  monsieur  monfilz,  en  ce  que  concernera  rentretènementde 
ha  bonne  amytié  et  intelligence  qui  est  entre  luy  et  ledict  &*  roy  catholicque, 
né  vous  y  déPauldra  d'aucuns  offices  qui  puissent  dépendre  de  )ay,  dont  la 
bonne  volunté  qu'il  y  a  sera  tousjours  secondée  et  confortée  de  moy  en  tout 
ce  que  je  ponrray  :  me  promettant  aussi  que,  de  vostre  part,  vo^  actions  se 
conformeront  pour  ce  regard  à  la  bonne  intention  que  ledi<it  &'  Roy^  vostre 
frère,  y  a  toujours  monstre,  ainsi  que  le  conte  de  Faulcquenberghe  m'a 
tesmoîgné,oultre  ce  que  m'en  avez  escript.que  vous  y  estes  très-bien  disposée 
Ce  que  j'ay  eu  très-agréable  et  vous  prie  continueri  pouf  le  désir  que  j'ay  de 
veoir  leurdicte  amitié  confirmée  de  plus  en  plus,  comme  j'ay  plus  particuliè* 
rément  déclairé  audtct  conte,  pour  le  vous  faire  entendre  de  ma  part,  priant 
Dieu,  vous  avoir,  mon  nepveu,  en  sa  saincte  garde, 
ce  Eseript  à  Poictiers,  le  vui^  jour  de  juillet  1577. 

cr  Yostre  bonne  tante, 
c<  CÂtfiaim.» 

Copie,  aux  Archi? es  du  royaume. 

2048.  L^tre  autographe  de  dùn  Juan  d' AtUrithe  au  Roi^  écrite  de  Matines 
le9  juillet  iSn. 

»  Sire,  les  choses  d'ici  en  sont  venues  à  un  point  que  je  suis  forcé  d'en- 
voyer le  secrétaire  Escovedo  à  Votre  Majesté,  afin  qu'il  lui  en  rende  compte 
et  qu'elle  y  remédie  au  moyen  d'une  telle  et  si  prompte  provision  de  deniers 
que  les  états  voient  qu'ils  ont  en  Votre  Majesté  un  roi  et  un  père  pour  les 
secourir  dans  leurs  plus  grands  besoins,  puisqu'elle  l'est  en  efiet  et  si  obligée 
à  le  leur  montrer  dans  cette  nécessité  présente,  laquelle  est  si  extrême 
que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  ^itrendre  notre  recours  à  Votre  Ma- 
jesté. Afin  que  non-seulement  elle  en  soit  informée  beaucoup  plus  ample- 
ment  qu'elle  ne  peut  Fèlre  par  écrit,  mais  encore  qu'on  recherche  et  on  trouve 
les  moyens  propres  à  servir  de  remèdes,  j'envoie  ledit  Escovedo,  duquel 
Votre  Majesté  entendra  ce  qn*il  eu  est,  comme  de  quelqu'un  si  au  courant  des 
affaires  d^ici  et  si  expérimenté  en  toutes  choses,  particulièrement  en  matière 
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de  fifténees,  qui,  en  ce  moment,  est  d'une  importance  sans  égale  pour  ces 
pattTrés  pays.  Je  supplie  donc  Yetfe  Majesté,  autant  que  je  le  puis,  en  leur 
nom  et  au  mien,  et  de  le  croire,  et  d'ordonner  que  cette  provision  se  fasse 
avssi  promptement  qu'il  convient  (i).  » 

liasse  569. 

2049.  Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi j  écrite  de  Maiines  fe 
9  juillet  1577.  L'arrogance  et  insolence  des  malintentionnés  est  si  grande, 
»  depuis  le  conseil  d'Ëtat  et  les  seigneurs  jusqu'au  peuple,  qu'on  ne  peut 
»  plus  y  tenir,  parce  que  tout  s'écroule.  Les  compagnies  du  régiment  du 
»  comte  d'Egmont,  de  messieurs  de  Hëze  et  de  Ghampagney  s'approchent 
»  de  Maiines  afin,  selon  ce  qu'on  apprend  par  diverses  voies,  de  me  prendre, 
»  et  il  est  résolu  entre  eux  de  faire  le  massacre,  comme  ils  l'appellent,  et 
»  en  même  temps  de  se  soulever.  Le  duc  d'Arschot  m'a  dit,  à  ce  propos,  de 
»  grandes  choses  sur  le  regret  qu'ils  ont  de  n'avoir  pas  mis  à  mort  les  mem- 
»  bres  du  éonseil  quand  ils  les  arrêtèrent,  et  que  maintenant,  s'ils  me  pren- 
x>  neni  et  eux  aussi,  ils  ne  nous  épargneront  pas.  D'un  autre  côté,  M.  de 
»  Hierges,  dont  je  suis  le  conseil  en  tout  ceci,  me  sollicite  de  me  mettre  en 
»  lieu  de  sûreté,  Car,  au  cas  qu'ils  se  saisissent  de  ma  personne/cen  est  fini 
M  de  l'affairé  d'ici  pour  toujours  (2).  »  —  L'état  d'Anvers  inquiète  don  Juaa^ 
voyant  que  cette  ville  est  pleine  d'hérétiques  et  que  les  trois  quarts  de  la 
population  sont  dévoués  au  prince  d'Orairge.  Il  a  tenté  d'y  faire  entrer  un 
renfort  d'Allemands:  mais  ceux^  s'y  refusent,  et  leurs  colonels  manquent  de 

(1)  Sehor,  las  casas  depor  acd  se  hanpuesto  en  punto  que  me  fuerzan  d  embiar  al  seoretario 
JSscovedo  d  Y.  M^^  à  QM^  ^  entienda  y  remédie  con  Tiacer  tal  y  tan  brève  provision  de  dinero 
que  conoscan  los  esiad(â  que  tienen  en  V.  M^  rey  ypadre  que  los  socorre  en  sus  mayores  aprietos, 
pues  lo  es  deUos  y  tan  obligado  d  mostrarselo  en  esta  necesidad  présente,  la  cual  es  tan  estrema 
que  no  podemos  d$^ar  de  acudir  con  ella  d  Y.  M^.  Y  d  fin  que  no  solamente  sea  infbrmado  de  lo 
^fue  digo  muy  mas  largamente  que  por  escrito,  sino  que  tarnbien  se  traie  de  los  espedientes  y  se 
hallen  para  atender  d  este  remedio,  embio  al  dicho  Escovedo,  de  quien  lo  entenderd  Y.  M*,como 
tan  phitico  de  lo  de  acd  y  tan  esperimentado  en  todas  partes^  y  sefialadamênte  en  lo  de  la 
hadendOy  que  es  agora  la  que  sobre  todo  han  menester  estos  polbres  paises,  Suplico  pues  d 
V.  Jkf,  quanto  puedo,  en  nombre  deUos  y  mio,  que  demds  de  creerle  mande  que  esta  provision 
se  Tuiga  tan  d  priesa  como  eombiene. 

(2)  Es  tanta  la  arogancia  é  insolencia  de  los  maîintencfùnadùs,  tomenjando  por  él  eonsijo  de 
Sstado  y  discurriendo  por  los  senores  y  parando  en  el  puèblùi  que  no  se  puede  ya  mds,  porque 
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l'énergie  nécessaire  pour  les  faire  Ql>éir.  Y  m^tre  des^Wallonç,  Us  AUeman4a 
qui  y  sont  ne  le  veulent  pas,  craignant  que  ces  Wallons  qe  s'entendent  ^veo 
c^ux  du  château  pour  leur  couper  la  gorge.  Don  Juan  pourrait  bien,  en  s'y 
rendant,  entretenir  quelque  peu  les  affaires  :  mais  il  serait  là  au  pouvoir  ^ 
rennemi,  car  il  n'aurait,  pour  sa  garde,  que  les  troupes  qu'y  voudraient  en- 
voyer les  états,  et  celles  qu'ils  y  enverraient  seraient  dans  les  intérêts  du 
prince  d'Orange.  Il  voit  donc  tout  se  perdre  sanspouvoir  y  porter  remède.  — 
Dans  cette  extrémité  il  a  conçu  le  dessein  de  profiter  de  la  venue  de  la  reine  de 
Navarre,  pour  aller  la  recevoir  et  la  traiter  à  Namur  :  il  tâchera,  k  cette  occa- 
sion, de  se  rendre  maître  de  la  ville,  afin  d'avoir,  au  lieu  de  Maestricbt, 
une  position  qui  facilite  l'entrée  dans  le  Brabant.  Il  s'occupe  des  moyens 
de  réaliser  ce  projet.  —  Escovedo  part  demain  pour  l'Espagne. 

Liasse  574. 

»  • 

2050.  Lettre  de  don  Jvan  d'Autriche  à  Gaspard  Sclietz^  seigneur  de 
Gh'obbendoncqj  écrite  de  Matines  le  9  juillet  1577.  Il  le  charge  de  proposer 
différents  points  aux  états  généraux  (4)  touchant  ce  qui  se  négocie  avec  les 
gens  de  guerre  allemands  : 

c(  Très-cher  et  bien-amé,  vous  sçavez,  autant  que  nul  de  touts  ceulx  qui 
sont  icy,  ce  que  se  faict  pour  une  fois  venir  au  bout  avec,  ces  AUemans,  et 
la  sorte  de  laquelle  l'on  y  procède  pour  conduyre  le  tout  au  plus  grapd 
bénéfice  des  estatz  et  une  fois  descfaarger  le  pauvre  pays  de  ceste  charge  tant 
insupportable,  et  combien  nous,  par-dessus  touts,  sûmes  désireulx  de  une 
fois  veoir  ce  bonheur  :  nous  desplaisant  de  tant  plus  que  tout  cela  est  si 
mal  entendu  qu'entre  les  estatz  mesmes  ne  manquent  calomniateurs  faisants 
offices  pour  mal  imprimer,  et  lesdicts  estalz  et  le  peuple,  de  tout  ce  que  se 

se  cae  todo.  Vdnse  acercando  las  œmpanias  4^1  regimiento  del  cande  âe  Agamant  y  Mos^  de 
Eese  y  Champani  d  esta  villa  con  fin ,  segun  se  erUiende  por  diversas  vias,  de  prenderme^  y 
estd  resuelto  entre  ellos  de  hcucer  el  masacre,  que  Uaman^  y  alzarse  al  mismo  tiempo;  y  el  duque 
de  Ariscot  une  ha  dicho  d  este  propôsito  grandes  œsas  del  a^^repentimiento  que  tienen  de  no 
haber  muerto  d  los  del  cons^o  cuando  les prendieron^  y  que  agora^  si  me  prenden  y  les  prenden, 
lo  ^ecutardn  en  nosotras.  Por  otra  parte  Mos'  de  Yerges,  cuyoparecer  sigo  en  todo  esto,  me  solicita 
que  me  ponga  en  salvo,  que  si  me  cogen,  esto  es  acabado  para  siempre, 

(1)  Il  est  singulier  qae  les  pr(>côs-yerbaus  des  états  géaéraux  ne  contiennent  pas  un  mot  sar 
la  commission  donnée  par  don  Juan  au  S'  de  Grobbendoncq. 


; 
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faîct.  Ce  que  voud  enchargeoas  remonâtrer^  demala  matin,  avec  la  meilleure 
façon  que  pourrez»  ausdtets  estatî,  et  les  requérir,  de  aostre  part,  qu'ils 
yeoilleot  faiYe  retourner  ici  le  S^  de  Liedekerke,  et  par-dessus  ce  députer 
•quelques  aultres  de  leur  part  qu'ilz  adviseront  les  plus  entendus  et  prac- 
iicques  en  ce  faict  des  Allemans,  pour  assister  leurs  aultres  députez  estants 
icy,  qui  ne  sont  en  effect  que  le  S'  de  la  Motte  et  le  commissaire  Tseraets, 
pour  ne  sambler  au.  baron  de  Hierges,  encoires  qu'il  soit  au^sy  député, 
convenir  qu'il  s'en  mesle,  pour  eslre  couronnel  de  Bas-Âllemans,  qui  ont  aussy 
pareilles  prétentions  :  car,  quant  au  baron  de  Rassenghien,  il  a  ses  occupa- 
(ioâs  tant  au  conseil  d'Estat  que  es  affaires  des  finances  ;  et  à  mon  soubhait, 
^uetouts  les  députez  desdicts  estatz  fussent  cy  présents,  qu'ilz  verriont  ce 
tjne  se  faict  et  les  difficultez  que  se  y  offrent,  nonobstant  lesquelles  l'on 
espère  achever  demain  avec  le  régiment  de  Fugger«  Et  doibvent  lesdicts 
estatz  croire  fermement  que  l'on  auroit  bientost  faict  avec  celluy  du  baron 
île  F^euadsbergh,  si  les  parties  de  costé  et  d'auhre  vouIdrQyent  ung  peu 
s'approcher  et  céder  du  droict  que  tant  fichement  ilz  prétendent.  Et  comme 
le  terme  que  les  estatz  avoyent  prins  que  les  comptes  et  descomptes  deb* 
viont  estre  faictz  expire  demain,  et  que  nous  pouvons  tesmoigner  de  vray 
qu'il  n'a  tenu  ny  aux  côuronnelz  ni  aux  aultres  AHemans  que  le  tout  ne  soit 
achevé,  la  raison  veult  que  ledict  terme  se  prolonge  pour  encoires  quelques 
jours,  comme  en  second  lieu  vous  enchargeonsde  procurer  vers  lesdicts  estatz. 

a  D'aultre  part,  nous  vous  envoyons  quelques  requestes  des  trois  compai- 
gnies  du  comte  d'Everstein  qui  sont  à  Garpen,  afin  que  les  communicquez 
âvçc  lesdicts  estatz,  pour  entendre  d'eulx  leur  intention  endroict  lesdictes 
compaignies  et  aultres  dudict  régiment  d'Everstein,  et  s'ilz  entendent  que 
les  députez  estants  icy  s'employent  à  entendre  aussy  à  descompter  avecques 
elles,  ou  si  bien  ilz  en  ont  commise  la  charge  à  aultres,  et  à  qui,  afin  que 
selon  ce  l'on  puist  remettre  les  députez  desdictes  trois  compaignies  estants 
icy  soUicitans  et  poursuyvans,  sans  que  l'on  sçache  que  leur  répondre. 

c<  Le  mesme  est  d'aultre  requeste  en  allemand  allant  avec  ceste  des  deux 
compaignies  du  régiment  de  Polviller  qui  estoyent  à  Nivelle  et  Gemblours 
ou  Jodogne,  afin  que  faictes  tant  que  tirer  desdicts  estatz  ce  que  l'on  aura  à 
leur  dire  pour  se  desmesler  d'eulx* 

«  Quant  au  régiment  dudict  Polviller,  quelque  difficulté  qu'icelluy  mouve 
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ou  meUe  en  avant,  nous  n*en  sames  en  peine,  si  tant  sera  que  pouvons  nous 
mettre,  d'accord  avec  les  régiments  desdicts  Freundsbergh  et  Fugger,  car  en 
ce  cas  trouverons  facilement  moyen  pour  ranger  à  la  raison  lediet  PoWiller. 

«  Toutes  ces  choses  désirerions-nous  que  traictissiés  avec  lesdicts  estais 
de  si  bon  matin  qu'eu  puissiés  nous  en  rapporter  leor^responoe  et  résolution 
depiain  après  midy  :  à  quoy  vous  requérons  de  tenir  la  bonne  main. 

«  A  tant,  etc.  De  Matines,  le  ix®  jour  de  juillet  4577.  » 

Minute,  aux  Archives  du  rojaume. 

2051.  Lettre  de  dan  Juan  d'AtUrùAe  au  Roi,  écrite  de  Malines  fe  13  juil^ 
let.  Le  secrétaire  Escovedo  s'est  mis  en  route  il  y  a  trois  jours  (1).  —  «  Lors- 
»  que  —  dit  don  Juan  —  je  pensais  partir  d*iei  pour  Namur,  sous  couleur 
»  du  voyage  de  la  reine  de  Navarre,  l'ambassadeur  du  roi  de  France  qui 
»  réside  en  ce  pays  est  revenu,  et  il  dit  qu'il  n'est  pas  question  de  ce  voyage. . 
»  J'en  ai  été  peiné  dans  l'âme»  parce  que  l'occasion  de  me  mettre  en  lieu  de 
»  sûreté  vient  à  me  manquer  ainsi  au  moment  où  j'en  ai  le  plus  grand 
»  besoin  ;  les  choses,  en  effet,  sont  arrivées  à  ce  point  que,  selon  ce  qui  se 
»  voit  et  s'entend  de  toutes  parts,  je  n'ai  pas  de  sécurité  même  pour  une 
»  heure.  Cela  considéré,  j'ai  résolu  de  partir  demain  (2),  toujours  sous  le 
»  prétexte  du  premier  bruit  qui  a  couru  du  voyage  de  ladite  reine»  et  avant 
;>  que  se  divulguent  les  nouvelles  rapportées  par  l'ambassadeur  de  France* 
»  Je  ne  le  ferai  pas  sans  courir  le  danger  d'être  assailli  en  chemin»  car  ils 
»  ont  de  tous  côtés  tendu  leurs  filets  pour  me  prendre  (3)  :  mais  la  néces* 
»  site  de  partir  d'ici  est  devenue  si  extrême  qu'il  me  faut  tout  risquer.  » 

Liasse  574. 

(1)  Le  manuscrit  de  la  Haye,  coAtient  (foL  37  v*^)  une  lettra  écrite  par  Btcovedo  &  Perez«  de 
Santander,  le  deux  juillet,  où  il  lui  annonce  qu*il  est  arrivé  la  veille  dans  ce  port. 

(2)  Il  partit  en  effet  le  14  et  arriva  le  jour  suivant  à,  Namur. 

(3)  Parque  por  tddas  partes  tienen  eehadas  sus  redes  para  eogerme. 
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APPENDICES. 


A. 

CORRESPONDANCE 


DON   JUAN  D'AUTRICHE 


AVEC 


LE   CONSEIL   D'ÉTAT. 

4   Novembre   1576   —   30   Avril  1577  (1). 


Dcn  Juan  m  Conseil  WÈtot  (2). 

Luxembourg ,  4  novembre  1576. 

Mui  illustres  Senores,  yo  acavo  de  bénir  tan  solo  y  tan  faite  de  todas  cosas  que 
me  halle  sin  secretarie  :  por  le  quai  ne  yrà  esta  en  francés,  que  aunque  le  hablo  no 
sabré  âun  escrivirle,  y  estime  en  tante  el  no  perder  tiempe  en  nada  que,  àntes  de 
buscar  secretarie,  quiere  escrivir  luege  esta  de  mi  mane  en  espanel. 

Con  la  benida  de  mesiur  de  Abré,  abrân  V.  S.  entendide  là  reselucien  que  el  Bey, 
mi  senor,  avla^emado  de  embiarme  al  gevieme  destos  paises  cen  la  reselucien  y 

(1)  Toutes  les  lettres  dont  se  compose  cet  Appendice  sont  conservées,  en  minute  ou  en  original, 
et  la  plupart  môme  en  original  et  en  minute,  aux  Archives  du  royaume. 

Une  trentaine  en  a  été  publiée,  en  1860,  par  M.  Van  Vloten,  dans  un  recueil  de  pièces  portant 
pour  titre  :  Brie/ïoisseliftg  met  en  betrehkelijk  don  Juan  van  Oostenrijk  in  dejaren  1576  en  1577, 
naar  de  oorspronkélijke  hescheiden, 

^2)  Nous  avons  déjà  donné  cette  lettre  dans  le  tome  1*'  de  notre  Collection  de  documents  inédits 
concernant  Vhïstoire  de  la  Belgique,  publié  en  1833.  * 
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remedios  para  la  padficacion  de^los  ramores  y  différencias  que,  con  su*  gran  des- 
placer, han  durado  tanto  tiempo  por  açâ.  T  asi,  haviéndome  70  aventurado  7  coi^ 
mucho  travajo  7  diligencia  Ilegado  â  esta  villa,  lo  do7  todo  por  màs  que  bien  em- 
pleado,  pues  ha  sido  Dios  servido  que  70  esté  7a  adonde,  cumpliendo  con  lo  que  Su 
Magestad  me  a  mandado,  satisfaga  tambien  al  deseo  tan  grande  que  tra7go  de 
emplearme  en  el  beneficio  7  quietud  de  todos  estes  Estados.  Para  lo  quai  me  he  de 
aproTechar  de  sus  personas  7  quiero  entender  sus  voluntades,  porque  la  de  Su 
Magestad  7  mia  en  su  nombre  es  complaserles  en  todas  sus  justas  demandas  7  pre- 
tensiones,  7  en  ellas  les  a7udaré  70,  como  quien  traé  esto  por  principal  deseo  ;  7  para 
declarar  màs  en  particular  esta  intencion  de  S.  M.  7  mia,  combendrâ.  embiarme,  con 
la  mayor  brevedad  que  posible  sea,  la  persona.  6  personas  que  alla  eligieren  7 
nombraren.  Pero  en  el  entretanto  las  armas  que  entiendo  se  an  movido  7  cada  dia  se 
aumentan  entre  todos,  combendrâ  grandemente  al  servicio  de  Dios,  nuestro  senor, 
al  de  S.  M.  7  al  bien  del  pais  que  cesen,  7  que  se  aquieten  todas  las  gentes  dél  ;  7 
asi  selo  pido  7  ruego  70  de  mi  parte  quanto  puedo  û.  Y.  S.,  porque  à  la  gente  de 
guerra  espanola  7  à  la  dem^  que  me  senalaren  mandaré  70  tambien  aquietar  7  sose- 
garse  :  no  dudando  que  tratando  estas  cosas  entre  nosotros  por  los  termines  que  digo 
de  quietud  7  tranquilidad,  tomarân  cierto  (con  el  favor  divine)  tal  fin  que  nuestro  senor 
Dios  quede  servido.  Su  Magestad  tambien,  Y.  S.  contentes  7  satisfechos,  7  el  pais  en 
todo  repose  7  tranquilidad.  Y  en  esto,  Senores,  me  emplearé  70  con  un  gran  deseo  de 
complaserles  7  darles  toda  satisfacion  7  gusto,  como  lo  veràn  tratàndome. 

Guarde  Nuestro  Seiior  las  mu7  illustres  personas  de  Y.  S.  como  desean. 

De  Lucemburc,  à  4  de  nobiembre  1576. 

A  servicio  de  Y,  S., 
Don  Juan. 

(Traduction.) 

Très-illustres  Seigneurs,  je  viens  d'arriver  si  seul  et  si  dépourvu  de  tout  que  je  me 
trouve  sans  secrétaire  :  c'est  pourquoi  je  ne  vous  écris  pas  en  français  ;  quoique  je  le 
parle,  je  ne  saurais  encore  l'écrire,  et  j'attache  tant  de  prix  à  ne  pas  perdre  de 
temps  en  aucune  chose  que,  plutôt  que  de  chercher  un  secrétaire,  je  veux  tout 
de  suite  écrire  cette  lettre  de  ma  main  en  espagnol. 

A  l'arrivée  de  M.  d'Havre,  vous  aurez  été  informés  de  la  résolution  que  le  Roi, 
mon  seigneur,  avait  prise  de  m'envo7er  au  gouvernement  de  ces  pa7s-ci,  avec  la 
résolution  et  les  mo7ens  de  pacifier  les  rumeurs  et  les  différends  qui,  à  son  grand 
déplaisir,  7  ont  si  longtemps  régné.  Ainsi,  a7ant  couru  de  grands  hasards  et 


APPENDICES.  461 

n'étant  parvenu  ici  qu'avec  bien  de  la  peine  et  de  la  hâte,  je  ne*le  regrette  pas,  puis- 
qu'il a  plu  à  Dieu  que  je  sois  où,  en  remplissant  les  ordres  que  Sa  Majesté  m'a 
donnés,  je  satisferai  en  même  temps  au  si  grand  désir  que  j'ai  de  travailler  à  la 
prospérité  et  à  la  tranquillité  de  toutes  ces  provinces.  Pour  cela  je  réclame  votre 
concours  et  je  veux  connattre  votre  volonté,  celle  de  Sa  Majesté  et  la  mienne,  en 
son  nom,  étant  de  vous  complaire  dans  toutes  vos  demandes  et  prétentions  qui 
soient  justes,  mon  principal  désir  étant  même  de  soutenir  celles-ci.  Afin  que  je 
puisse  manifester  plus  particulièrement  cette  intention  de  Sa  Majesté  et  la  mienne, 
il  conviendra  que  Ton  m'envoie,  le  plus  tôt  possible,  la  personne  ou  les  personnes 
qu'on  choisira  là-bas  à  cet  effet.  Mais,  en  attendant,  il  importe  grandement  au  service 
de  Dieu,  notre  seigneur,  à  celui  de  Sa  Majesté  et  au  bien  du  pays  que  les  armements 
qui,  selon  ce  que  j'apprends,  se  sont  faits  et  s'augmentent  de  tous  côtés,  cessent,  et 
que  tout  le  monde  s'apaise.  Je  vous  le  demande  et  vous  en  prie,  pour  ma  part,  tant 
que  je  puis,  car  j'ordonnerai  aussi  aux  gens  de  guerre  espagnols,  et  aux  autres  que 
vous  m'indiquerez,  d'arrêter  leurs  mouvements  :  ne  doutant  pas  que,  en  traitant  ces 
affaires  entre  nous  dans  les  termes  que  je  dis  de  tranquillité  et  de  repos,  elles  n'aient, 
avec  la  faveur  divine,  une  fin  par  laquelle  Dieu  sera  servi,  ainsi  que  Sa  Majesté,  vous 
aurez  lieu  d'être  contents,  et  le  pays  recouvrera  le  repos  et  la  tranquillité.  C'est  à 
quoi.  Messieurs,  je  m'emploierai  avec  un  vif  désir  de  vous  complaire  et  de  vous  donner 
toute  satisfaction  et  plaisir,  ainsi  que  vous^le  verrez  dans  vos  rapports  avec  moi. 
Notre-Seigneur  garde  vos  très-illustres  personnes  comme  elles  le  désirent  ! 

Luxembourg,  le  4  novembre  1576. 

Au  service  de  Vos  Seigneuries, 
Don  Juan. 


II 

Le  Conseil  d^ÊMt  à  don  Juan. 

Bruxelles,  6  novembre  1576. 

Monseigpeur,  ayant  veu,  par  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  quatrième  du  présent, 
qui  nous  est  venue  ce  matin,  son  arrivée  à  Luxembourg,  en  sûmes  esté  infiniment 
reqouiz,  tant  pour  entendre  Vostre  Altèze  avoir  passé  les  dangers  estant  tant  fré- 
quents par  le  monde  en  ce  temps  tant  divers,  mesmes  ayant  esté  si  petitement 
accompaigné,  que  pour  espérer  que  sa  venue  apportera  le  remède  dont  tant  ont  de 
besoing  ces  pauvres  pays.  Et  pour  tant  plus  acertener  Vostre  Altèze  du  grand 
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plaisir  et  contentement  qu'avons  de  sadicte  arrivée,  avons  requis,  avec  les  estats 
généraux  aàsamblez  en  ceste  ville,  le  seigneur  dTssehe  dé  vouloir  prendre  la  peine 
pour  aller  la  trouver,  bienviengner  et  congratuler,  de  nostre  part,  son  arrivée  en 
santé  audict  Luxembourgh,  dont  louons  Dieu  :  ne  pouvant  obmettre  dire  à  Vostre 
Altëze  qu'elle  peult  s'asseurer  que  l'on  peult  bien  espérer  tout  bon  remède,  si  les 
estatss  peuvent  entendre  briefvement  qu'elle  vient  avec  pouvoir  et  volunté  de  faire 
retirer  promptement  les  Espaignolz  de  par  deçà  ;  aultrement,  estant  les  choses  peu 
à  peu,  par  les  occasions  que  Vostre  Altèze  entendra  par  cy-après,  venues  si  avant 
qu'elles  sont,  ne  voyons  comment  pouvoir  faire  poser  les  armes  ausdicts  estatz.  Par 
quoy  seroit  bien  requis  que  Vostre  Altère  se  hastast  de  s'approcher,  afin  d'envoyer 
vers  icelle  quelques  personnaiges,  comme  elle  commande  :  pouvant  en  oultre 
asseurer  Vostre  Altèze  que,  de  nostre  part,  ne  mwquerons  de  faire  tout  ce  qu'est 
en  nous  pour  la  bonne  direction  des  affaires  au  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  et 
tranquillité  du  pays,  comme  avons  fait  jusques  à  présent  Cependant  nous  nous 
recommanderons  très-^humblement  en  sa  bonne  grAce,  et  prierons  le  Créateur 
octroyer  à  icelle,  Monseigneur,  repos,  santé,  très«-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  vi«  jour  de  novembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceux  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays  de  par  deçà. 

Bertt. 


III 
Bon  Juan  au  Conseil  cCÏXat, 

Luxembourg,  6  novembre  1576. 

Messieurs,  nous  vous  envoyons,  cy-joinctz,  troys  pacquetz  de  lettres  que  Sa  Majesté 
a  esté  servie  escripre,  tant  aux  estatz  et  consaulx  que  prindpaulx  seigneurs  de  ses 
pays  de  par  deçà,  chascune  desquelles  avons  accompaigné  dHme  nostre,  affin  que,  au 
plus  tost,  les  addressez  là  où  il  convient.  £t  sur  oe,  Messieun,  le  seigneur  Dieu 
vous  maintiè^e  en  sa  saincte  grftce. 

De  Luxembourg,  œ  vi«  de  novembre  1676. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Jehan. 
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IV 
Le  Conseil  d'État  à  dan  Jtjum. 

Bruxelles,  8  novembre  1576. 

Monseigneur,  depuis  le  parlement  du  seigneur  dTTssche  vers  Vostre  Altèze,  nous 
nous  sûmes  advisez  de  despescher  vers  îcelle  messire  Jehan  Fonck,  prévost  de  l'église 
Saincte-Marie  et  archidiacre  à  Utrecht  et  du  conseil  privé  de  Sa  Majesté,  comme 
celuy  qui,  depuis  la  relaxation  de  quelques-ungz  du  conseil  d'Estat,  y  a  esté 
employé,  et  partant  entièrement  imbu  des  affaires,  pour  déclairer  par  le  menu  à 
Vostre  Altèze  l'entier  estât  dMceuk,  ensemble  les  demandes  et  prétentions  des 
estatz,  et  ce  que  pourra  leur  donner  contentement  et  remédier  et  estaindre  ung  si 
grand  feu  désjà  allumé  si  avant  que,  si  Ton  n'y  va  au-devant  par  les  vraiz  remèdes, 
en  ensuyvra  infailliblement  la  ruine  de  tous  ces  pays,  comme  ledict  Fonck  le 
déclairera  plus  particulièrement  à  Vostre  Altèze.  Laquelle  supplions  très-humble- 
ment Toyr  bénignement,  luy  ac^ouster  entière  foy,  comme  à  nous-mesmes,  et 
considérant  et  pesant  le  tout  comme  mérite  la  qualité  et  importance  de  l'affaire^ 
y  procéder  aussy  par  la  voye  salutaire  et  nécessaire  pour  la  conservation  de  tous 
les  pays  de  par  deçà,  l'augmentation  et  accroissement  desquelz  a  tant  esté  à  cœur 
à  feu,  de  très^lorieuse  mémoire,  l'empereur  Charles,  père  de  Vostre  Altèze,  et  les 
subjectz  et  vassaulx  desquelz  il  avoit  en  tant  grande  estime  pour  leur  tant  grande 
et  ancienne  fidélité,  laquelle  se  trouvera  encoires  en  eulx,  estant  les  occasions  qui 
peuvent  les  avoir  altéré  dois  quelques  années  en  çà.  Qui  sera  l'endroict  où,  pour  fin 
de  ceste,  nous  nous  recommanderons.  Monseigneur,  très-humblement  en  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Altèze,  et  supplierons  au  Créateur  qu'il  doint  à  icelle  très-bonne  et 
longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  vra»  jour  de  novembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs. 

Ceux  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays  de  par  deçà. 

Berty. 
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*  Don  Jîjuxn  au  Conseil  d'État, 

Luxembourg,  0  novembre  1576. 

Messieurs,  nous  avons  veu  ce  que  nous  escripyez  par  voz  lettres  du  yi®  de  ce  mois 
à  nous  délivrées  par  le  S^  d'Ysche,  et  voluntiers  entendu,  tant  par  le  contenu  que 
son  rapport,  le  bon  contentement  qu'avez  receu  de  nostre  arrivée  en  ce  lieu,  vous 
en  sçachans  très-bon  gré.  Et  comme,  pour  Taifection  naturelle  que  portons  à  ces 
provinces  de  par  deçà,  que  l'Empereur,  mon  seigneur  et  père,   de  très-haulte 
mémoire,  a  tant  embrassé  et  chéry  au  par-dessus  tous  aultres  ses  pays  et  royaulmes, 
nous  avons  bien  voulu  exposer  à  tant  de  périlz  et  travaulx  pour  les  remectre  en 
la  tranquillité  et  repos  que  les  bons  et  léaulx  subjectz  du  Roy,  mon  seigneur,  ont  si 
longuement  et  ardemment  tousjours  désiré,  suyvant  les  vrays  remèdes,  moyens  et 
commandement  qu'en  avons  de  Sa  Majesté,  et  que  surtout  désirons,  pour  effectuer 
ce  bon  œuvre,  nous  rendre  au  plus  tost  en  lieu  commode,  avecq  suyte  et  accompai- 
gnement  séant  à  nostre  qualité  et  degré,  avons  bien  en  toute  diligence  volu  renvoyer 
ledict  S'  d'Ysche,  avec  lequel  escripvons  ausdicts  estatz  d'envoyer  prestement  par- 
devers  nous  en  ce  lieu  quelques  S^»  de  leur  part,  pour  commencer  à  traicter  ceste 
négociation  et  nous  résouldre  avecq  eulx  dudict  lieu  où  nous  pourrons  joindre  pour 
y  continuer  et,  avecq  l'ayde  de  Dieu,  achever  une  œuvre  sy  saincte  et  salutaire. 
Vous  veuillans  bien,  par  cestes,  asseurer  que,  venans  par-devers  nous  lesdicts 
députez,  nous  nous  parforcerons  de  tellement  addresser  les  affaires  que  nous  espé- 
rons ilz  n'en  départiront  que  bien  satisfaictz,  et  de  sorte  qu'ilz  auront  occasion  de 
se  contenter  et  louer  de  nous,  comme  avons  enchargé  audict  S^  d'Ysche  de  leur 
dire  et  déclairer  de  nostre  part,  et  ce  de  tant  plus  que  nous  appercevons  leur 
constance  et  délibération  arrestée  à  vouloir  maintenir  la  saincte  foy  et  religion 
catholicque  romaine,  sans  aussy  se  distraire  de  l'obéissance  qu'ilz  doibvent  à  Sa- 
dicte  Majesté,  leur  prince  naturel  :  désirans  bien  que,  pour  accélération  d'une 
œuvre  sy  saincte  et  tant  meilleure  direction  desdicts  affaires,   nous  puyssions, 
audict  lieu  que  sera  convenu,  estre  secondez  et  assistez  de  vostre  présence,  comme 
plus  principaulx  et  confidens  vassaulx  et  ministres  de  Sadicte  Majesté,  et  qu'il  y 
soit  besoigné  avec  la  plus  grande  célérité  possible,  sçachant  bien  combien  à  telle 
disposition  d'affaires  le  dilay  peult  apporter  d'inconvéniens.  Et  comme  nous  sommes 
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icy  arrivez  €ttBS  aulcune  suyte  et  serviteure,  mesmes  sans  aulcong  secrétaire,  ycas 
reQHârons  nous  envoyer,  et  au  plus  tost,  l'ung  des  secrétaires  de  Sadiete  Migesté, 
pour  nous  servir  à  la  d^>e6cbe  des  affaires  qui  se  représenteront  joumeUement.  Et 
sur  ce»  Messieurs,  le  seigneur  Dieu  vous  maintîègBe  eu  sa  saincte  grâce. 
De  Luxembourg,  ce  ix«  de  noy^Bbre  1576. 

Yostre  bouamy, 
Jkban. 


VI 
Le  Conseil  éCÉ^t  à  don  Juan. 

Bruxelles,  13  novembre  1576. 

Monseigneur,  le  S^  d'Yssche  retourna  hier  soir,  et  ce  matin  a  faict  rapport  de  son 
besoigné  avec  Yostre  Altëze  aux  députez  des  estatz  assamblez  en  ceste  viUe,  les- 
quelz  ont  incontinent  commis  Tabbé  de  MaroUes  et  messire  Eustace  de  Croy,  che- 
valier, seigneur  de  Grecques,  pour  se  trouver  vers  Yostre  Altèze,  de  leur  part,  à 
Teffect  quMcelle  le  commande  par  sa  lettre  à  nous  du  'ix«  du  présent;  et  attenderons 
son  ultérieur  commandement  au  retour  desdicts  deux  députez,  pour  nous  y  con- 
former. Cependant  faisons  partir  vers  Yostre  Altèze,  selon  qu'elle  Ta  pareillement 
conmiandé,  le  secrétaire  Boodt,  secrétaire  du  conseil  privé,  pour  la  servir  au 
despesche  des  affaires  Qccurrens.  Et  là-dessus  baisons  très-humblement  les  mains  à 
Yostre  Altèze,  et  supplions  au  Créateur  octroyer  à  icelle.  Monseigneur,  très-bonne 
et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xn«  jour  de  novembre  1576. 


YII 
Dm  Juan  au  Conml  d'ÊUU. 

Luxembourg,  14  novembre  1576. 

Messieurs,  comme,  à  mon  arrivée  en  ce  lieu,  je  vous  en  ay  incontinent  donné  adver- 
tence  sans  vous  envoyer  quant  et  ma  lettre  (1)  aucune  du  Roy,  que  je  n'avois 

(1)  Quant  et  ma  lettre^  avec  ma  lettre. 

V.  59 


466  APPENDICES. 

apporté  pour  la  trèB-grande  haste  que  j'avois  d'arriver  par  deçà.  Sa  Majesté  m'a 
dépesché  le  secrétaire  Valseur  (1)  avecq  une,  laquelle  va  cy-joîncte  (2),  par  laquelle 
vous  entendrez  les  causes  qui  Font  meu  de  m'envoyer  en  la  sorte  que  je  suis  venu 
et  ce  qu'elle  désire  estre  fedct  en  mon  endroict  :  m'ayant  semblé  convenir  dépescher 
vers  vous  ledict  Vasseur  avec  ladicte  lettre  de  Sa  Majesté  et  cestes,  pour  vous 
donner  compte  de  sa  bonne  intention  et  mienne  pour  accommoder  les  affaires  de 
par  deçà  tant  altérez  et  alborotez,  et  vous  donner  tout  contentement,  comme  je  vous 
ay  asseuré  et  promis  par  mes  précédentes.  Ne  reste  do.ncques  sinon  qu'envoiez  en 
ce  lieu  trois  ou  quattre  personnaiges  principaulx  des  estatz,  pour  traicter  avecq  moy 
de  ce  que  conviendra  pour  le  redressement  du  tout,  du  lieu  de  ladicte  communication 
et  par  quelle  voye  ;  me  remectant  au  surplus  à  ce  que  cedict  porteur  vous  déclairera 
de  ma  part.  Et  sur  ce,  Messieurs,  le  seigneur  Dieu  vous  maintiègne  en  sa  saincte 
grâce. 
De  Luxembourg,  ce  xini^  de  novembre  1576. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Jehan. 


Vin 

Xa  CanseQ  ffÊtat  à  don  Juan. 

Bruxelles,  15  novembre  i576. 

Monseigneur,  Tobligation  grande  que  avons  au  service  de  Sa  Majesté  et  la 
nécessité  des  affaires  que  nous  presse,  nous  faict  advertir  Vostre  Âltèze  qu'il  est  plus 
que  nécessaire  que  icelle  se  haste  d'approcher  par  deçà,  selon  que  de  la  part  des 
estatz  Vostre  Altèze  a  esté  requise,  afin  que  tant  les  seigneurs  que  ceulx  du  conseil, 
ensemble  lesdicts  estatz  de  par  deçà,  puissent  avoir  accès  à  icelle  et  négocier  et 
arrester  ce  que  sera  plus  convenable  au  service  de  Sa  Migesté,  que  ne  souffre  nul 
délay  :  prians  au  surplus  très-humblement  à  Vostre  Altèze  de  bientost  s'en  vouloir 
résouldre,  afin  que  Sa  Majesté  soit  servie,  Vostre  Altèze  receue,  honnorée  et  obéye, 

(1)  LeBecrétaire  Le  Vasseur  avait  accompagné  en  Espagne  le  baron  de  Rassenghien,  et  il  en 
revint  avec  lui.  Rassenghien  le  chargea  de  porter  à  Luxembourg  les  dépêches  que  le  Roi  lui  avait 
fait  remettre  pour  don  Juan. 

(2)  Il  s'agit  de  la  lettre  du  Roi  au  conseil  d*Ètat,  en  date  du  2B  octobre,  que  nous  ayons 
donnée  dans  le  tome  IV,  p.  447. 
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et  le  pays  conservé  ;  yeaillans  bien  adviser  Vostre  Altèze  que  Ton  vouldroit  bien 
envoyer  vers  icelle  quelques  seigneurs  de  qualité  du  pays,  selon  que  le  désire  :  mais, 
comme  iceulx  sont  en  petit  nombre  et  fort  empeschez  en  la  tuition  et  deffence  du 
pays  contre  les  forces  et  violences  des  Espaignolz,  dont  ilz  se  sont  trouvé  menacez  et 
travaillez,  mesmes  encoires  présentement  en  la  ville  d'Anvers,  là  où  ilz  conti- 
nuent de  massacrer  et  piller  encoires,  nonobstant  la  defTense  qu'il  avoit  pieu  à 
Vostre  Altèze  leur  en  faire  ;  aussy  que  Pon  ne  sçait  si  les  estatz  soujQMroyent  qu'ilz 
se  départissent  de  leurs  cbarges,  n'est  possible  de  pouvoir  satisfoire  au  désir  de 
Vostre  Altèze  et  au  debvoir  qui  luy  est  deu.  Lesquelz  néantmoins  ne  laisseront 
de  se  trouver  vers  icelle  si  tost  qu'elle  sera  de  plus  près  approchée  :  dont  derechef 
la  supplions,  pour  ce  que  le  danger  luy  représenté  par  le  conseillier  Fonck  s'aug- 
mente  d'heure  à  aultre,  tellement  que  le  remède  que  Vostre  Altèze  y  pourroit 
donner  par  sa  présence  pourrait  venir  trop  tard  :  dont  recepvrions  ung  indicible 
regret,  et  Sa  Majesté  irrécupérable  domonaige.  Qui  sera  l'endroict  où  baiserons  très- 
humblement  les  mains  à  Vostre  Altèze  et  prierons  le  Créateur  octroyer,  Monsei- 
gneur, à  icelle  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  xv^  de  novembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas, 

Bertt. 

P.  8.  Nous  ne  dirons  rien  à  Vostre  Altèze  des  tuerie,  saccagement,  bruslement 
et  entière  ruine  de  la  ville  d'Anvers,  pois  le  porteur  de  ceste,  en  venant,  en  pourra 
faire  à  Vostre  Altèze  toute  particulière  relation,  laquelle  estimons  et  nous  asseurons 
que  debvra  mouvoir  Vostre  Altèze  à  horreur. 


Don  Juan  au  Conseil  d^ÉtaJt. 

Luxembourg,  17  novembre  1B76. 


Messieurs,  j'ay  receu  deux  de  voz  lettres,  du  xii  et  xv«  de  ce  mois«  et  par  la  der- 
nière d'icelles  entendu  avec  ung  indicible  regret  Texorbitante  et  malheureuse 
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continmtion  du  saccfigemexit  de  la  misérable  et  désolée  Tille  d'ABvers  :  à  qnoy  suis 
bien  résolu  de  remédier  en  tant  qu'en  moy  sera  et  trës-acertes  encharger  et  com- 
mander aux  chie&  et  soldatz  de  s'abstenir  d'ultérieures  insolences,  me  confiant 
qu'ilzne  fauldront  d'obéir,  pourveu  que  les  estatz  facentaiffi8i,delear  costel,  cesser 
les  armes,  du  moings  jusques  que,  par  nostre  première  interveue  et  communication, 
j  soit  pourveu  de  rentier  remède,  tel  que  j'ay  ouvertement  déclaîré  à  leurs  députez 
avoir  en  intention  et  charge  expresse  de  Sa  Majesté  d'effectuer  :  estant  pour  ce 
résolu,  le  plus  tost  qu'il  me  sera  possible,  m'approcber  de  vous  et  me  treuvw  en 
la  ville  de  Namur  ;  me  confiant  que  ne  fauldrez,  avec  ceulx  desdicts  estatz,  vous 
y  treuver  afin  que,  par  vostre  advis  et  conseil,  je  puisse  tant  plus  seurement 
traicter  et  entammer  avec  toute  accélération  le  redressement  des  affiiires  publicques 
comme  pour  la  saison  présente  il  est  requis»  à  l'honneur  de  Dieu,  service  de  âa 
Migesté  et  solagement  du  peuple,  et  par  ain£fy  prévenir  à  plusieurs  mouvements  que 
apparamment  pourroyent  souldre  par  les  senistres  praoticques  et  menées  d'aucuns 
espritz  in^uietz  ne  cherchans  que,  pour  leur  particulier  pro£Git,  troubler  les  pays 
et  subjectz  dadvantaige  ;  nous  référant,  au  surplus,  à  ce  que  plus  amplement  enten- 
drez par  le  rapport  desdicts  députez,  lesquelz,  pour  gaingner  temps^  ay  despesché 
le  plus  promptement  que  j'ay  peu.  A  tant,  etc. 
De  Luxembourg,  le  xvn»  de  novembre  1576. 


X. 
Le  Conseil  cPÉtat  à  don  Juan. 

Bruxelles,  17  novembre  1576. 

Monseigneur;  nous  avons,  par  le  secrétaire  Vasseur,  receu  en  toute  deue  révé- 
rence la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  nous  escripre  en  advertence  des  causes 
l'ayants  meu  d'envoyer  Vostre  Altèze  au  gouvernement  des  pays  de  par  deçà  par  la 
poste  en  la  sorte  et  si  petitement  accômpaignée  comme  elle  est  venue,  nous 
ordonnant  de  nous  addresser  à  icelle  et  luy  obéir,  comme  ferons  et  la  servirons  avec 
toute  deue  humilité  et  obéissance  :  à  quoy  nous  stimulera  dadvantaige  le  grand 
contentement  qu'avons  du  bon  choix  que  Sa  Miyesté  a  faict  de  la  personne  de 
Vostre  Altèze  à  ceste  charge,  et  l'espoir  que  non-seulement  nous,  mais  ung 
chascun,  imaginant  debvoir  retrouver  en  Vostre  Altèze  l'affection  de  feu  l'Empe- 
reur,  de  très-glorieuse  mémoire,  son  père,  vers  ces  pays,  conçoit,  à  ce  qu'enten- 
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dons,  du  redressement  des  affaires  et  brief  ve  remise  desdicts  pays  en  repos  et  tran- 
quillité :  à  quoy  servira  grandement  raccôlération  de  son  entrée  en  pays,  et  au 
contraire  toute  dilation,  pour  petite  qu^elle  puist  estre,  sera  extrêmement  préju- 
diciable au  service  de  Sa  Majesté,  comme  luy  avons  faict  entendre  par  toutes  noz 
précédentes  et  touts  ceulx  qui  jusques  ores  sont  allé  celle  part,  la  suppliants  partant 
d'y  avoir  le  r^ard  qu'elle  considère  bien  convenir. 

Et  quant  à  ce  que  Vostre  Âltèze,  par  sa  lettre  que  ledict  Vasseur  nous  a 
pareillement  délivrée,  requiert  que  envoyissions  vers  icelle  trois  ou  quatre  person- 
naiges  prindpaulx  des  estatz  pour  traicter  avecques  Vostre  Altèze  de  ce  que 
conviendra  pour  le  redressement  du  tout,  du  lieu  de  communication  et  par  quelle 
voye,  ayant  esté  traicté  avec  les  estatz  en  cest  endroict,  ilz  nous  ont  faict  dire 
qu'ilz  espèrent  que,  par  Penvoy  celle  part  de  Tabbé  de  MaroUes  et  du  S*^  de 
Grecques,  lesquelz  seront,  tost  après  la  date  de  ladicte  lettre  de  Vostre  Altèze, 
arrivez  vers  icelle,  et  qui  avoyent  ample  charge  touchant  lesdicts  poinctz,  Vostre- 
dicte  Altèze  aura  receu  toute  satisfaction  endroict  iceulx,  et  encoires  plus  grande 
par  la  déclaration  qu'ilz  ont  requis  le  baron  de  Rassenghien,  parti  cejourdliuy, 
faire  de  leur  part  à  Vostredicte  Altèze.  Laquelle  ne  pouvons  obmettre  d'advertir 
que  lesdicts  estatz  nous  font  continuèlement  plainctes  comme  encoires  cejourd'huy 
les  gens  de  guerre  espaignolz  ne  cessent  en  Anvers  les  rançonnements  et  meurdres 
des  bourgeois,  manans  et  habitans  illecq,  avec  menaces  de  passer  oultre  à  l'exécu- 
tion de  leurs  desseingz  contre  aultres  villes  et  places,  requérons  lesdicts  estatz 
que  Vostre  Altèze  soit  servie  d'ordonner  en  cest  endroict  leb  commandements 
exprès  qu'elle  verra  convenir  aux  chefz  desdicts  gens  de  guerre,  pour  faire  cesser 
toutes  ces  hostilrtez,  et  aussy  de  ne  rançonner  les  subjectz  de  Sa  Majesté.  Qui  sera 
l'endroict  où  baiserons  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  et  supplierons 
le  Créateur  octoyer,  Monseigneur,  à  icelle  en  parfaicte  santé  ce  qu'elle  plus  voul- 
droit  luy  demander. 

De  Bruxelles,  lexvn*  jour  de  novembre  1576. 

De  Vostre  AItè29e  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Cbulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 
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XI 

Don  Juan  au  Conseil  cCÉtat. 

Luxembourg,  iO  novembre  1570. 

Messieurs,  comme  dois  hier,  que  j'ay  despéché  les  derniers  députez  des  estatz, 
jxi*est  survenu  quelque  arrière-pensée  sur  ce  que  je  leur  avois  déclaiié  de  rapporter 
à  vous  et  auxdicts  estatz,  concernant  non-seulement  Tasseurance  de  ma  personne, 
mais  aussy  pour  povoir  tant  plus  assurément  rendre  bon  compte  de  mes  actions  au 
Roy,  mon  seigneur,  comme  à  tou^  ceulx  que  cy-après  auront  à  juger  de  la  conduyte 
de  mes  entreprynses,  j'ay  bien  voulu  despêcher  vers  vous  le  prévost  et  conseillier 
Fonck,  pour  sur  ce  conununicquer  avec  vous  et  donner  à  cognoistre  mon  désir  et 
bonne  intention,  vous  pryant  et  requérant  luy  vouloir  adjouster  foy  comme  à  ma 
propre  personne  et  Tassister  vers  les  estatz,  afin  que  ce  que  je  désire  et  me  samble 
du  tout  raisonnable  soit  de  fait  accomply  et  qu'il  soit  prins  de  bonne  part,  puisque 
vous  et  eulx  se  peuvent  asseurer  que  ce  que  je  requiers  ne  tendt  qu'à  bonne  fin, 
conune  chose  ne  procédant  que  d'une  très-singulière  et  ardante  affection  de  consoler 
et  complaire  à  tous  les  afOUigez  de  par  delà.  A  tant,  Messieurs,  Nostre-Seigneur  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde. 

De  Luxembourg,  le  xz«  de  novembre  1576. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 


xn 


Don  Juan  au  ConseU  éTÉlat. 


Luxembourg,  90  novembre  1576. 


Messieurs,  nous  vous  renvoyons  présentement  le  prévost  et  conseillier  Fonck,  pour 
vous  déclairer  aucunes  choses  de  nostre  part  conformes  à  ce  que  vous  avons  escript 
par  le  secrétaire  de  Boodt,  vous  requérans  luy  a^ouster  foy  et  vous  accommoder 
à  ce  qu'il  vous  requerrera,  puisqu'il  n'est  que  raisonnable  et  ne  tendant  qu'à  bonne 
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fin  pour  tant  plus  tost  vous  rendre  satisfaitz  et  contens,  selon  que  congnoistrez  et 
entendrez,  Dieu  aydant»  par  ce  que  je  vous  déclaireray  à  nostre  première  entreveue. 
Et  n'estant  ce  mot  à  autre  effect,  prieray  le  Créateur  vous  avoir,  Messieurs,  en  sa 
saincte  garde. 
De  Luxembourg,  le  xx»  de  novembre  1576. 


xin 


I>on  Juan  au  Conseil  éCÊiat. 

Luxembourg,  21  novembre  1576. 

Messieurs,  par  Tarrivée  icy  de  monsieur  de  Rassinghien,  nous  avons  de  plus  prèz 
entendu  la  bonne  voluntô  et  intention  du  Roy,  mon  seigneur,  à  Tendroit  de  la 
pacification  des  troubles  de  par  deçà.  Et  comme  le  dilay  de  Teffectuer  ne  peult  estre 
que  grandement  préjudiciable  au  service  de  Sa  Majesté  et  bien  du  pays,  nous 
avons  requis  ledict  S^  se  treuver  par-devers  vous  en  la  plus  grande  diligence  que 
faire  fl  pourroit,  pour  de  bouche  vous  déclairer  aucunes  choses  de  nostre  part  : 
auquel  vous  requérons  adjouster  foy  et  crédence  comme  à  nous-mesmes.  Et  n'estant 
ce  mot  à  autre  effect,  prierons  le  Créateur  vous  avoir.  Messieurs,  en  sa  saincte 

garde. 
De  Luxembourg,  le  xxi«  de  novembre  1576. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
De  Boodt. 

P.  S.  Et  pour  ce  que  cest  affaire  requiert  accélération  et  briefve  résolution  et 
responce,  vous  ferez  que  ledict  S'  de  Rassinghien  puisse  retourner  en  dedans  six 
jours  au  plus  tard. 
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XIV 
Le  Conseil  SÉkU  à  don  Juan. 

Bruxelles,  29  novembre  1570. 

Monseigneur,  depuis  nos  dernierres,  par  lesquelles  adv^rtissions  Vostre  Âltèze 
des  doléances  des  estatz  du  progrès  des  gens  de  guerre  espaignolz  à  toute 
hostilité,  a  esté  interc^té  la  lettre  cy-joîncte  que  le  frère  du  couronnel  Fugger 
escript  à  mons'  le  duc  de  Bavière,  l'advisant  comme  l'on  avoit  defipesché  xvni* 
hommes  vers  Flandres,  pour  y  faire  du  pis  qu'ilz  pourroyent,  et  leur  abandonnant 
tout  ce  qu'ilz  y  sçauroyent  prendre,  comme  Vostre  Âltèze  pourra  estre  plus  ample- 
ment informée  parle  contenu  de  ladicte  lettre;  et  sujrvant  ce  sont  lesdictes  gens 
passez  audict  Flandres,  y  faisant  tout  le  mal  qu'ilz  ont  peu,  et  ayant  bruslé 
Reppelmonde  et  aultres  lieux,  comme  aussy  aultres  ont  bruslé  plusieurs  maisons 
à  Eekeren,  ung  villaige  entre  Berghes  et  Anvers,  à  une  lieue  d'icelle  ville,  en 
oultre  bruslé  le  villaige  d'Oosterweele.  Dadvantaige  le  maîstre  de  camp  Julien 
Bomero  envoyé  reschatter  (1)  touts  les  villaiges  à  deux  lieues  allentour  de  la  ville 
de  lière,  comme  Vostre  Altèze  sera  servie  veoir  par  les  lettres  qui  8*envoyent 
quant  et  ceste.  Et  par-dessus  tout  cela  Ton  vient  faire  relation,  tout  en  cest 
instant,  comme  vi^  chevaulx  espaignolz  avec  quelque  infanterie  sont  venuz  à  lieue  et  * 
demie  d'icy  ruer  sur  quelque  infanterie  y  estant  Dont  lesdicts  estatz  ont  requis 
que  advertissions  Vostre  Altèze,  afin  qu'elle  cognust  que  ce  ne  sont  pas  eulx,  mais 
lesdicts  Espaignolz,  qui  font  journellement  les  hostilitez  :  ne  se  trouvant  que,  depuis 
les  lettres  de  Vostre  Altèze,  s'en  soit  faict  ung  seul  acte  de  la  part  desdicts 
estatz.  Et  ne  servant  ceste  pour  aultre,  nous  nous  recommandons.  Monseigneur, 
très-humblement  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèae,  et  prions  le  Créateur  donner 
à  icelle  très-bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xxu«  jour  de  novembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas^ 

Berty. 

(1)  ReseKatter,  rançonner. 
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XV 


Xe  Consàl  tPÊtai  à  don  Juan. 

Bruxelles,  24  novembre  1576. 

Monseigneur,  ayans  receu  les  lettres  de  Vostre  Altëze  par  les  abbé  de  Marolles  et 
S'  de  Grecques  et  oy  le  rapport  de  ce  qu'ilz  avoyent  tndcté  avec  îcelle,  et  après  ce 
que  le  baron  de  Rassenghien  est  venu  enchargô  remonstrer  et  proposer  de  par 
Vostre  Altèze,  nous  avons  le  tout  faict  communicquer  avec  les  députez  des  estatz 
assamblez  en  ceste  ville,  vers  lesquelz  ont  esté  faictz  telz  debvoirs  qu'enfin  ilz  ont 
déterminé  et  résolu  envoyer  députez  en  nombre  compétent  et  de  qualité  vers 
Vostre  Altèze,  pour  traicter  avec  icelle  mir  la  retraicte  des  Espaignolz  et  aultres  choses 
dont  Vostre  Altèze  sera  servie  se  faire  informer  plus  amplement  par  ledict  S' de  Ras- 
senghien, ayant  esté  présent  à  tout,  et  aussy  le  croire  en  ce  qu'il  luy  dira  et  repré- 
sentera là-dessus  dadvantage  de  nostre  part  ;  qu  en  vérité,  Monseigneur,  estant  les 
choses  es  termes  qu'elles  sont  et  la  nécessité  si  grande  de  prompt  remède,  avec 
exclusion  de  tout  délay,  pour  petit  qu'il  puist  estre,  afin  d'aller  au-devant  à  une  infi- 
nité d'inconvéniens  que  prévoyons  et  irrémédiables  si  une  fois  ilz  adviengnent,  nous 
ne  sçaurions  (soubz  très-humble  correction  de  Vostre  Altèze)  adviserny  luy  conseiller 
anltrement  fors  qu'elle  fera  bien,  voires  prudemment,  de  condescendre  en  ce  que 
lesdicts  députez  vont  traicter  avec  Vostre  Altèze.  Laquelle  peult  croire  que,  prenant 
une  fois  ung  principe  de  négocier  avec  les  estatz,  pourra  leur  donner  et  causer  con* 
fidence,  avec  facilité  de  passer  ultérieurement  aux  choses  requises  pour  l'appaise- 
ment  de  ces  altérations;  et  estant  la  confidence  une  fois  imprimée  en  leurs  espritz, 
Vostre  Altèze  n'a  oncques  esté  où  elle  ait  esté  tant  révérée,  honorée,  chérie,  obéye 
et  servie  comme  elle  sera  par  deçà,  du  plus  grand  jusques  au  plus  petit.  Betoumans 
partant  à  la  supplier  de  s'accommoder  au  temps,  à  Testât  des  affaires  et  à  la  nécessité 
présente,  à  l'exemple  du  prudent  pilote  accablé  de  tempeste;  et  sûmes  certains  que 
Dieu  et  Sa  Majesté  s'en  trouveront  serviz  et  que  Vostre  Altèze  s^appercevra  avec  le 
temps  d'avoir  prins  bon  pied.  Et,  au  surplus,  ne  ferons  semblant  de  nous  bouger  d'icy 
jusques  à  ce  que  Vostre  Altèze,  ayant  ouy  le  rapport  desdicts  députez,  nous  aura 

V.  60 


' 


474  APPENDICES. 

ordonné  son  bon  plaisir.  Qui  sera  Tendroict  où  baiserons  très-humblement  les  mains 
à  Vostre  Altèze,  et  supplierons  le  Créateur  luy  donner,  Monseigneur,  très-bonne  et 
longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  xxive  jour  de  novembre  1576. 

» 

De  Vostre  Âltèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Geulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pats-Bas. 

Berty. 


XVI 
Le  Conseil  d'État  à  don  Juan. 

Bruxelles,  26  novembre  1576. 

Monseigneur,  nous  avons,  par  nostre  lettre  envoyée  par  le  baron  de  Bassenghien, 
dict  comme  les  estatz  des  pays  de  par  deçà  assamblez  en  ceste  ville  avoyent  résolu 
envoyer  vers  Vostre  Altèze  leurs  députez  ;  et  maintenant  nous  ont-ilz  faict  entendre 
avoir  choisy  pour  iceulx  le  prélat  de  Sainct-Gislain,  esleu  évesque  d'Ârras,  le  mar- 
quis de  Havrech,  gentilhomme  de  la  chambre  de  Sa  Majesté,  messire  Adrien 
d'Ongnyes,  chevaher,  seigneur  de  Wilerval,  messire  Jehan,  seigneur  de  Liedekerke 
et  viconte  de  Bruxelles ,  aussy  chevalier,  et  Adolff  de  Meetkerke ,  conseillier  du 
terroir  du  Francq  en  Flandres,  et  nous  ont  requis  accompaigner  leursdicts  députez 
de  nostre  lettre  à  Vostre  Altèze,  et  prier  icelle  vouloir  s'accommoder  au  chemin  qui 
pourra  servir  à  la  pacification  de  ces  troubles,  comme  Ten  avons  supplié  par  toutes 
noz  précédentes  et  retournons  à  l'en  supplier  avec  très-humble  affection  par  ceste, 
comme  de  chose  en  quoy  Dieu  et  Sa  Majesté  seront  vrayement  serviz  et  ces  pays 
obligez  à  Vostre  Altèze,  à  laquelle  baisons  très-humblement  les  mains  et  supplions 
le  Créateur  octroyer  en  parfaicte  santé  bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xxvi*  jour  de  novembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 
Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pats-Bas, 

9 

Berty. 
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xvn. 

Le  Conseil  éCÊlat  à  don  Juan. 

Bruxelles,  39  novembre  1576. 

Monseigneur,  le  conseillier  Fonck  s'en  retourne  vers  Vostre  Altè2se,  ayant  icy 
satisfaict  à  tout  ce  qu'il  estoit  venu  enchargô  de  la  part  dMcelle,  comme  elle  sera 
servie  l'entendre  de  luy  par  le  menu,  et  adjouster  foy  à  ce  qu'il  référera  à  Vostre 
Altèze  de  nostre  part,  mesmement  touchant  le  poinct  principal  endroict  la  retraicte 
des  Espaignolz,  duquel  sçavons  que  les  députez  des  estatz  envoyez  dernièrement 
vers  Vostre  Altèze  traicteront  principalement,  et  partant  avons  bien  volu,  avec  le 
prévost  de  Sainct-Bavon  (1),  sur  ledict  poinct  communicquer  audict  Fonck  nostre 
commun  advis,  y  ayans  tous  esté  conformes  sans  aulcune  discrépance  :  supplians 
Vostre  Altèze  très-humblement  s'y  résouidre  et  accommoder  avec  la  briefveté  que 
desjà  elle  a  tant  entendu  et  retournera  ledict  Fonck  à  luy  représenter  estre  très- 
nécessaire  pour  la  conservation  de  ces  pays,  lesquelz  aultrement  courront  fort  grand 
risicq  (2).  Et  là-dessus  baisons  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  et 
supplions  le  Créateur  octroyer,  Monseigneur,  à  icelle  très-bonne  et  longue  vie. 

De  BruxeUes,  le  xxrx'  jour  de  novembre  1576. 

De  Vostre  Atèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

« 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pats-Bas. 

Bertt. 


xvni 

Don  Juan  au  Conseil  S  État. 

Luxembourg,  30  novembre  1576. 

Messieurs,  comme  pour  les   affaires  qui  m^occurrent  journellement,  mesmes 
avecq  plusieurs  princes  de  TEmpire,  j'ay  besoing  du  secrétaire  Scharembergher  (3) 

(1)  Yiglius  4e  Zwicfaem. 

(2)  Risicq f  risque. 

(3)  Urbain  Scharemberger,  secrétaire  d*Etat  pour  les  affaires  de  TAllemagne. 
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pour  me  servir,  je  vous  requiers  incontinent  le  m'envoyer,  ou  pour  le  moins  Tung 

de  ses  clercqz,  mais  j'aymerions  mieûlx  ledict  Scharembergher,  pour  debvoir  aller 

toutes  mes  lettres  soubsignées  de  luy  pour  plus  d  aucthorité.  Et  pour  estre  venu  en 

la  sorte  que  je  suis,  et  n'aiant  poinct  de  fourrier  de  mon  hostel  pour  me  faire  mon 

logis  en  chemin  et  à  ceulx  de  ma  suytte,  je  désirerois  aussi  bien  que  m'envoyssiez 

Jéromme  Helwaghen  et,  à  faulte  de  luy,  aultre,  et  pareillement  que  le  maistre  des 

postes  m'envoya  quelque  commis  et  courriers  :  vous  requérant  à  tout  vouloir  pourveoir 

et  me  mander  de  ce  que  faict  en  aurez.  A  tant,  Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 

De  Luxembourg,  le  dernier  de  novembre  1576. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vasseur. 


XIX. 
Le  Conseil  ffJÉM  à  don  Juan. 

Bruxelles,  50  novembre  1576. 

Monseigneur,  comme  nous  sommes  de  jour  à  aultre  advertis  de  France  que  le 
duc  d' Alençon ,  sur  le  fondament  du  secours  que  luy  à  esté  demandé,  se  prépare 
avecques  intencion  d'envoyer  par  deçà  Tassistence  et  ledict  secours  plus  gaillart  que 
luy  a  esté  demandé ,  et  mesmes  que  ceulx  qui  de  par  les  estatz  de  par  deçà  sont 
envoyez  le  sollicitent  et  trouvent  bon  que  ledict  duc  marche  avecques  les  plus  grandes 
forces  que  luy  est  possible;  considérant  les  dangers  dépendans  de  cecy,  avons 
tant  faict  que,  de  par  lesdicts  estatz,  a  esté  despesché  gentilhomme  principal,  le 
baron  d'Aubigny,  vers  ledict  duc,avecq  charge  de  le  requérir  ne  vouloir  faire  marcher 
ou  avancer  ledict  secours  jusques  à  ultérieure  réquisition  desdicts  estatz,  et  mesmes 
de  faire  retourner  ceulx  qui  de  iceulx  estatz  sont  esté  envoyez  vers  luy,  comme 
semblablement  avons  procuré  que  les  compaignies  du  prince  d'Oranges  venues  de 
Gandt  et  estans,  par  faveur,  comme  Ton  nous  a  dict,  d'aulcungs  bourgeois,  entrées 
en  ceste  ville,  sortissent  pour  ne  donner  occasion  de  sinistre  opinion  à  Vostre  Altèze, 
ou  infecter  endroict  la  religion  ceulx  de  cestedicte  ville,  comme  pareillement  avons 
aussy  tant  insisté  que  les  contes  de  Mansfelt  et  Berlaymont  sont  esté  relaxés  de  la 
prison  où  ilz  sont  esté  (1),  estant  le  conte  de  Berlaymont  désjà  en  son  logis,  mais 

(1)  On  trouvera,  dans  TAppendice  C,  des  pièces  &  ce  sqjet. 
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le  conte  de  Mansfelt  encores  au  mesme  lieu,  pour  ce  qu'on  a  faict  difficulté  de  luy 
donner  son  logis,  estant  assez  eslongé  du  Corps  de  la  ville,  joindant  les  murailles 
dMcelle,  et  à  ce  regard  suspect  de  dangers,  dont  adverty  n'a  volu  changer  :  que 
toutesfois  s'espère  d'accommoder  encores.  Desquelles  choses  et  de  nostre  debvoir  en 
cest  endroict  et  bonne  intencion  de  noas  employer  en  ce  qui  convient  au  service  de 
Sa  Majesté  nous  à  semblé  advertir  Vostre  Altèze,  et  coi^oinctement  la  supplier 
très-humblement  que,  en  conformité  de  noz  précédentes  et  ce  que  le  baron  de 
Bassenghien  pourra  avoir  déclairé  à  Vostre  Altèze,  et  les  députez  des  estatz  depuis, 
il  plaise  à  icelle  s'accommoder  au  temps  présent,  sans  s'arrester  à  plusieurs  scru- 
pules, lesquelz  indubitablement  debvront  cesser  par  sa  présence  :  ad  visant  iceUe 
dadvantaige  que,  ayant  esté  mis  en  délibération  du  conseil  d*Estat,  y  entrevenant 
aussy  le  président  Viglius,  ce  que  Vostre  Altèze  avoit  enchargé  au  conseillier 
Fonck,  la  résolution  est  tombée  en  conformité  de  ce  que  ledict  S>^  de  Bassenghien 
aura  dict  à  Vostre  Altèze,  et  lesdicts  députez  des  estatz  depuis,  après  son  départe- 
ment, assçavoir  :  la  retraicte  prompte  des  Espaignolz  estre  entièrement  nécessaire, 
comme  ledict  Fonck,  partant  demain,  le  dira  plus  amplement  à  Vostre  Altèze. 
Et  cependant  avons  bien  volu  envoyer  en  diligence  le  S^  de  Heyst ,  gentilhomme 
de  la  maison  de  Sa  Majesté,  affin  que  Vostre  Altèze  soit  advertie,  tant  de  ce 
que  icy  passe  que  de  nostre  bonne  volunté  et  intencion  :  baisant  là-dessus  très- 
humblement  les  mains  à  Vostre  Altèze,  et  suppliants  au  Créateur  donner.  Monsei- 
gneur, à  icelle  en  santé  ce  qu'elle  vouldroit  plus  luy  demander. 
De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  novembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Geulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pats-Bas. 

Berty. 


XX. 

D(m  Juan  au  Conseil  SÊtal. 

Luxembourg,  1«' décembre  1576. 


Messieurs ,  m'aiant  le  Boy,  mon  seigneur,  envoyé  Baptiste  Du  Bois,  ayde  de 
sa  chambre,  avecq  le  surplus  de  ce  que  restoit  des  vrais  remèdes  pour  la  paci- 
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fication  de  ces  pays  qu'il  me  recommande  tant,  je  n'ay  voulu  laisser  de  vous 
despescher  ledict  Du  Bois,  pour  vous  faire  entendre  tant  les  bonnes  intentions  de 
Sa  Majesté  que  miesnes,  oultre  tout  le  debvoir  par  moy  faict,  afin  que  faictes  aussi, 
de  vostre  part,  tout  ce  que  peult  ccncerner  pour  l'avanchement  d'icelle  :  nous 
remettant  au  surplus  à  ce  que  entendrez  par  cedict  porteur.  A  tant,  Messieurs, 
Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 
De  Luxembourg,  le  premier  jour  de  décembre  1576. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 


XXL 
Don  Juan  au  Conseil  d*Êtat. 

Luxembourg,  5  décembre  1576. 

Messieurs,  j'ay  receu,  par  le  S^  de  Heyst,  vostre  lettre  du  dernier  du  passé, 
et  voluntiers  entendu  le  debvoir  que  s'est  faict  de  Tenvoy  du  baron  d'Aubigny 
vers  le  duc  d'Alençon,  de  la  part  des  estatz,  avecq  charge  de  le  requérir  ne 
vouloir  faire  marcher  ou  faire  avancher  le  secours  qu'il  leur  offroit  jusques  à 
ultérieure  réquisition,  et  faire  retourner  ceulx  que  lesdicts  estatz  aviont  envoyé 
vers  luy,  et  aussi  de  ce  que  Ton  avoit  faict  retirer  quelques  compaignyes  du  prince 
d^Orenges,  la  relaxion  du  conte  de  Berlaymont  et  que  Ton  espéroit  de  faire  le 
mesme  de  celuy  de  Mansfelt,  que  vous  requiers  de  vouloir  faire  effectuer  ;  et  vous 
mercye  de  la  bonne  intention  que  dictes  de  vous  employer  en  ce  que  convient  au 
service  du  Roy,  mon  seigneur:  priant  Dieu  de  vous  vouloir  continuer  en  ceste 
bonne  intention.  Et  pour  autant  que  la  mienne  est  de  m'encheminer  vers  Marche 
en  la  fin  de  ceste  sepmaine ,  pour  m'approcher  plus  prèz  de  vous ,  je  désirerois 
bien  que  fissiez  aussi  le  mesme  de  venir  à  Namur ,  afin  que ,  estans  plus  près  les 
uDgz  des  aultres ,  nous  nous  puissions  plus  tost  entreveoir ,  et  par  ensemble 
résouidre  et  adviser  ce  que  convient  pour  la  pacification  de  ces  pays,  sur  quoy 
sûmes  traictant  avecq  le  marquis  de  Havrech,  esleu  evesque  d'Arras,  le  S^  de 
Liekerke  et  pensionnaire  Mededekerke,  qui  m'ont  délivré  voz  lettres,  ausquelles 
n'y  gist  aultre  responce,  sinon  que  je  regarderay  de  m'accommoder  en  tout  ce  que 
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sera  de  raison  et  ne  perdre  temps  de  négocier,  évitant  tons  les  dilays  qne  faire  se 
pourra,  mais  qne,  durant  ladicte  négociation,  les  armes  cessent  de  costel  et 
d'aultre.  Et  comme  vous  dites  avoir  redespesché  le  prévost  Fonck  vers  moy,  je 
seray  avecq  grand  désir  l'attendant.  A  tant,  Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa 
saincte  garde. 
De  Luxembourg,  le  m»  de  décembre  1576. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vasseur. 


xxn. 

l€  Conseil  éCÉlat  à  dm  Juan. 

Bruxelles,  7  décembre  1576. 

Monseigneur,  comme  Votre  Altèze,  par  sienne  du  dernier  de  novembre,  a 
commandé  luy  estre  envoyé  le  secrétaire  Scharembergher,  ou  du  moings  ung 
de  ses  clercqz,  nous  avons  bien  voulu  Tadvertir  que,  pour  les  affaires  qu'il  y  a 
encoires  icy,  il  n'a  esté  bonnement  possible  que  ledict  Scharembergher  se  ait 
peu  présentemet  absenter  d'icy  :  qui  est  cause  que  son  principal  clercq,  nommé 
Lorens  GansmuUer,  va  vers  Vostre  Altèze,  laquelle  espérons  que  s'en  trouvera 
bien  servie,  ayant  aultrefois,  en  absence  de  sondict  maistre,  gardé  sa  place. 
S'encheminent  en  oultre  vers  Vostredicte  Altèse  Jéromme  Helwaghen,  pour  la 
servir  de  fourrier,  et  ung  commis  du  maistre  des  postes  avec  deux  courriers,  selon 
que  Ta  pareillement  ordonné  par  sadicte  lettre  Vostre  Altèze,  à  laquelle  baisons 
très-humblement  les  mains ,  et  supplions  au  Créateur  octroyer.  Monseigneur,  très- 
bonne  et  «longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  vn^  jour  de  décembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs , 

Gbulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 


1 
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XXIII. 
Don  Juan  au  Conseil  d^Êtat. 

Luxembourg,  S  décembre  1576. 

Messieurs ,  j'ay  veu  tout  ce  que  m'avez  représenté  par  voz  lettres  pour  me 
accommoder  aux  demandes  des  estatz,  et  ce  que  davantaige  m'a  dédairé  le  prévost 
Fonck  de  vostre  part.  Pour  en  quoy  monstrer  de  combien  je  désire  veoir  les  affaires 
de  par  deçà  pacifiées,  j'ay  traicté  si  avant  avec  le  marquis  de  Havrech  et  aultres 
députez  envoyez  vers  moy  de  la  part  desdicts  estatz  (comme  entenderez  d'euk), 
qu'il  reste  bien  peu  pour  achever  le  tout ,  que  je  prye  à  Dieu  vouloir  encheminer 
comme  il  convient  pour  son  sainct  service,  celuy  de  Sa  Majesté  et  le  bien  de  ces 
pays,  que  tant  je  souhayde.  Et  pour  autant  que  j'ay  besoing  et  charge  du  Roy  de 
user  en  ce  faict  de  vostre  bon  conseil  et  advis,  je  vous  requiers,  comme  de  mesmes 
j'escripz  aux  députez  des  estatz  assemblez  à  Bruxelles,  de  vous  vouloir  encbeminer 
à  Najnur,  afin  de  m'approcher  de  plus  près  ;  et  moy  je  me  parte  vers  Marche,  pour 
doiz  là  (attendant  de  voz  nouvelles)  veoir  ce  que  je  pourray,  avec  vostre  partici- 
pation, faire.  Et  espérant  que  en  ce  ne  ferez  faulte  et  vous  veoir  de  brief ,  ne  feray 
ceste  plus  longue.  A  tant.  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Luxembourg,  le  vin®  de  décembre  1576. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseuh. 


XXIV. 


Le  Conseil  d'État  à  don  Juan  (I). 

Bruxelles,  8  décembre  1576. 

Monseigneur,  afin  que  tous  forcomptes  cessent ,  puisque  la  conjoncture  à  laquelle 
Testât  des  affaires  de  par  deçà  se  trouve  le  requiert  ainsy,  pour  n'en  faire  faulte 

(1)  Don  Juan  écrivait,  le  12  décembre,  au  marquis  d*Havré  :  «  Je  me  confye  que  Ton  me 
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au  Hoj  et  à  la  fidélité  que  noas  loi  debycms ,  d'aultant  que  s*agit  de  lay  perdre 
totalement  on  assenrer  ces  pays,  nons  ne  pouvons  laisser  d'advertir  Vostre  Altèze 
que  Ton  a  surpris  et  nous  apporté  vingtHSix  lettres  d'icelle^  dont  quatre  estoient 
pour  Hieronimo  de  Roda,  deer  24«,  26«  et  deux  du  27«  de  novembre,  quelques-unes 
duplicquées,  et  les  aultres  pour  divers  chefz  de  guerre  espaignolz,  une  pour  le 
pagador  Lexalde,  deux  superscriptes  chascune  aux  trois  coronnelz  ensemble 
Polviller,  Fransperg  et  Charles  Fugger,  et  une  au  duc  de  Brunsvicq ,  avec  aultres 
d'Octavio  de  Gonzaga,  Diego  Felices^  don  Alonso  de  Sotomayor  et  aultres  de  la 
suite  de  Vostre  Altèze,  lesquelles,  à  grande  difficulté,  Ton  ^  empesché  jusques 
icy  qu^elles  ne  vinssent  aux  mains  des  estatz,  dont  toutesfois  comme  ilz  sont  advertis, 
on  ne  sçait  encoires  si  on  les  pourra  bonnement  sauver,  veu  la  suspicion  qu'ilz  ont 
que  Vostre  Altàze  ne  procède  de  la  sincérité  qu^il  conviendroit,  fiiisans  toutes 
recerchee  et  diligences  possibles  pour  s'acertener  de  son  intention  et  procédé, 
tellement  qu^il  ne  fouit  que  Vostre  Altàze  s'esbatusse  si  tous  pacquetz  et  lettres 
s'ouvrent  :  car  ilz  ne  sçavent  que  penser,  voyans  les  longueurs,  après  tant  de 
bonnes  offres  foictes  par  Vostre  Altèze,  de  la  part  de  Sa  Majesté  et  sienne  en  par- 
ticulier, à  divers  qui  ont  parlé  à  icelle,  tant  au  nom  des  estatz  que  de  ce  conseil, 
auquel  monsieur  de  Rassenghien  a  foit  rapport  que  Sa  Migesté  entendoit  que 
Vostre  Altèze,  pour  monstrer  la  confidence  que  le  Roy  vouloit  qu'elle  ftt  de  ceulx 
de  ce  pays,  vint,  avec  ce  peu  de  compaignie  qu'elle  amena  d'Espaigne,  descendre  à 
la  maison  de  moy,  ducq  d'Arschot,  et  se  conformant  en  tout  et  partout  à  Tadvis  de  ce 
conseil ,  et  ordonnant  tout  ce  que  par  ensemble  l'on  adviseroit  convenir  pour  la 
redresse  et  asseurance  des  affaires  de  ces  pays,  avec  expresse  charge  de  foire  retirer 
les  Espaignolz,  en  cas  que  aultre  chose  ne  se  peut  persuader  ausdicts  estatz;  que 
Vostre  Altèze  aussi  feroit  justice  de  ceulx  contre  lesquelz  il  y  auroit  légitime  plainte  : 
ce  que  depuis  Baptiste  Du  Bois,  venant  d'Espaigne  dernièrement  et  envoie  par 
Vostre  Altèze,  non-seulement  a  reconfermé  de  la  bouche  de  Sa  Majesté,  mais 
encoires  que  tout  cecy  s'exécutast,  ores  que  les  estatz  ne  postssent  les  armes.  Tel- 
lement qu'il  leur  semble  que  (ayant  envoie  Sa  Majesté  Vostre  Altèze  en  la  manière 
qu'elle  est  sortie  d'Espaigne ,  sçachant  combien  les  Espaignolz  sont  icy  abhorris), 
ce  ne  debvoit  estre  son  intention  que  Vostre  Altèze  deût  prendre  en  sa  compaignie 

»  correspondra  comme  il  convienf ,  laissant  tontes  passions,  et  non  en  m*escripTant  telles  lettres 
»  comme  ont  falot  ceulx  dn  conseil  d*Estat,  dont  je  toqs  enyôye  copie  et  de  ma  responce,  qni 
»  serrent  plus  à  enaigrir  les  afiaires  que  les  appaiser.  Car,  s'ils  veuiUent  interpréter  tontes  mes 
»  actions  en  tnal,  n  aiant  aultre  intention  que  bonne,  ilz  doibvent  considérer  que  je  ne  suis  ange, 
•  mais  homme,  et  que  en  la  parfin  je  ne  pourrois  sinon  perdre  la  patience.  » 

V.  61 
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ledîct  don  Âlonso  et  Felices  :  ce  qu'on  a  inqpntinent  présumé  venir  du  conseil  de 
Tambassadeur  d'Espaigne  qui  est  en  France,  lequel  Ton  sçait  estre  totalemmt 
imbeu  des  opinions  du  feu  grand  commandeur  de  Castille  et  de  Hieronimo  de 
Roda,  comme  les  correspondences  qu'il  a  tenu  avec  chascun  d'euk,  tant  du  vivant 
du  premier  que  depuis,  le  tesmoignent. 

Ce  que  considérant  par  Vostre  Âltèze  comme  il  convient ,  elle  jugera  fEUÛlement 
qu'avons  esté  justement  meuz  à  la  supplier,  comme  la  supplions,  qu'elle  ne  gaste, 
pour  quelques  tels  respectz,  voires  fusse  le  sien  particulier,  pour  servir  à  la  pompe 
et  réputation  que  ces  Espaignolz  luy  vouldroient  mettre  en  teste,  ce  que  Sa  Majesté 
a  ordonné  et  ordonne  tant  bien,  se  resentant  possible  (après  en  avoir  &it  trop 
dure  expérience)  de  ce  que  feu  l'empereur  Charles  cincquiesme,  de  glorieuse 
mémoire,  père  de  Vostre  Altèze,  comme  il  y  a  longtemps  que  se  dict  communément 
en  ceâ  pays  (1),  l'advertit,  que  la  présomption  des  Espaignolz  seroit  cause  de 
luy  perdre  ses  Estatz  :  car,  de  vray,  l'ambition,  finarderie  et  peu  de  vérité  des 
Espaignolz  que  ung  chascun  dict  avoir  eu  par  deçà,  est  aultant  contraire  de  l'hu- 
meur de  ce  pays  que  le  feu  de  Teau,  pour  ce  que  icy  il  fault  doulceur,  affabilité, 
sincérité  et  vérité,  tellement  que  si,  au  contraire,  une  fois  ilz  se  persuadent  par 
deçà  qu'on  les  veult  mener,  et  disant  d'un  faire  d'aultre,  c'est  parachever  et 
conduire  à  totale  perdition  ce  que  reste.  Et  s'asseure  Vostre  Altèze  qu'ilz  ne  sont 
si  enfans  ny  si  simples  par  deçà  qu'ilz  se  laissent  mener  par  les  nez  comme 
buffles  (quoy  que  les  Espaignolz  en  pensent  et  présument),  quand  une  fois  ilz  se 
persuaderont  qu'il  n'y  a  de  quoy  fier  :  ce  qu'il  fault  craindre  qu^ilz  ne  doutent  de 
Vostre  Altèze,  voyant  qu'elle  défend  en  publicq  que  les  Espaignolz  n'aillent  vers 
elle,  et  ce  pendant  elle  leur  correspond  tous  les  jours  et  prend  et  demande  leur 
conseil,  comme  l'on  voit  par  ses  lettres,  requérant  aussi  Roda  en  icelles  de  iuy 
envoyer  cifres ,  et ,  monstrant  que  nulles  lettres  vont  de  Vostre  Altèze  aux  Espai- 
gnolz, ny  des  Espaignolz  pour  icelle,  que  par  icy,  cependant  par  aultres  endroictz 
l'on  voit  l'intelligence  qui  se  tient. 

Vostre  Altèze  se  souvienne  aussy  que  le  grand  commandeur  de  CastiQe  se 
perdit  par-là,  s'estant  laissé  préoccuper  du  duc  d'Alve,  et  depuis  de  Hieronimo 
de  Roda ,  de  qui  on  a  trouvé  plusieurs  lettres  pleines  de  mensonges  escriptes  au 
Roy  mesme,  tant  audacieux  est-il  ;  lequel  Vostre  Altèze,  par  ses  lettres,  auctorise 
et  Iuy  donne  son  lieu  :  qui  est  bien  loing  de  désadvouer  ce  qu'il  a  usurpé  et  four- 
faict,  car  mesme  Vostre  Altèze  le  loue,  déprimant  en  effect  ce  conseil.  Et  de  vray 

(1)  On  remarquera  la  maaiére  détournée  dont  le  conseil  fidt  allusion  &  la  naissance  de  don 
Juan. 
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la  lettre  de  VoBtre  Altèze  escripte  à  moy,  le  duc  d'Arschot,  dattée  le  25«  du  passé, 
donne  assez  à  soupçonner  que  Yostre  Altèze  n'a  pas  Topinion  de  ce  conseil  que  de 
ndson  toutesfbis  elle  debvroit  avoir,  combien  que  le  Roy,  par  les  lettres  que  Vostre 
Altèze  mesme  a  enyoié,  apportées  d'Espaigne  par  le  secrétaire  Yasseur,  monstre 
bien  à  qui  il  défère  plus. 

Vostre  Altèze  aussy,  par  toutes  ses  lettres  interceptées,  se  faict  commun  avec  les 
Espaignolz  qui  sont  par  deçà  en  leur  cause,  comme  si  elle  tenoit  ceuk  de  ces  pays 
pour  ennemis  de  Sa  Majesté,  lesquelz  ne  le  sont  aulcunement,  mais  bien  professent- 
ilz  l'estre  des  Espaignolz  et  de  leurs  vices,  lesquelz  ilz  disent  que,  pour  servir  à  leur 
ambition  et  convoitise,  ilz  ont  trabi  le  Roy  et  ses  pays.  Et  à  ce  compte,  si  les  estatz 
parvenoient  à  ces  lettres,  Yostre  Altèze  se  peult  imaginer  combien  ilz  penseroient 
estre  loing  du  cbastoy  qu'ilz  se  promettent  des  Espaignolz  par  le  moien  de  Vostre 
Altèze,  puisqu'icelle,  par  ses  lettres  h  Sancbo  d'Avila,  non-seulement  excuse,  mais 
quasi  advoue  Tadvenu  en  Anvers ,  et  à  Roda  le  mesme.  Et  Vostre  Altèze,  par  ses 
lettres  aux  coronnelz  allemans  (aucteurs  avec  Sancbo  d'Avila  de  tous  les  troubles 
et  commotions  otl  nous  nous  voions),  loue  leur  conduite  et  les  remercie  de  celle-là 
et  de  leur  fidélité  envers  le  Roy;  escripvant  aussy,  en  la  sorte  qu'elle  &ict,  à  la 
pluspart  de  ceulx  pour  lesquelz  nous  avons  les  lettres,  les  consultant  encoires  pour 
avoir  leur  advis,  et  loing  de  les  estimer  coulpables  de  lèse-majesté  et  traistres  à  Sa 
Majesté,  comme  les  estatz  prétendent,  et  de  faire  déclarer  les  coronnelz  schelms  (1) 
à  l'Empire,  car  Vostre  Altèze  pourra  voir  l'intention  des  estatz  en  la  requeste  qu'ilz 
présentent  sur  le  sacq  et  massacre  d'Anvers,  et  par  certain  escript  qui  contient 
l'occasion  de  la  séquestration  d'aulcuns  dudict  conseil  (2) ,  et  en  ung  extraict  de  ce 
qu'ilz  font  remonstrer  à  l'Empire  contre  les  coronnelz. 

Ce  que  nous  faisons  sçavoir  à  Vostre  Altèze ,  pour  luy  faire  mieux  entendre  en 
quelz  termes  nous  sommes,  et  luy  dire,  pour  nostre  descharge,  que  par  dilayer  les 
moyens  que  Vostre  Altèze  a  déclaré  avoir  en  cherge,  et  monsieur  de  Rassenghien  et 
depuis  Baptiste  Du  Bois,  envoie  par  Vostre  Altèze,  ceulx  que  le  Roy  veult  user,  si 
Vostre  Altèze  se  veult  fier  des  Espaignolz  icy  et  suyvre  leur  advis,  les  voulant 
porter  et  favoriser  contre  ceulx  du  pays ,  qui  avec  tant  de  raison  ont  fait  leurs 
plaintes  contre  eulx  à  Vostre  Altèze,  ce  sera  la  cause  de  perdre  ces  pays  et  possible 
la  religion,  et  d'y  faire  appeler  les  estrangiers  pour  s'exempter,  comme  ilz  disent 

(1)  Sc?kalins,  mot  aUemand  :  traîtres. 

(2)  Le  conseil  d'État  veot  parler  ici  de  la  Justification  du  saisissement  et  séquestration  d^aulcuns 
S'*  du  conseil  d'Estat  et  aultres  aux  Paj/s-Baz,  imprimé  de  8  pages  in-4®  sorti  des  presses  de 
Michel  de  Hamont,  à  Bruxelles. 
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ouvertement,  de  la  tirannie  et  oppression  dies  Espaignolz.  Dont  nous  ne  pouvons 
laisser  d'aussy  advertir  le  Boy  et  de  ce  que  se  passe ,  afin  qu'il  sçache  noz  debYoiis 
et  nous  tienne  descoulpez  de  ce  que  adviendra,  si  cecy  doibt  tratner  en  ceste  sorte 
les  efficaz  effectz  promis ,  desquelz  seuls  et  de  la  célérité  dépend  sans  plus  Tespoir 
et  salut  des  affaires  ausquelz  nous  nous  trouvons,  et  non  en  négociations,  envoyz 
et  renvoyz  pleins  de  soupçon  :  se  persuadans  les  estatz  que  par  cecy  Vostre  Altèze 
les  veult  endormir,  faisant  gens  à  tous  costez,  dont  Ton  voit  quelque  chose  ausdictes 
lettres,  et  que  Vostre  Âltèze  attend  argent  pour  conforter  ceulx  qui  ont  bruslé, 
pillé  et  massacré  partout,  violans  tous  droictz,  loix  et  justices  :  ce  qu'ilz  ont  opinion 
que  Dieu  à  la  fin  ne  vouldra  plus  permettre. 

Monseigneur,  nous  baisons  très-humblement  les  mains  à  Vostre  Altèze,  et  sup- 
plions le  Créateur  l'inspirer  comme  il  convient  pour  son  service  et  celluy  de  Sa 
Majesté  et  le  repos  et  tranquillité  de  ce  pays. 

De  Bruxelles,  le  vm®  jour  de  décembre  1676. 


XXV 
Le  Conseil  d'État  à  dan  Juan» 

Bruxelles,  9  décembre  1576. 

Monseigneur,  nous  avons,  par  le  S^f  de  Heyst,  receu  la  lettre  de  Vostre  Altèze 
et  entendu  qu'elle  est  entrée  en  communication  avecques  les  députez  des  estatz, 
en  intention  de  s'accommoder  à  tout  ce  que  sera  raisonnable  ;  mesmes  qu'icelle 
estoit  jà  résolue  de  s'acheminer  vers  Marche  pour  de  tant  plus  nous  appro- 
cher, et  que,  pour  avoir  ceulx  du  conseil  plus  à  la  main,  elle  désiroit  qu'ilz 
allassent  à  Namur.  Dont  sommes  esté  bien  aises,  espérant  en  Dieu  que,  par  sa  grâce, 
le  tout  aura  le  bon  succès  que  tous  désirons  pour  le  repos  publicq,  suppliants  très- 
humblement  Vostre  Altèze  qu'elle  veuille  tellement  s'accommoder  à  la  saison  et 
haster  sa  bonne  résolution,  que  les  practicques  des  François,  soubz  umbre  de 
secours,  n'empeschent  noz  bonnes  intencions  :  dont  nous  trouvons  en  grande  craincte, 
les  voyant  si  prestz  et  tant  diligentez  par  aulcuns  favorisant  à  l'emprinse,  comme  jà 
avons  adverti  Vostre  Altèze  et  le  confirmons  par  ceste  ;  mesmes  que  le  S'  de  Bonivet 
est  devant-hier  parti  d'icy  en  diligence,  qui  ne  doibt  estre  pour  aultre  chose  que 
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pour  ùâxe  haster  leadicts  François,  selon  les  indices  qu'en  ayons  et  comme  plus 
amplement  pourrons  le  déclairer  à  Vostre  Altèze  nous  trouvant  vers  icelle,  comme, 
suyvant  sa  réquisition^  pensons  bien  faire,  combien  que  ne  soyons  sans  qil^lque 
doubte  que  les  estatz  assamblez  icy  et  la  commune,  se  persuadants  par  ce  estre  de 
tout  abandonnez,  en  feront  quelque  difficulté. 

Quant  à  la  cessation  d'hostilité,  nous  nous  sommes  esforcez  tousjours  à  tenir  la 
bonne  main,  depuis  Tordonnance  de  Vostre  Altèze,  à  ce  que  Ton  se  gouvemast  de 
par  les  estatz  selon  icelle,  tant  qu  il  nous  a  esté  possible,  et  ont  lesdicts  estatz  à 
telle  fin  faict  dresser  ung  camp,  pour  mieulx  contenir  leurs  gens  de  guerre  en  office. 
Mais  ne  nous  trouvons  secondez  des  Espaignolz,  ayants  journèlement  plainctes,  tant 
desdicts  estatz  que  des  subjectz^  que  de  leur  costé  ilz  ne  cessent  de  ezactionner  les 
villaiges,  de  les  menacer  par  le  feu  sMlz  n'envoyent  ou  exécutent  ce  que  leur  est 
commandé,  et  semblablement  qu'ilz  envoyent  leur  butin  avecques  grand  nombre  de 
chariotz  d'Anvers  là  où  bon  leur  samble,  au  contraire  de  ce  que  Vostre  Altèze  leur 
avoit  commandé,  qu'estoit  de  ne  se  bouger,  mesmes  de  faire  restituer  ledict  butin 
à  ceulx  desquelz,  contre  raison  ou  droict  de  guerre,  l'avoyent  extorqué  :  en  lieu 
de  quoy  sont  encoires  journèlement  travaillant  les  pauvres  manans  dudict  Anvers  de 
fumir  aux  rançons  non  payées.  Lesquelles  choses  esmouvent  lesdicts  estatz  et  la 
commune,  comme  Vostre  Altèze  peult  penser,  de  telle  sorte  qu'avons  de  la  peine 
assez  les  contenir,  conmie  faisons^  ne  pensant  que  l'on  pourra  alléguer  acte  notable 
de  hostilité  depuis  que  lesdicts  estatz  ont  promis  la  suspension  :  ne  debvant  venir 
en  considération  ce  qui  se  faict  par  appoinctement,  comme  sont  practiquées  les 
sorties  des  soldatz  des  villes  de  Toumay  et  Valenciennes,  lesquelles  se  trouvoyent 
tant  molestées  desdicts  gens  de  guerre  pour  leur  payement  chasque  mois,  qu'ilz  ont 
trouvé  moyen  de  s'en  exonérer.  Le  mesme  doibt  Vostre  Altèze  entendre  de  ce  qui 
peult  estre  advenu  en  Frize  et  Groeninge,  en  effect  par  une  altération  et  mutination 
des  soldatz  mal  satîsfaictz,  sans  que  de  ceste  part  y  soit  esté  faict  chose  qui  soit,  saulf 
que,  à  la  réquisition  et  requeste  des  estatz  icy  assamblez,  leur  a  esté  escript,  comme 
à  toutes  aultres  provinces,  longtemps  avant  l'arrivée  de  Vostre  Altèze,  de  se  joindre 
avecq  ceulx  ayants  faict  la  pacification,  pour  jouyr  d'icelle,  sans  que  sçachons  jusques 
à  présent  quoy  ny  comment  cela  est  advenu,  saulf  seulement  que  les  soldatz  mutinez 
et  ayants  faict  ung  eUcto  ont  saisy  les  personnes  du  S^  de  Billy,  leur  couronnel,  et  du 
S^^  de  Ruysbrœck,  son  beau-filz  et  lieutenant,  et  de  leurs  capitaines,  et  de  Ghristoffle 
Vasques.  Et  nous  nous  persuadons  bien  que  lesdictes  provinces  de  Frize  et  Groeningen, 
ayant  esté  longuement  travaillées  de  gens  de  guerre,  dont  ilz  se  sont  bien  souvent 
et  quasi  continuèlement  doluz,  et  désirant  la  pacification  et  par  ce  se  joindre  avec 
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les  aultres  estatz,  ne  doibyent  avoir  trouvé  cecy  sinon  bon,  puisque  ledict  de  Billy 
les  en  empeschoit.  Et  là-dessus  nous  nous  recommandons  très-humblement  en  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Âltèze,  et  supplions  le  Créateur  donner,  Monseigneur,  à  icelle 
très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles  le  ix<»  jour  de  décembre  1576. 

De  Vostre  Âltèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 


XXVI 


Le  Conseil  cCEtai  à  don  Juan. 


Bruxelles,  10  décembre  i576. 


Monseigneur,  à  peine  estoit  hier  sorti  de  ceste  ville  le  courrier  avec  nostre  lettre 
du  jour  précédent  par  laquelle  advertissions  Vostre  Âltèze  des  siennes  interceptées 
qui  nous  avoient  esté  apportées,  que  les  estatz  assamblez  en  ceste  ville  envoyarent 
vers  nous  leurs  députez  nous  remonstrer  qu'ilz  estiont  certainement  advertiz  de 
l'interception  desdictes  lettres,  et  nous  requérir  avec  fort  grande  instance  d'en 
avoir  vision  et  lecture.  Laquelle  ne  voyans  comme  leur  pouvoir  refuser,  envoyasmes 
vers  eulx  le  S'  de  Wilerval  pour  la  leur  faire,  comme  a  esté  faict^  avec  leur  grande 
altération  après  avoir  entendu  le  tout,  comme  disions  à  Vostre  Âltèze  que  nous  nous 
en  doubtions  grandement.  Et  avons  bien  volu  en  advertir  Vostre  Âltèze,  afin  qu'elle 
sceût  ce  que  passe  en  cest  endroict  et  qu'il  n'a  esté  excusable  en  façon  possible  leur 
communicquer  lesdictes  lettres  :  supplians  partant  Vostre  Âltèze  considérer  le  tout 
comme  il  convient,  et  une  fois  adjouster  foy  à  ce  que  tant  luy  avons  escript  estre 
requis  d'accélération  à  s'accommoder  à  ce  que  luy  avons  représenté,  estans  en  très- 
grande  doubte  que  la  dilation  en  cela  jusques  à  présent  sera  cause  de  desservice 
irréparable  à  Sa  Majesté,  que  pleust  à  Dieu  que  Vostre  Âltèze  f ust  esté  servie  de  lé 
croire  de  la  première  heure. 

D'aultre  part,  comme,  depuis  nostre  aultre  du  jour  d'hier,  avons  entendu  pour 
tout  certain  le  S'  de  Billy,  gouverneur  de  Frize  et  Groeningen,  avec  son  genre  et 
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plusieurs  capitaines  et  officiers  de  son  régiment  et  aultres,  ensemble  Christoffle 
Vasques,  avoir  esté  mis  en  garde  audict  Groeningen  par  les  soldatz  de  la  garnison 
illecq,  et  que  les  soldatz  de  Del£^el,  qui  est  ung  fort  de  très-grand  importance  sur  la 
coste  marine  au  pays  dudict  Groeningen,  ont  faict  le  mesme  de  leur  capitaine,  il 
nous  a  samblé  convenable  et  nécessaire  d'y  envoyer  quelque  personnaige  pour 
s'informer  de  tout,  y  donner  Tordre  requis,  et  de  commander  tant  audict  Groeningen, 
Frize  et  ailleurs  au  gouvernement  dudict  de  Billy  jusques  à  aultre  ordonnance^ 
pour  éviter  que  nul  inconvénient  y  ad viengne,.  comme  c^est  tout  pays  f routier  ;  et 
avons  pareillement  bien  volu  advertir  Vostre  Altèze.  Et  ne  servant  ceste  pour 
aultre,  nous  nous  recommandons  très-humblement  en  sa  bonne  grftce,  et  supplions 
au  Créateur  luy  octroyer,  Monseigneur,  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  x«  jour  de  décembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs^ 

Ceulx  du  Conseil  d^Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pats-Bas. 

Berty. 


xxvn 


Bon  Juan  au  Conseil  d^Etat. 


Bdslogne,  12  décembre  1576. 


Messieurs,  à  vostre  lettre  du  vin®  de  ce  mois  que  j'ay  receu  le  jour  d'hier  avec  les 
escriptz  y  joinctz,  ne  vous  feray  longue  responce.  Seullement  vous  diray  que  j'espère, 
par  ce  que  le  marquis  de  Havrech  et  aultres  députez  des  estatz  ont  négocié  avecq 
moy,  l'on  pourra  veoir  de  quelle  sincérité  je  traicte  en  toutes  choses  et  le  désir  que 
j'ay  de  donner  tout  contentement  à  tous  les  estatz  et  remectre  ces  pays  en  repoz 
et  tranquilité.  A  l'effect  de  quoy  je  suys  party  de  Luxembourg  et  venu  en  ceste  ville, 
pour  demain,  avecq  l'ayde  de  Dieu,  aller  à  Marche  et  illecq  attendre  vostre  venue 
et  des  députez  des  estatz  à  Namur  :  qui  ne  sont  signes  (comme  vous  dictes)  que  j'use 
de  dilations,  mais  au  contraire  de  bien  grande  diligence,  comme  j'ay  usé  en  toutes 
choses  depuis  que  suys  arrivé  pardeçâ,  le  tesmoignant  assez  toutes  les  lettres  par 
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moy  eficriptes  ayant  que  Ton  ait  envoyé  yers  moy  personnaiges  pour  traicter  sur  ce 
que  conviendroit  pour  mettre  la  charge  que  le  Roy,  mon  seigneur,  m^a  d<mnée,  en 
exécution.  Je  vous  prie  doncques.  Messieurs ,  vouloir  ouvrir  les  yeulx  et  laisser 
derrière  toutes  passions,  qui  ne  servent  que  à  enaigrir  les  dioses,  et  venons  aux 
remèdes  qui  consistent  (comme  vous  dictes  fort  bien)  en  célérité  ;  et  vous  approchez  de 
moy,  comme  je  fiajz  de  vous,  et  communicquons  par  ensemble  sur  le  remède,  suyvant 
la  chaire  que  j'ay  du  Roy  de  le  faire  avecq  vostre  participation  :  qui  est  ce  que  plus 
je  désire  en  ce  monde,  comme  celluy  qui  n^est  venu  par  deçà*  à  aultre  fin  que  pour 
remettre  le  pays  en  son  anchien  estre ,  comme  vous  a  dict  et  déclaré  le  baron  de 
Rassenghien,  et  depuis  Baptiste  Du  Bois.  Et  quant  à  ce  que  m'escripvez  que,  par  mes 
lettres  interceptées,  il  semble  que  j'advoue  le  faict  des  Espaignolz  et  aultres  estran* 
giers,  Dieu  me  garde,  comme  il  m'a  gardé  jusques  à  ceste  heure,  de  advouer  chose 
mal  faicte  !  Mais  vous  debvez  considérer  que,  m'aiant  Sa  Majesté  donné  charge  de 
faire  sortir  hors  de  cesdicts  pays  les  Espaignolz,  que  son  intention  n'a  pas  esté  que 
Ton  les  massacra,  ains  bien  les  renvoya,  pour  estre  employez  ailleurs  en  son  service. 
Et  partant  ne  debvez  trouver  estrange  que,  en  les  condempnant  en  ung  endroict, 
j'excuse  leur  légitime  deffence  en  l'aultre,  et  je  ne  procure  d'estre  ennemy  de  nulle 
nation  :  vous  priant  vouloir  considérer,  par  vostre  prudence  et  discrétion,  ce  que 
requièrent  tous  affaires  d'Estat,  et  nommément  de  telle  et  si  grande  importance  et 
conséquence  que  sont  celles  à  présent.  Et  puisque  je  suys  prest  d'effectuer  le 
partement  des  Espaignolz  en  la  forme  et  manière  que  j'ay  traicté  avecq  le  marquis 
de  Havrech  et  aultres  députez,  continuant  là-dessus  les  hostillitez  encommencées 
et  donnant  entrée  aux  estrangiers  au  pays ,  je  ne  le  sçaurois  interpréter  que  à 
desservice  et  contre  la  volunté  de  Sa  Majesté,  moy  estant  par  deçà  avec  la 
commission  et  povoir  d'icelle  telz  que  chascun  sçait.  Et  important  tant  que  vous 
vous  veniez  joindre  avec  moy,  pour  venir  faire  ce  que  convient  pour  le  service  de 
Dieu  et  de  Sadicte  Majesté,  n'ayant  plus  nul  povoir  (pour  déroguer  le  mien  au 
vostre)  de  commander  au  nom  de  Sadicte  Majesté,  je  vous  prie  en  vouloir  user  en 
ceste  sorte  et  vous  trouver  à  Namur,  comme  je  vous  ay  escript,  ce  pendant  que  je 
vous  approche  et  vois  à  Marche,  pour  par  ensemble  résouldre  sur  une  si  saincte  et 
bonne  œuvre,  et  où  il  y  va  tant  pour  toute  la  chrestienneté  et  vostre  propre  bien.  A 
tant.  Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 
De  Bastoingne,  le  xn^  jour  de  décembre  1576. 
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xxvm 

Don  Jwm  ou  ConseU  éCÊhxt* 

Bastogne,  16  décembre  1576. 

Messieurs,  aiant  entendu  que,  depuis  mon  arrivée  par  deçà,  vous  avez  pourveu 
offices  qui  sont  à  la  disposition  du  gouverneur  général,  nonobstant  la  charge  que  le 
Roy,  mon  seigneur,  vous  a  escript  de  m'avoir  donné  et  vous  mandé  de  m'obéyr  et 
faire  obéyr  partout,  je  n^ay  peu  laisser  de  vous  escripre  que  ce  que  povez  avoir  faict 
en  cest  endroit  sans  mon  adveu  et  participation  est  contre  l'intention  et  volunté  de 
Sa  Majesté,  pour,  comme  povez  avoir  entendu,  cesser  vostre  povoir  par  ma  commis- 
sion. Et  pour  ce  je  vous  requiers  n'en  vouloir  plus  user  de  ceste  sorte,  et  vous 
approcher  incontinent  et  sans  délay  de  moy,  pour,  avecq  vostre  bon  advis  et  partici- 
pation, adviser  sur  les  difficultez  qui  se  pourriont  représenter  pour  Tadvanchement 
de  ce  que  j'ay  traicté  avecq  le  marquis  de  Uavrech  et  aultres  députez  des  estatz. 
Aultrement  je  ne  me  saurois  persuader  qu'aiez  envye  de  me  recongnoistre  pour 
vostre  gouverneur.  Sur  quoy  j'attendray  vostre  résolution.  A  tant,  etc. 

De  Bastoigne,  le  xvi"  jour  de  décembre  1576. 


Dm  Juan  au  Conseil  d'État. 


Bastogne,  17  décembre  1576. 


Messieurs,  m'aiant  le  marquis  de  Havrech,  abbé  de  Sainct-Guislain,  esleu  évesque 
d'Ârras,  et  pensionnaire  Medekerke  adverty  le  contentement  que  ont  receu  les 
députez  des  estatz  du  rapport  qu'ilz  leur  ont  faict  de  ce  qu'ilz  ont  besoingné  avecq 
moy,  j'en  suis  esté  fort  ayse,  mesmes  d'entendre  que  lesdicts  députez  doibvent  venir 
à  Kamur.  Et  ainsi,  comme  je  Vous  ay  escript  par  plusieurs  lettres,  ne  me  trouvant 
qae  avécq  le  baron  de  Rassenghien  et  prévost  Fonck  pour,  achever  ung  affaire  de  tel 
poix,  conséquence  et  de  considératiou,  je  vous  requiers  vous  mectre  aussi  en  chemin, 

V.  62 
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afin  que  puissions  par  ensamble  communicquer  le  tout  et  faire  ce  que  plus  convient 
au  service  de  Dieu,  celuy  de  Sa  Majesté,  bien  et  repos  de  ces  pays  que  je  désire 
autant  que  homme  qui  soit  en  cedictpays.  Et  espérant  vous  veoir  de  bref,  ne  feray 
ceste  plus  longue,  priant  Dieu  vous  avoir.  Messieurs,  en  sa  saincte  garde. 
De  Bastonne,  le  xvue  de  décembre  1576. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseur. 


XXX 

Le  Conseil  d^Étai  à  don  Juan. 

Bruxelles,  19  décembre  1576. 

Monseigneur,  sur  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  nous  mander  vers  icelle,  nous 
voulons  bien  Tadvertir  que  les  estatz  estans  icy  ont  arresté  partir  d'icy  vendredy 
prochain  vers  Namur,  pour  y  estre  le  lendemain,  avec  lesquelz  nous  nous  enchemi- 
nerons  pareillement,  pour  y  attendre  l'ultérieure  ordonnance  de  Vostre  Altèze,  selon 
que  le  S^  de  Wilerval,  allant  la  trouver,  luy  pourra  dire  plus  amplement.  A  quoy 
nous  remettant,  le  demeurant  de  ceste  sera  pour 'luy  baiser  très-humblement  les 
mains  et  supplier  au  Créateur  qu'il  luy  donne.  Monseigneur,  très-bonne  et  longue 

vie. 
De  Bruxelles,  le  xix'  jour  de  décembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 
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XXXI 

Le  Conseil  d'^ÊtaJt  à  dm  Juan^ 

Namtir,  25  décembre  1576. 

Monseigneur,  comme  mons^  le  viconte  de  Gand  s'en  va  yen  Vostre  Altèze  pour, 
de  la  part  des  estatz  icy  comparoz  et  la  nostre,  luy  baiser  très-himiblement  les 
mains  et  signifier  nostre  arrivée  en  ce  lieu,  selon  qu'elle  Ta  commandé,  nous  avons 
bien  voulu  Taccompaigner  de  ce  mot  pour  Tasseurer  que,  si  elle  vouloit  se  contenter 
se  trouver  icy,  elle  osteroit  Toccasion  à  beaucoup  de  discours  qui  se  font  sur  ce  que, 
selon  le  bruict  qui  est  icy,  elle  parle  de  se  vouloir  mettre  entre  mains  d^ung  prince 
estranger,  et  verroit  à  Tœil  combien  elle  seroit  icy  honnorée,  révérée  et  servie.  Ce  que 
la  supplions  vouloir  considérer,  et  au  Créateur  la  conserver  en  très-bonne  et  longue 
vie,  et  nous  en  sa  bonne  grâce. 

De  Namur,  le  xxin^  jour  de  décembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d^Estat  de  Sa  Majesté. en  ses  Pats-Bas. 

Bertt. 


XXXII 
Dim  Juan  au  Conseil  d^Êtat. 

Marche,  97  décembre  1576. 

Messieurs,  nous  avons  receu,  par  le  S'  de  Wilerval  et  depuis  par  le  visconte  de 
Gand,  les  lettres  que  vous  nous  avez  escript,  et  entendu  la  crédence  qu'ik  aviont 
Et  après  avoir  communicqué  deux  jours  ensemble,  je  me  suis  résolu  et  déterminé 
de  les  renvoyer  vers  vous,  avecq  charge  de  vous  dire  que  j'envoiray  demain  le  baron 
de  Rassenghien  pour  traicter  sur  le  point  des  asseurances  requises  pour  le  maintô- 
nement  de  la  religion  et  deue  obéissance  du  Roy.  Et  au  regard  de  mon  allée  à 


' 
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Namur,  sans  faulte  en  dedans  qoattre  ou  cincq  jours  je  ne  fauldray  de  vous  mander 
ce  que  j'en  feray  et  ma  résolution  finalle,  que  j'espère  sera  telle  que  aurez  matière 
de  vous  en  contenter.  Et  pour  autant  que  le  jour  de  suspension  d'armes  s'en  va 
expirant  après-demain,  je  vous  requiers  et  prie  bien  instanmient  qu'elle  se  puisse 
continuer  encoires  pour  huict  ou  dix  jours,  en  dedens  lequel  temps  le  tout  se 
achèvera  avecq  l'ayde  de  Dieu.  Et  m'asseurant  que,  pour  si  peu  de  temps  en  dedens 
lequel  je  vous  prometz  que  je  compliray  à  tout,  ne  vouldrez  rompre  une  négociation 
si  avant  vemue  et  où  il  y  va  tant,  et  pour  la  religion,  service  de  Sa  Majesté  et  bien 
du  pays,  je  me  remettray  à  ce  que  vous  diront  davantaige  ces  porteurs.  A  tant. 
Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Marche,  le  XKWfi  de  décembre  1576. 

Yostie  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vasseur. 


XXXIII 


Don  Juan  au  Conseil  d^Êtat, 

Marche,  27  décembre  1576. 

Messieurs,  suivant  ce  que  vous  avons  cejourd'huy  escript,  par  le  visconte  de  Grand 
et  S»^  de  Willerval,  d'envoyer  le  baron  deHassenghien  vers  vous,  pour  traicter  de 
plusieurs  poinctz,  nous  n'avons  voulu  laisser  de  le  faire  partir  incontinent  pour  vous 
déclairer  ladicte  chargé  :  auquel  je  vous  requiers  vouloir  croire  et  adjouster  foy 
comme  à  ma  propre  personne.  A  tant,  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Marche,  le  xxvn®  de  décembre  1576. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vasseur. 
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XXXIV 

Le  Conseil  cCÊtat  à  dan  Juan- 

Namur,  20  décembre  1576. 

Monseigneur,  ayant  receu  la  lettre  de  Vostre  Altèze  apportée  par  le  viconte  de 
Gand  et  le  Sr  de  Wilerval,  nous  avons  faict  tout  ce  que  a  esté  en  ^ous  à  ce  que  les 
députez  des  estatz  estants  icy  condescendissent  à  la  prolongation  de  la  cessation 
d'armes,  comme  ilz  ont  faict  jusques  au  jour  des  Roix  prochainement  venant  inclusi- 
vement, soubz  bon  espoir  de  touts  qu'entretant  Vostre  Altèze  sera  servie  à  une  fois 
se  résouldre  à.  ce  que  tant  convient  pour  la  pacification,  tranquillité  et  repos  de 
ces  pays,  qui  tant  importe  au  service  de  Dieu  et  celluy  du  Boy,  nostre  sire.  Et 
estant  depuis  venu  icy  le  baron  de  Rassenghien,  nous  estions  prestz.  (suyvant  ce  que 
Vostre  Altèze  requéroit)  nous  encheminer  vers  icelle  :  mais  lesdicts  députez  ne  Font 
trouvé  convenable,  craindant  de  donner  occasion  de  quelque  ultérieur  mouvement, 
se  trouvants  encoires  assés  (comme  ilz  ont  déclairé)  en  peine  par  la  dilation  de  la 
résolution  de  Vostre  Altèze  ;  estant  ladicte  dilation  assés  suspecte  à  ceulx  estants 
demeurez  à  Bruxelles,  tant  plus  pour  ce,  comme  ilz  advertissent,  quMlz  se  trouvent 
encoires  joumèlement  menacez  des  soldatz  espaignolz,  et  par  ce  (veu  la  prolongation 
de  la  cessation  d'armes  susdicte,  laquelle  ne  sera  peult-estre  audict  Bruxelles 
trouvée  trop  aggréable)  n'osants  procéder  plus  avant  Si  que  sûmes.  Monseigneur,  à 
œste  occasion,  nécessitez  faire  icy  noz  excuses,  n'ayants  néantmoings  failly  de  tenir 
la  bonne  main  que  audict  baron  de  Rassenghien  et  aux  aultres  députez  que  lesdicts 
estatz  ont  trouvé  bien  d'envoyer  vers  Vostre  Altèze  fust  délivrée  l'attestation  des 
évesques  et  prélatz  de  la  religion  catholicque  romaine  (l)  non  intéressée  par  la 
pacification,  comme  Vostre  Altèze  a  désiré  ;  à  laquelle  avons  aussy,  à  la  réquisition 
desdicts  estatz,  joinct  la  nostre  endroict  la  conservation  de  l'autorité  deue  à 
Sa  Majesté.  De  sorte  que  sûmes  avec  espoir  que,  ayant  Vostre  Altèze  appaisement 
quant  à  cecy,  et  estant  par  la  pacification  toute  la  négociation  réduicte  au  seul 
poinct  du  renvoy  des  Espaignolz,  se  pourra  trouver  quelque  forme  pour  par  Vostre- 
dicte  Altèze  en  donner  contentement  ausdicts  estatz,  et  qu'icelle  s'encheminera 

(1)  Voy.  p.  210,  note  2. 
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ceste  parti  pour  estre  recognue  et  receae  pour  gouyemeur,  comme  il  appartient  et 
comme  voyons  lesdicts  estatz  grandement  désirer,  pour  Pespoir,  par  eulx  conceu, 
par  le  rapport  de  toute  ceulx  qui  ont  esté  vers  icelle^  de  repos  et  quiétude  du  pays 
soubz  vostre  gouvernement.  Et,  en  vérité,  Monseigneur,  quand  ce  ne  fust  que 
seulement  la  conservation  de  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque,  soustenue 
principalement  des  debvoirs  de  Sa  Majesté,  et  ausquelz  avons  tousjours,  de  nostre 
part,  secondé  autant  que  humainement  nous  a  esté  possible,  Vostre  Altèze  debvroit 
se  mouvoir  à  se  résouldre  de  s^entendre  avec  lesdicts  estatz.  Aultrement  s'asseure 
Vostre  Altèze  que  ladicte  religion  avec  le  pays  s'en  va  perdue  sans  aulcun  remède, 
lequel  est  es  mains  de  Vostre  Altèze,  si  elle  sera  servie  adjouster  foy  à  ce  qu^elle 
entendra  dudict  baron  de  Rassenghien  et  députez  des  estatz,  comme  Ten  sup- 
plions et  au  Créateur  qu'il  veuille  luy  octroyer.  Monseigneur,  très-bonne  et  longue 

vie. 
De  Namur,  le  xxix«  jour  de  décembre  1576. 

P.  5.  Le  Sr  de  Wilerval  est,  à  la  réquisition  des  députez  des  estatz  estants  icy, 
allé  vers  Bruxelles,  pour  faire  entendre  aux  députez  y  demeurez  tout  ce  qu'est  passé 
jusques  ores  avec  Vostre  Altèze,  et  de  là  doibt  passer  vers  le  prince  d'Oranges,  pour 
y  faire  quelques  bons  offices. 

Déclaration  du  Conseil  SÊM  sur  la  Pacification  de  Gond,  mentionnée 

en  la  lettre  précédente. 

Comme  ceulx  du  conseil  d'Estat,  ayans,  à  la  réquisition  des  députez  des  estatz 
généraulx  assamblez  en  la  ville  de  Bruxelles ,  baillé  à  Son  Altèze  leur  déclaration 
et  attestation  endroict  l'autorité  de  Sa  Majesté  observée  en  la  paciâcation  Mcte  à 
Gand  avec  le  prince  d'Orenges  et  les  estatz  d'Hollande  et  Zélande  (1),  ont  entendu, 
par  rapport  des  députez  desdicts  estatz ,  que  Sadicte  Altèze  n'avoit  receu  entière 
satisfaction  par  ladicte  déclaration  et  attestation  générale ,  ains  désiroit  commu- 
nicquer  là-dessus  avec  lesdicts  du  conseil  d'Estat,  prétendant,  comme  il  &ict  à 
présupposer,  plus  particulière  information  et  satisfaction ^  lesdicts  du  conseU 
d'Estat  ont  bien  voulu  représenter  et  déclairer,  mesmes  sur  chascun  poinct  de 
ladicte  pacification  aulcunement  concernant  ladicte  autorité,  ce  que  s'ensuyt  : 

Premièrement,  que  ceulx  dudict  conseil  d  Estât  ont  esté  advertis  que  l'intention 

(l)  Nous  n'avons  pas  cette  première  déclaration  du  conseil  d*Etat. 
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et  volunté  de  Sa  Majesté  estoit  que  la  padfieatiou  se  f^,  saulre  la  religion  catho*^ 
licque  romaine  et  son  autorité ,  et  que  à  telle  fin  Sadicte  Majesté  estoit  condes- 
cendue  tant  à  la  retraicte  des  Espaignolz  que  convocation  des  estatz  généraulx,  qui 
estoient  les  deux  poinctz  qui  ont  empesché  le  progrès  de  ladicte  pacification  en- 
commenchée  à  Breda.  Par  où  a  samblé  ausdicts  du  conseil  d'avoir  pied  ferme  et 
fondament  de  trouver  bon  que  se  procédast  à  ladicte  pacification  et  de  l'aggréer, 
et  ce  tant  plus  pour  ce  que  les  évesques,  prélatz  et  aultres  ecclésiasticques  avoyent 
asseuré  ausdicts  des  estatz  de  donner  à  Son  Altèze  appaisement  sur  le  poinct  de 
ladicte  religion,  comme  depuis  ik  ont  faict 

Et  pour  venir  à  ladicte  particularité,  pour  aultant  que  touche  le  premier  article 
de  ladicte  pacification ,  icelluy  a  esté  accordé  par  Sa  Majesté  ou  alors  son  gouver- 
neur général,  feu  le  commandeur  maior,  Tannée  passée^  en  la  communication  qui 
se  tenoit  à  Breda  :  de  tant  plus  que  le  mot  pardoifinesf  j  est  adjoinct,  sur  quoy. 
Tannée  passée,  les  estatz  d'Hollande  feirent  difficulté  en  Tassamblée  à  Breda,  et 
j  estoit  aussy  alors  glissé,  et  que  par  icelluy  mot  est  maintenant  plus  gardée  Tauto- 
rité  de  Sa  Majesté. 

Le  second  article  n'emporte  qu'une  confédération  pour  faire  sortir  hors  ces  Pays- 
Bas  les  estrangiers  et  Espaignolz  :  à  quoy  Sa  Majesté  a  maintenant  et  avoit  aupa- 
ravant consenti;  et  par  ainsy  l'autorité  d'icelle  n'est  pas  lésée,  comme  dict  est. 

Le  troisième  article  ne  dérogue  en  riens  à  l'autorité  de  Sadicte  Majesté,  attendu 
qu'il  contient  qu'ambedeux  les  parties  seront  tenues  de  solliciter  Tassamblée  géné- 
rale desdicts  estatz  en  telle  sorte  comme  on  feit  au  temps  de  l'empereur  Charles 
cinquiesme  :  par  où  Sa  Majesté  est  recognue  et  Tautorité  d'icelle  conservée,  oultre 
ce  qu'icelle  Sa  Majesté  a  desjà  et  avoit  auparavant  sur  ce  déclairé  son  intention. 

Au  quatriesme  article  est  gardée  la  religion  catholicque  et  aussy  Tautorité  de 
Sadicte  Majesté ,  y  estant  seulement  obmis  le  faict  ou  exercice  de  la  religion  catho- 
licque romaine  aux  pays  d'Hollande  et  Zélande,  à  cause  que,  par  le  précédent  article, 
cela  estoit  remis  à  ladicte  assamblée  générale  des  estatz.  Et  combien  que  entretant 
l'exercice  de  la  religion  n'est  expressément  permis  en  Hollande  et  Zélande,  ce  n'a 
esté  faict  sans  cause  légitime  et  bonne  raison ,  assçavoir  :  pour  éviter  beaucoup 
des  inconvéniens  qui  aultrement  pourroient  souldre,  comme  aussy  plus  à  plain 
portoit  Tadvis  des  commissaires  estants  à  Breda  Tannée  passée,  par  leur  lettre  alors 
escripte  audict  commandeur  le  dernier  de  juing  1575. 

Le  cincquiesme  article,  combien  qu'il  samble  estre  ung  peu  dubieux,  se  pouvant 
référer  seulement  à  ceulx  d'Hollande  et  Zélande,  n'est  toutesfois  que  provisionnel 
jusques  à  ce  que  par  lesdicts  estatz  généraulx  aultrement  en  soit  ordonné ,  et  que 


496  APPENDICES. 

le  mesme  article  est  en  oultie  modéré  par  la  clansse  bien  entendu  que  auJeun  seandale 
ny  advienffne ,  etc.  :  par  où  ne  cesse  la  punition  li$gale,  et  que  cecy  n'est  chose  nou- 
velle, veu  que,  aux  premiers  troubles  en  Tan  1566,  le  mesme  aussy  eetoit  practîqué, 
pour  éviter  ultérieure  esmotion  du  populace,  et  qu'en  ladicte  aasamblée  k  Breda 
Sadicte  Majesté  avoit  accordé ,  quant  aux  placartz  émanez  sur  le  faict  de  la  reli- 
gion, la  convocation  et  advis  des  estatz  généraulx. 

Au  sixiesme  article  quant  à  l'office  d'admiral  de  la  mer,  fault  considérer  que 
ceste  prétention  est  seulement  personnelle  et  temporelle ,  et  qu^  se  pourra  aussy 
redresser  par  la  convocation  des  estatz  généraulx  en  ce  que  luy  peult  estre  j^us 
concédé  par  cest  article  que  sa  commission  ne  porte. 

Par  le  vii«  article  demeure  l'affaire  illec  mentionné  encoires  en  suqpens ,  et  par 
ainsy  n'y  a  nul  intérest  pour  Sa  Majesté,  veu  que  telle  satis&ction  que  ledict 
prince  vouldra  faire  sera  débattue  par  les  aultres  villes  et  places  et  aussy  de  la 
part  de  Sa  Majesté. 

Le  vm®  article  est  aussy  seulement  provisionnel  entretant  que  aultrement  par 
les  estatz  généraulx  sera  pourveu,  comme  audict  vi^  article,  estant  assez  gardée 
l'autorité  de  Sa  Majesté  par  la  dernière  clause  in  verbia  :  «  sans  préjudice  pour  le 
«  temps  advenir  du  resort  du  grand  conseil  de  Sa  M^'esté  i» . 

Les  IX,  X,  XI  et  xn«s  articles  estoyent  en  effect  accordez,  l'année  passée,  à 
Breda  ;  et  par  ainsy  n'y  chiet  nulle  difficulté  en  tant  que  concerne  l'autorité  de 
Sa  Majesté. 

Le  xm»  article  est  une  conséquelle  {sic)  du  x«,  par  où  les  contumaces,  arrestz 
et  sentences  seront  cassées  et  annullées. 

Les  XIV,  XV,  XVI,  xvn,  xvni,  xix,  xx,  xxn,  xxm,  xxnr  et  xxv*»  articles 
concernent  en  partie  personnes  particulières  et  privées,  ne  dérogeant  en  rien 
l'autorité  de  Sa  Majesté,  et  sont  choses  que  ordinairement  se  meuvent  quand  se 
vient  à  tndcter  et  foire  accord  de  paix,  pour  respect  du  repos,  bien  et  tranquillité 
publicque  ;  et  si  en  aulcuns  d'iceulx  articles  quelque  difficulté  chiet  à  l'endroict 
des  biens  venduz  et  aliénez,  etc.,  seront  à  ce  députez  commissaires  en  chascune 
province  ;  et  par  ainsy  pourront  les  choses  en  tel  cas  estre  redressées. 

Le  xxi«  article,  combien  qu'il  samble,  à  la  première  face,  estre  préjudicable  aux 
personnes  rehgieuses  pour  leurs  biens  amortiz,  et  que  par  ainsy  seroit  aussy 
dérogué  à  Sa  Majesté,  comme  patron  d'iceulx,  laquelle  de  droict  est  tenu  d'y 
regarder,  n'est  partant  aussy  que  provisionnel  et  jusques  à  ce  que  sur  leurs  ulté- 
rieures prétensions  soit  ordonné  par  lesdicts  estats  généraulx  :  par  où  peult  pareil- 
lement leur  grief  estre  redressé. 
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Et,  par  le  dernier  artide  ont  les  estatz  génôranlx  assez  démonstré,  tant  par  leur 
rapport  faict  à  ceulx  du  conseil  d'Estat  commis  au  gouvernement  desdicts  Pays-Bas 
que  par  l'aggréation  et  adveu  d'eulx  demandez,  ilz  ne  sont  esté  d'intention  de 
vouloir  rien  attenter  contre  Tautorité  de  Sadicte  Majesté,  estant  la  vérité  que  ce 
qui  a  esté  faict  est  faict  selon  la  nécessité  du  temps,  à  laquelle,  comme  inévitable, 
doibvent  aussy  souventefois  servir  et  obtempérer  ceulx  qui  gouvernent  et  selon 
les  occurrences  desdicts  affaires  en  divers  endroictz,  et  pour  éviter  plus  grands 
inconvéniens.  (comme,  dict  est),  et  qu'il  estdt  plus  expédient  de  ainsy  le  faire  que 
de  mettre  les  pays  en  plus  grand  hazard  et  péril,  n'estant  au  surplus  que  à  espérer 
que  bonne  résolution  des  estatz  généraulx  se  donnera  sur  tout  ce  que  se  pourroit 
représenter  de  serupul  et  aultrement 

Remonstrans  par  ainsy  ceulx  du  conseil  d'Estat  que,  entendant  sainement 
(comme  dessus  dictest  et  déclairé)  ledict  tiaicté  de  la  pacification,  on  trouvera 
point  que  par  icelluy  l'autorité  et  deue  obéissance  de  Sa  Majesté  soyent  lésées ,  et 
que  Son  Âltèze  le  peult  et  doibt,  au  nom  de  Sa  Mqesté,  aggréer  soube  les  restrinc- 
tîons  y  comprinses  et  en  telle  forme  que  ledict  traicté  parle,  afin  qu'en  procédant 
ultérieurement  à  ladicte  assamblée  des  estatz,  touts  les  afiEaires  puissent  estre 
redressez  comme  l'on  trouvera,  pour  la  conservation  de  l'homieur  de  Dieu,  l'auto- 
rité et  deue  obéissance  de  Sa  Majesté  et  pour  le  commun  bien,  repos  et  tranquillité 
du  pays,  appartenir,  et  dont  il  samble  que  Son  Altèze  se  doibt  bien  fier  de  ces  estatz, 
vassaulx  et  anltres  bons  seigneurs. 

Priant  lesdicts  du  conseil  d'Estat  Son  Altèze  de  vouloir  prendre  cedict  leur 
advis  de  bonne  part,  comme  provenant  de  ceulx  qui  ne  désirent  aultre  chose, 
selon  la  saison  présente ,  comme  aussy  ilz  sont  tenuz  de  faire,  que  de  garder  l'au- 
torité et  baulteur  de  Sa  Majesté,  et  que  touts  les  affaires  concemans  l'Estat  de 
ces  Pays-Bas  fussent  démenez  comme  de  tout  temps  y  sont  estez,  à  l'accrois- 
sement et  florissement  d'iceulx  en  tout  et  partout. 
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XXXV 
Don  Juan  au  Conseil  cTÉtat. 

Marche^  3  janvier  1577. 

Messieurs,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  jour  d'avant-hier  (1),  ayecq  la  requeste 
joincte  et  lettres  que  eeulx  des  estatz  m'escripviont,  et  ay,  avecq  ui^  indicible 
regret,  entendu  les  désordres  que  se  commectent  journellement,  tant  de  la  part  des 
Espaignolz  que  de  celle  des  estatz,  lesquelz  d*ung  costel  se  plaindent  que  lesdicts 
Espaignolz,  durant  la  cessation  d^armes,  composent  et  branschatent  le  plat  pays 
avecq  menaces  et  insolences,  et  d'aultre  costel  les  font  approcher  de  si  près  par 
leurs  gens  de  guerre  et  errecUon  de  nouveaux  fortz  es  lieux  commodes,  tant  par 
eau  que  par  terre,  usant  de  telles  diligences  par  toutes  voyes  à  eulx  possibles,  quMl 
semble  qu'il  ne  reste .  qu'à  les  assiéger  et  enserrer  du  tout,  et  davantaige  prendent 
prisonniers  tous  ceulx  qui  se  trouvent,  nonobstant  les  trefves,  les  tuans  s'ilz  n'ont 
moyen  de  se  racheter.  Et  pour  estre  £aultes  réciprocques  et  dont  Ton  ne  me  sauroit 
incoulper,  la  faulte  se  doibt  imputer  sur  ceulx  qui,  pour  leurs  desseingz  et  intérestz 
particuliers,  désirent  empescher  ou  dilayer  l'effect  des  choses  que  Ton  traicte,  et 
causent  que  lesdicts  Espaignolz,  estans  en  garnison,  sont  constrainctz  (commMlz 
afferment  que  Ton  est  accoustumé  de  faire  en  telles  occurrences)  se  pourveoir  de 
vivres  et  aultres  choses  dont  ilz  ont  besoing  pour  se  maintenir,  sans  qu'il  soit 
possible  de  l'excuser  ou  empescher.  Qui  me  cause  cependant  ung  mescontentement 
tel  que  j'en  doibs  avoir,  pour  le  lieu  que  je  tiens  et  l'obligation  que  j'ay  de  ne 
souffrir  que  les  ungz  ny  les  aultres,  estans  vassaulx  de  Sa  Majesté,  soient  mal- 
traictez,  comme  je  le  vouldrois  procurer.  Quoy  considéré,  et  estimant  le  meilleur  et 
plus  prompt  moyen,  pour  parvenir  à  la  cessation  de  tous  inconvéniens,  d'accélérer  et 
donner  toute  presse  et  haste  possible  en  ce  que  concerne  le  redressement  des  troubles, 
ferez  fort  bien  d'insister  vers  lesdicts  estatz  afin  que,  pour  une  chose  de  si  grand 
fruict  et  nécessaire,  ilz  ne  souffrent  d'ores,  en  avant  qu'il  y  entrevienne  aucun  dilay. 
Et  quant  à  moy,  pour  ce  que  me  peult  toucher,  vous  vous  povez  tenir  pour  asseurez, 
et  lesdicts  estatz  pareillement,  que  je  ne  désire  chose  davantaige  que  m'employer 
en  cecy,  et  que  Dieu  ne  me  sçauroit  faire  plus  grande  gr&ce  que  de  veoir  ces  pays 

(1)  Cette  lettre  du  conseil  d'Etat  du  1«' Janyier  nous  manque. 
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remis  en  paix  et  repoSj  de  façon  que  des  maulx  qui  ce  pendant  pourront  advenir  ne 
seray  coulpé  ny  eeulx  qui,  comme  moy,  désirent  et  pourchassent  ladicte  accâération, 
mais  ceùk  qui  la  vouldront  empescher  et  retarder.  A  tant.  Messieurs,  je  prye  Dieu 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Marche,  le  m*  de  janvier  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Lb  Vasseur. 


XXXVI 
Le  Conseil  éPEtat  à  dan  Juan. 

Bruxelles,  7  JanTier  1577. 

Monseigneur,  aux  députez  des  estatz  généraulx  assamblez  en  ceste  ville  a  esté 
présentée  requeste  de  la  part  des  bourgeois  et  inhabitans  de  la  ville  d* Anvers,  conte- 
nant comme,  le  xiii«  jour  de  décembre,  Jherônimo  de  Roda  avoit  faict  certain 
placcart,  au  nom  de  Sa  Majesté,  et  le  faict  publier  audict  Anvers  le  jour  ensuyvant, 
par  lequel  est  défendu  aux  supplians  de  ne  changer  domicile  ny  se  retirer  hors  ladicte 
ville,  et  ordonné  à  ceulx  qui  s'en  estoient  absentez  quMlz  eussent  à  y  retourner  en 
dedans  certain  temps  à  ce  préfigé  (1),  sur  peine  de  privation  de  leur  bourgeoisie  et 
en  oultre  de  forfaicture  de  deux  mille  florins,  et  que  pâr*dessus  ce  seroit  contre  eulx 
procédé  comme  eonviendroit  (2),  et  qu'ilz  estoyent  advertiz  que  ledict  Roda  estoit 
délibéré  de  passer  oultre  à  rexécution  desdictes  peines  :  requérans  partant  là-dessus 
remède  convenable,  comme  Vostre  Altèze  pourra  entendre  par  ladicte  requeste  et 
les  pièces  y  joinctes  allant  quant  et  ceste.  Sur  quoy  ayans  lesdicts  députez  des  estatz 
ordonné  que  le  tout  nous  seroit  envoyé  afin  de  là-dessus  escripvre,  joinctement 

(1)  Il  était  accordé  quatre  semaines  de  temps  à  cenx  qui  se  trouvaient  dans  quelqu'une  des 
provinces  des  Pays-Bas,  et  six  semaines  à  ceux  qui  s'étaient  retirés  hors  de  ces  provinces. 

(2)  Cet  étrange'  placard  était  motivé  ainsi  :    «  Veu  que  plusieurs  bourgeois  et  habitans  se 

•  retirent  journellement  hors  de  ceste  ville,  abandonuans  les  ungs  le  lieu  de  leur  naissance,  et  les 

•  aultres  celluy  de  leur  domicile  et  ordinaire  résidence,  auquel  toutesfois  ilz  sont  tenus  d'assister 
»  en  cas  de  besoing  et  nécessité,  non-seulement  selon  les  loix  positives,  mais  aussi  selon  le  droict 
•»  de  nature,  nous  y  désirans  pourveoir,  etc.  » 
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avecqnes  aulx,  à  Vostre  Âltèse,  ee  que  ne  leur  avons  acen  refuser,  ce  est  cause  de 
luy  faire  la  présente  pour  la  supplier,  comme  la  supidions,  qu^eUe  soit  servie,  après 
aviHT  entendu  et  bien  considéré  te  tout,  d'ordonner  audict  Boda  qu*il  ait  à  faire 
surceoir  Texécution  dudict  placcart  jusques  à  aultre  disposition  des  afEaires,  et  que 
les  inconvéniens  portez  par  ladicte  requeste  cessent,  ou  bien  d*y  pourveoir  aukrement 
comme  Vostre  Âltèze  par  sa  prudence  verra  convenir,  pour  aller  au-devant  d'ulté- 
rieure aigreur  et  au  soulaigement  des  suppliants  ayants  esté  tant  affligez  :  priant 
là-dessus  le  Créateur  octroyer.  Monseigneur,  à  Vostre  Altesse  en  santé  bonne  et 
longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  vu»  jour  de  janvier  1577. 

De  Vostre  Âlt&ze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Cbulx  du  Conseil  d'Bstat  m  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 


XXXVII 
Dan  Juan  au  Cbtiseil  éCÉtat. 

Marche,  8  janvier  1577. 

Messieurs,  nous  vous  envoyons,  ycy  joincte,  la  coppie  de  ce  que  rescrivons 
présentement  à  ceulx  des  estatz  (1)  des  occurrences  qui  s'ofirent  Par  où  entendrez 
plainement  de  combien  il  est  requis,  pour  l'avancement  de  Tafiaire  que  traictons, 
mettre  Tordre  qui!  convient  affin  que  cessent  toutes  actions  qui  infèrent  hostilité, 
pour  pouvoir  mettre  en  effect  ce  qui  a  esté  résolu  :  en  quoy,  combien  qu^espérons  que 
lesdicts  estatz  ne  vouldront  faillir,  tontesfoys  trouvons  qu'il  ne  sera  que  bien  foire, 
de  vostre  part,  tous  devoirs  possybles  affin  qu'il  soit  effectué  sans  dylay,  comme  la 
ra)  son  le  veult.  A  tant.  Messieurs,  Nostre-Seigneur  vous  tienne  en  sa  garde. 

De  Marche,  le  vim  de  janvier  1 577.  ' 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 

(1)  Voir  TAppendice  i9. 
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xxxvm 

Don  Juan  au  Conseil  d'Étal. 

Marche,  10  janvier  1577. 

Messieurs,  noos  avons  receu  roz  lettres  du  vii«  de  ce  moys,  ensemble  la  reqaeste 
de  ceolx  qui  se  sont  absentez  d'Anvers  depuis  le  malheur  y  advenu,  que  vous  a  esté 
présentée  des  députez  des  estatz.  Sur  quoy  escrivons,  par  leurs  mains,  à  Jerénimo 
de  Roda  qu'il  aye  à  supercéder  présentement  avec  l-exécution  de  Tédit  que  sur  ce  il 
avoit  ftdct  publier,  représ^tans  aussy  auxdicts  députez  des  estatz  que  le  vray  moyen 
de  faire  cesser  toutes  choses  semblables  est  se  haster  en  ce  qu'il  concerne  la  généralle 
pacification  :  qu'estant  ainsy,  vous  encfaargeons  de  à  ce  vous  employer  tant  que 
pourrez.  A  tant,  Messieurs,  Nostre-Seigneursoit  en  vostre  garde. 
•  De  Marche,  le  x«  de  janvier  1577. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 


XXXIX 
DoH  Juan  au  Conseil  cTÉtat. 

Marche,  10  Janvier  1577. 

Messieurs,  il  est  du  tout  notoire  qu'intenter  chose  nouvelle  entre  parties  estans 
en  différence ,  tandis  qu'on  traicte  paix  et  que  à  cest  effect  est  accordée  cessation 
d'armes,  ne  peult  engendrer  que  maulx  et  inconvéniens ,  dont  est  à  la  main 
l'exemple  par  la  sortie  des  Espaignobs  de  Maestricht  contre  les  gens  de  guerre  des 
estatz  s'estants  transportez  en  çà  la  Meuze.  Que  estant  venu  i  nostre  cognois- 
sance  ce  mattin,  avons  trouvé  convenable  nous  résouldre  en  ce  que  verrez  par  ceste 
copie  de  lettre  qu'escrivons  aux  estatz  (1),  lesquelz  ne  sçavons  imaginer  quelle  plus 

(1)  Voir  TAppendice  B. 
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grande  sincérité  et  volonté  nous  sçauriont  demander  que  de  veoir  qu'estant  en  nostre 
main  de  secourir  lesdicte  Espaignolz  sortis  de  Maestricht  assez  briefvement  et  suffi- 
samment pour  les  &ire  estre  au-dessus  de  leur  entreprise ,  n'y  voulons  envoyer 
personne,  et  d'aultre  part,  que  pour  abbréger  le  succèz  de  la  paix,  sommés  contents 
d'incontinent  retirer  du  chasteau  d'Utrecht  les  Espaignolz  quy  '  s'y  trouvent,  et 
le  consigner  à  quelque  personnaige  du  pays  idoine  et  califfié.  A  quoy  nous  nous 
sommes  résolus,  pour  leur  donner  si  certain  tesmoignaige  de  nostre  bonne  volonté 
comme  aucunement  pouvons,  affin  que,  asseurez  de  nostre  sincérité,  veuillent 
désormais  désister  de  intenter  chose  nouvelle,  mais  se  haster  de  leur  costé,  comme 
désirons  faire  du  nostre,  à  Texécution  de  ce  qui  a  esté  résolu  :  à  quoy  vous  enchar- 
geons  de  faire  tout  devoir.  Vous  faisant  entendre  samblablement  qu'en  cas  que 
lesdicts  estatz  le  diffèrent  et  tandis  ne  layssent  d'entreprendre  ce  que  il  leur 
samble  bon,  nous  serons  contraincts  à  nous  résouidre  à  ce  que  plus  trouverons 
estre  requis  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Nostre*Seigneur  vous  aye,  Messieurs,  en 
sa  saincte  garde. 
De  Marche^  ce  x«  de  janvier  1577. 

Vostre  bon  amy , 
Jehan. 


XL 
Don  Juan  au  Conseil  iÊtaJt. 

Marche,  13  Janvier  1577. 

Messieurs,  depuis  avoir  escript  devant-hier  aux  députez  des  estatz  assemblez  à 
Bruxelles  qu'estions  contens  de  faire  retirer  du  chasteau  d'Utrecht  le  capitaine  et 
soldatz  espaignolz,  avons  voulu  nous  résouidre,  pour  monstrer  ausdicts  estatz 
l'effect  de  noz  offres  et  tant  mieulx  leur  faire  congnoistre  nostre  bonne  intention, 
de  ordonner  audict  capitaine  de  mectre  ledict  chasteau  es  mains  de  monsieur  de 
Hierges,  comme  à  gouverneur  et  capitaine  général  de  delà,,  auquel  avons  escript 
hier  que  à  la  garde  d'iceluy  il  commecte  quelque  personnaige  qualifié  et  idoyne  : 
dont  présentement  faisons  advertence  ausdicts  estatz,  desquelz  sûmes  attendant 
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Texécution  de  la  résolution  prinse  icy,  estant  prest  de  raccomplir  de  nostre  part.  A 
tant,  Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Marche,  le  xn«  de.  janvier  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 


XLI 

Le  Conseil  SÈUd  à  dan  Juan. 

Bruxelles,  15  Janvier  1577. 

Monseigneur,  ayant  receu  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  dixiesme  du  présent  et  en 
veu  le  contenu,  ensemble  de  celle  que  Vostre  Altèze  escript  en  mesme  conformité 
apx  députez  des  estatz  généraulx  assamblez  en  ceste  ville ,  nous  en  avons  traicté 
avecques  eulx  à  Teffect  que  Vostre  Altèze  nous  enéharge  :  lesquelz,  sur  le  premier 
poinct  concernant  les  enseignes  escossoîses  qui  marchoyent  vers  le  pays  de  Lym- 
burgh  et  ont  esté  rencontrez  des  soldatz  espaignolz  de  Maestricht,  nous  ont  faict 
entendre  (comme  sçavons  estre  véritable)  que,  passé  bien  long  temps,  ayans  ceulx 
du  pays  de  Lymburgh  envoyé  icy  leurs  députez  pour  se  plaindre  des  excursions, 
exactions  et  rançonnements  que  audict  pays  faisoient  lesdicts  Espaignolz,  et  requérir 
gens  de  guerre  pour  leur  tuition  et  défense  contre  lesdictes  hostilitez,  lesdicts  estatz 
généraulx  avoyent  dès  lors  ordonné  que  lesdictes  compaignies  escoesoises  allissent  à 
Teffect  susdict  celle  part,  et  que  là  ilz  donneroyent  monstre  et  recepvroyent  paye- 
ment, et  que  n'ayans  icelles  compaignies  soeu  marcher  plus  tost  pour  divers  empes- 
chemens  (comme  souvent  eschet  en  semblables  cas) ,  est  advenu  qu'elles  se  sont 
endieminées  en  la  coiquncture  que  Vostre  Altèze  estoit  déterminée  venir  à  Huy  : 
ce  qu'ilz  asseurent  (comme  aussy  le  pouvons-nous  affirmer)  que  a  esté  chose  pure- 
ment casuèle  et  nullement  artificieuse  ny  studieuse,  et  que  lesdicts  gens  de  guerre 
ne  sont  allez  vers  ledict  pays  de  Lymburgh  à  aultre  fin,  ny  pour  entreprendre  chose 
quelconcque,  ains  seullemént  pour  défendre  ledict  pays  etsubjectz  d'icelluy  contre 
lesdictes  excursions  et  exactions,  comme  lesdicts  estatz  nous  ont  dédairé  l'escripvre 
plus  amplement  à  Vostre  Altèze.  Laquelle,  à  leur  réquisition,  ne  pouvons  laisser  de 
supplier  se  vouloir  servir  (s'asseurant  de  ce  que  dessus)  d'ordonner  ausdicts  soldatz 
de  Maestricht  de  s'abstenir  desdictes  foulles  des  pauvres  gens  et  se  contenir  en  leur 
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garnison  :  auquel  cas  lesdicts  estatz  nous  ont  dédaité  qu^ilz  ordonneront  ausdicts 
Escossois  de  se  conduyre  pareillement  en  toute  raison. 

Sur  le  poinct  concernant  le  chasteau  d'Utrecht,  dont  Vostre  Âltèze  touche  tant  en 
la  lettre  à  nous  qu'en  celle  ausdicts  députez ,  iceulx  nous  ont  asseuré  passer  ainsy, 
comme  ilz  disent  escripvre  pareillement  à  Vostre  Altèze  :  que  les  soldatz  espaignolz, 
sans  aulcune  provocation  ou  occasion,  seroyent,  le  jour  Sainct-Thomas  dernier  passé 
(temps  de  cessation  d'armes),  sortiz  dudict  chasteau,  faisans  tout  leur  effort  de  saccai- 
ger  la  ville.  Et  pleust  à  Dieu  que  la  bonne  résolution  que  Vostre  Altèze  déclaire  et 
offre  maintenant  de  faire  retirer  les  soldatz  espaignolz  dudict  chasteau,  et  le  consigner 
à  quelque  personnaige  du  pays  idoine  et  qualifié,  elle  Teust,  passé  longtemps,  prins, 
tant  endroict  cestuy  chasteau  que  aultres  places  où  il  y  a  garnison  de  mesme  nation  : 
car  Vostre  Altèze  verroit  désjà  les  estatz  généraulx  délivrez  de  la  grande  diffidence 
que  à  tant  justes  occasions  ilz  disent  leur  estre  imprimée ,  le  pays  appaisé ,  Sa 
Majesté  servie  et  Vostre  Altèze  asseurée,  receue,  honorée  et  obéye  comme  et 
Sadicte  Majesté  et  icelle  Vostre  Altèze  sçauroit  désirer.  La  supplians  croire,  comme 
de  ceulz  qui  désirent  le  bien  du  service  de  Sa  Majesté  et  le  repos  publicq,  que  la 
seule  démonstration  effectuelle  de  la  retraicte  des  Espaignolz  peult  effacer  la  grande 
diffidence  conceue  par  lesdicts  estatz  et  les  quiéter  avec  tout  le  pays,  lesquehs  ont 
touqours  si  bien  servi  à  leurs  princes  et  esté  tant  à  propos  à  feu  l'Empereur,  de 
très-glorieuse  mémoire,  père  de  Vostre  Altèze,  pour  ses  généreuses  et  haultes 
entreprinses,  non-seuUement  contre  ses  ennemis  voysins,  mais  aussy  contre  les 
infidèles.  Ce  que  supplions  à  Vostre  Altèze  vouloir  considérer  et  point  les  laisser 
perdre ,  estant  m  ses  mains  de  les  pouvoir  conserver  avec  si  peu  de  chose,  en  la 
mettant  en  prompte  exécution ,  sans  plus  de  remises  :  pour  retrancher  les  occa- 
sions desquelles  lesdicts  estatz  nous  ont  requis  nous  trouver  vers  Vostre  Altèze, 
comme  sûmes  délibérez  faire  si,  au  retour  du  S' de  Wilerval,  entendrons  qu'elle  en 
est  servie.  En  la  bonne  grâce  de  laquelle  nous  nous  recommandons  très-humblement, 
et  prions  le  Créateur  luy  donner,  pour  fin  de  ceste,  Monseigneur,  en  paifaîcte  santé, 
très-bonne  et  Itmgae  vie. 

Pe  Bruxelles,  le  xm»  jour  de  janvier  1577. 

De  Vostre  Altèze  trèa-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Czetx  DU  Conseil  d'Estat  db  Sa  Majesté  bn  ses  Pats-Bas. 

Bbrtt. 


/ 

I 
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XUI 

Le  Conseil  éTÊéat  à  don  Juan. 
BniieUeSy  15  Janvier  1577. 

Monseigneur,  nostre  aultre  de  ce  jour,  allant  avec  ce  courrier,  estoit  jà  despeschée 
quand  environ  ee  soir  arriva  celle  de  Vostre  Altèze  du  jour  d^hier,  par  laquelle 
icelle  a  esté  servie  nous  faire  entendre  qu'elle  advertissoit  les  députez  des  estatz 
icj  assamblez  qu'elle  avoit  escript  et  ordonné  au  capitaine  du  cbasteau  d'Utrecht  de 
le  mectre  es  mains  du  S^  de  Hierges,  et  à  icelluy  que  à  la  garde  dudict  chasteau  il 
commett  quelque  personnaige  qualifié  et  idoine  :  dont  lesdicts  députez  ont  receu 
ung  très-grand  contentement^  et  nous  ont  requis  en  remercier  de  leur  part  très- 
humblement  Vostre  Âltèze ,  par-dessus  ce  qu'ilz  en  escripvent  à  icelle,  et  luy  dire 
qu'ilz  sont  en  bon  espoir  que  Vostre  Altèze  sera  servie  feire  le  mesme  des  aultres 
places  tenues  par  les  soldatz  espaignolz,  pour  une  fols  venir  à  la  pacification  de  ce 
pauvre  pays,  à  quoy  ilz  disent  estre  très-enclins  et  très-prestz  d'entendre  de  leur 
eosté,  attendant  en  fort  grande  dévotion  pour  cest  effcct  d'entendre  l'intention  de 
Vostre  Altèze  par  le  S'  de  Wilerval ,  estant  de  leur  part  allé  la  trouver.  Qui  sera 
Fendroict  où  baiserons  très-humblement  les  mains  à  Vostre  Altèze,  et  supplierons 
au  Créateur  qu'il  luy  octroyé,  Monseigneur,  santé  avec  tout  heur  et  eontentement 

De  Bruxelles,  le  zin^  jour  de  janvier  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Oeulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Bertv. 


XUII 

*  • 

Le  Comeil  iEtat  à  don  Juan. 

Bruxelles,  15  Janvier  1577. 

Monseigneur,  nous  fismes  encheminer  à  Roda  la  lettre  que  Vostre  Altèze  a  esté 
servie  luy  escripvre,  à  la  réquisition  des  députez  des  estâtes  généraulx,afia  de  surceoir 
l^ordonnance  par  luy  fiiict^  en  Anvers  contre  les  bourgeois  retirez  de  là,  pour  leur 

V.  64 
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retour  :  sur  quoy  il  a  escript  à  moy,  duc  d'Ârschot,  qae  Vostre  Altèze  sera  obéye  au 
pied  de  la  lettre  en  cela  et  toute  aultre  chose  qu'elle  commandera,  comme  j'estime 
que  aussy  dict-il  en  sa  lettre  à  Vostre  Âltèze  que  Ta  avec  ceste.  Laquelle  ne  servant 
pour  aultre,  luy  baiserons  trôs-humblement  les  mains,  et  supplierons  le  Créateur 
luy  octroyer,  Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  quinzième  jour  de  janvier  1577. 

De  Vostre  Âltèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'ëstat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 


XLIV 
Le  Conseil  ctÉtaù  à  dan  Jwm. 

Bruxelles,  16  janvier  1577. 

Monseigneur,  après  que  le  S'  de  Wilerval  (estant  de  retour  icy)  a  faict  son 
rapport  aux  députez  des  estatz  généraulx  de  ce  qu'il  avoit  négocié  avec  Vostre 
Altèze,  ilz  ont  résolu  d'envoyer  vers  icelle  leurs  députez  quant  et  nous  (1) ,  et 
n'attent-l'on  que  Tasseurance  de  monsr  Févesque  de  Liège  pour  nous  encheminer 
joinctement  vers  Vostredicte  Altèze.  Laquelle  avons  bien  volu  advertir  de  ceste 
résolution  par  ce  mot,  afin  que,  si  en  nostre  arrivée  par  delà  entreviengt  quelque  dila- 
tion,  elle  sçache  qu'il  ne  tient  à  nostre  bonne  volunté  ny  desdicts  estatz,  lesquelz  ont 
conceu  bonne  opinion  et  espoir  que  à  ce  coup  Vostre  Altèze  sera  servie  mettre  fin 
aux  travaulx  de  ce  pauvre  pays  :  dont,  de  nostre  part,  la  supplions  très-humblement, 
et  de  mesme  luy  baisons  les  mains,  avec  prière  au  Créateur  de  luy  octroyer.  Mon- 
seigneur, parfaicte  santé  et  l'entier  de  ses  haultz  et  vertueulx  désirs. 

De  Bruxelles,  le  xvi*  jour  de  janvier  1677, 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Geulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Bbrty. 
(1;  Quant  et  itouf,  avec  nous. 
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XLV 
Don  Juan  au  Conseil  âCÉtat. 

Marche,  SO  janvier  IS77. 

Messieurs,  nonobstant  qae  avons  hier  faict  entendre  aux  députez  de  Tévesque  de 
Liège  qui  estiont  yenuz  avecq  nous,  nostre  intration  à  Tendroiet  des  poinctz  contenuz 
en  Fescript  quVons  donné  dernièrement,  à  Huy,  aux  députez  des  estatz,  par  où 
voulons  espérer  que  ceulx  de  Tempereur  allans  illecq  auront  moyen  d'accommoder 
le  tout,  toutesfois  afin  que  cecy  se  puisse  effectuer  plus  asseurément  et  briefvement, 
comme  le  cas  le  requiert,  nous  nous  sûmes  résohiz  de  pryer  i  mons^  de  liége  de  en 
personne  se  vouloir  trouver  à  Bruxelles,  et  faisons  aller  vers  luy  Octavio  de  Gonzaga 
pour  Faccompaigner  et  tant  plus  rendre  certains  les  estatz  et  vous  de  nostre  bonne 
intention  :  espérant  que  par  ce  moyen  bientost  Dieu  sera  servi  nous  donner  la  paci- 
fication que  tant  désirons.  Mais,  comine  il  est  requis,  pour  la  seure  allée  et  retour 
dudict  Octavio,  passe-port  et  sauvegarde  desdicts  estatz,  nous  vous  requérons  de'  le 
luy  faire  avoir,  de^pesché  comme  il  convient  ;  renvoyant  incontinent  par  ce  cour- 
rier exprès  que  despeschons  à  cest  efiect,  lequel  Tira  trouver  à  Huy,  où  il  l'attendra. 
Et  comme  ledict  Octavio  a  charge  de  vous  faire  entendre  tout  ce  qu'il  a  en  charge, 
ne  ferons  ceste  plus  longue,  priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Marche,  le  xxx«  de  janvier  1677. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 


XLVI 


Le  Conseil  dÊtat  à  don  Juan, 


Bruxelles,  81  janvier  1577. 


Monseigneur,  nous  avons  sur  ce  midy  receu  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  jour 
*,  et  cognu  par  icelle  comme  la  bonne  intention  de  Vostre  Altèze  pour  la  paci- 
fication des  troubles-  et  bien  du  pays  se  vat  augmentant  :  dont  la  remerchions  (en 
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tant  qu'il  nous  touche)  très-humblement,  veuillans  espérer  que  Vostre  Altèze  yra 
continuant  ceste  sa  bonne  volonté,  pour  la  faire  effectuer  avec  toute  la  brîefveté 
qu'avons  toujours  dict  et  retournons  à  dire  à  Vostre  Altèze  estre  très-requise  ;  et 
Dieu  veuille  que  Ton  n'ayt  usé  de  trop  de  dilations.  Prians  Vostre  Altèze  le  croire 
ainsy  et  se  vouloir  accommoder,  comme  espérons  elle  fera  par  la  venue  de 
monsieur  de  Liège  et  S'  Octavio  Gonzaga,  pour  la  seureté  duquel,  allant  et  retour- 
nant, avons  envoyé  es  mains  dudict  S^  évesque  les  pasports,  tant  des  estatz  que 
de  ceulx  du  magistrat  de  ceste  ville  de  superabondant  Quy  sera  l'endroict  où,  finis- 
sant ceste,  baiserons  trâs-humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  et  pryerons  le 
Créateur  donner,  Monseigneur,  à  icelle  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  ce  dernier  de  janvier  1577. 

De  Vofitte  Altèze  très^humUes  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  db  Sa  Majesté  eh  ses  PayS'^^Bas. 

Bkrty. 


XLVII 
Le  Conseil  et  État  à  don  Juan. 

Bruxelles,  8  février  1577. 

Monseigneur,  ayans  entendu,  par  mons'  le  révérendissime  de  Liège  et  le 
S^  Ottâvio  de  Gonzaga,  Fintention  de  Vostre  Altèze,  nous  nous  sûmes  au  mesme 
instant  mis  en  debvoir  et  empilez  tellement  qu'espérons  quMcelle,  après  avoir  le 
tout  bien  entendu  et  considéré,  en  debvra  avoir  contentement  et  nous  en  sçavoir 
le  bon  gré  qu'avons  mérité  d'avoir  mené  les  estatz  si  avant  que  de  prendre  à  leur 
charge  l'entier  payement  des  Allemans,  oultre  le  secours  de  trois  cent  mil  escuz 
qu'ilz  font  à  Vostre  Altèze  pour  tant  plus  commodieusement  faire  sortir  les  Espai- 
gnolz.  Italiens  et  Bourgongnons  par  terre,  comme  il  a  pieu  à  icelle  accorder.  Et 
pour  ce  que  Vostre  Altèze  entendra  particulièrement,  dudict  S'  Ottavio  et  aulcuns 
deâ  d^tes  de  Tenipereur  et  déléguez  dudict  S«  révérendissime  de  Liège  qui  Pac- 
<M>]i4>aig9uerant,  Ce  qu'en  est  passé,  excuserons  dô  faire  par  ceste  j^us  long  discours 
ou  narré  :  seulleineat  dircms  que  remenâcHis  Dieu  (}u*il  luy  a  pieu  acoompaigner 
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dé  sa  diTine  grâce  iK)Btre  diligence  de  telle  sorte  qu'avons  obtenu  desdicts  estatz 
plus  que  n'avions  espéré  endroict  de  la  charge  du  payement  des  AU^nans» 
attendu  que  lesdicts  estatz  ne  sont  pas  cy-devant  esté  induisaUes  de  s'obliger  à 
charges  non  limitées  ou  spécifiées.  Par  où ,  à  la  vérité,  nous  samble  que  Yostre 
AltèzB  s'en  doibve  ^on-seulement  contenter,  mais  bien  louer,  et  la  supplions  très- 
hun^blement  de  ainsi  le  &ire  et  de  prendre  nostre  debvoir  ea  oest  oadroict  de  bonne, 
part,  et  d'accepter  ce  que  lesdicts  estatz  oifrent,  octroyant  ce  qu'ilz  désirent,  pour 
une  fois  terminer  ces  calamités,  sans  prétendre  ou  tenter  dadvantaige,  en  tant 
qu'entendons  que  ce  serait  plustost  pour  reculer  et  rompre  ce  qu'est  désji  faict 
que  pour  advancer  ou  obtenir  dadvantaige.  Et  puisque  ainsi  est,  supplions  icelle 
de  donner  ce  contentement,  tant  aux  estatz  qui  l'ont  accordé  que  aux  ministres 
de  Sa  Majesté  qui  l'ont  procuré,  que  de  libéralement  passer  oultre  en  ce  qu'a  esté 
couché  par  escript  endroict  Paceord  avec  lesdicts  estatz,  coupant  tous  dilays  et 
scrupules,  pour,  en  dfectuant  ledict  accort,  se  mettre  au  plus  tost  en  ce  gouverne- 
ment :  qui  sera  le  vray  moyen  pour  par  ung  volume  remédier  à  tout,  «n  assistant  de 
son  authorité  aux  ministres  de  Sa  Majesté  et  aultres  bien  intentiomies,  et  rompant 
tous  les  desseingz  de  ceulx  qui  pourroient  avoir  intention  contraire.  Et  là-dessus 
nous  baiserons  très-humblement  les  mains  de  Yostre  Âltèze  et  supplierons  le  Créa- 
teur donner,  Monseigneur,  à  icelle  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  vni«  jour  de  febvrier  1577. 

De  Yostre  Altèze  très*humbles  et  appareillez  serviteurs, 

•       ■  ■ 

Ceulx  su  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

B6BTV. 


XLYIII 
Don  Juan  au  Conseil  éCEtat. 

Marche,  19  février  1577. 

Messieurs,  Dieu  sçait  avecq  quelle  allégresse  et  plaisir  j^ay  entendu  le  bon  debvoir 
que  avez  rendu  pour  accommoder  les  affaires  de  ces  pays,  suyvant  ce  que  j'avois 
requis  et  prié  à  mons'  de  Liège  et  Octavio  de  Gonzaga  (que  j'avois  envoyé  quant  et 
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luy)  TOUS  proposer  et  communicquer  quelques  poinctz  :  lesqœlz  aians  esté  débattuz, 
enfin  seroit  venu  à  tumber  en  une  réeolution  dressée  en  concept  pour  me  faire 
signer/ me  requérans  et  conseillans,  par  Yostre  lettre,  de  Taccepter  en  la  sorte  et 
manière  quMl  estoit  couché,  et  le  passer  libéralement,  coupant  toos  dilais  et  scrupules 
et,  en  effectuant  le  tout,  me  mectre  au  plus  tost  au  gouvernement.  Pour  à  quoy  vous 
fiiire  responce,  je  vous  advise  que  j^ay  signé  ledict  concept,  en  y  changeant  bien 
peu  de  chose,  assçavoir  en  mectant,  au  lieu  de  xv  jours  pour  la  sortye  des  Espaignolz 
et  aultres  soldatz  hors  de  la  ville  et  chasteau  d'Anvers,  zx  jours,  et  anltres  tant 
pour  la  sortye  hors  de  tous  les  pays,  et  quant  aux  trois  cens  mil  florins  comptans, 
que  Hz  sérient  distribuez,  à  la  discrétion  des  ambassadeurs  de  l'empereur,  pour 
faire  sortir  lesdicts  soldatz  des  chasteaux  et  fortz,  et  que  les  aultres  trois  cens  mil 
florins  à  délivrer  par  lettres  de  change  à  Oennes  se  feront  deux  mois  après  que 
lesdicts  soldatz  sérient  hors  des  ville  et  chasteau  d'Anvers  :  qui  sont  choses  qui 
n'altèrent  en  riens  ledict  concept,  mais,  au  contraire,  font  pou*  accélérer  et  mettre 
plus  facfllement  le  tout  en  exécution.  Pour  quoy  faire  j'envoye  présentement  le 
secrétaire  et  du  conseil  du  Boy  Escovedo  en  Anvers  insinuer  le  jour  de  leur  partement 
ausdicts  soldatz  et  descompter  avecq  eulx  et  après  l'effectuer.  Vous  priant.  Messieurs, 
croire  que  je  n'ay  aultre  désir  que  en  tout  ce  que  les  estatz  désirent  leur  donner 
contentement  et  de  veoir  ces  pays  en  repos.  Et  pour  en  monstrer  plus  grand  signal, 
je  suis  prest  d'aUer  à  Namur  sitost  que  vous,  monsieur  le  duc  d'Arschot,  y  viendrez, 
et  de  là  à  Louvain,  pour  mettre  en  exécution  ce  que  j&promectz,  sans  riens  laisser 
derrière.  Et  ainsi  vous  prye  vouloir  faire  vostre  mieulx  que  les  estatz  s'accommodent 
en  tout,  puisque  de  mon  costel  je  fayz  tout  le  possible  :  remectant  le  surplus  à  ce 
que  vous  dira  de  ma  part  ledict  Escovedo,  lequel  je  vous  prie  croire.  A  tant, 
Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Marche,  le  xii©  de  febvrier  1577. 


Vostre  bon  amy, 
Jehan. 


Lb  Vasseub. 
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XliX 

» 

Le  Conseil  éPEtat  à  don  Juan. 

Bruxelles,  19  février  1577. 

Monseigneur,  ayans,  par  les  députez  de  mons^  de  Liège  et  du  due  de  Clèves  ayans 

esté  vers  Yostre  Altèze  et  le.  secrétaire  Escovedo,  receu  la;  lettre  que  Vostre  Altèze 

a  esté  servie  nous  escripvre  du  xii^  du  présent,  et  entendu  le  changement  quHcelle 

avoit  £uct  au  concept  de  Taccord  avec  les  députez  des  eatatz  généraulx,  nous  nous 

sûmes  mis  en  tout  debvoir  vers  iceulx  pour  les  induyre  à  trouver  bon  ledict 

changement,  comme  enfin  ilz  ont  faict;  et  s'est  ledict  accord  publié,  dimence  dernier, 

en  eeste  ville,  avec  deues  solempnitez,  et  après  par  rendition  de  gr&ces  à  Dieu  en  la 

grande  église,  où  fust  chanté  le  Te  Deum  loMdamus^  comme  ne  faisons  doubte  que 

Vostre  Altèze  aura  esté  advertie  par  ledict  Escovedo.  Lequel,  luy  ayant  esté  fumiz 

les  papiers  et  aultres  choses  requises,  partira  demain  vers  Anvers,  comme  aussy  je, 

duc  d'Arschot,  m'enchemineray  aussy  demain   vers  Vostredicte  Altèze,  pour  la 

conduyre  à  Namur  et  entendre  à  sa  garde  et  conduicte,  selon  qu'elle  a  esté  contente. 

que  fust&ict;  et  luy  pourray  compter  par  le  menu  toutes  aultres  occurrences.  A  quoy 

nous  remettans,  ne  ferons  ceste  plus  longue  que  de  remercier  très-humblemaat,  en 

premier  heu.  Dieu  qu'il  a' esté  servi  de  guider  les  affaires  de  ces  pays  de  sorte  que 

Ton  peult  espérer  les  veoir  de  brief  en  paix  et  tranquillité,  et  après  Vostre  Altèze  de 

Taffection  qu'elle  a  monstre  et  de  la  peine  qu'elle  a  bien  volu  prendre  au  mesme 

effect  :  espérans  fermement  que  le  tout  redondera  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  service 

de  Sa  Majesté  ;  baisans  Ià*dessus  très-humblement  les  mains  à  Vostre  Altèze,  et 

supplians  le  Créateur  de  donner.  Monseigneur,  à  icelle  très-bonne  et  longue 
vie. 

De  Bruxelles,  le  xix^  jour  de  febvrier  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Cbulx  du  Conseil  d' Estât  db  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Bbrty. 
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Le  Conseil  éCÉtat  à  don  Juan. 


Bruxelles,  d1  février  1577. 


Monseigneur,  les  députez  des  estatz  généraulx  assemblez  en  oeste  ville  nous  ont 
&ict  entendre  comme  ilz  sont  advertiz  que  les  Espaignolz,  tant  es  diasteau  et  ville 
d* Anvers  que  Lière,  commencent  à  vendre  les  bledz  et  vivres  estans  en  leur  povoir, 
et  ce  à  vil  pris  pour  tant  plus  tost  finer  deniers,  et  nous  ont  requis  en  vouloir  advertîr 
Vostre  Altèze,  afin  qu'elle  veuille  se  servir  de  y  pourveoir,  faisant  escripre  et  amen- 
dant Irien  expressément,  tant  audict  chasteau  et  es  villes  de  Anvers  et  Lière  que 
partout  es  aultres  villes  et  places  où  il  y  a  gens  de  guerre  espaignolz,  italiens  et 
bourgoignons,  de  vendre  lesdicts  bledz  et  vivres,  comme  estant  contre  Tacoord  faict 
entre  Vostre  Altèze  et  lesdicts  estatz.  Lesquelz  nous  ont  en  oultre  requis  supplier 
Vostre  Altèze  qu'icelle  veuille  ordonner  très-acertes  que  les  meubles  et  marchandises 
appertenans  à  particuliers,  ayants  esté  pillez,  qui  sont  encoires  en  estre  et  nature, 
se  restituent,  et  que  pour  rançons  promises  et  non  payées  Ton  ne  soit  poursuyvy  ny 
molesté  en  façon  quelconque  :  asseuraus  lesdicts  estatz  que,  combien  le  traicté  dudict 
accord  ne  dispose  expressément  sur  ces  deux  derniers  poinctz,  il  en  a  esté  néantmoins 
traicté,  dois  le  commencement,  avecq  Vostre  Altèze.  Laquelle,  à  la  réquisition  desdicts 
estatz,  nous  supplions  très-humblement  vouloir  les  gratifier  en  tout  ce  que  dessus,  et 
commander  les  provisions  en  estre  faictes  et  envoyées  tout  incontinent,  puisque  icélle, 
par  sa  prudence,  peult  facilement  considérer  combien  la  dilation  en  cela  (pour  petite 
qu*elle  soit)  peult  estre  dommageable.  Qui  sera  Tendrcrict  où,  finissant  ceste,  nous  nous 
recommanderons  très-humblement  en  vostre  bonne  grftce,  et  prierons  le  Créateur 
quMl  doint.  Monseigneur,  à  Vostre  Altèze  très-bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xxi©  de  febvrier  1577. 
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Don  Juan  au  Qmaetl  d*Êtat. 

Marche^  29  février  1577. 

Messieurs^  j'ay  receu  vostre  lettre  et  entendu  par  icelle  les  plainctes  que  les 
députez  des  estatz  généraulx  assemblez  en  la  ville  de  Bruxelles  vous  ont  faict  que 
ilz  estiont  advertiz  que  les  Espaignolz,  tant  du  chasteau  d'Anvers  que  Lyère, 
commenciont  à  vendre  les  bledz  estans  en  leur  povoir  i  vil  pris,  vous  requérant  nous 
en  vouloir  advertir  afin  que  nous  y  pourveissions  et  deffendissions  bien  expressément, 
tant  à  ceulx  dudict  chasteau,  villes  d'Anvers  et  Lyère  que  es  aultres  villes  et  places 
où  il  y  a  Espaignolz,  Italiens  et  Bourgoignons,  de  ne  vendre  les  bledz  et  vivres  y 
estans,  suivant  l'accord  entre  nous  et  lesdicts  estatz,  et  davantaige  que  les  meubles 
et  marchandises,  appartenants  à  particuliers,  aiant  esté  pillez,  qui  sont  encoires  en 
estre  et  nature,  se  restituent,  et  que  pour  rançons  promises  et  non  payées  l'on  ne 
soit  poursuy  vi  ni  molesté.  Pour  à  quoy  vous  faire  responce,  je  ne  vous  sçaurois  dire 
aultre  chose  sinon  qu'il  me  desplaist  grandement  de  toutes  ces  plainctes,  et  ausquelles 
je  désirerois  remédyer  par  toutes  les  voyes  humainement  possibles.  Mais,  comme 
j'entens  que  ce  que  se  vendent  desdictes  munitions  et  vivres  sont  quelques  provisions 
qu'aucuns  chefz  et  soldatz  ont  &ict  pour  la  sûreté  et  garde  des  places  qu'ilz  ont, 
lesquelz  ilz  vouldront  vendre  pour  se  descherger  vers  ceulx  qui  leur  ont  mis  lesdictes 
provisions  es  mains,  par  où  ilz  ne  touchent  aux  provisions  et  munitions  appartenant 
à  Sa  Majesté,  en  cela  l'on  ne  les  doibt  coulper,  mais  bien  en  cas  qu'ilz  facent  la  vente 
de  celles  qui  appartiennent  &  Sadicte  Majesté.  Et  quant  au  second  et  ui^  poinctz 
touchant  les  meubles,  marchandises  et  rançons  non  payez,  tant  desdicts  deux  poinctz 
que  du  premier  j'en  escripz  au  conseillier  et  secrétaire  Escovedo  que  en  tout  il 
regarde  de  procurer  de  donner  contentement  et  satisfaction  ausdicts  estatz,  luy 
renvoyant  vostredicte  lettre.  Vous  povant  asseurer  que,  de  ma  part,  ce  que  &ire  je 
pourray  je  ne  iauldray  de  m'y  employer  de  aussi  bonne  affection  que  je  suis  venu 
par  deçà  pour  vous  apporter  la  paix  et  ce  qu'avez  tant  désiré,  comme  congnoist  le 
Créateur,  auquel  je  prye  Dieu  vous  donner  en  santé  ce  que  plus  désirez. 

De  Marche,  le  xxn«  de  febvrier  1577. 


««a. 
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LU 
Dm  Juan  au  ConseU  à^État. 

Namur,  25  février  1577. 

Messieurs,  d'autant  que  entre  les  soldatz  espaignolz  y  a  plusieurs  blessez,  impotens 
et  malades  qui  apparamment  ne  pourront  suivre  les  aultres  par  terre,  et  ainsi 
pourriont  demeurer  par  les  chemins  et  faire,  par  où  ilz  passeront,  des  désordres,  je 
me  suis  advisé  que  le  nieilleur  et  plus  commode  pour  telz  seroit  de  les  faire  aller 
par  mer  :  ce  que  se  pourroit  £Bdre  en  dedens  douze  jours  si  tant  fftt  qu'il  y  eult  une 
paire  de  batteaulx  équippez  comme  il  convient.  Ce  que  désirerois  bien  fissiez  entendre 
aux  députez  des  estatz,  les  requérant  de  ma  part  que  ilz  veuillent  entendre  à 
Téquippaige  de  deux  batteaulx  et  procurer  de  sorte  que  ilz  m'accordent  ceste  requeste 
pour  ung  si  grand  bien  et  pour  les  faire  quictes  desdicts  soldatz  au  plus  tost,  comme 
je  feray  les  aultres,  à  Tayde  de  Dieu,  et  que  ilz  procurent  que  le  prince  d'Orenges 
leur  donne  libre  passaige.  Et  pour  plus  les  mouvoir  à  ce,  je  leur  escripz  la  lettre 
qui  va  cy-joincte  (1),  laquelle  leur  ferez  délivrer,  et  solliciterez  la  responce  et  me 
Tenvoyerez. 

Et  comme  le  duc  d'Arschot  m'a  dict  que,  à  son  partement  de  Bruxelles,  l'on  avoit 
résolu  que  dois  là  en  avant  plus  nulles  lettres  s'ouvririont,  il  sera  bien  que  ainsy  se 
fâche  et  que  le  mandiez  partout,  et  que  les  couriers  et  messaigers  puissent  aller  et 
venir  librement  sans  estre  futez  (2)  :  car  aultrement  par-là  l'on  pourroit  estre  cause 
d'empescher  plusieurs  choses  qui  sont  mamtenant  pour  s'achever,  et  m*oster  le 
moyen  de  complir  à  ce  que  a  esté  arresté.  A  tant,  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

De  Namur,  le  xxv«  de  febvrier  1 577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseur. 

(1)  Voj.  la  lettre  eoivante. 

(2)  FuUi^  fUstez^  dévalisés. 
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Don  Juan  au  Conseil  d'Etat. 

Namur,  95  février  1577. 

Messieurs,  depuis  vous  avoir  escript  cest  après-disner,  il  y  a  environ  quatre 
heures,  pour  le  faict  de  Pesquippaige  de  deux  batteaux  pour  faire  aller  les  soldatz 
espaignolz  malades  et  impotens  par  mer,  m^ayant  esté  représenté  les  inconvéniens 
qui  en  pourriont  advenir,  je  me  suis  advisé  de  vous  despescher  ce  courrier  exprès 
pour  rataindre  Taultre,  afin  que  n^ayez  à  présenter  aux  députez  des  estatz  la  lettre 
que  je  vous  ay  envoyée  pour  eulx,  ny  parler  en  fachon  quelconcque  dudict  esquip- 
paige.  Seulement  sera  ce  mot  pour  vous  dire  et  derechief  requérir  que  donnez 
ordre  que  tous  courriers  allans  et  venans  le  puissent  faire  librement  sans  estre 
futez,  ny  nulles  lettres  ouvertes  ;  et  m'asseurant  qu'en  userez  en  ceste  sorte,  ne 
feray  ceste  plus  longue.  A  tant,  Messieurs,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

De  Namur,  le  xxv«  de  febvrier  1 677. 

Vostre  bon  aray, 
Jehan. 

Le  Vasskub. 
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Le  Conseil  d'État  à  don  Juan. 


Bruxelles,  36  février  1577. 


Monseigneur,  les  deux  lettres  de  Vostre  Altèze  du  jour  d'hier  nous  ont  esté 
délivrées  ce  matin  tout  en  ung  instant  et  ensemble,  si  que  ne  s'est  foicte  aulcune 
mention  aux  estatz  ici  assamblez  des  bateaulx  pour  les  Espaignolz  anciens,  indé- 
biles, malades  et  blessez  ;  et  se  tiendra  la  bonne  main  (selon  que  Vostre  Altèze  le 
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commande)  que  courriers,  lettres  et  pacquetz  puissent  passer  et  repasser  librement 
et  sans  Bstre  ouvertz,  comme  il  y  a  longtemps  que  Peussions  volontiers  veu  ainsy.  Et 
là-dessus,  Monseigneur,  nous  baisons  très-humblement  les  mains  &  Yostre  Altèze, 
et  supplions  le  Créateur  luy  octroyer  ce  que  plus  elle  vouldroit  luy  demander. 
De  Bruxelles,  le  xxvi«  jour  de  febvrier  1577.  • 

De  Yostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'Est at  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Bertt« 


LV 

Don  Juan  au  Conseil  d'Etat. 

LouTain,  5  mars  1577. 

Messieurs,  vous  aurez  entendu  comme  je  m'estois  résolu  d'envoyer  vers  vous  les 
duc  d'Arschot  et  marquis  de  Havrech,  pour  traicter  sur  quelques  poinctz  pour 
l'exécution  du  traicté  de  paix.  Ce  que  pensant  effectuer  demain  et  faire  partir 
lesdicts  S»  duc  et  marquis,  sont  icy  arrivez  les  conte  de  Lallaing,  séneschal  de 
Haynau,  visconte  de  Gand  et  aultres  gentilzhommes  pour  me  venir  veoir  et  saluer  ; 
et  pour  ce  ay  jugé  convenir  de  retenir  encoires  lesdicts  duc  et  marquis  pour  demain 
tout  le  jour  :  vous  requérant,  nonobstant  qu'ilz  ne  soient  prèz  de  vous,  de  ne  laisser 
pour  ce  à  entrer  avecq  les  ambassadeurs  de  Fempereur  et  les  estatz  en  négociation, 
pour  ce  que,  de  mon  costel,  ne  âiuldray  de  despescher  lesdicts  ^  vers  vous, 
pour  vous  ayder  et  assister  à  la  conclusion,  n'aiant  aultre  désir  sinon  que  le  tout 
s'achève  comm'il  convient  au  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  bien  et  repos  de  ces 
pays.  A  tant,  Messieurs,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Louvain,  le  v**  de  mars  1577. 

Yostre  bonamy, 

Jehan. 
i^E  Vasseur. 

P.  &  Oires  que  les  ambassaoeurs  de  Pempereur  aient  copie  des  poinctz  qui  se 
doibvent  proposer,  si  n'ay-je  voulu  laisser  de  vous  en  envoyer  une  aultre,  afin  que  au 
plus  tost  Ton  y  besoigne. 
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Poinda  sur  lesguda  le  secrétaire  Escovedo  a  escript  à  San  AUèsse  qu'elle  vemtte 
traicter  avecq  le  duc  d^Arschot  et  audtres  5»  du  conseil  d^ Estât  de  Sa  Majesté^  afin 
de  procurer  ve»'s  les  estaia  la  banne  eog^Uian. 

1.  Premièrement^  que  pour  faire  encbeminer  les  gens  de  guerre  qui  doib vent 
sortir,  pour  éviter  les  occasions  qu'il  y  aura  de  ne  donner  nul  inconvénient,  sera 
besoing  que  ceulx  des  estatz  passent  la  rivière  et  se  retirent  de  l'aultre  costel 
d'icelle. 

2.  £t  pour  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de  soldatz  afolez  (1)  et  impotens  avecq  femmes 
et  enfans,  qui  n'ont  pour  quoy  aller  en  Italye  et  ne  le  peuvent  faire,  sinon  avecq 
despense  excessive  et  grand  traveil,  allant  par  terre,  que  lesdicts  estatz  leur  don- 
nent navires  pour  passer,  avecq  seureté  leur,  du  prince  d'Orenges  et  de  la  royne 
d'Angleterre.  Et  en  cas  que  de  cela  ilz  ne  se  contentassent,  que  l'on  leur  assigne  une 
ville  en  la  coste  de  Flandres  où  ilz  se  pourront  retirer  jusques  à  la  première  occasion 
asseurée  de  se  povoir  embarquer,  leur  donnant  lesdicts  estatz  lettres  patentes  de 
seureté,  tant  pour  leurs  personnes  que  pour  leurs  moeubles. 

3.  Que  iceulx  estatz,  pour  faciliter  la  sortye  desdicts  gens  de  guerre,  dénomment 
personnes  et  lacent  faire  pris  des  moeubles  qu'ilz  ont,  et  que  aulcuns  marchans  en 
respondent  pour  leur  faire  payer,  en  Italye  ou  en  Espaigne,  le  pris  d'iceulx,  et  qu'il 
leur  demeure  entre  mains  pour  les  pouvoir  vendre,  sans  permettre  qu'estans'  sortiz 
lesdicts  gens  de  guerre,  il  y  oit  empeschement. 

4.  Aussi  seroit  expédient  que  lesdicts  estatz,  et  particulièrement  la  ville  d'Anvers, 
asseurassent  que  lesdicts  moeubles  seront  envoyez  où  leurs  maistres  ordonneront, 
sans  qu'il  y  ait  faulte. 

5.  Que  lesdicts  estatz  veuillent  ordonner  qu'il  y  ait  provision  de  vivres  par  les 
chemins  et  charroy  pour  le  bagaige,  faisant  compte  que  la  pluspart  sera  cavaillerye 
par  le  chemin,  pour  ce  que  quasi  tous  lesdicts  soldatz,  comme  ilz  ont  eu  argent 
et  l'attendent,  se  mectront  à  cheval  ;  et  pour  ce  il  conviendra  que  incontinent 
l'on  dénomme  commissaires  avecq  ordre  d'entendre  avecq  toute  dilligence  à  la 
provision. 

6.  Et  pour  ce  que  en  l'argent  que  les  estatz  donnent  et  Son  Altèze  a  par  deçà  il 
n'y  a  assez  pour  payer  tous  lesdicts  gens  de  guerre,  advisent  iceulx  qu'ilz  procure- 

(1)  AfiAês^  blessés,  estropiés. 
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ront  de  sortir  d'Anvers  et  la  mectre  en  mains  en  dedens  les  vingt  jours,  comme  s^est 
accordé,  mais  que  en  dedens  aultres  vingt  il  sera  impossible  qu'ilz  sortent  du  pays. 
Et  pour  faciliter  tout  cecy,  et  aân  que  Son  Altèze  puisse  en  tout  accomplir  sa  pro- 
messe comme  elle  désire,  receveront  gr&ces  en  ce  que  lesdicts  estatz  luy  facent 
prester  l'argent  qui  restera,  leur  donnant  asseurance  de  leur  restituer  de  celuy 
qu'elle  attend  d'Italye,  pour  ce  que  aultrement,  oires  que  Son  Altèze  désire, 
tant  comme  elle  faict,  complir  à  sa  promesse,  il  sera  impossible  pour  ceste 
cause,  et  en  tel  cas  sera  chose  juste  que  le  terme  s'allai^sse  jusques  &  ce  que 
l'argent  viengne.  Si,  par  avanture,  il  tarda  plus  que  lesdicts  vingt  jours, 
puisque  à  l'impossible  il  n'est  de  croire  que  lesdicts  estatz  vouldront  obliger  Son 
Altèze,  mais  au  contraire  entendent  que,  en  eschange  de  la  bonne  volunté  que 
Son  Altèze  a  de  leur  donner  satisfaction  en  tout,  l'ayderont  non-seulement  en  ce 
qu'elle  prétend  maintenant,  mais  en  tout  le  surplus,  qu'il  sera  plus  convenable  au 
bénéfice  des  estatz,  comme  est  la  sortye  desdicts  gens  de  guerre.  Et  afin  qu'ilz  se 
puissent  asseurer  de  cecy,  ilz  ne  le  peuvent  faire  mieulx  que  estant  Son  Altèze  entre 
eulx,  et  leur  aiant  mis  en  mains  la  ville  et  chasteau  d'Anvers. 

7.  Entre  les  gens  de  guerre  espaignolz  et  italiens  y  a  aulcuns  qui  se  sont  maryez 
avecq  femmes  naturelles  de  ces  pays,  aulcuns  desquelz  désiriont  demeurer  avecq 
leurs  femmes  et  biens,  et  aultres  pour  procès  pendans  qu'ilz  ont  eu  et  ont  encoires, 
que  lesdicts  estatz  permectent  que  telz  puissent  vivre  en  repos  et  paix  en  lieux  où  ilz 
seront,  sans  que  leur  soit  donné  en  iceulx  fascherye,  et  que  ceulx  qui  s'en  vouldront 
aller  hors  du  pays  puissent  vendre  leurs  biens  moeubles  et  immoeubles,  et  que  pour 
ce  faire  lesdicts  estatz  leur  donnent  toute  seureté,  estant  l'ungne  et  l'aultre  chose 
juste  et  de  nul  inconvénient  ausdicts  estatz. 

8.  Que  à  la  femme  ou  fille  du  coronnel  Montdragon,  qui  sont  sortiz  de  Gand  avecq 
leurs  personnes  et  biens,  en  protection  du  marquis  de  Havrech,  estant  de  la  qualité 
qu'elles  sont,  lesdicts  estatz  leur  facent  restituer  lesdicts  biens,  et  Son  Altèze  recevera 
en  cecy  plaisir  particulier. 

9.  Que  ilz  ordonnent  que  les  Alemans  soient  accommodez  en  places  &  leur  conten* 
tement  où  ils  puissent  estre  asseurez,  et  non  en  villaiges  ouvertz,  et  particulièrement 
ceulx  d'Anvers,  pour  ce  que  d'aultre  manière  ilz  ne  sortiront  des  villes  qu'ilz 
tiennent,  oires  que  le  meilleur  seroit  de  les  payer,  en  faisant  pour  ce  quelque  taux 
des  biens  sur  chascun,  pour  se  £ure  quicte  des  despences  et  fascheryes  que  cecy 
causera. 

10.  Item,  qu'ilz  asseurent  les  compaignyes  du  conte  d'Everstain  que  sont  aUez 
libres  avecq  don  Alonso  de  Yargas  et  celle  du  capitaine  Montesdoca,  les  accommodant 
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en  quelque  lieu  jusques  &  ce  qu^ilz  soient  payez,  pour  ce  que,  pour  avoir  servy  avecq 
les  Espaignolz,  ilz  ont  craincte  de  recevoir  quelque  domaige. 

11.  Samble  chose  convenable  au  service  de  Sa  Majesté,  bénéfice  de  son  demaine 
et  des  estatZy  que,  pour  les  comptes  qui  se  doibvent  finir  avecq  les  Alemans,  et  les 
prendre  &  beaucoup  de  personnes  (|ui  ont  receu  argent  en  ces  pays,  que  les  livres 
des  comptes  avecq  le  pagador,  contadors  et  leurs  officiers  demeurent  jusques  à  ce  que 
oecy  soit  conclu  et  achevé. 

12.  Mcmsieur  de  Billy  a  estéprins  en  sa  maison  et  au  gouvernement  qu'il  avoit  de 
Sa  Majesté  ;  et  pour  ce  est  chose  juste,  en  relaxant  sa  personne,  que  Ton  luy  rende 
ses  biens,  puisqu'il  n'y  a  cause  pour  quoy  Ton  doibve  faire  le  contraire. 


LVI 
Bon  Jwm  au  Conseil  cPEtat. 

Lourain,  6  mars  1577. 

Messieurs,  comme  Sa  Majesté  m'a  escript  de  sa  main  qu'elle  retenoit  le  marquis 

de  Havrech  de  son  conseil  d'Estat  et  que,  pour  la  mort  survenue  du  conseillier  et 

garde  de  seaulx  Hoperus,  elle  ne  luy  envoyoit  commission,  je  vous  en  ay  bien  voulu 

advertir,  afin  que  d'ores  en  avant  le  tenez  de  vostre  collège  et,  comme  tel,  que  il  ait 

entrée  audict  conseil,  nonobstant  qu'il  n  ait  encoires  sa  commission.  Et  ne  servant 

ceste  &  aultre  fin,  je  prye  Dieu  vous  avoir,  Messieurs,  en  sa  garde. 

De  Louvain,  le  vi<»  de  mars  1677. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vassedr. 
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LVU 
Don  Juan  au  ComeU  âCEtat. 

Louvain,  6  mars  1577. 

Messieurs,  voiant  le  temps  s'advaiicer  que  les  ville  et  chasteau  d'Anvers  se 
doibvent  remettre,  par  vostre  advis  et  à  ma  dénomination,  es  mains  de  quelque 
personnaige  de  qualité  et  aggréable  aux  estatz,  j'ay  trouvé  convenir,  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  et  repos  de  ces  pays,  de  donner  la  charge  dudict  chasteau  au  duc 
d'Arschot,  comme  capitaine  général  et  S"  principal,  aiant  ses  biens  en  Brabant  et 
estant  des  estatz  dudict  pays  :  désirant  que  veuillez  sur  ce  adviser  et  représenter 
ceste  mienne  intention  ausdicts  estatz,  afin  que  avecq  une  bonne  correspondence 
ordre  soit  donné  à  tout,  et  que  la  pacification  soit  absolutement  effectuée,  au  repos 
et  prospérité  desdicts  estatz  et  pays,  comme  je  désire,  de  mon  costé,  le  tout  accom- 
plir de  bonne  foy,  sincérité  et  affection  entière.  A  tant.  Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa 
saincte  garde. 

De  Louvain,  le  vi®  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseur. 


Lvm 


Bon  Juan  au  Conseil  éCÉtat, 


Louvain,  8  mars  1577. 


Messieurs,  aiant  esté  adverty  que  au  chasteau  de  Gand  y  a  deux  compaignyes  de 
gens  de  pied  en  garnison,  l'une  du  S' de  Boeuvry  et  Taultre  du  prince  d'Orenges, 
comme  la  paix  est  faicte  et  publyée,  par  où  n'y  a  besoing  de  si  grande  garnison 
audict  chasteau,  je  vous  requiers  de  mander  au  conte  de  Lallaing  qu'il  ait  à  remander 
au  camp  ladicte  compaignye  du  prince  d'Orenges,  et  aussi  qu'il  veuille  escrire  au 
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Sf  de  Grecques,  commis  au  gouvernenient  dudict  chasteau,  de  remectre  iceluy  en 
mains  du  conte  du  Roeulx,  comme  à  gouverneur  et  capitaine  général  de  Flandres  ;  et 
ne  £Eiuldrons  de  Tavoir,  s'offrant  Toccasion  en  aultre  endroict,  en  bonne  et  favorable 
reconunandation  pour  l'employer  en  aultre  gouvernement,  ou  par  après  le  remectre 
et  donner  le  gouvernement  dudict  chasteau.  Et  espérant  que  userez  en  cecy  selon 
mon  désir  et  intention,  ne  vous  feray  ceste  plus  longue,  priant  JDieu,  Messieurs,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Louvain,  le  vm*  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Lb  Vasseur. 

Postdata.  Il  sera  bien  que  incontinent  despeschez  vers  le  conte  de  Lalaing  et  que 
luy  aussi  se  haste,  pour  ce  que  désirerions  bien  que  nostre  désir  fftt  accomply 
lundy. 


LIX 
Dcn  Juan  au  Conseil  d^État 

Louvain,  8  mars  1577. 

Messieurs,  m'aiant  le  oonseillier  et  secrétaire  Escovedo  envoyé  deux  lettres  que  luy 
avez  escript  par  lesquelles  luy  mandez  de  faire  donner  toute  adresse  à  Bernard  de 
Vubsels,  controUeur  de  Tartillerye  du  Roy,  mon  seigneur  et  frère,  afin  de  povoir 
inventorier  les  vivres  et  munitions  estans  es  ville  et  chasteau  d'Anvers,  suivant 
l'accord  faict,  comme  aussi  à  Grigoire  de  Tiras  pour  recevoir  aussi  par  inventoiretous 
les  batteaux  de  guerre  estans  es  villes  d'Anvers,  Breda  et  Berghes  avecq  les  muni- 
tions y  estans,  je  n'ay  peu  laisser  vous  âiire  ce  mot  pour  vous  dire  que,  comme  par 
ledict  accord  lesdictes  ville  et  chasteau  d'Anvers  se  doibvent  mectre  en  mains  de 
quelque  personnaige  avecq  les  vivres  et  munitions,  je  ne  fauldray,  après  que  la 
nomination  en  aura  esté  faicte  de  quelque  personnaigej  principal,  d'y  donner  Tordre 
que  convient,  comme  aussi  de  toutes  aultres  munitions  appartenans  à  Sa  Majesté  ;  et 
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cependant  je  vous  requiers  de  n'user  d^aucuns  commandemens  jusques  à  ladiete  nonû- 
nation.  A  tant,  Mesdeurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Louvain,  le  vui®  de  mars  1577. 

Yostre  bon  amy, 
Jbhaki. 
Le  Yassbur. 


LX 
Don  Juan  au  Conseil  cCEtat* 

Louvain,  9  mars  1577. 

Messieurs ,  après  m'avoir  travaillé  de  tout  mon  possible  pour  donner  aux  estatz 
contentement  raisonnable,  aussi  pour  tenir  ma  paroUe  et  promesse,  et  résolu  de  ne 
riens  innover,  ains  tenir  le  mesme  pied  du  texte  de  la  Pacification,  comme  aurez 
entendu  par  Octavio  de  Gonzaga,  et  pour  ne  fallir  au  jour  promis  pour  la  sortye  des 
Espaignolz  des  ville  et  chasteau  d^ Anvers ,  portant  vostre  advis  que  lesdictes  places 
doibvent  estre  mises  es  mains  du  duc  d'Arschot,  tant  pour  le  service  de  Sa  Majesté 
que  du  pays  ;  et  approchant  le  terme  de  Teffectuation,  voiant  que  les  estatz  diffèrent 
beaucoup  à  me  respondre  et  se  résouldre,  je  désirerois  que  leur  remonstrissiez 
vivement  que  le  retardement  de  leur  résolution  apporte  grandissime  dommaige  à 
Sa  Majesté  et  desservice  au  pays.  Et  comme  j'entens  que  iceulx  estatz  vouldriont 
donner  et  dénommer  ung  lieutenant  audict  duc  d'Arscbot  à  leur  fantasie  et  dis- 
crétion, ne  me  semblant  cecy  convenir,  ny  jamais  avoir  esté  la  coustume  de  ester 
au  gouverneur  la  dénomination  du  lieutenant  qu'il  doibt  avoir,  ains  doibt  demeurer 
à  son  choix  et  dénomination,  comme  ne  se  peult  avecq  raison  une  personne  obliger 
au  désir  d'aultruy  pour  un  faict  duquel  il  fault  quUl  responde,  luy  important  am 
honneur  et  vye,  et  si  à  quelque  personne  appartenoit  de  faire  ladiete  dénomination, 
cela  me  toucheroit  comme  aiant  la  place  en  mains,  ne  m'a  samblé  convenir  de  le 
presser  à  recevoir  aultre  que  celuy  quHl  vouldra  choisir,  comme  aussi,  de  mon  costel, 
ne  vouldrois  faire. 

Et  puisqu'il  convient  de  tenir  prestz  les  gens  de  guerre  qui  seront  nécessaûres 
èsdictes  places  pour  la  tuition  et  deifence  d'icelles,  où  il  fauldia  du  temps,  je  désire 
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que  fittctes  entendre  aufidicte  eatatz  que ,  si  au  jour  préix  (comme  mon  intention 
est  d^effectuer),  je  n^accompliasois  ce  que  j'ay  promifi,  que  je  Yeulx  bien  qu'ilz 
entendent  que  cecy  ne  procédera  par  ma.  faulte,  ains  qu'ilz  en  seront  coulpez  et 
moy  deschargô,  ne  veuillant  laisser  lesdictes  places  ouvertes  au  danger  de  quel- 
qu'ungz  qui  ne  feriont  le  ser^ce  de  8a  Majesté  et  bien  du  pays.  Partant  pressez-les, 
le  plus  que  sera  possible,  pour  avoir  brefve  résolution  tant  pour  l'accomplissement 
de  leur  désir  que  de  l'effectuation  de  ma  promesse,  les  induisans  par  les  meilleurs 
termes  que  trouverez  convenir.  Et  s'il  vous  samble  de  vous  ayder  de  Tauctorité  de 
monsieur  de  Liège  et  députez  de  Tempereur,  faire  le  pourrez ,  et  m'advertirez  en 
diligence  de  ce  que  faict  aurez,  faisant  entendre  ausdicts  estatz  —  pour  leur  mons- 
trer  ma  bonne  volunté  que  je  leur  porte,  et  que  je  désire  &ire  quelque  chose  pour 
eux  davantaige  que  je  ne  leur  ay  promis  —  que  je  procure  de  faire  sortir  lesdicts 
soldatz  hors  desdictes  ville  et  chasteau  quelques  jours  avant  le  terme.  A  tant, 
Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Louvaîn ,  le  ix«  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vassecr. 


LXI 


£6  Conseil  ctEtat  à  dan  Juan. 


Bruxelles,  10  mars  1577. 


Monseigneur,  ayant  receu  deux  lettres  de  Vostre  Altèze  du  vm»  du  présent,  il 
nous  a  samblé  despescher  vers  icelle  le  prévost  Fonck,  porteur  de.ceste,  pour  ver- 
balement luy  déclairer,  de  nostre  part,  ce  que  nous  a  samblé  luydebvoir  faire 
entendre  en  response  ausdictes  deux  lettres,  ensemble  quelques  aultres  choses  :  en 
tout  quoy  Vostre  Altèze  sera  servie  adjouster  audict  prévost  entière  foy,  et  consi- 
dérer le  tout  comme  il  convient  pour  le  plus  grand  service  de  Sa  Majesté  et  repos 
des  pays  de  par  deçà.  Et  ne  servant  ceste  pour  plus,  nous  baiserons  très-humble- 


594  APPENDICES. 

ment  les  mains  à  Vostre  Aîtôze  et  suppHerons  au  Créateur  octroyer,  Monseigneur,  à 
icdle  très-bonne  et  longue  vie  avec  tout  contentement. 
De  Bruxelles,  le  x«  jour  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-bumbles  et  appareillez  serviteurs, 

Cedlx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Bertt. 


LXH 
£0  Conseil  d^État  à  don  Juan. 

Bruxelles,  15  mars  1577. 

Monseigneur,  puis  Octavio  Qonzaga  et  le  prévost  Fonde,  estans  retournez  vers 
Vostre  Altèze,  auront  si  amplement  (comme  estimons)  informé  icelle  des  offices  et 
debvoirs  par  nous  faictz  vers  les  estatz  généraulx  assemblez  en  ceste  ville,  pour  les 
induyre  à  se  résouidre  sur  la  nomination  faicte  du  duc  d'Arschot  pour  recepvoir  le 
chasteau  d'Anvers  et  la  garde  d'icelluy  après  la  sortie  des  Espaignolz,  suyvant 
raccord  faict  avec  Vostredicte  Altèze,  il  ne  nous  reste  aultre  à  dire  à  icelle  fors  que 
endroict  cela  lesdicts  estatz  nous  ont  envoyé  bier  soir  leur  résolution,  par  laquelle 
ilz  aggréent  ladicte  nomination.  De  laquelle  résolution  avons  délivré  Tacte  autenticq 
audict  duc,  lequel  tenons  certainement  qu'il  Taura  monstre  à  Vostre  Altèze,  laquelle 
confions  que  aura  receu  contentement  de  noz  debvoirs  et  de  ladicte  résolution  :  si 
que  lesdicts  estatz  sont  attendans  avec  dévotion  indicible  de  veoir  ung  principe  de 
Teffect  dudict  accord  par  la  sortie  des  gens  de  guerre  hors  les  chasteau  et  ville 
d'Anvers,  ce  que  leur  causera  ferme  créance  de  la  suyte  du  demeuranti  avec  retran- 
diement  des  occasions  de  diffidence,  laquelle,  jusques  à  présent,  n^a^  petitement 
retardé  la  promotion  de  plusieurs  txms  affairas.  Et  comme  par  tous  est  espéré  de 
bientost  veoir  ladicte  sortie  desdicts  chasteau  et  ville  d'Anvers,  il  nous  a  samUé 
estre  de  nostre  ultérieur  debvoir  resouvenir  à  Vostre  Altèze  estre  plus  que  néces- 
saire que  gens  soyent  commis  pour  inventarïer  et  recepvoir  les  artillerie,  munitions 
et  vivres  estans  èsdictes  places  et  aussy  en  la  ville  de  Lière,  et  pareillement  ies 


APPENDICES.  535 

tMtteank  de  guerre  avec  lèurd  appartenances,  soyent  (1)  BemardYaesels,  contrerol- 
leur  de  l'artillerie,  et  Grégoire  de  Tiras,  dont  Voetre  Âltèze  a  esté  advertie,  ou  ïnea 
aultree,  moyennant  qu'il  se  face  de  bonne  heure,  ai  que  Sa  Majesté  en  soit  s^vie  : 
qui  est  ce  que  seullement  prétendons ,  dont  supplions  Vostre  Altèze  se  servir  nous 
faire  advertir,  pour  selon  ce  nous  reigler.  Qui  sera  Fendroict  où,  baisant  très-hum- 
blement les  mains  à  Vostre  Altèze,  supplierons  le  Créateur  octroyer.  Monseigneur, 
&  icelle  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  xm^  jour  en  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Geulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Bertt. 


Lxm 

Don  Juan  au  Conseil  éCÊtaù, 

LoUvain,  14  mars  1577. 

Messieurs,  j'ay  receu  vostre  lettre  et  entendu,  tant  par  icelle  que  par  Octavio  de 
Gonzaga,  les  bons  debvoirs  et  offices  qu'avez  faict  à  induire  les  estatz  à  se  résouldre 
sur  la  nomination  faicte  du  duc  d'Arschot  pour  recevoir  le  chasteau  d'Anvers  après 
la  sortye  des  Espaignolz.  Dont  je  ne  puis  laisser  de  vous  mercyer,  et  vous  dire  que 
ce  m'a  esté  grand  plaisir  et  contentement  d'entendre  que  lesdicts  estatz  se  seriont 
conformez  à  ladicte  nomination,  selon  que  j  ay  peu  veoir  par  l'acte  sur  ce  faict  que 
ledict  duc  m'a  délivré,  trouvant  bon  que  les  deux  personnaiges  mentionnez  en  vostre- 
dicte  lettre  pour  recevoir  par  inventoire  les  artilleryes,  munitions  et  vivres  estans 
audict  chasteau,  comme  aussi  en  la  ville  de  Lyère  et  les  batteaux  de  guerre  et  leurs 
appartenances,  y  soient  envoyez.  Ne  reste  sinon  que  leur  délivrez  leurs  commissions  ; 
et  afin  qu'ilz  soient  assistez  comme  il  convient,  j'escriz  présentement  au  conseillier  et 

• 

(1)  Soyent^  pour  soit. 
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secrétaire  Escovedo  de  leur  donner  toute  adresse  :  ce  que  ferez  bien  de 
entendre  ansdicts  deux  personnaiges,  afin  que  incontinent  ilz  se  transportent  yeis 
ledict  Anvers.  A  tant,  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainçte  garde. 
De  Louvain,  le  xim«  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehah. 
Le  Vasseur. 


LXIV 
Dan  Juan  au  Conseil  â^Êtat. 

Louvain,  U  mars  1577. 

Messieurs,  comme,  pour  la  garde  et  tuition  du  chasteau  de  Werdt  et  l'administra- 
tion  des  biens  contentieux  entre  diverses  partyes,  je  me  suis  advisé  d'y  déiionmier 
Baptiste  Du  Bois,  je  vous  requiers  de  luy  faire  despescher  commission,  en  la 
meilleure  forme  que  trouverez  convenir,  pour  la  garde  et  seureté  dudict  chasteau 
et  droict  desdictes  partyes  y  prétendans,  et  icelle  m'envoyer,  pour  la  faire  délivrer 
audict  Du  Bois  au  plus  tost  que  faire  se  pourra,  afin  que  sans  ultérieur  dilay  et  en 
temps  je  puisse  donner  Tordre  requis  pour  le  partement  des  Espaignolz  y  estans  en 
garnison.  Et  pour  aultant  que  je  désire  effectuer  la  Pacification  en  Tendroict  de  la 
ville  d'Anvers,  et  que,  passé  quelques  mois.  Testât  et  office  de  margrave  est  vaccant, 
désirant  y  dénommer  messire  Charles  Yanden  Temple,  chevalier,  mayeur  de  ceste 
ville,  pour  le  trouver  à  ce  fort  idoyne  et  qualifyé,  je  vous  en  ay  bien  voulu  advertir, 
et  vous  requérir  de  luy  en  faire  pareillement  despescher  commission  deue  et  perti- 
nente, et  icelle  m'envoyer  au  plus  tost,  vous  envoyant  sa  requeste  cy-enclose  :  par 
où  pourrez  veoir  les  considérations  qui  m'y  ont  meu.  A  tant.  Messieurs,  je  prye  Dieu 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Louvain,  le  xuii®  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseur. 
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LXV 
Le  OonseU  S  Mat  à  ion  Juan. 

Bruxelles,  16  mars  1577. 

Monseigneur,  nous  avons,  par  une  lettre  de  Vostre  Altèze  du  xmie  du  présent 
que  le  prévost  Fonck  nous  a  apportée,  entendu  qu'icelle  trouve  bon  que  Bernard  Vue- 
sels  et  Grégoire  Tiras,  desquelz  avions  escript  à  Vostre  Altèze,  aillent  recepvoir  et 
inventarier  respectivement,  es  chasteau  et  villes  d'Anvers,  Berghes  et  Breda,  les 
artilleries,  munitions  et  vivres,  ensamble  les  bateaulx  de  guerre  avec  leurs  apperte- 
nances:  ensuyvant  quoy  le  leur  avons  faict  sçavoir,  pour  aller  Tefiectuer  et  s'adresser 
à  Scovedo,  selon  que  le  contient  la  lettre  de  Vostre  Altèze.  A  laquelle  envoyons  la 
commission  pour  Baptiste  Du  Bois  pour  la  garde  du  chasteau  de  Werdt,  endroict 
laquelle  avons  bien  volu  adviser  Vostre  Altèze  que  ladicte  commission  est  dressée  à 
Peffect  que  pour  maintenant  se  peult  faire,  à  sçavoir  pour  recepvoir  ledict  chasteau 
des  mains  de  Çayas,  y  estant,  quand  il  en  sortira,  et  entendre  à  la  garde,  afin  qu'il 
ne  soit  préoccupé  par  quelque  une  des  parties  y  prétendans  droict,  et  ce  par  provi- 
sion et  jusques  à  ce  que,  sur  la  séquestration  dudict  chasteau  et  des  ville,  seigneurie 
et  biens  dudict  Werdt,  ensemble  la  personne  du  séquestre,  parties  oyes,  y  sera 
ordonné  comme  se  trouvera  appartenir  :  car,  pour  commettre  ledict  Du  Bois  ou 
aultre  absolutement  comme  séquestre,  sans  avoir  oy  les  parties  comme  dessus,  ne  se 
peult  faire  de  droict. 

Quant  à  la  commission  de  margrave  de  la  ville  d'Anvers  pour  messire  Charles  Van-  - 
den  Temple,  nous  avons,  pour  observer  Tancienne  façon  de  faire,  attendu  qu'il  y  a 
plusieurs  contendans,  en  demandé  l'advis  de  ceulx  du  conseil  en  Brabant  pour, 
icelluy  entendu,  estre  faict  comme  il  appartiendra. 

Au  demeurant,  envoyons  à  Vostre  Altèze  la  lettre  qu'escripvons  au  conte  de 
Mansfeit  (1)  afin  de  vouloir  accepter  la  charge  de  la  conduicte  des  Espaignolz  hors 
ces  pays,  selon  que  ledict  prévost  Fonck  nous  a  monstre,  par  une  lettre  de  Vostre 

(1)  Nous  TavoDs  donnée  p.  267,  note  1. 
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Altèze,  en  estre  son  désir  (1).  Et  là-dessus  nous  nous  recommandons  très-humble- 
ment en  la  bonne  grice   de  Vostre  Âltèze,  et  prions  le  Créateur  octroyer. 
Monseigneur,  &  icelle  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  xti™«  jour  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 


LXVI 


Dan  Juan  au  Conseil  SÊtat. 

LouvaiD,  16  mars  1577. 

Messieurs,  j'ay  à  cest  instant  receu  vostre  lettre  et  par  icelle  entendu  que,  sui- 
vant ce  que  je  vous  avois  escript,  vous  avez  faictsçavoir  aux  deux  personnaiges  pour 
recepvoir  et  inventorier,  es  chasteau  et  villes  d'Anvers,  Berghes  et  Breda,  les 
artilleryes,  munitions,  vivres  et  batteaulx,  pour  Teffectuer:  aiant  trouvé  la  commission 
que  m*envoyez  pour  Baptiste  Du  Bois  fort  bien  couchée  et  en  bonne  forme.  Mais, 

(1)  Cette  lettre  de  don  Juan  an  prévôt  Fonck  était  ainsi  conçue  : 

«  Don  Jehan  d*Austricb,  Ghevalibr  de  l*ordre  de  la  Thoison  d*or.  Lieutenant, 

Gouverneur  et  Capitaine  gânéral. 

»  Trôs-chier  et  bien-amé,  comme  dernièrement  nous  aurions  donné  charge  k  nostre  cousin  le 
duc  d*Ârschot  de  faire  entendre  aux  estatss  qu*il  convenoit  quelque  personnaige  de  qualité  pour 
conduire  les  soldatz  espaignolz  hors  du  pays»  et  que  je  déeirois  que  ce  fut  le  S'  de  Hiergea  ou, 
s*ilz  y  trouviont  quelque  difficulté,  sçavoir  d'eulx  si  le  conte  de  Mansfeldt  ne  y  seroit  à  propos, 
et  m*aiant  depuis  nostredict  cousin  faict  entendre  qu*ilz  auriont  dénommé  ledict  conte,  je  me 
suis  advisé  de  vous  despescher  ce  courrier  exprès  afin  de  vouloir  procurer  vers  lesdicts  estatz, 
ou  ceulx  du  conseil  d'Estat  du  Roy,  mon  seigneur  et  frère,  d*escripre  audict  conte  de  Mansfeldt  de 
vouUoir  entreprendre  ceste  charge,  m*envoyant  la  lettre  pour  la  luy  iaire  tenir   incontinent 

A  tant,  etc.  De  Louvain,  le  xv^  de  mars  1577.  • 
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quant  à  celle  de  margrave  d'Anvers  pour  messire  Charles  Vanden  Temple,  je  vous 
veulx  bien  dire  (selon  que  j'ay  cejourd'huy  escript  au  prévost  Fonck  de  le  vous  faire 
entendre)  que,  au  cas  que  icelle  ne  me  soit  envoyée  pour  demain  au  soir,  que  j'ay 
donné  ordre  en  Anvers  d'y  pourveoir  :  vous  requérant  de  n'y  faire  aucune  difficulté 
ny  faulte.  Quant  à  la  lettre  pour  le  conte  de  Mansfelt  que  m'envoyez,  je  ne  fauldray 
de  la  luy  faire  tenir  incontinent,  A  tant,  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 
De  Louvain,  le  xvi«  de  mars  1577. 

Postdata.  La  forme  de  conmiission  pour  Baptiste  Du  Bois  me  semble  bonne  :  mais, 
comme  l'on  ne  y  faict  mention  de  moy,  je  la  vous  renvoyé  afin  de  la  changer,  désirant 
que  le  mesme  se  face  de  celle  pour  Vanden  Temple,  et  en  tout  cas  les  avoir 
demain  au  soir. 

(De  la  main  de  Son  Altèee)  Si  tarda  lo  que  pido,  no  podrâ  después  de  aver  lugar 
en  ello,  por  lo  que  he  dicho  à  Fonquius  y  agora  escrivo  aqui  (1). 


Lxvn 

B&n  Juan  au  Conseil  d*&at. 

Louvain,  19  mars  1577. 

Messieurs,  aiant  entendu,  par  le  S^  de  Crecques,  porteur  de  ceste,  que  la  com- 
paignye  du  prince  d'Orenges  estant  au  chasteau  de  Gand  s'en  va  renforçant  de  jour  à 
aultre,  pour  non  tumber  en  inconvénient  et  laisser  perdre  ladicte  place,  m*a  semblé 
convenir  qu'il  ne  seroit  que  bien  que  l'on  y  mit  l'ordre  que  convient,  et  que  debvez 
escripre  au  conte  de  Lallaing,  maintenant  que  les  Espaignolz  sortent  d'Anvers  et 
Lyère,  que  si  tost  qu'ilz  en  seront  sortiz,  qu'il  mande  ladicte  compaignye  au  camp  et 
celle  de  Wallons  qui  y  est  encoires,  pour  éviter  jalouzie,  et  envoyé  audict  chasteau 
celle  qui  est  en  garnison  &  Alost  :  ce  que  vous  requiers  peser  et  faire  de  sorte  que  la 
place  soit  gardée  et  conservée.  Et  ne  faisant  doubte  que  en  userez  mieulx  que  je  ne 

(1)  Traduction  :  Si  ce  que  je  demande  souffre  du  retard,  il  ne  pourra  8  en  agir  depuis,  pour  ce 
que  j'ai  dit  &  Fonck  et  que  j'écris  ici  maintenant. 

V.  67 
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vous  sgaurois  eseripre,  ne  feray  eeste  plus  longue,  priant  Dieu  vous  avoir,  Messieurs, 
en  sa  saincte  garde. 
De  Louvain,  le  xix»  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseur. 


LXVIII 


Le  Coiiseil  d^Êtat  à  dofi  Juan. 

Bruxelles,  19  mars  1577. 

Monseigneur,  nous  avons,  par  nostre  dernière  (1),  adverti  Vostre  Altèze  que, 
pour  observer  Tancienne  façon  de  faire,  nous  avions  demandé  Tadvis  de  ceulx  du 
conseil  de  Sa  Majesté  en  Brabant  sur  les  personnes  de  Charles  de  Temple  et  quel- 
ques aultres  prétendans  à  Testât  et  office  de  margrave  de  la  ville  d'Anvers.  Et, 
comme  cejourd'huy  avons  receu  ledict  advis,  nous  l'avons  trouvé  si  prudemment 
considéré  que  nous  a  samblé  ne  debvoir  laisser  d'en  faire  part  h  Vostre  Altèze  (2), 
afin  qu'icelle  soit  servie,  le  voyant,  considérer  (comme  aussy  tousjours  a  esté  nostre 

(1)  Voy.  p.  527. 

(2)  Cet  avis  du  conBeil  de  Brabant,  en  date  du  16  mars,  est  ainsi  conçu  : 

«  Messei^neurs,  nous  avons  receu  les  lettres  de  Voz  Seigneuries  en  date  du  xvi*  do  ce  présent 
mois  avecq  les  requestes  de  messire  Charles  Vanden  Temple,  majeur  de  Louvain,  et  Jerj  de 
Brecht,  gentilhomme  de  la  maison  du  Roj,  tendants  afin  d'estre  pourvens  de  Testât  et  office  de 
margrave  d^Ânvers,  lesquelles  il  a  pieu  à  Vosdictes  Seigneuries  nous  faire  envoyer  pour  sur  ce 
donner  nostre  advis,  ensamble  sur  samblable  demande  que  £aict  messire  Qaspar  Schetz,  tréso- 
rier général  des  finances  de  Sa  Miyesté,  pour  son  fils  aisné  Lancelot. 

m  Et  pour  à  ce  satisfaire,  ayant,  Messeigneurs,  le  tout  esté  mis  en  meure  délibération  du 
conseil,  n*avons  sceu  délaisser  de  représenter  à  Vosdictes  Seigneuries  la  grande  importance 
dudict  estât  et  office  de  margrave,  tant  au  regard  de  ladicte  ville  d'Anvers,  laquelle  &  Sa  Majesté 
et  le  pays  si  grandement  importe,  que  de  la  charge  que  à  icelloy  office  incumbe,  pour  estre  le 
premier  office  de  ladicte  ville,  et  luy  compéter  la  poursnyte  de  toutes  causes  criminôles,  les- 
quelles en  grande  quantité  journellement  illecques  s'offrent,  tellement  quil  y  est  besoing  de 
personnaige  plus  que  vulgairement  saige,  discret  et  vigilant,  mesmes  qui  sçache  donner  satis- 
action  et  porter  respect  &  ung  chascun  selon  sa  qualité  et  condition,  comme  aussy  pour  ce,  du 
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intention)  combien  il  emporte  que.audict  ofSice  soit  commis  personnaige  et  de 
qualité  et  de  réputation  et  d'expérience  et  de  grande  discrétion,  singulièrement  en 
ce  temps  qui  court  :  à  quoy  nous  irons  pensant,  pour  après  fiEdre  entendre  à  Yostre 
Altèze  ce  que  nious  y  aurons  advisé,  afin  que,  s'estant  la  chose  considérée  ayec  la 
meurté  convenable,  il  y  soit  aussy  pourveu  comme  il  convient  au  plus  grand  service 
de  Sadicte  Majesté,  resource,  bien  et  repos  de  ladicte  ville.  Et  là-dessus  nous  baisons 
très-humblement  les  mains  à  Yostre  Altèze,  et  supplions  le  Créateur  qu  il  octroyé. 
Monseigneur,  à  icelle  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  xix«  jour  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d^Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 


LXIX 
Don  Juan  au  Conseil  ffÈtat. 

LouvaÎD,  90  mars  1577. 

Messieurs,  le  coronnel  Montdragon  m*a  faict  supplier  que,  avant  que  sortir  et  partir 
de  ces  pays,  je  voulsisse  vous  escripre  que  fissiez  prendre  information  es  villes  et 
yillaiges  où  il  a  gouverné  et  eu  gens  de  guerre  à  sa  charge  ;  que  s^ilz  luy  demandent 
quelque  chose  eu  particulier,  que  ilz  le  facent  avant  que  les  gens  de  guerre  estrangers 

temps  du  feu,  de  haulte  mémoire;  Tempereur  Charles  le  Quint  et  de  la  royne  d'Hongérie,  a  esté 
résolu  d'avoir  bon  et  soingneulx  regard  que  ledict  estât  et  office  dès  lors  en  avant  fust  bien 
IK>urveu.  Par  quoy  nous  samble  bien  estre  requis  que  ledict  estât  et  office  soit  pourveu  de  quelque 
personnaige  encoires  plus  qualifié  que  lesdicts  trois  qui  le  poursuivent,  mesmes  attendu  le  temps 
présent,  que  ladicte  viUe  est  venue  à  si  grande  décadence,  tellement  qu'elle  en  at  affaire  de  bons, 
saiges  et  vigilants  ministres  plus  que  oncques  :  j  joinct  que  ledict  Jéry  de  Brecht  naguerres  par 
le  procureur  général  de  Sa  Migesté  en  Brabant  a  esté  chargé  des  excès  qu*il  auroit  commis  en 
Texereice  de  l'office  du  drossart  de  Diest,  dont  le  procès  par-devant  ce  conseil  pend  indécis. 
Néantmoings  nous  nous  remectons  à  ce  qu'il  plaisra  à  Vosdictes  Seigneuries  en  cestes  ordonner, 
renvoyants  à  iceUes  lesdictes  requestes.» 
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soyent  hors  de  ces  pays,  pour  ce  que  il  en  vouldroit  sortir  ii  son  honneur.  Ce  que  ne 
luy  ayant  peu  refuser,  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  ceste  afin  que,  sMl  y  a  quelque 
chose,  vous  me  le  faictes  entendre,  et,  en  cas  de  non,  pareillement.  Et  n  estant  ceste  à 
aultre  fin,  je  prye  Dieu  ^ous  avoir,  Messieurs,  en  sa  garde. 
De  Louvain,  le  xx«  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseur. 


LXX 

Don  Juan  au  Conseil  3! 'État. 

Louvain,  21  mars  1577. 

Messieurs,  j  ay  receu  vostre  lettre  et  copie  de  celle  que  ceulx  du  conseil  en 
Brabant  vous  ont  escript  touchant  la  personne  que  se  pourroit  commectre  pour 
marcgrave  d'Anvers  :  lequel  advis  est  bien  et  prudentement  considéré.  Et  ainsi,  veu 
que  Vanden  Temple,  que  j'avois  désiré  fût  pourveu  dudict  estât,  ne  Ta  voulu 
accepter,  m*aiant  esté  faict  rapport  de  la  personne  de  Simon  Vande  Werve,  super- 
intendent  et  drossart  de  Berghes,  aiant  les  qualitez  et  pars  audict  advis  de  ceulx  de 
Brabant  représentées,  je  me  suis  résolu  de  le  choisir  et  dénommer  audict  estât  de 
marcgrave,  vous  requérant  luy  faire  despescher  sa  commission  et  me  Penvoyer  au  plus 
tost,  sans  y  mectre  aucune  difficulté  ou  contredict,  pour  non  laisser  ledict  estât  plus 
longtemps  vaccant,  maintenant  que  les  Espaignolz  sont  sortiz  des  ville  et  chasteau 
dudict  Anvers,  et  afin  que  la  justice  ne  cesse.  A  tant,  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Louvain,  le  xxi*  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseur. 
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LXXI 
Le  Conseil  d'Étal  à  don  Juan. 

Bruxelles,  32  mars  1577. 

Monseigneur,  nous  avons  entendu,  par  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  jour  d'hier,  ce 
qu'elle  nous  dict  et  encharge  touchant  Toffice  de  margrave  d'Anvers.  Sur  quoy 
n'avons  peu  laisser  de  supplier  Vostre  Altèze  qu'elle  veuille  estre  servie  se  contenter 
que  l'on  ne  haste  tant  touchant  la  provision  dudict  office  mentionnée  en  ladicte 
lettre,  afin  que  Ton  puist  y  penser  meurement,  pour  trouver  personnaige  de  telle 
qualité,  expérience,  discrétion  et  réputation  que  requiert  ledict  office,  qui  est  tant 
important  et  à  la  déserviture  duquel  feu,  de  très-glorieuse  mémoire,  l'empereur 
Charles  mesraes  (que  Dieu  ait  en  sa  gloire!),  père  de  Vostre  Altèze,  et  aussy  la  royne 
Marie  de  Hungerie,  ont  porté  ung  singulier  seing  de  choysir  et  commettre  person- 
naige principal,  qui  est  très-nécessaire  en  ce  temps  présent  plus  qu'en  nul  aultre  ; 
et  ne  pourra  la  dilation  de  quelque  peu  de  jours  estre  d'aulcun  préjudice,  considéré 
qu'il  y  a  présentement  audict  Anvers  des  escoutettes  qui  sont  lieuxtenants  d'ung 
margrave  en  icelle  ville,  estants  fort  bons  officiers,  auxquelz  escripvons  et  ordonnons 
présentement  de  continuer  les  debvoirs  de  leur  office  plus  que  oncques,  Jusques  à  ce 
que  sera  pourveu  au  susdict  de  margrave  :  retournants  à  supplier  Vostre  Altèze 
qu'elle  veuille  prendre  ceste  nostre  remonstrance  de  la  part  qu'elle  procède,  qui  est 
la  considération  du  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté  et  du  bien  de  ladicte  ville, 
seule  fin  que  tenons  en  cest  endroict  ;  baisans  là-dessus  très-humblement  les  mains 
à  Vostre  Altèze,  et  suppliants  le  Créateur  luy  octroyer,  Monseigneur,  en  parfaicte 
santé  très-bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xxii®  jour  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs. 

Ceux  ou  Conseil  d  Estât  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 
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LXXII 
Don  Juan  au  Conseil  d'État. 

Louvain,  33  mars  1577. 

Messieurs,  j'ay  veu  ce  que  m'escrîpvez  au  regard  de  Testât  de  margrave  d'Anvers, 
me  requérant  que  je  ne  me  veuille  haster  à  la  provision,  pour  y  avoir  donné  tel  ordre 
que  convient  pour  le  maintènement  de  la  ville,  et  de  y  bien  penser.  Nonobstant  quoy 
je  ne  puis  laisser  de  vous  escripre  que,  m'estant  informé  et  aiant  eu  particulier 
rapport  de  la  personne  du  drossart  de  Berghes,  que  il  n'y  chiet  aultre  chose  que  de 
despescher  sa  commission  et  me  l'envoyer  incontinent,  me  confyant  qu'il  s'y  acquictera 
comme  il  convient  au  service  de  Sa  Majesté  et  bien  de  la  ville.  Et  pour  ne  souffrir 
le  faict  plus  de  dilation  et  réplicque^  je  me  confye  que  ne  voutdrez,  en  chose  jà 
faicte,  sinon  ensuivre  ma  résolution.  A  tant,  Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 

De  Louvain,  le  xxiii^  de  mars  1577. 

Vostre  bon  aray, 

jEHAn. 

•  Le  Vasseir. 


LXXIII 
Don  Juan  au  Conseil  éTÊtat. 

Louvain,  33  mars  1577. 

•  » 

Messieurs,  envoyant  par  delà  Octavio  de  Gonzaga  pour  quelques  affaires  qu'il 
vous  déclairera,  je  ne  Tay  voulu  laisser  aller  sans  luy  délivrer  ce  mot  de  lettre  pour 
vous  requérir,  comme  je  faiz,  de  le  vouloir  croire  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part, 
et  luy  adjouster  autant  de  foy  comme  à  ma  propre  personne.  Et  n'estant  ceste  à 
aultre  iSn,  je  prye  Dieu  vous  avoir.  Messieurs,  en  sa  garde. 

De  Louvain,  le  xxiii^de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vasseur. 


/ 

* 
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LXXIV 
Le  Gonseïl  à^ÈMt  à  don  Juan. 

Bruxelles,  25  mars  1577. 

'  Monseigneur,  Vostre  Altèze  aura,  par  le  rapport  de  Octavio  Gonzaga  et  du  baron 
de  Rassenghien,  entendu  ce  qu'est  paâ^  sur  ce  que  ledict  Gonzaga  estoit  hier  venu 
proposer,  de  la  part  de  Vostre  Altèze,  aux  estatz  généraulx  ;  mesmem^t  que, 
nonobstant  qu'il  n'y  avoit  aulcune  information  préparatoire  ny  précédente  chose  de 
droict  requise  avant  que  pouvoir,  selon  icelluy,  décerner  aulcune  appréhension, 
ce  néantmoins,  sur  l'assertion  tant  affirmative  des  advertissements  seurs  que 
Vostre  Altèze  avoit  de  ce  faict,  et  attendu  la  qualité  d'icelluy,  nous  avons 
esté  d'opinion  que  les  personnes  dénommées  par  ledict  Gonzaga  se  asseurassent, 
comme  a  esté  faict  ceste  nuict,  par  l'anunan  de  ceste  ville,  du  S^^  de  Béren- 
ge ville  et  son  frère,  estans  gardez  chascun  en  une  chambre  à  part  en  leur  logis, 
et  du  S^  de  Bonivet,  sur  sa  foy  et  parolle,  au  logis  de  sa  belle*mère  :  lesquelz  tous 
font  de  bien  grandes  exclamations,  se  disans  estre  personnes  publicques,  à  sçavoir 
envoyez  de  par  le  frère  du  roy  très-chrestien  en  ambassade  vers  les  estatz  de  par 
deçà,  et  que  ceulx  qui  de  la  part  d'iceulx  ont  esté  envoyez  vers  luy  ont  esté  traictez 
fort  difFérentementy  à  sçavoir  par  toutes  courtoisies,  caresses  et  présens,  si  que  n'y  a 
eu  petit  murmure  en  Tassamblée  des  estatz  cejourd'huy.  Qui  nous  ameu  despescher 
ceste  toute  expresse  vers  Vostre  Altèze,  pour  la  supplier  que,  ayant  regard  à  ce 
faict  et  de  la  qualité  desdictes  personnes,  elle  soit  servie  que  nous  soyent  en  toute 
extrême  diligence  envoyez  les  articles  de  leurs  charges,  comme  ledict  S^  Ottavio  nous 
avoit  asseuré  de  faire  ce  matin,  pour  sur  iceulx  les  pouvoir  interroguer  et  procéder 
en  oultre  comme  se  trouvera  convenir,  et  dadvantaige  renvoyer  incontinent  icy  ledict 
S^  de  Rassenghien,  Et  là-dessus  nous  baisons  très-humblement  les  mains  à  Vostre 
Altèze,  et  supplions  le  Créateur  octroyer  à  icelle,  Monseigneur,  très-bonne  et 
longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  xxv«  jour  de  mars  1577. 

De.  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

CedlI  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 
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LXXV 


Don  Juan  au  Conseil  d'Etat. 

LouTain,  26  mars  1577. 

Messieurs,  pour  vous  faire  responce  à  vostre  lettre  du  jour  d'hier  touchant 
Tarrest  que  s*est  faict  des  personnes  des  S'»  de  Bonnivet,  Bérengeville  et  son  frère, 
nous  ne  vous  dirons  aultre  chose  sinon  que  renvoyons  le  baron  de  Rassenghien  et 
avons  requis  les  conte  de  Lallaing  et  visconte  de  Gand  de  se  vouloir  aussi  trouver 
vers  vous ,  pour  vous  faire  entendre  nostre  advis  sur  ce  faict,  ausquels  je  vous  prye 
croire  et  adjouster  foy,  comme  à  ma  propre  personne,  non -seulement  sur  cedict  faict, 
mais  sur  ce  qu'ilz  vous  diront  davantaige  de  ma  part,  et  tenir  la  main  que  les 
affaires  s'encheminent  au  service  de  Dieu,  du  Boy,  bien  et  repos  de  ces  pays  :  espé* 
rant  envoyer  demain  par  delà  Octavio  de  Gonzaga,  lequel  vous  informera  davantaige 
de  mes  intentions  et  charges  que  j'ay  contre  lesdicts  Bonnivet,  Bérengeville  et  son 
frère.  A  tant.  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  saiocte  garde. 

DeLouvain,  le  xxvi«  de  mars  1577:  ; 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseur. 


LXXVI 


Dan  Juan  au  Oniseil  cCJÈtai, 


Louvain,  20  mars  1577. 


Messieurs,  selon  que  vous  aurez  entendu,  par  les  conte  de  Lallaing  et  visconte  de 
Gand,  que  j'estois  déterminé  d'envoyer  Octavio  de  Gonzaga  vers  vous,  pour  vous 
déclairer  quelque  chose  de  ma  part,  je  luy  ay  enchargé  de  se  partir  et  vous  aller 
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trouver  :  vous  requérant  de  luy  adjouster  foy  et  crédence  en  tout  ce  qu'il  vous 
déclairera  de  ma  part.  A  tant,  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde. 
De  Louvain,  le  xxvi«  de  mars  1577. 

Yostre  bon  amy, 
Jehan. 
!-E  Vassbur. 


LXXVII 


Don  Juan  au  Conseil  d'État. 


Louvain,  26  mars  1577. 


Messieurs,  estant  importuné  de  plusieurs  pour  Testât  de  maistre  de  la  chambre 
des  comptes  de  Luxembourg,  vaccant  par  la  mort  de  Odot  Viron,  je  vous  requiers 
ne  y  vouloir  pourveoir  ne  toucher  jusques  à  ma  venue  par  delà,  pour  lors  entendre 
comme  Ton  y  pourra  pourvoir  au  plus  grand  service  de  Sa  Majesté.  Et  n'estant 
ceste  à  aultre  fin,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Louvain,  xxvi©  jour  de  mars  1577. 


LXXVUI 


Don  Juan  au  Conseil  d'État. 

Louvain,  27  mars  1577. 

Messieurs,  m'aiant  le  duc  d'Arschot  faict  entendre  que  il  avoit  remis  le  gouver- 
nement de  Frize  par  tel  si  que  l'on  en  pourveût  le  conte  de  Bossu,  j'en  suis  esté  bien 
ayse,  pour  estre  ledict  conte  personnaige  tel  qu'il  se  saura  bien  acquicter  de  telle 
charge  et  de  plus  grande,  si  elle  luy  fût  commise.  Partant  conviendra  que  vous  luy 
escripviez  incontinent  et  mandiez  qu'il  se  transporte  audict  pays  de  Frize,  et  se 
mecte  en  possession  du  gouvernement  et  y  réside,  attendant  que  l'on  donne  ordre 
à  sa  commission  et  ce  que  convient,  et  escripviez  une  bonne  lettre  au  S>^  de  Ville 

V.  68 
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de  mercyeinent  du  bon  debvoir  qu'il  a  faict  audict  pays  le  temps  qu^il  y  a  esté  au 
lieu  dudict  duc  d'Arschot,  et  que  Ton  ne  fauldra  de  Tavoir  pour  recommandé  en 
quelque  aultre  charge.  Et  pour,  de  plus,  asseurer  ledict  conte  de  Bossu  quUl  sera 
continué  audict  gouvernement  en  la  forme  et  manière  que  Tavoit  le  S^  de  Billy,  je 
luy  escripz  la  lettre  que  va  cy-joincte,  laquelle  je  vous  prye  envoyer  quant  et  les 
Yostres.  A  tant,  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Louvain,  le  xxvii®  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseur. 


LXXIX 
Le  Conseil  d'État  à  don  Juan. 

Bruxelles,  38  mars  1577. 

Monseigneur,  les  estatz  généraulx  assamblez  en  ceste  ville,  ayant  oy  et  entendu 
ce  que,  de  la  part  de  Vostre  Altèze,  Octavio  Gonzaga  est  dernièrement  venu  leur 
remonstrer  et  exhiber  par  escript  touchant  les  gentilzhommes  françois  asseurez  en 
leurs  logis  en  cestedicte  ville,  nous  ont  là-dessus  envoyé  ung  escript  par  lequel  ilz 
remettent  cest  affaire  à  nqus,  comme  si  nous  eussions  ordonné  ladicte  détention  ou 
asseurance  desdicts  gentilzhommes  :  ce  que  n^a  esté  ainsy,  ains,  à  la  réquisition 
desdicts  estàtz,  leur  déclarasmes  seullement  nostre  advis,  comme  le  leur  faisons 
présentement  entendre  par  nostre  response  à  leurdict  escript,  duquel  et  de  nostre 
response  là-dessus  s'envoye  copie  quant  et  ceste  à  Vostre  Altèze  (1),  afin  qu'icelle 
soit  informée  entièrement  de  ce  que  passe  en  cest  endroict,  mesmement  du  ressenti- 

(1)  Nous  n'avonfi  pas  récrit  des  états  généraux;  mais  voici  la  réponse  du  conseil  d*Etat  : 
«  Ceulz  du  conseil  d'Estat,  ayants  veu  et  entendu  Tescript  que  leur  a  esté  envoyé  de  la  part 
de  messieurs  les  estatz  généraulx,  dont  copie  est  cy-attachée,  sur  le  faict  de  l'asseurance  des 
S^  de  Bonivet  et  Bérangeville  en  leurs  logis,  ne  peuvent  laisser  de  remettre  en  souvenance  ausdicts 
estatz  que,  quand  Octavio  Qonzaga  eut,  le  xxîiii*  du  présent,  leur  faict  sa  proposition  en  présence 
desdicts  du  conseil,  iceulx  n*ont  rien  ordonné  sur  l*appréhension  ou  asseurance  desdicts  gentilz- 
hommes françois,  ains,  À  la  réquisition  desdicts  estatz,  y  donné  seulement  leur  advis,  tel  qulceulx 
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ment,  doléances  et  exclamations  que  lesdicts  gentQzhommes  font  de  ceste  leur 
détention,  comme  Vostre  Altèze  sera  servie  entendre  par  double  de  leurs  requestes 
qu^aTons  aussy  faict  joindre  à  eeste,  lesquelles  toutes  lesdicts  estatz  ont  remis  à 
nous.  Ce  que  tout  par  nous  considéré,  mesmement  la  qualité  et  emport  de  cest 
affaire,  avons  trouvé  qu'en  debvions  advertir,  comme  advertissons,  Vostre  Altèze, 
afin  qu'elle  soit  servie  nous  déclairer  de  plus  près  et  clairement  son  intention  en 
cest  endroict,  soit  pour  faire  délivrer  et  mettre  lesdicts  gentilzhommes  en  liberté, 
ou  bien  pour  procéder  à  ultérieure  investigation  de  la  vérité  de  ce  faict  :  veuillant 
bien  dire  à  Vostre  Altèze  qu'en  ce  cas  seroit  requis  et  besoing  qu'il  pleust  à  icelle 
nous  faire  subministrer  particulièrement  les  indices,  advertissemens  et  aultres 
choses  qu'elle  peult  avoir  et  pourriont  servir  à  la  vérification  de  ce  dont  l'on  prétend 
charger  lesdicts  détenuz,  pour  ce  que,  à  faulte  de  ce,  ne  voyons  qu'il  y  ait  fondam- 
ment  d  ultérieures  procédures  contre  enlx,  ains  que  la  raison  vouldroit  qu'ilz 
deuissent  estre  eslargiz,  sans  y  faire  aultre  chose.  A  quoy  n'avons  volu  procéder 
sans  préadvertir  Vostre  Altèze  de  ce  que  dessus,  laquelle  supplions  nous  y  faire 
incontinent  respondre,  pour  la  grande  instance  que  se  faict  de  la  part  desdicts  gen- 
tilzhommes. Monseigneur,  nous  nous  recommandons  très-humblement  en  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Altèze,  et  supplions  au  Créateur  octroyer  à  icelle  très-bonne  et 
longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  xxviii«  jour  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Geulx  ou  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 

ont  07,  et  ce  en  considération  de  la  qualité  et  atrocité  de  ce  faict.  Toutesfois ,  puisque  lesdicts 
estatz  remettent  maintenant  icelluy  ausdicts  du  conseil,  iceulx,  tenants  la  mesme  considération 
que  dessus,  en  escripvront  à  monseigneur  don  Jehan  d'Âustrice,  afin  d'estre  advertiz  de  plus  près 
de  son  intention,  soit  pour  la  délivrance  desdicts  gentilzhommes,  ou  bien  ultérieures  procédures 
contre  eulx,  pour  après  y  estre  ultérieurement  faict  comme  se  verra  appartenir.  Faict  à  BruxeUes 
le  XXVII»  jour  de  mars  1577.  » 
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LXXX 

Le  Conseil  d^Éiat  à  don  Juan. 

Bruxelles,  28  mars  1577. 

Monseigneur,  comme  Ton  est  présentement  traietant  sur  le  répartissement  et 
logement  des  gens  de  guerre  haultz-allemans  jusques  à  ce  que  les  estatz  générauli 
leur  auront  donné  satisfaction,  comme  il  est  convenu  par  le  traicté  d'accord  faict  avec 
Vostre  Altèze,  il  nous  a  samblé  bien  la  supplier,  comme  la  supplions,  qu'elle  soit 
servie  d'ordonner  aux  coulonnelz  desdicts  gens  de  guerre  qu'ilz  ayent  à  leur  com- 
mander de  se  contenir  es  lieux  où  ilz  sont  présentement  jusques  à  ce  que  leur 
aurons  faict  entendre  où  ilz  auront  à  tenir  garnison  jusques  à  ce  que  l'on  aura 
traicté  avecques  eulx  sur  ladicte  satisfaction  :  à  quoy  l'on  entendra  tout  au  plus 
tost;  et  convient  singulièrement  que  ce  commandement  soit  faict  au  couronnel  Fol- 
viller,  du  régiment  duquel  Baptiste  Du  Bois  nous  a  dict  que  deux  ou  trois  compai- 
gnyes  font  estât  d'entrer  es  ville  et  chasteau  de  Werdt,  et  ce  par  ordonnance 
expresse  de  Jherônimo  de  Boda,  faicte  au  chastellain  dudict  Werdt  ou  son  lieutenant, 
de  leur  y  faire  ouverture  et  les  y  laisser  entrer  :  à  quoy  sera  bien  que  Vostre 
Altèze  pourvoye  aussy  comme  elle  trouvera  convenir.  Et  là-dessus,  après  nous  estre 
très-humblement  recommandez  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  supplierons  le 
Créateur  luy  donner,  Monseigneur,  très-bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xxviiie  jour  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs. 


Ceulx  du  Conseil  d'ëstat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 
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LXXXI 
Don  Juan  au  Conseil  d*Etat. 

Loavain,  39  mars  1577. 

Messieurs,  m'estant  résolu  d^envoyer  à  Bruxelles  mon  cousin  le  marquis  de  Havrech 
pour  quelques  affaires  de  grande  importance  que  luy  ay  enchargô  de  vous  dire,  je 
ne  Tay  voulu  laisser  partir  sans  Taccompaigner  de  ce  mot  et  vous  requérir,  comme  je 
vous  requiers,  de  luy  adjouster  foy  et  crédence  en  tout  ce  qu'il  vous  déclairera  de  ma 
part.  A  tant,  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Louvaiu,  le  xxix®  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vasseur. 


LXXXII 
Don  'Juan  au  Conseil  cTÉtat. 

Louvain,  SO  mars  1677. 

Messieurs^  j'ay  veu  ce  que  m'avez  escript  touchant  le  faict  des  gentilzhommes 
franchois  arrestez  à  Bruxelles  et  les  pièches  que  m'avez  envoyé,  désirant  sçavoir 
comme  vous  aurez  à  gouverner  en  leur  endroict,  fût  de  les  faire  détenir  davantaige 
ou  bien  les  relaxer.  Et  oires  que  j'ay  assez  d'advertences  et  informations  de  ce  que 
leur  pourroit  estre  mis  sus,  et  leurs  machinations  soient  assez  cogneues  et  manifestes, 
si  n'est  mon  intention  que  Ton  procède  davantaige  contre  eulx,  ains  que  l'on  les 
relaxe  et  les  face  partir  incontinent,  comme  tous  les  aultres  Franchois  estans  à  Bru- 
xelles :  ce  que  je  vous  requiers  procurer  et  faire  exécuter  incontinent,  pour  n'avoir 
que  feire  en  ces  pays,  maintenant  que  la  paix  est,  de  telles  gens;  ets'ilz  veuillent- 
garbouiller  les  affaires,  qu'ilz  voient  (1)  en  leur  pays  le  faire,  et  non  icy  (2). 

(1)  QuHU  voient,  qu'ils  aillent. 

# 

(2)  Le  conseil  d'Etat,  ayant  reçu  cette  lettre,  prit,  sur  les  requêtes  que  les  S"  de  Bonnivet  et  de 
Bérengeville  lui  avaient  adressées,  la  résolution  suivante  : 

»  Attendu  que  les  estatz  généraulx  ont  remis  le  faict  de  ces  suppliants  à  ceulx  du  conseil 
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Davantaige,  comme  j'ay  eu  quelque  advertissement,  de  bonne  part,  que  le  prince 
d'Oranges  tient  assiégé  la  yille  d'Amsterdam  de  sorte  qu'il  n'y  peult  entrer  vivres,  et 
que  aux  portes  de  la  ville  Ton  a  prins  deux  personnes  catholicques,  il  conviendra  que 
en  advisez  les  estatz  généraulx,  afin  qu'ilz  en  escripvent  audict  prince,  pour  y 
remédyer,  estant  chose  directement  contre  la  Pacification.  Et  que  cecy  se  face  tost 
et  avecq  bons  moyens.  A  tant,  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte 

garde. 

De  Louvain»  le  xxix©  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 

Jehaiv. 
Le  Vasseub. 


LXXXIII 


Le  Conseil  d'Etat  à  don  Juan. 


Bruxelles,  CO  mars  1577. 


Monseigneur,  nous  envoyons  à  Vostre  Altèze  la  commission  pour  Symon  Vande 
Werve  de  l'office  et  estât  de  margrave  de  la  ville  d'Anvers,  puisqu'il  a  pieu  à  Vostre 
Altèze  de  commander  ainsy,  ne  pouvant  toutesfois,  pour  nostre  acquict,  l^lkser  d'ad- 
vertir  Vostre  Altèze  que,  ayants  ceulx  du  conseil  de  Sa  Majesté  en  Brabant  entendu 
que,  nonobstant  leur  advis  de  cest  affaire ,  l'on  passoit  oultre  à  en  pourveoir  ledict 
Symon  Vande  Werve,  ilz  ont  envoyé  trois  des  plus  princij)aulx  d'entre  eulx  vers 
nous,  pour  nous  rafreschir  leurdict  advjs  et  remonstrance,  et  combien  il  emportoit 
et  estoit  requis  qu'il  y  eust  personnaige  commis  audict  office  de  plus  d'estoffe, 
qualité,  expérience,  discrétion  et  réputation,  singulièrement  en  ce  temps  qui 
court,  ou  que  aultrement  tout  le  monde  se  désespérera  de  meilleur  ordre  en  ladicte 
ville  qu'il  y  a  eu  jusques  à  présent ,  et  conséquamment  ceulx  qui  en  sont  retirez 
différeront  d'y  rentrer,  et  ceulx  qui  y  sont  encoires  prendront  parti  de  aussy  en 

d'Estat,  lesquelz  &  ceste  caïue  en  ont  escript  A  monseigneur  don  Jehan  d^Aostrice,  duquel  la 
première  remonstrance  dudict  faict  est  procédée,  et  en  receu  sa  response,  iceulz  du  conseil 
d*Estat,  ayant  veu  et  entendu  icelle,  sont  d advis  de  faire  ordonner  A  lamman  de  ceste  ville  de 
relaxer  lesdicts  suppliants.  Faict  A  Bruxelles  le  xxx*  jour  de  mars  1577.» 
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partir.  Vostre  Altèze  sera  servie  de  considérer  tout  cecy,  qui  se  représente  seullement 
pour  le  plus  grand .  service  de  Sa  Majesté  et  bien  de  ladicte  ville  ;  et  néantmoins 
Ton  s'en  remect  entièrement  à  Vostre  Altèze. 

Vostre  Altèze  a  esté  advertie  que  nous  avions  advisé  auisdicts  estatz  généraulx 
que  le  S^^  de  Geleen,  gouverneur  du  pays  d'Oultremeuze,  seroit  à  propos  pour, 
suyvant  l'accord  faict  avecques  icelle  et  iceulx  estatz,  recepvoir  la  ville  de  Maes- 
tricht  aupartement  des  Espaignolz  et  la  garder.  Sur  quoy  lesdicts  estatz,  après 
quelque  diflSculté  y  meue  par  iceulx,  avec  recommandation  des  S"  de  Mérode  et 
Berssel,  se  sont  (après  entendu  noz  raisons  et  considérations)  ce  matin  conformez  à 
nostredict  ad  vis  sur  ledict  S'  deOeleen,  comme  en  vérité  il  est  aussy  le  plus  à 
propos  ;  et  ainsy  nous  luy  faisons  despescher  la  commission  requise  à  cest  effect. 
Mais,  comme  il  est  besoing  qu'il  y  ait  ordonnance  de  Vostre  Altèze  aux  chefz 
espaignolz  estans  audict  Maestricht  de  livrer  icelle  ville  audict  S^  de  Geleen,  nous 
supplions  Vostre  Altèze  se  servir  commander  qu'elle  soit  despeschée  et  envoyée 
audict  S'  de  Geleen,  pour  s'en  pouvoir  servir  et  ayder  au  temps  de  la  sortie 
desdicts  Espaignolz  dudict  Maestricht. 

Au  demeurant,  comme,  quelques  jours  passez,  Vostre  Altèze,  à  la  réquisition  du 
couronnel  Mondragon,  nous  a  ordonné  qu'eussions  à  faire  tenir  information  partout 
où  il  a  esté,  ou  ses  gens,  s'il  y  avoit  quelque-ung  qui  vouldroit  luy  demander 
quelque  chose  en  particulier,  qu'il  le  fett  avant  le  partement  des  estrangers  de 
par  deçà,  nous  avons  escript  partout  à  cest  effect  ;  et  si  nous  en  vient  quelque  chose, 
ne  fauldrons  en  advertir  Vostre  Altèze,  en  la  bonne  grâce  de  laquelle  nous  recom- 
mandons très-humblement,  et  supplions  au  Créateur  octroyer,  Monseigneur,  à  icelle 
très-bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xxx®  jour  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Geulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 
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LXXXIV 
Don  Juan  au  Conseil  d'Etat. 

Louvain,  30  mars  1577. 

Messieurs,  j'ay  veu  ce  que  me  avez  escript  et  représenté  pour  faire  entendre 
aux  coronelz  alemans,  et  singulièrement  au  baron  de  Polveiller,  du  régiment  duquel 
vous  dites  vous  avoir  esté  faict  rapport  que  deux  ou  trois  compaignyes  font  estât 
d'entrer  en  Werdt  par  ordonnance  de  Jerônimo  de  Roda.  Quant  est  de  moy,  je  feray 
ce  que  pourray  vers  lesdicts  Alemans  :  mais  je  vous  prie  aussi  croire  à  la  vérité  et 
ne  vous  laisser  persuader  légèrement,  pour  ce  qu'il  n'est  riens  de  l'envoy  desdictes 
compaignyes  par  Jerônimo  de  Roda,  pour  ne  l'avoir  luy  faict  ny  eu  puissance  de 
l'ordonner.  Et  ce  que  faict  au  principal,  c'est  de  se  haster  de  donner  contentement 
ausdicts  Alemans  et  les  renvoyer:  à  quoy  convient  entendre  le  plus  tost  le 
meilleur,  pour  éviter  et  la  despence  et  la  rujne  des  lieux  où  ilz  séjourneront.  A 

tant,  etc. 

« 

De  LouvaiD,  le  xxx®  jour  de  mars  1577. 


LXXXV 

« 

Bon  Juan  au  Conseil  d^Étaù. 

Louvain,  31  mars  1577. 

Messieurs,  envoyant  à  Bruxelles  le  conseillier  et  secrétaire  Escovedo  pour  vous 
déclairer  quelque  chose  de  ma  part,  je  vous  prye  luy  adjouster  foy  et  crédence  en  tout 
ce  qu'il  vous  dira,  comme  vous  feriez  à  ma  propre  personne.  Et  ne  servant  ceste 
pour  aultre  fin,  je  prye  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Louvain,  le  dernier  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  VASSEin. 
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LXXXVI 
Don  Juan  au  Conseil  éTÉUU. 

Louvain,  81  mars  1577. 

Messieurs,  j'ay  receu  la  commission  que  m'avez  envoyée  de  marcgrave  d'Anvers 
pour  Simon  Vande  Werve,  et  veu  ce  que,  par  vostre  lettre,  me  représentez  au  regard 
dudict  estât,  et  ce  que  ceulx  du  conseil  en  Brabant  vous  ont  sur  ce  faict  dire  par 
quelques  conseilliers  ;  et,  ce  nonobstant,  puisque  eulx  ne  m'ont  su  dénommer  aultre 
plus  idoine  et  qualifié  que  ledict  Vande  Werve,  je  luy  feray  délivrer  sa  commission, 

m 

et  d'ores  en  avant,  quand  il  s'offrira  provision  semblable,  je  useray  voluntiers  de 
leur  advis. 

Ce  a  esté  bien  advisé  d'avoir  commis  le  S^  de  Oheelen  pour  entrer  en  la  ville  de 
Maestricht  quand  les  Espaignolz  en  sortiront  A  l'effet  de  quoy,  j'ay  donné  charge  au 
Gonseillier  et  secrétaire  Escovedo  de  luy  faire  mettre  ladicte  place  en  mains  :  ce  que 
luy  pourrez  flaire  entendre,  afin  qu'il  s'adresse  audict  Escovedo. 

Et  pour  avoir  entendu  que  les  estatz  se  plaindent  fort  des  Alemans  de  Fruns- 
bei^  et  delà  compaignie  du  Foucker  qui  sont  en  Anvers,  désirant  qu'elles  en  sortent, 
TOUS  leur  pourrez  faire  entendre  que  à  la  bonne  heure  soit,  mais  que  premiers  ilz 
leur  désignent  places  où  ilz  pourront  entrer  et  gens  pour  commencher  à  descompter 
avec  eulx.  Et  afin  que  ladicte  ville  ne  soit  dépourveue  de  garnison  pour  la  seureté  et 
garde  d'icelle,  tant  que  les  affaires  soyent  en  meilleurs  termes,  m'a  semblé  que  le 
visconte  de  Gand  avec  six  de  ses  enseignes,  comme  les  mieulx  payées,  y  pourroit 
entrer  pour  avoir  la  superintendence  sur  sesdictesgens,  sans  en  façon  quelconcquè  se 
mesler  des  affaires  de  la  ville,  les  laissans  au  magistrat  :  ce  que  je  vous  requiers 
représenter  aux  estatz  et  leur  faire  trouver  bon^  ne  voyant  pour  quoy  ilz  doibvent 
refuser  ledict  visconte,  puisque  ce  n'est  que  pour  la  garde  et  seureté  de  la  ville  que 
l'on  l'envoyé  là,  comme  y  ont  esté  les  contes  Hannibal,  d'Eversteyn  et  aultres  :  usant 
en  ce  faict  de  toute  diligence  extrême  ;  et  après  l'avoir  obtenu,  pourrez  mander 
ledict  visconte  vers  vous,  pour  le  faire  incontinent  aller  audict  Anvers,  ne  faisant 
nulle  doubte  qu'il  ne  s'acquitte  bien  de  ceste  charge  et  tiendra  ses  gens  en  bonne 
discipline,  sans  qu'il  soit  faict  tort  à  personne. 

Si  représenterez  ausdicts  estatz  que,  comme  nous  entendons  qu'ilz  se  désirent 

V.  69 
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retirer  pour  ces  bons  jours  (1),  et  que  il  ne  convient  nullement  que  cela  se  face,  que 
les  requérons  qu'ilz  veuillent  demourer  ou,  à  tous  les  moins,  si  aucuns  veuillent  aller 
en  leurs  maisons,  que  ilz  laissent  quelques-ungz  avecq  tel  povoir  et  ordre  que.con- 
viendra,  tant  pour  les  lettres  de  change  de  trois  cent  mil  florins  que  pour  ce  que  se 
peult  ofifrir  et  représenter  à  touttes  heures,  non-seulement  pour  la  nécessité  du  camp, 
mais  pour  touttes  aultres  choses.  Et  me  confiant  que  en  userez  mieulx  que  je  ne  le 
vous  sçaurois  escripre,  ne  feray  ceste  plus  longue,  priant  Dieu  vous  avoir.  Messieurs, 
en  sa  saincte  garde. 
De  Louvain,  le  dernier  jour  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vasseur. 


LXXXVU 


Don  Juan  au  Conseil  d*ÉCat. 

Louvain,  î«»"  avril  1677. 

Messieurs,  considérant  de  quelle  importance  est  la  ville  d'Anvers,  la  conservation 
de  laquelle  je  doibz  procurer  par  toutes  voyes  et  moyens  possibles,  je  suis  esté  mea 
de  despescher  vers  vous  les  duc  d'Arschot  et  visconte  de  Gktnd  pour  vous  faire  en- 
tendre Tordre  qu^il  m'a  semblé  s'y  debvoir  donner  :  vous  requérant  au  plus  tost  vous 
résouldre  sur  ce  que  ilz  vous  diront  de  ma  part.  Et  pour  la  suffisance  des  porteurs, 
ne  feray  ceste  plus  longue,  me  remectant  à  ce  que  entenderez  d'eulx.  A  tant,  Mes- 
sieurs, Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Louvain,  le  premier  jour  d'apvril  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseuh. 

(1)  La  semaine  sainte.  Pâques  tomba  le  5  avril. 
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Lxxxvin 

Don  Juan  au  ConseU  cCÎiat. 

Louvain;3  avril  1577. 

Messieurs,  tous  sça^ez  que,  passé  quelque  temps,  tous  ay  escript  et  par  plusieurs 
fois  réitéré  la  nécessité  que  souffriont  les  soldatz  alemans  estans  au  quartier  de 
Luxembourg,  afin  que  traictissiess  avecq  les  estatz  généraulx  pour  leur  faire  donner 
quelque  secours  d'argent  et  assigner  places  où  ilz  pourriont  estre,  attendant  que  Ton 
descompta  ayecq  eulx  et  leur  donna  contentement  et  satisfaction,  ou  aultrement  que 
je  craindois  quelque  inconyénient  et  qu'ilz  ne  se  dismandassent;  et,  ce  nonobstant, 
jusques  à  présent  je  n'ay  sceu  avoir  nulle  responce  ny  riens  mander  ausdicts  Ale- 
mans. Quoy  voiant,  ont  habandonné  les  lieux  où  ilz  estiont  et  prins  le  chemin  de 
Limbourg,  pour  s'aller  joindre  avecq  les  aultres  de  leurs  régimens,  me  mandant 
avoir  esté  forcez  de  ce  faire,  pour  ce  qu'ilz  n'aviont  plus  que  vivre  ny  poviont  là 
demeurer  plus  longuement.  Ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  faire  entendre  par  porteur 
que  j'envoy  exprès  vers  vous,  afin  que  incontinent  traictez  avec  lesdicts  estatz  sur  le 
secours  et  où  lesdicts  Alemans  pourront  estre  accommodez  et  logez,  soit  en  la  conté 
de  Namur,  pays  d'Outre-Meuze  on  Brabant,  et  que  cela  se  face  sans  plus  de  dilay, 
pour  éviter  tous  inconvéniens  et  désordres  qui  en  pourriont  advenir  :  aultrement  je 
m^en  descharge  et  diz  que  la  coulpe  ne  sera  mienne,  mais  desdicts  estatz.  A  tant, 
MesBieors,  Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 

De  Louvain,  le  me  d'apvril  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseuh. 
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LXXXIX 
Lé  Conseil  SÉtftt  d  Aon  Jium. 

Bruxelles,  S  avril  1577. 

Monseigneur,  pour  respondre  à  la  lettre  de  Vostre  Altèze  que  nous  avons  recea  par 
Vandenesse,  il  y  a  quelques  jours  que  Ton  a  commencé  à  traicter  sur  le  faict  des 
Âllemans,  tant  pour  r^arder  d'entrer  à  négocier  avecques  eulx  que  endroict  leur 
logement  et  fumissement  de  leurs  prestz  pour  leur  entretènement,  et  sont  les  estatz 
attendans  l'argent  des  provinces  contre  ces  Pasques,  que  lors  tiendrons  la  bonne 
main  que  lesdicts  prestz  leur  soient  baillez.  Cependant  Hz  avoient  désiré,  passé 
aulcuns  jours,  qu'escripvissions,  comme  avons  faittt,  au  conte  de  Mansfelt  qu'il 
dpnnast  ordre  que  les  cinq  compaignies  du  Fuggçr  fussent  entretenues  encoires  pour 
quelque  peu  de  jours  en  son  gouvernement,  et  avoit-Fon  mandé  le  lieutenant  dudict 
Fugger  de  venir  icy  pour  commencer  à  traicter  avecques  luy,  et  est-l'on  l'attendant 
de  jour  à  aultre  :  retoumans  maintenant  d'escripvre  audict  conte  d'encoires  y  &ire 
entretenir  pour  peu  de  jours  lesdictes  cinq  compaignies,  s'ilz  ne  sont  partiz  de  là  ;  et 
en  cas  qu'ilz  soient  sortiz  de  son  gouvernement  vers  le  pays  d'Oultre-Meuze,  escrip- 
vons  au  S' de  Geleen  de  les  y  faire  accommoder  pour  peu  de  jours,  arrière  des  gens 
de  guerre  espaignolz,  pour  éviter  tous  inconvéniens,  selon  qu'avons  requis  le  baron 
de  Bassenghien  le  faire  entendre  plus  particulièrement  à  Vostre  Altèze  avec  aultres 
occurrences  d'icy.  Â  quoy  nous  remettant,  nous  recommanderons  très-humblement  en 
la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  et  supplierons. le  Créateur  donner,  Monseigneor,  à 
icelle  très-bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  majeur  d'apvril  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Geulx  du  Conseil  d'Estat  db  Sa  Majesté  eh  ses  Pays-Bas. 

Bbbtt. 
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XC 
Dm  Juan  au  Conseil  éCÊtat. 

Louyain,  4  avril  1577. 

Messieurs,  suyvant  ce  qui  a  esté  capitulé  par  le  traicté  de  paix  pour  la  sortye  des 
Espaignolz,  j'ay  donné  charge  expresse  au  conseillier  et  secrétaire  Escovedo  de  le 
fedre  exécuter  sans  aucune  faulte.  Mais  m'aiant  ledict  Escovedo  mandé  que,  pour 
n^avoir  de  vostre  part  encoire  esté  fumy  à  ce  que  aviez  promis,  que  il  craindoit  fort 
que  il  seroit  bien  difficile  de  le  povoir  exécuter  si  précisément  au  jour  limité,  je 
vous  en  ay  bien  voulu  advertir  afin  que,  s'il  n*est  satisfeûct  audict  jour  àce  qui  a  esté 
traicté,  vous  ne  rejettiez  la  coulpe  sur  moy,*  pour  ne  l'avoir,  mais  à  la  cause  que  dict 
est,  pour  n'avoir  aultre  désir  que  de  satisfaire  à  mes  promesses,  comme  vous  povez 
avoir  veu  par  les  efFectz  ;  et  de  ce  n'en  faictes  doubte  en  satisfEÛsant,  de  vostre  (M)stel, 
à  ce  que  avez  promis,  et  estant  assisté  de  vostre  crédit,  selon  que  je  vous  ay  faict 
requérir  par  ledict  Escovedo  :  en  quoy  debvrez  faire  moins  de  difficulté,  puisque  c'est 
sans  aucun  intérest  ou  dommaige  vostre,  et  en  vous  indempnant  de  ce  en  quoy  me 
pourrez  prester  vostre  nom.  Â  tant,  etc. 

De  Louvain,  le  iin«  de  apvril  1577. 


XCI 
Don  Jwxn  au  OmèëSL  d'État. 

Louvain,  6  avril  1577. 

Messieurs,  m'aiant  Baptiste  Du  Bois  adverty  qu'il  a  prins  possession  de  Weert 
et  retenu  une  vingtayne  de  soldatz  de  ceulx  qui  y  sont  esté  jusques  à  maintenant, 
par  où  ceulx  que  aviez  ordonné  de  monsieur  de  Hierges  se  pourront  excuser,  je  ne 
luy  ay  sur  ce  voulu  respondre  encoires  jusques  à  vous  en  avoir  adverty  :  m'estant 
advis  qu'il  a  bien  faict  puisque,'  d'une  sorte  ou  d'aultre,  il  y  &ult  soldatz  ;  et  par  ce 
ceulx  cognoissans  la  place  y  pourront  mieulx  duire.  Et  pour  estre  le  faict  de  grande 
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importance  et  célérité,  sera  bien  que  se  y  donne  Tordre  requis  incontinent,  et  que 
vous  m'advertissez  de  ce  que  faict  aurez.  A  tant,  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

De  Louvain,  le  vi«  d'apvril  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseuh. 


xcn 


Don  Juan  au  Conseil  cPEtat. 

Louvain,  6  avril  1577. 

Messieurs,  retournant  l'abbé  de  Maroilles  de  Maestricht,  où  il  estoit  allé  pour  la 
relaxation  des  prisonniers,  qui  sont  maintenant  tous  en  liberté,  je  ne  Tay  voulu  laisser 
partir  sans  ce  mot  de  lettre  mien  en  crédence  sur  luy,  pour  vous  dire  le  plaisir  et 
contentement  que  ce  m'a  esté  et  ce  que  en  cest  endroit  s'est  passé,  et  le  désir  que 
j'ay  de,  au  surplus,  parachever  ce  que  reste  de  la  pacification,  estant  aussi  assisté  de 
vostre  costel.  A  quoy  me  remectant,  ne  feray  ceste  plus  longue,  priant  Dieu  vous 
avoir,  Messieurs,  en  sa  saincte  garde. 

De  Louvain,  le  vi«  d'apvril  1677. 

Vostre  bon  amy^ 
Jehan. 
Le  Vasseur. 


xcm 


Le  Conseil  S  État  à  àofn  Juan. 


Bruxelles,  8  Avril  1577. 


Monseigneur,  ce  nous  a  esté  ung  indicible  plaisir  que  d'avoir  entendu,  ce  matin, 
par  la  relation  de  l'abbé  de  MaroUes»  la  relaxation  de  touts  les  prisonniers,  pour 
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reoir  par  cela  tousjours  plus  grand  progrès  de  Pexécution  de  l'accord  faict  avec 
Vostre  Altèze,  laquelle  supplions  croire  asseurément  que  ne  laissons  passer  occasion, 
tant  petite  soit-elle,  sans  nous  ea  ayder  et  servir  à  ce  que  nous  voyons  estre  tant 
requis  et  nécessaire,  qui  est  la  présence  de  Vostre  Altèze  icy  en  Pexercice  de  l'auto- 
rité qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  luy  donner  :  auquel  effect  avons  encoires  ce  matin 
faict  quelques  bons  offices,  si  que  pouvons  espérer  que  le  fruid;  désiré  en  ensuy- 
vra  de  brlef,  ne  debvant  Vostre  Altèze  se  donner  merveille  si,  ayants  les  choses  par 
deçà  esté  tant  hors  des  gondz,  occurrent  journellement  endroict  leur  redresse  les 
dîfficulrez  qu'elle  voit  et  entend. 

Il  nous  desplaist  infiniment,  d'aultre  part,  que  la  publication  de  certain  placcart 
faicte  naguères  en  Anvers  ait  (comme  Tavons  entendu  par  ledict  abbé)  donné  cause 
aux  gens  de  guerre  espaignolz  et  aultres  de  quelque  altération,  dont  Escovedo, 
quelques  jours  auparavant,  nous  avoit  aussy  fait  advertence  dois  Anvers,  si  que  lors, 
qui  fust  le  un*  de  ce  mois,  escripvismes  aux  escoutette  et  ceulx  du  magistrat  audict 
Anvers  qu'ilz  eussent  à  surseoir  l'exécution  dudict  placcart  ;  et  présentement  retour- 
nons à  leur  ordonner  de  donner  ordre  qu'en  façon  quelconque  ne  soit  procédé  à 
ladicte  exécution,  comme  Vostre  Altèze  sera  servie  entendre  par  le  double  de  nostre 
lettre  joinct  à  ceste.  Dont  nous  a  samblé  convenir  d'advertir  Vostre  Altèze,  afin 
qu'icelle  veuille  le  faire  entendre  au  camp  desdicts  Espaignolz,  à  leur  apaisement  : 
ne  pouvant,  à  ceste  occasion,  laisser  de  dire  à  Vostre  Altèze  que  la  publication 
dudict  placcart  a  esté  ordonnée  à  l'instante  réquisition  que  nous  en  fust  &icte  de  la 
part  du  magistrat  de  ladicte  ville  d'Anvers,  à  couleur  seulement  pour  obvier  au 
transport  horsd'icelle  des  biens  et  marchandises  saccaigées  et  pillées  (1). 

Quant  à  ce  que  Vostre  Altèze  a  esté  servie  nous  faire  entendre,  par  une  aultre 
sienne,  que  ledict  abbé  nous  a  pareillement  délivré  cedict  matin,  endroict  Baptiste 


(1)  Nous  ne  trouvons  pas  le  placard  dont  il  est  ici  question  ;  mais  voici  ce  que  le  conseil  d*État 
mandait,  le  4  avril,  au  magistrat  d'Anvers  : 

•  Trôs-chers  et  bien-amez,  le  conseiUier  et  secrétaire  Escovedo  nous  a  escript  comme  la  publi- 
cation, naguôres  fiûcte  en  Anvers,  du  placcart  prohibant  de  prendre  argent  à  change. des  soldats 
espaignolz,  italiens  et  anltres  leurs  adhérens,  luy  a  causé  grand  reoolement  en  ce  qull  y  avoit  à 
traicter  en  bénéfice  des  pays  de  par  deçÀ,  et  que,  par-dessus  ce,  il  en  pourroit  advenir  de  grans 
inconvénients  par  retour  desdicts  gens  de  guerre,  ou  bien  retardement  de  leur  partement.  Dont 
avons  bien  volu  vous  advertir,  afin  que  donnez  ordre  que  Tezécution  dudict  placcart  soit  sursée 
jusques  â  ce  que  lesdicts  gens  de  guerre  soyent  plus  esloignez,  prenant  et  faisant  néantmoings 
prendre  soigneulx  regard,  par  dextérité  et  les  plus  doulces  voyes  que  Caire  se  pourra,  que  nulz 
biens  pillez  ou  saccagez  se  transportent.  « 
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Du  Boys,  ayant  prins  possession  de  Weert  et  retenu  une  vingtaine  de  soldatz  de  ceuh 
qui  y  sont  esté  jusques  maintenant,  estimant  Vostre  Âltèze  partant  que  ceulx  que  Ton 
avoit  ordonné  qu'il  prtnt  du  S'  de  Hierges  pourriont  s'excuser,  il  est  bien  vray  qu'il 
y  a  la  considération  que  Vostre  Altèze  représente,  que  les  soldatz  ayant  e^  jusques 
maintenant  audict  Weert  cognoissent  mieulx  la  place  :  mais  il  y  a,  d'aultre  costé,  la 
jalousie  que  les  estatz  et  aussy  quelque  une  des  parties  prétendans  audict  Weert 
pourriont  avoir  desdicte  soldatz,  de  quelque  nation  qu'ilz  soient,  pour  avoir  servi  et 
adhéré  aux  Espaignolz  soubz  le  capitaine  Çayas  :  si  que  ne  trouverions  hors  propos 
(soubz  très-humble  correction  de  Vostre  Altèze)  quMceQe,  pour  retrancher  toutes 
occasions  de  souspeçon  et  de  murmuration,  fust  servie  commander  audict  Baptiste 
qu'il  prtnt  des  soldatz  dudict  S'  de  Hierges.  Qui  sera  l'endroict  où,  nous  recom- 
mandants très-humblement  en  la  bonne  grflce  de  Vostre  Altèze,  supplierons  au 
Créateur  donner,  Monseigneur,  à  icelle  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  vin*  jour  d'apvril  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 


XCIV 
Le  Cmseil  ffÉtat  à  don  Juan. 

Bruxelles,  13  avril  1S77. 

Monseigneur,  en  cest  instant  ont  les  estatz  généraulx  assamblez  en  ceste  ville 
envoyé  nous  remonstrer  qu^ilz  estoyent  fort  bien  advertiz  que  quelques  Alemans 
(estimans  ceulx  du  couronnel  Polviler)  faisoyent  estât  d'entrer  par  emblée  en 
Maestricht,  en  sortant  les  Espaignolz,  et  nous  ont  requis  d'y  vouloir  pourveoir  :  ce 
que  n'avons  estimé  pouvoir  faire  mieulx  que  par  le  moyen  de  Vostre  Altèze,  et  la 
supplier,  comme  faisons,  qu'elle  soit  servie  d'y  vouloir  donner  Tordre  que  par  sa 
prudence  elle  advisera  estre  plus  à  propos,  tant  commandant  à  Scovedo  de  par 
bonne  intelligence  et  correspondence  y  aller  au-devant,  que  aultrement,  commode 
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nostre  part  escripvons  le  pareil  au  S' de  Geleen,  gouverneur  du  pays  d^Oultre-Meuze 
et  (comme  Vostre  Altèze  sçait)  commis  à  la  garde  de  ladicte  ville  de  Maestriclit  ;  ne 
pouvant  laisser  de  représenter  à  Vostre  Altèze  Tpccasion  que  lesdicts  estatz  pourriont 
prendre  de  murmuration,  si  lesdicts  AUemans  entroyent  audict  Maestricht,  à  très- 
grand  desservice  de  Sa  Majesté  et  troublement  du  repos  publicq.  Monseigneur,  nous 
nous  recommandons  très-humblement  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  et  prions 
le  Créateur  d'octroyer  à  icelle  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  xn*  jour  d'apvril  1577. 


XCV 
Don  Juan  au  Conseil  cTEtat. 

Louvain,  13  avril  1577. 

Messieurs,  j'ay  esté  bien  esmerveillé  d^entendre  la  doléance  que  vous  ont  faict  les 
estatz  généraulx  assemblez  à  Bruxelles  de  ce  que  aulcuns  Alemans  faisoient  estât 
d'entrer  par  emblée  en  la  ville  de  Maestricht,  en  sortant  les  Espaignolz  d'icelle,  pour 
jusques  à  maintenant  n^en  estre  riens  venu  à  ma  congnoissance  ;  et  pour  ce  leur 
pourrez  faire  entendre  que  tant  s'en  fault  que  telle  chose  adviengne  que,  au  contraire 
j'ay  faict  donner  tel  ordre  que,  à  la  sortye  desdicts  Espaignolz  de  ladicte  ville,  icelle 
se  mecte  en  mains  du  8^  de  Grheelen  :  qu'il  n'y  aura  non  plus  de  difficulté  que  à  celle 
d'Anvers.  Par  où  se  peuvent  lesdicts  estatz  mectre  à  leur  repos,  et  s'asseurer  qu'en 
chose  que  je  promectz  je  la  mectz  en  exécution,  comme  ilz  voient  par  les  efFectz 
et  le  voiront  tousjours.  A  timt^  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

DeLouvain,  lexm«  d'apvril  1577. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vasseur. 


V.  70 
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XCVI 
Le  Conseil  d'État  à  don  Juan. 

Bruxelles,  17  avril  1577. 

Monseigneur,  il  y  a  plusieurs  bien  prégnants  respectz  pour  lesquek,  passé  long* 
temps,  avons  désiré  veoir  Yostre  Altèze  au  gouvernement  de  ces  pays  :  mais  nous 
n'avons  jusques  ores  peu  avoir  raccony;)lissement  de  ce  nostre  désir,  pour  les  raisons 
cognues  à  Yostre  Altèze.  Maintenant,  voyant  qu'icelle  est  pour  satisJE&ire  à  tout  ce 
que  a  esté  promis  aux  estatz  par  la  sortie  prochaine  des  Espaignolz  de  la  ville  de 
Maestricht,  que  lors  Ton  peult  estimer  qu'Qz  seront  incontinent  hors  les  pays  de 
Sa  Majesté,  nous  n'avons  volu  laisser  de  supplier  Yostre  Altèze,  comme  la  supplions 
très-humblement,  que,  aussytost  qu'icelle  a  nouvelles  de  ladicte  sortie  dudict 
Maestricht,  elle  veuille  se  transporter  en  ceste  ville,  afin  d'entrer  audict  gouverne- 
ment, envoyant  quelque  personnaige  devant  pour  signifier,  tant  aux  estatz  que  ceulx 
de  cestedicte  ville,  le  jour  de  la  venue  de  Yostre  Altèze,  pour  pouvoir  la  recepvoir 
comme  il  appartient  et  le  lieu  qu'elle  vient  tenir  requiert,  sans  user  d'aulcunes 
cérémonies  ou  attendre  aultre  réquisition  desdicts  estatz  ou  de  ceuk  de  ceste  ville, 
pour  trouver  cecy  estre  entièrement  requis,  comme  avons  prié  le  baron  de  Rassenghien 
le  faire  entendre  plus  amplement  à  Yostre  Altèze.  A  quoy  nous  remectant,  finirons 
ceste  par  noz  très«humbles  recommandations  en  sa  bonne  grftce  et  prière  au  Créa- 
teur qu'il  luy  octroyé,  Monseigneur,  en  parfedcte  santé  très-bonne,  longue  et  con- 
tente vie. 
De  Bruxelles,  le  xvm  jour  d'apvril  1577. 

De  Yostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteuis, 

t. 

Gbulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Bertt. 
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xcvn 

Don  Juan  au  Conseil  tPÊlat. 

m 

Louvain,  17  avrii  1577. 

Meflsîears,  les  coroimelz  aiemans  m^ont  eseript  et  mandé  que,  par  faulte  de 
secours,  attendant  que  Ton  descompte  avecq  eulx  et  les  contente  de  leur  deu  selon 
qu'est  porté  par  le  traicté  de  paix,  ilz  n'ont  plus  nul  moyen  de  entretenir  leurs  gens, 
et  que  partant  ilz  aviosit  recours  à  moy  afin  de  y  vouloir  remédyer,  ou  bien  protes- 
tiont  que,  si  mal  ou  inconvénient  advenoit,  qu'ilz  se  descoulpiont.  Ce  que  entendant, 
je  n'ay  voulu  laisser  de  vous  le  faire  entendre,  afin  que  le  veuillez  bien  vivement 

représenter  aux  estatz,  leur  remonstrant  combien  il  leur  emporte  de  satisfaire  à  ce 

» 

qu'ilz  sont  tenuz  et  obligez,  et  que  je  ne  pense  qu'ilz  vouldront  aller  contre  leur 
paroUe  ;  aultrement,  que  je  ne  puis  aussi  sinon  protester  que,  de  mon  costeî,  après 
avoir  satisfaict  à  tout  ce  que  j'ay  promis,  si  mal  en  advient,  que  ce  ne  sera  esté  à 
faulte  de  les  en  avoir  en  temps  préadverty.  A  tant,  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Louvain,  le  xvn«  d'apvril  1577. 

Vostre  bon  amy, 

Lb  Vasseub. 


XCVffl 
Le  Conseil  cPÉiat  à  dan  Juan. 

BruxeUes,  18  avrii  1577. 

Monseigneur,  ayant  receu  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  jour  d'hier  par  laquelle 
icelle  BOUS  commande  vq>Té8enter  aux  estatz  Pinstance  que  les  coulonnelz  allemans 
font  pour  le  secours  pour  leurs  gens,  nous  n'avons  failly  à  en  faire  les  debvoirs  requis  : 
mais  n'en  avons  eu  aulcune  response  jusques  à  cest  instant,  que  venons  de  sçavoir  que 
lesdicts  estatz,  sans  nous  Tavoir  eemmiHiicqué,  ont  respondu  ià-dessus  à  Voetre 
Altèze  d'une  sorte  qu'avons  veu  par  la  copie  de  leur  lettre  de  bien  peu  de  fondam- 
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ment  (1).  Ce  que  regarderons  de  &ire  redresser  vers  enlx,  et  les  induyre  à  s'accom- 
moder à  l'intention  de  Vostre  Altèze,  laquelle  avons  bien  volu  advertir  de  ce  que 
dessus,  afin  qu'icelle  fust  au  vray  informée  de  ce  que  passe  en  cest  endroict  :  nous 
reconmiandants  là-dessus  très-humblement  en  sa  bonne  gr&ce,  et  priant  le  Créateur 
luy  donner/ Monseigneur,  très-bonne  et  longue  vie  avec  tout  contentement. 
De  Bruxelles,  le  xviil«  d'apvril  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 


XCIX 
Le  Conseil  d^Etai  à  don  Juan. 

Bruxelles,  1S  avril  1577. 

Monseigneur,  ceulx  qui  exhiberont  la  présente  à  Vostre  Altèze  sont  les  députez  des 
villes  de  Deventer  et  Campen,  et  vont  la  supplier  afin  qu*il  luy  plaise  escripvre  aux 
capitaines  des  AUemans  estants  èsdictes  villes  de  donner  ordre  vers  leurs  gêna  qu'ilz 
vivent  en  tout  bon  ordre  et  discipline  jusques  à  ce  que  les  estatz  généraulx  ayent 
£aict  traicter  avecques  eulx  pour  leur  donner  contentement,  à  quoy  s'entendra  de 
brief,  et  nous  ont  requis  de  ce  mot  nostre  pour  leur  servir  d'addresse  à  Vostre  Altèze: 
lequel  ne  leur  ayant  peu  refuser,  la  supplierons  vouloir  faire  accommoder  lesdicts 
députez  desdictes  lettres.  Et  là-dessus  nous  nous  recommandons  très-humblement  en 
la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  et  supplions  le  Créateur  luy  octroyer.  Monseigneur, 
très-bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xviii«  jour  d'apvril  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  bn  ses  Pays-Bas. 

Berty. 

K 
9 

(i)  On  trouvera  la  kttre  des  Etats  généraux  à  don  Ji»aa,eDdatQdu  17  avril,  dans  rAppendice.^. 
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Dan  Juan  au  CcnseU  d^État. 

Loiivain,  SO  avril  1877. 

Messieurs,  le  baron  de  Rassenghien  m'a  hier  délivré  vostre  lettre  par  laquelle  me 
représentez  comme  je  pourrois  aller  à  Bruxelles  et  estre  reeeu  au  gouvernement  : 
qui  a  esté  bien  advisé,  et  ainsy  en  useray-je,  ayant  donné  charge  audict  baron  de 
vous  dire  le  surplus  de  mes  bonnes  intentions  et  le  désir  que  j'ay  de  me  veoir  auprès 
de  vous,  pour  vous  ayder  à  supporter  la  masse  de  tant  d^affaires. 

Et  pour  monstrer  de  plus  la  confidence  que  je  désire  avoir  au  peuple  de  par  deçà, 
et  mesmement  à  ceulz  de  Bruxelles,  qui  pourriont  avoir  doubte  que  je  y  vouldrois 

ê 

mtretmîr  gens  de  guerre  en  la  ville  pour  ma  garde,  vous  leur  pourrez  faire  entendre, 
par  la  meilleure  voye  que  trouverez  convenir,  que  je  suis  content  de  n'en  avoir 
aucuns  en  ladicte  ville  et  me  confyer  du  (ont  en  la  garde  des  guides  et  bourgeois 
dMcelIe.  Â  tant,  Messieurs,  je  pry  e  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Louvain,  le  xx«  d'apvril  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Lb  Vassbob. 


CI 
Dan  Juan  au  Conseil  éPJËtat. 

Louvain,  90  avril  1577. 

Messieurs,  j'ay  receu  vostre  lettre  de  responce  sur  ce  que  je  vous  avois  escript 
touchant  le  secours  des  Alemans,  afin  de  le  procurer  vers  les  estatz,  ce  que  dictes 
avoir  faict,  et  queilz  vous  auriont  monstre  copie  d'une  lettre  qu'ilz  m  aviont  respondu 
sur  ce  faict,  que  avez  trouvé  de  bien  peu  de  fondement  :  ce  qu'est  vray,  et  m'en 
suis  aucunement  resentu,  pour  veoir  qu'ilz  interprètent  et  prennent  de  mal  part 
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toat  ce  que  je  leur  propose  pour  leur  propre  bien,  qui  est  bien  loing  de  me  mercjer 
des  travauk  que  je  prens  pour  eulx.  Et  pour  non  entrer  en  aigreur  et  dispute  en  la 
saison  présente,  je  leur  ay  escript  et  respondu  ce  que  voirez  par  la  copie  que  va 
cy-joincte  (1),  ne  insistant  tant  sur  ledict  secours  :  mais  bien  vous  veuh-je  advertir 
qu'en  cas  que  quelque  désordre  ou  inconvénient  adviengne,  qu'il  sera  bien  tard  d'y 
povoir  remédyer;  et  advenant  cela,  je  prévois  de  grands  troubles  et  altérationSi  et 
pour  ce  je  vous  prye  et  requiers  bien  instanmient  de  procurer  vers  lesdicts  estatz 
que  ilz  entendent  aadict  secours  :  ne  vous  povant  eéler«  s'ilz  ne  le  font  et  contentent 
lesdicts  ÂlemanSy  que  personne  de  par  deçà  ne  pourra  aller  librement  en  Atomaigne 
sans  estre  arresté  ou  détenu  pour  leur  deu,  et  puisque  cecy  est  pour  leur,  propre 
bénéfice,  qu'ilz  ne  doibvent  en  ce  se  monstrer  rétifz  ny  en  restituer  les  chevaulz  et 
moeubles  des  coronnelz  Polveillers  et  Frunsberg  que  Ton  m'a  faict  entendre  estre 
détenuz  depuis  la  pacification  :  ce  que  derechef  vous  requiers  représenter  bien 
vivement  et  avecq  toute  la  chaleur  possible,  et  m'eseripre  responce  sur  tout 

Aussi  ne  puis-je  laisser  de  vous  représenter  que  m'a  esté  faict  ^ainote  amme«  M 
la  ville  de  Bruges,  depuis  peu  de  jours  en  çà,  a  esté  arresté  certain  marchant  espaignpl, 
appelle  Francisco  d'Agreda,  s'en  allant  vers  Callais  :  qui  est  ung  faict  de  telle 
conséquence  que,  s'il  n'y  est  remédyé  incontinent,  il  en  pourra  suivre  de  grands 
inconvéniens,  d'autant  qu'en  s'attachant  aux  marchans  trafficqnans  par  deçà,  ceulx 
de  ces  pays  ne  pourront  traiScquer  librement  en  Espaigne,  Italye  ny  aultres  lieux, 
et  se  usera  de  représailles  ;  et  pour  ce  sera  besoing  que  donniez  ordre  et  procuriez 
que  ledict  Francisco  d'Agreda  soit  relaxé  sans  dilay,  et  que  soit  remédyé  pour 
Tadvenir  que  telles  choses  n'adviennent.  A  tant,  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

De  Louvain,  le  xx©  d'apvril  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vasseur. 

p.  8.  Il  sera  bien  que  quelcung  de  vous,  et  nommément  le  marquis,  se  trouve 
incontinent  vers  les  estatz  et  soit  présent  à  la  lecture  de  ma  lettre,  qui  est  au 
prismes  partie  à  hujct  heures  et  demye,  afin  que  Ton  n'en  \m  eomme  de  l'aultre 
précédente, 

(1)  Sa  lettre  aux  états  généraux,  en  date  du  19  ^vril,  aéra  dans  l'Appendice  B, 
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en 

Don  Juan  cm  Conseil  à^ÉtaJt. 

Louvain,  21  avril  1577. 

Messieurs,  oultre  ce  que  j'ay  déclaîré  au  baron  de  Rassesghien  de  mes  bonnes 
intentions,  j'ay  bien  voulu  vous  escripvre  le  désir  que  j'ay  à  m'employer  de  tout  mon 
povoir  au  redressement  des  affaires,  et  remectre  ces  pays  en  toute  la  quiétude  que 
faire  se  pourra,  et  que  suys  entièrement  résolu  me  confier  au  peuple  de  par  deçà,  et 
mesmement  à  ceulx  de  Bruxelles,  qui  pourriont  avoir  doubte  que  je  y  vouldroye 
entretenir  gens  de  guerre  en  la  ville  pour  ma  garde,  estant  content  de  n'en  avoir 
aulcuns  en  icelle,  ains  me  confier  du  tout  en  la  garde  des  guides  et  bourgeois  illecq, 
comme  feu  l'Empereur,  mon  seigneur  et  père,  que  Dieu  ait  en  sa  gloire,  se  y  est 
ordinairement  tenu»  quand  il  y  estoit  :  ce  que  leur  pourrez  faire  entendre  par  la 
meilleure  voye  que  trouverez  convenir.  A  tant,  Messieurs,  je  prye  Dieu  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

De  Louvain,  le  xxi«  d'apvril  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Vassecjr. 


cm 

Ifi  Conseil  d^Etat  à  don  Juan. 

Bruxelles,  21  avril  1577. 

Monseigneur,  nous  avons  veu  ce  que  Vostre  Altèze  a  esté  servie  nous  dire,  par  sa 
lettre  du  jour  d*hier,  endroict  Tarrest  qui  seroit  fEtict  à  Bruges  de  certain  marchant 
espaignol  nommé  Francisco  d'Agreda,  qui  s'en  alloit  vers  Calais.  Et  conmie  n'avons 
oy  parler  aultrement  de  ce  faict,  avons  despesché  vers  le  magistrat  de  ladicte  ville, 
afin  de  nous  en  informer,  leur  encarecéant  (1)  l'affaire  comme  la  conséquence  d'icel- 

(1)  Encarecéant^  montrant  avec  force,  du  verbe  espagnol  encarecer. 
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luy  Texige  ;  et  en  ayant  ladicte  information,  ne  fauldrons  en  advertir  Vostre  Altèze, 
à  laquelle  (après  noz  très-hnmbles  reconunandations  en  sa  bonne  grftce)  snpplions  le 
Créateur  donner,  Monseigneur,  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  xxi®  jour  d'apvril  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceclx  du  Conseil  dTstat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty, 


CIV 

_  ♦ 

Don  Juan  au  Conseil  d^EtaJt. 

Louvain,  33  avril  1577. 

Messieurs,  suivant  Pespoir  qui  m^avoit  esté  donné  que  cejourd^buy  ou  demain  le 

conte  de  Lallaing  viendroit  en  ceste  ville  pour,  avecq  aultres  seigneurs  et  nobles  de 

ces  pays,  entendant  la  sortye  des  Espaignolz  de  Maestricbt,  me  mener  en  la  ville  de 

Bruxelles  et  y  accompaigner,  je  suis  esté  bien  esmerveillé  que  ledict  conte,  estant 

retourné  du  camp,  s'en  va  en  Haynau  pour  y  tenir  les  estatz.  Et  pour  ce  que  en 

ceste  conjuucture  il  seroit  meilleur  de  postposer  lesdicts  estatz  que  non  les  tenir, 

principalement  où  je  suis  pour  partir  de  ce  lieu,  et  que  la  raison  vouldroit  que  je 

fusse  accompaigné  d'autant  de  S^  qui  sont  à  la  main,  je  vous  ay  bien  voulu  escripre 

ceste,  pour  vous  requérir  et  pryer  bien  instamment  que  veuillez  induire  ledict  conte 

de  se  trouver  en  cestedicte  ville  et  que  lesdicts  estatz  de  Haynau  puissent  estre 

postposez,  et  ce  par  les  meilleures  voyes  et  moyens  que  jugerez  convenir,  nous  adver- 

tissant  de  ce  que  faict  en  aurez.  Et  où  cela  ne  se  puist  consuyvre,  j'ay  donné  charge 

aux  conte  du  Rœulx  et  S^  de  Trélon  de  se  trouver  ausdicts  estatz.  A  tant.  Messieurs, 

Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 

DeLouvam,  le  xxm«  jour  d'apvril  1577. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vasseur. 
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CV 
Le  Conseil  ffÊlai  à  dm  Jum. 

Braxellc8,34  avril  1577. 

Monseigneur,  les  estatz  généraulx  assamblez  en  ceste  ville  nous  ont  remonstré 
comme,  nonobstant  toutes  admonitions  et  réquisitions  qu'ilz  ont  faict  par  lettres  au 
couronnel  le  baron  de  Polviller,  afin  de  vouloir  se  déporter  des  procédures  par  luy 
encommencées  à  Buremunde  contre  quelques  personnes  des  trois  compaignies  de 
son  régiment  estants  en  la  ville  de  Denremonde,  afin  quMlz  fussent  déclairez  schélms^ 
il  passe  tousjours  oultre,  ayant  derecief  faict  citer  lesdictes  personnes  de  comparoir 
audict  Buremunde  pour  vendredy  prochain  pour  le  dernier  terme  :  nous  ayant  par- 
tant lesdicts  estatz  requis  prier  de  leur  part  Vostre  Altèze  qu'elle  se  serve  de  com- 
mander audict  Polviller  la  cessation  desdictes  procédures.  A  quelle  fin  va  ceste  à 
Yostrédicte  Altèze,  laquelle,  par  cedict  commandement  et  y  estant  obéie,  sera  cause 
que  se  retranchera  occasion  d'aultres  aigreurs  qui  pourriont  tourner  au  desservice 
de  Sa  Majesté  et  troublement  du  repos  publicq  :  par  quoy  la  prions  se  contenter  de 
faire  escripvre  lettres  à  l'effet  susdict.  Et  si  Vostre  Altèze  sera  servie  faire  semblable 
ordonnance  au  couronnel  Fugger,  lequel  Ton  nous  dict  procéder  pareillement  contre 
une  compaignie  de  son  régiment  qui  a  esté  à  Grave,  cela  sera  de  mesme  effect  que 
dessus.  Qui  sera  Tesdroict  où  nous  nous  recommanderons  très-humblement  en  la 
bonne  gr&ce  de  Vostre  Altèze,  et  supplierons  le  Créateur  octroyer,  Monseigneur,  à 
icelle  en  parfaicte  santé  très-bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xxim®  jour  d'apvril  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceclx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 
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CVI 
Le  ConseU  â^Élat  à  don  Juan. 

Bruxelles,  94  aTril  1577. 

Monseigneur,  quand  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  jour  d'hier  arriva  vers  nous,  qui 
fust  cejourd'huy  sur  le  midy,  le  conte  de  Lalaîng  estoit  desgà  parti  dMcy  le  matin, 
si  que  n'avons  sceu  faire  de  bouche  vers  luy  l'office  que  Vostre  Altève  nous  com- 
mande ;  mais  y  recouvrerons  par  lettre  que  luy  escripvons  afin  qu'il  veuille  se  trouver 
vers  Yostredicte  Altèze,  pour  la  conduyre  en  ceste  ville  (1)  :  ce  que  a  esté  par  nous 
pareillement  escript  à  plusieurs  S»  et  gentilzhorames  principaulx,  espérants  qu'ilz  ne 

(1)  Le  conseil  écrivit  au  comte  de  Lalaing  : 

«  Mons'',  nous  avons  hier  soir  eu  noavelles  qne  plusieurs  comp&ignies,  tant  de  caraUerie 
que  infanterie,  estojent  partiz  de  Maeatricht,  et  que  la  reste  debyoit  suyvre  de  près  :  ai  qu'esti- 
mons qne  cejourd'huy  le  tout  pourra  marcher  vers  le  pays  de  Luxemboorgh,  et  ainsi  estre,  dedans 
peu  de  jours,  hors  les  pays  de  par  deçà  Et  comme  vraisamblablement  Son  Altôze  désirera  ne 
différer  plus  longuement  sa  venue  et  entl*é6  au  gouvernement ,  comme  en  vérité  le  service  de  Sa 
Majesté  et  le  bien  du  pays  n'en  souffrent  plus  longue  dilation  sans  grand  préjudice,  nous  n'avons 
sceu  laisser  de  vous  faire  despescher  ceste  pour  vous  prier,  comme  prions,  que  venllez  incon- 
tinent vous  rendre  icy  pour  aller  quérir  et  condnyre  en  ceste  ville  Sadicte  Âltéze,  &  laquelle 
avons  bien  entendu  que  vostre  présence  et  eompaignie  A  son  entrée  au  gouvernement  sera  très- 
aggréable.  Et  ne  servant  ceste  pour  aultre,  Nostre-Seigneur  vous  ait,  Mons',  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  xxv"  jour  d*apvril  1577.  •» 

Dès  le  22,  le  conseil  avait  adressé  la  lettre  suivante  au  comte  du  Rœulx,  gouverneur  de  Flandre, 
À  M.  de  Froidmont,  gouverneur  du  comté  de  Namur,  au  vicomte  de  Gand,  gouverneur  d'Artois, 
et  an  sénéchal  de  Hainaut,  gouverneur  de  Tournai  et  Tournaisis  : 

«  Mons',  pour  ce  que  se  tient  que  les  Espaignolz  partiront  cejourd'huy,  ou  demain  au 
plus  tard,  de  Maestricht,  et  que  peu  de  jours  après  ilz  seront  hors  du  pays,  et  que  lors  Son  Altèze 
est  pour  venir  en  ceste  ville  et  estre  receu  au  gouvernement  général  des  pays  de  par  deçà,  et 
que,  tant  pour  la  qualité  de  sa  personne,  le  lieu  qu'il  vient  tenir,  que  pour  la  réputation  des  pays 
de  par  deçà,  sera  très-décent  et  convenable  que  soit  le  plus  honorablement  et  avec  la  plus  célèbre 
et  solempnelle  assamblée,  tant  de  noblesse  qoe  aultres  notables  personnaiges,  que  faire  se 
pourra,  nous  avons  bien  voulu  vous  despescher  cesto,  afin  que  vous  vous  trouvez  en  ceste  ville, 

accompagné  d'aultant  de  gentilzhommes  du  pays  de que  faire  pourrez,  pour,  au  jour  de 

la  venue  de  Sadicte  Altèze  en  ceste  ville,  aller  au-devant  d'icelle,  et  après  assister  aux  ultérieures 
cérémonies  et  solempnitez  que  s*y  pourront  ofinrir.  *• 
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&alâront  à  leur  debvoir;  suppliants  Yostre  Altèze  vouloir  croire  que  ces  assamblées 
des  estatz,  tant  de  Haynnault  que  Artois,  n'ont  esté  guères  à  nostre  goust,  et  qu'eus- 
sions YOluntiers  yeu  qu'elles  se  fussent  excusées  :  mais  il  a  fallu  passer  par-là,  conune 
s'est  faict  de  plusieurs  aultres  choses.  Et  n'estant  ceste  pour  aultre,  nous  nous 
recommanderons  en  la  bonne  grâce  de  Yostre  Altèze,  et  supplierons  le  Créateur 
d'octroyer,  Monseigneur,  à  icelle  en  parfaicte  santé  ce  que  plus  elle  vouldroit  luy 
demander. 
De  Bruxelles,  le  xxmi«  jour  d'apyril  1577. 

De  Yostre  Altèze  trè&'humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 


CYn 
Don  Juan  au  Conseil,  d^ État. 

Louvain,  26  arril  1577. 

Messieurs,  envoyant  par  del&  mon  bon  icousin  le  duc  d'Arschot  pour  quelques 
afihires  qu'il  vous  déclairera,  je  l'ay  bien  voulu  accompaigner  de  ce  mot  de  crédence, 
pour  vous  dire  que  je  vous  requiers  le  croire  en  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part, 
comme  à  ma  propre  personne.  Auquel  me  remettant,  je  prie  Dieu  vous  avoir. 
Messieurs,  en  sa  garde. 

De  Louvain,  le  xxvi^  d'apvril  1577. 

Yostre  bon  amy, 
Jehan. 
Le  Yasseur. 
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cvm 

Le  Conseil  S'État  à  don  Juan. 

Bnixelles,  27  avril  1577. 

Monseigneur,  nous  escripvismes,  le  xxi®  du  présent,  à  Vostre  Âltèze  ce  qu^avions 
faict  endroict  Tadvertence  qu'icelle  avoit  esté  servie  nous  foire  touchant  Francisco 
d'Agreda,  arresté  à  Bruges;  et  maintenant,  en  tesmoignaige  de  nostredict  debvoir, 
envoyons  à  Vostre  Altèze  copie  de  la  lettre  que  Tescoutette  et  ceulx  du  magistrat 
de  la  ville  de  Bruges  (auxquelz  en  avions  escript)  nous  y  ont  respondu  (l).  Par  où 

(1)  Cette  lettre  était  ainsi  conçae  : 

«  Messeignears,  noaa  avons  receu  les  lettres  de  Voz  Seigneuries,  da  xxi*  de  ce  moys,  par 
lesquelles  nous  mandez  qne  vous  aurions  à  advertir  de  la  raison  de  Tarrest  ici  faict  de  la  per- 
sonne de  Francisco  d*Agreda,  marchant  d^Anvers.  Pour  à  quoy  obéir,  plaira  à  Voz  Seigneuries 
sçavoir  comme  certains  marchans  d^Anvers,  estana  lors  en  ceste  ville,  avoyent  veu  entrer  ledict 
d*Agreda  et  adverti  moy ,  escoutette,  du  bruict,  qui  alloit  après  luy,  qu*il  seroit,  le  mi*  jour  da 
mois  de  novembre,  sorty  du  chasteau  d'Anvers,  armé,  avec  les  soldatz  espaignolz,  et  entré  hosti- 
lement dedens  la  ville  et  aydé  a  piller,  saccaiger  et  meurdrir  les  bourgeois  et  manans  d'icelle 
ville.  Après  avoir  sur  ce  sommairement  informé,  mesmes  sur  la  source  et  origine  dloeUuy  bruict, 
pour  Tatrocîté  du  faict  et  la  congnoissance  que  desjà  venue  au  peuple,  m*avoit  semblé  ne  pouvoir 
excuser  de  m'asseurer  de  sa  personne,  du  moins  soubz  bonne  et  seure  caution,  sans  toutesfois  le 
mettre  en  prison  estroicte.  Dont  nous,  de  la  loy,  estans  le  lendemain  advertiz,  et  trouvans,  par  la 
propre  confession  et  déclaration  dudict  dAgreda,  qu'il  seroit,  peu  de  temps  après  la  sortie  des 
Espaignolz,  aussy  sorty  et  entré  armé  en  ladicte  ville,  nonobstant  qu*il  maintenoit  qu*il  ne  Ta  voit 
faict  à  intention  de  g^ver  personne,  mais  seulement  pour  saulver  et  garandir  sa  maison  et  celle 
d'Hieronimo  del  Rio,  chez  lequel  il  s'avoit  tenu  quelques  années,  toutesfois,  pour  avoir  telle 
entrée  et  en  tel  esquippaige  et  conjuncture  peu  causer  à  ung  chascun  très-mauvais  œuil,  mesmes 
de  celluy,  qui  aussy  confesse  quelques  jours  auparavant  s'estre  tenu  au  chasteau,  et  que  son  ser- 
viteur, Anthoine  Ravirez,  y  avoit  au  mesme  temps  perdu  ung  œuil  d*un  coup  d*arcquebuse,  et, 
conmie  nous  vient  rapporté,  vante  y  avoir  tué  plusieurs  personnes,  nous  n'avons  pu  laisser  de 
continuer  ladicte  détention  et  arrest,  et,  pour  en  esdaircir  la  vérité,  envoyer  incontinent  nez 
députez  audict  Anvers,  lesquelz  attendons  de  brief,  pour,  à  leur  retour,  en  ordonner  ultérieure- 
ment comme  en  bonne  justice  sera  trouvé  convenir  :  confians  en  cela  non-seulement  n'avoir 
offensé  les  nacions  estrangières,  ni  leur  donné  matière  d'empescher,  en  Espaigne  ou  Italie,  les 
marchans  de  par  deçÀ,  ains  par  honnesteté  dont  avons  usé  vers  ledict  d'Agreda,  venant  chargé 
d'ung  faict  si  atroz,  démonstré  que  les  désirons  respecter  et  honorer  comme  convient  et  bien 
sûmes  accoustumez  de  faire.  A  tant,  etc.  De  Bruges,  le  xxun'jour  du  mois  d'apvril.  • 
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samble  le  faict  dudict  Agreda  estre  aultrement  qaalifié  qu'il  n'a  par  adventure  esté 
référé  à  Yostre  Altèze  :  dont  les  informations  que  lesdicts  de  Bruges  dient^  par 
leurdicte  lettre,  faire  faire  pourront  apporter  plus  de  lumière,  lesquelles,  les  ayant 
receu,  communicquerons  pareillement  à  Vostre  Altèze,  à  laquelle  baisons  très- 
humblement  les  mains,  et  prions  le  Créateur  octroyer,  Monseigneur,  parfaicte  santé, 
très-bonne  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  xxvn®  jour  d'apvril  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs, 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Bertt. 


CIX 
Le  Conseil  ffÉtai  à  don  Jwm. 

Bruxelles,  27  avril  1577. 

Monseigneur,  les  députez  des  estatz  généraulx  assamblez  en  ceste  ville  nous  ont 
faict  entendre  qu'ilz  envoyent  après-demain  vers  le  prince  d'Oranges  le  docteur 
Elbertus  Leoninus,  et  nous  ont  requis  que  le  S*"  de  Grobbendonck,  trésorier  général, 
peusist  aller  avecques  luy.  Et  combien  que  sa  présence  est  icy  &  chasque  moment 
bien  requise,  si  ne  trouverions-nous  son  allée  vers  ledict  prince  sinon  fort  à  propos, 
pour  traicter  avecques  luy,  tant  sur  le  faict  des  tonlieux  et  plusieurs  aultres  choses 
concernant  les  domaines  de  Sa  Majesté  ;  et  néantmoins  n'avons  volu  respondre  réso- 
lutément  ausdicts  estatz  sans  consulter  Vostre  Altèze,  laquelle  supplions  nous  faire 
entendre  là-dessus  son  bon  plaisir  par  la  poste,  pour  selon  icelle  nous  reigler,  comme 
ferons  en  touts  aultres  ses  commandements  :  nous  recommandant,  pour  fin  de  ceste, 
très-humblement  en  sa  bonne  grâce,  et  suppliant  le  Créateur  luy  donner,  Monsei- 
gneur, en  parfaicte  santé  très-bonne  et  longue  vie  avec  tout  contentement. 

De  Bruxelles,  le  xxvii®  jour  d'apvril  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs. 

Ceulx  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas. 

Berty. 
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ex 

Don  Juan  au  Conseil  cTEiat. 

Louyain,  38  avril  i577. 

Messieurs,  j'ay  receu  vostre  lettre  avecq  la  copie  de  ce  que  vous  ont  escript  ceulx 
du  magistrat  de  Bruges  touchant  Francisco  d'Agreda,  illecq  arresté  prisonnier  pour 
ce  quMl  auroit  peu  avoir  perpétré  en  la  ville  d'Anvers,  quand  les  Espaignolz  y  entra- 
rent.  A  quoy  je  ne  vous  diray  aultre  chose  sinon  que,  puisque  c'est  pour  ce  faict,  que 
Ton  le  peult  bien  relaxer  et  laisser  aller,  puisque  touttes  ofifenses  sont  pardonnées  : 
craindant  que,  si  cela  ne  se  faict  et  l'on  procède  contre  luy  ultérieurement,  il  n'en 
advienne  quelque  mal  à  aultres  marchans  de  par  deçà  hors  de  ces  pays,  soit  en  Italye 
ou  en  Espaigne  (1).  A  tant.  Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 

De  Louvain,  le  xxvui«  de  apvril  1577. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vasseur. 


CXI 
Don  Juan  au  Conseil  cCÉtai. 

Louvain,  38  avril  1577. 

Messieurs,  j*ay  veu  ce  que  m'escripvez  touchant  le  désir  que  les  estatz  générauk 
ont  que  le  S'  de  Grobendonck,  trésorier  général  des  finances,  allast  avecq  le  docteur 
Leoninus  vers  le  prince  d'Oranges,  pour  traicter  avecq  luy,  tant  sur  le  faict  des 
tonlieux  que  plusieurs  aultres  choses  concernant  le  demayne  de  Sa  Majesté.  Et 
oires  que  dites  que  sa  présence  ne  seroit  que  bien  à  propos,  combien  qu'elle  est  par 
delà  bien  requise,  si  ne  me  semble-il  que  pour  maintenant  cela  se  doibve  admettre  ; 

(1)  A  la  marge  de  cette  lettre  on  lit,  de  récriture  du  secrétaire  Berty  :   «  L*on  attendra  les 
»  informations  que  ceulx  de  Bruges  ont  escript  avoir  faict  faire  sur  ce  faict.  » 
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et  pour  ee  je  vous  requiers  de  ordonner  audict  trésorier  général  de  ne  bouger  et 
attei^bre  ma  Yenue  à  Bruxelles,  puisque  j'espère  y  estre  mercredy  prochain,  pour 
lors  veoir  ce  que  se  pourra  faire  tant  sur  ce  faict  que  plusieurs  aultres.  A  tant,  etc.' 
De  Louvain,  le  xxvmo  de  apvril  1577. 


cxn 

Don  Juan  au  Conseil  cPÉtat. 

Louvain,  50  avril  1577. 

Messieurs,  j'ay  receu  advertissement  comme  Momault  (1)  est  pour  donner  sur 
l'arrière-garde  des  Espaignolz  sortiz  de  Maastricht  :  ce  que  aians  entendu  lesdicts 
Espaignolz,  ont  miz  tel  ordre  à  leur  faict  que,  s'il  s'approche  d'eulx,  il  en  pourra 
bira  recevoir  son  payement.  Mais,  comme  il  convient  que  cela  ne  advienne  en  façon 
quelconcque,  pour  non  y  avoir  par  après  des  disputes,  et  s'en  allant  lesdicts  Espai* 
gnolz  leur  chemin  sans  offenser  personne,  il  conviendra  que  le  feiictes  entendre  aux 
estatz,  afin  qu'ilz  remédient  et  commandent  audict  Momault  de  se  retirer  et  tenir 
quoy,  et  que  ledict  commandement  desdicts  estatz  soit  de  veras  (2),  pour  ce  que  il 
faict  à  craindre  que,  le  faisans  les  marquis  de  Havrech  et  conte  de  Lalaing,  ilz  seront 
aussi  peu  obéyz  comm'ilz  ont  esté  jusques  à  présent  dudict  Momault. 

Aussi  se  sont  venuz  plaindre  à  moy  ceulx  des  compaignyes  du  coronnel  Van 
Empdem,  disant  avoir  advertissement  que  Ton  leur  veult  faire  ung  mauvais  tour, 
et  que  à  cest  effect  s'enchemine  cavaillerye  et  infanterye  de  celle  que  l'on  a  cassé.  Et 
pour  ce  conviendra  aussi  que  le  faictes  entendre  ausdicts  estatz,  et  qu'ilz  y  facent 
mettre  ordre  et  donnent  asseurance  ausdicts  Alemans  de  ce  que  ne  sera  riens  : 
aultrement,  si  cela  advient,  ce  sera  la  chose  la  plus  estrainge  que  je  vyz  de  ma  vye 
et  dont  ilz  seront  coulpez  devant  tout  le  monde. 

Et  comme  entre  cy  et  Bruxelles  l'on  ne  voit  aultre  chose  que  gens  de  guerre 

(1)  Jean  Moraault  ou  Mournaalt,  capitaine  au  service  des  états  et  qui  se  signala  en  maintes 
occasions  par  sa  vaillance.  Il  était  de  Mons.  Voy.  les  Afihnatres  anonymes  sur  les  troubles  des 
Pays-Bas^  1565-1580,  publiés  par  MM.  Blaes  et  Henné,  pcu^im. 

(2)  De  veras j  expression  espagnole  :  sérieusement. 


868  APPENDICES. 

de  tous  eostelz,  tant  du  régiment  du  S'^  de  Hèze  et  S' de  Bersele  que  aultres,  je  vous 
requiers  le  faire  ent^idre  à  ceulx  qu'il  Conviendra,  pour  les  faire  retirer  incontinent 
et  sans  dilay.  A  tant,  etc. 

De  Louvain,  le  dernier  de  apvril  1577. . 

(De  la  main  de  Son  AUèze.)  Estas  dos  cosas  piden  brève  y  s^uro  remédie;  y  asi  es 
razon  darle  luego,  porque  no  succedan'inconvenientes,  quando  tan  adelante  va  el  cum- 
plimiento  de  my  palabra  (l). 


(1)  Traduction  :  Ces  deux  choses  demandent  un  prompt  et  sûr  remôde  :  ainsi  il  convient  de 
Vy  donner  de  suite,  afin  qu'il  ne  survienne  pas  d'inconvénients,  alors  que  j'ai  tant  fait  en  accom- 
plissement de  ma  parole. 
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B. 


CORRESPONDANCE  ET  NÉGOCIATIONS 


DE 


DON  JUAN  D'AUTRICHE 


AVEC 


LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

6  Novembre  1576    —    13  Jdillét  1577  (1) 


B^olution  des  États  généraux  éPenvoyer  US'  d' Tssche  à  don  Juan. 

* 

Bruxelles,  6  novembre  1ST6. 

D  est  résolu  que  Ton  envoyera  vers  don  Jehan  d'Austrice,  à  Luxemburch,  le 
S' d'Ysche  avecq  Marck  d'Occoche,  pour  le  congratuler  et  faire  entrer  plus  avant  au 
pays  jusques  à  Bruxelles,  par  le  plus  sceur  chemin,  sans  gens  de  guerre  de  sa  part, 

(1)  On  a  rassemblé,  aux  Archives  du  royaume,  en  quatre  volumes,  sous  Id  titre  de 
Négociations  de  don  Juan  et  Autriche  avec  les  États  généraux,  toutes  les  pièces  qui  se  trouvaient 
dans  le  fonds  des  Papiers  d*Etat,  dit  de  TAudience,  concernant  les  rapports  qu'il  y  eut  entre  le 
fils  naturel  de  Charles-Quint  et  les  représentants  de  la  nation. 

Le  premier  volume,  qui  a  177  feuillets,  va  du  17  novembre  1576  au  29  juin  1577. 

Le  deuxième  a  152  feuillets  et  va  du  !•'  au  30  juillet  1577. 

Le  troisième  a  241  feuillets  ;  il  commence  au  1*'  août  et  finit  au  11  novembre  1577. 

Le  quatrième,  qui  a  126  feuillets,  forme  Supplément  aux  trois  antres.  Les  pièces  qu*il  con- 
tient s'étendent  du  6  novembre  1576  au  1*'  septembre  1578. 

La  miyorité  des  lettres  et  autres  documents  que  nous  donnons  dans  cet  Appendice  a  été  tirée 
V.  72 
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pour  illecq  veoir  sa  commission,  et  icelle  représenter  aux  estatz,  pour  en  après  estre 
procédé  comme  il  appartient  :  advertissant  Son  Altèze  que,  sachant  quel  chemin  luj 
plaira  prendre,  que  le  ducq  d'Arschot  luy  viendra  au-devant  avec  aultres  seigneurs 
et  gentilzhommes  de  par  deçà. 

Item,  Ton  advertira  incontinent  le  tout  au  prince  d'Orange,  Ijuy  donnant  à 
entendre  la  raison  et  cause  pour  quoy  lesdicts  estatz  ont  envoyé  ledict  S^  dTsche 
vers  Son  Altèze  :  dont  sont  enchargez  le  S'  de  Frezin  et  le  docteur  Leoninus,  aussi 
avec  une  lettre  de  crédence,  le  priant  de  vouloir  envoyer  toutes  ses  forces  pour  le 
secours  d'Anvers, 

Item,  après  le  partement  dudict  S'  d'Ysche,  seront  envoyées  les  lettres  de  don 
Jehan  d'Austrice  aux  capitaines  espaignolz  en  Anvers. 

Et  devant  le  partement  dudict  S'  dTsche,  convient  appeller  les  principaulx  de 
ceste  ville  et  bourgeoisie,  pour  donner  appaisement  au  peuple,  leur  donnant  à 
entendre  que  les  articles  de  la  pacification  sont  arrestez,  concludz  par  lesdicts  estatz 
et  advoyez  par  le  conseil  d'Estat,  et  que  on  renvoyé  les  députez  pour  incontinent  les 
conclure  avec  les  députez  du  prince  et  de  Hollande  et  Zeelande  et  &ire  publier. 

MS.  d'Alegambe,  1. 1,  foL  3. 


Instruction  donnée  par  les  États  généraux  au  S'  éPTssche. 

Bruxelles,  6  novembre  1576. 

Instructton  pour  le  S'  d*T6sche,  envoyé  et  allant  de  la  part  des  esCatz  par* 
devers  don  Jan  d^Auslrice,  à  Luxen^bourgh. 

Le  S'  d'Yssche  se  transportera  en  diligence,  à  la  conduicte  de  Marcq  d'Ochoce, 
par-devers  Son  Altèze,  présentant  à  icello  les  lettres  et  très-humbles  recomman- 
dations desdicts  estatz. 

des  tomes  I,  U  et  IV  des  Négociations;  d'aatres  ont  été  empruntées  A  un  recueil  en  cinq  volumes 
intitulé  Manuscrit  d^Alegambe,  qui  fait  partie,  aux  Archives  du  royaume,  du  fonds  des  Cartu- 
laires  et  Manuscrits  ;  la  Bibliothèque  royale,  lesArehives  de  Gand  et  dTpres  nous  en  ont  fourni 
un  certain  nombre. 

Nous  indiquons  les  sources  pour  toutes  les  pièces  qui  ne  sont  pas  extraites  des  Négociations  de 
don  Juan  avec  les  États, 
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E!t  tenir  (sic)  avec  icelle  devises  et  propos  en  conformité  desdictes  lettres  dont 
luy  est  délivré  copie. 

Que  s'il  est  enquîs  plus  avant,  pourra  dire  et  proposer  ce  qu'il  trouvera  convenable 
pour  le  service  des  estatz,  assçavoir  :  qu'iceulx  ont  de  longtemps  désiré  et  actendu 
Tordre  de  Sa  Majesté  en  ces  affaires,  espérant  que,  aiant  entendu  le  pied  et  intention 
des  estatz.  Son  Altèze  trouvera  le  tout  redonder  au  bien  et  augmentation  de  la 
religion  et  service  de  Sa  Majesté,  veu  la  ruyne  apparente  en  quoy  se  représentoient 
les  affaires. 

Au  surplus,  pourra  déclairer  et  adveoir  (sic)  ce  qu'il  trouvera  convenir  au  subject 
de  ladicte  matière,  pour  tant  plus  incliner  à  haster  sa  venue  en  ceste  ville  de 
Bruxelles,  et  se  confier  desdicts  estatz  y  assemblez. 

Mesmement  seroit  bon  qu'il  puisse  persuader  à  Son  Altèze  de  vouloir  prendre  la 
voye  de  la  poste,  pour  par  telle  familiarité  et  confidence  tant  plus  confirmer  le  peuple 
du  grand  frnict  et  bénéfice  espéré  de  son  arrivée,  avec  ce  aussy  qu'estant  sa  venue 
notoire  et  publicque,  ne  se  rencontre  quelque  empeschement  qui  pourroit  retarder 
son  arrivée,  laquelle  est  nécessaire  estre  hastée. 

L'advertissant  dadvantaige  que  par  ce  moyen  estaindra  toutte  sinistre  opinion 
que  aulcuns  diffidens  ou  malveullans  sèment  entre  le  peuple. 

Toutesfois  luy  pourra,  en  premier  lieu,  déclairer  et  advertir  la  grande  dévotion  et 
désir  que  mons'  le  duc  d'Aerschot  et  aultres  seigneurs  et  gentilzhommes  ont  de 
l'aller  requeller  (1),  sçachantle  chemin  que  prendra  Son  Altèze. 

Faict  à  Bruxelles  le  vi®  de  novembre  1576. 

HS.  d^Alcgambe,  1. 1,  fol.  3. 


III 

Les  États  génércmx  à  don  Juan. 

Bruxelles,  6  novembre  i576. 

Monseigneur,  aians  entendu  l'arrivée  de  Vostre  Altèze  pour  donner  ordre  aux 
affaires  de  par  deçà,  en  avons  esté  grandement  re&goyz,  et  n'avons  volu  faillir,  pen- 
dant que  sommes  icy  avecq  les  S"  du  conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  travaillant  au 

(1)  Répudier,  recueillir,  recevoir. 
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mesme  fin,  d'envoier  prestement  le  S^  d'Yssche,  pour  congratuler  la  bienvenue 
d'icelle  et  la  supplier,  de  nostre  part,  de  se  Vouloir  encheminer  et  venir  en  ceste  ville 
à  toute  diligence,  pour  lui  communicquer  Testât  desdlcts  affaires  et  y  donner  Tordre 
que  convient,  selon  le  désir  que  nous  avons  tous  de  persister  en  nostre  saincte  foy 
et  religion  catholicque  romaine  et  en  Tobéyssance  deue  au  Roy,  nostre  sire  et  prince 
naturel,  comme  avons  toujours  protesté  et  protestons  devant  Dieu  et  les  hommes,  et 
joinctement  par  la  paix  adviser  restablir  les  pays  en  leur  premier  estât,  qui  aultre- 
ment  s'en  alloient  perduz  et  ruinez,  au  grandissime  desservice  de  Sa  Majesté,  selon 
que  plus  particulièrement  Yostre  Altèze  entendra  k  son  arrivée,  de  laquelle,  conmie 
naturel  du  pays  et  filz  d'un  si  grand  empereur  qui  tant  les  a  aymez  et  chériz,  espé- 
rons toute  addresse,  faveur  et  protection.  Et  entendant  le  chemin  que  Yostre  Altèzà 
tiendra  par  deçà,  ne  fauldrons  de  la  recueiller  comme  à  icelle  appartient  :  entendant 
que  par  mess'»  du  conseil  d'Estat  a  jà  esté  donné  ordre  que  la  noblesse  de  Luxem- 
bourg ait  à  suivre  Yostre  Altèze  comme  elle  trouvera  convenir  ;  suppliant  au  surplus 
vouloir  audict  Sr.  d'Yssche  prestér  toute  foy  et  crédence  en  ce  qu'il  déclarera  de 
nostre  part. 

Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  veuille  faire  prospérer  Yostre  Altèze  en  ses 
nobles  et  vertueux  désirs,  nous  recommandans  très-humblement  à  la  bonne  gr&ce 
d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  vi®  de  novembre  1576. 

De  Yostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs. 
Les  Estatz  du  Pays-Bas  assemblez  a  Bruxelles. 

Par  charge  expresse  desdicts  S'»  des  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


lY 
Don  Juan  aux  États  généraux. 

Luxembourg,  0  Dovembre  1576. 

Messieurs,  nous  avons,  avecq  singulière  allégresse  et  plaisir,  entendu,  tant  par 
voz  lettres  du  sixiesme  de  ce  mois  que  le  rapport  du  S'  d'Ysche,  le  contentement 
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qu'avez  receu  de  nostre  arrivée  en  ce  lieu.  De  quoy  vous  sçavons  très-bon  gré  et 
remerdoDs  de  la  bonne  démonstration  qu'il  nous  en  a  faict  de  vostre  part,  et  mesmes 
de  la  bonne  et  feime  délibération  qu'avez  de  persévérer  en  la  saincte  foy  et  religion 
catholicque  et  en  l'obéissance  que  debvez  à  Sa  Majesté,  vostre  prince  naturel,  comme 
ont  tousjours  si  constamment  faict  voz  prédécesseurs  :  en  quoy  vous  povez  bien 
asseurer  que  ne  deffauldrons  de  vous  seconder,  assister  et  favoriser  de  tout  nostre 
poYoiF,  et  à  procurer  le  repos  et  tranquillité  de  ces  provinces  desjà  sy  longuement  et 
^efvement  affligées  par  ces  troubles  et  esmotions  passées,  et  en  tout  cecy  vous  faire 
)aroistre  de  combien  désirons  ensuy  vre  Tamour  et  dilection  dont  tout  le  monde  sçait 
eu  r£mpereur,  de  très-haulte  mémoire,  avoir  embrassé  lesdicts  pays,  aitné  et  estimé 
es  vassaulx  et  subjectz  en  iceulx  sur  tous  ses  aultres  pays  et  royaulmes  :  duquel 
yant  de  Dieu  cest  honneur  d'estre  filz,  le  remercions  aussy  d'avoir  hérité  la  mesme 
iiclination  et  affection  naturelle,  espérant  pour  ce,  avecq  layde  du  Créateur  et 
ostre  bonne  correspondence,  tellement  addresser  les  affaires  que  Sa  Divine  Majesté 
D  ^era  en  premier  lieu  servie,  et  le  tout  conduict  à  une  vraye  et  asseurée  pacifica- 
ion,  laquelle  Sadicte  Majesté  a  tant  à  cœur  et  nous  a  si  soigneusement  recomman- 
ée.  A  l'advanchement  de  laquelle  aussy  esmeuz  et  poulsez  dudict  zèle  et  bonne  envie 
;,  à  raison  de  ce,  nous  sentans  et  réputans  comme  de  la  patrie,  nous  avons  bien 
)ulu  exposer  par  la  poste  à  tant  de  travaulx  et  périlz  pour  nous  rendre  au  plus 
st  par  deçà,  voires  sans  aulcune  suyte  et  si  petitement  acompaigné  comme  avez 
lu  cognoistre;  nous  esloignant,  pour  ce  seul  respect,  de  la  personne  de  Sa  Majesté, 
postposant  toutes  les  aises,  honneurs  et  commoditez  que  nous  y  povions  avoir. 
)  comme  la  célérité  peult,  es  présentes  conjunctures,  apporter  grand  avantaige  au 
Bn  publicq,  et  d'aultre  part  toute  dilation  amener  quant  et  soy  une  infinité  d'incon- 
niens,  désirant  au  plus  tost,  avecq  suyte  et  accompaignement  convenable  et  séant  à 
stre  qualité  et  degré  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  nous  donner  en  ses  pays  de  par  deçà, 
us  rendre  en  lieu  commode  où  puissions  conjoinctement  entrer  en  conmiunication 
ecq  ceulx  qui  de  vostre  part  seront  députez  vers  nous,  auquel  effect  sera  requis 
e  vous  envoyez  au  plus  tost  quelques  seigneurs  de  vostre  part  en  ce  lieu,  pour 
Marner  et  donner  commencement  à  une  sy  bonne  négociation  et  adviser,  tant  sur 
faict  de  nostre  suyte  et  garde  que  du  lieu  où  nous  pourrions  rendre  pour  y  conti- 
iT  et,  avecq  l'ayde  de  Dieu,  achever  ce  bon  œuvre  dont  le  commencement  se 
tndra  icy  par  nostre  entrevue  :  nous  asseurant,  puisque  nostre  but  ne  tend  ailleurs 
\  de  remectre  le  pays  en  repos  et  establir  une  ferme  et  durable  paix,  de  trouver 
^ous  la  Yolunté  tellement  correspondante  à  nostre  désir  que,  ayant  communicqué 
-  ei]£«mble  avecq  voz  députez  sur  les  vrays  remèdes  et  moyens  de  pacification  à 
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Doujs  enchargez  par  Sadicte  Majesté,  ilz  n'en  départiront  qu^avecq  grandes  occastons 
de  se  contenter  et  loaer  de  nous,  et  que  la  fin  en  sera  si  fructueuse  que  ce  sera  à  la 
louange  de  Dieu,  service  de  Sa  Majesté,  bien  et  repos  des  bons  subjectz  dUcelle, 
ainsy  qu'avons  enchargé  audict  &^  dTssche  vous  asseurer  et  promectre  de  nostre 
part,  Payant  pour  ce  regard  incontinent  renvoyé  vers  vous,  affin  de  tant  plus  accé* 
lérer  la  venue  desdicts  S*^'  que  pourrez  envoyer  par-devers  nous  en  ce  lieu,  la 
venue  desquelz  nous  attendons  icy  avecq  très-grand  désir.  Et  sur  ce.  Messieurs,  le 
seigneur  Dieu  vous  maintiengne  en  sa  saincte  grâce. 
De  Luxembourg,  ce  ix®  de  novembre  1576. 

Vostre  bien  bon  et  affectionné  amy, 

Jehan. 


Les  Etats  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  i'i  novembre  1576. 

Monseigneur,  par  les  lettres  de  Vostre  Altèze  et  le  rapport  du  S^  d'Ysque  avons 
entendu,  avec  une  singulière  allégresse  et  joye  indicible,  la  bonne  intention  que 
Vostre  Altèze  déclaire  avoir  de  s'employer  et  procurer  le  repos  et  tranquillité  de  ces 
pays  et  embrasser  les  affaires  au  meillieur  service  de  Sa  Majesté:  à  quoy  nous  sommes 
tousjours  employez  avec  telle  sincérité  et  fidélité  qu'espérons  faire  paroistre  cy-après 
à  Vostre  Altèze,  pour  y  continuer,  sans  en  estre  divertiz  par  quelques  moiens  qui 
se  puissent  présenter.  Mais  comme.  Monseigneur,  en  ceste  conjoncture,  voions  la 
misère  de  ces  pays  accroistre  d'heure  à  aultre  avec  infinité  d'inconvéniens,  supplions 
très-humblement  Vostre  Altèze  que,  estant  toutte  diffidence,  plaise  vouloir  enche- 
miner,  avec  conduicte  d*aulcuns  gentilshommes  du  pays  de  Luxembourg,  vers  la  ville 
de  Namur,  où  la  pluspart  de  la  noblesse  quy  est  icy,  en  estant  advertye,  se  trouvera 
pour  conduire  Vostre  Altèze  en  ceste  ville,  ou  bien,  au  choix  d'icelle,  en  la  ville  de 
Mons  en  Haynault,  pour  illec,  sans  quelque  dilation,  pour  la  nécessité  du  pays, 
traicter  et  résouldre  avec  nous,  députez  des  estatz  de  par  deçà,  des  moyens  plus 
promptz  et  convenables  pour  une  fois  parvenir  à  une  bonne  fin  de  noz  angoisses  et 
misères.  Auquel  effect  avons  député  mons''  le  prélat  de  Maroilles  et  messire  Eostaoe 
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de  Groy,  seigneur  de  Grecques,  avec  charge  expresse,  d'offrir,  de  nostre  part,  toutte 
asseurance  à  Yostre  Âltôze,  comme  à  prince  de  telle  qualité  appartient  :  prians  hum- 
blement qu'il  plaise  donner  ausdicts  députez  toutte  faveur  et  crédence  en  ce  que  de 
nostre  part  ilz  représenteront  à  icelle. 

Monseigneur,  nous  supplions  Dieu  le  Créateur  maintenir  Yostre  Altèze  en  sa 
saincte  garde  et  protection,  après  noz  très-humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce 
d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  xii^  de  novembre  1576. 

De  Yostre  Altèze  humbles  serviteurs. 
Les  Estatz  des  Pays-Bas  assemblez  a  Bruxelles. 

* 

Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cohnelius  Webllemans. 


VI 

Instruction  des  États  généraux  pour  Vàtibé  de  Maroilles  et  le  8^  de  Grecques^ 

envoyés  à  don  Juan. 

Bruxelles,  13  novembre  1576. 

Instruction  de  ce  que  mons'le  prélat  de  Harolles  et  le  S'  de  Grecques  auront 
à  faire,  de  la  part  des  estatz  des  Pays-Bas  assemblez  à  Bruxelles,  vers  le 
seigneur  don  Jehan  d*Austria,  estant  à  Luxetnbourch. 

Premiers,  oultre  le  contenu  de  la  lettre  des  estatz  audict  seigneur  don  Jehan , 
dont  leur  est  donné  copie,  représenteront  combien  il  importe,  en  la  conjoincture  pré* 
sente,  avec  toutte  célérité,  asseurance  et  confidence  résouldre  avecq  les  députez  des 
estatz  sur  'ce  qu'il  convient  pour  le  bien  du  pays,  et  que  la  dilation,  quelle  qu'elle 
soit,  est  fort  dangereuse,  faisant  ouverture  du  péril  qui  nous  peult  imminer  (1)  de 
noz  voisins  pour  faire  prouffict  de  ces  troubles,  lesquelz  avec  son  moyen  seul  se  peu- 
vent appaiser  et  assopir. 

Déclairant  que  la  ville  de  Bruxelles  soit  lieu  le  plus  commode  et  propice  pour 
donner  à  tous  une  expectation  et  allégresse  de  parvenir  à  quelque  bon  sucxès  ;  ou 

(l)  Imminer j  menacer,  ùnminere.  Ce  mot  n'est  pas  dans  Roquefort. 
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aultrement,  si  de  quelque  part  il  7  entrevient  diffidence  en  ce  faict,  sera  mal  pos- 
sible de  traicter,  et  encoires  moins  acheter  (sic)  les  choses  sur  ung  bon  pied. 

Néantmoins,  si  Son  Altèze  ne  se  contente  dudict  Bruxelles,  présenteront  à  icelle 
la  ville  de  Mons,  et  déclareront  Tasseurance  et  importance  dMcelle. 

Mesmes  feront  faire  ouverture  de  la  réunion  traictée  d'entre  le  prince  d'Oranges 
et  les  estatz  d'Hollande  et  Zeelande  avecq  nous  aultres,  et  que  les  articles  de  la 
pacification  mesmes  conceuz  par  Son  Altèze^  suyvant  la  bonne  intention  qu'il  déclaire 
avoir,  seront  trouvez  convenables  et  correspondens  à  ce  qui  convient  pour  establir  le 
repos  publicq,  et  dont  plus  amplement  Sadicte  Altèze  en  recevra  asseurance  et  con- 
tentement, lorsqu'icelle  se  délibérera  de  se  trouver  audict  Bruxelles  ou  à  Mons,  par 
la  communication  et  assemblée  de  mess^'^  du  conseil  d'Estat  et  estatz  de  par  deçà. 
•  Finalement  déclaireront  à  Son  Altèze  tout  ce  qu'ilz  trouveront  servir  et  appartenir 
pour  confirmer  la  bonne  intention  des  estatz,  et  que  leur  but  est,  sur  touttes  choses, 
maintenir  jusques  à  la  fin  la  religion  catholicque  romaine  et  en  chose  que  fût  ne 
vouloir  violer  l'authorité  et  obéissance  deue  à  Sa  Majesté. 

Faict  à  Bruxelles  le  xii«  de  novembre  1576. 

HS.  d*Alegaml)e,  (.  F,  fol.  13. 


VII 

Les  États  généra'ux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  15  novembre  1576. 

Monseigneur,  aiants  estez,  par  diverses  et  plusieurs  fois,  requis  des  inhabitans  de 
la  ville  d'Anvers,  comme  s'ilz  eussent  préveu  leur  malheur  et  saccaigement  advenu, 
les  vouloir  assister  de  deffence  et  garde  pour  éviter  ledict  sacq,  nous,  esmeuz  de 
compassion,  après  longues  considérations,  prismes  résolution  de  leur  envoyer  ung 
bon  nombre  de  chevaulx  et  de  pied,  sachant  combien  il  importoit,  pour  le  service 
de  Sa  Majesté^  leur  divertir  tel  orage,  de  le  faire  ainsy.  Mais,  Monseigneur,  y 
estans,  lesdicts  gens  de  guerre  par  nous  illec  envoyez,  arrivez  soubz  la  conduicte 
du  marquis  de  Havre,  les  Espaignolz,  jaloux  de  tel  exploict,  non  chalans  la 
ruyne  d'une  si  capitale  ville,  se  sont  venus  hostillement,  par  la  couverture  et 
moyen  ouverte  de  la  citadeUe  dudict  Anvers,  jecter  à  Fimproviste  sur  ceulx  qui  de 
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nostre  part,  aux  causes  susdictes,  y  estoint  entrez,  et  y  firent  le  massacre  et  sac- 

• 

caigement  tant  déplorable  que  Yostre  Altèze  aurat  entendu  et  entenderat,  par  le 
desservice  inestimable  que  Sa  Majesté  et  touts  ses  subjectz  en  recepvront.  Et  pour 
en  donner  particnlière  part  à  Vostre  Altèze,  avons  ordonné  bien  acertes  à  ce  porteur, 
tesmoing  oculaire  de  la  ruyne  de  ladicte  ville,  qui  ne  se  ferat  seullement  sentir  en 
ce  désolé  pays,  ains  aussy  par  toutte  TEurope  et  partie  du  Levant,  Espaigne  et 
Italie,  d'en  faire  relation  véritable,  et  aussy  avons  joinct  à  ceste  une  sommière 
narration  de  ce  que  y  est  advenu,  affin  que  Vostre  Altèze  soit  juge  de  la  longue 
patience  et  misère  nostre  soufferte  par  si  longues  années,  puisque  pouvons  prouver 
ladicte  ville  d'Anvers  n'estre  seule  en  ces  extrémités  réduite  :  qui  esmouvera  à 
Vostredicte  Altèze,  si  tant  pouvons  mériter  en  son  endroit,  d'avoir  pitié  et  compassion 
de  celles  qui  restent  moins  foullées  et  de  touts  nous  aultres,  léaulx  subjectz  et 
vassaulx  de  Sa  Mqesté,  qui  ne  désirent  en  fachon  aulcune  que  de  demeurer  en  touts 
éventa  telz. 

Qu'est  l'endroit,  Monseigneur,  que  très-humblement  nous  recommandons  en  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  supplians  nostre  seigneur  Dieu  de  conserver  icelle  en 
sa  saincte  garde  et  protection. 

De  Bruxelles,  le  xv^  de  novembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  serviteurs, 

Les  Estatz  des  Pats-Bas  assemblez  a  Bruxelles. 
Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 

Actes  exécrables  commis  par  les  Espaignolz  en  la  surprinse  de  la 

ville  d'Anvers  (1). 

Premiers,  les  meurdres  commis  secrètement  es  maisons  en  ladicte  ville. 

Les  meurdres  faictz  en  publicq  sur  les  bourgeois,  femmes,  enfans  et  aultres  non 
armez. 

Les  maisons  bruslées  plaines  de  toutes  sortes  de  marchandises  yalissans  plus  de 
dncq  milions  de  florins,  èsquelles  maisons  par  constraincte  ont  faict  entrer  et  brasier 
grand  nombre  des  bourgeois. 

(1)  Titre  Uttéral. 

▼.  73 
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De  spécifier  le$  rues  bruslëes.  * 

iglDs^mble  Iw  maîaoïia  pubUcqaee,  BommémfiAt  la  ma|fK>n  de  ladicte  vilte,  &7iuit 
CQUsté  quattre  cens  mille  florins  et  pins. 

Que  nulle  xxmmn  a  esté  espargnée  du  aacq,  ayant  duré  quattre  ou  cinq  Jours  et 
plus. 

Que  aussi  tous  mesnaiges  en  particulier  ont  esté  constrainctz  de  ranchoturar  leurs 
personnes  et  restans  biens  et  marchandises  non  pillez,  et  ce  à  très-excessives  sommea. 

Et  spécifBier  les  meurdres,  t(»rtures,  forces  et  exécrables  moyens  qa'ibc  ont  naé 
pour  venir  au  plus  grand  pris  desdicts  ranchonnemens* 

Les  déflorations  des  pucelles  et  forcbemens  des  dames  mariées,  lesqaeHes  par 
grandes  troupes  ont  été  mmées  et  chassées  vers  le  chasteau,  et  quêtes  anltres  dames 
ont  esté  constrainctes  rachapter  Thonneur  de  leurs  corps, 

QuUlz.ont  faict  publier,  quattre  ou  cincq  jours  après  ladicte  sarprinse,que  chascun 
auroit  à  manifester  et  donner  à  cognoistre  ceuk  qui  estoient  cachez,  sur.  paine  de  la 
vie,  et  que  les  maisons  où  que  aukuns  cachez  ae  trouveroîent  seroient  brusiezy  com- 
prengnans  soubz  iceuk  cachez  toutes  sortes  de  gens  et  nations,  fussent  gms  de 
guerre  ou  non. 

Et  après  kdicte  publication,  ilz  ont  réytéré  ladicte  to^ie  et  meurdre  de  froid 
sang,  sans  prendre  à  mercy  quy  que  ce  fust,  continuant  icelluy  meurdre  plusieurs 
jours  après. 

Sans  mil  aultres  exécrables  et  actes  horribles  par  lesdicts  Espaignolz  commis,  jas- 
ques  à,  tyranniser  es  corps  mortz  et  paouvres  femmes,  filles  et  enfans  qui  ne  se  sont 
deffenduz. 


vm 

Avertissement  des  Étais  généraux  jfour  le  baron  de  Rassenghienf 

allant  vers  don  Juani 

Bruxelles,  17  novembre  1576. 

Comme  il  a  pieu  au  seigneur  don  Jehan  d'Âustrice  se  transporter  en  ces  Pays-B^^ 
pour  en  avoir  le  gouvernement,  avecq  désir  de  procurer  le  bien,  repos  et  tranquilli^^ 
desdicts  pays,  ce  que  depuis  at  esté  plus  amplement  confirmé  aux  estatz  des  pays  d^ 

.7 
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Mtr  deçà  par  le  rapport  de  monsieiur  le  baron  de  BassengUen^  retourné  d'Espaigne, 
itee  déclaration  que  8a  Majesté  estoit  incliné  à  tontte  démené»,  et  qu'elle  lerolt 
ronger  bon  par  ledict'don  Jehan  d^Âttstrice,  tant  en  particulier  qu'en  général,  tout  te 
[n'est  advenu  en  ces  pays  jusques  ad  présent,  comme  faidt  pour  le  service  de 
la  Mqesté,  et  que  Son  Altézë,  entrant  au  gouvernement  desdicts  pays,  se  servtroit 
enllement  du  conseil  et  advis  des  seigneurs  et  aultres  natifz  de  par  deçà,  lesdicts 
statir,  assamblez  à  Bruxelles,  ont  estez  fort  regouys  de  la  b^mne  intention  et  résolu- 
ion  de  Sa  Majesté  et  de  Son  Altèze,  présumants  que  8a  Majesté  est  maintenant  au 
ray  informée  des  longues  misères,  oppressions  et  calamités  â  longtemps  soufferts 
EUT  le  rigoreux  gouvernement  des  Espaignolz,  et  que  d'ores  en  avatit  icelle,  postpo* 
Lnt  sa  rigueur  à  la  clémence,  fera  traicter  ses  bons  subjectz  et  pays  suivant  Tan- 
denne  manière  et  comme  ilz  ont  estez  du  temps,  d'heureuse  mémoire,  l'empereur 
harles  le  cinquiesme  :  déclarants,  de  leur  part^  qu'ilz  n'ont  jamais  eu  ny  ont  encoire 
litre  intention  sinon  d'obéir  et  servir  Sa  Migesté  en  toutte  fidélité,  avecq  maintène- 
ent  delà  religion  catholicque  romaine,  selon  les  déclarations  et  protestations  par 
Jx  si  sottventes  fois  faictes  :  mais,  ad  cause  des  mutinations,  foulles  et  insolences 
sdiets  Espaignolz,  et  que  le  peuple,  si  longuement  affligé,  se  commenchoit  fort  à 
^rer,  l'on  a,  pour  obvier  aulcuns  grands  inconvénients,  dehors  et  dedans  le  pays, 
ré  force  d'armes,  faict  l'union  et  conservation  des  estatz  et  pays,  ensamble  la  paci- 
ation  avec  le  prince  d'Orenges,  ceulx  d'Hollande  etZeelande  et  associés.  Lesdicts 
atz  ne  veuUent  receler  qu'ilz  ont  quelque  crainte  et  occasion  de  diffidence,  mesmes 
neurants  Tes  soldatz  espaignolz  en  cesdicts  pays,  et  ad  cause  de  Texemple  de 
miable  arrivée  du  duc  d'Âlve  et  rigueur  ensuivie,  ensamble  les  lettres  de  Sa  Majesté 
rites  à.  Boda  et  aultres,  en  chiffre,  interceptées  par  deçà,  suppliant  lesdicts  estatz 
il  plaîsô  à  Son  Âltèze,  devant  toutte  chose,  ester  ladicte  diffidence  et  restabllr  le 
y  amour  entre  Sa  Majesté,  Son  Altèze  et  lesdicts  estatz  et  subjectz,  par  l'effectuel 
ouement  de  tout  ce  qu'at  esté  passé,  et  mesme  de  ladicte  union  desdicts  estatz  et 
ification  faîcte  avecq  ledict  prince,  ceulx  d'Hollande  et  Zeelande,  en  faisant  promp- 
ent  sortir  et  demorer  hors  cesdicts  pays  lesdicts  soldatz  espaignolz  et  leurs 
érens,  avecq  promesse  d'entretenir  les  privilèges  et  anchiennes  usances  desdicts 
s,  et  que  Son  Altèze,  entrant  au  gouvernement  desdicts  pays,  ne  s'aydera  d'advis 
onseil  d'aultres,  sinon  des  susdicts  estatz  et  aultres  natife  de  cesdicts  pays.  Ce 
mt,  lesdicts  estatz  offrent  à  Son  Altèze,  de  leur  part,  que  riens  ne  serat  obmis, 
.  au  regard  de  la  conservation  de  la  religion  catholicque  romaine  et  maintienne- 
it  de  Tauthorité  de  Sadicte  Majesté,  qu'aussy  plaine  et  fidèle  obéissance  envers 
Altèze.  Et  à  cause  qu'en  ce  changement  et  durant  ladicte  diffidence  y  polront 
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survenir  aultres  accidents  préjudiciables  à  Sa  Majesté,  ilz  supplient  qu*il  plaise  à  Son 
Alièze  firanchement^  et  le  plus  tost  qu'il  sera  possiUe,  avecq  bénignité  résouldre  et 
en  la  manière  susdicte  ester  touttes  causes  de  diffidence,  pour  coupper  les  occafflona 
des  aultres  inconvénients  qui  pourroient  survenir,  et  mectre  en  repos  lesdicts  estatz 
et  peuple,  pour  continuer  en  l'obéissance  de  Sadicte  Majesté  et  conservation  de  la 
religion  susdicte. 

Et  pour  plus  grand  appalsement  du  peuple,  seroit  bien  de  remédier  au  pillage  de 
la  bonne  ville  d'Anvers ,  et  procurer  la  relaxation  du  conte  d'Egmont  et  aultres 
prisonniers,  et  que  les  ranchons  des  personnes  et  biens  ne  soyent  exécutées,  mais 
cassées  et  annulées. 

MS.  d*Alfgambe,  1. 1,  M.  17. 


IX 


Dùn  Juan  omx  États  généraux. 

Luxembourg,  17  no?embre  1576. 

Messieurs,  nous  avons  voluntiers  et  avecq  grand  contentement  entendu,  tant  par 
voz  lettres  du  xn^  de  ce  mois  que  rapport  que  nous  ont  faict  voz  députez,  le  prélat 
de  Maroilles  et  le  S^  de  Grecques,  le  soing  et  affection  qu'avez  à,  procurer  que  les 
affaires  de  présent  tant  troublées  soient  conduictes  à  une  bonne  et  heureuse  fin,  au 
service  du  Roy,  mon  seigneur,  et  maintènement  de  nostre  saincte  foy  et  religion 
catholicque  romaine.  Et  pour  aussy,  de  nostre  part,  démonstrer  le  désir  qu'avons  de 
nous  y  employer  et  que  en  vain  ne  nous  sûmes  bazardez  de  passer  le  dangier  que 
sçavez  pour  nous  trouver  en  si  grande  diligence  par  deçà,  avons  déclairé  à  vosdicts 
députez  ouvertement  nostre  intention  et  charge  que  Sa  Majesté  nous  a  donnée  pour 
à  tout  pourveoir  et  remédier ,  espérant  qu'en  recepvrez  entier  contentement ,  et 
cognoistrez  l'affection  et  amour  qu'icelle  porte  à  ses  bons  subjectz  de  par  deçà  : 
auquel  effect  nous  nous  sûmes  résoluz  de,  au  plus  tpst  que  convenablement  pourrons , 
nous  trouver  en  la  ville  de  Namur,  selon  qu'entendrez  plus  particulièrement  par  le 
rapport  ou  lettres  de  vosdicts  députez.  Âquoy  nous  nous  référerons  pour  maintenant, 
vous  requérans  de  soigner  que  ce  pendant  riens  ne  se  face  ny  passe  au  desservice  de 
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Sadicte  Majesté  :  ayans,  avecq  incroiable  regret,  entendu,  par  voz  dernières  dn  zv®, 
que  les  soldatz  d'Anvers  continuent  encoires  au  saoq  et  pillaige  de  ladicte  ville  ;  pour 
à  quoy  obvier  et  remédier  leur  escripvons  itérées  fois  de  si  bon  encre  que  ne  doubtons 
ilz  cesseront  et  n'attenteront  riens  davantage,  comme  aussy  t&cherons,  par  tous  les 
meilleurs  moyens  que  pourrons  adviser,  de  procurer  vers  eulx,  en  tant  que  faire  se 
peult,  de  restituer  aux  bons  bourgeois  leurs  biens  et  denrées  estans  encores  en  estre. 
Et  pour  à  ce  tant  mieulx  parvenir,  il  sera  très-nécessaire  qu'aussy  de  vostre  costel 
&ictes  cesser  les  armes  jusques  à  nostre  première  interveue,  aflhi  de  ne  les  donner 
occasion  de  sur  ce  s'excuser  et  prendre  quelque  pied  pour  par  telle  voye  enaigrir 
davantaige  les  affaires.  A  tant.  Messieurs,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 
De  Luxembourg,  le  xvu®  de  novembre  1576. 


Dàn  Juan  aux  États  ginéra/ux. 

Luxembourg»  20  novembre  1576. 

Messieurs^  après  qu'avons,  ces  jours  passez,  despescbé  voz  députez,  le  prélat  de 
Maroilles  et  le  S^  de  Grecques,  et  eulx  déclairé  que,  pour  Timportance  de  l'affaire  con- 
cernant le  salut  et  redressement  de  nostre  commune  patrie  et  l'asseurance,  tant  de 
nostre  personne  que  des  vostres  que  cy -après  vouldrez  choisir  pour  entammer  et  en- 
tendre à  la  communication  que  ferons  par  ensemble,  nous  sembloit  convenir  que  au 
moings,  pour  l'effectuer,  aurions  de  besoing  ung  entier  régiment  avec  quelques  bendes 
d'ordonnance,  toutesfois,  considérant  que  la  multitude  desdictes  troupes  vraysembla- 
blement  pourroit  fâcher  les  manans  du  terroir  de  Namur,  partant  vous  avons  bien 
voulu,  par  cestes,  advertir  que  nous  contenterons  avec  les  cincq  enseignes  d'Aile- 
mans  estans  au  pays  d'Oultre-Meuse  et  trois  aultres  enseignes  de  Walons  que  pren- 
drons de  ceulx  qu'ont  esté  par  cy-devant  levez  en  ce  pays  de  Luxembourg,  comme 
plus  amplement  de  nostre  part  vous  déclairera  le  prévost  et  conseillier  Fonck,  lequel 
entendons  que  demain  doibt  suy vre  le  secrétaire  de  Boodt,  porteur  de  ceste,  qui 
est  chargé  de  vous  déclairer  ce  que  dessus,  afin  que  ne  vous  mectez  paine  d'envoyer 
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autres  gens  vers  le  quartier  de  Namor,  selon  que  you&  avons  requis  de  &ire  par 
v^dicts  députez.  Â  tant,  etc. 
De  Luxembourg,  le  xsfi  de  novembre  1576. 


XI 

Don  Jwm  aux  Etats  généraux. 

Luxembourg,  31  novembre  1576. 

Messieurs,  par  l'arrivée  icy  de  mons'  de  Rassinghien  nous  avons  de  plus  près 
entendu  la  bonne  volunté  et  intention  du  Boy,  mon  seigneur,  à  lendroit  de  Tentière 
pacification  des  troubles  de  par  deçà.  Et  comme  le  dilay  de  Teffectuer  ne  peult  estre 
que  grandement  préjudiciable  au  service  de  Sa  Majesté  et  bien  du  pays,  nous  avons 
requis  ledict  S'  se  treuver  par-devers  vous  en  la  plus  grande  diligence  que  faire  le 
pourroit,  pour  de  bouche  vous  déclarer  aucunes  choses  de  nostre  part.  Auquel  vous 
requérons  adjouster  foy  et  crédence  comme  à  nous-mesmes.  Et  n'estant  ce  mot  à 
alutre  effect,  prierons  le  Créateur  vous  avoir,  Messieurs,  en  sa  saincte  garde. 

De  Luxembourg,  le  xxi^  de  novembre  1576. 

P.  8.  Et  pour  ce  que  cest  affaire  requiert  accélération  et  briefve  résolution  et 
responce,  vous  ferez  que  ledict  S' de  Rassinghien  puisse  retourner  icy  en  dedans  six 
jours  au  plus  tard. 


XII 
Bapport  fait  aux  Etats  généraux  par  Vallbé  de  Maroilles  et  le  S^  de  Grecques. 

Bruxelles,  32  novembre  1576. 

Pour  fumir  à  la  demande  de  Son  Altèze  fault  faire  ce  que  s'ensuy t  : 
Premiers,  luy  accorder  pour  sa  guarde  cincq  compaignies  du  Foucre  estans  à  Eupen, 
païs  d^Oultre-Meuse,  lesquelz  ne  sont  estes  jamais  de  la  conspiration,  ains  se  sont 
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iqoors  offert  aa  service  des  estatz.  Le  lieutenant  d^celles  ^  compaignies  les 

iduirat. 

[tem,  lay  faire  aoltres  cincq  compaignies  pour  parfomir  ung  régiment,  tant  des 

Bmans  de  Yalenchienne  que  de  Toumay. 

St  en  cas  que  lesdicts  Allemans  de  Yalenchienne  et  Toumay  soient  renvoies  sans 

leSy  demander  monsieur  de  Hierges  qu'il  ameine  cincq  de  ses  compaignies  ;  et 

Idrat  estre  ledict  seigneur  chieff  de  sa  guarde,  combien  que  Son  Altèze  demanda 

roir  ung  des  colonnelz  estans  en  Anvers,  assçavoir  :  Polvyller,  Fronsbergue  ou 

le  FocrCi  an  choix  des  estatz. 

^avantaige  demande  Son  Altèze  quatre  à.  cincq  compaignies  d'hommes  d'armes, 

avoir:  de  messeigneurs  de  Lalaing  et  Ville,  de  monsieur  du  Bœulx,  monsieur  de 

becq,  monsieur  du  Bailleul,  ou  telles  que  Ton  luy  vouldrat  envoler. . 

aire  cesser  les  armes  de  nostre  costel  comme  il  asseure  ^ue  fairont  les  Espaignolz 

leur,  et  que  le  camp  ne  bouge,  et  que  soit  donné  ordre  que  les  Frangois  et 

res  n'entrent  en  païs. 

ue  nobles  et  prélatz  le  voient  recepvoir  (1)  à  Namur  comme  à  la  qualité  de  sa 

onne  appertient,  avec  présentation  des  clefz. 

em,  que  messieurs  du  conseil  d'Estat  iront  vers  Son  Altèze  à  Namur,  pour 

mer  la  matière  de  la  pacification  et  adviser  au  redressement  des  affaires,  et 

ndre  son  poulvoir  et  voloir. 

1  oultre,  que  partie  des  députez  des  estatz  feront  le  mesmes^  pour  adviser  à  ce 

lessus. 

)yennant  quoy  il  nous  at  ouvertement  dédairé,  en  présence  de  mons'  de  Nave 

Foncque,  qu'il  at  povoir  et  voloir  de  faire  retirer  lea  Espaignolz  et  estrangiers, 

'U  le  fera  au  plus  tost  après  la  communication  et  entreveue. 

vantaige,  qu'il  maintiendrat  tous  nos  privilèges  anchiens  et  combatterat  avec 

pour  Tentretènement  d'iceulx. 

lablement  nous  accorderat  tout  ce  que  les  est&tz  demanderont,  sans  touttesfois 

innover  en  la  religion  et  aucthorité  de  Sa  Majesté. 

MS.  d'Alesambe,  (.  I,  fol.  22. 
Le  voient  recevoir,  aillent  le  recevoir. 
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xm 

Les  Etats  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  34  noveinbre  llf76. 

Monseigneur,  aians  veu,  en  nostre  plaine  assamblée,  celles  quMl  a  pieu  à  Yostre 
Altèze  nous  escripre  des  xyu,  xx  et  xxi^  de  ce  mois,  et  entendu  le  rapport  de  mess" 
de  Marolles  et  de  Grecque,  et  en  après  de  mons^  de  Rassinghien,  et  sur  le  tout  meu- 
rement  délibéré,  nous  avons  choisiz,  députez  et  requis  mons'  le  prélat  de  Sainct- 
Guilain,  mons'  le  marquis  de  Havrech,  mons''  de  Champaigney,  baron  de  Renaix, 
mons'  le  baron  de  liedekercke ,  viconte  de  Bruxelles,  mons'  de  Willerval  et  le 
S'  Adolpb  de  Meetkercke,  conseillier  du  Francq  en  Flandres,  de  se  transporter  i 
toute  diligence  par-devers  Yostre  Altèze,  pour  Tinf ormer  et  advertir  de  la  résolution 
que  sur  le  tout  avons  prins  et  advisé,  prians  bien  humblement  Yostre  Altèze  leur 
vouloir  donner  toute  bénigne  audience,  foy  et  crédence  :  la  voulant  néantmoins  bien 
asseurer  que  avons  tousjours  protesté,  comme  encoires  protestons,  tant  en  général 
que  en  particulier,  ne  vouloir  souffrir  innovation  en  nostre  saincte  foy  et  religion 
catholicque  romaine,  et  ne  nous  distraire  de  la  deue  obéyssance  de  Sa  Majesté,  nostre 
seigneur  et  prince  naturel.  Sur  ce,  Monseigneur,  supplions  le  Créateur  accroistre 
Yostre  Altèze  en  sa  saincte  garde  et  protection,  après  noz  très-humbles,  reconunan* 
dations  à  la  noble  et  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  le  xxini®  de  novembre  1576. 

De  Yostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  serviteurs. 

Les  Estatz  du  Pays-Bas  assamblez  a  Bruxelles. 

Par  charge  expresse  d'iceulx  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 
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strudm  des  Etats  gêner (mx  powr  Vabhé  de  Saint- GMslcUn^  élu  éoêque  d^Arras^ 
le  marquis  d^  Havre,  le  8^  de  Champagnetfj  le  baron  de  lAedekerckeJe  8^  deWillervai 
^  le  conseiller  de  Meethercke,  envoyés  à  don  Juan, 

Bruxelles,  S5  novembre  1576. 

ayants  les  estatz  généraulx  assamblez  à  Bruxelles  receu  et  veu  les  lettres  du  sei- 
mr  don  Jehan  d'Austrice  à  eulx  escriptes  les  17,  20  et  21  de  novembre  1576,  ouy 
mtendu  le  rapport,  en  premier  lieu,  de  mons'  le  prélat  de  Maroille  et  du  S'  de 
cques,  et  en  second  lieu  du  S' baron  de  Bassenghien,  ont  résolu  de  s'accommoder 
proposition  et  pétition  de  Son  Altèze,  si  comme  de  cesser  toutte  acte  d'hostilité 
r  le  terme  de  quinze  jours  commençant  le  jour  d'huy,  pourveu  que  les  Espaignojz 
eurs  adhérens  facent  le  mesme  et  n'attentent,  en  chose  que  ce  soit,  au  préjudice 
lajs,  directement  ou  indirectement,  ny  mesmes  transportent  ni  facent  transporter 
)illaiges  et  branscats  par  eulx  faicts,  et  cessent  touttes  exactions^  extorsions, 
isations,  compositions,  excursions  et  aultrement.  Aussy  sont  contents  lesdicts 
\z  surceoir  l'entrée  au  pays  des  trouppes  franchoises  durant  le  terme  que  dessus, 
[ant  lequel  on  espère  que  Son  Altèze  aura  faict  retirer  et  sortir  effectuellement  les 
lignolz  et  leurs  adhérens  :  au  moyen  de  quoy  ne  sera  nécessité  d'aulcun  secours. 
;  affin  de  traicter  avecq  Son  Altèze  de  la  forme  et  manière  de  la  retraicte  et 
)  desdicts  Espaignolz  et  adhérens,  ont  choisiz,  députez  et  requis  les  S"»  prélat  de 
liislain,  esleu  évesque  d'Arras,  le  marquis  d'Havrech,  le  S'  de  Champaigny, 
1  de  Benaix^  le  baron  de  Liedekercke,  viconte  de  Bruxelles,  le  S' de  Willeryal 
lolff  de  Meetkercke,  conseillier  du  terroir  du  Francq  en  Flandres,  pour  avecq 
;  S^^  de  Bassenghien  se  transporter  par-de vers  Son  Altèze,  et  remonstrer  à  icelle 
;essité  inévitable  d'icelle  retraicte,  seul  poinct  et  unique  moyen  de  restablir  les 
le  Sa  Majesté  en  paix,  repos  et  leur  premier  estât  :  auquel  regard  tous  les  estatz 
allement  se  sont  résoluz  de  les  faire  sortir. 

chargeant  lesdicts  députez  de  requérir  Son  Altèze  se  y  voulloir  accommoder 
tout  œuvre,  faisant  à  icelle  les  remonstrances  combien  il  importe  que  cela  soit 
lé  au  plus  tost  que  sera  possible. 

)résentant  tous  les  meilleurs  moyens  et  voyes  qu'ilz  poulront  concepvoir  etexcogi- 
la  forme  et  retraicte  desdicts  Espaigiiolz,  mesmement  de  par  Son  Altèze  se  joindre 

V.  74 
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aux  estatz  pour  les  expulser  par  force,  sMlz  ne  voloyeni  obéyr  à  son  commandement. 
Et  Qù  Son  Altèze  désireroit  approcher  de  plus  prèz  pour  procéder  en  communica- 
tion, à  raison  de  quoy  demanderoit  avoir  garde,  la  supplieront  se  vouloir  contenter 
de  telle  garde  et  convoy  que  Sa  Majesté  Catholicque  a  eu  à  sa  joyeuse  venue  et 
entrée  de  par  deçà,  qu'estoit  de  quatre  ou  cincq  bendes  d'ordonnance,  de  tant  que 
désirer  plus  grande  garde  seroit  plustost  accroistre  la  diflSdence  que  la  diminuer  et 
estaindre.  Touttesfois,  si  elle  insistoit  d'avoir  aussy  garde  de  gens  de  pied,  la 
supplieront  aussy  la  recepvoir  de  naturelz  de  par  deçà,  qui  pourront  jurer  de  servir  à 
Son  Altèze  de  seure  garde  et  de  riens  laisser  attenter  contre  sa  personne. 

Ce  que  lesdicts  estatz  ont  trouvé  du  tout  nécessaire,  d'aultant  que  prendre  garde 
allemande,  oultre  ce  que  ce  seroit  de  tant  plus  accroistre  ladicte  difiSdence,  lesdicts 
estatz  et  pays  ne  s'en  trouveroient  fort  honnorez,  veu  que  Son  Altèze  confieroit  plus- 
tost sa  personne  aux  estrangiers  que  aux  naturelz  dudict  pays,  attendu  mesmement 
que  lesdicts  estatz  ont  délibéré  absolutement,  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  bien, 
repoz  et  prospérité  de  ses  pays,  de  se  descharger  de  tous  estrangiers,  avecq  ce  que, 
ayant  aperceu,  ces  jours  passez,  le  peu  de  fidélité  desdicts  Allemans,  s'estans  joinctz 
avecq  les  Espaignolz,  et  considéré  leurs  actions  à  Maestricht,  Anvers,  Diest,Thilmont 
Nivelles,  Valenchiennes  et  en  divers  aultres  endroictz,  ne  treuvent  convenable 
d'ad vouer  que  Son  Altèze  leur  confie  sa  personne. 

Et  si  lesdicts  S^»  députez  aperchevoient  estre  convenable  ou  nécessaire  de  faire 
quelque  ouverture  de  la  Pacification,  adviseront  de  représenter  à  Son  Altèze,  en 
premier  lieu,  les  raisons  ayans  meules  estatz  de  la  traicter  et  arrester,  mesmement 
de  condescendre,  pour  le  temps  et  nécessité  présente,  à  ce  qu'on  espère  du  tout 
purger  et  esclarcir  par  la  déclaration  des  estatz  généraulx,  lesquelz  ne  se  peulvent 
assembler  avant  que  lesdicts  Espaignolz  soient  retirez. 

Finablement  lesdicts  S"  députez  excogiteront,  concepvront  et  représenteront  à 
Son  Altèze  touttes  les  raisons  et  moyens  possibles  et  convenables  pour  la  faire  briefve- 
ment  entendre,  recevoir,  résouldre  et  condescendre  à  la  réquisition  desdicts  estatz, 
tant  nécessaire  et  importante  pour  le  bien  de  nostre  saincte  foy  et  religion  catho- 
licque romaine,  service  de  Sa  Majesté,  bien  et  repos  de  ses  pays,  que  les  estatz  ont 
tousjours  protesté  et  protestent  encoires, 

Promectant  à  icelle,  audict  cas,  tout  honneur,  révérence  et  service,  mesmement 
toutte  telle  asseurance  qu'elle  sçauroit  désirer. 

Faict  à  Bruxelles,  à  l'assamblée  des  estatz  généraulx,le  xxiii®  de  novembre  1576. 

MS.  d*Alegamhe,  1. 1,  fol.  3.^. 
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XV 

Les  Ét(xts  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  94  novembre  1576. 

Monseigneur,  ayant  recea  celles  qu'il  a  pieu  à,  Vostre  Altèze  nous  escripre  par 
mons'  de  Rassinghien,  entendu  le  rapport  verbal  d'icelluy  et  sur  le  tout  résolu,  nous 
avons  député  aulcuns  bons  seigneurs  pour,  suyvant  de  près  ledict  S^^  de  Rassinghien, 
se  transporter  par-devers  Vostre  Altèze  et  Tinfonner  de  nostre  désir  et  intention. 
Cependant,  Monseigneur,  prions  Dieu  donner  à  Vostre  Altèze  heureuse  et  longue  vie, 
nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  xxiiiio  de  novembre  1576« 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  appareillez  ser\iteurs, 
Les  Estatz  du  Pays-Bas  assamblez  a  Hruxelles. 
Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 

CORNELIIS  WeELLEMANS. 


XVI 

Les  Etais  généraux  à  leurs  députés  à  Luxembourg. 

Bruxelles,  29  novembre  1J)76. 

Messieurs,  nous  avons  assés  entendu,  par  le  rapport  du  consilier  Fonck,  que  le 
seigneur  don  Jehan  s'arreste  de  venir  en  la  ville  de  Namur  soubz  la  garde  des  AUe- 
mans  et  aultres  de  Luxembourch,  soubz  prétexte  qu'on  en  auroit  remis  le  choix  à  sa 
délibération  :  que  jamais  n'avons  entendu,  ny  moins  que  les  bourgeois  fissent  serment 
de  fidélité  à  Son  Altèze,  selon  qu'elle  prétend  par  l'instruction  dudict  consilier  Fonck, 
cy-joincte  (1),  qu'aussy  nullement  trouvons  convenable  ny  asseuré  pour  les  estutz, 

(1)  Voy.  p.  47. 
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actendu  le  rapport  qu'avons  joumèlement  de  divers  costelz  que  Son  Altèze  faict  gens 
contre  nous,  mesmement  le  contenu  de  pluisieurs  aultres  lettres  nouvellement  inter- 
ceptées, que  vous  envoyons  deschiffrées  pour  vostre  mélieure  instruction  et  en  faire 
exhibition  à  Son  Altèze  avec  bonne  occasion.  Par  où  luy  debvés  représenter  et  impri- 
mer que  nostre  diffidence  n'est  sans  bon  et  juste  fondement,  à  nostre  grandisshne 
regret,  qui  ne  désirons  que  persister  en  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque 
romaine  et  maintenir  le  pays  en  obéissance  de  Sa  Majesté,  et  qu'au  contraire,  Son 
Altèze  n'a  aulcune  occasion  de  se  deffier  des  estatz,  pour  ce  qu'ilz  n'ont  oncques 
contrevenu  à  leur  parolle  et  promesse  :  ce  que  bien  ont  faict  les  principaulx  ministres 
de  Sa  Majesté  par  noeuf  à  dix  ans  continuelz  en  çà,  au  grand  desservice  d'icdle, 
perte,  ruyne  et  destruction  de  ses  pays.  Pour  la  conservation  desquelz  et  de  nostre 
saincte  foy  et  religion  catholicque  est  du  tout  nécessaire  que  Son  Altèze  se  confie 
enthièrement  ausdicts  estatz,  et  fasse  retirer  de  faict  les  Espaignolz,  veu  qu'audict 
cas,  s'accommodant  aux  estatz,  selon  le  povoir  et  vouloir  qu'elle  asseure  d'avoir, 
iceulx  luy  serviront  de  touts  leurs  corps,  biens,  fidélité  et  puissance,  et  luy  en 
demourera  l'issue  aussy  libre  et  voluntaire  qu'aura  esté  l'entrée;  et  au  surplus,  qu'il 
se  contente  de  la  garde  des  gens  de  par  deçà,  et  que,  s'il  veult  approcher  de  plus 
près,  que  ce  soit  en  la  ville  de  Bruxelles  ou  Mons  :  ne  devant  trouver  cela  estrange, 
veu  la  conséquence  dangereuse  de  la  recevoir  et  laisser  en  ladicte  ville  de  Namur,  ne 
fût  pour  passage  ou  pour  peu  de  jours,  pour  estre  la  clef  et  ouverture  de  touts  les 
pays,  si  près  et  à  propos  de  noz  ennemis.  Sur  lequel  pied  aurés  à  traicter  avec  Son 
Altèze,  et  non  aultrement,  et  la  prières  de  se  résouldre  et  déclarer  au  jour  précis  ;  et, 
en  faulte  de  ce,  protesterés,  comme  devant  Dieu  et  le  monde,  qu'icelle  par  ceste  lon- 
gueur et  délay  de  résolution  se  perdrat,  et  nous  :  laquelle  par  refus  serat  cause  de 
touts  les  inconvénients  qui  s'en  polront  suivre.  Si  retoumerés  au  temps  limité,  pour 
n'estre  plus  menez  comme  du  passé. 

Messieurs,  Dieu,  nostre  Créateur,  veulle  faire  prospérer  vostre  charge  et  brief 
retour,  nous  recommandants  bien  affectueusement  à  voz  bonnes  grâces. 

De  Bruxelles,  ce  pénultiesme  de  novembre  1576. 

Entièrement  voz  affectionnez  confrères, 
Les  Estatz  généraulx  assamblez  a  Bruxelles. 
MS.  d'Ale^ambe,  (.  I,fol.35. 
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^t^^ation  des  Etat»  généraux  sur  ce  que  le  conseiller  Fonck  leur  a  proposé  de  la 

part  de  don  Juan. 

Bruxelles,  50  novembre  1576. 

Le  dernier  jour  de  novembre  1576,  estant  mons'  le  prévost  de  Nostre-Dame 
Utrecht  comparu  en  Tassamblée  des  estatz  généraulx  du  Pays-Bas,  pour  avoir 
sponce  sur  ce  qu'il  avoit,  deux  jours  auparavant,  remonstré  de  la  part  de 
m  Altèze,  luy  a  esté,  de  la  part  desdicts  estatz,  dict  ce  que  s^ensuit  : 
Premiers,  que  lesdicts  estatz  n'ont  oncques  entendu  ny  de  faict  donné  charge  à 
1rs  députez  envoyez  vers  Son  Altèze  de  luy  offrir  la  ville  de  Namur,  pour  y  entrer 
ecq  garde  d'Allemans  ou  aultres  ;  encoire  moins,  que  les  bourgeois  de  ladicte  ville 
f  deussent  faire  serment  de  fidélité,  en  tant  que  Ton  n'est  Tésolu  admectre, 
revoir,  cognoistre  et  obéir  à  Son  Altèze,  comme  gouverneur,  si  préalablement  icelle 
',  de  faict  faict  retirer  les  Espaignolz  et  aultres  soldatz  quelzconcques,  leurs  adhé- 
is,  des  Pays-Bas  ; 

idvoué  la  Pacification  naguerres  faicte  avec  le  prince  d'Orenges,  estatz  d'Hollande, 
lande  et  leurs  associés,  l'entretenir  et  f&ire  entretenir  selon  sa  forme  et  teneur; 
iggréé,  promis  et  juré,  tant  de  sa  part  que  de  Sa  Majesté,  tout  ce  que  lesdicts 
itz  ont  faict  jusques  ad  présent  ; 

£t,  ce  faict,  procurer  l'assamblée  des  estatz  généraulx  telle  qu'elle  estoit  à  la 
»on  de  feu  Tempereur  Charles,  et  s'arrester  à  ce  que  y  serat  résolu  pour  le  service 
Dieu,  maintènement  de  nostre  religion  catholicque  romaine,  l'obéissance  deue  à 
Majesté  et  le  bien  et  prospérité  de  ces  Pays-Bas  ; 

{u'icelle  Son  Altèze  maintiendrat  et  entretiendrat  touts  les  anchiens  privilèges, 
3t  coust urnes;  ne  se  servirat,  en  conseil  ny  aultrement,  d'aultres  que  des  naturelz 
es  pays  pour  Tadministration  et  droicturier  gouvernement  d'iceulx,  selon  qu'aul- 
ois  at  esté  disertement  résolu  par  lesdicts  estatz  et  envoyé  à  leurs  députez,  lors 
nts  assamblez  à  Gaad,  au  mois  d'octobre  dernier,  pour  le  faict  de  la  pacification. 
.  quoy  Son  Altèze  veullant  condescendre,  se  polrat  asseurer  qu'elle  sera  receue 
t)éye  avec  telle  volunté,  faveur  et  affection  de  touts  les  bons  subjectz  de  par  deçà, 
ant  que  fut  oncques  prince  naturel  de  ce  pays,  avecq  gloire  immortèle  d'avoir, 
effusion  de  sang,  cruaulté,  violence  ny  extorsion  et  touts  aultres  inconvéniens 


590  APPENDICES. 

ordinaires,  accompagnez  d'une  guerre  civile,  restitué  lesdicts  pays  en  leur  premier 
repos,  fleur  et  liberté  légitime,  soubz  l'obéissance  de  leur  anchien  prince  naturel, 
avec  maintènement  de  la -religion  catholicque  romaine. 

Luy  suppliant  vouloir  haster  ladicte  résolution  en  dedens  le  temps  limité 
(qui  est  le  xii^  du  mois  de  décembre),  parce  qu'aultrement  faisant,  l'on  ne  sçauroit 
aultrement  interpréter  le  délay  que  pour  manifeste  refus  de  demandes  tant  chris- 
tiennes,  justes  et  raisonnables. 

En  quoy  Ton  requiert  ledict  S»^  prévost  vouloir  faire  les  mélieurs  offices,  et  par 
termes  les  plus  courtois  et  humains  dont  il  se  polrat  adviser. 

Faict  à  Bruxelles  les  jour  et  an  que  dessus. 

!dS.  d*Alecpambe,  t.  I,  fol.  20. 


xvm 

Don  Juan  aux  Etais  généraux  * 

Luxembourg,  30  novembre  1576. 

Messieurs,  ne  désirant  riens  plus  que  de  veoir  les  affaires  de  par  deçà  acconmiodées 
et  une  paix  par  tout  le  pays,  nous  nous  sûmes  advisez  d'envoyer  le  S^^  de  Mercy  (1), 
présent  porteur,  vers  vous,  pour  vous  déclarer  de  nostre  part  ce  que  nous  a  semblé 
convenir  pour  l'abstinence  de  guerre  entre  vous  et  les  soldatz  espaignolz,  ce  pendant 
que  traicterons,  pour  le  faict  de  la  pacification,  avec  le  marquis  de  Havrech  et  aultres 
voz  députez.  Auquel  S''  de  Mercy  nous  vous  prions  croire  ce  qu'il  vous  dira  de 
nostre  part.  A  tant,  Messieurs,  etc. 

De  Luxembourg,  le  xxx«  de  novembre  1576. 

Vostre  bon  amy. 

(1)  Dans  les  Résolutions  des  états  généraux^  de  de  Jonge,  1. 1,  p.  168,  on  voit  que,  le  4  décembre, 
le  S'  d'AUemont  se  présenta  aux  états  avec  des  lettres  de  créance  de  don  Juan,  requérant 
cessation  des  armes  et  que  les  gens  de  guerre  demeurassent  aux  lieux  où  ils  étaient.  Don  Ju&n 
avait-il  remplacé  le  S'  de  Mercy  par  le  S^  d'Aîlemont  t  ou  ces  deux  noms  appartiennent-ils  à  la 
même  personne? 
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XIX 


Les  Etats  généraux  à  leurs  députés  à  Luxembourg. 

Bruxelles,  â  décembre  1576. 

Messieurs,  ayant  recea  lettres  de  monsieur  de  Rassenghien,  contenant  en  substance 
iie  Son  Altèze  s'est  trouvée  estonnée  pour  avoir  entendu  que,  nonobstant  la  cessa- 
on  d'armes  par  elle  désirée,  faisons  marcher  noz  forches,  etc.,  nous  luy  respondons, 
ir  lettres  dont  la  coppie  va  cy-joincte,  qu'avons  trouvé  convenir  vous  faire  tenir, 
isamble  les  coppies  des  rappoii;z  à  nous  envoyez  de  la  France,  du  pays  d*0ultre- 
euze,  coppie  de  la  remonstrance  des  manants  d'Anvers  et  aultres,  pour  estre  adver- 
j  de  ce  que  se  passe  et  en  faire  part  et  advertence  à  Son  Altèze,  selon  que  voirez 
occasion  se  présenter.  Nous  ne  povons  délaisser  de  vous  représenter  que  sommes 
vironnés  de  touts  costés  de  périlz  et  dangiers  inévitables^  si  Son  Altèze  ne  se  haste 

se  résouldre  et  joindre  aux  estatz,  faisant  promptement  retirer  et  sortir  les  Espai- 
Lolz,  affin  que,  d'une  commune  main  d'elle  et  nous,  tendants  à  une  mesme  fin  de 
aserver  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque  romaine  et  l'aucthorité  et  obéis- 
Qce  deue  à  Sa  Majesté,  puissions  assoppir  touts  ces  troubles.  A  quoy  derechef  vous 
ions  tenir  la  bonne  main,  et  que  ce  faict  soit  plustost  advanchié  que  thiré  en  lou- 
eur, tant  soit  petitte,  pour  les  inconvénients  irréparables  qu'aultrement  nous  en. 
pendent  en  divers  endroictz  ;  du  moingz  que  le  terme  préfijé  ne  se  passe  sans  une 
soluté  résolution  de  Son  Altèze. 

Messieurs,  Dieu,  nostre  Créateur,  vous  veuUe  donner  heureux  succèz  de  vostre 
irge,  nous  recommandants  très-affectueusement  à  voz  bonnes  grâces. 
De  Bruxelles,  le  second  jour  de  décembre. 

Entièrement  affectionnés  à  vous  complaire. 
Les  Estatz  généraulx  estants  a  Bruxelles. 
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Bentonstrance  des  manans  d'Anvers  sur  le  sacquagement  y  advenu 

par  les  EspaignoU  (1). 

(Joinle  à  la  lettre  précédente.) 

A  Messeigneurs  les  Députez  des  Estatz  généraulx. 

Messeigneurs,  il  n'y  a  pays  si  estrainge  ou  barbare  où  Ton  n'ait  laissé  lieu  aux 
affligez  de  faire  leurs  plainctes  à  ceulx  qui  ont  moyen  d'y  remédier  :  ce  que  tout 
aultrement  advient  en  regard  de  la  ville  d'Anvers,  laquelle,  ayant  puis  naguerres 
souffert  une  misère  et  affliction  horrible  et  jamais  ouye,  est  si  malheureuse  qu'elle 
n'ose  faire  ses  plainctes  es  lieux  où  aulcun  remède  se  pourroit  espérer,  craignant 
par  ce  donner  occasion  à  ses  ennemys  d'en  user  de  plus  grande  cruaulté  et  de  les 
mectre  en  plus  grand  malheur  et  misère,  par  où  une  acte  si  exécrable  est  apparente 
à  demeurer  impunie,  et  ladicte  ville  privée  du  remède  qu'elle  a  de  besoing.  Ce  que 
considérans  les  trois  estatz  du  pays  de  Brabant,  ont  délibéré  de  embrasser  et  prendre 
à  eulx  la  plaincte  de  ladicte  ville,  ayant  à  ceste  fin  faict  dresser  la  présente  remons- 
trance ,  pour  la  représenter  à  Voz  Seigneuries  et  y  faire  donner  et  mectre  tel  ordre 
qu'il  convient. 

Or  est-il  notoir  comme  ladicte  ville  d'Anvers,  laquelle  estant  naguerres  le  premier 
et  principal  empoire  (2)  de  toute  l'Europe,  le  vray  et  seul  réceptacle  et  asyl  de 
toutes  nations  de  l'univers ,  l'abundant  promptuaire  de  tous  biens  et  richesses, 
l'inventrice  et  nourrice  de  tout  artifice,  industrie,  cultrice  sincère  de  la  vraye 
religion  catholicque  et  romaine,  faultrice  de  toutes  sciences  et  vertuz,  et  en  toutes 
ces  prééminences  plus  que  loyale  et  obéissante  à  son  prince  et  seigneur  souverain, 
est  en  ung  moment  tombée  et  précipitée  du  plus  hault  degré  d'honneur  et  prospérité 
au  fond  et  abisme  de  toute  misère  et  calamité,  estant  devenue  spelonce  (3)  des 
brigans,  larrons,  meurdriers,  ravisseurs,  bouttefeuz,  ennemys  de  Dieu,  du  Roy, 
leur  seigneur  et  maistrë,'de  la  patrie  et  de  tous  bons  manans  inhabitans  et  fréquen- 
tans  de  ladicte  ville  d'Anvers. 

Lesquelz  ennemis,  ayant  paravant,  contrôle  vouloir  de  messeigneurs  du  conseil 

(1)  Titre  littéral. 

(2)  Empoire,  foire,  marché  :  emporium.  N'est  pas  dans  Roquefort. 

(3)  Spelonce,  spelonqite,  caverne. 
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d'Estat  représentant  Sa  Majesté  Royale,  en  fetuLsant  leur  serment,  abandonné  leur 
camp,  villes  et  forteresses  de  Zélande,  enchâssé  leurs  capitaines,  porte-enseignes^ 
sergeans  et  tous  aultres  officiers  militaires,  et  ayant  créez  esleuz  pour  la  v^e  fois 
d'aultres  de  leurs  compaignies,  se  sont  jectez  hostilement  en  la  duché  de  Brabant, 
se  saisissans  de  la  ville  de  Hérentals,  illecq  travaillans  les  inhabitans  d'icelle 
(subjectz  de  Sa  Majesté)  à  leur  discrétion,. sans  vouloir  ouyr  ny  condescendre  aux 
offres  plus  que  raisonnables  et  souffisantes  que,  de  la  part  du  conseil  d'Estat,  par  le 
seigneur  de  Mansfelt  leur  furent  faictes  et  proposées,  ains  s'opiniastrans  davantaige 
en  leur  malheureux  desseing ,  mutinerie,  et  donnans  certain  argument  que  leur 
maulvaise  intention  n'estoit  aultre  que  de  saccager  et  piller  quelque  ville  principalle, 
passans  par-devi^nt  Malines,  ont  icelle  sommé  pour  y  avoir  rentrée,  soubz  umbre 
d'y  prendre  provision  de  pouldres  et  munitions,  de  quoy  (estans  en  ung  pays  non 
hostil)  ilz  n'avoient  besoing  "ny  nécessité. 

De  laquelle  attente  se  voyans  frustrez,  prenant  leur  chemin  par  Grimberghe  et 
ne  sçachans  contenir  leur  langue  venimeuse,  mais  évomissans  la  poison  de  leur 
cœur  dès  longtemps  paravant  conceue  contre  la  royale  ville  de  Bruxelles,  ont  ouver- 
tement et  en  publicq  icelle  menacé  des  menaces  non  moindres  que  de  feu,  flamme, 
massacre  et  pillaige;  s'estans  de  là  à  l'impourveue  jectez  sur  la  ville  d'Alost  en 
Flandres,  et  après  avoir  usurpé  Pauctorité  du  magistrat  et  aulcuns  exécutez  par  la 
corde,  fouUé  et  mangé  jusques  aux  oz  les  pauvres  manans  d'icelle,  sont  entrez  en  telle 
rage  et  aliénation  de  tout  bon  sens  que,  usurpans  de  plus  en  plus  sur  l'auctorité  du 
Roy,  nostre  sire,  ont  pressé  et  forché  tout  le  terroir  dudict  Âlost  de  leur  fumir  telles 
et  si  grandes  sommes  de  deniers  qu'ilz  ont  tauxez  à  leur  vouloir  et  opinion,  ayans 
de  faict  et  par  plusieurs  fois  les  dilayants  bruslez,  pillez,  tuez  et  saccaigez,  non  plus 
ny  moings  que  le  plus  barbare  ennemy  pourroit  faire  en  guerre  ouverte,  extendans 
leurdicte  audace  jusques  aux  faulxbourgs  dés  villes  de  Gand  et  Bruxelles,  avecq 
menaces  continuelles  de  surprendre  et  mettre  à  sacq  lesdictes  villes. 

Or,  conune  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  ne  pouvans  plus  longuement  passer 
lesdicts  oultraiges  sans  suspicion  de  connivence  et  dissimulation,  voires  sans  mani- 
feste offense  envers  Dieu  et  Sa  Majesté,  qui  leur  avoit  donné  Tauctorité  du  gouver- 
nement général  et  le  glaive  de  justice,  à  la  défension  des  bons  et  punition  des 
maulvais,  ont  déclairé,par  bonnes  et  justes  raisons, lesdicts  mutinez  souldartz  espai- 
gnolz  rebelles  et  ennemys  du  pays ,  avecq  défonces  bien  expresses  de  toute  hantize 
et  conversation  avecq  eulx,  apparant  plus  amplement  par  le  Discours  sur  ce  faict  et 
donné  en  lumière  par  mesdicts  seigneurs  du  conseil  d'Estat,  de  sorte  que  aulcuns 
estatz  particuliers,  à  leur  tuition  et  seureté  nécessaire,  ont  levé  quelques  gens,  tant 
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de  pied  que  de  cheval  ;  et  les  aultres  provinces,  voyans  la'  conséquence ,  se  sont 
joinctes,  ayans  toutesfois  paravant  obtenuz  congié  et  licence  de  messeigneurs  du 
conseil  d'Estat,  comme  représentant  Sa  Majesté. 

Et  iceulx  de  la  ville  d'Anvers,  se  tenans  contens  et  asseurez  de  la  guamison  de  feu 
le  seigneur  le  conte  d'Eversteyn,  qui,  de  la  part  du  Roy,  nostre  sire,  y  estoit  commis 
et  estably  pour  la  garde  d'icelle  ville,  se  sont  tenuz  coy,  attendans  en  bonne  dévotion 
et  grand  désir  Tordre  qu'on  espéroit  debvoir  venir  de  Sa  Majesté. 

Mais,  comme  les  adjoinctz  et  favoriz  desdicts  mutinez,  impatiens  de  lâdicte  quié- 
tude et  repoz  publicq  et  se  voyans  par  ce  moyen  frustrez  de  leur  attente,  qui  estoit 
le  sacq  et  piUaige  de  ladicte  ville  remplie  de  toutes  les  richesses  d'Europe,  de  long- 
temps paravant  projecté  en  leur  esprit,  ont  practicqué  que  Taultre  gendarmerie 
estrangière,  qui  peu  paravant  par  saînblable  furie  avoit  pillé,  saccaigié  et  meurtrie 
la  renommée  ville  de  Maestricht  avecq  celle  d'Alost,  se  joindroit  à  eulx,  ayant  para- 
vant aussy  sollicité^  par  sinistres  practiques  et  voyes  indues,  de  faire  amutiner  les 
soldatz  du  conte  d'Eversteyn  et  les  faire  eslever,  tant  contre  leur  colonnel,  contre  le 
gouverneur  de  la  ville  d'Anvers,  que  le  magistrat  d'icelle,  ayans  faict  à  ceste  fin 
semer  divers  cartelz  en  allemand  et  les  à  ce  incitez  et  pressez  par  divers  et  plusieurs 
persuasions  faulses,  jusques  à  tant  qu'ilz  viendront  à  chef  et  s'amutinèrent  contre 
iceulx,  pour  par  ensamble  se  rendre  maistres  et  possesseurs  de  la  ville  d'Anvers. 
Duquel  desseing  estans  advertiz  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  représentans  la 
personne  de  Sa  Majesté  en  ses  Pays-Bas,  et  voulant  ledict  malheureux  desseing  pré- 
venir et  garder  ladicte  ville  d'Anvers  en  son  entier;  considérans  la  maulvaise  con- 
séquence dudict  desseing,  et  pour  obvier  contre  la  convoitise  et  licence  militaire 
desdicts  Espaignolz,  ont  enchaîné  aux  seigneurs  prindpaulx  et  d'auctorité,  zélateurs 
du  bien  publicq,  afin  de  se  mectre  en  ladicte  ville  avecq  leur  gendarmerie,  pour 
garder  icelle  avecq  ladicte  garnison  ancienne  du  Boy,  en  partie  rappaisée>  contre 
toute  f ouUe  et  oppression  estraingière  :  laquelle,  par  commandement  de  messeigneun 
du  conseil  d'Estat,  au  nom  de  Sa  Majesté,  y  at  esté  receue,  sans  tort  ou  injure  de 
personne,  se  tenans  coy,  sans  donner  audict  chasteau  quelque  occasion  de  se  mescon- 
tenter,  soit  par  faire  trenchées  contre  icelluy,  ou  aultrement,  jusques  à  tant  que 
ceulx  du  chasteau  commenchèrent  h  tirer  à  grands  coups  de  canons  contre  eulx. 

Est  advenu  le  dimenche,  quatriesme  de  ce  présent  mois  de  novembre,  que  lesdicts 
mutinez,  joinctz  avecq  les  aultres  pillarts  de  Maestricht  et  Alost  et  leurs  adjoinctz, 
favoriz  et  adhérons  susdicts,  et  incitez  des  chiefz  de  leur  armée,  faisans  entrée  en  la- 
dicte ville  par  la  citadelle,  y  ont  commis  Thorrible  et  exécrable  massacre  et  dégast 
dont  la  mémoire  (pour  Ténormité  du  faict)  est  détestable  et  sera  abominable  tant 
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que  le  inonde  darera ,  non-seullement  pour  la  quantité  indicible  du  sang  inno- 
cent d'une  infinité  des  pauvres  petitz  enfans,  femmes,  pucelles  et  vieillartz  sans 
défence  ou  malengien  qui,  sans  distinction  du  sexe  ou  eaige,  y  a  esté  respandu,  mais 
aussi  pour  les  ipjures,  tant  secrètes  que  publicques,  inférées  aux  corps  et  à  la  pudi- 
cité  des  pauvres  captiiz  et  captives,  pires  que  la  mort  :  joinct  Thorrible  et  espou- 
vantable  embrasement  de  ladicte  ville  suscité  es  maisons  des  marchants  plus  magni- 
ficques  et  apparentes,  plaines  d'une  richesse  infinie  et  indicible  de  toutes  espèces  et 
marchandises  appertenantes,  tant  aux  bourgeois  que  à  aultres  nations  estrangières, 
lesquelles  jusques  aux  fondamens  sont  arses  et  bruslées  avecq  plusieurs  de  leurs 
manans,  lesquelz,  évitans  la  fureur  de  Tespée  sanglante  sur  les  rues,  n'ont  sceu  éviter 
la  repentine  (1)  flamme  de  leurs  maisons^ 

De  laquelle  flamme  mesmes  n'at  sceu  eschapper  le  temple  et  saincte  officine  de  jus- 
tice, je  dis  le  mémorable  et  très-magnîficque  édifice  et  maison  eschevinate  de  ladicte 
ville,  laquelle,  à  cause  de  sa  structure  tant  somptueuse  et  opéreuse,  se  povoit  nombrer 
entre  les  miracles  du  monde,  n'estant  toutesfois  le  dommaige  de  la  ruine  d'icelle 
maison  à  comparoir  à  la  perte  des  Chartres,  munimens,  libvres,  registres,  cédulles, 
procès  et  innumérables  documens  concemans  tous  roys,  potentatz,  princes,  républic- 
ques  et  nations  du  monde,  et  mesmes  les  enseignemens  et  estatz  des  pauvres  orphe- 
lins et  aultres  privées  personnes,  lesquelz  en  général  sont  ars  et  rédigés  en  cendres. 

Et  jaçoit  que  ledict  pillaige  ait  esté  si  grand  et  extrême  qu'il  excédoit  la  capacité 
des  pillartz,  toutesfois  ne  se  pouvans  ressaisier  ny  du  sang  ny  du  bien  des  pauvres  et 
désolez  bourgeois  et  manans,  ont  par  après  rançonné  et  composé  non-seullement  les 
corps  et  maisons  vuydes  desdicts  bourgeois,  dénuez  et  despouillez  de  tous  biens,  mais 
aussi  celles  des  nations  estrangières  y  résidons  avecq  privilèges  exprès  et  entre- 
cours  à  eulx  octroyez  et  confirmez  par  Sa  Majesté  et  estans  en  sa  saulvegarde ,  les 
constraignans,  l'épée  sur  la  gorge,  de  se  rachapter  par  obligations,  promesses  et  fidé- 
jussions  Tung  de  l'aultre,  et  que  pis  est,  ne  se  sont  abstenuz  de  se  saisir  de  la  prison 
royale,  ayant  illecques  rançonné  tous  prisonniers,  tant  dvilz  que  criminelz,  mesmes 
ceulx  qui  y  estoient  détenuz  et  accusez  du  crisme  d'hérésie  et  anabaptisme  :  chose 
si  cruelle  et  barbare  que  le  ciel,  la  terre  et  tous  éléments  en  doibvent  prendre  abomi- 
nation et  préparer  et  procurer  la  vengeance,  n'ayans  les  pauvres  bourgeois  et  inha- 
bitans  de  ladicte  ville  d'Anvers  jusques  ores  en  leur  extrémité  eu  aultre  confort  ny 
consolation  que  la  pure  et  sincère  conscience,  qui  leur  tesmoigne  qu'ilz  ont  souffert 
lesdicts  oultraiges  sans  aulcuné  leur  coulpe  ou  faulte.  Qui  les  faict  espérer  et  croire 

(1)  Repentine^  soudaine,  imprévue,  de  Tespagnol  repentina. 
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fermement  que  nostre  seigneur  Dieu  tout-puissant,  qui  cognott  leur  innocence,  ne 
leur  fauldra  en  ce  besoing,  mais,  en  les  regardant  de  ses  yeulx  miséricordieux, 
donnera  à  nostre  souverain  seigneur  le  Roy  parfaicte  cognoissanœ  de  leur  faict, 
avecq  prompte  volunté  de  les  tirer  et  délivrer  de  ladicte  misère  et  captivité,  et  à  tous 
roys,  princes,  potentatz,  républicques,  nations  et  gens  de  cœur  à  qui  une  grande 
partie  de  ceste  misère,  à  cause  que  dessus,  touchera,  le  vouloir  et  moyen  d*y  assister. 

D'aultant  plus  que,  prenant  bon  regard  sur  ce  que  cy-devant  a  esté  déduict.  Ton 
trouvera  que  ladicte  ville  et  inhabitans  d'icelle  ne  sont  aulcunement  coulpables  du 
malheur  par  eulx  souffert,  comme  n'ayans  faict,  dict,  proposé,  conclu  ny  accordé 
chose  touchant  la  réception  des  garnisons  ou  aultrement,  que  par  exprès  commande- 
ment et  ordonnance  de  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  commis  pour  le  gouverne- 
ment du  pays  de  par  deçà  et  représentans  la  propre  personne  de  Sa  Majesté,  à 
laquelle  ceulx  d'Anvers  n*auroient  sceu  faire  refuz  sans  reproche  et  note  d'une 
manifeste  désobéissance  et  rébellion,  comme  ceulx  dudict  conseil  pourroient  faire 
plus  ample  tesmoingnaige,  auquel  les  remonstrans  enthièrement  se  rapportent. 

Supplians  pourtant  bien  humblement  qu'il  plaise  à  Yoz  Seigneuries  faire  remous- 
trer  le  contenu  de  ceste  requeste  à  ceulx  dudict  conseil  et  aillieurs  où,  par  vostre 
advis,  sera  trouvé  convenir,  affin  que  par  Testât  de  ladicte  ville  puisse  estre  mis  et 
donné  convenable  remède  tel  que  la  grande  nécessité  requiert,  et  que,  par  faulte 
d'icelluy  remède,  ladicte  ville  ne  se  vienne  abismer  et  plonger  en  une  extrême  déso- 
lation, dont  Sa  Majesté  et  l'universel  Estât  du  pays  viendroit  à  ressentir  ung  dom- 
maige  irrécupérable,  et  la  catholicque  et  romaine  religion  par  quelque  désespoir 
mise  en  braiisle  de  changement  et  altération  ;  aussy  les  roys,  princes,  potentatz, 
républicques  et  nations  estrangières,  à  cause  susdicte  grandement  intéressées,  faci- 
lement sont  occasionnées  d'user  des  représailles  et  lettres  de  marque  :  par  où  la 
négociation,  hantise,  trafficque  et  commerce  de  la  mer  du  tout  viendroit  à  cesser  et 
estre  diverty  ailleurs,  et  aultres  hostilitez,  querelles  et  guerres  nouvelles  pourroint 
ensuyvre.  Ce  que  (soubz  correction)  en  partie  se  pourroit  remédier  en  faisant 
déclairer  et  publier,  par  placcartz  ou  aultrement,  les  poinctz  ensuyvans  : 

Premièrement,  que  l'on  déclairera  le  grand  desplaisir  que  Sa  Majesté  at  receu  par 
ledict  énorme  massacre,  embrasement  et  pillaige,  et  en  oultre  tous  biens  procédant 
dudict  pillaige,  es  mains  duquel  qu'ilz  soyent  trouvez,  soit  en  leur  première  forme  ou 
changez,  pourront  estre  vendicquez  ou  répétez  par  le  propriétaire,  en  espèce  ou  en 
valeur,  de  ce  faisant  apparoir,  sans  en  refundre  le  pris  de  leur  achapt. 

Que  toutes  obligations  et  promesses,  tant  prindpalles  que  fidéjussoires,  changes  ou 
rechanges,  faictes  par  lesdicts  bourgeois  ou  manans  durant  ladicte  force  et  pillaige  et 
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après,  soubz  quelque  nom,  tiltre  ou  couleur  qu'elles  pourroient  estre  émanées,  gou- 
lourées  ou  inventées»  seront  cassées  et  annuUées:  défendant  à  ung  chascun  d'en  faire 
aulcun  payement  ou  accomplissement  ausdicts  pilleurs  ou  leurs  ayans  cause  ou 
aultres,  sur  peine  d'estre  réputez  pour  faulteurs  d'iceulx. 

Et  comme  on  est  informé,  que  plusieurs  pilleurs  et  aultres  de  leur  part  deqà  ont 
les  deniers  en  Anvers  pillez  et  desrobez  donné  à  chaîne  ou  rechange,  à  les  rendre  en 
Espaigne,  Italie,  France  ou  aultre  part,  ou  aultrement  ayans  telz  deniers  dépositez 
sur  quelques  comptoirs  ou  bancqz,  affin  de  les  pouvoir  ailUeurs  ou  icy  (1),  qu'il  soit 
ordonné  à  tous  marchans,  tant  estrangiers  que  aultres,  ayans  receuz  quelques  deniers 
à  change  et  rechange,  prest  ou  déposite,  doibz  le  uii^  de  novembre  dernier  passé, 
qu'ilz  auront  à  le  venir  déclairer  aux  certains  commissaires  ad  ce  députez,  pour 
iUecques  et  devant  lesdicts  commissaires  estre  débattu  la  qualité  de  ladicte  debte, 
en  dedens  certain  jour,  si  les  deniers  originelz  sont  aulcunement  procédez  dudict 
pillaige  ou  point,  sur  paine  que  dessus  :  commandant  bien  expressément  à  tous  mar- 
chans et  aultres  ayant,  doiz  ledict  temps,  receu  quelques  deniers,  change,  prest  ou 
déposite  dont  ilz  peuvent  avoir  envoie  leurs  lettres  pour  les  payer  en  aultres  pro- 
vinces, foires  ou  places,  qu'ilz  auront  incontinent  à  réclamer  et  révocquer  lesdictes 
lettres,  faisant  de  ce  l'insinuation  à  leurs  facteurs,  agens  ou  aultres  ausquelz  ladicte 
lettre  de  change  ou  obligation  pourroit  estre  addressée,  soit  qu'elles  soient  acceptées 
ou  poinct,  de  ne  payer  ladicte  lettre,  sur  paine  de  refundre  les  deniers  originelz. 

Qu'il  soit  défendu  de  mener  hors  du  pays,  par  terre  ou  par  eaue,  aulcuns  biens 
pacquez  ou  non  pacquez,  soubz  umbre  de  marchandise  ou  aultrement,  sans  estre 
premièrement  visitez  par  les  commiz  des  tollieux  ou  officiers,  pour  veoir  s'il  y  a  entre 
les  biens  quelque  chose  pillée  ou  desrobbée  audict  massacre. 

Que  ceulx  qui  auront  scientement  donné  aulcune  ayde  à  faire  telz  transportz  ou 
preste  leurs,  noms  seront  puniz  comme  favoriz,  et  que  ceulx  ayans  preste  leur  nom 
ou  qui.  auront  laissé  empacquer  telz  biens  pillez  avecq  les  leurs  scientement,  quant 
ores  telz  biens  fussent  esté  en  tierche  main,  perdront  leurs  biens  propres,  et  oultre 
ce  puniz  et  corrigez  arbitrairement. 

Que,  oultre  la  recherche  des  pacquetz  qui  se  fera  indifféramment,  pour  veoir  s'il 
y  a  des  biens  pillez,  le  propriétaire,  estant  requis,  sera  tenu  de  faire  son  serment  que 
lesdicts  biens  ne  procèdent  dudict  pillaige  et  qu'il  n'at  eu  aulcune  participation, 
directement  ny  indirectement,  en  icelluy  pillaige,  par  forme  d'achapt  et  change  ou 
aultrement,  en  quelque  manière  que  ce  soit. 

(1)  Quelque  chose  manque  en  ce  passage. 
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Et  oomme  tant  par  devant  que  au  temps  du  massacre  et  aussy  après,  beaucoup  des 
marchans,  bourgeois  et  inhabitans  ont  abandonné  la  ville  et  se  tiennent  eagarez  de 
çà  et  de  là  en  plusieurs  provinces  et  lieux,  mesmes  en  celles  non  subjectes  à  Sa  Ma- 
jesté, avecq  partie  de  leurs  marchandises,  libvres,  papiers^  obligations,  etc.,  par  où 
Tenthière  négociation  et  trafficque  en  la  ville  d'Anvers  viendroit  à  cesser  et  la  manu- 
facture, unique  fondament  du  maintiennement  de  l'Estat  du  Pays-Bas,  anéanty,  sera 
nécessaire  (soubz  correction)  d'incontinent  donner  ordre  que  lesdicts  marchans  esga- 
rez  soient  rasseurez  à  réentrer  et  venir  en  ladicte  ville  d'Anvers  et  y  recommencher 
la  trafficque.  Ce  que  semble  n'estre  feisable  si  premièrement  les  garnisons,  et  princi* 
pallement  des  Espaignolz  et  Allemans,  pour  les  avoir  porté  faveur,  ne  sortent,  tant 
du  chasteau  que  de  la  ville,  et  que  les  articles  de  la  Pacification  à  Tendroit  du  traf- 
ficque et  hantize  soient  entretenuz. 

MS.  d*Alesambe,t.  1,  fol.  S8. 


XX 

Aux  Etats  généraux  par  leurs  députés  à  Luxembourg. 

Luxembourg,  3  décembre  1570. 

Messieurs,  estant  hier,  après  disner,  environ  les  deux  heures,  arrivez  en  bonne 
prospérité  en  ceste  ville  de  Luxembourg,  le  seigneur  don  Juan  d'Austrice  nous  a 
faict  mander,  si  que ,  après  les  trois  heures,  nous  sommes  trouvez  vers  Son  Altèze 
en  la  grand'salle,  où  elle  nous  a  l'un  après  l'aultre  embrassez  et  bénignement 
receuz.  Et  retirant  en  sa  chambre  appart  et  nous  ayant  faict  suyvre,  avons  illecq, 
par  la  bouche  de  Meetkercke,  en  présence  de  monsieur  le  baron  de  Bajssinghien  et 
du  secrétaire  Vasseur,  présenté  à  Son  Altèze  les  très-humbles  recommandations  et 
très-affectionné  service  de  vostre  part,  congratulé  la  bienvenue  de  sa  personne  es 
pays  de  par  deçà,  et  la  remerchié  des  paines  et  travaulx  par  elle  supportez  en 
venant  d'Espaigne  jusques  icy ,  pour  nous  applicquer  les  vrays  remèdes  et  remectre 
les  pays  en  repos  et  tranquillité,  remerchians  aussy  le  Roy,  nostre  sire,  de  ce  qu'il 
nous  avoit  envoyé  son  frère,  fllz  de  très-hault  et  très-victorieux  empereur  Charles, 
de  très-louable  mémoire,  et  que  n'eust  sceu  envoyer  aultre  qui  nous  eult  peu  estre 
plus  chier  et  agréable,  de  tant  plus  que,  depuis  l'arrivée  de  Son  Altèze  à  Luxem- 
bourg, avions  entendu  qu'elle  déclaroit  ouvertement  d'avoir  le  pouvoir  et  vouloir  de 
faire  retirer  hors  ces  pays  la  gendarmerie  espaignoUe  et  leurs  adhérens  :  supplians 
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qu'il  pleust  à  Son  Altôze  de  les  faire  effectuéllement  retirer,  sans  user  de  plus  de 
dilayz  ou  renvoyz.  A  quoy  avons  adjousté  tout  au  long  ce  qu'avons  trouvé  servir  à 
rincliner  à  ce  que  dessus,  et,  oultre  ce,  remonstré  tout  ce  que  concerne  nostre  com- 
mission, suyvant  Tinstruction  à  nous  baillée.  Â  quoy  Son  Altèze  nous  a  respondu,  en 
françois,  estre  fort  aise  de  nostre  arrivée,  et  quUl  eût  bien  voulu  que  les  estatz  nous 
eidssent  plus  tost  envoyez,  mais,  parce  qu'il  estoit  plus  prompt  à  parler  l'espaignol 
et  qu'il  s'asseurQit  que  nous  lentendrions  bien,  qu'il  parachèveroit  sa responce  en 
langue  espaignolle,  disant  en  effect  que  le  Boy  l'avoit  despesché  par  deçà  pour  gou« 
vemeur,  lieutenant  et  capitaine  général,' et  en  icelle  qualité  mectre  ce  pays  en  repos  et 
tranquiUité,  avecq  charge  expresse  et  commandement  de  faire  retirer  les  soldatz  et 
gens  de  guerre  espaignolz,  restituer  et  faire  entretetenir  touts  les  privilèges, 
droictz,  usances  et  coustumes  anciennes  du  paySj  et  le  gouverner  en  la  mesme 
forme  et  manière  comme  il  a  esté  gouverné  du  temps  dudict  Empereur,  son  père  : 
de  sorte  qu'il  estoit  venu  et  nous  vouloit  donner  la  paix,  et  vouloit  faire  sortir  les 
Espaignolz,  et  le  feroit  sans  doubte  aulcune,  mais  comme  ce  estoient  choses  de  fort 
grande  importance  et  affaires  d'Estat,  qu'elles  debvoyent  estre  plus  meurement 
traictées  et  avecq  deues  asseurances  à  faire  et  donner  de  par  les  estatz  :  usant, 
oultre  ce,  tant  en  françois  que  en  espaignol,  de  plusieurs  aultres  propos  et  divises, 
et  nous  pareillement,  servant  à  la  mesme  fin. 

Ce  matin,  avons  derechief  avecq  Son  Altèze  esté  en  communication  et  exhibé  à 
icelle  par  escript,  comme  il  avoit  désiré,  les  poinctz  par  nous  proposez,  sur  lesquelz 
il  nous  a  dict  vouloir  adviser  et  donner  aussy  responce  par  escript,  tellement  que  ne 
sçaurions  encoires  dire  quel  fruict  nous  rapporterons  de  nostre  commission.  Ung 
poinct  y  a-t-il  que  Son  Altèze  at  fort  pressé,  sçavoir  :  que  combien,  incontinent  après 
sa  venue,  il  avoit  mandé  faire  cesser  toute  hostilité,  et  qu'il  sçavoit  bien  que  les 
Espaignolz  estoient  prestz  à  obéyr,  si  les  estatz  eussent  voulu  faire  le  mesme  ou 
dédairé  le  vouloir  faire,  que  toutesfois  les  hostilitez  de  par  les  estatz  s'augmentoient 
de  jour  à  aultrc,  parce  qu'ilz  n'avoient  cessé  de  prendre  les  chasteaux  de  Valen- 
ciennes  et  de  Gand  et  la  ville  de  Grave,  et  faire  levées  de  gens  de  touts  costelz  :  sur 
quoy  avons  donné  à  Son  Altèze  telle  solution  comme  il  convenoit.  Ce  néantmoings, 
il  nous  a  requis  que  ferions  par  tous  moyens  cesser  ladicte  hostilité ,  comme  aussy 
l'avons  pitHnis  en  conformité  et  sur  les  conditions  de  nostre  instruction ,  pour  le 
terme  de  xv  jours  à  commencher  du  jour  que  les  Espaignolz,  estans  insinuez, 
dédaireront  vouloir  cesser  de  leur  part.  Dont  vous  avons  bien  voulu  advertir  par 
cestes,  afSn  que,  de  vostre  part,  soit  faict  et  observé  le  semblable,  sans  y  faire 
faulte.  A  laquelle  fin  Son  Altèze  nous  a  promis  fahe  incontinent  despescher  nou- 
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Telles  lettres  de  rencharge,  tant  aux  estatz  que  aux  Espaignolz.  Cependant  toutesfois 
ne  sera  hors  de  propos  que  noz  gens  de  guerre  ayent  tousjours  Teuil  au  guet, 
soyent  sur  leur  garde  partout  où  ilz  sont,  tant  aux  villes  que  aux  champs,  et  que 
vous.  Messieurs,  ne  cessez  de  pourveoir  deuement  d'argent,  munitions  et  de  tout  ce 
que  convient  pour  la  garde,  sceurté  et  défence  du  pays,  comme  sçavez  appertenir. 

Gest  après-disner  avons  receu  voz  lettres  du  pénultiesme  du  mois  passé  avecq  les 
pièces  y  joinctes,  selon  lesquelles  nous  nous  conduirons  et  réglerons,  et  ne  fiauldrons 
vous  advertir  de  jour  à  aultre,  vous  priant  faire  part  de  cestes  à  messieurs  du  conseil 
d'Estat,  leur  présentant  noz  très-affectionnées  recommandations  à  leurs  bonnes 
grâces  d'aussy  bon  cœur  comme  nous  recommandons  aux  vostres  et  supplions  Dieu, 
Messieurs,  vous  maintenir  en  sa  saincte  prospérité. 

De  Luxembourg,  ce  m^  décembre  1576,  du  soir. 

Les  bien  vostres  très-affectionnez  en  service, 

Les  Députez  des  Estatz  généraulx  du  Pays-Bas  lez  Son  âltêze  en  Luxembourg. 

Par  charge  expresse  desdicts  députez  : 
Adolph  de  Meetkerke. 

MS.  d'Alesambe,  1. 1^  fol.  54. 


XXI 

Points  représentés  à  don  Jtian  par  les  députés  des  États  généraux^  avec  les  apostUles 

de  ce  prince. 

Luxembourg,  3, 0,  7  el  8  décembre  157G. 

A  Son  Altéze. 
L 

Les  Députez  des  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas,  ayans  ouy  et  entendu,  le  jour 
d'hier,  par  communication  verbale,  plus  prèz  Tintention  de  Vostre  Altèze,  la 
remercient,  en  premier  lieu,  de  sa  bonne  affection  et  amour  qu'elle  porte  ausdicts 
pays,  et  mesmes  qu'elle  a  déclairé  ouvertement  d'avoir  le  pouvoir  et  vouloir  de  faire 
retirer  hors  lesdicts  pays  la  gendarmerye  espaignole  et  leurs  adhérens,  suppliant  qu'il 
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plaise  à  Vostre  Altèze  de  Teifectaer  iBContment  et  donner  ordre  qu'ilz  se  retirent  et 
demeurent  hors  le  pays,  sans  y  retourner  ou  estre  envoiez  d'aultres  Espaignolz  ou 
estrangiers  et  non  naturelz  du  pays  :  qui  est  le  seul  moyen  et  vray  remède  pour  res- 
tablir  le  pays  en  tranquillité  et  faire  cesser  toutte  dif&denoe  ;  trouvant  fort  bon  Tadvis 
de  Vostre  Altèze  de  les  faire  partir  par  mer,  avecq  asseurance  convenable. 

2. 

Supplians  aussy  qu'il  plaise  faire  relaxer  tous  les  prisonniers  sans  payer  aulcune 
rançon. 

3. 

Que  touttes  rançons,  branschatz  et  compositions  faictes  sur  promesses,  céduUes  et 
obligations  seront  déclarées  nulles  et  cassées,  et  que  se  restitueront  aux  proprié- 
taires, marchans  et  aultres  les  marchandises,  meubles  et  aultres  biens  qui  seront  en 
estre,  de  quelque  nature  quMlz  soient,  avecq  les  branschatz  desjà  payez. 

4. 

Que  Vostre  Altèze  advouera,  entretiendra  et  fera  entretenir  la  Pacification  faicte 
avecq  le  prince  d'Oranges,  ceulx  d'Hollande,  Zélande  et  associez,  selon  sa  forme  et 
teneur,  n'y  ayant  riens  qui  ne  soit  à  Tadvanchement  de  la  religion  catholicque. 

5. 

Aggréera,  promectra  et  jurera,  tant  de  sa  part 'que  de  Sa  Majesté,  tout  ce  que 
lesdicts  estatz  ont  faict  jusques  à  présent,  oubliant  touttes  choses  passées. 

6. 

Et  ce  faict,  procurera  l'assemblée  des  estatz  généraulx  telle  qu'elle  estoit  à  la 
cession  de  feu  l'empereur  Charles  le  cinquiesme,  de  bonne  mémoire,  et  s'arrestera 
à  ce  que  y  sera  résolu  pour  le  service  de  Dieu,  maintiennement  de  la  religion 
catholicque  romaine,  l'obéissance  deue  à  Sa  Majesté  et  le  bien  et  prospérité  de  ces 
Pays-Bas. 

V  •  76 


602  APPENDICES. 


7. 

Que  Vostre  Âltèze  maintiendra  tous  les  anchiens  privilèges,  usances  et  coustumes, 
ne  se  servira,  en  conseil  ny  aultrement,  d^aultres  que  des  naturelz  de  ces  pays,  pour 
Fadministration  et  droicturier  gouvernement  d^ceulx  et  comme  ilz  so^t  esté  gou- 
vernez et  régis  du  temps  dudict  feu  Empereur. 

8. 

Touchant  l'asseurance  pour  tous  ceulx  qui  vouldront  venir  vers  Vostre  Altèze 
pour  traicter  et  négotier  quelque  chose,  affin  qu'ilz  puissent  aller,  venir,  séjourner 
et  retourner  librement,  lesdicts  estatz  se  réfèrent  et  confient  à  la  discrétion  de  Vostre 
Altèze. 

Touts  lesquelz  poinctz  s'accomplissant  de  la  part  de  Vostre  Altèze  effectuellement 
et  réellement,  lesdicts  estatz  promectent,  de  leur  part,  réciprocquement  les  articles 
qui  s'ensuy vent. 

1. 

Premiers,  qu'ilz  recevront  Vostre  Altèze  pour  gouverneur  et  capitaine  général  de 
ces  pays,  et  pour  tel  obéiront  à  icelle  et  porteront  l'honneur,  respect  et  obéissance 
qui  convient 

2. 

Maintiendront  en  tout  et  partout  nostre  saincte  fby  et  religion  catholicque  romaine 
et  la  deue  obéissance  au  Roy,  nostre  sire. 

3. 

Eenuncheront  à  toutes  ligues  et  confédérations  qu'ilz  poulroient  avoir  faict  avecq 
les  estrangiers  pour  leur  seureté  et  défense,  si  aulcune  en  y  a. 

4. 

Casseront  et  renvoyeront  hors  le  pays  tous  soldatz  estrangiers,  et  empescheront 
que  nulz  aultres  entreront  au  pays. 
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6. 

Pour  rasseurance  du  oiamtidnement  des  pdnctz  que  dessus,  lesdicts  estatz  don- 
ront  leurs  lettres,  signatures  et  sceauk  et  toute  asseuranoe  convenable  et  raison- 

Ue. 

* 

6. 

Que  ce  pendant  qu'on  tndcte  pour  mectre  en  effect  et  exécution  les  susdicts 
Dctz,  lesdicts  estatz  feront  cesser  toute  acte  d'hostilité  pour  le  terme  de  xv  jours? 
)fflinencer  doiz  le  jour  que  les  soldatz  espaignolz  déclaireront  vouloir  cesser  de 
*  part,  pourveu  toutesfois  que  lesdicts  Espaignolz  et  leurs  adhérens  facent  le 
«ne  et  n  attentent,  en  chose  que  soit^  au  préjudice  du  pays,  directement  ou  indi- 
;ement,  ny  mesmes  transportent  ou  facent  transporter  les  pillaiges  et  banschatz 
eolx  faictz,  et  cessent  de  touttes  exactions,  extorsions,  quotisations,  compositions^ 
irsionç  et  aultrement  :  à  laquelle  fin  plaira  àVostre  Altèze  faire  dépescher  lettres 
renables  de  rencharge,  tant  aux  estatz  que  aux  Espaignolz,  en  conformité  de  cest 
de. 


7. 

issy  sont  contents  lesdicts  estatz  surceoir  rentrée  au  pays  des  troupes  françoises 
nt  le  terme  que  dessus,  pendant  lequel  on  espère  que  Yostre  Altôze  aura  faict 
er  et  sortir  effectuellement  lesdicts  Espaignolz  et  leurs  adhérens  :  au  moien  de 
ne  sera  besoing  d'aulcun  secours. 

8. 

où  Yostre  Altèze  désireroit  approcher  de  plus  près  pour  procéder  en  commu- 
on,  soit  en  la  ville  de  Bruxelles  ou  à  Mons  en  Haynault,  à  raison  de  quoy 
ideroit  avoir  garde,  la  supplient  se  vouloir  contenter  de  telle  garde  et  convoy 
a  Majesté  Câtholicque  a  eu  à  sa  joyeuse  venue  et  entrée  par  deçà,  qu'estoit 
itre  ou  cincq  bendes  d'ordonnances,  de  tant  que  désirer  plus  grande  garde 
plufitost  accroistre  la  diffidence  que  de  la  diminuer  et  esteindre.  Toutesfois, 
le  Yostre  Altèze  insiste  d'avoir  aussy  garde  de  gens  de  pied,  lesdicts  estatz 
Bnt  aussy  la  recepvoir  des  naturelz  du  Pays-Bas,  qui  jureront  servir  Yostre 
de  seure  garde  et  de  ne  riens  laisser  attenter  contre  sa  personne. 
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9. 

Ce  que  lesdicts  estatz  ont  trouvé  da  tout  nécessaire,  d'aultant  que  prendre  garde 
allemande,  oultre  ce  que  ce  seroit  de  tant  plus  àccroistre  ladicte  diffidenee,  lesdicts 
pays  ne  s'en  trouveroient  fort  honnorez,  veu  que  Vostre  Altèze  confieroit  plustost  sa 
personne  aux  estrangiers  que  aux  naturelz  dudict  pays,  attendu  mesm'ement  que 
lesdicts  estatz  ont  délibéré  absolutement,  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  bien, 
repos  et  prospérité  de  ces  pays,  de  se  descharger  de  tous  estrangiers,  avecq  ce  que, 
ayants  apperceu,  ces  jours  passés,  le  peu  de  fidélité  desdicts  AUemans,  s'estants 
joinctz  avecq  lesdicts  Espaignolz,  et  considéré  leurs  actions  de  Maestricbt,  Anvers, 
Diest,  Tielmont,  Nivelles,  Yalenchiennes  et  en  divers  aultres  endroictz,  ne  trouvent 
convenable  d'advouer  que  Vostre  Altèze  leur  confiast  sa  personne. 

10. 

Supplians  Vostre  Altèze  vouloir  haster  sa  résolution,  du  moings  de  la  retraicte 
desdicts  Espaignolz,  en  dedans  le  temps  limité,  sans  user  de  plus  de  dilays  ou  ren- 
voys,  parce  que,  aultrement  faisant.  Ton  ne  sçauroit  aultrement  interpréter  le  dilay 
que  pour  manifeste  refuz  de  demandes  tant  chrestiennes,  justes  et  raisonnables. 

Faict  à  Luxembourg,  ce  me  de  décembre  1576. 


Son  Altéze  ,  ayant  veu  ces  articles,  désirant  sur  iceulx  donner  contentement  et 
satisfaction  aux  estatz  généraulx  de  ces  Pays-Bas,  dit  et  dédaire  sur  cbascUn  ce  qui 
s'ensuyt. 

1. 

Qu'elle  est  preste  d'accomplir  sa  promesse  de  faire  sortir  eifectuellement  les 
Espaignolz  et  estrangiers,  entendant  Sadicte  Altèze  que  de  mesme  ceulx  des  estatz 
feront  partir  quant  et  quant  et  au  mesme  temps  aussi  et  sortir  du  pays  du  Roy  touts 
soldatz  et  aultres  estrangiers  appeliez  par  iceulx.  Mais,  quant  à  ce  quUlz  disent  : 
*  sans  faire  retourner  au  pays  aulcuns  estrangiers».  Son  Altèze  Tentend  «  sans 
«  besoing  et  n'ayant  guerre  estrangière  „  :  auquel  cas  elle  entend  que,  pour  la  deffense 
du  pays  contre  Finvasion  des  François  ou  aultres  ennemis  puissans.  Ton  soit  assisté 
des  moiens  et  soldatz  estrangiers  durant  ladicte  guerre,  conune  se  faisoit  du  temps 
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de  feu  Tempereur  Charles,  de  bonne  mémoire^  son  bon  seigneur  et  père  :  car, 
comme  le  prince  est  obligé  de  defféndre  ses  pays,  il  fault  quMl  prépare  ses  forces 
selon  celles  des  ennemiz. 

2. 

Pour  concerner  cest  article  enfaict  réciprocque,  il  gist  en  plus  ample  communica- 
tion, pour  en  ordonner  aprèz  comme  il  convient  en  raison  et  équité. 

3. 

Son  Âltèze  entend  de  faire  faire  la  raison  et  justice  de  tous  branchatz  et  compo- 
sitions,  telle  qu'en  toute  équité  se  trouvera  convenir  et  aultant  que  sera  possible 
d'exécuter. 

4. 

Son  Altèze  est  preste  d'entendre  à  la  pacification  générale  des  pays,  si  avant  qu'il 
n'y  ait  riens  qui  desrogue  à  la  religion  catholicque  romaine  et  deue  obéissance  du  Roy. 

5. 

Son  Altèze  fera  despescher  une  obliance  de  toutes  choses  passées,  et  pardonnera 
à  ceulx  ayans  mésusé,  suy vai^t  la  charge  qu'elle  a  de  Sa  Majesté,  en  la  forme  qu'elle 
advisera  avec  ceulx  du  conseil  d'Estat. 

6. 

Son  Altèze  est  contente  d'accorder  rassemblée  des  estatz  générauk  en  la  forme 
qu'elle  le  fust  à  la  cession  de  feu  l'Empereur,  quand  il  résigna  le  pays  au  Roy, 
moiennant  asseurance  souffisante  desdicts  estatz  qu'il  ne  se  traictera  riens  au  préju- 
dice de  la  religion  catholicque  romaine  ni  deue  obéissance  de  Sa  Majesté,  suyvant  les 
promesses  et  asseurances  qu'ilz  ont  donné,  par  lettres,  à  Sa  Majesté  et  à  Son  Altèze, 
de  ne  désirer  aulcune  innovation  en  ces  deux  poinctz. 

7. 

C'est  bien  l'intention  de  Son  Altèze  de  gouverner  ainsy,  et  comme  se  faisoit  du 
temps  de  feu  l'empereur  Charles,  son  père. 
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8. 

Son  Altèze  promect  et  asseure,  en  parole  de  prince,  que  tous  ceulx  qui  vouldront 
aller  et  venir  vers  elle  et  retourner  le  pourront  faire  librement,  et  que,  de  sa  part,  se 
traictera  avecq  toutte  confidence  et  seureté,  comme  elle  espère  que  se  fera  réciproc^ 
quement  de  leur  costel. 


1. 

Son  Altéze  confie  qu'ilz  se  reigleront  en  ce  selon  la  bonne  intention  de  Sa  Majesté 
et  leur  obligation,  espérant  que,  selon  Tamour  et  affection  qu'elle  porte  au  pays, 
comme  jusques  à  ores  elle  a  bien  monstre,  ilz  recepvront  tout  contentement,  bien  et 
prospérité  en  son  gouvernement 

2. 

Ce  poinct  est  le  principal  que  Sa  Majesté  et  Son  Altèze  désirent,  et  la  cause 
pour  quoy  elle  a  hasardé  sa  personne  avecq  les  dangiers  et  petite  compaignie  que 
chascun  sçait. 

3. 

Son  Altèze  ne  sçauroit  sinon  trouver  bonne  ceste  déclaration,  l'entendant  de  la 
mesme  sorte,  et  qu'ilz  donneront  ordre  que  nulz  estrangiers  n'entreront  au  pays, 
pour  estre  ung  poinct  principal,  qui  convient  tant  au  service  de  Dieu,  satisfaction  de 
Sa  Majesté,  que  leur  propre  bien  et  prospérité. 

4. 

Son  Altèze  entend  que  cecy  s'effectue  de  la  mesme  sorte,  et  mesmes  par  force 
d'armes,  si  aultrement  faire  ne  se  peult 

6. 

Ce  que  Son  Altèze  prétend  principalement  est  d'estre  asseuré  des  deux  poinctz 
susdicts,  assçavoir  :  le  maintiennement  de  la  religion  catholicque  romaine  et  deue 
obéissance  au  Roy,  que  les  estatz  généraulx  ont  si  souvent  protesté  à  Sadicte  Majesté 
de  vouloir  observer  inviolablement,  sans  y  laisser  entrevenir  aulcun  changement» 
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ne  pouvant  sinon  trouver  bonne  ceste  déclaration ,  avecq  aultres  asseurances  qui 
polront  estre  requises,  desquelles  Son  Altèze  polra  traicter  avecq  ceulx  du  conseil 
d'Estat  et  aultres  bons  personnaiges  du  pays. 

6. 

Pour  ce  que,  durant  les  hostilitez,  Ton  peut  mal  entendre  aux  affaires  de  pacifi- 
cation et  les  effectuer,  Son  Altèze  désire  et  procure,  en  premier  lieu,  ceste  cessation 
d'armes  et  hostilitez  ;  pour  laquelle  effectuer,  elle  a  envoyé  gentilhomme  exprès  vers 
le  duc  d^Arschot  et  ceulx  des  estatz  assemblez  à  Bruxelles,  et  joinctement  vers 
Rooda;  et  pour  se  faire  obéir  et  faire  entendre  ledict  faict  aux  soldatz,  est  inten- 
tionnée envoier  aultre  personnaige  de  crédit,  pour  faire  observer  estroictement 
Tabstinence  d'hostilitez  pendant  le  temps  de  la  communication. 

7. 

Son  Altèze  entend,  comme  est  jà  dict,  que  pour  leur  propre  bien  ilz  feront  le 
debvoir  requis  à  bons  et  loyaulx  vassaulx,  ne  désirant  riens  plus  que  la  briefveté 
des  remèdes  et  veoir  bientost  tous  les  pays  réduictz  en  repos  et  leur  prospérité 
ancbienne:  à  quoy  Son  Altèze  ne  fauldra  de  user  de  toute  diligence  possible, 
comme  n'estant  venu  à  aultre  fin. 

8. 

Son  Altèze,  pour  abbrévier  les  affaires  et  gaigner  temps  à  s'entendre  et  exécuter 
le  surplus,  est  intentionnée  s'approcher  prestement  plus  près  desdicts  pays,  et  aller 
droict  à  Marche,  désirant  que  ceulx  du  conseil  d'Estat  et  aussy  les  députez  des  estatz 

r 

généraulx  se  veuillent  audict  temps  trouver  à  Namur,  pour  de  plus  près  commu- 
nicquer  et  s'entendre  ensamble  sur  le  tout.  Et  pour  ce  que  Son  Altèze  entend  qu'en- 
viron les  frontières  de  France,  de  ce  costel,  y  a  quelque  assemblée  de  gens,  elle 
prendra  telle  guarde  qu'elle  trouvera  convenir  jusques  à  là  pour  la  seureté  de  sa 
personne  et  suyte. 

9. 

Son  Altèze  les  merchye  de  leur  bon  conseil  et  advis,  estant  tousjours  preste  de  se 
fier  à  ceuk  du  pays,  mais  qu'à  ceste  heure,  pour  les  causes  dictes,  elle  s'ayde  des 
gens  qui  sont  plus  à  la  main,  pour  plus  grande  briefveté. 
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10. 

LMntentioii  de  Son  Âltèze  n'est  pas  de  respondre  par  dilation,  comme  peuvent 
tesmoigner  les  diligences  qu'elle  a  faict  depuis  son  arrivée  icy ,  et  qu'en  tous 
endroitz  ne  demande  que  donner  la  baste  possible,  pour  bien  .et  meurement  achever 
tout  ce  que  convient  pour  le  redressement  des  affaires  du  pays  :  requérant  et  deman- 
dant que,  de  leur  part,  ilz  veullent  faire  le  mesme,  pour  ce  que,  de  sa  part^  depuis 
sa  venue  jusques  à  maintenant,  ny  a  perdu  temps  ny  luy  est  demeuré  diligence  pour 
faire,  devant  Dieu  et  le  monde,  comme  par  ses  actions  et  escriptz  envoyez  tant  de 
fois  aux  estatz  et  conseil  se  peult  avoir  entendu. 

Et  affin  que  Ton  congnoisse  que  par  effect  et  réellement  Son  Âltèze  désire  et 
a  l'intention  de  accomplir  ce  qu'elle  dict  et  promect  au  nom  de  Sa  Majesté  (et  non- 
obstant que  suffit  et  suffiroit  tousjours  sa  seulle  paroUe  sur  touttes  choses,  quand  elle 
la  donneroit),  désire  et  offre  aussy,  satisfaisant  les  estatz  aux  poinctz  contenuz  cy-des- 
sus,  de  mectre  sa  personne  au  povoir  d'un  prince  neutre,  ce  pendant  que  se  consuyvra 
et  exécuterace  que  de  sa  part  elle  promect,  jusques  à  la  sortye  des  Espaignolz. 

Faict  à  Luxembourg  le  vi©  de  décembre  1576. 

Jehan. 
Par  ordonnance  de  Son  Altèze  : 

Le  Vasseur. 


1. 

Les  Députez  des  Estatz,  ayant  eu  communication  des  appostilles  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Altèze  leur  donner  sur  les  articles  de  leur  remonstrance,  acceptent  le  pre- 
mier membre  de  l'article  premier,  et  en  remerchient  très-humblement  Vostre  Altèze, 
suppliant  qu'il  plaise  à  icelle  faire  sortir  effectuellement  et  prestement  la  gendarmerie 
espaignole,  tant  à  pied  que  à  cheval,  et  aultres  estrangiers  leurs  adhérons,  sans 
aulcun  dilay,  leur  envolant  quelque  personnaige  de  qualité  avecq  les  dépesches 
requises,  tant  de  la  part  de  Sa  Majesté  que  de  Vostre  Altèze,  à  cest  effect,  affin  que 
incontinent  ilz  partent  par  mer  ou  aultrement,  selon  Tadvis  de  Vostre  Altèze  :  ne 
veullant  faillir  d'advertir  Vostre  Altèze  que,  le  dilayant  dadvantaige,  causera  l'en- 
thière  ruyne  de  toute  la  patiie  :  présentants  aussy  lesdicts  estatz  au  mesme  temps 
faire  sortir  de  leur  part  tous  estrangiers,  gens  de  guerre  et  aultres  négotians  pour 
l'entrée  ou  maintiennement  d'iceulx  estrangiers. 
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Mais,  quant  au  second  membre,  supplient  Vostre  Altèze  se  persuader  qu^ilz  espè* 
rent  certainement  qu^elle  trouvera  que  la  gendarmerie  des  naturelz  et  subjectz  de 
par  deçàj  deuement  conduictz,  s^  pourront  bien  deffendre  contre  les  invahies  des 
ennemis  de  la  patrie.  Si  est-ce  néantmoings  qu^advenant  qu*il  y  eût  apparence  que 
non,  lors  la  forme  du  context  dudict  second  membre  polroit  avoir  lieu,  y  adjoustant 
et  intersérant,  après  ces  motz  sans  besakig^  ce  que  s^ensuyt  :  eu  nécessité  bien  congneue 
et  approuvée  par  les  estatz  et  sans  avoir  guerre  estrangière^  etc. 

2. 

Lesdiets  députez  accotent  eest  article,  offmnt,  de  leur  «osté,  aussy  restituer  leurs 
{ttisonniers,  à  condition  400  les  estrangiers  sortiront  hors  le  pays  :  veullans  bien 
advertir  et  supplier  très-humblement  Vostre  Altôse  que,  pour  donner  ung  bon  goust 
et  grand  contentement  à  la  généralité  du  pays  et  particularité  de  plusieurs,  convien- 
droit  prestement  ordonner  Teffect  de  cest  article,  sans  exception  de  personne  qui  fût. 

L'on  s'attend  bien  à  Sa  Majesté  et  à  Vostre  Altè^  qu'elle  fera  faire  la  justice  qui 
convient  de  leurs  crimes,  soit  icy  ou  en  Espaigne  :  mais,  quant  aulx  rançons,  brans- 
chatz,  compositions,  biens  et  marchandises,  plaira  à  Vostre  Altèze  donner  la  change  à 
celluy  qui  s'envoyera  de  faire  accomplir  cestuy  article. 

4. 

Plaira  à  Vostre  Altèze  advouer  et  passer  le  im«  article,  pourveu  qu'il  n'y  a  riens 
déroguant  à  la  religion  catholicqu^  romaine  et  que,  en  soy  bien  considéré,  il  milite 
tant  à  l'advantage  du  service  de  Sa  Majesté  et  repos  de  la  républicque. 

5. 

Qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze  effectuer  le  contenu  de  cest  article  selon  sa  forme  et 
teneur,  d'aultant  que  riens  n'a  esté  attenté  par  les  estatz  que  pour  la  sortip  des 
Espaîgnolz  et  enthière  pacification  du  pays,  chose  importante  tant  singulièrement  le 
service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté,  bien  et  tranquillité  du  pays  :  acceptant  néantmomgs, 
en  tant  que  polroit  estre  besoing  pour  les  particuliers,  le  contenu  de  Tappostille. 
V.  77 
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6,  7,  8. 

Lesdicts  députez  acceptent  ces  trois  appostilles,  sur  les  poinctz  rédprocques 
ensuivants. 

1,  2,  3,  4,  5. 
N'y  a  nul  différend. 

Lesdicts  députez  acceptent  ceste  appostille,  veuUant  bien  advertir  Vostre  Altèze 
que  la  conununication  ne  sera  de  nul  fruict,  si  les  Espaignolz  et  aultres  estrangieis 
d^ung  costel  et  d'aultre  ne  soient  premiers  sortiz. 

7. 

Son  Altèze  effectuant  le  partement  des  Espaignolz,  ne  sera  besoing  de  faire  ce 
qu^elle  mect  en  ayant  par  le  second  membre  de  ceste  appostille  ;  aussj,  à  correction, 
ne  seroit  fort  honnorable  au  pays,  et  sy  désadvancheroit  merveilleusement  la  restitu- 
tion de  la  tranquillité  et  redreschement  des  affaires  tant  urgentes. 

Priants  au  surplus  Son  Altèze  se  vouloir  accommoder  bénignejnent  aux  réplicques 
que  dessus,  et  haster  son  partement  pour  approcher  et  entrer  au  Pays-Bas. 

Faict  à  Luxembourg  le  6®  de  décembre  1576. 


1. 

Son  Altèze  consent  que  ces  motz  virgulez(l)  soyent  adjoustez  à  la  première 
appostille. 

2  et  3. 

Son  Altèze  donnera  charge  à  celluy  qui  ira  en  Anvers  pour  préparer  le  partement 
des  Espaignolz,  de  traicter  sur  Teslargissement  des  prisonniers,  comme  aussi  fera  sur 
ce  qu^est  requis  par  le  3^  article  ;  et  après  que  Son  Altèze  aura  esté  plus  particu- 
lièrement informée  de  ce  qui  se  passe,  commandera  de  prendre  information  des 

(1)  Cest-à-dire  les  mots  en  italiç[ue  dans  le  premier  alinéa  de  la  page  609. 
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est  des  soldatz  espaignolz  ayant  délinqué,  pour  l'envoyer  h  ^a  Majesté,  et  pour 
ordonner  connue  elle  trouyera  convenir. 

4. 

Ce  que  peult  rester  de  difficulté  en  cecy  se  remect  à  la  conférence  de  l'assemblée 

e  se  fera  bientost. 

Faict  à  Luxembourg  le  yni^  de  décembre  1576. 

' .  Jehan. 
Par  ordonnance  de  Son  Âltèze  : 
Le  Vasseur. 


lES  Députez  des  E^tatz  du  Pats-Bas,  ayans  par  plusieurs  fois  considéré  ce  que 
'  a  esté  proposé  par  Yostre  Altèze,  et  spécialement  par  les  communications  de  ce 
in,  trouvent  que  Yostre  Altèze  ne  se  résould  conformément  à  la  requeste  des 
tz,  pour  n'estre  satisfaict  quant  aux  poinctz  de  la  conservation  de  la  religion 
olicque  romaine  et  obéissance  deue  à  Sa  Majesté,  à  faulte  de  n'avoir  suffisante 
irance  de  la  part  desdicts  estatz.  Néantmoings  samble  (à  correction  très-humble) 
quant  au  poinct  de  la  conservation  de  la  religion  catholicque,  n'y  doibt  entre- 
-  aulcune  doubte  ou  scrupule,  spécialement  pour  les  quinze  provinces  qui  ont 
[es  ad  présent  continué  et  continuent  en  l'observance  de  ladicte  religion  catho- 
e  et  obéissance  de  Sa  Majesté,  sans  aulcun  contredict,  d'aultant  que,  en  premier 
icelles  provinces,  premièrement  par  leurs  estatz  et  puis  par  leurs  députez  et 
lis,  ont  tousjours  protesté  et  protestent  encoures  de  jamais  avoir  entendu  ny 
dre  d'en  riens  du  monde  contrevenir  ou  faillir  à  la  deue  observance  de  ladicte 
religion  catholicque  et  obéissance  de  Sa  Majesté,  et  mesmes  que  les  députez 
Ix  estatz,  commis  présentement  vers  Yostre  Altèze,  ont  eu  charge  de  protester 
)ine  enthièrement,  en  leur  nom  privé  et  pour  et  au  nom  de  toute  la  généralité 
litres  députez  à  Bruxelles,  et  par  conséquent  de  tous  les  estatz,  et  encoures 
u'ilz  ont  offert  et  offrent,  si  besoing  est,  faire  venir  procure  desdicts  députez 
tatz  géhéraulx  pour  jurer,  es  âmes  propres  desdicts  députez,  Tentretènement  et 
de  la  susdicte  protestation  de  l'observance  desdicts  deux  articles  :  ne  doyant 
Irer  ^scrupule  à  Yostre  Altèze  le  traicté  de  la  pacification  avecq  le  prince 
ige  et  ceulx  d'Hollande  et  Zélande,  d'aultant  qu'avant  entrer  audict  traicté, 
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tiaaH  du  conseil  d'Estat  et  ostatz  se  sont  pré^labletteot  oaùurez  desdiets  poiactz. 
Aussy  audict  traicté  ne  se  trouvera  riens  dérf^uant  ft  ladicte  rel^on,  aim  bieff  St 
l'advantaige  d'icelle,  comme  messieurs  les  révérendisBimes  évesquca  en  polront 
amplement  faire  foy  ;  aussy  que  l'obéissance  de  Sa  Majesté  audict  traicté  ne  se 
trouvera  bleschée  ou  intéressée,  quand  l'on  considérera  Testât  où  que  se  retroa- 
voyent  les  affaires  de  par  deçà  lorsque  ledict  traicté  s'est  faict,  et  plus,  que  messieurs 
du  conseil  d^Kstat,  gouverneurs  des  provinces,  consaolx  prOTinciaulx  et  aultres 
seigneurs  et  personnaiges  de  qualité,  le  tout  meurement  et  deuement  pesé  et  exaniiné, 
ue  le  trouvèrent qu'&  l'advantfûge  du  service  deSadicte  Majesté  et  bien  du  pays; 
finalement,  que  le  partement  réciprocque  des  estrangiers  de  la  part  des  estatz  est 
aussy  une  fort  grande  asseurance  :  que  sont  (à  correction)  asseurances  souffisantes, 
dont  Vostre  Altèze  se  debvroit  contenter.  Néantmoings,  si  elle  désire  en  avoir  auitre, 
en  la  déclarant,  on  polroit  trouver  moyen  de  s'accommoder  si  avant  qu'il  seroit 
possible,  et  mesmes  de  par  les  révérendissimes  évesques  le  faire  approuver  et  aggréer 
par  noBtre  sainct-père  le  pape,  tellement  que,  parmy  ceste  asseurance,  semble  que 
Vostre  Altèze  debvroit  faire  elTectucr  sa  promesse  de  faire  sortir  ies  Ëspaignolz  et 
aultres  estrangiers  et  adbérens  sans  anicun  dilay,  et  advouer,  entretenir  et  faire 
entretenir  ladicte  pacification,  si  avant  qull  n'y  ait  riens  déniant  à  ladicte  rdigioti 
catbolicque  et  deue  obéissance  du  Roy. 

Faict  à  Luxembourg  ce  vu*  de  décembre  1676. 

Son  Altèze  ,  pour  respondre  h  ce  qu'est  icy  présenté  par  les  députez  des  estatz 
pour  la  satisfaction  qu'elle  entend  d'avoir  d'eulx  pour  le  maintiennement  de  la 
religion  catbolicque  romaine  et  dene  obéissance  de  Sa  Majesté,  n'ayant  riens  plus  à 
cœur  que  de  veoir  les  pays  en  paix,  tranquillité  et  leur  ancbien  estre,  et  en  la  mesme 
fieur  qu'llz  estoient  du  temps  de  feu  l'Empereur,  son  père,  auquel  elle  espère,  au 
pins  tost  que  lui  sera  possible,  les  remectre,  moyennant  l'ayde  de  Dieu,  déclaire  et 
dict,  comme  h  sa  profession  n'appartient  que  de  croire  et  maintenir,  comme  elle 
croira  toufgours  et  maîntiendTa  en  tont  et  partout  la  saincte  foy  catholicqne  romaine, 
que,  en  accomplissant  ce  que  luy  a  esté  promis  par  les  ^tatz  et  le  conseil,  que  les 
évesques  et  prélatz  maintiendroint,  devant  Dieu,  Sa  Saincteté,  Sa  Majesté  et  toutte  la 
cbrestienté,  la  religion  n'estre  intéressée  ni  diminuée  par  le  traicté  de  la  PadâcatioUt 
comme  ilz  affirment,  ains  plustost  advancée  et  augmentée,  qu'elle  se  tiendra  pour 
satîsfaicte  et  contente,  ayant  les  attestations  requises,  et  pour  la  deue  obéissance 
du  Roy,  que  pour  estre  l'affaire  de  si  grande  importance  et  de  laquelle  U  fault  qu'elle 
rende  compte  à  Sa  Majesté,  se  trouvant  avecq  peu  de  g^s  de  conseil,  qu'elle  en 
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défiire  commanicquer  aveeq  ceulx  da  consal  d^Estat  de  Sadicte  Majesté,  auxquds 
elle  efiictipt  de  ee  trouver  à  Namur  avecq  les  députez  des  estatz,  et  elle  s'euchemine 
vem  Marche  :  ne  faisant  nulle  deubte  que,  en  ayant  communicqué  aveeq  eulx,  elle  se 
trouvera  d'accord  et  satisMcte  ;  tenant  pour  certain  (comme  elle  n^a  d'aultre  désir 
que  é^avancher  la  pai:^,  comme  elle  le  procure  par  tous  moyens  raisonnables  et 
hounestes)  que  semblabtement  de  leur  costel  ne  fauldront  de  s'accommoder  comme 
appartient  à  bons  chrestiens  et  loyaikk  vassaulx  de  Sa  Majesté.  Et  pour  non  perdre 
temps  ce  pendant,  elle  envoyé  prestement  quelque  personnaige  ou  personnaiges  vers 
Bruxelles,  et  de  là  en  Anvers,  avec  lettres  de  crédmce  aux  Espaignote,  pour  leur 
dédaiter  l'intention  du  Roy  et  la  sienne  touchant  leur  retndcte  hors  ces  pays,  et 
tmicter  avec  les  prindpaulx  d'entre  eulx  par  quel  chemin  sera  meilleur  les  renvoyer, 
soit  par  mer  ou  par  terre,  et  quant  et  qua»t  adviser  des  apprestes,  pour,  cela  faict 
et  les  attestations  et  communications  achevées  avecq  satisfaction  rédprocque,  faire 
sortir  incontinent  lesdiets  Espaîgnolz,  m  foisant  le  mesme  les  estatz,  selon  leurs 
promesses,  des  esttangiers  qu'ilz  ont  à  leur  soulde  et  toute  aultres  estrangiers  négo^ 
dans  pour  l'entrée  ou  maintiennement  desdicts  estrangiers,  et  que  toutes  hostilitez 
cessent,  et  empeschent  l'entrée  aux  estrangiers.  Désirant  Son  Altèse  saulf-conduict 
pour  les  personnaiges  qu^elle  envoyera  vers  lesdiets  Espaignolz,  affin  que  ne  leur  soit 
dDnné  nul  enipeschetnent  en  allant  et  venant  :  ce  que  le  marquis  d'Havrech  et  députez 
ont  prins  à  leur  charge,  comme  aussy  convient  pour  Pimportance  de  la  matière  que 
s'est  traictée  et  la  parole  donnée  à  Son  Altèze« 
Faict  à  Luxembourg  ce  viii«  de  décembre  1576. 

Jehan. 
Par  ordonnance  de  Son  Altèze  : 
Le  Yasseur. 

MS.  d'AIegMDbe,  t.  T,  fol.  33-40. 


xxn. 


Aux  Etats  généraux  par  leurs  déptiùés  à  Luxembourg. 

Luxembourg,  7  décembre  1576. 

Messieurs,  par  le  courrier  venu  avec  monsieur  le  consilief  Foncq  avons  receu  voz 
lettres  du  second  de  ce  mois  avec  plusieurs  pièces  joinctes,  selon  lesquelles  ne  faul- 
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drons  de  nous  rigler,  si  avant  que  nostre  instruction  et  exigence  des  affaires  le  com- 
portent Et  mesmes  n'avons  laissé  incontinent  nous  trouver  vers  ledict  Foneq«  pour 
luy  déclarer  l'estat  d^iceulz  affaires  et  combien  avant  avons  traicté  et  besongné  avec 
le  seigneur  don  Joan  d^Âustria,  affin  que  ledict  Foncq,  en  estant  informé  devant  se 
trouver  vers  Son  Altèze,  eût  moien  de  plus  près  se  conformer  à  nostredict  besongné, 
et  incliner  Son  Âltèze  à  nostre  intention,  signament  pour  faire  sortir  les  Espaignolz  et 
touts  soldatz  estrangiers  avec  leun»  adhérents.  Et  affin,  Messieurs,  que  puissiés  veoir 
in  surnmâ  la  substance  de  nostre  besongné  jusques  astheure,  vous  envoyons  quant  et 
ceste  la  remonstrance  par  nous  exhibée  le  m®  de  ce  mois  (1),  contenant  huict  articles 
dont  en  requérons  la  wydenge  de  Son  Âltèze,  et  dix  aultres  que  rédprocquement  luy 
promectons  de  vostre  part  (2),  dont  en  avons  f aict  mention  par  nostre  précédente,  sur 
lesquelz  avons  hier  soir  tard  receu  les  appostilles  marginales  de  Son  Altèze  (3),  aus- 
quelles  au  mesme  instant,  pour  point  perdre  temps,  avons  couchié  les  réplicques  que 
ce  matin  baillerons  ouKre  (4),  pour  en  estre  vydés  entièrement,  s'il  est  possible,  du 
moings  ceulx  concernants  la  retraicte  des  Espaignolz,  comme  requérants  plus  grande 
célérité,  se  pouvants  les  aultres  bien  encoires  différer  jusques  à  la  venue  de  Son  Al- 
tèze, en  cas  qu'entre  cy  et  dimence  au  matin  (lorsqu'elle  se  mect  en  chemin  pour  aller 
vers  Marche-en-Famine  et  approcher  Namur  et  Pays-Bas),  ilz  ne  soient  entièrement 
accordez,  comme  doubtons  bien  que  non,  pour  les  vouloir  traicter  avec  le  conseil 
d'Estat  et  députez  des  estatz.  Par  ledict  besongné  poirés  voir  la  bonne  voUonté  et 
affection  que  Son  Âltèze  a  de  mectre  touttes  choses  en  repos  et  tranquQlité,  de  faire 
sortir  les  Espaignolz,  et  combien  avant  l'avons  mené  et  induict,  espérant  que  peu  à 
peu  il  se  gaignera  et  persuadera  du  tout  selon  nostre  but  et  désir,  après  qu'il  aura 
les  aureilles  de  touttes  partz  battues  par  messieurs  du  conseil  d'Estat  et  tant  d'aul- 
très  seigneurs  et  personnages  amateurs  et  zélateurs  de  la  patrie,  et  que  nous  loue- 
rons de  Sa  Majesté  de  nous  avoir  envoyé  si  béniog  et  sage  gouverneur. 

Ayants  commencé  escrire  cestes,  nous  avons,  devant  le  disner,  eu  audience  et 
exhibé  noz  réplicques  sur  lesdicts  articles,  et  cest  après-disner  aultre  fois  esté  en 
communication  avec  Son  Âltèze  sur  iceulx,  laquelle  nous  a  ouvertement  déclaré, 
entre  aultres,  qu'elle  envoyrat  de  sa  part  quelques  personnages  d'aucthorité  quant 
et  quant  nous,  avec  lettres  de  crédence  pour  traicter  avec  les  Espaignolz  sur  leur  sou- 

(1)  Voy.  p.  600. 

(2)  Voy.  p.  602. 

(3)  Voy.  p.  604. 

(4)  Voy.  p.  608. 
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daine  retraicte,  forme  et  appreetes  dHcelle,  et  sur  tout  ce  que  à  cestuy  affaire  con- 
vient :  mais  [comme]  nous  a  promis  bailler  par  escrit  sa  résolution  sur  touts  lesdicts 
articles,  nous  référerons  à  icelle,  espérant,  à  nostre  retour,  vous  faire  ample  rapport 
du  tout,  et  nous  mectre  en  chemin  dimence  prochain,  par  Payde  de  Dieu,  auquel 
supplions.  Messieurs,  vous  maintenir  en  sa  saincte  prospérité,  après  noz  très-affec^ 
tueuses  recommandations  à  voz  bonnes  grflces. 
De  Luxembourg,  ce  vn«  de  décembre  1576,  au  soir  tard. 

Entièrement  voz  bons  et  affectionnés  amys  à  vous  faire  service, 

Les  Dépotés  des  Estatz  dd  Pats-Bas  vers  Son  Altéze  a  Luxembourg. 

Par  ordonnance  desdicts  députez  : 
Adolph  de  Mbetkercke. 

P.  S.  Messieurs,  comme  nous  avons  receu  la  susdicte  bonne  responce  de  Son  Altèze 
qu^elle  envoyera  ung,  deux  ou  trois  personnages,  tant  vers  Mastrict  que  Anvers  et 
ailleurs,  pour  déclarer  aulx  soldatz  espaignolz  et  aultres  leurs  adhérons  que  c'est  la 
volunté  expresse  du  Boy  et  de  Son  Altèze  qu'ilz  se  retirent  hors  le  pays  et  se  prépa- 
rent à  ce  en  diligence,  Sadicte  Altèze  nous  at  aussy  expressément  enchargé  d'ausdicts 
personnages  faire  avoir  lettres  d'asseurance  et  saulf-conduit  des  estatz  que  riens  ne 
sera  attenté  contre  leurs  personnes,  biens  et  honneur,  et  qu'ilz  polront  librement  et 
asseurément  aller,  séjourner  et  retourner.  Il  vous  plairat  incontinent  faire  despes- 
cher  lesdictes  lettres  et  les  nous  envoyer,  pour  nous  trouver  en  chemin. 

Par  ordonnance  comme  dessus  : 

Adolph  de  Meeteercxe. 

MS.  d*AIegambe,  1. 1,  fol.  41. 


XXIIl 
Les  Etais  généraïAX  à  leurs  députés  à  Luûnembourg. 

Bruxelles,  7  décembre  1576. 

Messieurs,  nous  ayons  veu,  par  voz  lettres  du  m^  de  ce  mois,  qu^auriez  accordé,  à  la 
requeste  du  S' don  Joan,  cessation  d'armes  pour  xv  jours  suy  vaut  le  jour  que  les 
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JSepiugix^,  ^to09  uiswjae;^»  46cliûreFant  vouloir  casser  4e  Ifdur  part.  Sur  qw>f  avons 
reyeu  la  wjautç  (te  voafcre  ioatruction  contenant  d'accorder  cessation  pour  xv  jwrs 
&  comme^cbdir  du  jour  et  datte  d'iceUe,  xxni®  de  novembre  :  qui  so^t  cboses  gng»de- 
mcAt  répugnantes,  bien  consid^é  le  présent  scrupul  et  doubte  qu'avons  toujours 
faict  de  telz  dilayz,  et  les  grandes  occasions  de  n'y  entrer,  v^qu  le^  rapportz  qu'avons 
de  touts  costelz  que  Son  Altèze  faict  gens  contre  nous  :  d^  quoy,  &  bonne  raison, 
debvons  penser  et  doubter  d'estre  par  Son  Allasse  menez  par  teU^  longueurs,  pour 
faire  ses  forces  prestes  et  à  Timproviste  nous  donner  la  trousse.  Ce  que  présumons  de 
tant  plus  que  Roda  a  escript  et  respondu,  sur  les  lettres  dHcelle  et  de  mons^  le  duc 
d'Arschot,  qu'il  advertira  les  Espaignolz  de  consentir  et  faire  ladicte  cessation  pour 
XV  jours  à  commencher  le  x^^®  de  ce  mois.  Il  nous  desplaist  bien  que  ne  nous  povous 
accommoder  à  cela,  pour  le  regard  de  l'espoir  qu'en  poez  avoir  donné,  ayans  trouvé 
convenir,  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  bien  et  salut  de  la  patrie,  s'arrester  et  demeu- 
rer au  jour  préfix,  qui  expirera  le  xii«  de  ce  mois,  lequel  ne  passerez,  mais  au  mesme 
temps  retournerez,  faisant  les  remonstrances  qu'il  convient  à  Son  Altèze  du  grand 
bien  et  service  qu'il  fera  à  Sadicte  Majesté  et  au  pays,  s'accommodant  prestement  à 
la  pétition  des  estatz,  et  au  contraire  les  grand  desservice  et  inconvéniens  qui  àultre- 
ment  en  polront  survenir.  Nous  ne  sçavons  comprendre  ny  prendre,  fors  en  gnuid 
suspicion,  telles  longeurs  et  menées,  et  que  le  tout  tend  à  nostre  ruine,  puisque,  pour 
faire  sortir  les  Espaignolz,  soit  par  mer,  par  terre,  à  pied,  ^  cheval  ou  aultrement, 
dont  Son  Altèze  a  le  pooir  et  le  vouloir,  comme  elle  déclaire  de  bouche  et  par  lettre, 
il  n'y  chiet  si  grandes  et  longtaines  communications.  D'aultre  part,  nous  avons,  suy- 
vant  vostre  partement,  adverty  le  prince  d'Orenge,  estatz  de  Hollande  et  Zélande, 
de  vostre  charge,  instruction  et  jour  préfigié  au  terme  que  dessus,  mesmement 
faict  tarder  la  venue  de  divers  secours,  le  tout  sur  le  mesme  pied,  qui  partant  ne  se 
peult  changer  ny  altérer  en  aulcune  manière.  Vous  polrez  advertir  de  toutes  ces 
raisons  Son  Altèze,  et  pareillement  Tasseurer  que,  pour  tous  ses  commandements, 
les  Espaignolz  n'ont  cessez  leurs  actes  d^hostilitez  en  tous  endroictz  du  monde  :  ce 
que  ne  sera  trouvé  de  nostre  part,  car  Texpugnation  des  chasteaux  mentionnez  es 
vostres  estoit  faicte  paravant  la  réception  de  celles  de  Son  Altèze,  et  pareillement  de 
la  ville  de  Grave,  par  quoy  ne  povons  en  riens  estre  redarguez.  Nous  avons  anssy 
remarqué  singulièrement  une  chose  par  vostre  discours,  que  Son  Altèze  nous  taxe 
et  charge  de  n'avoir  obéy  à  son  désir,  encore  que  les  Espaignolz  estoint  prestz  de  le 
faire,  quy  à  la  vérité  ne  se  pourroit  prouver,  mais  bien  le  contraire  est  tout  notoire 
et  publicque,  selon  que  vous  avons  escript  :  à  quoy  nous  remectpns  et  aux  lettres  de 
Boda  cejourd'huy  receues  sur  ce  faict,  telles  que  dessus.  Mais  en  oela  prévoyons  et 


APPENDICES.  617 

• 

y  a  occasion  de  doubter  que  Ton  escuse  les  adversaires,  encore  que  les  choses  soient 
telles  que  dessus,  comme  vous-mesmes  bien  sçavez. 

Le  S^  Baptiste  Du  Bois,  retournant  d'Espaigne,  est  passé  pour  Luxembourg,  et  a 
déclairé  et  alSirmé  à  Son  Excellence  (1),  comme  elle  nous  a  cejourd'huy  relaté,  qu^il 
a  charge  de  Sa  Majesté  de  dire  à  Son  Altèze  qu^U  îàce  retirer  les  Espaignolz  preste- 
ment hors  de  ces  pays,  sans  réplicque,  remectre  les  fortz  es  mains  des  naturelz  de  ces 
pays,  et  quMl  l'amènera  en  ceste  ville,  sans  par  les  estatz  poser  les  armes. 

Nous  espérons  qu'aurez  entendu  que  au  pays  de  Groeninge  les  soldatz,  se  rangeans 
au  service  de  la  patrie,  ont  prins  les  gouverneurs  et  capitaines^  et  entre  aultres  les 
S»  de  Billy,  son  beau-frère  le  gouverneur  de  Zutphen,  le  capitaine  Lopez  et  aultres, 
comme  plus  amplement  verrez  par  les  copies  cy-joinctes. 

De  quoy  vous  avons  bien  voulu  faire  part.  Et  sur  ce  nous  recommandons  très- 
affectueusement  à  voz  bonnes  grâces,  priant  Dieu  vous  donner,  Messieurs,  très-heu- 
reuse et  longue  vie.  De  Bruxelles,  ce  vue  de  décembre  1576. 

Entièrement  affectionnez  pour  vous  complaire. 
Les  ëstatz  généraulx  assemblez  a  Bruxelles. 

Par  charge  expresse  desdicts  S^  des  Estatz  généraulx: 

Cornélius  Webllemans, 

Copie,  aux  Archives  de  la  viUe  dTpres. 


XXIV 


Aux  États  généraux pa/r  leurs  députés  à  Lua>embùurg. 

Luxembourg,  S  décembre  1576. 

Messieurs,  vous  aurez  veu,  par  noz  lettres  d^hier  soir,  la  bonne  résolution  de  Son 
Altèze,  laquelle  a  esté  cejourd'huy  couchée  par  escript  et  signée  de  sa  main  et  par 
nous  rédprocquement,  en  tout  conforme  à  nostre  instruction  et  désir.  Dieu  soit  loué  ! 
Que  faisons  nostre  compte,  demain  au  matin,  partir  d'icy  avec  certain  gentilhomme 
que  Son  Altèze  envoyé  quant  et  nous  pour  faire  effectuer  sadicte  résolution,  et 

(1)  Le  duc  d*ArBchot. 

V.  7S 
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encharger  aux  soldatz  espaignolz,  de  la  part  du  Boy  et  de  la  sienne,  qu'flz  se  letiient 
hors  le  Pays-Bas,  et  traicter  avecq  eulx  sur  les  apprestz  de  leur  letraicte,  entendant 
Sadicte  Âltèze  que  messieurs  du  conseil  d'Estat  et  les  députez  des  estatz  viengnent  à 
Namur  pour,  avecq  Son  Altèze,  qui  sera  à  Marche  ou  là  entour,  vuydèr  ce  que  reste 
de  l'enthière  approbation  de  la  Pacification  par  bous  faicte  avecq  Hollande  et 
Zélande  :  en  quoy  Sadicte  Âltèze  a  affirmé  et  juré  ne  doubter  aulcunement  que 
serons  bientost  d^accord  après  la  communication  tenue  avecq  ledict  conseil  d^Estat 
et  députez  des  estatz  pour  sa  descharge  envers  Sa  Majesté.  Dont,  à  nostre  arrivée, 
ferons  plus  ample  relation,  n'ayant  voulu  laisser  vous  donner  par  cestes  sommier 
advertissement  de  ce  que  dessus ,  affin  que  jusques  à  nostre  venue  ne  soit  fûcte 
aulcune  hostilité,  donné  surcéance  à  rentrée  des  troupes  françoises  es  Pays-Bas  et 
mis  ordre  aux  inconvéniens  qui  pourroient  survenir,  de  quelque  part  que  ce  soit, 
d'aultant  que  ne  sçaurions  juger  aultrement  de  Son  Âltèze  sinon  quHcelle  nous  est 
envoyée  de  Dieu  pour  l'entière  et  générale  pacification  et  réconciliation  de  touts  les 
Pays-Bas.  Sur  ce,  Messieurs ,  supplions  Dieu  le  Créateur  vous  donner  longue  et 
bonne  jouissance  de  la  susdicte  fructueuse  résolution  de  Son  Âltèze,  et  la.  vouloir 
continuer  et  prospérer  de  mieulx  en  mieulx,  nous  recommandans  de  bien  bon  cœur 
à  voz  bonnes  grâces. 
De  Luxembourg,  ce  vim  de  décembre  1576,  du  soir. 

Les  bien  appareillez  à  vous  faire  service. 

Les  Députez  des  Estatz  du  Pays-Bas  vers  Son  âltèze  a  Luxembourg. 

Par  charge  expresse  desdicts  députez: 

ÂDOLPH  de  MeETKERCKE. 

MS.  cl*Alegambe,  1. 1,  fol.  43. 


XXV 
Dan  Juan  aux  Étais  généraux. 

Luxembourg,  S  décembre  4576. 

Messieurs,  le  marquis  de  Havrech,  Tabbé  de  Sainct-Guilain ,  esleu  évesque 
d'Ârras,  le  S^  de  Liekerke  et  le  pensionnaire  Meetkercke  sont  arrivés  icy  vers  nous. 
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et  nous  ont  déclairé  la  charge  quMIz  aviont  de  vous.  Et  après  nous  ayoir  délivré  voz 
lettres  et  communicquié  de  bouche  par  ensamble  et  depuis  par  escript  »  nous  nous 
sommes  concertés  en  la  sorte  que  vous  entendrez  d'eulz  :  par  où  espérons  qu'aurés 
contentement,  ne  faisant  doubte,  avec  la  grftce  de  Dieu ,  que  le  tout  se  remectra 
comme  il  estoit  du  temps  de  feu  l'Empereur ,  mon  seigneur  et  père,  à  qui  Dieu  face 
paix;  n'estant  venu  par  deçà  à  aultre  effect  et  pour  vous  remectre  en  vostre 
anchienne  liberté  et  privilèges,  et  vous  ester  ceulx  qui  vous  ont  faict  tant  de  maulz. 
Et  pour  monstrer  de  combien  désirons  achever  la  négociation  si  bien  encommenchée, 
ne  désirant  riens  oublier  de  nostrc  costel  qui  polroit  servir  à  Tadvanchement  d'icelle, 
nous  nous  partons  vers  Marche  demain,  pour  vous  approcher,  vous  requérant  &ire 
le  semblable  et  venir  h  Namur  avec  l'enthier  conseil  d'Estat,  que  mandons  aussy, 
pour  mectre  fin  à  tout,  que  je  prie  à  Dieu  vouloir  guider  à  Tadvanchement  de  son 
sainct  service,  celuy  du  Roy  et  bien  du  pays.  Â  tant,  Messieurs,  Dieu  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde. 
De  Luxemboui^,  le  vm«  de  décembre  1576. 


XXVI 

* 

Les  États  généraux  à  leurs  déptdés  à  Luxembourg. 

Bruxelles,  9  décembre  1870. 

Messieurs,  ayant  eu  cejourd'huy  part  et  lecture  de  pluisieurs  lettres  interceptées 
du  seigneur  don  Joan  d'Austrice  à  Hieronimo  de  Roda,  Sancho  d'Avila  et  pluisieurs 
aultres  chiefz  de  noz  ennemis,  ensamble  de  la  lettre  bien  clère  et  ouverte  que  mes- 
sieurs du  conseil  d'Estat  ont  faict  à  Son  Altèze,  discourant  sur  tout  le  contenu 
dMcelles  comme  il  appartient,  et  luy  représentant  le  grandissime  desservice  qui  s'en 
polrat  ensuivir,  à  nostre  indicible  regret,  tant  au  regard  de  nostre  saincte  foy  et 
religion  catholicque  romaine  que  de  l'obéissance  deue  à  Sa  Majesté  (1),  et  considé- 
rant, en  la  recordation  de  noz  dernières  à  vous  escrites,  combien  il  importe  de  vous 
rigler  au  pied  d'icelles  et  de  pourveoir  par  bonne  discrétion  à  vostre  seureté, 
n^avons  voulu  fallir  vous  advertir  que  sommes  frustrés  de  Tespoir  et  bonne  opinion 
qu'avions  de  Sadicte  Altèze  :  car,  combien  qu'il  déclare,  en  aulcuns  endroictz,  que 
Sa  Majesté  désire  que  ces  troubles  soient  appaisés  plustost  par  doulceur  que  par  les 

(1)  Les  états  veulent  parler  de  la  lettre  du  conseil  d*État  du  8  décembre  qui  est  page  480. 
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annes,  si  se  perçoit  et  descouyre  assés  qu^il  se  renge  du  party  desdicts  Espaignolz 
et  noz  ennemis,  les  advisant  de  se  tenir  sur  leur  garde,  Fadvertir  de  la  scituation 
des  places  quHIz  tiennent,  quelles  gensilz  peuvent  laisser  en  icelles  et  quelles  mectre 
en  campagne,  d'apaiser  et  contenir  les  soldatz  en  actendant  Tordre  que  le  Roy  luy 
envoirat  de  brief  pour  faire  argent,  et  qu'en  sa  faveur  lesdicts  soldatz  veuUent  faire 
quelque  chose,  c^est  asçavoir  de  se  contenter  en  actendant  le  temps,  et  qu'il  donne- 
rat  à  touts  contentement;  demande  où  il  polra  faire  convenir  les  reistres;  appreuve 
toutes  les  exécutions  desdicts  Espaignolz  à  Mastrict,  Anvers  et  ailleurs  ;  au  surplus 
qu'il  attend  le  retour  du  seigneur  de  Rassenghien  pour  sçavoir  comment  le  tout  se 
passe,  pour  selon  ce  se  rigler  ;  finablement  prie  à  Roda  de  continuer  ses  bons 
debvoirs  et  tenir  le  lieu  de  Son  Altèze  pour  commander  par  tous  les  lieux  qu'ilz 
tiennent.  H  y -a  des  aultres  choses  assés  en  conformité  de  ce  que  dessus  :  mais  cecy 
servirat  seulement  pour  vostre  advertence  et  à  seureté  diriger  voz  affaires,  spéciale- 
ment vostre  retour  au  jour  préfix.  Messieurs,  Dieu,  nostre  Créateur,  vous  veuille 
bien  garder,  etc. 
De  Bruxelles,  ce  a®  de  décembre  1576. 

Entièrement  affectionnés  à  vous  complaire 

Les  Estatz  généraulx,  etc. 

MS.  d^Alegambe,  1. 1,  fol.  51. 


XXVII 
At4X  Etats  généraux  par  leurs  députés  à  Luxembourg. 

Marche,  11  décembre  1576. 

Messieurs,  estans  ce  soir  arrivez  à  Marche  en  Famine,  pour  demain  au  matin  nous 
mettre  en  chemin  vers  Namur  et  de  là  Bruxelles  si  tost  que  nous  sera  possible,  avons 
receu  voz  lettres  du  ix«  de  ce  mois  par  lesquelles  nous  advertissez  du  contenu  de 
plusieurs  lettres  interceptées  du  seigneur  don  Jehan  d'Austrice  à  Jeronimo  Roda« 
Sancho  d'Avila  et  aultres.  Sur  lesquèles  ne  sçaurions  que  dire  jusques  à  nostre  retoun 
seulement  vous  voulons  advertir  que  moy,  marquis  d'Havrech,  ay  ce  mesme  soir 
receu  lettres  dudict  seigneur  don  Jehan,  escrites  cejourd'huy  de  Onzeldinghe  delà 
Arlon,  dont  la  copie  est  cy-joincte,  suivant  lesquèles  vous  prions  et  reprions  bien 
instamment  par  cestes  que  ne  vous  veuillez  précisément  arrester  à  ce  que  dites,  que 
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nain,  xii«  de  ce  mois,  expireroit  Tabstinence  d'hostilité  avecq  lesdicts  Espaignolz, 
moins  vous  persuader  que  légièrement  aurions  volu  transgresser  les  termes  pres- 
pts  par  Tinstruction  de  vostre  part  à  nous  donnée,  selon  que  tacitement  semble 
i  nous  voulez  tauxer  par  voz  lettres  du  yii«  de  ce  mois,  qu'avons  hier  soir  receues 
'lamisole,  car  la  vérité  porte,  selon  que  nous  ont  affirmé  l'abbé  de  Saint-Ghilain  et 
rquis  d'Havrech,  que  eulx  estans  présens  en  vostre  aissamblée  des  estatz,  y  fut  pro- 
é,  délibéré,  conclu  et  résolu  que  le  cours  du  temps  de  ladicte  cessation  d'hostilité 
voit,  au  primes,  commencer  au  jour  que  les  deux  partyes,  estant  insinuées, 
lareroient  estre  contentes  de  vouloir  obéir  à  ladicte  cessation  d'hostilité,  duquel 
tcntement  n'appéroit  encores  à  nostre  partement,  oultre  ce  que,  par  la  bonne 
)lution  de  Son  Âltèze  par  laquelle  il  a  donné  ordre  au  partement  des  Espaignolz, 
icte  hostilité  doit  cesser  de  mesmes,  encores  que  ledict  terme  fût  desjà  expiré 
n  vostre  interprétation,  comme  par  noz  dernières,  envolées  par  Baptiste  Du  Bois, 
)z  clèrement  entendu  :  y  joinct  que  Son  Altèze  envoie  quant  et  nous  et  en 
;re  compaignie  le  Si^  Octavio  Gonzaga  et  le  secrétaire  Escovedo  avec  lettres  de 
ence  pour  faire  sortir  lesdicts  Espaignolz,  et  à  cest  effect  fahre  toutes  aprestes 
'enables,  qui  a  esté  le  plus  principal  but  de  la  charge  et  instruction  par  vous  à 
i  donnée.  Nous  vous  pourrions.  Messieurs,  descouvrir  plusieurs  aultres  choses 
sins  à  l'asseurance  de  la  bonne  et  sincère  intention  de  Son  Altèze,  mais  les  avons 
ré  à  nostre  rapport  par  lequel  vous  espérons  donner  matière  de  contentement 
;outes  difficultez  et  scrupules  :  de  sorte  que  convient  entièrement  continuer 
te  cessation  d'hostilités  du  moins  jusques  à  nostredict  rapport,  que  trouverez  du 

conforme  .à  ladicte  instruction,  comme  espérons,  mesmement  pour  les  grans 
ivéniens  qui  inévitablement  suivront  une  guerre  emprinse  en  une  conjoncture 
parence  d'une  paix  si  universèle  et  de  longue  durée,  et  encores  à  Tappétit  de  la 
on  de  si  peu  de  temqs. 

r  ce.  Messieurs,  prions  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa  saincte  grâce,  après 
scommandations  de  bien  bon  cœur  à  la  vostre. 

Marche  en  Famine ,  ce  xi^  de  décembre  1576,  dix  heures  du  soir. 

Voz  bien  affectionnez  amis  à  vous  faire  service. 
Les  Députez  des  Estatz  des  Pays-Bas  rnvoiez  vers  Son  Altézb. 

Parordonnnance  desdicts  députez  : 
Adolph  de  Meetkbrcke. 

MS.  d*Alegambe,  (.  I,  fol.  53. 
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xxvm. 

Sauf-conduit  dofmépar  les  Etais  généraux  à  Octavio  Qoneaga  et  Escovedo. 

Bruxelles,  12  décembre  1576. 

Comme  Son  Altèze  auroit  déclare  aux  députez  des  estatz,  en  la  ville  de  Luxem- 
bourg, que,  pour  réduire  ces  pays  à  une  bonne  pacification  et  les  remectre  en  leur 
anchienne  et  pristine  liberté  et  estât,  ayoit  charge,  povoir  et  Youloir  faire  retirer  les 
Espaignolz  et  aultres  leurs  adhérons,  et  que  de  faict  elle  envoyoit  et  despeschoit  le 
S'^  Octavio  de  Gonzaga,  prince  de  Molfecta,  et  le  S'  secrétaire  Eschovet  pour,  en 
conformité  de  l'intention  de  Sa  Majesté  et  povoir  de  Sadicte  Âltèze,  commander 
ausdicts  Espaignolz  et  leurs  associez  qu'ilz  ayent  à  se  retirer  de  ces  pays,  ayant  à 
cest  efiet  Sadicte  Altèze  requis  lesdicts  estatz  que  leur  fût  despesché  acte  d'asseu- 
rance  et  passe-port  :  pour  à  quoy  désirant  satisfaire  en  tant  que  leur  touche, 
lesdicts  estatz  ont  promis  et  promectent  ausdicts  dénommez  toutte  seureté  et 
asseuijince,  tant  en  allant,  séjournant  que  retournant,  et  ce  jusques  en  la  ville 
d^Ânvers  et  non  oultre.  Requérant  lesdicts  estatz,  pour  le  mélieur  effect  de  ce  que 
dessus,  et  commandant,  en  tant,  qu'en  eulx  est,  à  touts  coronnelz,  capitaines, 
officiers,  gens  de  guerre  et  aultres,  de  quelque  estât  ou>condition  quMlz  soient,  de 
laisser  aller,  venir  et  retourner  lesdicts  dénommez  et  leur  suy  te  pour  Teffect  de  leur 
charge,  sans  en  ce  y  faire  faulte,  ny  donner  aulcun  destourbier  ou  empeschement. 

Faict  à  Bruxelles  par  les  estatz  généraulx  le  xii^  de  décembre  1576. 

Cornélius  Weellbmans. 

MS.  d^Alegarobe,  (.  I,  fol.  49. 


XXIX 


Déclaration  des  Etats  généraux  sur  V assurance  réclamée  pour  Gonzaga  et  Escovedo^ 
sur  la  cessation  des  hostilités  et  sur  le  départ  des  espagnols  par  terre. 


Bruxelles,  14  décembre  4576. 


Sur  Fasseurance  à  donner  aulx  S"  Octavio  Gonzaga  et  le  secrétaire  Escovedo,  de 
la  part  de  Son  Altèze  envoyez  vers,  les  soldatz  espaignolz,  les  estatz  ont  résolu 


/ 
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d'accorder  ladicte  asseurance,  soubz  espoir  et  confidence  qae  lesdicts  Gonzaga  et  Esco- 
vedo  ne  tmicteront  riens  au  préjudice  desdicts  estatz  :  de  quoy  on  les  prie  et  requiert. 

Quant  à  Tabstinence  d'armes  et  hostilité,  lesdicts  estatz  l'accordent  pour  le 
terme  de  quinze  jours,  à  commencher  le  xy®  de  ce  mois  de  décembre,  pourveu  que 
lesdicts  Espaignolz  fassent  le  semblable  et  s'abstiennent  de  touttes  actes  d'hostilité, 
extorsions,  quotisations,  payement  et  ranchons,  et  aultrement,  dont  ilz  debvront 
advertir  les  estatz  en  xxnn  heures. 

Trouvant  expédient  et  du  tout  nécessaire  que  ledict  partement  se  face  par  terre. 

Faict  à  Bruxelles,  en  l'assemblée  des  estatz  généraulx  des  Pays-Bas  illec ,  le 
xmp  jour  de  décembre  1576. 

Par  charge  expresse  desdicts  seigneurs  des  Estatz, 

Cornélius  Weellemans. 

MS.  d'AIe^anbe,  (.'  I,  fol.  84. 


XXX 

Les  États  généroMX  à  don  JiMxn. 

Bruxelles,  15  décembre  1570. 

Monseigneur,  la  joye  et  allégresse  qu'avons  eu  de  l'arrivée  de  Vostre  Altèze,  doiz 
le  premier  jour  qu'en  fûmes  advertiz,  a  esté  grandement  redoublée  et  confirmée  par 
le  rapport  de  noz  députez,  spécialleàient  pour  et  au  regard  de  la  franchise  qu'ilz  nous 
ont  asseurez  d'avoir  trouvé  en  icelle,  et  que,  d'un  cœur  tout  enthier  et  ouvert,  elle 
dédaire  à  plain  estomacque  ce  qu'elle  pense  et  entend  :  quy  est  le  vray  droict  chemin 
que  doibt  tenir  un  prince  à  l'endroict  de  ses  subjectz,  pour,  s'il  y  a  quelque  malen- 
tendu, le  redrescher  en  toute  célérité,  et  sy  bien,  le  continuer  de  mieulx  en  mieulx, 
et  conjoinctement  joyr  d'ung  repos ,  paix  et  joyeuse  tranquillité.  0  prince  et  subjectz 
bien  heureux,  à  quy  Dieu  a  faict  tant  de  grftces!  Nous  espérons  bien  que,  ces 
troubles  assoupiz  par  la  bonté  divine  et  la  singulière  affection  que  Vostre  Altèze 
monstre  appertement  d'avoir  et  porter  à  ces  pays,  dont  ce  tant  hault  et  d'immor- 
telle mémoire  Empereur,  père  de  Vostre  Altèze,  est  yssu,  icelle  cognoistra  quel 
service  aura  esté  faict  à  Sa  Majesté,  de  nostre  part,  d'avoir  embrassé  ceste  emprinse 
aa  temps  que  les  Espaignolz  mutinez  avoient  habandonné  le  pays  à  l'ennemy,  et  le 
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peuple,  désespéré  par  leurs  oultraiges,  se  précipitoit  en  diverses  et  bien  estranges 
actions,  de  manière  que  et  la  foy  et  les  pays  estoient  tous  esbranlez  et  en  grant  dan- 
gier,  quy  par  ce  moien  ont  esté  redressez  et  soustenuz  jusques  à  la  venue  présente  de 
Yostre  Altèze,  quy  accomplira  et  4K)nsomera  TœmTe.  De  quoy  sommes  tant  plus 
asseurez  qu^avons  veu,  par  le  discours  du  besongnié  de  nosdicts  députez,  en  quelle 
promptitude  et  accellération,  débonaireté  et  inclination  icelle  y  a  procédé,  postpo- 
sant tbus  scrupulz,  malvoeillances  et  retardements.  Sy  de  tous  temps  l'on  eult  ainsy 
traictié,  c'est  chose  asseurée  que  les  pays,  povres  et  fldelz  subjectz  de  Sa  Majesté  ne 
fussent  thombez  en  tel  péril  et  dangier.  Sy  Dieu  Ta  permis,  encoires  luy  debvons-nous 
souveraines  et  immenses  grâces  et  louanges  de  nous  avoir  bénéficié  de  la  venue  et 
présence  de  Yostre  Altèze,  tant  ouverte  et  affectionnée,  nous  apportant  et  effectuant 
(dont  ne  voulons  doubter)  les  vrays  remèdes  que  par  tant  de  fois  ont  esté  désirez, 
requis  et  promis,  sans  en  avoir  oncques  aperceu  la  seule  apparence  :  que  toutesfois 
ne  vouldrions  aulcunement  imputer  à  la  nayve  bonté  et  clémence  de  Sa  Majesté, 
mais  à  lobstade  et  empeschement  de  ses  ministres,  ennemiz  mortelz  et  envieux  de 
ceste  patrie,  du  moins  des  inhabitans,  comme  aussy  doibvent  estre  pour  telz  tenus  et 
recherchez  par  Sadicte  Majesté,  desquelz  toutesfois  ont  thiré  tant  d'honneur  et 
richesses  que  chascun  scet. 

Il  ne  reste  doncques  que  de  mectre  en  effet,  et  au  plus  tost,  lez  nobles  et  haultes 
promesses  de  Yostre  Altèze  de  faire  sortir  les  Espaignolz,  pour  estaindre  et  ensep- 
velir  toutte^.  noz  angoisses,  essuier  les  larmes  de  tant  de  povres  créatures,  remectre 
les  pays  en  paix  et  repos,  et  finablement  les  restablir,  fahre  florir  et  reluire  comme 
ilz  faisoient  au  temps  dudict  feu  seigneur  Empereur,  vostre  père  :  par  moien  de 
quoy  aussi  sera  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque  maintenue,  Pauctorité  et 
obéissance  due  à  Sa  Majesté  conservée,  et  finablement  l'estat  publicque  mis  à 
repos  et  réconcilié.  Quy  sera  ung  act,  entre  les  aultres  de  Yostre  Altèze,  dont  sa 
gloire  sera  rendue  immortèle  par  tout  l'univers,  pour  tant  de  respectz  et  considé- 
rations en  divers  endroictz  que  Phome  humain  ne  les  polroit  comprendre.  Nous  la 
supplions  doncques  bien  humblement  de  continuer  et  effectuer  la  cordialle  affection 
qu'elle  nous  présente  et  promet,  et  le  haster  à  toute  presse,  ad  ce  que,  touttes 
occasions  d'arrière-pensées  bannies  et  retrenchées,  puissions  joyr  de  sa  présence,  la 
recoeiller,  recognoistre,  honnourer  et  servir  comme  elle  mérite  et  désirons  à  nostre 
petit  povoir. 

Nous  avons  ratifié  la  cessation  d'hostilitez  pour  xv  jours  du  jour  d'huy,  moyen- 
nant que  les  Espaignolz  &cent  le  mesmes,  selon  qu'a  esté  promis  par  noz  députez, 
et  donné  saulf-conduict  aux  S"  Octavio  et  Escovedo,  desquelz  désirons  bientost  le 
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rethour  et  nouvelles.  Ne  doublons  aussy  que  messieurs  du  conseil  d'Estat  donneront 
l'attestation  requise  par  Yostre  Altèze  sur  le  traicté  de  la  Pacification  touchant 
Tauctorité  de  Sa  Majesté  :  de  sorte  qu'il  n'y  restera  chose  qui  puist  empescher  la 
venue  et  présence  entre  nous  de  Yostre  Altèze  tant  désirée. 

Monseigneur,  Dieu,  nostre  Créateur,  voeille  accroistre  Vostre  Altèze  en  toute 
honneur  et  prospérité,  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne 
grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  xv*de  décembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéyssans  serviteurs, 

Les  Estatz  généraulx  assamblez  a  Bruxelles. 

Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


XXXI 


Les  î^ats  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  17  décembre  1576. 

■ 

Monseigneur,  les  grandes  et  continuèles  plaintes  des  povres  bourgeois  d'Anvers, 
se  deuillans  estre  tant  inhumainement  et  barbarement  traitez  et  oppressez  par  les 
soldatz  espaignolzy  contre  tout  droict  divin,  naturel,  civil  et  de  guerre,  sans  que 
oncques  ilz  l'aient  mérité,  nous  ont  donné  occasion  d'escrire  ceste  à  Vostre  Altèze, 
et  l'advertir  que  lesdicts  soldatz  ne  cessent  encores  joumèlement  de  ranchonner, 
composer  et  branschatter  les  bons  manans  dudict  Anvers,  jusques  à  avoir  plusaieurs 
d'iceulx  par  neuff  à  dix  fois  fiiit  ranchonner  leurs  propres  vies,  après  qu'ilz  avoient 
avec  les  aultres  premièrement  esté  pillez  et  saccaigez.  Ce  qu'a  donné  ausdicts  inha- 
bitans  cause  d'abandonner  plustost  ladicte  ville  que,  après  estre  pillez,  demeurer 
encores  à  la  miséricorde  desdicts  soldatz  espaignolz,  et  en  dangier  d'estre  massacrez 
et  rançonnez  à  toute  occasion,  à  leur  volonté  et  désir  insatiable  :  estant  le  dernier 
bénéfice  et  refuge  de  toutes  personnes  misérables  et  désolées  de  fuyr  les  persécutions 
d'une  ville  en  Taultre.  Quoy  nonobstant,  Jeronimo  de  Roda,  s'appuyant  en  partye  sur 

V.  7» 
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rautarité  par  Vostre  Altèze  à  luy  baillée  par  lettres  il  lay  escriptes  da  xxvr  de  no- 
vembre dernier,  et  en  vertu  d'ieelles  continuant  en  l'usurpation  du  gouvernement 
des  Pays-Bas  et  du  seel  contrefait  de  Sa  Majesté,  a  trouvé  moieii  de  priver  lesdicts 
povres  fugitiffz  d'Anvers  dudict  misérable  bénéfice,  aiant  fait  publier  en  ladicte  ville 
le  placcart  joinct  à  ceste  par  copie  (1),  chose  la  plus  injuste  que  oncques  n'a  esté 
oye  :  ce  que  donne  et  augmente  merveilleusement  la  diffidence  de  tout  le  monde, 
mesmes  attendu  la  teneur  de  ladicte  lettre  de  Vostre  Altèze  du  xxvi^  de  novembre  ; 
y  joinct  que,  nonobstant  l'accord  de  Tabstinence  de  guerre,  ledict  Roda  ne  cesse 
d'inventer  toutes  nouvelletez  pour  exacerber  le  peuple.  Dont  n'avons  voulu  laisser 
d'advertir  Vostredicte  Altèze,  afin  qu'il  plaise  à  icelle  y  mettre  l'ordre  requis  et  em- 
pescher  tous  inconvéniens  qui  en  pourroient  sourdre.  Sur  ce,  Monseigneur,  supplions 
le  Créateur  ottroier  à  Vostre  Altèze  l'accomplissement  de  voz  nobles  et  très-haultz 
désirs,  après  noz  très-humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce  d'icelle. 
De  Bruxelles,  ce  xyii©  de  décembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  serviteurs, 

Les  Estatz  des  Pays-Bas  assemblez  a  Bruxelles. 

Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans, 


xxxn 


Les  Mats  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  1S  décembre  1576. 


Monseigneur,  aiant  entendu  l'intention  des  Espaignolz  sur  le  faict  de  la  cessation 
d'armes  et  leur  retraicte  de  ces  pays,  et  suivant  ce  résolu  nous  transporter,  avec 
messieurs  du  conseil  d'Estat,  à  Namur  vendredi  prochain,  selon  le  dérir  de  Vostre 
Altèze,  avons  dépesché  vers  icelle  messire  Adrien  d'Ongnyes,  chevalier,  &•  de  Wil- 
lerval,  pour  l'informer  et  advertir  de  nostre  venue  et  autres  points.  Auquel  plaira 


(1)  Voy.  p.  499 
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Vostre  Altèze  donner  toute  foy  et  crédence.  Monseigneur,  Dieu  le  Créateur  voeille 
accroistre  Vostre  Altèze  en  tout  honneur  et  prospérité,  nous  recommandant  très- 
hnmblemmt  à  Ta  bonne  grâce  dMcelle. 
De  Bruxelles,  ce  xviii«  de  décembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très^humbles  et  affectionnez  serviteurs, 
Les  Estatz  généraulx  assamblez  a  Bruxelles. 

Par  chaige  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Webllemans. 


XXXIII 

Mémoire  et  instnuHon  des  États  généraux  pour  le  8^  de  WtUervaij  ^Hls  envoient 

à  don  Juan. 

BruxeUas,  18  décembre  1S76. 

Le  S' de  Willerval,  requis  et  député  de  la  part  des  estatz  généraulx,  se  trans- 
portera à  toute  diligence  par-devers  le  seigneur  don  Jehan  d'Austrice,  k  la  ville  de 
Marche,  muni  des  lettres  et  articles  des  Espaignolz  sur  le  faict  de  la  cessation  d'ar- 
mes pour  quinze  jours  et  de  la  retraiete  par  mer  hors  de  ces  pays-iey,  lesquelz  il 
délivrera  à  Son  Altèze  avec  les  lettres  de  crédence  et  trè&-humbles  recommandations 
desdicts  estatz  à  la  bonne  grâce  d'icelle. 

Et  venant  en  communication,  premièrement,  sur  le  faict  de  la  trefve,  au  regard  que 
lesdicts  Espaignolz  prétendent  cueillir  vivres  par  le  plat  pays,  déclairera  que  cela  est 
irraisonnable  et  dangereux,  parce  que  la  raison  ne  veult  que  les  paysans  ny  aultres 
soyent  exactionnez,  veu  mesmement  les  grands  travaulx  et  intérestz  qu'ilz  ont  si 
longtemps  soustenuz,  ny  moings  que  lesdicts  Espaignolz  soient  nourris  sans  en  faire 
la  raison  et  payement. 

D^aultre  part,  feroit  à  craindre  que,  se  débordant  en  cela,  le  paysan  ne  s'esmeût 
et  attente  chose  contraire  à  ladicte  cessation,  et  pareillement  qu'estans  lesdicts  Es- 
paignohs  rencontrés  des  nostres^  aulcun  semblable  inconvénient  ne  survienne. 
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Tous  lesquelz  désordres  et  dangiers  se  peuvent  éviter  par  se  contenir  en  leurs  limi- 
tes r  où  lesdicts  Espaignolz  ne  doibvent  prétendre  quelque  nécessité,  attendu  que, 
puis  deux  ou  trois  mois  en  çà,  n^ont  cessé  de  cueillir  et  lever  partout  les  vivres  et 
fouraiges  qu'ilz  ont  peu  recouvrer,  de  quoy  se  doibvent  assister  pendant  ladicte  cessa- 
tion, ou  bien  en  acheter  pour  leurs  deniers,  n'est  qu'ilz  veuillent  apertement  donner 
à  cognoistre  leur  intention  n'eôtre  de  partir,  puisquMlz  se  vouldroient  tenir  saisis  de 
leurs  provisions. 

Par  quoy  ledict  S' de  Willervai  requérera  Son  Âltèze  et  insistera  que  par  icelie 
soit  escript  et  commandé  auxdicts  Espaignolz  qu'ilz  se  cessent  et  déportent  de  tèle 
intention  et  demande,  et  quMlz  se  nounssent  de  leursdictes  provisions  ou  d'aultres  & 
leurs  despens,  pour  éviter  toute  injustice  et  inconvénient. 

Au  regard  de  la  retraicte  desdicts  Espaignolz  et  forme  d'icelle  que  Son  Altèze  a 
accordé  par  mer  ou  par  terre,  déclairera,  combien  que  de  prime  face  sembloit  estre 
plus  expédient  la  faire  par  la  marine,  ce  néantmoings,  y  ayant  de  plus  près  advisé,  ont 
trouvé  qu'il  n'est  aulcunement  expédient  ny  convenable  pour  l'effectuer  prompte- 
ment  selon  le  désir  de  Son  Altèze  et  desdicts  estatz. 

Pour  raison,  en  premier  lieu  n'y  a  batteaulx  à  souffissance  pour  ce  faire,  et  aussy 
que  ne  convient,  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  conservation  et  tuition  des  pays  d'icelle, 
se  despourveoir  des  batteaulx  de  service,  craindant  les  invahies  des  voisins,  estran- 
giers  ou  aultres,  et  ne  donner  occasion  de  retumber  en  pire  inconvénient  que  devant. 

Item,  que  les  provisions  nécessaires  à  tel  équipaige  ne  sont  recouvrables  en  ces 
pays,  spécialement  de  vivres,  de  manière  que,  s'arrestant  à  ce  poinct,  la  volunté  et 
ordonnance  de  Son  Altèze  demoureroit  illusoire,  tant  à  faulte  desdicts  batteaulx  que 
de  vivres  et  aultres  munitions. 

Attendu  mesmement,  ores  que  le  tout  fust  recouvrable,  que  ce  pendant  s'escoule- 
roient  deux  ou  trois  mois  :  qui  pourroit  amener  et  causer  la  ruyne  de  la  patrie, 
qu'où  entend  et  désire  de  conserver,  descharger  et  restablir  en«son  intégrité  pour  le 
service  de  Sa  Majesté. 

Sur  quoy  faict  bien  à  noter  vivement  et  profondément  considérer  que,  pendant 
telle  dilation,  plusieurs  mauvais  espritz  ne  cesseroient  de  calumnier  et  réduire  le 
peuple  en  perplexité  bien  dangereuse,  pour  la  grande  diffidence  engendrée  de  si 
longtemps. 

Par  quoy  convient  que  ladicte  retraicte  se  face  par  terre  :  de  quoy  lesdicts  Espai- 
gnolz n'ont  aulcunes  raisons  s'excuser,  veu  que  en  mesme  saison  le  duc  d'Alve 
aussy  la  ducesse  de  Parma,  sont  paiijs  de  ce  pays  pour  faire  le  mesme  chemin. 

Avec  ce  que  pour  la  cavaillerie,  du  moings  pour  une  grande  partie  dicelle, 


APPENDICES,  6Î9 

iourgoingnons,  Italiens,  Allemans  et  aultres,  le  chemin  par  terre  doibt  venir  mieuk 
propos  et  leur  estre  de  plus  grande  commodité. 

Faisant,  à  Teffect  que  dessus,  par  le  S'  de  Willerval,  toutes  les  remonstrances 
icessaires  et  requises  à  Son  Altèze,  et  tenir  la  main  qu'elle  se  résoulde  de  escrire  et 
«mmande  ausdicts  Espaignolz  en  conformité. 

L'advQrtissant  dadvantaige  que  lesdicts  estatz  ont  délibérez  de  suyvre  de  près 
sques  à  Namur,  vendredy  prochain,  pour  communicquer  sur  tout  le  surplus  avecq 
n  Altèze,  tant  pour  le  descompte  prétendu  par  lesdicts  Espaignolz  que  aultrement, 
luy  donner  les  appaisements  qu'elle  désire  sur  le  faict  de  la  Pacification,  faisant 
r  S(m  Altèze  commandement  bien  exprès  à  tous  lesdicts  Espaignolz  et  leurs  adhé- 
is  ne  sortir  de  leurs  tenues,  pour  la  meillieure  asseurance  desdicts  seigneurs  du 
Lseil  d'Estat  et  estatz. 
Faict  à  Bruxelles  le  xvmo  de  décembre  1576. 

Depuis  ayant  entendu  qu'il  y  auroit  quelque  moyen  de  faire  retirer  lesdicts  Espai- 
)h  en  partie  par  la  mer,  ont  remis  ce  faict  en  la  discrétion  dudict  Si^  de  Willerval, 
ir  le  disputer  avecq  Sqn  Altèze,  insistant  sur  leur  retraicte  par  terre  pour  les 
;ons  avant  dictes,  et  en  tous  événemens  accorder  que  Tinfanterie  seullement  se 
3se  embarcquer,  à  condition  néantmoings  qu'ilz  seront  seurement  conduitz  en 
^eaulx  armez  de  la  part  des  estatz,  sans  aultrement  permectre  que  lesdicts  Espai- 
Iz  soient  en  batteaulx  armez,  et  que,  pour  asseurance  de  Peiïect  de  leurs 
nesses,  Son  Altèze  face  remectre  es  mains  desdicts  estatz  les  fors  que  tiennent 
icts  Espaignolz,  en  attendant  que  leur  préparement  et  partement  se  fera. 

MS.  d'Alesatnbc,  l.  I,  fol.  57. 


XXXIV 


Don  Juan  aux  Etats  généraux. 

Bastogne,  19  décembre  1576. 

issieurs,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  xv®  de  ce  mois  et  esté  fort  ayse,  content  et 
aiet  du  contenu,  qui  est  le  vray  chemin  pour  nous  accorder  et  vous  mectre  en 
3t  repos,  que  je  procure  et  désire  aultant  que  vous-mesmes.  et  non  en  entrant 
ipçonis  de  ne  vouloir  approcher  et  entendre  Tung  l'aultre.  Et  oires  que  je  fusse 
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esté  le  plus  mal  édiffié  du  monde,  yostredicte  lettre  m'eust  ouvert  le  cœur^  comme 
elle  a  faict  :  ne  faisant  doubte  que,  en  nous  entrevoyans,  nous  ne  serons  d'accord; 
et  cognoistrez  par  les  effectz  quel  je  suis  en  vostre  endroict,  me  tardant  que  ce 
n'est  doiz  maintenant,  pour  Textrême  désir  que  j'ay  vous  honorer,  caresser  et 
estimer  comme  méritent  si  bons  serviteurs  et  vassaulx  de  Sa  Majesté.  Et  sur  cest 
espoir  quej'ay  devons  veoir  tost,  prieray  le  Créateur  vous  avoir,  Messieurs,  en  sa 
saincte  garde. 

De  Bastonne,  le  xix®  de  décembre  1576. 


XXXV 

Les  Etats  généraux  à  don  Juan. 

Namur,  25  décembre  ISItf . 

Monseigneur,  suyvant  le  bon  plaisir  et  désir  de  Vostre  Altèze,  n'avons  voulu 
Mlir  nous  encheminer  au  plus  tost  en  ceste  ville,  où  sommes  arrivez  hier  au  soir  (1), 
comme  aussy  sont  messieurs  du  conseil  d*£stat,  ayant  avec  eulx  les  attestations 
touchant  le  faict  de  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque  romaine  et  la  deue 
obéissance  de  Sa  Majesté  conservées  au  traicté  de  la  Pacification,  pour  en  donner  à 
Vostre  Âltèze  enthier  appaisement  et  satisfaction.  De  quoy  n'avons  voulu  faillir 
l'advertir  en  diligence,  ayant  à  cest  effect  requis  monsieur  le  viconte  de  Gand  se 
transporter  par- devers  Vostre  Altèze,  pour  de  nostre  part  luy  baiser  les  mains.  Mon- 
seigneur, Dieu,  nostre  Créateur,  voeille  açcroistre  Vostre  Altèze  en  tout  honneur  et 
prospérité:  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Namur,  ce  xxiii«  de  décembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéissants  serviteurs. 
Les  Estatz  des  Pays-Bas  de  Sa  Majesté. 

Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 

(1)  Ils  avaient  quitté  Bruxelles  le  21. 


^ 


^/ 


APPÊNWCES.  631 


XXXVI 
Zes  États  généraux  au  8*  de  Willerval,  Vun  de  leurs  députés  vers  don  Juan. 

Namur,  93  décembre  1576. 

Monsieur  de  Willerwal,  estans  hier  soir  arrivez  en  ceste  ville  avec  messieurs  du 
conseil  dTEstat,  et  entendu  par  voz  lettres  à  mons'^  le  duc  d'Arschot  ce  qu'avez  res- 
senti à  Marche  du  S'  de  RoUez,  n'avons  voulu  faillir  vous  faire  ce  mot,  afin  que,  si  Son 
Altèze  &isoit  estât  de  se  mectre  es  mains  d'ung  prince  neutre,  que  luy  divertisaez 
ceste  opinion  le  plus  que  pourrez,  pour  les  grands  inconvéniens  qui  s'en  pourroient 
ensuyvre,  spécialement  que  cela  pourroit  tellement  augmenter  et  accroistre  la  diffi- 
dence  que  sçavez  dominer  sy  avant  en  aulcuns,  que  bien  mal  seroit  possible  le  réparer, 
y  joinct  le  peu  d'honneur,  voires  grand  vitupère,  qui  en  redonderoît  au  pays. 
Pareillement,  comme  advertissons  Son  Âltèze  qu'avons  prestes  les  attestations  par 
luy  requises  endroict  la  religion  catholicque  et  lobéissance  de  Sa  Majesté,  la  sup- 
plians  se  vouloir  joindre  à  nous  en  ceste  ville  au  plus  tost,  tiendrez  la  bonne  main  de 
rincliner  et  faire  condescendre  à  nostre  désir  en  cest  endroict,  la  pouvant  fort  bien 
asseurer  qu'elle  y  sera  receue  d'une  fidélité  telle  qu'elle  prétend  en  toute  liberté  ;  que 
aussy  servira  d'argument  à  tous  de  la  sincérité,  vérité  et  effect  qu'on  doibt  espérer  et 
attendre  de  ses  promesses:  ce  qu'elle  nous  pourra  tant  plus  confiimer  par  la  remise 
des  fortz  es  mains  des  estatz,  dont  se  pourra  verbalement  plus  copieusement  traicter 
avecq  elle  estant  avecq  nous  »  ce  que  partant  pourriez  différer,  se  plaisoit  à  Son 
Altèze  de  venir  icy  pour  tant  plus  accélérer  les  affaires,  comme  elle  déclaire  désirer. 
Nous  recommandans  à  tant  bien  affectueusement  à  vostre  bonne  grâce,  prions  Dieu 
vous  donner,  monsieur  de  Willerval,  heureuse  et  longue  vie. 

De  Namur,  ce  xxni«  de  décembre  1576. 

Voz  très-affectionnez  et  appareillez  amys, 
Les  Estatz  généraulx,  etc. 

Bibliotlièque  royale  :  MS.  7223,  fol.  100 
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XXXVII 
Aux  États  généraux  par  le  vicomte  de  Oand,  Vim  de  leurs  députés  vers  don  Juan. 

Marche,  23  décembre  1570. 

Messieurs,  je  suis  arrivé  en  ceste  ville  sur  les  cincq  heures  ce  matin  (1),  et  au 
mesme  instant  me  suis  trouvé  vers  monsieur  de  Rassenghien,  par  Tadvis  duquel  ne 
me  suis  bougé  jusques  à  nœuf  heures,  que  lors  ay  remonté  à  cheval  pour  aller  au- 
devant  de  Son  Altèze  (2),  laquelle  j'ay  rencontré  à  deux  lieues  d'icy  en  coche,  accom- 
paigné  de  monsieur  de  Naves  et  de  Baptista  de  Taxis.  Et  après  luy  avoir  présenté  les 
recommandations  de  messeigneurs  du  conseil  d'Estat  et  les  vostres,  luy  ay  dict  que 
j'avoys  lettres  de  mesdicts  seigneurs  et  de  vous  pour  Sadicte  Altèze  :  à  quoy  il  me 
respondit  que  je  les  gardasse  jusques  à  son  arrivée  en  ce  lieu,  pour  les  visiter  tant 
plus  à  son  ayse.  Et  l'ayant  conduict  au  pallais  et  receu  de  luy  caresse  et  embrassade, 
a  prins  mes  lettres,  me  priant  l'excuser  si,  pour  estre  travaillé  du  chemin,  il  ne  les 
ouvroit  sur  le  champ,  et  que  ce  seroit  pour  demain  matin  qu'en  traicterions  :  par  où' 
n'ay  peu  négocier  aultre  chose  pour  cejourd'huy.  Je  soUiciteray,  à  mon  povoir,  une 
briefve  résolution,  pour  me  povoir  tant  plus  tost  retrouver  vers  vous,  et  ne  fauldray 
vous  faire  amplement  part  de  tout.  Dieu  aydant,  auquel  je  prie  vous  donner.  Mes- 
sieurs, ses  sainctes  grâces,  me  recommandant  humblement  à  la  vostre. 

De  Marche,  le  xxiii®  de  décembre  1576. 

Celluy  qui  est  prest  à  vous  servir, 
Robert  dr  Heledn. 

Bibliothèque  royale  :  MS.  7323,  fol.  97  t*. 

(1)  Il  était  arrivé  la  veille  au  soir  à  Emptinnes,  et,  après  en  avoir  donné  avis  aux  états  géné- 
raux, il  avait  continué  son  voyage. 

(2)  Don  Juan  avait  compté  être  à  Marche  le  23  :  mais  une  indisposition  qu'il  ressentit  en  route 
le  força  de  s'arrêter  à  Flamizoulle. 
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XXXVIII 
Les  États  généraux  à  don  JtMn. 

Namur,  27  décembre  1576. 

Monàeigneury  ce  n'est  sans  grande  raison  sy,  estans  icj  arrivez  doiz  samedy  der- 
nier, selon  le  désir  et  mandement  de  Vostre  Altèze,  sommes  esmerveillez  que  n'avons 
aulcune  responoe  d'icelle  sur  les  advertences  que  luy  en  avons  faict  par  diverses 
lettres  et  personnes.  Nous  ne  vouldrions  toutesfois  dire  qu'elle  seroit  refroidée  de 
l'appoinctement  jà  faict,  conclu  et  signé  de  part  et  d  aultre,  estans  prestz  et  appa- 
reillez  de  nostre  part  la  recepvoir  et  recognoistre,  comme  la  raison  veult,  et  luy  don- 
ner le  contentement  et  asseurance  par  elle  demandée  et  prétendue,  tant  des  attestations 
et  tesmoignaiges  bien  amples,  sur  le  faict  de  la  Pacification,  qu'en  icelle  n'y  a  chose 
préjudiciable  à  nostre  saincte  foy  et  rdigion  catholicque  et  deue  obéyssance  de  Sa 
Majesté,  comme  aultrement  :  ne  povans  comprendre  quelle  raison  polroit  esmovoir  le 
cœur  d'ung  prince  si  généreulxde  sitost  changer  d'opinion,  attendu  encoires  le  grand 
service  que  Vostre  Altèze  auroit  jà  faict,  effectuant  ses  promesses  sans  aulcune  effu- 
sion de  sang  ny  mauvaise  grâce  à  Dieu  et  au  Roy  ;  conservant  par  telle  voie  la  reli- 
gion et  ses  pays  en  leur  intégrité,  selon  l'intention  et  désir  de  Sa  Majesté,  comme 
elle  a  déclairé.  II  plaira  à  Vostre  Altèze  d'entendre  que,  par  les  bons  rapportz  de  tant 
de  gens  de  qualité  (ayant  traicté  avecq  icelle)  de  ses  singulières  et  rares  vertus,  ron- 
deur,, franchise,  vérité,  amour  et  cordialité,  elle  avoit  jà  gaigné  tous  les  cœurs  et 
donné  grant  fondement  au  restablissement  de  la  confidence  :  mais,  se  destoumant  de 
tel  chemin,  seroit  confondre  les  affaires  en  pire  estât  que  jamais  et  pour  remettre  en 
esbranle  et  grand  péril  Testât  de  ces  pays,  non  sans  grand  dangier  delà  religion  (à 
nostre  indicible  regret),  dont  ne  sçavons  comment  Vostre  Altèze  en  polroit  respondre 
devant  Dieu  et  s'en  excuser  devant  Sa  Mtgesté  :  bien  considéré  que  toutes  choses  luy 
sont  présentes  et  à  la  main,  et  que  de  nostre  part  n'y  a  nulle  occasion  du  monde  de 
diffidence,  prestz  d'en  donner  toutes  les  asseurances  raisonnables  et  possibles  que 
Vostre  Altèze  sçauroit  demander;  estans,  aultant  ou  plus  qu'elle,  désireux  que 
toutes  choses  soyent  au  plus  tost  restablies  et  asseurées,  sans  aulcun  préjudice  ny 
péril,  comme  avons  tousjours  protesté  et  protestons  devant  Dieu  et  les  hommes,  dont 
partant  nous  tenons  bien  deschargez  et  acquitez,  ensamble  de  tout  ce  qu'en  polroit 
succéder.  "Sy  quelques  sinistres  rapportz  se  présentent  à  Vostre  Altèze,  nous  la  sup- 

V.  80 
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plions  bien  humblement  n'y  prester  Toreille,  ains  les  regetter  du  tout  comme  très- 
mauvaix  et  pernicieux,  ne  tendans  qu'à  une  cruelle  guerre,  massacres,  ruynes  et 
désolation  sur  espoir  d'une  yssue  bien  estrange  et  du  tout  incertaine,  et  conséquam- 
ment  faire  mancquer  Yostre  Altèze  de  sa  paroUe,  promesse,  serment  et  signature  : 
dont  elle  seroit  blasmée  par  tout  le  monde.  Ce  ne  sera  de  telz  rapporteurs  ou  conseil- 
liers  que  Vostre  Altèze  sera  honorée  et  servie,  ayant  ruyné  et  désolé  la  patrie,  mais 
bien  de  nous  et  aultres  très-humbles  et  fidelz  serviteurs  de  Sa  Majesté  et  Yostre 
Altèze,  estant  conservée.  Quy  nous  faict  espérer,  veu  mesmes  que  tant  de  fois  nous 
sont  esté  r^térées,  encoires  que  suffisoit  de  la  première,  que  Yostre  Altèze  nous  fera 
avec  elle  joyr  du  fruict  et  effect  jà  tout  préparé,  dont  la  supplions  et  requérons  de- 
rechief  bien  humblement,  sans  user  d'ultérieures  dilations,  quy  sont  plaines  de  sus* 
pidon  et  grands  dangiers. 

Monseigneur,  Dieu,  nostre  Créateur,  voeiUe  accroistre  Yostre  Altèze  en  tout  hon- 
neur et  prospérité,  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne  gAce 
d'icélle. 

De  Namur,  ce  xxvn<»  de  décembre  1576. 

De  Yostre  Altèze  très-humbles  et  affectionnez  serviteurs, 

Les  Estatz  généraulx  des  Pats-Bas. 

« 

Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


XXXIX 

Les  Etats  généraux  au  baron  de  Rassenghien. 

Namur,  37  décembre  12(76. 

Monsieur,  nous  ne  sçavons  entendre  ny  comprendre  le  refroidement  de  Son  Altèze 
endroict  Taccomplissement  de  ses  promesses,  puisque,  selon  le  désir  et  mandemeat 
d'icélle,  sommes  icy  venus  à  toute  diligence,  prestz  et  appareillez  luy  donner  tout 
contentement  et  satisfaction  en  conformité  du  traicté  faict  avec  noz  députez.  Noue 


J 
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trouvons  bien  estrainges  et  encores  plus  suspectes  tèles  dilations  par  les  rapportz 
qu^on  nou8£Etict  des  Espaignolz  tirants  vers  Maestricht,  fortifiant  leurs  places  à  plus 
grande  force  et  diligence  que  devant  y  mesmement  le  tardement  si  loingtain  des 
S>*s  Gonzaga  et  Escovedo ,  spéciallement  qu'ilz  tirent  la  routte  dudict  Maestricht 
avecq  grande  somme  de  deniers  (1).  Nous  escripvons  à  Son  Altèze,  comme  voirez  par 
la  copie  cy-joincte,  de  se  vouloir  résouldre  sans  ultérieur  dilay,  ny  attendre  le 
retour  desdicts  Gonzaga  et  Escovedo ,  veu  que  de  nostre  part  elle  se  peult  bien 
tenir  asseurée  sans  aulcune  diffidence,  comme  povez  sçavoir  que  désirons,  sur  toute 
chose,  appaiser  et  restablir  les  affaires  conune  il  convient  pour  le  service  de  Dieu,  du 
Roy  et  bien  de  ses  pays.  Nous  vous  cognoissons  tant  vertueux  et  affectionné  à  la 
patrie  que  ne  nous  povons  déporter  vous  prier  et  requérir  bien  instanunent  de  vou* 
loir  faire  tous  bons  offices  par-devers  icelle  et  tenir  la  bonne  main  qu^elle  se  résoulde 
et  se  confie  de  nous  au  plus  tost,  affin  d'entendre  et  accomidir  tout  ce  que  pourroit 
rester  :  ne  doyant  avoir  occasion,  tant  soit  petite,  d'aulcune  diffidence  de  nostre  part, 
car  nous  morerons  tous  plustost  que  luy  soit  faicte  quelque  iqjure,  dont  aussy  n'y  a 
quelque  apparence,  de  tant  que  chascun  aspire  après  sa  venue  aultant  ou  plus  qu'on 
fist  oneques  après  prince  du  pays,  comme  bien  espérons  lui  ferez  entendre,  mesm^ 
ment  la  divertir  de  nous  mander  vers  elle  à  Marche,  de  tant  qu'on  n'est  délibéré  d  y 
aller  et  aussy  qu'il  n'appartient  sortir  le  pays,  doyant  suffire  de  aller  jusques  aux  der- 
nières limites  d'icelluy,  comme  sommes  venus  :  ce  que  oneques  n'a  esté  faict  pour 
prince  du  pays  qui  ait  esté.  Et  sur  ce,  nous  recommandans  très-affectueusement  à 
vostre  bonne  grftçe,  prions  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  heureuse  et  longue  vie. 
De  Namur,  ce  xxvn^  de  décembre  1576. 

Entièrement  affectionnez  à  vous  complaire, 
Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 

CORNELICS  WeELLEMANS. 

Copie,  aux  Archives  de  la  Tille  d*Tpre8. 


(1)  Le  marquis  d'Havre  avait  pris  les  mesares  nécessaires  pour  que  Gbnzaga  et  Escovedo 
pussent  directement  et  en  toute  sûreté  revenir  d*Anvers  vers  don  Juan  ;  il  leur  avait  envoyé  des 
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XL 

Don  Juan  aux  Etals  généraux. 

Marche,  37  décembre  1576. 

Messieurs,  nous  avons  receu,  par  le  S'  de  Wilerval,  et  depuis  par  le  visconte  de 
Gand,  les  lettres  que  tous  nous  avez  escript,  et  entendu  la  crédence  qu'ilz  aviont; 
et  après  avoir  communicqué  deux  jours  ensemble,  je  me  suis  résolu  et  déterminé  de 
les  renvoyer  vers  vous  avecq  charge  de  vous  dire  que  j'envoieray  demain  le  baron  de 
Kassenghien,  pour  traicter  sur  le  point  des  asseurances  requises  pour  le  maintènement 
de  la  religion  et  deue  obéissance  du  Roy.  Et  au  regard  de  mon  allée  à  Namar,  sans 
faulte  en  dedens  quattre  ou  cincq  jours  je  ne  fauldray  de  vous  mander  ce  que  j'en 
feray  et  est  ma  résolution  finalle,  que  j'espère  sera  telle  que  aurez  matière  de  vous 
en  contenter.  Et  pour  aultant  que  le  jour  de  suspension  d'armes  s'en  va  expirant 
après-demain,  je  vous  requiers  et  prie  bien  instamment  qu'elle  se  puisse  continuer 
encoires  pour  huict  ou  dix  jours,  en  dedens  lequel  temps  le  tout  se  achèvera  avecq 
Tayde  de  Dieu.  Et  m'asseurant  que,  pour  si  peu  de  temps  en  dedens  lequel  je  vous 
prometz  que  je  compleray  à  tout,  ne  vouldrez  rompre  une  négociation  si  avant  venue 
et  où  il  y  va  tant  et  pour  la  religion,  service  de  Sa  Majesté  et  bien  du  pays,  je  me 
remettray  à  ce  que  vous  diront  davantage  ces  porteurs.  A  tant,  etc. 

De  Marche,  le  xxvn®  de  décembre  1576. 

passe-porta  ;  il  avait  fait  partir  pour  Malines  son  maître  d^hôtel,  chargé  de  les  y  attendre  et  de 
les  amener  avec  une  escorte  :  aussi  sa  surprise  et  son  mécontentement  furent  extrêmes  lorsqu'il 
apprit  que,  sans  lui  en  donner  avis,  ils  s'étaient  dirigés  vers  Maestricht.  Le  27  décembre  il  écri- 
vit, de  Namur,  au  baron  de  Rassengbien  :  •  J'ay  esté  en  peyne  jusques  &  présent,  pour  aultant  que 

•  le  retour  des  signeurs  espagnolz  tardoit  beaucoup.  Mais  avons  esté  advertiz,  par  le  retour  de 
m  mon  maistre  d'ostel,  que  nonobstant  tous  devoirs  que  j*ay  faict  pour  leur  seure  eonduicte,  ilz  sont 
»  passez  vers  Mastricbt  avec  escolte  espagnoUe,  menant  quant  et  eulx  quatre  charriotz  chargez 
»  d^argent  :  vous  asseurant  que  ce  rapport  nous  at  tous  mal  édifié...  ^ 

Le  môme  jour  il  se  plaignit  À  don  Juan  :  «•  Telles  et  semblables  choses  —  lui  écrivit-il  — 

•  pouryont  causer  de  très-grandes  diffîdances  et  du  reculement  aux  afikires  et  prétentions  de 
n  V.  A  :  co  que  n'ay  peu  laisser  d'adviser  &  y  celle,  aflSn  qu'en  ce  elle  me  tiégne  non-seullement 
»  pour  deschargé,  mais  qu'elle  cognoisse  que  je  m'en  tiens  agravié...  » 
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XLI 
Don  Juan  aux  ïkaùs  généraux  à  Namur. 

Marche,  27  décembre  1570. 

Messieurs,  suy  vant  ce  que  vous  ayons  cejourd'huy  escript,  par  le  visconte  de  Gand 
et  S^  de  Waierval,  d'envoyer  le  baron  de  Rassenghien  vers  vous,  pour  traicter  de 
plusieurs  poinctz,  nous  n'avons  voulu  laisser  de  le  faire  partir  incontinent,  pour  vous 
déclairer  ladicte  charge  :  auquel  je  vous  requiers  vouloir  croire  et  adjouster  foy 
comme  à  ma  propre  personne.  Â  tant,  Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Marche,  le  xxvm  de  décembre  1576. 


XLU 
Don  Juan  aux  États  généraux. 

Marche,  98  décembre  1576. 

Messieurs,  j'ay  receu  aujourd'huy  vostre  lettre  du  jour  d'hier  et  par  icelle,  non 
sans  indicible  regret,  entendu  le  soupçon  qu  avez  que  je  serois  refroidé  pour  le  faict 
de  Taccomplissement  de  mes  promesses  arrestées  avecq  le  marquis  de  Havrech  et 
aultres  voz  députez  et  signées  de  ma  main  :  chose  tant  contraire  à  mon  honneur  et 
profession,  que  j'ay  tousjours  soustenu  et  eu  tant  pour  recommandé,  que  vouldrois 
plustost  souffrir  toutes  sortes  de  blessures  en  ma  propre  personne  que  la  moindre  en 
mon  honneur  et  réputation,  comme  estant  bien  asseuré  que  sans  honneur  il  n'y  a  nul 
moyen  d'avancher  le  service  du  bien  publicq  et  gouverner  heureusement.  Et  ainsy  le 
povez  tenir  pour  certain,  que  nulle  personne  avecq  vérité  polra  dire  le  contraire 
de  moy  :  ce  que  si  elle  faict,  je  suis  prest  luy  maintenir  le  contraire,  estant  mon  vray 
but  et  intention  de  traicter  en  toute  vérité  et  sincérité.  Par  où  n'ay  peu  laisser  par 
cestes  vous  bien  affectueusement  prier  et  requérir  que  ne  veullez  faire  ce  tort  à  la 
très-singulière  affection  et  amour  que  je  vous  porte,  comme  mes  vrays  patriotes,  et 
par  ainsy  desrachiner  de  voz  cœurs  touts  telz  soupçons,  qui  pourroient  cy-après  cau- 
ser quelque  diflSdence  entre  nous,  puisque,  sur  la  foy  que  je  doibs  à  Dieu,  mon  Créa- 
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teur,  vous  povez  asseurer  que  mon  intention  ne  fut  oncques  que  de  traicter  et  pro- 
céder avecq  vous  en  toute  rondeur  et  sincérité,  suyvant  les  traches  et  coustumes  de 
feu,  de  haulte  mémoire,  Tempereur  Charles,  mon  père,  qui  en  son  vivant  vous  a  tous 
tant  aymé  et  si  soingneusemeut  gouverné.  Duquel  amour  et  soing  estant  héritier,  ne 
fauldray  en  toutes  occurrences  me  tellement  acquitter  qu'espère,  devant  Dieu  et  tout 
le  monde,  en  estre  souffisamment  deschargé  :  me  confiant  qu'aussy,  de  vostre  costé,  ne 
fouldrez  m'assister  et  donner  les  moyens  requis,  et  surtout  ne  prendrez  de  mauvaise 
part  ce  petit  dilay  de  temps  qu*ay  requis  pour,  aprèz  avoir  oy  le  rapport  de  mes 
députez  envoyez  vers  les  Espaignolz,  tant  en  Anvers  que  Maestricht,  vous  inconti- 
nent faire  entendre  ma  dernière  résolution  sur  mes  approches  vers  vous,  puisque  de 
vous-mesmes  bien  povez  considérer  que,  sans  le  susdict  rapport^  je  ne  pourrois  seure- 
ment  disposer.  Sur  là  gist  toutesfois  quasi  le  principal  poinct  de  mes  promesses, 
sans  l'accomplissement  desquelles  je  ne  vous  pourrois  donner  le  contentement  que  je 
vous  souhay te  aultant  que  saulver  ma  propre  âme,  et  que  (1),  comme  j'ay  esté  adverty 
que  les  députez  de  l'empereur  sont  esté  arrivez  en  la  ville  de  Huy,  guerres  loing  de 
Namur,  et  ayant,  pour  plusieurs  respectz,  jugé  convenir  de  m'y  transporter  pour,  en 
présence  des  seigneurs  du  conseil  d'Estat,  les  oyr  illecq,  et  quant  et  quant,  avecq 
Tadvis  dudict  conseil,  y  adjouster  les  poinctz  et  articles  que  je  désire  pour  Tasseu- 
rance  que  je  demande  des  deux  poinctz  sur  lesquelz,  comme  j'espère,  estant  d'accord, 
incontinent  me  joindre  et  mectre  en  voz  mains,  et  faire  tout  debvoir  requiz  pour 
l'Accomplissement  de  mesdictes  promesses,  comme  plus  amplement  aurez  desjà 
entendu  par  le  S' de  Bassenghien,  lequel  à  ceste  fin  est  cejourd'huy  party  d'icy  vers 
vous,  avecq  ferme  espoir  qu*il  n'y  aura  faulte  en  vostre  endroict,  pour  tant  plus  me 
faire  cognoistre  vostre  bonne  et  sincère  affection,  et  par  ainsy  m'encourager  et  obli- 
ger de  vous  correspondre  avecq  la  mesme  promptitude  et  sincérité,  puisque  tant 
importe  au  service  de  Dieu,  du  Boy,  de  vous-mesmes  et  quasi  de  toute  la  chrestien- 
neté  que  soyons  d'accord  et  qu'entre-aydions  l'ung  l'aultre.  A  tant,  Messieurs,  Dieu 
vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Marche,  le  xxvin®  de  décembre  1576. 

Vostre  bon  amy, 

jEHAff. 

Le  Vassevr. 

BibUoUiètiue  royale  :  MSS.  7323,  fol  111,  et  99S8,  p.  62. 

m 

(1)  Le  texte  paratt  défectueux  ici  :  mais  les  deux  manuscrits  sont  conformes. 


t 
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XLIII 
Le  prévôt  Fonck  aux  États  généraux  à  Namur. 

Marche,  38  décembre  1576. 

Mes  très-honnorez  seigneurs,  après  mînnict  avons  receu  celle  qu'à  Voz  Seigneuries 
a  pieu  escripre  au  ^  de  Rasseghem  et  moy,  y  joinct  Taultre  s'addressante  à  Son 
Âltèze,  laquelle,  tant  pour  le  soudain  partement  dudict  S^  de  Basseghem  que  les 
excessiffz  douleurs  survenuz  à  Sadicte  Altèze,  je  n'ay  eu  commodité  de  communlcquer 
avecq  icelle,  sinon  sur  les  trois  heures  après  midy.  Et  lors,  ayant  ouy  la  lecture  et 
meurement  pesé  tout  ce  qu'au  surplus  de  mon  costé  y  a  esté  joinct,  a  incontinent 
ordonné  la  responce  que  vat  avec  ceste  (1).  Et  comme  Vosdictes  Seigneuries,  par  la 
teneur  d'icelle,  poulront  juger  s'il  y  aura  raison  de  s'en  contenter  ou  point,  tout 
ainsy  pouroy-je  tesmoigner  avecq  quelle  ardeur  de  paroUes  et  sérieuse  mine  de 
visaige  il  enchargeoit  au  secrétaire  de  dresser  ladicte  lettre  en  forme  comme  elle  est 
couchée  :  n'ayant  volu  obmectre,  de  ma  part,  bien  humblement  vous  remercier  de  ce 
que  par  le  contenu  de  ladicte  vostre  monstrez  avoir  eu  de  nous  deux  toute  telle 
confidence  que  de  personnes  vertueuses  et  surtout  zélateurs  du  bien  publicq  et  ama- 
teurs de  leur  patrie  avoir  se  debvoit  ;  vous  asseurant  que  ledict  de  Rasseghem  n'a 
failly  oncques  de  faire  son  extrême  debvoir  pour  attemprer  les  humeurs  et  advancer 
le  salut  de  nostre  commune  patrie  tant  affoullée,  gastée  et  oppressée,  et  mesmes  de 
ceulx  qui,  selon  le  cours  de  bon  debvoir,  estoient  obligez  de  mectre  leur  propre  vie 
pour  nous  guarantir  de  semblables  injures  et  oppressions.  Et  quant  à  ce  que  touche 
ma  personne,  je  seroy  bien  présumptueulx  me  louer  en  la  présence  de  Vosdictes 
Seigneuries  :  mais,  pour  la  descharge  de  mon  debvoir  et  tesmoignaige  de  ce  que, 
sans  perdre  aulenne  occasion  J'ay  toiqours  dict  et  tant  de  fois  réitéré,  j'espère  que 
touts  ceulx  qui  jusques  au  présent  de  vostre  part  ont  esté  par  deçà,  et  récentement 
eneoires  les  &•  visconte  de  Gand  et  de  Willerval,  ne  fauldront  vous  advertir  tout 
ce  qu'ilz  ont  veu  et  ouy,  vous  asseurant  n'avoir  jamais  parlé  aultrement  que  je  ne 
vouldrois  parler  ouvertement  sur  le  plain  Marché  de  Bruxelles  :  car,  comme  ne 
faulte  ou  floccete  (2)  de  cœur  m'a  jamais  faist  taire,  ainssy  nul  prouffit  particulier  m'a 

« 

(1)  CeUe  qui  est  page  (537. 

(2)  F/occete,  faiblesse,  lâchetô,  de  Tespagnol  flojedad. 
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destourné  du  vray  chemin  qu'ung  homme  de  bien  et  amateur  de  justice  et  équité 
doibt  tousjours  tenir.  Pleust  à  Dieu  que  nostre  povre  patrie  eust  esté  par  cy-devant 
mieulx  gouvernée,  et  que  n'eussions  tant  de  raisons  et  sy  copieuse  matière  de  nous 
plaindre  de  maulx  que  sy  impétueusement  et  sans  aulcune  cesse  les  estrangiers  nous 
ont  inféré  !  Et  n'estant  la  présente  pour  aultre,  feray-je  fin,  priant  le  Créateur, 
vous,  mes  très-honnorez  seigneurs,  entre  tous,  après  m'avoir  humblement  recom- 
mandé à  voz  bonnes  grâces,  maintenir  en  la  sienne,  et  surtout  inspirer  bon  conseil 
en  ce  que  touche  son  sainct  service  et  l'entier  salut  de  nostre  bon  peuple,  lequel, 
sans  vostre  direction  et  assisteace,  est  apparent  d'estre  plongé  es  inconvéniens  plus 
dangereulx. 

De  Marche  en  Famenne,  ce  xxvm«  de  décembre  1576,  au  soir. 

De  Vosdictes  Seigneuries  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jehan  Fonce. 

Copie,  aux  Archives  de  la  ville  d*Tprcs. 


XLIV 

Les  Etats  génératix  à  Namur  aux  États  généraux  à  Bruocdles. 

Namur,  98  décembre  4570. 

Messieurs,  aiant  entendu,  par  le  raport  de  messieurs  le  viconte  de  Gand  et  de 
Willerval,  que  Son  Altèze  continue  en  sa  première  délibération  et  promesse  de  faire 
sortir  les  Espaignolz,  représentant  toutesfois  n'estre  possible  de  l'effectuer  si  tost 
comme  elle  et  nous  désirons,  priant  de  continuer  la  cessation  d'armes  pour  huit  ou 
dix  jours,  pendant  lesquelz  se  résouldra  de  se  joindre  avec  nous  et  avancera  le  plus 
qu'elle  pourra  le  parlement  desdicts  Espaignolz,  selon  que  pourrez  plus  amplement 
entendre  par  ledict  S*^  de  Willerval,  et  sur  le  tout  meurement  délibéré  avec  mes- 
sieurs du  conseil  d'Estat,  nous  avons  unanimement  et  d'une  mesme  voix  et  suyte 
résolu  et  accordé  continuation  de*  ladicte  cessation  jusques  et  comprins  le  jour  des 
Boix  prochain,  espérant  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  pourrons  joyr  du  fruict 
d'une  paix  absolute,  sans  encourir  quelque  péril  ny  tomber  es  calamitez  et  misères 
d'une  guerre  incertaine,  combien  néantmoins  que  prévoyons  à  nostre  seureté  par 
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toutes  voyes  convenables,  pour  les  divers  raportz  courants  icy  aussj  bien  que  près 
devons. 

Nous  attendons  ce  soir  le  baron  de  Eassinghien  que  Son  Altèze  nous  escript  d'en- 
voier  pour  prendre  appaisement  des  asseurances  cy-devant  demandées,  qu'3  trou- 
vera toutes  prestes  et  bien  souffisamment  estoifées. 

Nous  avons  requis  ledict  S'  de  Willerval  se  transporter  à  diligence  à  BruxéUes, 
pour  vous  faire  le  mesme  raport  et  vous  en  donner  plus  ample  appaisement  que  ne 
tM)ntiennent  les  lettres  de  Son  AUôze,  desquelles  néantmoings  vous  envoyons  aussy 
copie  :  par  où  serez  informez  de  tout  son  besoigné.  Suyvant  quoy  il  nous  a  aussi 
promis  se  transporter  par-devers  mouEC  le  prince  d'Oranges,  pour  faire  le  mesme 
devoir  et  en  donner  satisfaction  à  Son  Excellence. 

Nous  avons  aussi  advisé  de  résouldre  sur  nostre  partement  en  dedens  quatre  ou 
eincq  jours,  vous  priant,  comme  par  noz  dernières,  tant  faire  que  mons**  de  Barlai- 
mont  soit  deschargé  de  sa  garde,  du  moins  la  réduire  comme  à  nostre  partement, 
attendu  les  grans  services  qu'avons  receu  et  espérons  du  S'  d'Hierge  et  aultres  ses 
enfans  :  à  quoy  aussy  ne  doibt  différer  le  S^  de  Hëze,  veu  les  promesses  solemnèles  et 
obligations  qu'il  nous  a  donné  et  à  mess»  du  conseil  d'Estat,  comme  bien  sçavez. 

A  tant  prions  Dieu  vous  donner,  Messieurs,  longue  et  heureuse  vie,  nous  recom- 
mandans  très-affectueusement  à  voz  bonnes  grâces. 

De  Namur,  ce  xsjwfi  de  décembre  1576. 

Entièrement  affectionnez  à  vous  complaire, 
Voz  Confrères,  les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas  du  Roy  [«ostre  Sire. 

Copie,  aux  Archives  de  la  ville  dTpres. 


XLV 
Les  Etais  généraux  à  don  JfMn. 

Namur,  28  décembre  157C. 

Monseigneur,  celles  qu'il  a  pieu  à  Yostre  Altèze  nous  escrire  du  jour  d'hier, 

joinctes  au  raport  des  S"  viconte  de  Gand  et  de  Willerval,  nous  ont  grandement 

eqoys  et  restabli  en  la  ferme  espérance  qu'avions  conceu  de  ses  promesses,  descou- 

vrans  assez  que  se  passent  à  touts  costez  raportz  sinistres  et  contraires  à  la  sincère 

intention  de  Yostre  Altèze  et  de  nous,  dont  il  nous  desplatt  amèrement,  craindant 

V.  81 
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q\y^  par  t^  mciieBs  ne  soit  iuterrampu  et  empescbé  le  but  jLqujoy  prétendûns,  qu'est 
de  conserver  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque  romaine  et  maintenir  ces  pajB 
en  la  deue  obéissance  de  Sa  Miy^sté  :  à  quoy  Dieu  par  sa  bénigne  grâce  nous  venille 
assister.  Toutesfois»  quoy  qu'il  en  soit  et  que  Vostre  Altèze  puist  oyr  et  entendre, 
nous  la  voulons  bien  itérativement  asseurert  comme  Dieu  cognott  nostre  cœur,  que 
Bostre  intention  abaolute  est  conforme  à  nostre  déclaration,  et  que  n'entendons  et  ne 
vouldrions  pour  rien  user  d'aulcune  arrière-pensée  avec  Vostre  Altèze,  ny  mesme- 
mmt  souffirir  ny  permettre  que  soit  attenté  chose  quekoncque  au  desservice  et  psé* 
judice  d'icelle,  et  plustost  vouldrions  endurer  la  mort  que  souffrir  luy  estre  faieta 
wlcune  injure,  puisque  twt  cordialement  elle  s'efforce  de  nous  secourir  et  assister 
en  noz  saincts  desseingz. 

Nous  avons  très-voluntiers  accordé  la  continuation  de  cessation  d'armes,  gdon 
que  Vostre  Altèze  a  désiré,  jusques  et  comprins  le  jour  des  Boix  iNrochwi,  dont 
avons  jà  escript  et  adverti  partout  où  il  convient,  et  pareillement  e^ib:  de  nostre 
collège  demeurez  à  Bruxelles,  les  advertissant  que  c'est  pour  le  dernier  dilay  et 
terme  que  Vostre  Altèze  a  requiz  pour  se  résouldre  absolutement  sur.le  tout;  l'aiant 
ainsi  trouvé  convenir  pour  effacer  la  diffidence  que  se  représente  par  divers  rapbrtz 
et  occasions.  Et  aussi  certes,  Monseigneur,  il  est  plus  que  temps  que  Vostre  Altèze 
se  résoulde  absolutement,  affin  de  plus  tost  atteindre  le  frukt  et  efibot  dès  travanix 
et  périlz  qu'elle  a  enduré  à  ceste  mesme  fin,  comme  aussi  le  désirons  souveiainement, 
pour  la  craincte  qu'avons  d'en  estre  divertiz  et  privez  par  quelque  sinistre  événe- 
ment que  inopinément;  et  à  nostre  inénarrable  regret,  pourroit  advenir. 

Nous  espâx)n8  donner  tel  appaisement  à  monsieur  de  Bassenghien,  prestement 
qu'il  sera  arrivé,  que  Vostre  Altèze  en  recepvra  grand  contentement^  retoumans  à 
la  supplier  et  requérir  derechieff  se  vouloir  résouldre  au  plus  tost  et  se  confier  de 
nous,  qui  désirons  la  recevoir,  honnorer  et  servir  comme  la  raison  le  veult  et  qu'en 
devons  respondre  devant  Dieu,  lequel  nous  supplions.  Monseigneur,  vouloir  accroître 
Vostre  Altèze  en  toute  honneur  et  prospérité,  nous  recommandant  très-humblement 
à  la  noble  et  bonne  grftce  d'icelle. 

De  Namur,  ce  xxviu»  de  décembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéissans  serviteurs, 
Les  Estatz  oénéraulx  des  Pays-Bas  nu  Roy  fiosTSE  Sihb* 

Far  charge  expresse  desdiets  Estatz  : 
CoRNELins  Weellbvans. 
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XLVI 

fMe  auœ  États  généraux  par  le  baron  de  Bassmghienj 
<miMm  dedoHJuan{\). 

Namur,  98  décembre  1576. 

•        •  •  • 

Monsieur  de  Rassenghien,  en  vertu  des  lettres  de  crédence  de  Son  Altèze  addres- 
santes  aux  députez  des  estatz  généraulx  assemblez  à  Namur,  suyvant  la  charge  qu'il 
avoit  de  Sadîcte  Altèze,  leur  at  congratulé  leur  venue  audict  Namuf,  leur  disant  le 
grand  contentement  que  Son  Altèse  at  eu  de  leur  arrivée  illecq,  pour  l'espoir  qu'elle 
at  de  se  povoir  entreveoir  en  quelque  place,  «ntre  Marche  et  icy,  pour  achever  une 
si  bonne  œuvre  jà  si  bien  encommenchée  :  ce  que  Sadicte  Altèze  désire  povoir  estre 
le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  parce  qu'elle  estime  importer  grandement,  avant  se 
mettre  au  gouvernement  et  estre  entre  les  mains  des  estatz,  qu'elle  -traicte  premiè- 
rement avecq  ceulx  du  conseil  d'Estat  et  estatz  pour  vuyder  ce  que  poulroit  rester 
de  difficultez.  Et  considéré  que  Tévesque  de  Liège  et  aultres  députez  de  l'empereur 
sont  présentement  à  Huy,  Sadicte  Altèze  seroit  assez  délibérée  de  les  y  aller  trouver 
et  entendre  d'eulx  ce  qu'ilz  ont  de  charge,  sy  avant  que  ceuk  du  conseil  d'Estat  et 
députez  des  estatz  s'y  voulsissent  semblablement  trouver,  et  dont  il  les  requiert,  pour 
estre  lieu  plus  que  nul  aultrç  prochain  et  commode;  et  entendant  Son  Altèze  leur 
résolution,  s^  trouveroit  incontinent  avecq  peu  de  suyte  pour,  ladicte  conmiunica- 
tion  achevée  et  estants  d'accord  comme  s'espère,  se  pouvoir  de  là  encheminer  avecques 
eulx,  ou  faire  ce  que  se  trouverat  mieulx  convenir,  et  où  qu'en  cela  se  trouvast 
aulcune  difiSculté,  que  du  moings  ceulx  du  conseil  d'Estat  avecq  quelques  députez 
des  estatz  y  voulsissent  venir,  pour  estre  présents  à  l'audience  que  se  donnera  ausdicts 
députez  de  l'empereur,  et  après  povoir  traicter  avecq  eulx. 

Davantaige  at  déclairé,  par  charge  que  dessus,  que  Son  Altèze  ue  fauldroit,  en 
dedens  quattr^  ou  cincq  jours,  selon  qu'il  leur  at  mandé  parles  ^  visconte  de  Gand 
et  Willerval,  les  advertir  de  son  intention  finale  sur  tout,  en  cafi  qu'iiz  ne  viengnent 
audict  Huy  ou  ailleurs. 

Que  cependant  ilz  veuillent  continuer  l'abstinence  d'armes  pour  huict  ou  dix  jours, 
en  dedens  lesquelz  elle  espère  avoir  le  tout  achevé  au  contentement  desdicts  estatz, 
se  trouvant  aydéeet  assistée  de  leur  bon  conseil  et  advis* 

Aussy  at  déclairé  avoir  charge  de  traicter  avecques  eulx  des  asseurances  qu'ilz 
Youldront  donner  pour  le  maintènement  de  la  religion  et  deue  obéissance  de  Sa  Ma- 

<î)  Voy.  p.  125. 
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jesté,  pour  en  communicquer  par  après  ensemble  avecq  Son  Altèze  audict  Huy  ou 
ailleurs  que  se  pourroit  faire  Tentreveue,  et  avoir  réciprocque  satisfaction  de  costel 
et  d'aultre  :  se  pouvants  bieii  asseurer  que,  comme  l'intention  dé  Sa  Majesté  est  de 
faire  sortir  les  Espaignolz,  que  Son  Altèze  ne  fauldrat  aussy  de  Taccomplir  et  donner 
aux  estatz  en  tout  raisonnable  contentement. 

us.  d*Al6gambe,  1. 1,  fèl.  67. 


XLvn 

Les  Étala  généraux  à  don  Jwm. 

Namur,  99  décembre  1576. 

.  Monseigneur,  nous  avons  oy  et  entendu  ce  que  Vostre  Altèze  nous  a  &ict  proposer 
par  monsieur  de  Hassenghien,  en  substance  qu'elle  désire  s^entreveoir  avec  mess^ 
du  conseil  d'Estat  et  nous,  pour  vuyder  et  purger  ce  que  pourroit  rester  de 
difficulté,  à  quoy  pourroit  servir  la  ville  de  Huy,  et  de  mesme  pour  oyr  la  charge  des 
ambassadeurs  de  l'empereur  et  traicter  avecq  eulx,  et  aultres  poinctz  représentez 
par  ledict  S'  de  Bassengbien  pour  la  continuation  de  trêves  comme  des  attestations 
et  asseurances  sur  les  deux  poinctz  de  la  religion  et  deue  obéyssance  de  Sa  Majesté,  et 
aultrement  :  sur  quoy  avons  meurement  délibéré,  désirant  nous  acquiter  et  descfaar- 
ger  devant  Dieu,  Sa  Majesté  et  les  hommes.  Si  plaira  à  Vostre  Altèze  d'entendre 
que  n'avons  trouvé  convenable  que  le  conseil  d'Estat  ny  nous  conseillons  à  icelle  de 
confier  sa  personne  en  ville  et  pays  n'estant  de  Tobéyssance  de  Sa  Majesté  et  sur 
lequel  ilz  n'ont  aucun  commandement,  avec  ce  que  ne  seroit  chose  honnorable  de  ce 
faire,  se  deffiant  des  propres  naturelz  du  pays,  lesquelz  aussi  seroient  grandement 
occasionnez  de  retourner  en  diffidence,  veu  mesmement  que  Vostre  Altèze  pourra 
faire  ce  qu'elle  désire  par  aultre  voye,  sans  aucun  préjudice  ny  inconvénient. 

Nous  avons  à  ces  fins  requis  et  députez  messieurs  de  Saint-Ghilam^  éleu  évesque 
d'Arras,  le  marcquis  d'Havrech,  le  viconte  de  Gand,  le  baron  de  Liedekerke,  viconte 
de  Bruxelles,  et  Adolph  de  Meetkercke,  pensionnaire  du  Francq,  pour  se  transporter 
promptement  à  Marche  par-devers  Vostre  Altèze,  et  luy  domier  pleine  satisfaction 
et  contentement  pour  les  attestations  sur  le  faict  de  nostre  saincte  foy  et  reUgion 
catholicque  romaine  et  deue  obéissance  de  Sa  Majesté  conservées  au  traité  de  la 
Pacification,  selon  qu'elle  a  déirïré  :  espérant,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  singulière 
affection  que  voions  Vostre  Altèze  porte  au  but  prétendu,  elle  ne  fera  de  1&  en  avant 
aulcune  difficulté  de  se  confier  de  nostre  fidélité  et  service;  l'asseurant  qu'elle  sera 
secondée  de  nostre  part  à  l'exécution  de  ses  promesses,  puisque,  conune  nous,  elle 
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.tire  et  prétend  de  maintenir  et  conserver  nostre  saincte  religion  et  les  pays  à  la  dévo- 
tion de  Sa  Majesté,  comme  elle  entendra  plus  à  plain  par  lesdicts  S^»  députez,  aus* 
quelz  plaira  Vostre  Altèze  donner  toute  foy  et  crédence. 

Le  seigneur  révérendissime  évesque  de  Liège  nous  a,  ce  matin,  fait  advertir  de  la 
venue  en  sa  ville  de  Huy  des  ambassadeurs  de  Tempereur,  et  que  partie  d'iceulx 
nous  doit  venir  trouver  en  ce  lieu  pour  assister,  comme  présumons,  à  la  pacification. 
Â  quoy  av(ms  répondu  que  sommes  sur  l'accomplissement  des  promesses  de  Vostre 
Âltèze,  et  que  n'en  vouldrions  aucunement  doubter,  veu  la  singulière  affection 
qu'elle  y  a,  et  que  toutesfois  ilz  seront  les  très-bien  venuz.  Sur  quoy  plaira  Vostre 
Altèze  d'entendre  qu'estans  si  proches  et  conformes  d'un  mesme  désir  et  volunté,  il 
n'appartient  qu'estrangiers  diminuent  la  gloire  que  Vostre  Altèze  doibt  emporter  et 
retenir  pour  jamais  d'avoir,  par  sa  singulière  dextérité  et  haulte  providence,  accompli 
et  consommé  œuvre  de  tèle  importance,  comme  aussi  la  difficulté  ne  se  représente 
d'aulcune  altération  contre  Sa  Majesté  ou  Vostre  Altèze,  qui  soit  nécessiteuse  de  la 
médiation  d'aulcuns,  veu  qu'avons  tousjours  faict  et  faisons  profession  de  la  servir  de 
toutes  noz  forces  et  moiens,  mais  de  la  retraicte  des  Espaignolz  et  leurs  adhérens 
rebelles  et  insolens,  qui  tant  nous  ont  affligez  et  tourmentez,  dont  Vostre  Altèze 
nous  a  jà  plusieurs  fois  asseurez.  Par  quoy  est  plus  convenable  qu'icelle  se  conformant 
et  joindant  avecq  nous,  audience  leur  soit  donnée  par  après,  non  pour  moienner  la 
pacification ,  mais  plustost  pour  la  congratuler  à  vostre  grande  gloire  et  honneur. 
Eetoumant  à  prier  et  supplier  très-humblement  Vostre  Altèze,  pour  l'honneur  de  la 
passion  de  Dieu,  se  vouloir  résouldre  absolument  ceste  fois,  sans  ultérieure  dilation; 
l'asseurant  qu'entre  nous  elle  recevra  tout  contentement  et  satisfaction. 

Vostre  Altèze  a  este  advertie  par  noz  dernières  de  nostre  résolution  sur  la  conti- 
nuation de  la  trefve,  conforme  à  sa  demande. 

Monseigneur,  Dieu,  nostre  Créateur,  veuille  accroîstre  Vostre  Altèze  en  toute 
haulteur  et  prospérité,  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne 
grâce  d'icelle. 

De  Namur,  ce  xxix®  de  décembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéyssans  serviteurs, 
Les'Estatz  généraulx  des  Pays-Bas  du  Roy. 

Far  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 

P.  jS.  A  cest  instant  sont  arrivez  lesdicts  S''  ambassadeurs  de  Tempereur, 
ausquelz  avons  donné  heure  d'audience  pour  demain,  à  sept  heures  du  matin. 
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XLvni 

Indlntetùm  des  États  généraux  pour  leurs  députés  «mogés  à  don  Jtm». 

Namur,  20  décembre  1576. 

Iittiru^Uon  et  mémoire  pour  les  S"  aMié  de  Sainot^GhiMn,  erteu  ^vesque 
fd'Ajras,  marquis  d^Havrech,  viconle  4»  Oaid,  baron  de  Licdekercke,  vieonte 
de  Bruxelles,  et  Adolph  de  Meelkercke,  pensionnaire  du  Francq,  dépuiez 
des  estalz  généraulx  vers  monseigneur  don  Jehan  d^Austrice,  à  Marclie  en 
Famine. 

Lesdicts  S^»  députez  se  transporteront  ea  toute  diligence  Ters  Sou  Altèze  et  luy 
présenteront  les  très-luunbles  reconunandations  et  lettres  des  estatz,  déclarant  que 
lesdicts  estais,  ayans  entendu  ia  proposition  du  S'  de  Bassengbien  et  sur  icelle 
pensé  et  meurement  délibéré,  n'ont  trouvé  convenable  de  faire  aulcune  asseoMée, 
entreveue  ou  communication  en  la  ville  de*  Huy,  potu:  diverses  raisons. 

Premièrement,  que  ladicte  ville  n'est  de  Tobéissance  de  Sa  Majesté  et  que  sur 
icelle  n'ont  aulcun  commandement,  duquel  partant  ilz  n'os^oient  et  ne  vouldroient 
asseurer  la  personne  de  Sadicte  Âltèze. 

Qu'il  n'est  convenable  et  ne  seroit  honorable  les  estatz  des  pays  de  Sa  Majesté  se 
transporter  au  dehors  d'iceulx,  où  y  a  tant  de  villes  et  bannes  places  asseurées  et  de 
peuple  bien  afiéctionné,  sans  aulcune  doubte  ne  difficulté. 

Que  lesdicts  estatz  seroient  par  trop  préjudiciez  de  leur  honneur,  que  estrangiers 
leur  s^t)ient  préférez  et  que  Son  Altèze  leur  porteroit  plus  de  confidence  que  aux 
naturelz  du  pays. 

Item ,  que  par  ce  moyen  Son  Altèze  pourroit  causer  nouvelle  diffîdence  et  ainsi 
ealonger  l'accomplisseneiit  du  présent  appoinctement,  au  grand  regret  de  tous. 

Par  quoy  insisteront  que  Son  Altèze  se  veuille  confier  desdicts  estatz,  puisqu'on 
entend  estre  d'accord  et  ne  rester  qu'effectuer  ses  promesses,  dont  elle  dédaire  avoir 
ordonnance  de  Sa  Majesté,  plaine  auctorité  et  vouloir,  et  que  en  cela  Son  Altèze 
sera  confortée  et  servie  desdicts  estatz  et  de  tous  leurs  moyens  si  avant  qu'en  raison. 

Doiant  bien  considérer  qu'il  n'y  a  aulcune  difficulté  prétendue  contre  Sa  M^esté 
ny  contre  Son  Altèze,  ains  simplement  sur  la  retraicte  des  Espaignolz  et  adhérens,  à 
quoy  Son  Altèze  s'est  condescendue. 

Par  quoy  n'y  chiet  aulcune  intervention  ou  médiatim  d'aulom  lieu  ou  ambassa- 
deurs estrangiers. 
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En  après  feront  foy  et  exhibition  à  Sadicte  Altèze  des  attestations  et  tesmoin- 
gnaiges  sur  les  deux  poinctz  de  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque  romaine  et 
auctorité  de  Sa  Majesté  avoir  esté  conservées  à  la  Pacification,  tant  des  lettres  signées 
et  seellées  des  ecclésiasticques,  des  facilitez  de  la  saincte  théologie  et  droict  canon  en 
Funiversité  de  Louvain,  que  de  Tacte  du  conseil  d'Estat  d'aussi  grande  auctorité  et 
valeur  que  la  communication  verbale  d'icelluy  :  que  sont  les  deux  seulz  poinctz  dont 
Son  Altèze  a  requis  estre  appaisée  et  satisfiiicte. 

Et  où  elle  insisteroit  de  vouloir  communicquer  avecq  le  conseil  d'Estat  et  lesdictjs 
estatz  ou  au]cuns  dlceulx,  s'efforceront  de  luy  persuader  se  contenter  de  messieurs 
de  Bassengbien  et  le  prévost  Foncq,  députez  de  la  part  dudict  conseil  d'Estat,  et  des- 
dictfi  S"  députez  pour  lesdicts  estatz,  desquels  elle  peult  tirer  et  avoir  souffissant 
conseil  et  advis  sur  ce  qu'elle  vouldroit  estre  appaisée. 

Et  où  il  plairoit  à  Son  Altèze  se  joindre  aux  estatz,  Tasseureront  de  sa  personne 
par  toutes  voies  et  moyens  raisonnables,  mesmement  que,  aiant  juré  d'effectuer  ses 
promesses,  suyvant  le  traicté  faict  avecq  lesdicts  S^  députez  à  Luxembourg,  Son 
Altèze  sera  receue  à  gouverneur  prestement  la  retraicte  effectuée  des  Espaignolz, 
aggréation  de  la  paix  et  aultres  poinctz  contenuz  audict  traicté. 

Et  à  ces  fins  représenteront  toutes  les  meilleures  raisons  qu'ilz  pourront  excogiter 
afin  d'incliner  Son  Altèze  à  se  confier  et  rendre  entre  les  estatz  pour  accomplir  l'œu- 
vre si  avant  encbeminée. 

Et  où  elle  vouldroit  traicter  de  la  sortie  et  retraicte  des  Espaignolz,,  insisteront 
qu'elle  se  debvroit  fiûre  pmr  terre,  pour  les  raisons  dont  ilz  sont  assez  informez  et 
aultres  contenues  en  certain  mémoire  à  eulx  délivré. 

Finablement  s'estans  lesdicts  députez  efforcez,  par  toutes  les  voyes  de  prières, 
obsécratioos  et  remoustrances  possibles,  et  au  cas  que  Son  Altèze  ne  voulsist  entendre 
à  quelque  raison,  protfister<»kt,  de  la  part  des  estatz,  qu'ilz  se  tiexment  acquictez  et 
deschargez,  devant  Dieu,  Sa  Majesté  et  les  hommes,  d'avoir  satisfaict  et  furny  à  tout 
ce  que  leur  est  possible  pour  la  pacification  de  cea  troiubles,  et  qu'ilz  se  tiennent 
innocens  de  ce  que  pourroit  succéder  au  préjudice  et  intérest  de  nostre  saincte  foy, 
religion  catholicque,  service  de  Sa  Majesté  et  conservation  de  ses  pays. 

Faict  à  Namur,  à  l'assamblée  desdicts  estatz  généraulx,  le  xxix«  de  décembre 
1576. 

MS.  d*Alegaiiil)C,  1. 1,  M.  70. 
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XLIX 


Don  Juan  aux  États  généraux  à  Namur. 

Marche,  99  décembre  1570. 

Messieurs,  j'ay  receu  deux  lettres  yostres,  l'une  du  jour  d'avant-hier  et  l'aultre 
d'hier  :  celle  d'avant-hier  de  plainctes  des  sinistres  rapportz  que  dictes  l'on  nous 
faisoit^  par  où  pourrois  estre  refroidé  de  ma  bonne  intention,  sur  quoy  je  vous  ay 
assez  respondu  par  la  lettre  que  je  vous  escripviz  hier;  et  au  regard  de  ce  que  Roda 
auroit  rescript  à  mons^  de  Lallaing  et  la  responce  dudict  conte,  j'espère  que  le  tout 
s'accommodera.  Et  quant  à  vostre  lettre  du  jour  d'hier  de  responce  à  ce  que  j'avois 
donné  de  charge  aux  S^»  visconte  de  Gand  et  Willerval,  ne  vous  saurois  assez  louer 
et  mercyer  de  vostre  bonne  intention  au  regard  du  maintènement  de  la  religion 
catholicque  et  deue  obéissance  de  Sa  Majesté,  et  de  ce  que  avez  si  voluntairement  et 
promptement  accordé  la  continuation  de  cessation  d'armes  pour  le  terme  que  je  vous 
avois  faict  requérir  par  lesdicts  S"  visconte  et  Willerval,  qui  est  le  vray  chemin  pour 
du  tout  nous  accorder  :  en  quoy  je  ne  faiz  doubte  qu'il  y  aura  faulte  si  je  me  puis 
entreveoir  avecq  le  conseil  d'Ëstat  et  vous  aultres,  Messieurs,  ou  quelques  députez 
vostres,  en  la  ville  de  Buy,  comme  j'ay  donné  charge  au  baron  de  Bassenghien  de 
vous  proposer  de  ma  part.  Et  me  confiant  (puisque  les  affaires  sont  encheminées  si 
avant  qu'il  ne  reste  qu*à  nostre  entrevue)  que  ne  vouldrez  faillir  à  condescendre  en 
cecy,  selon  que  plus  amplement  aurez  entendu  dudict  baron  de  Bassenghien  nostre 
intention,  et  attendant  de  voz  nouvelles,  pour  me  préparer  pour  aller  audict  Huy, 
ne  feray  ceste  plus  longue.  A  tant,  Messieurs,  etc. 

De  Marche,  le  xxix®  de  décembre  1576. 
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Les  États  généraux  à  Bruxelles  aux  États  généraux  à  Namur. 

Bruxelles,  30  décembre  4576. 

Messieurs,  nous  avons  esté  grandement  esmerveillez  d^entendre,  par  voz  lettres  du 
jour  d'hier,  qu'ayez,  à  la  réquisition  du  seigneur  don  Jehan,  prolongé  les  trefves 
jusques  et  y  comprins  le  jour  des  Roix  prochain^  d'aultant  que,  avant  vostre  parte- 
ment,  par  solempnel  serment  et  promesse  icy  faict,  a  esté,  de  commune  voix  et  opi- 
nion,promis  et  arresté  que  par  delà  ne  traicteriez  avecq  Son  Altèze  aultre  chose  sinon 
sur  la  forme  de  la  retraicte  des  Espaignolz  rebelles,  ensemble  sur  l'exhibition  des 
attestations  sur  le  faict  de  la  Pacification,  touchant  la  religion  et  obéyssance  de  Sa 
Màjesté,par  Sadicte  Âltèze  [demandées?],  ou  non  que  précisément  tous  ensemble,  tant 

• 

le  conseil  d'Estat  que  vous  aultres,  messieurs  les  estatz,  retourneriez  devers  nous,  en 
ceste  ville  au  jour  de  Texpiration,  du  xxix«  de  ce  mois^  qu'estoit  hier.  Et  combien  que 
la  pluspart  de  nous  icy  assemblez  ont  faict  difficulté  d'accepter  ladicte  prorogation 
pour  plusieurs  inconvéniens  qui  peulvent  procéder  par  telz  longs  et  superfluz  dilayz, 
que  pourrez  considérer  et  entendrez  assez  par  les  lettres  de  monsieur  le  conte  de 
Lalaing  icy  joinctes,  à  nous  présentées  par  ledict  S^  conte  en  personne,  ce  néantmoings, 
eu  regard  que  desjà  Sadicte  Altèze  a  esté  de  vostre  résolution  adverty,  ainsy  qu'en- 
tendons par  le  rapport  du  S^  de  Willerval,  avons  bien  voulu  pour  ceste  fois  passer 
oultre,  combien  que  aulcuns  des  éstatz  icy  assemblez  qui  n'ont  aulcuns  dépu- 
tez par  delà,  se  trouvant  de  ce  fort  intéressez,  ont  faict  protestation  que  ladicte 
prolongation  et  ce  que  pourra  ensuyvre  ne  leur  tournera  à  préjudice  :  vous  adver- 
tissans  en  oultre  que,  pour  n'avoir  copie  des  lettres  qu'avez  escript  à  Roda, 
avons  trouvé  convenir  d'en  faire  ouverture,  tellement  qu'ayans  veu  la  teneur 
d'icelles  couchée  avec  termes  non  propres  à  la  qualité  dudict  Roda,  déclairé  par 
placcart  de  Sa  Majesté  rebelle  et  faulsaire,  l'avons  changé,  comme  verrez  à  vostre 
retour,  lequel  retour  vous  requérons,  pour  la  dernière  fois,  puisse  estre,  avecq 
mesdicts  S»  du  conseil  d'Estat,  précisément  et  au  plus  tard  mercredi  prochain, 
en  conformité  de  ce  que  nous  avez  escript  et  ledict  S'  de  Willerval  nous  a  dict 
qu'estes  du  tout  résoluz  :  à  raison  de  quoy  avons  retenu  icy  messieurs  les  députez 
de  Hollande  et  Zélande,  ensemble  ceulx  de  West-Frise  et  Groeninghen.  Et,  affin  que 
soyez  de  tant  plus  inifbrmez  des  ruses  et  sinistres  practiques  desdicte  Espaignolz, 
aussi  de  nostre  absolute  intention,  gavons  requis  le  S'  baron  d'Aubigny  de  se  trans- 

V.  82 
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porter  en  diligence  devers  tous,  qui  d'ung  chemin  fera  son  rapport  de  son  voyaige  de 
France,  eignamment  des  vantises  de  l'ambassadeur  du  roy  d'Espaigne,  nostre  aire, 
estant  celle  part.  Qu'est  l'endroict,  Messieurs,  que  nons  recommandans  de  bien  bon 
cœur  en  voz  bonnes  grâces,  prions  nostre  seigneur  Dieu  vous  conserver  en  sa  saincte 
protection. 
Escript  &  Bruxelles  le  pônultiesme  jour  de  décembre  1576. 

Voz  très-affectiounez  confrères  et  bons  amys. 

Les  Estatz  généraulx  des  Pavs-Bas. 

Bibliothèque  royale  :  KSS.  719S,  toi.  130  t»,  el  BSSS,  p.  73. 


LI 

Les  États  généraux  à  Namur  aux  États  généraux  à  Bruxelles, 

Namur,  l''  janvier  1577. 

Messieurs,  cejourd'huy,  environ  les  trois  heures,  avons  receu  advertence  de  liea 
certain  et  asseuré,  escripte  h  Marche  ce  mesme  jour,  environ  les  xi  heures,  que 
Son  Âltè7.e  s'est  résolue  de  se  mectre  entre  noz  mains  en  une  ville  de  Brabant,  pour 
accomplir  ses  promesses.  Dont  n'avons  volu  faillir  vous  advertir  à  toutte  diligence, 
en  attendant  que  soyons  plus  amplement  informez  de  sa  résolution,  dont  serez 
party  (sic),  ensemble  du  jour  de  nostre  rethour,  qu'espérons  sera  bien  briefvement. 
Le  bénéfice  de  la  paix  que  cherchons  et  espérons  nous  faict  ung  peu  attendre  :  que 
ne  debvez  trouver  mauvais  pour  quelques  jours,  que  lors  poulrons  mieulx  entendre 
l'un  l'aultre  sur  le  contenu  des  dernières  que  nous  avez  escript.  Nous  recommandaos 
à  tant  très-affectueusement  &  voz  bonnes  grftces,  prions  Dieu  vous  donner.  Messieurs, 
heureuse  et  loi^ue  vie. 

De  Namur,  ce  premier  jour  de  janvier  1577. 

Entièrement  voz  affectionnez  confrères  et  amys 
Les  Estatz  cËNi^:nAiJLX  des  Pays-Bas. 
■s.  d'Alegimbe,  t.  I,  hil.  76. 
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Aux  États  généraux  à  Namur  poâr  leurs  députés  auprès  de  don  Juan. 

Marche,  1»  Janvier  1677. 

Messieurs,  nous  avons  faict  telle  diligence  que  dimenche  au  soir  (1)  sommes  arrivez 
en  ceste  ville  de  Marché  en  Faminne  tout  d'une  trache  sans  repaistre.  Et  estant 
Son  Altèze  malade,  avons  hier,  devant  disner,  eu  audience  devant  son  lict  et  proposé 
fout  au  loing  le  contenu  de  nostre  charge  et  instruction  :  sur  qud^  icelle  nous  a 
promis  respondre  à  Taprès-disner  et  bailler  sa  finalle  résolution  par  escript  ;  mais, 
comme  les  ambassadeurs  de  l'empereur,  faisants  office  de  bons  médiateurs,  s'y  trou- 
voient  alors,  n'avons  sceu  avoir  accès  devant  le  soir,  que  lors  avons  traicté  bien 
amplement  et  prolixement  jusques  les  dix  heures  de  la  nuyct^  et  touts  tristes  prins 
congié  de  Son  Altèze,  pour  partir  ce  matin  vers  Namur  et  vous  faire  rapport  de 
nostre  besoingné.  Ce  matin  estans  prestz  de  partir,  le  secrétaire  Yasseur  nous  est 
venu  dire  que  Son  Altèze  nous  vouloit  parler  devant  nostre  partement,  nous  requé- 
rant de  demeurer  encoires  îcy  ce  devant-disner  :  dont  n'avons  volu  laisser  par  cestuy 
gentilhomme  exprès  vous  advertir,  affin  qu'il  vous  plaise  nous  attendre  jusques  à 
demain,  pour  vous  faire  rapport  de  nostre  besoingné. 

Sur  ce.  Messieurs,  supplions  Dieu  le  Créateur  vous  donner  bon  nouvel  an  en  toute 
prospérité,  nous  recommandans  très-affectueusement  à  voz  bonnes  grâces. 

De  Marche,  le  premier  jour  de  Tan  1577,  stil  nouveau. 

Messieurs,  en  escripvant  cestes,  sommes  esté  mandez  vers  Son  Altèze  ;  et  après 
certaine  véhémente  et  très-affectueuse  remonstrance  par  nous  faicte  à  icelle 
d'achever  ceste  négociation  (2)  de  ce  qu'avons  désiré,  et  que,  pour  conclure,  exécuter 
et  achever  ce  qu'a  esté  traicté  à  Luxembourgh,  elle  se  viendra  rendre  à  Louvain  ou 
.  Malines,  et  pour  asseurance  de  sa  personne  polra  choisir  tel  chieff  et  garde  des  natu- 
relz,  du  service  des  estatz,  qu'elle  vouldra,  ensemble  trois  ou  quattre  ostagiers  du 
nombre  des  estatz  ou  députez  d'iceulx,  qui  se  mecteront  es  mains  de  Pévesque  de 
Liège,  comme  prince  voisin,  jusques  à  l'achèvement  de  la  négociation  et  pacifica- 
tion. Par  quoy  prions  bien  affectueusement  et  instament  différer  vostre  partement 
de  Namur  jusques  à  nostre  venue,  qui  sera  demain  à  la  meilleure  heure  que  poulrons, 

(1)  30  décembre. 

(2)  Il  parait  manquer  ici  quelque  chose. 
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pour  faire  plos  ample  rapport  de  nostre  besoingné,  et  vouUoir  aussy  advertir  de  ces 
bonnes  nouvelles  messieurs  du  conseil  d'Estat  estants  k  Namur  et  les  députez  des 
estatz  génôraulx  estants  demeurez  à  Bruxelles.  Après  disner  lèverons  ladicte  résolu- 
tion, signée  de  Son  Altèze. 
De  Marche,  les  xi  heures  devant  disner. 

Voz  bien  bons  confrères  et  affectionnez  k  vous  faire  service, 

Les  Députez  des  Estatz  généraulx  envoyés  vers  Son  Altêze. 

Adolph  de  Meetkergke. 

0 

MS.  d'Alegambe,  1. 1,  fol.  75> 


Lin 

D^aposUion  faite  à  dan  Jtum  par  les  dépiUés  des  États  généraux^  avec  VapostiUe 

de  don  Jua/n. 

Marche,  l«  janvier  1577. 

Le  premier  jour  de  Tannée  XV^  septante-sept  les  députez  des  estatz  généraulz 
envoyez  vers  Son  Altèze,  les  révérendissime  esleu  évesque  d'Arras,  abbé  de  S^-Gruis- 
lain,  le  marquis  de  Havrech,  le  viconte  de  Gand,  le  baron  de  Liedekerke  et  Adolph 
de  Meetkercke,  ont  présenté  à  Son  Altèze  les  villes  de  Louvain  ou  Malines,  pour  con- 
clure, exécuter  et  achever  le  traicté  faict  entre  Son  Altèze  et  les  députez  desdicts 
estatz  à  Luxembourg,  tant  avecq  messieurs  du  conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  que 
tous  les  députez  des  estatz  généraulx*  Et  pour  garde  et  tuition  de  sa  personne,  oultre 
Tasseurance  générale  des  estatz  que  luy  sera  donnée  par  escript.  Son  Altèze  pourra 
choisir  tel  ehieff  et  garde  des  naturelz  du  pays,  estans  à  présent  au  service  desdicts 
estatz,  qu'elle  sera  servie,  lequel  avecq  ses  gens  sera  obligé  faire  et  prester  serment, 
es  mains  de.  Sadicte  Altèze,  de  fidélité  et  garde  de  sa  personne,  au  contentement  et 
satisfaction  d'icelle.  Si  sont  contens  lesdicts  estatz  donner  à  Son  Altèze  trois  ou  quatre 
ostagiers,  du  nombre  des  estatz  ou  députez  dUceulx,  lesquelz  se  mettront  entre  les 
mains  de  Tévesque  de  Liège,  prince  voisin,  jusques  à  l'achèvement  de  la  négociation 
et  pacification  tant  désirée  et  requise. 
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Faict  à  Marche  eu  Famine  le  jour  et  an  que  dessus,  en  présence  des  S"  baron  de 
Bassenghien  et  le  prévostconseillier  Fonck. 

Matthieu,  Abbé  de  S'-Ghislain,  Gharles-Philippes  de  Gboy, 
R.  de  Meleun,  g.  de  Liedekerke^  Adolph  de  Meetkercke. 

Son  Altéze,  aiant  oy  lecture  àe  cest  escript  et  sur  tout  meurement  pensé  et  déli- 
béré, pour  la  très-singulière  affection  et  grand  amour  qu'elle  porte  au  bien,  tran- 
quillité et  repos  de  ces  Pays-Bas  et  de  tous  bons  et  loyaulx  subjectz  de  Sa  Majesté, 
comme  elle  a  tousjours  monstre  et  continuera  tant  que  en  luy .  sera,  a  accepté  et 
accepte  l'offre  cy  contenue,  et  dénommera  par  après  les  ostagiers  et  chrfjde  sa 
garde  qu'elle  désirera. 

Faict  à  Marche  en  Famine  le  premier  jour  de  l'an  XV©  septante-sept,  selon 
Tédict. 

Jehan. 
Par  ordonnance  de  Son  Altèze  : 

Le  Vasseur. 


LIV 

Déclaration  de  don  Juan  concernant  le  chef  de  sa  garde  et  les  otages  à  lui  délivrer. 

Marche,  1«  janvier  1577. 

Son  Altêze,  aiant  accepté  ce  que  de  la  part  des  estatz  luy  a  esté  offert  pour  l'ac- 
complissement et  exécution  de  ce  que  de  sa  part  se  doibt  déclairer,  dict  qu'elle 
a  choisi  et  dénommé  pour  sa  garde  la  personne  du  S""  de  Hierges  avec  un  régiment 
de  trois  mille  testes  des  gens  qu'il  a  en  charge,  pour  la  seureté  de  sa  personne  et  du 
lieu  des  deux  qu'elle  dédairera;  et  quant  aux  ostagiers,  demande  le  marquis  de 
Havrech,  visconte  de  Gand,  le  S^  de  Montigny  et  Tabbé  de  Saincte-Gertrude ,  pour 
estre  mis  en  mains  de  l'évesque  de  Liège  estant  à  Huy,  et  gardez  en  son  chasteau 
illecq,  comme  luy  a  esté  promis. 

Faict  à  Marche  en  Famine  le  premier  jour  de  l'an  1577,  selon  l'edict. 

Jehan. 
Par  ordonnance  de  Son  Altèze  : 

Le  Vasseur, 


Don  Juan  aux  Etats  généraux  à  JVomui 
Xtrclie,  1"  janvier  1577. 

Messieurs,  à  vostre  lettre,  que  m'a  esté  délivrée  par  le  i 
visconte  de  Gand,  esleii  évesque  d'Arras,  le  S^  de  Lyeker 
Meetkercke,  ne  feray  aultre  responce  pour  le  présent,  sinon  qu 
ce  que  leur  aviez  donné  de  charge  de  me  déclairer  de  vostre 
résolu  aujourd'huy,  à  bon  jour  et  bon  an,  lequel  je  tous  doi 
vers  la  ville  de  Louvain  ou  Malines,  aux  conditions  et  en  la  so 
par  l'escript  que  lesdicts  députez  m'ont  exhibé.  Far  où  p< 
combien  je  désire  me  accommoder  à  touttea  choses  :  qui  n'est  q 
cbement  pour  vous  monstrer  l'affection  que  je  vous  porte,  qu 
enracbinée  en  mon  cœur.  Et  pour  la  suffisance  des  porteurs 
plus  longue,  nous  remectans  h  ce  qu'entendrez  d'eulx  et  des  i 
Et  puisque  Dieu  nous  a  faict  ceste  grâce  de  si  bien  commenc 
l'an,  j'espère  que  le  surplus  s'achèvera  à  son  honneur  et  gloire 
et  vostre  propre  bien,  que  je  désire  aultant  que  vous-mesmes 
prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Marche,  le  premier  jour  de  l'an  1577. 

Vostre  bon  f 
Jbhak. 
Le  Vasseub. 


LVI 

Dm  Juan  aux  États  généraux  à  Namw 

Marche,  S  janvier  15TT. 

Uessieurs,  comme  en  ce  que  j'ay  traicté  avecq  les  marquis  di 
Gand  et  aultres  voz  députez  n'y  a  riens  touché  concernant  l'ai 
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costel  et  d'aultre,  pour  s'expirer  le  jour  de  ladicte  abstinence  dimenche  qui  vient, 
si  n'ay  voulu  laisser  de  vous  escripre  ce  mot  affin  que,  oires  que  cecy  s'entend  de 
part  et  d'aultre,  vous  veuillez  de  vostre  costel  mectre  tel  ordre  entre  voz  gens  qu'il 
n'y  ait  nul  désordre  pourxe  faict  :  vous  advisans  que  j'ay  faict  le  mesme  debvoir 
vers  les  Espaignolz,  que  je  ne  doubte  m'obéyront  en  ce  que  leur  commande.  Et 
ce  pendant,  pour  mon  partementde  ce  lieu  et  allée  en  Bcabant,  je  donne  tout  Tordre 
possible,  pour  vous  donner,  selon  que  je  désire,  tout  contentement  et  satisfaction.  A 
tant.  Messieurs,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Marche,  ce  second  jour  de  janvier  1577. 


Le  Vassbur. 


Vostre  bon  amy, 
Jehan. 

MS.  d^Alegambe,  (.  I,  fol.  77. 


LVII 
Les  Etats  généraux  à  Namur  à  don  Juan, 

Namur,  2  janvier  J577. 

Monseigneur,  nous  avons  à  cest  instant  receu  certaines  lettres  de  noz  députez 
estans  en  la  ville  de  Bruxelles,  accompaignez  d'une  copie  de  certaine  requeste  à  nous 
représentée  par  aulcuns  francises,  villaiges  et  bourgs  du  plat  pays  de  la  Campine  en 
Brabant  dénommées  en  icelle  requeste,  se  plaingnans  des  extorsions,  quotisations  et 
menasses  que  les  soldatz  espaignolz  leur  ont  faict  sur  la  veille  de  Noël  dernier  et 
aultres  jours  subséquents,  point  aultrement  si  comme  la  continuation  de  trefves  ne 
fusse  faicte  et  ne  debvroit  apporter  aulcun  fruict,  comme  le  tout  plus  amplement  et 
particulièrement  est  reprins  par  requeste  dessus  mentionnée,  dont  envolons  à  cest 
eflfect  copie  respectivement  à  Vostre  Altèze,  supplians  qu'il  plaise  à  icelle,  attendu  ce 
que  dessus  et  notamment  la  continuation  des  trefves  par  nous  accordée  et  les  Espai- 
gnolz acceptée,  de  bien  expressément  et  sur  paine  à  ce  servant  commander  et  défen- 
dre à  tous  coronelz,  capitaines  et  aultres  soldatz  espaignolz  ou  leurs  associez  de  ne 
faire,  attempter  ou  practicquer  telles  ou  semblables  extorsions,  quotisations  oû 
menasses  cy-dèssus  reprinses  et  par  ladicte  requeste  portées,  comme  estans  vrays 
moyens  et  voyes  d'hostilité  et  partant,  suyvant  ladicte  continuation  et  accord,  non 
tolérables  et  par  nous  bien  expressément  pourparlées  et  réservées.  Quoi  faisant,  fera 
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Yostie  Altèze  ung  œuvre  condigne  à  son  degret  et  promesse.  Qu'est  l'endroict, 
Monseigneur,  qu'après  avoir  prié  le  seigneur  Dieu  de  conserver  Vostre  Altèze  en  sa 
saincte  protection,  supplierons  d'en  toute  humilité  estre  recommandé  en  la  bonne 
grâce  d'icelluy. 
De  Namur,  le  u©  de  janvier  1577, 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  serviteurs, 

Les  Estatz  généraulx  du  Pays-Bas  de  Sa  Majesté  assemblez  audict  Namur. 

Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


Lvm 

Les  Etats  généraux  à  Namur  aux  Etats  généraux  à  Bruxdles. 

Namur,  9  janvier  1577. 

Messieurs,  avecq  ceste  va  copie  de  la  lettre  qu'avons  hier  soir  receu  des  députez 
estans  vers  le  seigneur  don  Jehan,  par  laquelle  verrez  leur  besoigné  avecq  Son 
Altèze,  qui  est  tel  que  pouvons  tous  espérer  que  en  ensuyvra  ce  que  avons  tous 
désiré,  et  le  repos  et  la  prospérité  du  pays,  comme  espérons  entendre  plus  ample- 
ment et  avecques  plus  grande  certitude  au  retour  desdicts  députez,  qui  sera  cejour- 
d'huy;  et  après  nous  nous  encheminerons  celle  part.  Entre-tant  vous  prions  tenir  la 
bonne  main,  de  vostre  part,  à  ce  que  les  affaires  par  delà  se  conduisent  de  sorte  que 
nul  inconvénient  ou  nouvelhté  en  adviengne  qui  puisse  occasionner  le  reculement  de 
ce  qui  est  si  bien  encheminé.  Sur  laquelle  confidence  prions  le  Créateur  vous 
octroyer  sa  beningne  gi^ce,  après  nous  estre  bien  affectueusement  recommandé  à  la 
vostre. 

De  Namur,  ce  n*  de  janvier  1577. 

Voz  bons  amys  et  confrères. 

Les  Estatz  généraulx  assemrlez  a  Namur. 

Far  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 

Cornélius  Weellemans. 

Copie,  aux  Archives  d*Tpres. 
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LIX 

Les  États  généraux  à  Namur  à  don  Juan. 

Nàmuri  5  Janvier  1577. 

MoDseigiieur,  ayant  entenda,  par  le  rapport  de  noz  députez  et  Tescript  à  nous 
délivré,  le  besongné  faict  avecq  Vostre  Altèze,  sommes  estez  fort  eqoyz  de  la  bonne 
résolution  dMcelle  et  du  fruict  que  de  sa  part  en  recepverons  bientost,  selon  qu'elle 
nous  escript  et  promet.  Nous  avons  prestement  escript  et  mandé  à  toute  diligence 
le  S^  de  Hierges  pour,  à  sa  venue,  donner  tout  contentement  à  Vostre  Altèze.  Ce 
pendant  avons  requis  monsieur  Trelon  et  le  S^^  de  Florines  se  transporter  par- 
devers  icelle,  pour  luy  en  faire  et  rendre  toutes  actions  de  gr&ces  et  remerchiemens  : 
priant  Dieu  le  Créateur  accroistre  et  augmenter  Vostredicte  Altèze,  Monseigneur, 
en  tout  honneur  et  prospérité,  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et 
bonne  grâce  d'icelle. 

De  Namur,  ce  m®  de  janvier  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  affectionnez  en  service. 
Les  Estatz  gênéraclx  des  Pays-Bas  de  Sa  Majesté. 

Par  charge  desdicts  Estatz  : 

Cornélius  Weellemans. 


LX 

Bon  Jucin  aux  Étais  généraux  à  Namur. 

Marche,  5  janvier  1577. 

Messieurs,  j'ay  entendu,  par  vostre  lettre,  avecq  indicible  regret,  les  plaintes  que 
vous  me  faictes  de  ce  que  les  soldatz  espaignolz  ne  font  journellement  que  composer 
et  brantschatter  le  plat  pays  avecq  menaces  et  insolences  :  mais,  d'aultre  costel,  vous 

V.  S3 


688  APPENDICES. 

ne  dictes  que  faictes  approcher  les  vostres  et  les  serrez  de  sy  près,  tant  par  eau  que 
par  terre  et  érection  de  nouveaux  f ortz,  pour  leur  empescher  les  vivres  et  aultres 
conunoditez,  qu'il  samble  qu'il  ne  reste  plus  que  les  assiéger  et  enserrer  du  tout;  et 
davantaige  faictes  prendre  prisonniers  tous  ceulx  que  Ton  trouve  et  rencontrei 
nonobstant  les  trefves,  les  tuans  s'ilz  n'ont  moyen  de  se  racheter  :  à  quoy  convien- 
droit  remédier  et  donner  ordre.  Et  puisque  ce  sont  faultes  réciprocques  et  dont  Ton  ne 
me  sçauroit  riens  inculper,  il  fault  rejecter  la  coulpe  sur  ceulx  qui,  pour  leurs 
desseings  etintérestz,  veuUent  empescher  l'effect  de  ce  que  se  traicte,  et  causent  que 
lesdicts  Espaignolz  estans  en  garnison  sont  constraincts,  comme  ilz  affirment  que 
l'on  est  accoustumé  de  faire  en  telles  occurrences,  se  pourveoir  de  vivres  et  aultres 
choses  dont  ilz  ont  besoing  pour  se  maintenir,  sans  qu'il  soit  possible  l'excuser  ou  em- 
pescher :  qui  me  cause  cependant  ung  mescontentement  tel  que  j'en  doibz  avoir,  pour 
le  lieu  que  je  tiens  et  l'obligation  que  j'ay  de  ne  souffrir  que  les  ungz  ny  les  aultres^ 
estans  vassaulx  de  Sa  Majesté,  soient  maltraictez,  comme  je  le  vouldrois  procurer. 
Et  comme  le  tout  consiste  en  accélération  et  haste^  laquelle  je  vois  procurant  tant 
que  en  moy  est,  ne  désirant  aultre  chose  de  Dieu  que  de  povoir  veoir  la  paix  et  repos 
en  ce  pays,  je  vous  requiers  aussy  procurer  le  mesme  de  vostre  costel  :  car  de  moy 
je  ne  seray  jamais  coulpé,  ny  ceulx  qui  comme  moy  désirent  et  pourchassent  ladicte 
accélération,  de  n'avoir  faict  mon  debvoir,  mais  bien  ceulx  qui  le  vouldront  empes- 
cher et  retarder.  A  tant,  Messieurs,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Marché,  le  ui«  jour  de  janvier  1577. 


LXI 
Don  Juan  aux  Etats  généraux  à  Na/mur. 

Marche,  6  janvier  1877. 

Messieurs,  les  S^^  de  Trelon  et  Florines  sont  venuz  vers  nous  avecq  la  charge  que 
leur  avez  donné  :  laquelle  entendue  et  oye,  leur  avons  donné  pour  responce  ce  que 
vous  entendrez  d'eulx,  et  la  haste  que  je  donne  pour  mon  partement  de  ce  Heu  et 
aller  à  Huy,  pour  une  fois  mettre  fin  à  tant  dé  maulx,  selon  le  désir  que  j'ay.  Et 
me  remectant  à  ce  que  vous  dira  davantaige  ledict  S' de  Trelon,  pour  s'estre  party 
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celluy  de  Florines,  ne  feray  ceste  plus  longue,  priant  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 
De  Marche,  le  vi®  jour  de  janvier  1577. 


Lxn 

Les  Étais  généraux  à  Bruxelles  à  don  Juan. 

Bruxelles,  7  Janvier  1577. 

Monseigneur,  ayans  entendu  que  Vostre  Altèze  ne  trouve  bon  que  les  Escochois  ou 
reystres  du  commandeur  de  Bernesteyn  passent  au  pays  de  Lembourcque ,  avons 
désiré  l'informer  et  asseurer  que,  passez  deux  mois,  ceulx  dudict  pays ,  noz  associez, 
se  plaindans  des  grandes  fonlles  et  oultraiges  que  leur  font  les  Espaignolz  de 
Maestricht ,  nous  requérant  d'estre  secouruz  de  gens  de  pied  et  de  cheval ,  ce  que 
doiz  lors  leur  fut  accordé,  et  ordonné  auxdicts  gens  de  guerre  se  transporter  audict 
pays  à  toutte  dilligence,  pour  y  passer  monstre  et  recepvoir  argent  du  mesme  pays: 
quy  ne  se  peult  rétracter,  de  tant  qu'estans  assignez  celle  part,  ne  cesseront  de 
manger  le  pays  à  discrétion  jusques  que  par  la  monstre  et  payement  ilz  soient  rengez 
en  bonne  discipline  ;  asseurant  néantmoins  Vostre  Altèze  quMlz  n'attempteront  chose 
quelconcque  au  préjudice  de  sa  personne,  ayant  seullement  charge  de  s^opposer  aux 
excursions,  pilleries  et  continuelles  exactions  que  lesdlcts  Espaignolz  font  aux  pays 
de  Lembourcque.  Au  surplus ,  comme  il  n'est  bien  convenable  en  ceste  conjoincture 
que  Vostre  Altèze  face  par  ses  reystres  manger  le  pays  de  noz  associez  pour  divers 
grans  respectz,  la  supplyons  les  vouloir  envoyer  aultre  part,  et  par  ainsy  sera  à  tout 
remédyé. 

Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  veuille  accroistre  Vostre  Altèze  en  tout 
honneur  et  prospérité  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne 
grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  vu®  de  janvier  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  affectionnez  en  service, 

Les  Estatz  généraulx  du  Pays-Bas  assamblez  a  Bruxelles. 

Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Webllemans. 
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Lxra 

Les  Etats  généraux  à  dan  Juan. 

Bruxelles,  7  janvier  1577. 

Monseigneur,  les  povres  citoyens  fugitiCz  d'Anvers  nous  ont  faicte  requeste  et 
remonstré,  combien  que  soit  licite  à  touttes  personnes  se  réfugier  en  lieu  d'asseurance 
pour  saulver  sa  propre  vie,  après  avoir  le  tout  perdu,  comm'ilz  ont  faict  au  sacq  de 
ladicte  ville,  ce  néantmoins  Geronimo  de  Rckla  se  seroit  présumé  de  faire  édicter, 
soubz  le  nom  du  Roy,  abusant  en  ce  cas  de  Taucthorité  de  Sa  Majesté,  que  tous 
lesdicts  fugitifs  ayent  à  se  rethirer  en  ladicte  ville,  à  paine  d'estre  privez  de  leur 
bourgeoisie  et  attains  en  deux  mille  florins  d'amende,  ayant  sur  ce  préfigié  terme 
expirant  vendredy  prochain  (1):  priant  de  provision.  Sur  quoy  avons  trouvé  requis  de 
représenter  le  tout  k  Yostre  Altèze,  la  suppliant  bien  humblement  vouloir  escripre 
et  ordonner  bien  expressément  audict  Roda  qu'il  se  cesse  et  déporte  de  telles 
cruaultez,  de  tout  extraordinaires  et  exorbitantes,  laissant  lesdicts  povres  fugitifz 
en  la  consolation  de  leur  refuge  et  expatriation,  sans  les  vouloir  constraindre  de 
retourner  à  nouveaulx  tourmens  et  péril  de  leur  povre  vie,  et  pareillement  les 
exactionner  de  ladicte  amende,  quy  samble  estre  le  principal  but,  pour  estre  certain 
que  plustost  encourir  la  paine  que  de  rethoumer  au  dang^er  de  la  vie  qu'ilz  ont  par 
leurfuyte  et  retraicte  évité. 

Monseigneur,  Dieu  le  Créateur  veuille  accroistre  Yostre  Altèze  en  toute  honneur 
et  prospérité:  nous  recommandant  très-humblement  à  la  noble  grâce  d'icelle. 

Dé  Bruxelles,  ce  vn^  de  janvier  1577. 

De  Yostre  Altèze  très-humbles  et  affectionnez  serviteurs, 
Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas  assamblez  a  Bruxelles. 

Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Coiu«BLius  Weellemans. 

(l)Voy  pp.  499  et  626. 
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LXIV 
Don  Juan  aux  Etais  généraux. 

Hardie,  8  janvier  1577. 

Messieurs,  nous  prenons  Dieu  en  tesmoing,  qui  est  seul  scrutateur  des  cœurs  des 
hommes,  qu  en  ce  que,  depuis  nostre  arrivement  de  par  deçà,  avons  traicté  avecques 
vous,  y  sommes  procédez  avecq  toute  sincérité.  Qui  est  le  poinct  par  où  avons  voulu 
commencher  ces  présentes,  pour  tant  mieulx  déclairer  le  regret  qu'avons  de  veoir 
que,  de  vostre  part,  se  font  de  jour  à  aultre  choses  en  riens  conformes  à  ceste  nostre 
intention,  mais  plustost  plaines  de  soupçon  et  d'arrière-pensée,  comme  sont  l'inten- 
tion qu'avez  de  faire  passer  en  chà  la  Meuze  bon  nombre  d'infanterie  escossoise  et 
angloise  du  prince  d'Oranges  avecq  quattre  cens  chevauk,  qu'on  nesçauroit  attri- 
buer qu'à'  quelque  desseing  dangereulx,  et  avoir,  devant  remectre  en  liberté  le  conte 
d' Aremberch,  qui  avoit  esté  prins  prisonnier  sans  vostre  sceu,  comme  nous  a  dict  le 
marquis  de  Havrech,  et  alloit  envoyé  de  nous  vers  l'empereur,  faict  promectre  qu'en 
cas  que  la  paix  ne  se  fisse,  il  fusse  tenu  de  comparoir  à  Bruxelles  ou  ailleurs  toutes  les 
fois  que  de  par  vous  il  en  seroit  mandé  et  semons:  dont  sont  demeurez  pleiges, 
comme  sommes  advertiz,  mons'  de  Guilain  (1)  et  Guillaume  de  Gulpen,  lieutenant  de 
Limbourg;  qu'aussy  on  tient  assiégé  le  chasteau  d'Dtrecht  avecq  trenchées  desjà 
dressées,  et  qu'on  faisoit  mener  de  Nymègues  trois  pièces  d'artillerie  pour  le  battre, 
et  que  voz  gens  de  guerre  en  plusieurs  aultres  endroictz  s'avanchent  faisans  exploictz 
et  inférans  hostilité,  nonobstant  les  trefves,  durant  lesquelles  n'est  de  droict  de  guerre 
permis  (comme  ung  chascun  sçait)  ny  on  debvroit  intenter  chosq  nouvelle,  tant  moins 
à  ceste  heure  que,  par  ce  que  nous  nous  sommes  contentez  de  nous  mettre  entre  vous, 
appert  assez  de  combien  est  sincère  nostre  intention  et  grand  le  désir  d'appaiser  les 
troubles  présens.  Le  quoy  tout  vous  faisons  entendre  affin  qu'ayez  à  considérer  de 
combien  il  sera  raisonnable  que  cassez  ladicte  promesse  dudict  comte  d' Aremberch, 
et  que  fassiez  cesser  le  surplus^  pour  nous  asseurer  qu'avez  la  mesme  intention  que 
nous  en  ce  que  traictez  :  que  est  du  tout  requis  pour  assoupir  et  annuller  tous  soup- 
çons et  arrière-pensées  que  les  susdictes  actions  infèrent  apparentement,  et  durant 

(1)  Monsieur  de  Gheleen,  Aiiiould  d'Amstenrode. 
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lesquelles  ne  voyons  comme  possible  il  soit  d'effectuer  ce  que  tant  désirons  ;  vous 
représentan9^aussy  les  dangereulx  et  notables  inconvéniens  en  quoy,  en  faulte  de 
cecy,  pourroit  tomber  le  pays,  à  nostre  grand  regret ,  quy,  pour  les  empescher,  ne 
refusons  de  faire  ce  qui  nous  sera  aulcunement  possible. 

D'aultre  part,  comme  dernièrement  voz  députez  m'avoient  icy  donné  ung  escript 
de  plusieurs  articles  sur  le  partement  des  Espaignolz  «par  terre,  et  quMlz  s*en  sont 
alors  partiz  sans  en  prendre  responce,  la  vous  envoyons  cy-joincte,  ayant  trouvé 
convenable  que  soyez  advertiz  de  ce  qu'en  cela  faire  se  peult,  affin  que  de  bonne 
heure  y  puissiez  pourveoir.  Â  tant,  Messieurs,  Nostre-Seigneur  soit  en  vostre  garde. 

De  Marche,  le  viiio  de  janvier  1577. 


Ttesponce  de  Son  Altèze  sur  Vadvis  de  ceulx  des  Estaiz  à  Vendroid 

la  retraide  des  Espaignolz  (1). 

Son  Altèze,  désirant  donner  toute  possible  satisfaction  aux  estatz  en  ce  que 
touche  la  sortie  des  Espaignolz,  comme  en  toutes  aultres  choses,  envoya  vers  eulx, 
les  jours  passez ,  Octavio  de  Gonzaga  et  Jean  Escovedo ,  pour  les  advertir  de  la 
bonne  volunté  de  Sa  Majesté  et  sienne  en  cest  endroict,  et  du  désir  que  lesdicts 
estatz  avoient  qu'ilz  se  retirassent  par  terre.  Sur  quoy  ayans  lesdicts  Octavio  et 
Escovedo  faict  tout  debvoir,  leur  a  esté  respondu  de  ceulx  qui  se  retreuvent  en 
Anvers  et  Lière,  comme  aussy  en  Maestricht,  qu'ilz  sont  prestz  en  ce  que  dessus 
d'obéyr  aux  commandemens  de  Sa  Majesté  et  de  Son  Altèze,  moyennant  qu^on  face 
préalablement  les  descomptes  de  leur  deu,  et  qu'on  les  paye  et  donne  armée  soufEî- 
sante  et  assez  pourveue  pour  seurement  se  rethirer  par  mer. 

Sur  quoy  leur  ayans  ledict  Octavio  et  Escovedo  dict  qu'il  convenoit  et  qu'ilz  se 
voulsissent  retirer  par  terre,  ilz  leur  ont  représenté  la  saison  maulvaise  de  ce  tamps 
d'hyver,  le  long  voiaige,  la  difficulté  grande  d'iceulx  à  cause  des  aspres  montaignes 
de  Savoye ,  voires  l'apparente  impossibilité  pour  les  neiges  et  gelées  qu'en  ceste 
saison  d'année  se  treuve  ordinairement.  A  cause  de  quoy,  pour  prendre  ledict  chemin 
de  terre,  pour  le  moings  il  seroit  besoing  d'attendre  le  printemps  et  conviendroît 
que,  devant  sortir  des  places  où  ilz  sont,  fussent  pourveuz  les  lieux  de  leur  passaige 
de  souffisante  quantité  de  vivres  :  à  quoy  faire,  principallement  en  Savoye  pour  la 

0)  Titre  littéral. 
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stérilité  du(Uct  pays ,  il  fauldroit  plus  de  tamps  quMl  n'est  besoing  pour  préparer 
Tannée  de  mer,  dont  les  navires  et  provisions  sont  k  la  main,  et  que,  d'aultre  part, 
leur  entrée  en  Italie  seroit  si  difficile  et  dangereuse  (comme  Ton  sgait)  pour  la  véhé- 
mente peste  que  y  reigne;  mesmese,  considéré  que  dès  là,  après  ung  si  long  voiaige,iIz 
se  debvront  à  la  parfin  embarquer  pour  se  transporter  en  Espaigne  par  non  moindre 
voyaige  que  de  cestuy  de  çà,  se  trouvant  aussy  tellement  travaillez  qu'il  leur  semble 
que  riens  moyns  leur  convient  de  se  mettre  en  telles  difficultez,  les  pouvant  excuser, 
ilz  se  sont  résoluz  de  se  retirer  par  mer. 

A  quoy  de  plus  que  lesdicts  soldatz  se  sont  du  tout  arrestez,  sans  qu'on  leur  aye 
sceu  persuader  le  contraire,  il  est  cogneu  et  notoir  à  mons'  de  Rassenghien,  mesme 
nous  avons  faict  entendre  ausdicts  estatz,  que  Sa  Majesté  a  desseing  de  se  servir 
desdicts  gens  de  guerre,  voires  de  quelque  quantité  de  Walons,  en  lieu  (nommément 
en  Affricque)  où  il  convient  qu'ilz  arrivent  en  brief  :  qui  ne  pourroit  estre  s'ilz 
alloient  par  terre,  et  davantaige ,  que  par  si  long  chemin  de  terre  iceuk  soldatz 
viendroient  à  s'amoindrir  de  beaucoup ,  par  où  seroit  à  craindre  que  Sa  Majesté 
perdroit  l'occasion  où  il  les  pense  employer  :  dont  il  ne  sera  raisonnable  que  lesdicts 
estatz  soient  cause  en  considération  des  tardances  et  despenses  qui  se  peuvent  offrir 
et  estre  besoing  pour  la  retraicte  par  mer.  Mesme  est  à  craindre  qu'allans  par  terre 
et  estans  altérez  pour  leur  retraicte,  comme  il  est  à  présumer,  ilz  feroient  par  chemin 
si  grand  dommaige  comme  pourra  monter  la  despense  de  leur  armée  de  mer. 

Et  quant  à  ce  que  lesdicts  estatz  représentent  à  l'endroict  des  butins  que  lesdicts 
soldatz  n'auront  moyen  de  retirer  par  terre  comme  ilz  feront  par  mer,  iceulx  estatz 
doibvent  croire  fermement  que  lesdicts  soldatz  ne  sont  chargez  de  butins  comme 
ilz  pensent,  d'aultant  que  la  pluspart  ont  laissé  rachapter  des  marchans  ce  que  de 
groz  estoit  tumbé  en  leurs  mains. 

Par  ainsi  Som^tèze  estant  preste  de  satisfaire  réellement  audict  poinct  de  la  sortie 
des  Espaignolz  et  aultres  estrangiers,  lesdicts  estatz  ne  doibvent  doubter  qu'ilz  y 
demeurent  une  seule  heure  après  qu'ilz  ayent  pourveu  desdicts  moyens  requis  pour 
leur  sortie.  Et  pourroient  dès  à  ceste  heure  se  défaire  de  toutes  despenses  et  charges, 
estant  Son  Altèze  contente  et  preste  de  donner  ausdicts  estatz  souffisante  asseu- 
rance  sur  ladicte  sortie  des  Espaignolz  et  aultres,  et  que  ce  pendant  ilz  ne  feront 
desgast  ou  désordre  aulcun. 

Le  quoy  tout  considéré  et  pesé,  mesmes  la  résolution  desdicts  soldatz  et  le  besoing 
que  Sa  Majesté  en  a  pour  s'en  servir  ailleurs,  lesdicts  estatz  ne  doibvent  faire  diffi- 
culté en  ce  que  touche  la  despense.  Suyvant  quoy  Son  Altèze  leur  requiert  qu'ilz 
veuillent  donner  toute  presse  possible  à  préparer  ladicte  armée  de  mer  en  lieu  où 
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lesdicts  soldatz  se  puissent  embarquer  seurement,  et  ne  plus  traicter  de  la  retraicte 
par  terre,  veu  qu'elle  n'est  aulcunement  faisable. 

Et  affin  qu'à  riens  n'y  aye  difficulté  pour  au  plus  tost  faire  partir  lesdicts  Espai- 
gnolz  et  aultres  estrangiers,  lesdicts  estatz  penseront  aussy  dès  maintenant  à  Tordre 
qu'il  convient  pour  donner  contentement  aux  Âllemans,  s'estans  iceulx  tèlement 
confédérez  avecq  les  Espaignolz  que  l'un  ne  partira  aulcunement  sans  l'aultre.  Le 
tout  suyvant  la  promesse  qu'ilz  ont  faicte  à  Sa  Majesté  de  payer  tous  les  gens  de 
guerre. 

MS.  d*AIegambe,  1. 1,  fol.  82. 


LXV 

^  Don  Juan  aux  États  généraux. 

Marche,  10  janvier  1577. 

Messieurs,  non  sans  cause  avons,  les  jours  passez,  faict  instance  qu'eussiez  k  vous 
déporter  de  faire  passer  la  Meuse  à  Tinfanterie  escossoise  et  angloise  du  prince 
d'Orainges  et  la  cornette  de  chevaulx  du  commandeur  de  Bernestein,  d'aultant 
qu'entre  aultres  inconvénients  on  pou  voit  bien  présumer  qu'en  passant  lesdicts  gens 
de  guerre  oultre  ladicte  rivière,  la  garnison  de  Maestricht  se  voyant  approcher, 
ne  laisseroit  de  sortir  à  eulx,  conmae  entendons  qu'elle  a  faict  jusques  à  bien  près  de 
la  ville  de  Liège,  sans  en  sgavoir  le  succès.  Ores  est  que,  combien  que  avions  à  la 
main  assez  souffissante  commodité  pour  de  brie£P  envoyer  auxdicts  sortiz  de  Maes- 
tricht quelque  renforcement,  par  où  il  leur  seroit  facille  de  venir  au-dessus  de  leur 
entreprinse ,  toutesfois,  pour  vous  faire  cognoistre  que  ne  aspirons  à  riens  moins 
que  d'entrer  es  .armes,  et  que  nostre  intention  est  les  éviter  tout  le  possible,  et  que 
sincèrement  cerchons  de  vous  rappaiser  par  paix  et  repos,  n'avons  voulu  bouger  d'icy 
ung  seul  homme.  D'aultre  part,  pour  vous  donner  encores  plus  cler  tesmoignaige,  si 
possible  est,  de  nostre  sincérité,  nonobstant  que  l'entreprinse  que  faictes  du  chasteau 
d'Utrecht,  dont  sommes  asseurément  advertiz,  en  ceste  coiyoincture  et  durant  les 
trefves,  nous  donne  trop  juste  cause  de  mescontentement,  toutesfois  àffin  que  vous 
vous  ajsseurez  de  la  réèle  sortie  des  Espaignolz  et  remise  des  places  en  mains  des 
personnes  estans  du  pays,  nous  sommes  contents  de  faire  retirer  dudict  chasteau 
d'Utrecht  le  capitaine  et  soldatz  espaignolz  qui  s'y  trouvent  à  présent,  et  commectre 
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à  icelle  cbarge,  par  ad^  de  oenlz  da  conseil  d^Estat  du  Roy,  mon  seigneur,  quel- 
que aultre  peisonnaige  à  ce  idoine  et  qualifié,  et  ordonner  semblablement  à  ceulx  de 
Maestricht  qu'ilz  n^ayent  plus  à  intenter  chose  contre  lesdicts  gens  de  guerre  escos- 
soys  ou  aultres  qui  vous  servent,  moyennant  que  les  fassiez  aller  aillieurs,  et  que 
d'ores  en  avant  on  s'abstienne  entièrement,  tant  d'ung  que  d'aultre  costel,  de  nou- 
veaultez,  ofienses  et  oultraiges,  affin  que  seurement  et  sans  arrière-pensée  on  puisse 
passer  oultre  à  Peffect  de  ce  qui  a  esté  résolu.  Vous  faisant  entendre  que,  ne  s'accom- 
plissant  cecy  de  vostre  costé,  comme  offrons  de  faire  de  nostre  part,  entendrons  par-là 
que  n'avez  envie  d'embrasser  la  bonne  paix  que  le  Roy,  mon  seigneur,  vous  offre  : 
par  où  serons  constrainctz  de  nous  résouldre  k  ce  que  plus  trouverons  convenir  an 
service  de  Sa  Majesté.  Â  tant,  Messieurs,  Nostre-Seigneur  soit  en  vostre  garde. 
De  Marche,  ce  xe  de  janvier  1577. 


LXVI 
Zes  États  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  10  Janvier  1577. 


\ 


Monseigneur,  comme  les  Espaignolz  du  ehasteau  d'Utrecht  se  sont,  ces  jours 
passez,  hostiUement  et  oultraigeusement  getté  sur  la  ville,  mettant  à  feu  et  à  sang 
les  bourgeois  et  édifices,  sans  aulcune  occasion  ou  estre  provocquez,  par  ce  enfrain- 
dant  les  trêves,  et  que  pour  ceste  rayson  et  aultres  monsieur  de  Hierge  ne  poelt 
habandonner  son  gouvernement^  avons  apperceu  tant  de  dificultez,  longueurs  et  dila- 
tions sur  le  choix  contenu  au  billet  que  Vostre  Altèze  envoya  dernièrement  à  noz 
députez  partis  et  rethoumans  de  Marche,  de  la  garde,  chief  et  ostagiers  qu'elle 
désire,  qu'impossible  seroit  y  satisfaire,  selon  que  plus  amplement  vous  polra  advertir 
le  Sr  de  WiUervàl,  porteur  de  ceste,  mesmement  en  satisfaction  et  solution  des 
aultres  lettres  de  Vostre  Âltèze  :  auquel  plaira  à  icelle  donner  toutte  foy  et  crédence. 

Et  comme  avons  assez  préveu  que  à  tout  cela  se  poeult  remédier  par  l'entreveue  et 
communication  que  Vostre  Altèze  polroit  avoir  avecq  messieurs  du  conseil  d'Estat, 
selon  qu'elle  a  tousjours  désiré  et  demandé,  nous  sommes  advisez  qu'icelle  en  polroit 
recepvoir  satisfaction,  sy  poyons  obtenir  de  messeigneurs  du  conseil  d'Estat  de  se 
vouloir  transporter  par-devers  icelle  en  la  ville  de  Huy.  A  quoy  bien  voluntairement, 
à  nostre  requeste,  sont  condesoenduz,  n'espargnant  leurs  personnes  ny  travail  quel- 

V.  84 
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concque  pour  le  service  de  Dieu,  du  Boy  et  le  Balut  de  la  patrie,  ayans  promis  se  y 
transporter  k  toutte  dilligence,  pourveu  néantmoins  qu^il  plaise  à  Yostre  Altèze  de 
leur  donner  asseuranee  que,  de  la  part  dlcelle,  des  Espaignolz  ou  leurs  adhérens,  ne 
sera  attempté  ne  permis  attempter  aulcune  chose  contre  leurs  personnes,  auctorité  et 
qualité,  directement  ne  indirectement,  y  allant,  s^oumant,  communicant  et  rethour- 
nant,  mais  les  renvoyera  au  chief  de  iin  jours  en  tel  estât,  auctorité  et  qualité  qu*ilz 
se  y  seront  encheminez  :  de  quoy  il  plaira  à  Yostre  Altèze  nous  envoyer  sa  lettre  et 
ptomesse,  car,  comme  nous  y  entendons  et  voulons  procéder  en  toute  vérité  et  sincé- 
rité, serions  marriz  d'en  recepvolr  ou  souffrir  autcun  préjudice.  Nous  avons  aussy 
escript  et  requis  à  monseigneur  le  révérendissime  de  Liège  et  ceulx  de  ladicté  ville 
de  Huy,  dont  le  double  va  cy-eûclos,  de  vouloir  recepvoir  Vpstre  Altèze  et  lesdicts 
seigneurs  en  leur  protection  et  saulvegarde,  et. ne  souffrir  que  soit  attempté  chose 
quelconcque  au  préjudice  de  leurs  personnes  et  suyte  :  de  quoy  espérons  ne  feront 
aulcune  difficulté,  veu  le  bon  zel  et  affection  qu'ilz  démonstrent  avoir  à  Tavanchement 
de  ceste  paciffication  ;  priant  néantmoings  Yostre  Altèze  leur  en  vouloir  escripre  en 
conformité.  Dieu,  nostre  Créateur,  voeille  diriger  noz  desseings  et  désirs  à  la  gloire  et 
honneur  de  son  sainct  nom,  et  à  Yostre  Altèze,  Monseigneur,  donner  heureuse  et 
longue  vie  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne  grâce  d*icelle. 
De  Bruxelles,  ce  x®  jour  de  janvier  1577. 

De  Yostre  Altèze  très-humbles  et  affectionnez  serviteurs, 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


LXYD 

Les  États  généraux  à  don  Juan* 
Bruxelles,  là  Janvier  1577. 

Monseigneur,  nous  avons  veu,  par  deux  lettres  de  Yostre  Altèze  du  x«  de  ce  mois  (1)^ 
ce  qu'elle  déclaire  sur  le  faict  des  gens  de  pied  et  de  cheval  de  longtemps  destiné  et 

(1)  Nous  ne  trouvons  qu*uii6  lettre  de  don  Juan  de  cette  date,  et  c'est  celle  qui  est  page  664. 
H  i^emblè  quMl  y  ait  erreur  dans  l'énoncé  de  la  lettre  des  états. 
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envoie  à  la  requeste  du  pays  de  Lembourg,  pour  la  conservation  d'icelluy  contre  les 
bostilitez  et  oultraiges  continuelz  des  Espaignolz,  ensamble  VoSre  qu'elle  nous  faict 
pour  la  rendition  du  chasteau  d'Utrecht.  Sur  quoy  Vostre  Altèze  pœlt  veoir  clère- 
ment  comWen  il  est  possible  de  vivre  en  paix  avecq  les  Espaignolz,  quy  sans  aulcune 
rayson  ny  provocation  sont  venus  ainsy,  pendant  le  temps  que  Vostre  Altèze  leur  a 
commandé  la  suspension  des  armes,  assailHr,  surprendre  et  massacrer  noz  gens, 
envoyez  non  pour  les  envahir,  mais  seullement  pour  deffendre  et  garder,  et  avant 
qu*ilz  fussent  en  pays  de  nostre  socîatîon.  Au  regard  de  quoy  Vostre  Altèze  a  ver- 
tueusement faict  ne  leur  donner  quelque  secours,  de  tant  que  au  contraire  ilz 
méritent  chastoy,  sy  n'est  qu'on  les  voeille  porter  el  excuser  en  leurs  excèz,  de  tant 
plus  encoire  qu'avons  entendu  que,  au  contempnement  de  l'ordonnance  de  Vostre 
Altèze,  mentionnée  èsdictes  lettres,  de  n'attempter  ultérieurement  leurs  insolences, 
avons  raport  qu'ilz  sont  rethoumez  à  plus  grant  force  pour  despeschier  les  nostres. 
Vostre  Altèze  en  soit  le  juge.  La  raison  pour  quoy  ilz  ont  passez  la  Meuze  a  esté  assez 
advertie  en  pure  vérité  à  Vostre  Altèze  qu'elle  ne  doibt  trouver  estrange,  veu  que 
c'est  pour  la  deffence  et  conservation  des  pays  patrimoniaulx  de  Sa  Majesté,  dont  elle 
et  Vostre  Altèze  doibvent  encoires  espérer  secours  et  service  à  Tadvenir  :  de  quoy 
elle  seroit  frustrée,  les  laissant  perdre  et  ruyner  ainsi  misérablement.  Toutesfois, 
comme  avons,  par  aultres  noz  lettres,  asseuré  qu'ilz  n'attempteront  chose  quelconcque 
au  préjudice  de  Vostre  Altèze,  leur  ferons  en  oultre  bien  voluntiers  commandement 
de  se  conduire  et  reigler  en  toute  raison ,  sy  avant  que  les  Espaignolz  se  contiennent 
en  leurs  bornes  et  se  déportent  de  leurs  excès,  comme  se  promect  Vostre  Altèze,  avecq 
bien  peu  d'asseurance  :  ce  que  s'ilz  eussent  faict  de  longtemps,  et  que  Vostre  Altèze  le 
leur  eût  commandé  et  qu'elle  se  fût  faict  obéyr,  n'eust  esté  mestier  de  tant  remuer 
maisnaige  et  donner  fâcherie  à  icelle.  Dont  toutesfois,  donnant  lieu  à  la  vérité  du 
&ict,  elle  ne  nous  poeult  inculper,  ny  moins  avoir  aulcun  ressentement  contre  nous, 
sy  l'on  s'est  attachié  au  chasteau  d'Utrecht,  veu  que,  sans  aulcune  provocation  ny 
occasion,  les  Espaignolz  y  estans  s'efforcèrent,  le  jour  Saine t- Thomas  dernier,  de 
mectre  la  ville  à  sacq,  y  aians  perpétré  des  oultraiges  exécrables,  comme  jà  elle 
poelt  avoir  entendu  :  vous  voulans  bien  asseurer  que  ne  désirons  moins,  mais  beau- 
coup plus,  que  le  tout  soit  pacifyé  ;  et  nous  desplaît  amèrement  que  Vostre  Altèze, 
doiz  son  arrivée  par  dechà,  ne  se  confia  de  nostre  fidélité  tant  esprouvée,  par  moyen 
de  quoy  le  tout  fût  de  longtemps  mis  en  repos,  si  avant  toutesfois  que  lesdicts 
Espaignolz  se  fussent  rethirez,  que  supplions  vouloir  accélérer  au  plus  tost,  car 
aultrement  n'est  possible  de  parvenir  à  quelque  repos.  Bemerchians  bien  humble- 
ment Vostre  Altèze  qu'elle  est  contente  de  faire  quicter  et  céder  ledict  chasteau 
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d'TJtrecht  es  mains  des  naturelz  de  ces  pays;  la  suplyans  youloir  faire  le  mesme  du 
chasteau  d'ÂnTers  et  aultres  places  qu'ilz  occupent^  pour  donner  aliment  de  Tasseu- 
rance  que  prétendons  aux  promesses  d'icelle,  en  attendant  le  temps  de  leur  absolute 
retraicte»  Et  comme,  pour  satisfaire  à  Tentreveue  que  Yostre  Altèze  a  tant  désiré  de 
ceuk  du  conseil  d'Estat,  Pavons  impétré  d'iceulx,  pour  éviter  les  grans  dilaix  et 
impossibilitez  que  se  représentent  en  T^écution  du  besoigné  de  Marche,  comme  le 
S' de  Willerval  polra  avoir  représenté  à  Yostre  Altèze,  la  prions  et  requérons  bien 
humblement  se  y  vouloir  accommoder  au  plus  tost,  et  sur  le  tout  prendre  une  bonne 
et  louable  résolution,  quy  nous  et  nostre  postérité  puist  obliger  à  jamais  de  le  recog- 
noistre  en  toute  fidélité  et  services. 

Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  voeille  accrois tre  Yostre  Altèze  en  toute 
honneur  et  prospérité  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne 
grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  cexn®  de  janvier  1577, 

De  Yostre  Altèze  très-humbles  et  affectionnez  serviteurs, 
Les  Estatz  généraulx  du  Pays-Bas  de  Sa  Majesté. 

Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


LXYHI 
Don  Juan  aux  Etats  généraux. 

Marche,  13  Janvier  1S77. 

Messieurs,  depuis  vous  avoir  escript,  devant-hyer,  qu'estions  contens  de  retirer 
du  chasteau  d'Utrecht  le  capitaine  et  soldatz  espaignolz  y  estans,  nous  nous  sûmes 
résolu,  pour  vous  monstrer  l'effect  de  noz  offres  et  tant  mieuk  faire  cognoistre  nostre 
bonne  intention,  de  ordonner  audict  capitaine  de  consigner  ledict  chasteau  à  mons^  de 
Hierges,  comme  à  gouverneur  et  capitame  général  de  delà,  auquel  avons  hyer  escript, 
par  homme  exprès,  que  à  la  garde  d'icelluy  il  ait  à  commectre  quelque  personnaige 
idoine  et  qualifié.  Dont  avons  bien  voulu  vous  fiûre  advertence  tandis  que  venons  à 
Fexécution  de  ce  que  a  esté  conclu  :  en  quoy  désirons  que  donnez  toutte  haste  pos- 
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sible^pour  le  désir  qu^avons  de  nous  veoir  entre  vous.  A  tant,  Messieurs,  ïïostre- 
Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Marche,  le  xn«  de  janvier  1577. 


LXIX 

Les  États  génércmx  à  don  Juom. 

BruxeUes,  13  Janvier  1577. 

Monseigneur,  nous  avons  à  cest  instant  receu  celles  que  Vostre  Altëze  nous  escript 
du  xn®  de  ce  mois,  nous  mandant  d'avoir  escript  aux  Espaignolz  de  rendre  et  mectre 
le  chasteau  dUtrecht  es  mains  de  monsieur  de  Hierges,  suyvant  la  promesse  et  espoir 
qu^elle  nous  en  avoit  donné  par  ses  précédentes.  Dont  humblement  la  remerchions, 
requérant  bien  instamment  vouloir  faire  le  mesme  du  chasteau  d'Anvers,  lière, 
Maestricht  et  aultres  places  fortes  que  les  Espaignolz  occupent,  en  conformité  de  noz 
précédentes  requestes  :  car  c'est  le  vray  chemin  pour  ester  toute  difSdence  et  donner 
asseurance  de  l'accomplissement  des  promesses  de  Vostre  Altèze  qu'elle  fera  efFec- 
tuellement  retirer  les  Espaignolz  ;  quy  de  tant  plus  redundera  au  service  de  Dieu,  du 
Roy  et  bien  du  pays,  que  Vostre  Altèze  se  hastera  de  le  faire  et  accomplir. 

Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  veuille  accroistre  Vostre  Altèze  en  toute  hon- 
neur et  prospérité  :  nous  recommandans  très-humblément  à  la  noble  et  bonne  griU^e 
tficeUe. 

De  Bruxelles,  ce  xin®  de  janvier  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  affectionnez  serviteurs, 
Les  ëstatz  généradlx  des  Pays-Bas  assamblez  a  Bruxelles. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 
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LXX 

Don  Juan  aux  Étais  généraux. 

Marche,  14  janvier  1.177. 

Messieurs,  nous  avons  receu  voz  lettres  du  x®  de  ce  mois  par  le  S^  de  Willerval,  et 
entendu  ce  que  plus  amplement  il  nous  a  déclairé  de  bouche  de  vostre  part  :  sur 
quoy  ne  voulons  celer  que  ne  sçaurions  trouver  sinon  estrainge  les  révocations  que 
voyons  avez  desjà  faict,  par  deux  fois,  des  choses  arrestées  et  conclues  par  ceulx 
que  aviez  envoyé  envers  nous,  sans  que  sçaichons  à  quoy  l'attribuer.  Ce  néantmoins, 
pour  vous  monstrer  que  ne  voulons  qu'il  y  ait  chose  que  nous  puisse  détourner  de 
vous  faire  cognoistre  nostre  bonne  volunté  et  le  désir  qu'avons  de  vous  pacifier^  en 
considération  du  beaucoup  que  ladicte  pacification  vous  importe,  sûmes  contents 
de  nous  transporter  en  la  ville  de  Huy  et  y  entrer  en  communication  avecq  ceulx  du 
conseil  d'Estat  du  Roy,  mon  seigneur.  Mais,  comme  désirons  grandement  que  d'icelle 
on  puisse  tirer  bon  fruict  sans  ultérieur  dilay  et  avec  asseurance  requise,  trouverions 
convenable  que  lesdicts  du  conseil  d'Estat,  ou  aultres  députez  que  vouldrez  envoyer 
avecq  eulx,  apportassent  plain  pouvoir  et  souffisante  commission  pour  traicter  et 
résouldre,  affin  d'obvyer  à  touttes  ultérieures  révocations  et  dilations  :  nous  remec- 
tant  à  vous,  quant  au  terme  de  quattre  jours  que  contiennent  vosdictes  lettres;  vous 
asseurant  cependant  que  serions  très-aise  que  en  ung  temps  si  brieff  Ton  puisse 
redresser  les  affaires  comme  il  convient.  Et  quant  à  Tasseurance  que  demandez  pour 
la  venue  et  rethour  desdicts  du  conseil  d'Estat,  nous  estimons  avoir  jusques  à  ceste 
heure  donné  si  évidentes  preuves  de  nostre  condition  par  la  seure  venue  et  allée  de 
voz  députez  (trop  plus  que  n'a  esté  faict  de  vostre  part),  qu'il  seroit  raisonnable  de 
n'en  plus  doubter  :  toutesfois,  affin  que  riens  ne  soit  obmis  pour  vous  donner  conten- 
tement, nous  vous  envoyons  icy  joincte  nostre  patente  d'asseurance  telle  que  verrez, 
comprins  en  icelle  touts  aultres  députez  que  avec  lesdicts  du  conseil  d'Estat 
vouldriez  envoyer  vers  nous  (1).  A  tant,  Messieurs ,  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 

De  Marche,  le  xnii«  de  janvier  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 

MS.  d*Alegambe ,  t.  I,  fol.  96. 
(l)  Dans  cet  acte,  daté  da  13  janvier,  don  Jaan  assurait,  en  parole  de  prince,  ceux  du  conseil 
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LXXI 


Les  Étais  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  16  janvier  1577. 

Monseigneur,  suyvant  la  bonne  résolution  et  asseurance  de  Vostre  Altèze  (que 
nous  a  raporté  mons'*  de  Willerval  avecq^  çell^  qu'il  a  pieu  à  icelle  nous  escripre), 
avons  prestement  députez  quelques-ungz  d'entre  nous,  quy  s'enchemineront,  avec 
messeigneurs  du  conseil  d'Estat  (quy  ont  à  ces  fins  mandé  à  diligence  le  baron  de 
Bassenghien  estant  à  Lille),  prestement  que  sera  arrivé  le  saulf-conduit.  de  mons'  le 
révérendissime  de  Liège  et  de  ceulx  de  la  ville  de  Huy,  où  derechief  avons  envoyé 
pour  la  haster,  bien  esmerveillez  que  tant  il  tarde  (1),  veu  que  les  S'^  ambassadeurs  de 
rimpériale  Majesté  nous  avoient  promis  de  le  solliciter  et  envoyer  :  priant  partant 
bien  humblement  Vostre  Âltèze  ne  prendre  de  malle  part  sy  elle  y  estoit  quelque  peu 
devant  leur  arrivée  audict  Huy.  Il  plaira  à  icelle  bénignement  croire  que  n'avons 
entendu  de  altérer  ou  changer  la  résolution  dernière  prinse  à  Marche,  mais  bien 
éviter  les  dlfficultez  et  dilations  dangereuses  se  représentans  en  l'exécution  d'icelle, 
par  donner  prompte  et  plaine  satisfaction  à  Vostre  Altèze  de  l'entreveue  et  commu- 
nication av6cq  mesdicts  S»  du  conseil  d'Estat  qu'elle  a  désiré  doiz  sa  première 
arryvée.  Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  vueille  accroistre  Vostre  Altèze  en  toute 


0 

d*Etat  et  autres  députés  que  les  états  généraux  voudraient  envoyer,  «  qu'ils  pourraient  aller, 
n  séjourner,  négocier  et  retourner  vers  lui  à  Huj,  sans  que,  de  sa  part  ni  des  Espagnols  ou  leurs 
ft  adhérents,  il  leur  fût  donné  aucun  destourbier  ni  attenté  chose  au  préjudice  de  leurs  per- 
n  sonnes,  autorité  et  qualité.  • 

(1)  Uévéque  de  Liège,  Gérard  de  Groesbeck,  par  des  lettres  du  17  et  du  19  janvier,  prit  en  sa 
protection  et  sauvegarde  don  Juan  d'Autriche  avec  sa  suite,  les  membres  du  conseil  d'Etat  et  les 
députes  des  états  généraux,  aussi  avec  leur  suite,  qui  viendraient  &  Huy.  Pour  la  garde  et  assu- 
rance de  ces  personnages,  il  envoya  à  Huy  deux  enseignes  de  gens  de  pied  qu'il  plaça  sous  les 
ordres  de  Henri  de  Berlaymont,  dit  Floyon,  seigneur  de  la  Chapelle,  souverain  màyeur  de  sa  cité 
de  Liège. 
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honneur  et  prospérité  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne 
grâce  d'icelle. 
De  Bruxelles,  ce  xyi®  jour  de  janvier  1577. 

■ 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  affectionnez  serviteurs, 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas  de  Sa  Majesté. 

Par  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellehans. 


Lxxn 

Instruction  des  Étals  généraux  pou/r  les  députés  quHls  envoient  à  don  Juan^ 

à  Huy. 

Bruxelles,  18  janvier  1577. 

Instruction  pour  messieurs  le  prélat  de  S'-Gislain,  esleu  évesque  d*Arras,  et 
messirc  Bucho  Ayta,  archidiacre  dTpre,  messieurs  Frederick  de  Perrenot, 
baron  de  Renaix^Sr  de  Champalgney,  Jehan  de  SuOmer,  Sr  de  Moerbekè,  gou- 
verneur des  vUle  etchasteaud*A7re,Vrançoi8deHallewin,  S' de  Zweveghem, 
grand  ballly  et  capitaine  des  ville  et  chasteau  d*Audenaerde,  chevaliers,  et 
Adoiffde  Meeikercke,  pensionnaire  du  Franck,  requis,  députez  et  envoyez  de 
la  part  des  estatz  généraulx  pour,  avecq  messieurs  du  conseil  d*Estat,  se 
trouver  vers  monseigneur  don  Jehan  d*Austriche  en  la  ville  de  Huy,  et 
traicter  résoluement  les  poinctz  ensuyvans,  sans  y  employer  plus  de 
quatre  Jours  de  communication. 

Premiers,  prieront  messeigneurs  du  conseil  d^Estat  se  vouloir  employer  vers 
Son  Altèze  afin  de  donner  à  icelle  plaine  satisfaction  et  contentement  sur  le  poinct 
encoires  demouré  ouvert,  sçavoir  :  qu'il  n^y  a  riens  au  traité  de  la  Pacification  contre 
l'obéyssance  deue  à  Sa  Majesté. 

Dont  estant  Son  Altèze  satisfaicte,  requerront  qu'icelle  veuille  faire  effectuer 
le  traicté  faict  à  Luxembourg  entre  Sadicte  Altèze  et  les  députez  des  estatz,  et 
spéciallement  d'aggréer  et  approuver  ladicte  Pacification  en  tous  ses  poinctz  et 
articles. 
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Et,  sayvant  ce,  faire  promptement  et  effeetuellement  sortir  et  marcher  lu 
gendarmerie  espaignole,  tant  de  cheval  que  de  pied,  et  aoltres  estrangiers  leuras 
adhérons,  hors  le  Pays-Bas  par  terrç,  pour  tes  grandes  difficultez  qui  se  repi^sentent 
par  mer. 

Et  néantmoings  pourront  traicter  de  Tordre  plus  nécessaire  pour  faire  ladicte 
retraicte  par  terre,  ensemble  pour  la  seureté  et  conduicte  d'ieeulx. 

Mais,  où  cela  ne  se  pourroit  si  promptement  effectuer,  au  moins  supplieront 
les  faire  sortir  prestement  sans  dilay  bœrs  le  chasteau  et  ville  d'Anvers,  la  Teste 
en  Flandres  à  Topposite  d'Anvers,  Lièrë,  Maestricht,  Utrecht  et  aultres  fortz,  les 
consignant  es  mains  des  naturelz  de  par  deçà,  par  Tadvis  de  messeigneurs  du  conseil 
d'Estat  et  desdicts  estatz,  pour  le  service  de  Sa  Majesté  :  faisant  marcher  lesdicts 
Espaignolz  vers  le  pays  de  Luxembourg  et  Bourgoigne,  comme  lieux  plus  propices 
et  asseurez,  au  chemin  quMlz  doibvent  tenir,  où  ser(mt  accommodez  des  vivres  et 
aultres  nécessitez  pour  leurs  deniers. 

Et  pour  leur  asseurance,  les  estatz  feront  reculer  les  gens  de  guerre  estran- 
giers estans  en  ces  mesmes  quartiers,  accompaignans  iceulx  Espaignolz  de  lettres  de 
saulf-conduict  in  forma  et  de  missives  addressantes^  tant  au  duc  de  Lorraine  que  au 
gouverneur  et  estatz  de  Bourgoigne,  les  requérant  de  leur  donner  libre  passaige, 
sans  leur  faire  aucun  molest  :  ce  que  pourra  sufGir  pour  leur  asseurance,  attendu 
mesmes  que,  marchans  en  troupe,  ne  doivent  craindre  que  aucun  les  assaille. 

Suppliant  Son  Altèze  vouloir  préfiger  brief  jour  arresté  en  dedens  lequel  ilz 
ayent  à  partir  entièrement  hors  lesdicts  Pays-Bas. 

Offrant,  après  icelluy  parlement  effectuel  hors  les  Pays-Bas,  suy vaut  le  traicté 
de  Luxembourg,  faire  aussy  partir  hors  les  Pays-Bas  tous  les  estrangiers,  gens  de 
guerre,  estans  au  service  des  estatz. 

Et  où  se  feroit  mention  que  les  estatz  debvroient  faire  payement  ausdicts  Espai- 
gnolz ou  à  leurs  adbérens,  Allemans  ou  aultres,  déclaireront  n'estre  aulcunement 
rintention  des  estatz  de  riens  du  monde  payer:  en  premier  lieu,  parce  que  lesdicts 
estatz  ont  payé  toutes  les  aydes  à  Sa  Majesté  accordées  et  plus,  tant  pour  entretenir 
les  gens  de  guerre  que  aultrement  ;  secondement,  que  lesdicts  Espaignolz  ne  sont  au 
service  desdicts  estatz,  et  tiercement,  qu'ilz  ont  esté  déclairez  rebelles,  ayans  dérobbé, 
composé  et  brantschatté  plusieurs  villes  et  villaiges  du  pays,  en  partie  payez  à.  Alost, 
saccagé  les  jadis  opulentes  villes  d'Anvers  et  Maestricht. 

De  toutes  lesquelles  pilleries,  brantschatz,  compositions  et  extorsions  ont  beau- 
coup plus  tiré  d'argent  que  leurs  gaiges  ne  portent,  si  que  tant  s'en  fault  que 
les  estatz  jugent  leur  compéter  payement  encoires  de  leur  part  que,  au  contraire,  la 
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raison  veult  que  Son  Altèze  et  Sa  Majesté  facent  faire  non-seullement  restitution  de 
ce  que  tant  excessivement  ont  dérobbé,  mais  aussi  condigne  punition  des  crimes  et 
délictz  en  ces  entrefaictes  perpétrez  et  désignez  :  joinct  que  par  lesdicts  saccagemens 
ausdicts  estatz  est  esté  le  moyen  de  fumir  audict  payement. 

Et  quant  à  la  prétendue  promesse  de  payement,  icelle  leur  pourroit  avoir  esté 
faicte  devant  lesdicts  saccagemens  et  brantschatz,  et  n*a  oncques  par  eulx  esté  accep- 
tée, quand  elle  leur  a  esté  offert^;  et  ores  qu'elle  eust  esté  acceptée  (que  non),  seroit 
^té  fourfaicte  par  les  susdicts  crimes  énormes  par  eulx  perpétrez,  et  qu'ilz  ont  esté 
déclairez  rebelles  à  Sa  Majesté. 

Servant  les  raisons  précédentes  aussi  contre  les  AHemans,  pour  avoir  esté  com- 
plices et  àdhérens  desdicts  Espaignolz,  et,  que  plus  est,  en  pluâeurs  poinctz  con- 
trevenu à  leur  bestelbriefet  règles  ou  statutz  du  Sainct-Empire,  si  que  se  pourra  faire 
apparottre  tant  sufSsament  que  pour  les  faire  déclairer  au  ban  de  TEmpire  comme 
schélms  et  parjures. 

Néantmoings,  là  où  lesdicts  S^^»  députez  trouveroient  estre  impossible  incliner 
Son  Altèze  à  faire  sortir  lesdicts  Espaignolz  et  adhérons  sans  quelque  payement, 
ofiriront  finablement  à  icelle,  par  forme  de  don  gratuit,  libéralité  et  présent,  la 
somme  de  cent  mil  escuz,  de  quarante  pattars  pièce,  somme  conforme  au  présent 
faict  par  iceulx  estatz  à  Iq.  joyeuse  entrée  en  ces  Pays-Bas  de  la  royne  d'Espaigne, 
à  payer  incontinent  que  Son  Altèze  sera  receue  au  gouvernement  des  Pays-Bas,  si 
avant  néantmoings  que  Son  Altèze  les  face  sortir  desdicts  pays  en  dedens  vingt  jours 
de  l'accord. 

Quant  aux  prisonniers,  qu'iceulx  puissent  estre  délivrez  d'ung  costé  et  d'aultre 
sans  payer  rançon,  comme  gisant  en  faict  réciprocque,  et  signament  que  le  conte  de 
Buren  joysse  du  bénéfice  de  la  Pacification,  le  faisant  retourner  par  deçà  librement, 
pour  joyr  de  ses  places  et  biens. 

Au  cas  que  Son  Altèze  requist  plus  ample  satisfaction  pour  le  maintiènement 
de  la  religion  catholicque  romaine  et  obéissance  deue  à  Sa  Majesté  pour  Tadvenir, 
pourront  présenter  copie  auctenticque  de  l'union  d^iceulx  estatz  :  que  sont  les  asseu- 
rances  qu'on  pourroit  humainement  donner  en  tel  faict. 

Finablement,  si,  après  avoir  faict  tous  debvoirs  possibles  et  après  avoir  employé 
l'intervention  de  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  monseigneur  le  révérendis- 
sime  et  illustrissime  évesque  et  prince  de  Ldége  et  mess^  les  ambassadeurs  de 
l'empereur  et  duc  de  Julliers  aux  fins  que  dessus,  Son  Altèze  ne  y  vouloit  incliner, 
iceulx  députez,  après  l'avoir  requis  et  sommé  de  satisfaire  à  ses  promeisses  et  pré- 
senté y  satisfaire  de  leur  part,  protesteront,  comme  devant  Dieu  et  les  hommes,  qu'à 
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eulx  n'a  tenu  et  qu^^lz  se  tiennent  bien  deschargez  de  tout  ce  que  s^en  poorroit 
ensnyvir  de  desservice  à  Dieu,  Sa  Majesté  et  détriment  du  pays. 
Faict  à  Bruxelles,  à  rassemblée  générale  desdicts  cstatz,  le  xyiii^  de  janvier 

XV«  LXXVn.  MS.  d'Alegambe,  1. 1,  fô!  104. 


LXXIII 

Bapport  fait  atix  États  généraux  par-  les  députés  qu'Us  avaient  envoyés  à  Huy. 

Bruxelles,  SO  janvier  1577. 

Verbal  rapporl  des  S»  esleu  évesque  d'Arras,  mess**  Bucho  Ayta,  archidiacre 
d^Tpre,  les  S"  de  Champagney,  de  Sweveghem  et  pensionaire  Adolph  de 
Meetkercke)  de  leur  besongoé'à  Huy  avec  monseigneur  don  Joan  d*Auslrice. 

Dijnence  au  soir,  xx»  de  janvier  1577,  estants  arrivez  dans  la  ville  deNamur, 
avons,  ensamble  avec  mess»  du  conseil  d'Estat,  leu  nostre  instruction,  communicqué 
et  advisé  sur  la  forme  qu'aurions  à  besongner  à  icelle. 

Le  xxi®  avons  actendu  audict  Namur  la  lettre  de  saulvegarde,  tant  de  l'évesque 
de  Liège  que  du  magistrat  de  Huy  ;  laquelle  estant  venue  et  aussy  deux  barques 
dudict  évesque,  sommes  avec  icelles  partys  par  la  rivière  de  Meuze  vers  Huy  le  xxn®, 
et  sommes  illec  arrivez  sur  les  trois  heures  à  Taprès-disner,  et  don  Joan  d'Austrice 
une  heure  après,  lequel  mess»  du  conseil  d'Estat  et  nous  avons  actendu  et  bien- 
viégne  en  sa  maison,  et  de  la  part  des  estatz  présenté  leurs  humbles  recommanda- 
tions et  affectionné  service.  Le  mesme  soir,  suivant  nostre  instruction,  avons  prié 
mesdicts  S»  du  conseil  d'Estat  se  vouloir  employer  affin  de  donner  à  Son  Altèze  plaine 
satisfaction  et  contentement  sur  le  point  encoire  démoré  ouvert,  sçavoir  :  quHl  n'y  a 
riens  au  traicté  de  la  Pacification  contre  l'obéissance  deue  à  Sa  Majesté. 

Mercredi,  xxm«  de  janvier,  qu'estoit  le  premier  jour  de  communication,  oprès  les 
noeuf  heures  du  matin,  mesdicts  S»  ont  estez  mandez  vers  don  Joan,  où  ilz  ont  com- 
municquié  jusques  au  midy.  Cependant  nous  nous  trouvasmes  chez  mons'l'évesque  et 
prince  de  Liège,  où  es.toit  Sa  Grâce  Révérendissime  et  Illustrissime  avec  les  aultres 
ambassadeurs  de  l'empereur,  les  remerchiants  des  bons  offices  par  eulx  auparavant 
faictz  en  la  tant  désirée  pacification,  et  priants  y  vouloir  encoire  continuer  :  ce  que 
voluntiers  nous  ont  accordé,  nous  promectants  le  lendemain  à  cest  effect  se  trouver 
vers  Son  Altèze. 

Après  disner  sont  mesdicts S»du  conseil  d'Estat  derechef  eztez  mandez  vers  Sadicte 
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Altèze.  Et  sur  le  soir  nous,  députez,  en  présence  de  mesdicts  S^*»,  demandasmes  Son 
Altèze  si  elle  se  tenoit  contente  et  satisfaicte  de  mesdicts  S»  du  poinct  qu'en  la 
Pacification  n'y  a  riens  contraire  à  l'obéissance  deue  à  Sa  Majesté.  Sur  quoy  Son 
Altèze  a  respondu  que  de  sa  part  elle  estoit  délibérée  de  faire  effectuer  et  accomplir 
tout  ce  qu'elle  avoit  promis  et  accordé  aux  estatz,  sans  fallir  en  ung  seul  point, 
n'ayant  chose  au  monde  tant  à  cœur  que  de  garder  inviolable  la  vérité  de  sa  parolle  : 
mais,  comme  il  avoit  desjà  par  d«ux  fois  trouvé  que  les  estatz  àvoint  changé  et  varié 
ce  qu'ilz  avoint  par  leurs  députez  à  lui  accordé,  sçavoir  :  premiers,  l'accord  de  mes- 
sieurs l'abbé  de  Maroilles  et  S^  de  Grecques,  et  secondement  le  traicté  de  Marche 
en  Famine,  il  avoit  grande  occasion  de  demander  et  demandoit  que  lesdicts  estatz 
luy  eussent  à  accorder  et  satisfaire  en  deux  poinctz  :  premiers,  d'accomplir  tout  ce 
qu'estoit  résolu  à  Luxembourg,  et  secondement  donner  asseurance  que  tout  ce  que  se 
traicteroit  et  concluroit  cy-après  seroit  inviolablement  gardé  et  observé,  sans  y  aller 
allencontre  en  aulcune  manière,  sans  laquelle  asseurance  il  ne  vouloit  besongner. 

Sur  quoy  avons  réplicqué,  touchant  le  premier,  que  les  estatz  estoint  contents 
d'entretenir  et  accomplir  le  traicté  de  Luxembourg,  où  nous  estions  touts  accordez, 
saulf  de  l'aggréation  de  la  Pacification ,  que  estoit  le  seul  poinct  demoré  ouvert 
jusques  à  ce  que  Son  Altèze  seroit  satisfaicte  des  ecclésiasticques  qu'en  la  Pacifica- 
tion n'y  aToit  riens  répugnant  à  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque  romaine, 
et  de  mess"  du  conseil  d'Ëstat,  que  n'y  avoit  riens  répugnant  à  l'authorité  du  Roy  : 
suppliant  partant  qu'il  pleusit  à  Son  Altèze,  aiant  sur  ce  communicqué  par  deux  jours 
avec  mesdicts  S^s,  vouloir  déclarer  s'ellese  tenoit  enthièrement  satisfaicte  et  aggréer 
ladicte  Pacification  ;  quant  au  second  point ,  que  Son  Altèze  ne  povoit  avoir  plus 
grande  asseurance  que  la  parolle  des  estatz ,  lesquelz  n'avoint  en  aulcune  chose 
changé  ne  révocquié  ce  qu'ilz  avoint  promis  ou  accordé;  que  mesme  à  Marche  les 
députez  n'avoint  accordé  aultre  garde  que  d'ung  régiment  des  naturelz  et  gens  de 
guerre  estants  en  leur  service ,  sans  exprimer  le  nombre  de  trois  mille ,  sans  que 
l'acceptation  faicte  par  Son  Altèze  et  ausdicts  députez  envoyée  après  en  chemin, 
contenant  le  choix  du  régiment  de  mons'  de  Hierges  avec  son  régiment  de  trois  mille 
testes  et  des  ostagiers  y  dénommez,  ait  oncques  esté  accordé  par  lesdicts  députez  ; 
qu'aussy  ledict  régiment  ne  consistoit  en  naturelz  ni  de  ceuU  qui  estoint  au  service 
des  estatz,  oultre  qu'ilz  n'estoint  à  la  main  pour  estre  conduictz  et  menez  pour 
garder  Son  Altèze  en  dedens  encoire  deux  mois,  là  où  cest  affaire  requéroit  toutte 
accélération,  avec  pluisieurs  semblables  raisons,  et  que  pourtant,  affin  de  s'accom- 
moder à  la  première  et  très-instante  requeste  de  Son  Altèze  tant  de  fois  réitérée, 
ilz  avoint  mieulx  aimé  de  supplier  messieurs  du  conseil  d'Estat  de  se  trouver  vers 
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Son  Altèze  &  Huy,  affin  d'avoir  moien  de  communicquer  avec  icenU  sur  ledict  point 
seul  et  unie  estant  demoré  indécis,  et  y  envoyer  aussi  nous,  leutsdicts  députez,  onltre 
ce  qu'estions  par  nostre  instruction  suffiaament  chargez  et  aucthoiisez  pour  traic- 
tcr  résolutivement  sur  les  pmuctz  en  ladicte  instruction  contenus,  laquelle  ne  povions 
excéder  :  laquelle  charge  et  authorité  estoit  suffisante  et  CMiforme  aux  charges  dont 
les  estatz  estoint  accoustumez  traicter  avec  l'Empereur,  la  royne  Marie  et  aultres 
gouverneurs  et  princes  du  pays.  Et  pour  plus  graqd  conteutement  dudict  don  Joan, 
avons  promis  de  faire  ratiffîer,  approuver  et  aggréer  par  lesdicU  estatz  tout  ce  que, 
suivant  nostre  instruction,  aurions  à  conclure  et  arrester.  Dont  qoq  content,  nous 
renvoya  vers  les  ambassadeurs  de  l'empereur,  et  que  les  réquisissions  de  vouloir 
estre  nos  pleisges,  comme  ilz  seroint  de  son  costé  :  de  quoy  avons  dict  n'avoir  chatte, 
mais  que  satisôiislODS  en  faisant  le  tout  ratifâer,  comme  dessus.  De  manière  qu'es- 
tants en  ceste  sorte  renvoyez,  avons  le  tout  communicqué  ausdicts  ambassadeurs,  et 
mesmes  aulcuns  poinctz  de  nostre  instruction,  leur  priant  sur  ceste  difficulté  vouloir 
donner  appaisement  audict  don  Joan. 

Jeady,  xxiiiie,  a  duré  le  mesme  débat  eu  présence  de  messieurs  les  ambassadeurs, 
lesquelz  ont  fort  travaillez  h  persuader  Son  Altèze  de  se  contenter  de  noz  présenta- 
tJons,  comme  très-suffissantes  :  de  sorte  qu'après  long  et  prolix  débat  d'ung  costé  et 
d'aultre,  par  leur  intercession,  sommes  accordez  en  conformité  de  l'acte  dudict  jour 
dont  la  teneur  s'ensuit  : 

Comme  Son  Altèze  et  les  députez  des  estatz  générauU  envoyez  vers  icelle  eu  ceste 
ville  de  Huy  se  sont  trouvez,  en  préseuce  de  mess^'  i'évesque  de  Liège,  le  baron  de 
Wynenbourcq  et  aultres  députez  et  subdélégaéz  de  Sa  Miyesté  Impériale  et  du  duc 
de  Juliers  et  ceulx  du  conseil  d'Estat  du  Soy,  en  débat  et  dispute  sur  la  validité  du 
pouvoir  desdicts  députez,  désirant  icelle  qu'ilz  eussent  povoir  suESsaant  pour  faire 
observer  inviolablement  tout  ce  que  seroit  conclud  et  arresté  avec  icelle,  leedicts 
députez  ont  présenté,  oultre  le  povoir  qu'ilz  ont,  de  faire  ratif&er  par  lesdicts  estatz 
généraulx  le  tout,  suppliants  pour  ce  Sadicte  Altèze  de  vouloir  entrer  en  communi- 
cation sur  les  poinctz  principaulx.  Laquelle,  après  quelque  débat,  s'est  résolue  d'y 
entendre,  à  conditioi)  que  ce  que  sera  arresté  de  costel  et  d'aultre,  s'il  n'est  advoué 
et  ratlffié  par  lesdicts  estatz  générauU,  ue  sera  de  nul  effect,  et  demorera  le  tAUt 
comme  chose  non  traictée,  et  ny  l'nng  ny  l'aultre  tenu  de  l'observer. 

Faict  audict  Huy  le  xxiuiB  dé  janvier  1677. 

Signé  Jeban.  Et  m  bas  estoit  :  Par  ordoonance  de  Son  Altèze  : 
Signé  Lb  Vasseur. 
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Après  lequel  accord  faict,  comme  on  requéroit  Son  Altèze  de  Touloir  déclarer  si 
elle  se  tenoit  satisfaicte  de  mesdicts  S"  du  conseil  d'Ëstat  sur  ledict  point  de  l'obéis- 
sance deue  au  Roy,  ne  respondit  sur  ce  aultre  chose  sinon  qu'eussions  à  luy  exhiber 
par  escrit  nostre  demande,  et  quMl  nous  respondroit  aussy  par  escrit. 

Yendredy,  xxv«  de  janvier,  avons  couché  par  escrit  les  trois  articles  ensuivants  : 

A  Son  Altêze. 

Les  députez  des  estatz  généraulx  des  Pays-Bas  du  Roy,  nostre  sire,  supplient 
qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze  déclarer  si  elle  se  tient  contente  et  satisMcte  de  messèi- 
gneurs  du  conseil  d'Estat,  commis  par  Sa  Majesté  au  gouvernement  desdicts  pays,  du 
poinct  encoires  demoré  ouvert,  sçavoir  :  qu'il  n'y  a  riens  au  traicté  de  la  Pacification 
faicte  avec  le  prince  d'Orange,  estatz  d'Hollande,  Zélande  et  associez,  contre  l'obéis- 
sance deue  à  Sa  Majesté. 

Et  en  cas  de  si,  la  requièrent  vouloir  aggréér  et  approuver  ladicte  Padfication  en 
toûts  ses  poinctz  et  articles. 

Et  suivant  ce  faire  promptement  et  effectuèlement  sortir  et  marcher  la  gendar- 
merie espaignole,  tant  de  cheval  que  de  pied,  et  aultres  estrangiers  et  leurs  adhérens, 
hors  les  Pays-Bas  par  terre,  pour  les  grandes  difficultez,  voires  impossibilitez,  qui  se 
représentent  par  mer. 

Faict  à  Huy  le  xxv«  jour  de  janvier  1577. 

Lesquelz  trois  articles,  après  que  sur  iceulx  avions  communicquié  avec  lesdicts 
ambassadeurs  de  l'empereur,  avons  présenté  par  escrit  à  Son  Altèze,  sur  lesquelz  il 
nous  a  dict  de  respondrc  en  dedens  quatre  jours.  Et  comme  nous  disions  que  des 
quatre  jours  de  communication  ne  nous  restoit  que  ce  mesme  jour-là  et  le  lendemain, 
et  que,  suivant  nostre  charge  expresse,  ne  pouvions  excéder  icelluy  terme,  il  s'est 
fort  plaint  de  la  briefveté  du  temps,  qui  ne  suffissoit  à  traicter  choses  de  si  grande 
importance,  et  que  partant  ne  tenoit  à  luy,  mais  ausdicts  estatz,  si  riens  ne  se  sçavoit 
conclure  et  arrester.  Et  après  pluisieurs  solutions  sur  ce  données  de  nostre  part, 
et  signament  que  ceste  négociation  avoit  jà  duré  presque  trois  mois,  enfin  il  nous 
promit  bailler  son  escrit  le  lendemain  :  mais,  se  voiant  tant  pressé  de  nous  et  desdicts 
ambassadeurs,  le  nous  a  délivré  sur  le  soir  dudict  vendredy,  consistant,  premiers  en 
six,  et  après  en  aultres  xxi  articles,  qui  s'ensuivent  : 
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Mémoire  de  ce  que  Son  AUèze  offre  et  demande  aux  Estate  généraulx. 

I.  Que  Son  Âltèze  dict  et  déclare  qu^elle  veult  faire  sortir  hors  ces  Pays-Bas  touts 
gens  de  guerre  estrangiers,  Espagnolz,  Italiens  et  AUemans. 

n.  Qu'aussy  elle  est  contente  d'entendre  en  la  pacification  générale  des  Pays-Bas* 

m.  Qu'elle  gouvernera  d'ores  en  avant  ledict  pays  selon  ses  privilèges  et  anchiennes 
coustumes,  sur  le  pied  observé  du  temps  de  Tempereur  Charles,  de  très-baulte  mé- 
moire, son  seigneur  et  père. 

ini.  Que,  pour  l'enthier  redressement  des  affaires,  elle  fera  l'assamblée  générale 
des  estatz  en  la  forme  accordée  par  le  Roy. 

V.  Qu'elle  oblira  enthièrement  touttes  choses  passées,  en  faisant  despescher  telles 
lettres  qu'il  conviendra,  voulant  que  par-là  soit  annulée  et  assopie  toutte  malveu- 
lance  que  polroit  estre  engendrée  ou  conceue  entre  lesdicts  estatz,  ceulx  de  leur 
suite  et  aultres  qui  n*ont  suivy  leur  party,  de  façon  que  nul  d'eulx  polrat  aulcune- 
ment  estre  recherché  ou  molesté  pour  chose  ou  démonstration  qu'en  cest  endroit  ilz 
ayent  faict. 

VI.  Qu'elle  fera  donner  liberté  à  touts  prisonniers  estants  es  mains  desdicts  soldatz 
espaignolz,  italiens  et  allemans. 

Le  tout  à  condition  : 

I.  Que  lesdicts  estatz  préallablement  facent  payer  enthièrement  aux  gens  de  guerre 
estrangiers,  espaignolz,  italiens  et  allemans  ce  qu^on  leur  est  redevable,  par  argent 
comptant  ou  aultrement,  comme  se  polra  convenir  avec  eulx,  tant  pour  Tavoir 
lesdicts  estatz  promis  à  Sa  Majesté  comme  pour  s'estre  iceulx  Allemans  joinctz 
et  alliez  tellement  avec  lesdicts  Espaignolz  qu'ilz  ne  se  sépareront  jusques  à  ce 
qu'ilz  seront  égallement  satisfaictz. 

II.  Qu'ausdicts  Espaignolz  on  donne  batteaulx  ad  ce  sufSsament  armez  et  pourveuz 
pour  s'en  aller  par  mer  en  Espaigne,  ensamble  lieu  seurpour  s'embarquier,d'aultant 
qu'il  convient  grandement  au  service  de  Sa  Majesté;  de  plus,  que  lesdicts  estatz  l'ont 
trouvé  bon  à  la  négociation  de  Luxembourcq,  et  que  lesdicts  Espaignolz  ne  veuUent 

partir  aultrement. 
IIL  Que  quant  et  quant  lesdicts  Espaignolz  lesdicts  estatz  feront  aussy  partir 

touts  leurs  estrangiers. 

•  nu.  Que  sur  ce  qui  concerne  le  poinct  de  la  religion,  pour  la  descharge  de  Son 

Altèze,  luy  soient  données  lettres  deuement  despeschées  des  évesques,  prélatz  et 
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aultres  ecclésiasticques  et  universitez  de  par  deçà  où  soit  déclaré  quMlz  soustiendront, 
devant  Dieu,  nostre  sainct-père  le  pape,  le  Roy  et  toutte  la  christièneté,  que  la  paix 
arrestée  entre  eulx  et  le  prince  d'Orange  tant  s'en  fault  qu'elle  soit  aulcunement  au 
préjudice  de  l'église  catholicque  romaine,  mais  au  contraire,  comme  Hz  disent,  en 
advanchement  d*icelle. 

V.  Qu'en  égalle  conformité  ceulx  du  conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  luy  donnent 
leurs  lettres  d'attestation  sur  ce  qui  touche  à  Tobéissance  d'icelle.  . 

VI.  Que,  d'aultre  part,  lesdicts  estatz  luy  jurent  et  promectent  par  escrit,  en  la 
mélieure  forme  et  manière  que  faire  se  polrat,  de  maintenir  à  jamais  inviolablement 
lesdicts  deux  poinctz,  à  sçavoir  la  religion  catholicque  romaine  et  obéissance  deue  au 
Roy,  selon  la  protestation  qu'ilz  en  ont  faicte  à  Sa  Majesté  et  à  Son  Altèze,  et  de 
s'opposer  en  touts  temps  et  par  touts  moiens  possibles,  mesmes  par  armes  si  besoing 
fftt,  soubz  la  conduite  d'icelle  ou  d'aultre  gouverneur,  à  celluy  ou  ceulx  qui  aulcune- 
ment les  vouldroient  enfraindre. 

VIL'  Que  dès  à  ceste  heure  pour  lors  lesdicts  estatz  asseurent  qu'en  l'assamblée 
générale  desdicts  estatz  ilz  ne  dérogueront  ny  souffriront  estre  dérogué  ausdicis 
deux  poinctz,  et  qu'en  icelle  assamblée  générale  ilz  feront  touts  debvoirs  possibles 
pour  les  remectre  en  leur  enthier  es  provinces  d'Hollande  et  Zélande,  de  façon 
que  nostre  sainct-père  le  pape  et  Sa  Majesté  en  soient  satisfaictz. 

VIII.  Et  si  ainsy  advenoit  (ce  que  Son  Altèze  n  espère)  que  cela  par  nulz  moiens 
se  peut  effectuer,  de  façon  qu'il  fust  besoing  derechef  l'attenter  par  forces,  les  estatz 
des  quinze  provinces  promectront  et  s'obligeront  de  s'y  employer  enthièrement, 
selon  la  promesse  qu'ilz  en  ont  faict  à  Sa  Majesté. 

IX.  Que  nulle -province  ou  ville  polra  envoyer  à  l'assamblée  desdicts  estatz  géné- 
raulx  personne  de  suspecte  foy,  et  en  cas  qu'ilz  le  facent,  quicelles  ne  seront 
admises. 

X.  Que  lesdicts  estatz  feront  réciprocquement  mectre  en  liberté  touts  les  prison- 
niers qu'ilz  tiennent. 

XL  Que  d'icy  en  avant  ilz  obéiront  à  Son  Altèze  comme  gouverneur,  lieutenant 
et  capitaine  général  pour  le  Roy  en  ces  Pays-Bas,  suivant  la  commission  qu'elle  en  a 
de  Sa  Majesté,  de  laquelle  il  est  prest  de  faire  ostention. 

XII.  Qu'incontinent  touts  gouverneurs,  forteresses,  estatz  et  offices  soient  resti- 
tuez &  ceulx  qui,  depuis  ces  derniers  troubles,  en  ont  estez  destituez  par  emprisonne- 
ment ou  aultrement,  si  ce  ne  sont  ceulx*là  qui,  selon  les  privilèges  du  pays,  ne  les 
doibvent  tenir  ou  desservir,  au  lieu  desquelz  Son  Altèze  pourvoira  d'aultres  qualifiez 
et  telz  qu'il  conviendra  pour  le  service  du  Roy. 
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XIII.  Que  semblablement  luy  soient  mises  enthièrement  es  mains  les  soldatz  entre- 
tenus de  par  les  estatz,  ensamble  l'artillerie  et  munitions  estants  en  estre,  pour  en 
disposer  comme  il  conviendra  pour  le  service  du  Roy  et  bien  du  pays. 

Xlin.  Que  seront  tenus  touts  gouverneurs  de  provinces,  forteresses  et  villes, 
chiefz,  coUonelz  et  capitaines  de  gens  de  guerre,  gens  du  conseil  et  aultres  ayants 
aulcun  estât  ou  charge,  ensamble  les  inhabitants  des  villes,  de  renouveller  le  ser- 
ment de  fidélité  deue  au  Roy,  comme  leur  prince  naturel  et  souverain,  es  mains  de 
Son  Altëze  ou  de  ses  commis  à  ce  espëcialement  déléguez,  touttes  les  fois  qu'ilz  en 
seront  semonces. 

XV.  Que  Son  Âltèze,  à  Tendroict  de  sa  personne  et  en  sa  court,  se  polrat  servir  de 
telz  comme  il  luy  plairat,  soient  estrangiers  ou  aultres,  sans  qu'à  ceulx  qui  à  cest 
eflPéct  sont  venus  et  vouldront  venir  d'Espaigne,  d'Italie  ou  d'ailleurs  soit  faict  aulcun 
empeschement  ou  desplaisir. 

XVI.  Que  Son  Âltèze  polrat  dresser  sa  garde  de  hallebardiers  allemans,  comme  en 
tout  temps  ont  eu  les  gouverneurs  de  ces  pays,  pour  entretenir  l'anchiène  coustume. 
Et  quant  aux  archiers  et  aultres  d'à  cheval  et  à  pied  (dont  il  en  polrat  prendre  pour 
sa  garde  tant  qu'il  vouldrat),  iceulx  debvront  estre  naturelz  du  pays. 

XVn.  Que  touttes  les  fois  que  Son  Âltèze  n'aurat  satisfaction  des  estatz  ou  aul- 
trement,  il  polrat  librement  et  sans  aulcun  empeschement  aller  celle  part  où  il  voul- 
drat, et  se  retirer,  avec  sa  court  et  serviteurs,  sy  bon  luy  samble,  hors  du  pays,  avec 
toutte  la  sceureté  et  convoy  qu'il  vouldrat  avoir. 

XVni.  Et  comme  Son  Âltèze  entend  que  le  prince  d'Orenge  auroit  intention  de 
retirer  d'Espaigne  son  filz  le  comte  de  Buren,  lesdicts  estatz  promectront  de  ne  luy 
mectre  ne  souffrir  estre  mis  en  avant  ledict  point,  mais  debvrat  icelluy  estre  recherché 
vei's  Sa  Majesté,  lequel  l'a  réservé  à  soy  seul. 

m 

XIX.  Semblablement  ne  feront  lesdicts  estatz  aulcune  recherche  ou  demande  à 
Son  Âltèze  sur  le  chastoy  ou  délivrement  d'aulcune  personne,  soit  espaignoUe  ou 
aultre,  ayant  par  deçà  servy  à  Sa  Majesté  en  guerre  ou  aultrement,  mais  serat  la 
cognoissance  de  ce  du  tout  remise  à  Sa  M^esté,  pour  par  icelle  estre  ordonné  ce  qu'il 
convient. 

XX.  En  oultre,  estant  Son  Âltèze  preste  d'accomplir  sesdictes  oflEres,  et  que 
d'aultre  part  l'exécution  de  pluisieurs  des  poinctz  qu'il  demande  à  iceulx  estatz 
n'est  faisable  avec  la  mesme  célérité,  et  pour  ce  il  soit  raisonnable  avoir  sufEissantes 
asseurances  qu'à  leur  temps  ilz  s'accompliront  enthièrement,  Son  Âltèze  requiert 
ausdicts  estatz  qu'ilz  luy  veullent  déclarer  quelle  asseuranoe  ilz  entendent  luy  en 
donner. 

V.  86 
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XXI.  Et  affin  qu'il  n'y  ait  plus  aulcune  dispute  ne  débattu  ce  que  sera'traicté  et 
résolu,  Son  Altèze  requiert  aux  députez  desdicts  estatz  de  respondre  et  déclarer  par 
escrit,  surchascundespoinctz  que  dessus,  ouyertement  etclèrement 

Pour  sur  lesquelz  xxyii  articles  coucher  responce  pertinente,  avons  estez  empes- 
chez  toutte  la  nuict. 

Sabmedy,  xxyi^  de  janvier,  dernier  jour  de  conununication,  après  avoir  commu- 
nicqué  nostredicte  responce  à  messeigneurs  du  conseil  d'Estat  et  les  ambassadeurs, 
avons  après,  en  présence  d'iceulx^  leu  icelle  audict  seigneur  don  Joan  d*Austrice,  et, 
où  il  convenoit,  adhibé  la  lecture  et  conférence^  tant  dudict  traicté  de  Luxembourcq 
que  de  la  Pacification  faicte  à  Gand  avec  te  prince  d'Orenge,  estatz  d'Hollande, 
Zélande  et  associez,  et  par  ce  moyen  esclarcy  nostredicte  re6iK)ace,  laquelle,  pour 
la  brief veté  du  temps  que  nous  restoit,  ne  souflfroit  prolixité.  De  laquelle  responce  la 
teneur  s'ensuit: 

Monseigneur,  comme  les  députez  des  estatz  généraulx  des  Pays-Bas  ont,  le  jour 
d'hier  matin ,  présenté  par  escrit .  à  Vostre  Altèze^  suivant  son  ordonnance,  leur 
demande,  laquelle  est  en  trois  articles,  ilz  supplient  qu'il  plaise  à  icelle  respondre 
pertinament  sur  iceulx,  signament  sur  le  premier,  comme  estant  toutte  leur  charge 
fondée  sur  la  wydenghe  de  celluy-là. 

Ce  néantmoins,  ont  bien  voulu  représenter,  sur  le  mémoire  que  Vostre  Altèze  leur 
a  donné  hier  au  vespre,  ce  que  s'ensuit,  encoure  qu'il  samble  que  tout  cecy  ne  peult 
servir  qu'à  prolonger  Texpédition  des  affaires,  nonobstant  qu'ilz  soint  tant  précis 
comme  l'on  a  souvent  et  assez  représenté  à  Vostre  Altèze  : 

I.  Au  premier  article,  d'aultant  qu'ilz  en  ont  assez  traicté  à  Luxembourcq,  il  leur 
samble  n'estre  besoing  d'en  parler,  ains  seulement  qu'on  doibt  entendre  à  reffectua- 
tion  de  la  sortie  prompte  de  la  gendarmerie  espaignolle  et  aultres  estrangiers  et  leurs 
adhérons. 

II.  Au  second  article,  ilz  supplient  derechef  Vostre  Altèze  vouloir  déclarer  ouver- 
tement si  elle  aggrée  ou  approuve  la  Pacification  traictée  par  les  estatz  généraulx 
à  Oand  le  vni«  de  novembre  1576  en  touts  ses  poinctz  et  articles. 

in.  Le  troisiesme  est  traicté  suffisament  au  vii«  article  de  la  communication  & 
Luxembourcq. 

nu.  Sur  le  quatriesme,  on  ne  peult  excéder  ce  qui  est  traicté  en  ladicte  Pacifica- 
tion, artimlo  tertio^  suivant  aussy  l'accord  de  Luxembourcq,  arHcuio  sexio^  du  vto  jour 
de  décembre  1576. 
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y.  Au  dnqniesme,  estants  les  pohictz  priBcipanlx  cy-dessus  mentionnez  occomplys, 
les  estatz  s'accommoderont  à  la  teûbod,  suivant  le  t«  article  du  ti«  de  décembre  à 
Lnxembourcq. 

VI.  An  8ixieBme,le9esfatzoBtpTéteiiâu,  entre  aultres  choses,  Of^tcwîosectmtio,  en 
date  du  Tia,  et  artieuh  secmdo  du  viiP  de  décembre,  du  traicté  de  Luxembourcq, 
qne  touts  Ira  prisonniera  seront  relaxés  Bans  rançon. 

I.  Au  premier  article  de  la  seconde  partie,  comme  les  Espaignolz  et  leurs  adhé- 
rents ont  estez  déclarez  rebelles  par  mess"  du  conseil  d'Estat  du  R07,  commiB  par 
Sa  Majesté  au  goovemranent  général  des  Pays-Bas,  et,  oultre  les  ^accartz,  les  mutinez 
déclarez  quassez  par  la  lettre  que  ledict  conseil  d'Estat  leur  escrivit,  dont  Qeronimo 
de  Roda  fit  la  minute  de  sa  propre  main,  laquelle  minute  fut  hier  exhibée  à  Son' 
Altèze,  l'on  prétend  qu'il  ne  leur  est  riens  den,  ains  qn'ilz  doibvent«Btre  chastiez  et 
les  Allemans  et  aultres  qui  leur  ont  adhéré,  puisque  le  duc  d'Alve  fit  ehastier  par 
deçà  et  renvoya  sans  payement  et  sans  armes,  la  gaule  en  main,  les  Allemans  du 
comte  de  Lodron  qui  s'estoint  mutinez  &  Valencfaiennes.  Et  quant  &  la  promesse  de 
payement  prétendue,  les  députez  ignorent  aulcune  avoir  esté  faicte  par  les  estatz 
générauk,  et  oires  qu'elle  eust  esté  faicte,  n'a  esté  acceptée  ;  et  quand  elle  enst 
été  faicte  et  acceptée  (que  non),  si  seroit-elle  fonrfaicte  par  les  crismes  et  hostilités 
Bubséquens. 

U.  Il  ne  se  trouvera  qu'à  Luxembourcq  se  soit  riens  couché  diffinitivement  sur 
l'endroict  par  lequel  aurolnt  à  partir  les  Ëspaignolz,  d'aultant  que  Son  Altèze  se 
monstra  là,  en  date  du  viii"  de  décembre  dernier,  estre  irrésolne  s'ilz  partiroint  par 
mer  on  par  terre.  Et  depuis  le  prince  d'Orenge  et  estatz  d'Hollande  et  Zélande  ont 
représentez  les  inconvénients  et  difScultez  qu'il  y  auroit,  oultre  plusieurs  anltres 
considérations  ;  aussy,  jusqnes  après  la  détermination  que  prendront  les  estatz  géné- 
ranlx  qui  se  doibvent  assambler  sur  le  faict  de  la  Pacification,  articulo  tertio  de 
ladicte  Pacification,  les  estatz  n'ont  nulle  commodité  de  batteaulx,  artillerie  ni  équi- 
page; et  ne  peult  sambler  sinon  fort  estrange  que  Vostre  Altèze  veult  recevoir 
loy  des  Ëspaignolz  rebelles,  nonobstant  l'impossibilTtô  et  juste  remonstruice  des 
estatz. 

III.  Les  estatz  ne  fanldront  de  leur  costé  faire  sortjr  les  efitrangie'rs,  moyennant 
que  Vostre  Altèze  effectue  ce  dont  on  la  supplie. 

nn.  Cette  demande  des  attestations  des  universitez  est  nouvelle,  car  il  n'en  est 
&ict  anlcnne  mention  h  Luxembourcq,  combien  que  superabondamment  les  eetatz 
ont  procuré  cecy  des  facultex  principales  de  Louvaïn  :  néantmoins  on  polroit  pro- 
curer qu'on  adjouste  aux  attestations  des  évesques  et  prélatz  j&  exhibées  à  Vostre 
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Altèze ,  qu'ilz  en  reepondront  devant  Dieu,  encoîre  que  tout  cecy  ne  samble  servir 
que  pour  prolongation. 

V.  On  a  supplié  à  messeigneurs  du  conseil  d^£stat  de  vouloir  donner  appaisement 
à  Vostre  Altèze  sur  ce  point,  et  c'est  ce  que  les  députez  supplient  que  Vostre  Altèze 
déclare  si  elle  en  est  satisfaicte,  puisqu'elle  a  tousjours  dict  qu'elle  ne  faisoit  nulle 
doubte  qu'en  aiant  communicquié  avec  mesdicts  seigneurs,  qu'elle  se  trouveroit 
d'accord  et  satis&icte ,  suy vant  la  communication  de  Luxembourcq  du  viii®  de 
décembre  1576. 

VI,  Vn,  Vni,  IX.  Les  lettres  des  estatz  généraulx  et  particulières  protestations 
et  escritz  sy  souvent  réitérées  de  l'intention  desdicts  estatz  est  une  attestation  de 
leur  bonne  volunté,  la  plus  grande  qu'on  poulroit  demander  sur  ces  poinctz,  et  ce 
qu'ilz  ont  délibéré  de  faire  en  l'assamblée  des  estatz  généraulx,  suy  vant  la  Pacifi- 
cation de  Gand. 

X.  Au  traicté  de  Luxembourcq  on  a  bien  veu  que  c'est  leur  intention,  comme  aossy 
il  a  esté  noté  cy-dessus,  orHoulo  sexto  des  offres  de  Son  Altèze. 

XI.  Il  £auldroit,  avant  venir  en  cest  article,  que  Son  Altèze  eust  satisfaict  aux 
poinctz  dont  on  Ta  requis. 

Xn,  Xni.  Il  n'est  pas  question  de  disputer  de  cecy  avant  que  Vostre  Altèze  soit 
receue  au  gouvernement,  comme  est  dict  à  Luxembourcq. 

XIUI.  Ce  n'est  point  le  coustumier  de  ces  pays  de  renouveler  le  serment  à  la  venue 
des  nouveaulx  gouverneurs. 

XV.  H  a  pris  si  mal  au  pays,  soubz  les  gouverneurs  précédents,  du  service  qu'Oz 
ont  eu  des  estrangiers  domesticques,  qui  se  sont  ingérés  par  après  aux  négoces, 
dont  on  a  veu  les  arrière-conseilz  qui  sont  esté  cause  de  la  perdition  des  affaires, 
que  l'on  peult  voir,  par  l'article  vu®  de  la  communication  de  Luxembourcq,  en  date 
du  vie  jour  de  décembre,  n'avoir  esté  couché  à  ce  respect  qu'à  grande  considération. 

XVI.  Idem  qu'au  xii®  et  xiii®. 

XVn.  Estant  Vostre  Altèze  receue  pour  gouverneur,  polrat  librement  aller  et 
venir  partout  où  il  plairat,  conune  ont  faict  tous  les  aultres  gouverneurs. 

XVni.  Le  comte  de  Buren  est  comprins  en  la  Pacification  de  Oand,  articidis  ix, 
X  et  xu«,  lequel  comte,  contre  les  privilèges,  a  esté  mené  violentement  hors  du  sein 
de  l'université  de  Louvain,  laquelle  en  fist  remonstrance. 

XIX.  Son  Altèze  a  déclaré,  le  vi^  de  décembre,  arHcuio  tertio^  à  Luxembourcq, 
qu'elle  entend  faire  raison  et  justice  des  branschatz,  etc.,  et  articuUs  secundo  et  tertio 
du  vm»  de  décembre,  qu'elle  commanderat  prendre  information  des  chiefz  et  soldatz 
espaignolz  ayants  délinquié.  Et  combien  qu'elle  dict  après  que  c'est  pour  envoyer  à 
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Sa  Majesté,  affin  qu'elle  y  ordonne,  c'est  différer  justice,  laquelle  on  doibt  toujours 
tascher  d'abréger,  mesme  la  faire  aux  lieux  où  les  délictz  sont  estez  perpétrez,  slgoa- 
ment  tant  énennes,  puisque  les  Allemans,  qui  u'estoint  pas  vaesaulx  du  Roy,  ont  bien 
estez  chastiez  par  deçîk,  comme  Ton  a  représenté  cy-deesus. 

XX.  Jamais  gouverneurs  ny  princes  souverains  des  pays  n'ont  demandé  asseurance 
des  estatz  aultre  que  leur  parolle;  et  tout  cecy  ne  sont  que  diffidences,  lesquelles 
surtout  il  convient  abolir. 

XXI.  C'est  à  grand  regret  des  estatz  que  les  choses  ont  traîné  si  longuement,  avec 
si  grand  préjudice  de  t'estat  publicque  et  le  hazard  que  l'on  voit,  tant  au  respect  de 
la  religion  que  l'obéissance  du  Roy,  choses  qui  debvroint  faire  accélérer  Vostre 
Altèze,  si  elle  a  envie  de  redresser  Testât  du  Pays-Bas,  comme  les  députez  l'ont 
supplié  et  supplient  encoires  très-humblement,  puisque  ne  leur  reste  que  ce  jour  de 
négociation. 

FaictàHuy  lexxvi«dejanvier  1577. 

A  l'après-disuer  dndict  jour,  ayants  derechef  audience  en  présence  de  meedicts 
8n  du  conseil  d'Estat  et  ambassadeurs  de  l'empereur,  avons  aultre  fois  remonstré  h 
SoQ  Altèze  qu'eu  esgard  à  la  briefveté  du  temps  qui  nous  restoit,  seulement  jusques 
à  la  minuict,  qu'il  pleust  à  icelle  déclarer  ouvertement  s'il  voaloît  aggréer  et 
approuver  la  Pacification  faicte  à  Oand  et,  ce  suivant,  accomplir  sa  promesse  tant 
de  fois  par  luy  faicte  de  faire  sortir  les  Espaignolz  et  aultres  estrangiera  et  leurs 
adhérens,  de  tant  plus  que,  tant  à  Luxembourcq  qu'à  Marche,  il  avoit  plusieurs  fois 
déclaré  aux  députez  des  estatz  et  à  diverses  aultres  personnes  que,  aiaut  sar  le  seul 
poiuct  de  l'authorité  de  Sa  Majesté  communicqué  avec  mesdiets  S''*  du  conseil 
d'Estat  seulement  ung  jour,  que  serions  bientoSt  d'accord.  H  respondit  que,  touchant 
l'advis  dndict  conseil  d'Estat,  que  cestuy-là  estoit  accommodé  à  la  nécessité  du 
temps  qui  couroit,  et  eu  partie  à  leur  propre  excuse  ;  qu'aossy  il  y  avoit  divers  juge- 
ments et  opinions  sur  le  faict  de  ladicte  Pacification ,  et  aussy  qu'appartenoit  à  ung 
chef,  après  avoir  ouy  et  entendu  les  advis  du  conseil,  fure  ce  que  bon  luy  semble, 
selon  son  propre  ji^ement  et  advis.  Quoy  ensuivant,  ne  trouvoit  en  sa  conscience  de 
pouvoir  accorder  ladicte  Pacification,  d'aultant  qu'entre  aultres  les  Espaignolz  y 
estoient  nommez  rebelles  et  trahystres  à  Sa  Majesté  :  ce  qu'il  ne  ponvoit  nullement 
passer,  n'anssy  la  restitution  du  comte  de  Buren,  laquelle  estoit  réservée  à  Sa 
Majesté,  et  aultres  plusieurs  poinctz  semblables  dont  il  n'estoit  recors.  Et  comme 
surledict  mot  de  rebelles,  sur  le  comte  de  Buren  et  toutte  la  teneur  de  ladicte  Paci- 
fication y  avoit  plusieurs  propos  et  longues  disputes,  et  ngnament  qu'iceulx  motz  de 
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rebelles  ne  se  trouvoient  en  ladicte  Pacification,  finablemwt  Sadicte.  Altèze,  se 
trouvant  fort  pressée  de  nous,  disoit  estre  contente  d'aggréer  ladicte  Pacification,  à 
condition  touttesfois  et  saulf  les  poinctz  dont  il  se  polroit  cy-après  repentir,  comme 
estoint  les  deux  poinctz  susdicts  et  aultres  semblables.  Sur  quoy  comme  tant  mess» 
du  conseil]d'Estat,  les  ambassadeurs  que  nous,  luy  montra^mes  son  tort,  et  que  telle 
aggréation  estoit  nulle  et  répugnante  à  soy-mesme,  ne  sceusmes  obtenir  aultre 
ehose,  nonobstant  touts  debvoirs  à  ce  faictz  jusques  h  dix  heures  du  soir,  et  plusieurs 
haultz  propos  tenus  d'ung  costé  et  d'aultre,  et  remonstrances  du  grand  danger  en 
quoy  le  pays  estoit  par  la  rompture  de  ceste  négociation.  Après  quoy  lesdicts  ambas- 
deurs  ont  ouvertement  déclaré*que  Son  Altèze  se  debvoit  tenir  appaisée,  satisfaicte 
et  contente  desdicts  estatz,  tant  de  la  conservation  de  la  religion  que  de  Tauthorité 
de  Sa  Majesté,  et  qu'elle  n'avoit  raison  de  refuser  Taggréation  de  la  Pacification , 
voires,  s'ilz  estoint  en  son  lieu,  n'en  feroint  aulcune  diflSculté  de  leur  part.  Quoy 
nonobstant,  ledict  seigneur  don  Joan  demoroit  tousjours  arresté  au  mesme  propos, 
tellement  que  disions  avoir  charge  de  protester  et  protestions,  devant  Dieu  et  les 
hommes,  de  nostre  debvoir  en  la  forme  ensuivante  : 

Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas  appartenants  au  roy  catholicque,  leur  prince 
naturel,  aiants  par  leurs  députez  faict  touts  debvoirs  possibles  en  divers  lieux  vers 
Vostre  Altèze,  monseigneur  don  Joan  d'Austrice,  pour  mect^e  fin  aux  afSictions  de 
ces  Pays-Bas,  à  l'honneur  de  Dieu,  conservation  de  la  deue  obéissiuice  du  Roy  et 
bénéfice  des  pays,  ont  commandé  à  nous,  leurs  députez,  qu'ilz  ont  envoyé  en  ceste  ville 
de  Huy  par-devers  Vostre  Altèze,  d'user  touts  moiens,  comme  nous  avons  faict,  pour 
la  persuader  à  vouloir  aggréer  la  Pacification  faicte  à  Gand  avec  le  prince  d'Orenge, 
estatz  d'Hollande,  Zélande  et  associez,  puisque  par  attestations  des  évesques,  prélatz 
et  aultres  l'on  a  satisfaict  à  Vostre  Altèze,  et  que  par  le  conseil  d'Ëstat  luy  at  esté 
donné  raisonnable  appaisement  quant  à  l'authorité  du  Boy,  ayant  aussy  supplié 
Vostre  Àltèze  de  vouloir  faire  sortir  les  Espaignolz,  tant  de  cheval  que  de  pied,  et 
aultres  estrangiers  avec  leurs  adhérens,  suy  vaut  ses  promesses,  présentant  satisfaire 
aussy  à  celles  que  sont  esté  faictes  de  leur  part,  de  protester,  comme  ilz  font,  devant 
Dieu  et  les  hommes,  en  présence  de  mess»  les  révérendissime  et  illustrissime 
évesque  et  prince  de  Liège,  du  baron  de  Wynenberg,  président  de  la  court  de  l'em- 
pereur, du  docteur  Andrieu  Gail,  conseillier  de  Tempereur,  du  S^^  de  Gymnich,  lant* 
drossart  de  Julliers,  et.  docteur  Lauwerman,  conseillier  de  monseigneur  le  duc  de 
Julliers,  tous  ambassadeurs  de  la  Majesté  Impériale,  ensamble  de  mess'°  du  conseil 
d'Estat  et  privé,  assçavoir  le  duc  d'Arscot,  baron  de  Rassenghien ,  président  Sas- 
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bont,  les  conseillieiB  Foncq,  le  S^  de  Indevelde  et  le  Sr  de  Grobendoncq,  trésorier 
général  des  finances,  qu'aux  estatz  n'a  tenu  qu'une  bonne  fin  n'en  soit  ensuy vie ,  et 
qu'ibs  se  tiennent  bien  deschargés  de  tout  ce  que  poulroit  ensuyvre  d'offense  à  Dieu, 
desservice  à  Sa  Majesté  et  détriment  du  pays. 
Faict  à  Huy  le  xxvi^  jour  de  janvier  1577. 

Duquel  protest  Son  Altèze  fort  estonnée,  nous  a  dict  que  ceulx  qui  venoient  armez 
et  munis  de  protest  n'avoient  intention  d'accorder  et  s'accommoder,  dont  il  estoit 
fort  mary  de  nostre  part,  et  que  rëgardissions  bien  de  n'estre  rebelles  au  Roy  ne 
mener  la  guerre  contre  luy,  en  quoy  tout  le  monde  nous  donneroit  le  tort  ;  que  le 
Boy  ne  laisseroit  jamais  telle  rébellion  impunie,  mais  y  employeroit  toutes  ses  forces, 
lesquelles  ne  sont  pas  petites  ;  que  en  ceste  juste  guerre  il  porteroit  l'espée,  non  la 
sienne,  mais  celle  du  Roy,  et  feroit  la  guerre  la  plus  cruelle  qu'oncques  n'avoit  esté 
veue  :  protestant,  allencontre  les  estatz,  non  par  escript  mais  verballement,  qu'ilz 
seroint  cause  de  tous  les  maulx  qui  en  succéderoient.  Et  avecq  ce  avons  dict  l'adieu 
et  prins  congié  de  Son  Altèze,  pour  partir  le  lendemain. 

Sur  la  minuict  est  venu  pater  Trigoso  (1),  accompaigné  de  mons^  le  prince  de 
Liège,  vers  mess^^  du  conseil  d'Estat  et  nous,  députez,  chez  mons'  le  duc  d'Arscot, 
ksqudz  ont  déclaré  de  bouche  que  Son  Altèze  accordoit  la  Pacification  faicte, 
suyvant  ce  billet  ensuyvant  escript  de  la  main  de  Son  Altèze,  dont  toute  la  ville  de 
Huy  estoit  en  joye,  et  le  bruict  partout  que  la  paix  estoit  faicte  et  accordée  entre 
don  Juan  et  les  estatz  : 

Otorgo  y  apruevo  la  paz  hecha  entre  les  estados  y  el  principe  de  Orange,  &  con- 
dicion  que  en  ella  no  aya  cosa  contra  la  religion  catôlica  romana  ny  contra  la  auto- 
ridad  de  Su  Magestad,  y  é.  condicion  que  conmigo  concierten  los  puntos  dados  en  mi 
ûltimo  papel  (2). 

Et  ainsy  sont  passez  les  quattre  jours  de  communication  sans  aultre  accord. 
Dimence,  xxvn«  de  janvi^,  estans  housés  (3)  et  apprestés  pour  partir  de  Huy, 

(1)  Il  était  confesseur  de  don  Juan. 

(2j  Traduction  :  J'accorde  et  approuve  la  paix  faite  entre  les  états  et  le  prince  d'Orange,  à 
condition  qu'il  ne  8*y  trouye  rien  contre  la  religion  catholique  romaine  ni  contre  Tautorité  de  Sa 
Majesté,  et  à  condition  aussi  qu'ils  s'entendent  avec  moi  sur  les  points  énoncés  dans  mon  der- 
nier écrit. 

(3)  Housés,  bottés. 
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sommes  allez  vers  mess"  du  conseil  d'Estat,  où  avons  entendu  que  Son  Altèze  nous 
désiroit  encore  parler  devant  nostre  parlement,  et  qu'il  estoit  condescendu  plus  près 
à  nostre  requeste,  sçavoir  :  d'aggréer  et  approuver  ladicte  Pacification  et  faire  sortir 
les  Espaignolz  par  terre.  Dont  estans  rei^ouys,  sommes  ensamble  allés  vers  monsr  de 
Liège  et  aultres  ambassadeurs,  lesquelz  nous  ont  monstre  certain  billet  escript  de  la 
main  de  Son  Altèze,  de  la  substance  énsuyvant  : 

Otorgo  y  apruevo  la  paz  hecha  entre  los  estados  y  el  principe  de  Orange,  por 
quanto  â  my  me  consta,  por  los  testimonios  y  fe  de  los  obyspos,  universidades  y 
otros  perlados,  que  en  ella  no  ay  cosa  contra  la  religion  catôlica  romana,  y  tam* 
bien  que  estoy  satisfecho  por  los  senores  del  consejo  de  Estado  de  Su  Magestad  y  el 
illustrissimo  y  reverendissimo  senor  de  Lieja  y  los  embaxadores  de  Su  Sacra  Cesarea 
Magestad,  y  este  &  condidon  que  conmigo  concierten  los  puntos  dados  en  mi  ûltimo 
papel(l). 

• 

Et  comme  par  ledict  dernier  billet  Son  Altèze  approchoit  plus  près  de  nostre 
intention,  lesdicts  ambassadeurs  ont  désiré  aultre  fois  la  lecture  et  communication 
des  trois  articles  par  nous  exhibés  à  Son  Altèze,  des  xxvn  articles  de  Sadicte  Altèze 
et  de  nostre  appostille  sur  iceulx,  pour  les  conférer  de  plus  près  ensamble  et  les 
accorder,  sy  possible  estoit,  comme  leur  sembloit  estre  apparent,  d'autant  que  la 
pluspart  d'iceulx  éteint  accordez  à  Luxembourcq,  aultres  solus  par  la  Pacîficacion  et 
le  surplus  de  point  grande  importance  et  qui  se  povoient  bien  différer  jusques  à  ce 
que  Son  Altèze  seroit  receu  et  admis  au  gouvernement.  Sur  quoy  sommes  allés  tous 
ensamble  vers  Son  Altèze,  et  l'avons  remercié  de  ce  qu'il  avoit  pieu  à  icelle  d*appro- 
cher  plus  près  à  nostre  requeste  touchant  l'aggréation  de  la  Pacification,  dont  ferions 
fidel  rapport  aux  estatz,  d'autant  que  nostre  commission  estoit  limitée  et  les  quattre 
jours  de  communication  expirés,  la  suppliant  vouloir  aussy  accorder  le  parlement 
des  Espaignolz  par  terre,  pour  Timpossibilité  d'aller  par  mer,  suy  vaut  qu'estoit 
amplement  remonstré  à  icelle. 

Sur  les  parlements  des  Espaignolz  Son  Altèze  n'a  riens  respondu,  démonstrant 

(1)  Tradhffjmi  :  J*accorde  et  approuve  la  paix  faite  entre  les  étata  et  le  prince  d'Orange,  yu 
qu'il  me  conste,^ar  les  témoignages  et  la  foi  des  évoques,  universités  et  autres  prélats,  qu'elle  ne 
renferme  rien  contre  la  religion  catholique  romaine,  et  aussi  que  messieurs  du  conseil  d'Etat  de 
Sa  Majesté,  nilustrissime  et  révérendissime  prince  de  Liège  et  les  ambassadeurs  de  Sa  Mi^^^ 
Impériale  m'ont  dounè  toute  satisfaction  ;  et  cela  &  condition  que  les  états  s'entendent  avec  moi 
sur  les  points  contenus  dans  mon  dernier  écrit. 
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assés  ne  l'avoir  encoire  accordé,  mais  sur  l'aggréation  de  larPadfication  a  dict  estre 
bien  ayse  de  veoir  que  nous  l'en  remerciasmes,  comme  certes  debvions  bien  foire, 
estant  le  plus  grand  bénéfice  que  posions  recepvbir  de  sa  main,  de  tant  plus  qae, 
ladicte  Pacification  estant  foicte  par  deçà  après  son  partement  d'Espaigne,  il  n'estoit 
cbai^  de  Sa  Majesté  l'aggréer  on  approuver,  mais  le  foisoit  sans  charge  ou  com- 
mandement du  Roy,  pour  la  nécessité  du  temps  et  exigence  des  affaire,  nous  requé- 
rant partant  nous  vouloir  aussy  accommoder  aux  poinctz  et  articles  par  luy  de- 
mandez, veu  que  luy  et  Sa  Mfyesté  s'estoient  tant  eslargîs  que  de  nous  consentir 
tout  ce  que  demandions.  Nous  avons  répondu  que  ferions  bon  et  fidel  rapport  k  nous 
maistres,  et  prismes  derechief  congié  de  Son  Âltèze.  Et  nous  tronvans  derechief 
ensamble  avecq  mesff'  les  ambassadeurs,  nous  leur  avons  donné  plus  ample. instruc- 
tion et  information  de  nostre  charge,  affin  qu'ilz  eoissent  meillienr  moien  de  concilier 
et  liquider  les  poinctz  encoire  demeurés  indécis,  sur  lesquelz  ilz  espéroient  ainsy 
ti^cter  avecq  Son  Altèze  que  la  résolutiou  seroit  fructueuse,  avec  l'ayde  de  Dieu, 
nous  priaha  de  nous  vouloir  aussy  employer  vers  mess"  les  estatz  :  &  quelle  fin  ilz 
avojnt  délibérez  de  se  trouver  ensamble  à  Bnuellefl  vers  mesdicts  S»  les  estatz. 
Faict  à  Bruxelles  le  xxix»  de  janvier  xv«  soixante  dix  sept  (1). 

HS.d'AI^(anibe,  r.  I,  fut.  HM95. 


LXXIV 

Don  Juan  aux  États  généraux. 
Marche,  SI  janvier  tS77. 

Messieurs,  je  me  suis,  pour  une  fois  venir  en  conclusioa  des  affaires,  advisé 
d'envoyer  vers  vous  Octavio  de  Gonzaga  (2),  avecq  telle  commission  qu'enten- 
derez  de  luy,  vous  requérant  d'en  vertu  de  cestes  lay  donner  tout  le  crédit  que  feriez 
à  ma  personne  propre.  A  tant,  Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Marche,  le  dernier  jour  de  janvier  1677. 

(1)  Cerapportfat  présenté,  le  jour  suifant,  A  rauemblée  des  étata  généraux,  4  iàquelte  aesistaU 
le  conseil  d'État.  Voj.DsJoage,  Résolutions  des  États  généraux,  t.  II,  p.  47. 

(2)  Oonxaga  devait  d'attord  aller  trouTor  &  Huy  l'évéqua  de  Liéga  et  lea  députés  de  l'empe- 
reur, pour  les  engager  àae  rendre  avec  lui  A  Braiellea.  Voj.  p.  178. 
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•      LXXV 

Sauf-conduit  donné  par  les  États  généraux  à  don  Juan  et  aux  personnes  de  sa  suite, 

pour  qu'ils  puissent  venir  à  Louvain  ou  à  Bruxelles. 

Bruxelles,  8  février  1577. 

Comme,  à  la  requeste  des  estatz  généraulx  de  ces  Pays-Bas  assemblez  à  Bruxelles, 
Son  Ahèze  désireroit  approcher  plus  près,  soit  en  la  ville  de  Louvain  ou  audit  Bruxelles, 
pour  avoir  meillieur  moyen,  avecq  la  bonne  correspondence  desdicts  estatz,  d'eflTec- 
tner  et  mectre  en  exécution  le  traicté  et  accord,  par  intervention  des  seigneurs 
ambassadeurs  de  Tempereur,  conceu  avecq  lesdicts  estatz,  moyennant  asseurance 
dlceulx  estatz,  pour  ce  est-il  que  lesdicts  estatz,  espérans  par  la  venue  de  Sadicte 
Âltèze  tout  bon  succès,  ont  prins  et  prennent,  par  cestes,  la  personne  de  Son 
Altèze,  avecq  ceulx  de  sa  maison  et  train  ordinaire,  en  leur  protection  et  saulvegarde, 
luy  promectant  bon  et  léal  passe-port,  seureté  et  saulf-conduict,  et  que  à  leurs  per- 
sonnes ny  biens  ne  sera  faict  aulcun  tort  ou  oultraige  :  requérans  iceulx  estatz  et 
recommandans,  en  tant  que  en  eulx  est,  à  tous  coronelz,  capitaines,  officiers,  gens 
de  guerre  et  aultres,  de  quelque  estât  ou  condition  quMlz,  soyent,  estants  soubs  leur 
coërtion,  de  laisser  Sadicte  Altèze,  avecq  ceulx  de  sa  maison  et  train  ordinaire,  libre- 
ment passer  et  venir  audict  Louvain  ou  Bruxelles,  sans  aulcun  empeschement  ou 
moleste,  &  payne  de  la  vie. 

Faict  audit  Bruxelles  soubz  le  seel  et  cachet  des  estatz  de  Brabant  icy  mis  en 
placcart,  duquel  lesdicts  estatz  généraulx  usent  par  ensamble,  par  faulte  de  n^avoir 
leur  particulier  seel,  le  vm«  de  febvrier  XV^  soixante-dix-sept. 

Bibliothèque  royale  :  HS.  9238,  p.  106. 


LXXVI 

Les  États  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  8  février  1577. 

Monseigneur,  par  Tenvoi  de  mons'  le  révérendissime  et  illustrissime  év^ue  de 
Liège,  ensamble  du  S'  Octavio  de  Gonzaga,  de  la  part  de  Yostre  Altèze,  conce- 
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Yons  bon  espoir  de  la  bonne  et  sincère  affection  qu^icelle  porte  au  redressement  et 
entière  pacification  des  affaires  de  par  deçà,  par  Tintervention  de  mondict  S' de 
Liège  et  autres  ambassadeurs  de  Tempereur.  Dont  ne  pouvons  assez,  au  nom  de 
tout  le  pays  en  général,  remerchier  Vostre  Altèze,  de  tant  plus  que  lesdicts  S^»  se  y 
sont  de  telle  ardeur  emploiez,  et  nous  pareillement,  pour  le  grand  désir  qu^avons 
que  le  pays  soit  une  fois  mis  en  repos  et  tranquillité,  et  aussi  pour  complaire  et  obéir 
au  Roy,  nostre  seigneur  et  prince  naturel,  et  à  Vostre  Altèze,  tant  que  en  nous  est, 
que  nous  nous  sommes  accommodez,  le  plus  près  que  nous  a  esté  possible,  selon 
Texigence  et  estât  des  affaires,  à  Tintention  d'icelle,  comme  plus  amplement  Vostre 
Altèze  verra  par  l'accord  sur  ce  fiaict  avec  ledict  S' Octavio  au  nom  de  Vostredicte 
Altèze,  et  couché  par  escrit  (1).  Lequel  prions  humblement  vouloir  approuver, 
aggréer  et  signer,  et  le  délivrer  es  mains  de  messieurs  l'archidiacre  de  Brabant  et 
marissal  de  Clèves,  envolez  présentement  vers  Vostre  Altèze  avec  ledict  S' Octavio, 
pour  le  nous  faire  tenir  en  mains  :  ausquelz,  à  leur  retour,  ferons  quant  et  quant 
délivrer  semblable  accord,  que  ferons  signer  par  le  greffier  des  estatz  de  Brabant 
Comille  Weellèmans,  pour  et  au  nom  de  nous  tous,  afin  d'estre  envoie  ou  délivré  es 
mains  de  Vostre  Altèze.  Quoy  faict,  ne  fauldrons  incontinent,  en  signe  de  plus  grande 
approbation  dudict  accord,  le  faire  dépescher  en  parchemin  en  forme  d'édict,  pour  y 
estre  mis  les  seaux  tant  de  Sa  Majesté  que  desdicts  estatz  de  Brabant  pour  nous  tous, 
ensamble  les  signatures  à  la  fin  d'icelluy  mentionnez  :  retoumans  autre  fois  à  supplier 
Vostre  Altèze  le  vouloir  ainsy  trouver  bon,  et  le  plus  tost  que  sera  possible  le  nous 
envoler  signé  de  vostre  main,  pour  afin  de,  par  ce  moien  et  par  la  publication  que  se 
fera  après,  ester  du  povre  peuple  toute  occasion  de  diffidence  qu'ilz  conçoivent  de 
plus  en  plus  par  la  longueur  de  temps  y  entrevenant. 
Et  afin  que  Vostre  Altèze  ait  meilleur  moien,  avec  nostre  bonne  correspondence, 

(1)  Le  baron  de  Rassenghien  écrivait  à  don  Juan,  de  Braxelles,  le  11  février  : 
•  Âpres  grandes  difficaltez,  les  estatz  généraulx  se  sont  résoluz  en  la  forme  que  Vostre  Altèze 
poulrat  entendre  plus  amplement  par  le  S'  Octavio  Gonzaga  et  députez  de  Teiupereur  retour- 
nants vers  elle  avecque  Tescript  dudict  accordt  couchié  en  forme  d*édictou  placcart,  et  que  s'estant 
faictz  par  tous  les  bons  les  debvoirs  humainement  possibles  pour  obtenir  Textrôme  desdicts  estatz, 
n*y  semble  rester  aulcung  espoir  d*en  povoir  présentement  tirer  davantaige,  et  que  nouvelle  com- 
munication avecque  lesdicts  estatz  seroit  apparentement,  selon  les  humeurs  y  remarquez,  plustost 
dangereuse  et  pr^udiciable  que  advantageuse....  » 

Diaprés  une  lettre  du  conseil  d'État  au  duc  d'Arschot»  du  3  mars,  ce  furent  le  conseiller  Meet- 
kercke  et  le  secrétaire  de  révoque  de  Liège  Lampson  qui,  avec  le  conseiller  de  ce  prince  Fray- 
pont,  rédigèrent  le  traité. 


692  APPENDICES. 

d'effectuer  et  mectre  en  exécution  ledict  accord,  supplions  que,  après  Tavoir  signé, 
elle  soit  servie  de  se  vouloir  plus  près  approcher  de  nous,  à  Louvain  ou  Bruxelles, 
soubz  la  seureté  de  mons^^  le  duc  d'Arschot,  avec  garde  de  vostre  personne  par  gens 
de  guerre  naturelz  de  par  deçà  :  à  laquelle  fin  avons  aussi  pour  Vostre  Altèze 
dépesché  lettres  de  saulf-conduit  en  forme  deue  (1),  par  nous  délivrez  audict  archi- 
diacre. 

Monseigneur,  nous  supplions  le  Créateur  accroistre  Vostre  Altèze  en  toute  prospé- 
rité, après  noz  très-humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce  d*icelle. 

De  Bruxelles,  ce  vm*  de  febvrier  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  serviteurs, 
Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas  du  Rot  nostrb  Sire. 

Par  charge  desdicts  Estatz  : 

Cornélius  Weellemans. 


Lxxvn 


Don  Juan  aux  États  généraux. 

Marche,  12  février  1577. 

■ 

Messieurs,  au  retour  de  Octavio  de  Gonzaga  avant-hier  au  soir,  et  par  rarchi- 
diacre  de  Bi*abant,  le  mareschal  de  Glèves  et  conseillier  Fraipont ,  j'ay  voluntiers 
entendu  le  bon  debvoir  qu'avez  faict  et  la  promptitude  qu'avez  monstre  au  faict  de 
la  pacification  de  ces  pays,  dont  je  suis  esté  fort  aise  et  ne  vous  en  sçaurois  assez 
louer,  oultre  ce  que  par  voz  lettres  vous  le  donnez  assez  à  cognoistre  et  le  désir 
qu'avez  que  approvions,  aggrééons  et  signions  le  concept  dressé  pour  ledict  faict , 
offrant  de  vostre  part  faire  le  mesmes.  Lequel  ayant  veu  et  visité,  avons  trouvé 
très-bon  et  l'avons  signé  et  aggréé,  l'ayant  délivré  à  ces  porteurs,  avecq  bien  peu  de 
changement,  qui  n'est  de  moment,  pour  povoir  mieulx  complir  à  ce  que  j'ay 
promis  :  espérant,  puisque  ledict  concept  n'est  en  riens  altéré,  que  ne  ferez  difficulté 

(I)  Voy.  p.  690. 
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de  l'accepter  et  m'en  renvoyer  ung  aultre  signé  comme  me  promectez  (1);  envoyant 
le  secrétaire  du  conseil  du  Roy  Escovedo  en  Anvers,  pour  insinuer  aux  Espaignolz  et 
aultres  soldatz  estrangiers  estans  en  la  ville  et  chasteau  le  jour  de  leur  partement 
et  descompter  avec  eulx,  pour  les  faire  sortir  audict  jour  sans  faulte.  Et  moy  ne  suys 
attendant  que  après  le  duc  d'Arschot  pour  m'encheminer  à  Namur  et  de  là  à  Lou- 
vain,  pour  me  mectre  entre  vous  et  faire  exécuter  ce  que  restera  de  mon  costel  à 
faire,  avecq  désir  de  vous  donner  toute  satisfaction  et  contentement,  m'en  remectant 
aux  effectz.  Et  me  remectant  à  ce  que  entendrez  davantaige,  par  ces  porteurs ,  de 
mes  bonnes  intentions,  je  prie  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Marche,  le  xii®  de  febvrier  1577. 


Lxxvm 

Les  Etais  généraïAx  à  don  Juan. 

Bruxelles,  17  février  1577. 

Monseigneur,  nous  n'avons  volu  obmectre  de  remerchier  très-humblement  Vostre 
Altèze  de  ce  qu'il  a  pieu  à  icelle,  oultre  le  renvoy  des  soldatz  espaignolz  et  italiens 
par  terre,  dont  le  S' Octavio  Gonzaga  nous  en  avoit  faict  déclaration,  aussy  accorder 
tout  le  contenu  du  traicté  de  paix  par  nous  conceu  et  à  icelle  envoyé  par  les  députez 
de  mons^  le  révérendissime  de  Liège  et  de  mons^  le  duc  de  Juillers,  et  remerchions 
aussy  Dieu  le  Créateur  que,  par  sa  grâce  divine,  la  négociation  a  esté  menée  à  si 
bonne  fin  :  espérans  que  le  tout  sera  rédprocquement  si  bien  gardé  et  observé  que  Sa 
Majesté,  sentant  le  fruict  de  ladicte  pacification,  en  aura  ung  grand  contentement, 
et  ses  bons  subjectz  semblablement;  sur  lequel  espoir  et  confiance  nous  nous  avons 
aussy  bien  voulu  accommoder  au  changement  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  y  faire 
endroict  Tampliation  du  terme  de  la  sortie  desdicts  soldatz  et  de  la  distribution  des 
deniers  à  icelle  présentez,  eu  r^ard  aux  raysons  qu'ont  meu  Vostredicte  Altèze  de  ce 
requérir  et  par  lesdicts  députez  à  nous  représentez.  Et  puisqu'icelle,  suivant  nostre 
réquisition,  désire  et  se  présente,  comme  avons  entendu,  par  le  rapport  du  secrétaire 
du  conseil  de  Sa  Majesté  l'Escovedo,  de  s'approcher  de  plus  près  pour  la  meineure 

(1)  Le  même  jour  don  Juan  écrivait  au  duc  d'Arschot  : 

«...  Vous  priant,  tant  que  faire  puis,  de  procurer  que  Ton  entende  que  ce  que  je  désire  n'est 
aultre  chose  que  donner  contentement  et  satisfaction  à  tout  le  pays ,  et  complir  à  ce  que  je 
prometz...  » 
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direction  et  plus  prompt  effect  de  tout  ce  qu^est  par  ledict  accord  et  paix  appoincté, 
avons  requis  mons'^  le  duc  d^Arschot  se  vouloir  encheminer  incontinent  et  au  plas 
tost  versVostre  Âltèze,  avecq  telle  garde  pour  la  sceureté  d'icelle  et  la  sienne  propre 
que  bon  luy  semblera,  pour  Taccompaigner  et  la  tenir  en  sa  garde  et  conduicte  : 
ayans  bien  volu,  oultre  ce,  asseurer  Vostredicte  Altèze,  comme  par  ceste  Tasseurons 
sur  nostre  foy  et  honneur,  affin  qu'elle  puisse  librement  et  sans  scrupule  quelconcque 
entrer  au  pays,  que  en  icelluy  ne  sera  à  icelle  ny  à  aulcun  de  sa  maison,  train  et 
suyte  f aict  empeschement  ou  destourbier  quelconcque,  ains  tout  plaisir  et  honneur  ; 
que  à  icelle  sera  permise  tant  libre  yssue  que  entrée,  si  d'adventure  luy  plaist  pour 
quelque  occasion  s'en  retirer,  espérans,  ce  néantmoings,  qu'il  n'y  aura  pour  quoy, 
puisque  sûmes  tous  unanimement  résoluz  et  intentionnez ,  après  la  sortie  desdicts 
soldatz,  suivant  le  traicté  de  l'accord,  la  recognoistre  et  accepter  pour  gouverneur, 
lieutenant  du  Roy,  nostre  prince  naturel,  et  qu'espérons  que  icelle,  aiant  tel  conten- 
tement, ne  nous  vouldra  abandonner,  ains  au  contraire  nous  assister  à  recouvrer  la 
prospérité  que  Dieu  avoit  concédé  à  ces  pays  avant  ceste  intestine  et  calamiteuae 
guerre,  et  dont  supplions  qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze,  comme  d'une  commune  obliga- 
tion des  estatz  généraulx  icy  assamblez ,  tant  se  contenter  et  asseurer  comme  de 
quelconcque  aultre  acte  de  sceureté  que  luy  pourroit  estre  donné.  Et  pour  ce  que 
tout  nostre  bien  consiste  en  accélération,  avons  ce  midy  faict  publier,  en  ceste  ville 
de  Bruxelles,  ledict  accord,  pour  resjoyr  le  peuple  et  donner  commenchement  de 
remède  à  noz  misères.  Si  avons  requis  et  député  mons^^  le  prélat  de  Maroilles  et 
mons'  le  marquis  de  Havrech  pour  se  transporter  vers  Vostre  Altèze,  et  tant  plus  la 
remerchier  de  nostre  part  de  la  singulière  faveur  et  affection  qu'elle  nous  a  porté  et 
monstre  audict  traictié,  comme  espérons  qu'elle  fera  à  l'advenir,  aussi  pour  congratuler 
sa  joyeuse  venue  et  arrivée  en  ces  pays  :  la  requérant  bien  humblement  vouloir  à  iceulx 
donner  toutte  foy  et  crédence  en  tout  ce  que  sera  proposé  par  eulx  de  nostre  part. 

Monseigneur,  nous  supplions  le  Créateur  accroistre  Vostre  Altèze  en  toute  pros- 
périté, après  noz  humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles",  ce  xvii©  de  février  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  serviteurs. 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas  assamdlez  a  Bruxelles. 

Par  ordonnance  desdicts  estatz  : 

Cornélius  Weellemans. 
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LXXTX 

Ade  par  legptél  les  États  généraux  garantissent  la  garde  et  conduite  de  don  Juan 

entreprise  par  le  due  d'Arschot. 

Bruxelles,  19  février  1577. 

Les  Estatz  généraulx  du  Païâ-Bas  du  Roy  catholicque,  nostre  seigneur  et  prince 
naturel,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront  ou  oiront,  salut 

Comme,  suivant  le  traicté  et  accord  faict  avec  messire  Jehan  d'Austriche,  chevalier 
de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  sur  les  troubles  survenus  en  ce  pals,  avons  désiré  que 
Son  Âltèze  aprochast  de  plus  près  pour  effectuer  ses  promesses  et  tant  plus  commo- 
dément traicter  et  mener  à  une  bonne  et  briefve  fin  les  affaires  en  dépendant,  et 
requiz  monseigneur  le  duc  d'Arschot,  capitaine  général  de  Tarmée  qui  a  esté  levée 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  puisque  Son  Altèze  a  bien  volontairement  déclairé  se 
contenter  de  se  mettre  soubz  la  garde  et  conduicte  d'icelluy,  de  la  vouloir  emprendre 
et  accepter,  et  suivant  ce  aller  recevoir  Sadicte  Altèze  en  la  ville  de  Namur  et  de 
là  ramener  et  conduire  seuremént  en  la  ville  de  Louvain,  aux  fins  susdictes  :  à  quoy 
aussi  ledict  seigneur  duc  s*est  promptement  accommodé  et  exhibé  bien  volontaire, 
en  conformité  de  tant  d*aultres  notables  et  bons  offices  faictz  par  Son  Excellence 
pour  le  service  de  Sa  Mtgesté,  bien  et  repos  de  ces  pays,  soubz  promesse  toutes- 
fois  que  luy  ferions  de  le  maintenir  et  conserver  en  ladicte  garde  et  conduicte  ; 

Désirant,  de  nostre  part,  procéder  en  tous  noz  affaires  sincèrement  et  fidellement, 
sçavoir  faisons  que  nous  avons  juré,  par  serment  solemnel,  et  par  la  vertu  et  tesmoin 
de  ces  présentes  jurons  et  promettons,  en  foy  de  chrestiens  et  d'hommes  de  bien  et 
d'honneur,  que  nous  maintiendrons  et  conserverons  en  toute  asseurance,  de  tous  noz 
moyens,  forces  et  puissance,  ladicte  garde  et  conduicte  emprinse  par  ledict  seigneur 
duc  de  la  personne  Son  Altèze,  venant,  séjournant  et  retournant,  si  bon  semble  à 
Sadicte  Altèze,  et  ne  souffrirons  ny  permettrons  que  directement  ou  indirectement, 
en  publicq  ou  en  secret,  en  ville  ou  dehors,  par  armes  ou  aultres  moyens,  ni  par 
quelles  gens  ou  personnes  que  ce  soit,  soit  attenté  ou  exécuté  chose  quelconcque  au 
jMTéjudice  de  la  personne  de  Sadicte  Altè  ze  et  de  tous  ceulx  de  sa  cour  et  suite,  ny 
mesme  contre  les  personnes,  cour  et  suite  dudict  seigneur  duc  d'Arschot.  Plus,  con- 
sentons, concédons  et  accordons  que,  pour  la  plus  grande  asseurance  de  ce,  ledict 
seigneur  duc  puisse  choisir  et  se  servir  de  telles  et  tant  de  gens  de  guerre,  naturelz 
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de  ces  pays,  présentement  au  serment,  gages  et  service  de  Sa  Majesté  et  de  nous, 
qu'il  trouvera  convenir  :  acceptant,  advouant  et  aggréant  dès  maintenant  tout  ce 
quMl  en  aura  faict  au  contentement  et  asseurance  de  Sadicte  Altèze,  seureté,  repos 
et  tranquillité  de  ces  pays  ;  obligeant,  quant  à  ce^  noz  propres  personnes,  leurs  hoirs, 
successeurs  et  remanans,  et  les  biens  d'iceulx,  jusques  au  plain  furnissement  et 
accomplissement  de  toutes  les  choses  susdictes  et  chascune  d^icelles.  En  tesmoin  des- 
quelles  choses  avons  ces  présentes  fait  signer  demaistre  CornilleWeellemans,  greffier 
des  estatz  de  Brabant  et  sceller  du  seel  desdicts  estatz  pour  tous  nous  aultres. 
Faict  à  Bruxelles  le  19  febvrier  1577. 

Monseigneur  le  duc  d'Ârschot  a  juré  et  promis,  en  parolle  de  prince,  es  mains  de 
monseigneur  le  révérendissime  et  illustrissime  évesque  et  prince  de  Liège  et  des 
S^  ambassadeurs  impériaulx,  ses  collègues,  de  se  conduire  et  faire  selon  la  forme  et 
teneur  du  blanc  de  cestes. 

Fait  à  Bruxelles  le  19  febvrier  1577. 

Bibliothèque  royale  :  HS.  7293,  fol.  180. 


LXXX 

Les  États  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  96  février  1577. 

Monseigneur,  nous  avons  ce  matin  entendu,  par  le  rapport  du  S^  Bucho  Aytta, 
archidiacre  d'Ypre,  venu  d'Anvers,  les  debvoirs  que  le  S^  Escovedo  a  faict  et  les 
divises  que  se  sont  proposées  avecq  les  Espaignolz,  et  que  les  aulcuns  des  princi- 
paulx  se  monstrent  quelque  peu  froidz  et  peu  contons  que  Vostre  Altèze  ne  leur 
auroit  communicqué  l'appoinctement  ce  pendant  qu'elle  a  traictié  avecq  nous, 
proposant  en  oultre  plusieurs  difficultez  n'ayant  aultre  fondement  que  pour  éviter 
la  lice  et  retarder  la  bonne  intention  de  Vostredicte  Altèze  endroict  leur  retraicte 
et  partement  en  dedens  le  jour  préfigé,  et  que,  ce  nonobstant,  ledict  S^  Escovedo  a 
arresté  de  faire  à  demain  l'inthimation  :  qui  est  assez  tard  selon  le  désir  qu'avons 
de  veoir  ces  pays  restablis  en  leur  premier  repos,  et  Vostre  Altèze  y  régenter  à  son 
contentement.  Touttesfois,  craindant  qu'il  n'y  ait  encoires  quelque  empeschement 
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OU  dilay,  nous  sommes  advisez  de  représenter  le  tout  à  Vostre  Altèze,  la  suppliant 
et  requérant  bien  humblement  vouloir  escripre  et  recharger  audict  S"^  Escovedo  que, 
cessans  toutes  ultérieures  excuses  et  prolongations,  il  ait  à  faire  lesdictes  inthima* 
tiens  en  Anvers,  et  que  d'icelle  tous  les  aultres  soient  insinuez  aussi  tost,  affin  qu'ilz 
n'en  prétendent  ignorance,  et  joinctement  commander  ausdicts  Espaignolz,  signam- 
ment  aux  principaulx  d'iceulx,  de  se  y  conformer  et  acquiescer  au  bon  plaisir  et 
volunté  dMcelle  sans  aulcun  contredict.  Nous  sommes  esté  à  cest  instant  advertis  que 
lesdicts  Espaignolz  continuent  leurs  brantschatz  et  pilleries,  soubz  umbre  et  pour 
leurs  précédentes  quotisations,  enthour  la  ville  de  Bois-le-Ducq,  pays  de  Lembourcq 
et  aillieurs,  quy  sont  choses  insupportables.  D'aultre  part,  comme  le  prince  d'Orainge 
s  est  conformé  à  nostre  appoinctement,  soubz  expresse  condition  que  ne  soit  ultérieu- 
rement prolongué  TefiFect  et  exécution  d'iceluy,  et  que,  sur  le  ferme  espoir  de  prime 
face  conceu  que  le  debvoir  s'en  debvroit  brief .  ensuivir,  Tavons  escript  i  touttes 
provinces  et  qu'il  convient  tenir  prestz  leurs  deniers,  Vostre  Altèze  peult  considérer 
en  quelz  inconvéniens  polrions  rethomber  par  tèles  prolongations.  A  quoy  la  sup* 
plions  avoir  le  regard  pertinent,  et  faire  que  ce  que  à  si  grant  travail  a  esté  faict  et 
arresté  pour  le  salut  des  pays  et  bons  subjectz  de  Sa  Majesté  ne  soit  rendu  inutil  par 
tèle  occasion. 

Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  voeuille  faire  prospérer  et  accroistre  Vostre 
Altèze  en  toutte  honneur  et  prospérité  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  xxvi®  de  febvrier  1577. 

•  De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs, 

Les  Estatz  généraulx  des  Pats-Bas  assemblez  a  Bruxelles. 

Par  ordonnance  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


V.  88 
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LXXXl 
Don  Jtian  aux  États  généraux. 

Namur,  27  février  1577. 

Messieurs,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  jour  d'hier,"  et  entendu  par  icelle  le  retour 
de  l'archidiacre  dTpres  de  Anvers  et  ce  qu'il  a  traicté  avecq  les  Espaignolz,  et  du 
jour  de  Tinsinuation  du  partement  des  soldatz,  qui  seroit  aujourd'huy,  prins  et 
arresté  par  le  conseillier  et  secrétaire  Escovedo,  non  sans  contredict  :  me  requérant 
de  vouloir  escripre  et  rencharger  audict  Escovedo  que,  cessans  toutes  ultérieures 
excuses  et  dilations,  il  ait  à  effectuer  le  contenu  en  voz  lettres.  Ce  que  j'ay  trouvé 
très-bon,  et  ainsy  luy  mande  de  le  faire,  estant  ayse  que  les  difficultez  qui  se  sont 
trouvées  aient  plustost  esté  débattues  au  commencement  que  non  en  la  fin;  et  estant 
les  affaires  tumbées  maintenant  es  termes  telz  qu'elles  sont,  il  est  à  espérer  que  le 
tout  s'achèvera  comme  il  est  si  bien  commencé,  estant  prest,  de  mon  costel,  de 
satisfaire,  sans  en  riens  manquer,  à  ce  que  j  ay  promis  et  signé,  en  faisant  de  vostre 
costel  le  mesme.  A  Teffect  de  quoy  je  suis  venu  en  ce  lieu  en  intention  de  passer  à 
Louvain:par  où  povez  veoir  mes  bonnes  intentions,  ne  les  pouvant  monstrer  par 
plus  grands  signalz.  Et  au  regard  des  branschatz  que  dictes  se  font  au  quartier  de 
Bois-le-Duc,  Limbourg  et  ailleurs,  il  me  desplalt  grandement,  et  ne  saurois  par  quel 
moyen  y  povoir  remédyer  que  par  leur  escripre,  comme  je  faiz,  de  s'en  abstenir  : 
en  quoy  j'espère  ilz  m'obéyront  sans  aulcune  difficulté,  comme  ilz  feront  en  toutes 
aultres  choses.  Et  espérant  me  trouver  bientost  plus  près  de  vous  et  en  lieu  où 
aurons  moyen  de  communicquer  plus  amplement  de  bouche  par  ensamble,  ne  feray 
ceste  plus  longue,  priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Namur,  le  xxvu®  jour  de  febvrier  1577. 

Vostre  bon  amy. 

De  la  main  de  Son  Altèee  estoit  escript  : 

Pues  oy  estoy  en  estes  Estados  y  con  tanto  deseo  del  bien  y  de  la  paz  dellos,  crean, 
Senores,  que  se  la  procure  mes  que  nadie.  Pero,  por  amor  de  Dyos,  que  se  advierta  à 
no  dar  en  nuevos  inconvenientes  que  serian  irrémédiables,  por  precipitar  este  nego- 


do,  éi  quai  succédera  como  deseomos  si  me  quierea  ajudar.  Y  creaiime  lo  que  les 
digo,  pues  esto;  en  Namar,  y  él  domingo,  Dios  qaerieiido,  estaré  en  Lorayna  (I). 


LXXXII 

Les  États  généraux  à  don  Jwm. 

Bruxelles,  1"  mars  t577. 

-  Monseigneur,  ce  nous  est  augmentation  et  redoublement  de  joye  et  allégresse, 
après  la  conclusion  de  ceste  paciâcation,  d'entendre,  tant  par  lettres  de  Vostre 
Altèze  que  celles  de  mons'  le  ducq  d'Arschot,  la  bonne  envye  que  Vostrediote  Altèze 
tient  à  l'effect  et  accomplissement  de  ladicte  paix,  et  qu'elle  nous  asseure  n'avoir 
riens  en  plus  singulière  recommandation  que  de  radresser  ces  pays  en  leur  ancienne 
fleur  et  splendité,  en  quoy  nons  concevons  uog  certain  espoir  que  Yostredicte 
Altèze,  après  tant  de  molestes  et  fatigues,  nous  ramènera  le  bon  temps  :  la  remer- 
ciant bien  humblement  des  lettres  que  luy  a  pieu  écrire,  à  nostre  instance  et 
requeste,  au  %'  Escovedo  pour  le  rencharger  de  l'insinuation  que  pièça  deubt  avoir 
esté  faicte  aux  Espaignolz,  ensemble  du  commandement  &ict  par  Vostredicte 
Altèze  h.  iceulx  de  s'abstenir  des  branschatz  et  extorsions  qui  coDtinuoyent  de 
faire  lez  Maestricht,  au  pays  de  Boisleducq,  Lemboui^  et  ailleurs;  espérant,  s'ilz 
sont  saiges  et  bien  advisez,  qu'ilz  7  obéiront  et  en  tous  aoltres  endroictz  que  Vostre- 
dicte Altèze  leur  commandera,  comme  il  convient  ;  estants  du  tout  intentionnez  de 
nostre  part  de  assister,  de  nostre  povoir,  les  nobles  et  vertueuses  intentions  de 
Vostredicte  Altèze  ;  estants  reqoyz  de  l'aproche  qu'icelle  est  intentionnée  de  faire 
par  sa  venue  dimence  procbain  à  Louvain  :  par  le  moyen  de  quoy  nous  espérons 
d'avoir  plus  facille  communication  et  faveur  à  l'effect  de  kdicte  pacification  que 
tant  désirons,  pour,  icelle  faicte  et  accomplie,  recepvoïr  Vostredicte  Altèze  avecq 

(1)  Traduaiem  :  PuUqn'aajourd'hui  je  suis  dans  ces  pajs,  et  avec  un  si  grand  désir  de  procurer 
leur  bien  et  de  leur  donner  la  paix,  croyez,  Messieurs,  que  j'j  travaille  plus  que  personne.  Mail, 
ponr  l'amour  de  Dien,  qu'on  ne  bste  pas  naître  de  nouveaui  inconTénients,  qui  seraient  irrémé- 
diables, dans  le  bnt  de  précipiter  cette  affaire,  qui  s'arrangera  comme  nons  ta  désirons  si  l'on 
me  veut  aider.  Et  croyez  ue  que  je  tous  dis,  puisque  je  suis  à  Namur,  et  dimanche,  au  plaisir  do 
Dieu,  je  serai  à  Louvain. 
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tonte  joyd  et  contentement,  au  bien  et  repos  de  eeste  affligée  patrie.  Qay  est  l'en- 
droict  où,  faisant  fin,  prierons  le  Tout-Puissant»  Monseigneur,  donner  à  Vostre 
Altèze  longue  et  prospère  vie,  après  noz  humbles  recommandations  à  sa  bonne 
grâce. 
De  Bruxelles,  ce  premier  jour  de  mars  1577. 

De.  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs, 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas  de  Sa  Majesté. 

Par  ordonnance  desdlcts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


LXXXin 
Les  États  généraux  à  Dan  Juan. 

Bruxelles,  3  mars  1577. 

Monseigneur,  ayans  receu  certaine  advertence  de  Tarrivée  de  Vostre  Altèze  à  Lou- 
vain,  n'avons  volu  faillir,  pendant  que'  sommes  icy  travaillans  et  négocians  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  salut  de  la  patrie,  de  députer  quelques-uns  d'entre  nous  (1) 
pour  la  saluer  et  congratuler  de  son  approche,  désirant  et  attendant  la  disposition 
des  affaires  telle  que  tous  la  puissions  çecepvoir  et  honorer  comme  elle  mérite  et  la 
raison  le  commande.  Pour  à  quoy  tant  plus  tost  parvenir,  selon  le  grand  désir  et 
unique  dévotion  qu'en  avons,  la  supplions  et  requérons  bien  humblement  vouloir 
commander  et  ordonner  que  la  retraicte  des  Espaignolz  et  adhérens  soit  avanchée  au 
plus  tost,  comme  certes  il  importe  grandement,  mesmement  pour  augmenter  le  béné- 
fice qu'en  cela  Vostre  Altèze  nous  impartira,  et  redoublera  l'obligation  d'icelluy.  Ce 
seroit  argument  de  grande  asseurance  en  ceste  co^joincture,  s'il  plaisoit  à  Vostre 

(1)  On  litt  dans  les  procé»»verbaaz  des  états  généraux,  àla  date  da2mar8  (DsJoNaK,  t.  II, 
p.  121)  : 

«  Qae  les  S"  de  S^-Gertrude,  de  Héze,  le  S'  de  Berchem  et  le  greffier  des  estatx  de  Haynaat» 
Carlier,  sont  commis  pour  se  trouver  à  Loavain,  sayvant  Tescript  sar  ce  fidct.  « 
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Altèze  commander  que  les  prisonniers  fussent  relaxez,  dont  la  supplions  et  requé- 
rons bien  humblement,  signamment  monsieur  d'Egmont,  puisque  sommes  prestz  de 
relaxer  ceak  qui  sont  détenua  par  dechà,  selon  que  le  S'  Escovedo  a  donné  ferme 
espoir,  passant  par  icy.  Monse^ear,  Dieu  nostre  Créateur  veuille  accroistre  Vostre 
Âltëze  en  toute  honneur  et  prospérité  :  nous  recommandans  trâs-affectueusement 
&  la  bonne  grilce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  second  de  mars  1677. 

De  Vostre  Altèze  trés^humbles  et  très-affectionnez  en  service, 

Les  ESTATZ  CËHËHAULX  DES  PaïS-BaS. 
CORNBLIUS    WbBLLBHANS. 


Don  Juan  aux  Etats  généraux. 
LouTiiD,  s  mars  1571. 

Uessieurs,  tous  aurez  entendu  ce  que  avons  dit  au  S^ûe  Hëze  pourresponce  à  ce 
que  il  nous  a  dit  de  rostre  part,  avecq  aultres  voz  députez  :  qui  sera  cause  que  jene 
TOUS  feray  longue  lettre  à  celle  qu'ilz  m'ont  délivré.  Seulement  vous  dira;  que  je 
suis  prest  et  le  seray  tousjours  pour  mettre  en  exécution  ce  que  convient  pour  vostre 
repoz,  comme  vous  feront  plus  particulièrement  entendre  les  duc  d'Àrschot  et  mar- 
quis de  Havrecb,  qui  partiront  demain  vers  Bruxelles.  Ausquelz  nous  remectant,  ne 
ferons  eeste  plus  longue.  A  tant,  Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
De  Lonvain,  le  v*  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jbuan. 
Lb  Vassiur. 

Copie,  MX  ArdiiVFS  ilc  la  Tinn  d'TtMV!. 
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LXXXV 

# 

Don  Juan  aux  Etats  généraux. 

Louvain,  B  mars  1577. 

Messieurs,  suivant  ce  que  je  vous  avois  escript  cejourd'huy,  je  pensois  faire  partir 
les  duc  d'Arschot  et  marquis  de  Havrech  pour  vous  aller  trouver.  Mais,  pour  estre 
icy  arrivez  les  conte  de  Lalaing,  séneschal  de  Haynau,  visconte  de  Gand  et  aultres 
seigneurs  et  gentilzhommes  pour  me  venir  saluer,  il  m'a  semblé  que  je  debvois 
détenir  encoires  demain  lesdicts  6'^  duc  et  marquis  :  vous  requérant  que,  nonobs- 
tant qu'ilz  ne  soient  par  delà,  de  vouloir  tousjours  entrer  en  négociation  avecq  ceuk 
du  conseil  d'Estat  et  députez  de  Sa  Majesté  Impériale  sur  ce  qu'entendrez  d'eulx; 
espérant  despescher  lesdicts  S'»  duc  et  marquis  après-demain ,  pour  estre  près  de 
vous  de  bonne  heure.  Par  lesquelz  entendrez  mes  bonnes  intentions  et  le  désir  que 
j'ay  de  complir,  en  tout  et  partout,  à  ce  que  j'ay  promis  :  en  quoy  n'y  aura  aulcune 
faulte;  et  pour  ce  je  vous  prie  faire,  de  vostre  costel,  le  mesme,  comme  entièrement 
je  me  confye.  A  tant,  Messieurs,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Louvain,  le  v®  de  mars  1577. 


LXXXVI 


Don  Juan  aux  États  généraux, 

Louvain,  6  mars  1577. 

Messieurs,  envoyant  Octavio  de  Oonzaga  par  delà  pour  quelques  affaires  que 
entendrez  de  luy,  je  li'ay  voulu  laisser  de  l'accompagner  de  ce  mot  pour  vous  prier 
et  requérir  de  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  le  vouloir  croire  comme  à  ma  propre 
personne  :  estant  prest,  de  mon  costel,  de  satisfaire  ef  accomplir  la  pacification, 
comme  tant  je  désire  et  vous  ay  à  réitérées  fois  escript,  comme  vous  dira  plus  ample- 
ment ledict  Octavio,  auquel  je  me  remectz.  A  tant,  etc. 

De  Louvain,  le  vi®  jour  de  mars  1577. 


Poincte  proposée  par  leS'  Esoovedo,pour  les  commmicquer  à  messieurs  les  Estate, 
et  servants  pour  accélérer  le  portement  des  soîdatz  espaignoîs  tant  désiré  (1). 

BruiritH,  7  man  1S77. 

I.  Premièremeat, pour  ceque  d'entre  eulxilya  pluâenrs  blessez  et  affolez,  ausay 
femmes  et  eniîants  de  ceulz  qui  sont  mariez;  semblablement  meubles  et  utensiles 
d'aulcuDB  des  principaulx  qu'ont  tenu  maison  et  mesnage,  non  estant  de  ce  qu'at 
esté  saccagé,  sembleroît  convenable  de  faire  provision  de  quatre  ou  cincq  navires 
ësquelles  se  polroit  chaîner  ce  qu'est  mal  possible  et  seroit  trop  coustable  d'encbe- 
miner  par  terre,  et  ce  avec  asseurance  de  mons'  le  prince  d'Orenge  pour  le  ren- 
voyer par  mer,  à  leurs  despens  :  qui  seroit  de  beaucoup  faciliter  et  advancher  ledîct 
parlement. 

II.  Comme  seroit  anssy  s'il  plaisoit  au  magistrat  d'Anvers,  par  ordonnance  des 
estatz,  commectre  aulcuna  pour  recevoir  les  meubles  susdicts  de  ceuU  qui  les  voul- 
droint  vendre,  en  les  faisant  taxer  par  les  revendeurs  à  ce  jurez,  comme  samble  se 
pouvoir  faire  sans  dommage,  au  regard  que  les  tauzateurs  le  font  à  tel  pris  qu'on  se 
peult  asseurer  de  perte;  etserviroit  beaucoup  à  l'advancbement  dudict  parlement. 

m.  Et  comme,  pour  ceulx  qui  se  debvront  enchemioer  par  terre,  convient  avoir 
quelque  commodité  de  cfaariotz  et  d'aultres  apprestz  servants  pour  ui^  tel  voyaige, 
seroit  bien  requis  que  commissaire  fust  incontinent  &  ce  député  pour  y  donner  ordre, 
affin  qu'ilz  fussent  servis  en  payant  il  pris  raisonnable. 

Semblablement,  qu'ung  commissaire  de  vivres  fust  député  pour  pourveoir  que, 
tant  pour  les  chevaulz  que  personnes,  soit  trouvé  h  manger  et  &  boire  par  le  chemin 
où  ilz  doibvent  passer,  jusques  à  les  mectre  bors  des  pays  du  Roy  :  le  tout  en  payant 
aussy  à  pris  raisonnable. 

rv.  Item,  pour  éviter  touts  inconrénients,  et  affin  que  lesdicts  soldatz  n'ayent 
occasion  de  vouloir  marc))er  muniz  comme  en  terre  d'ennemis,  que  cauaeroit,  oultre 
le  dangier,  retardement'  dudict  parlement,  que  pour  ce  conviendroit  faire  eslonger 
nostre  camp  de  leur  passage,  et  du  moings  le  mectre  tellement  qu'il  y  ait  rivière 
entre  les  deux  exerdtes,  pour  plus  grande  asseurance  de  ne  tomber  en  quelque 
inconvénient 

(1)  Titre  mtérsl. 


704  APPENDICES. 

V.  Et  pour  ce  que,  par  estât  sommier  faict  de  ce  que  Sa  Majesté  peult  devoir 
ausdicts  soldatz,  s^est  trouvé  que  la  debte  excède  de  beaucoup  les  in<^  mil  escus  que 
les  estatz  donnent  à  Son  Altèze,  ledict  S^  Escovedo,  aiant  déclaré  que  Sadicte  Altèze 
se  treuve  fumye  en  Italie  de  ce  que  fauldrat  (1)  audict  payement  et  dadvantage,  at 
requis  lesdicts  estatz  pour  asaistence  de  leur  crédit  en  cas  de  besoing,  pour  povoir 
trouver  l'argent  tant  plus  promptement,  et  en  attendant  Tarrivement  de  ladicte 
provision  d'Italie,  craindant,  nonobstant  l'ordonnance  jà  donnée  de  Son  Altèze  d'estre 
encheminé  par  deçà,  que  par  adventure  ne  poulroit  arriver  en  dedens  le  terme  par 
le  traicté  spéciffié,  auquel  ne  vouldroit  faillir,  s'il  fust  possible. 

YI.  Finalement,  pour  ce  que  ledict  S^*  at  entendu  que  les  estatz  entendent  qu'aussy 
bien  les  Allemans  qu'aultres  sortent  la  ville  et  chasteau  d'Anvers,  at  désiré  estre 
remonstré  ausdicts  estatz,  eu  regard  que  lesdicts  Allemans  tiennent  propos  de  ne 
voloir  sortir  des  places  par  eulx  occupées  sans  avoir  contentement  de  leur  paye- 
ment, que  pour  ce  conviendroit  leur  donner  quelque  appaisement,  du  moings  en 
spécifiant  quelque  aultre  bonne  ville  pour  y  tenir  garnison,  et  pour  aussy  excuser 
toutte  difficulté  de  leur  sortie  d'Anvers. 

Apostilles  des  Etats  généraux. 

I.  Les  estatz  sont  contens  que  l'on  puisse  apprester  quattre  ou  cincq  batteaulx  à 
la  fin  contenue  en  ce  texte,  h  condition  que  l'on  enrollera  toutes  les  personnes  et 
bardes  lesquelles  l'on  prétend  ammener  et  que  lesdictsbatteaulx  ne  seront  anitrement 
armez  que  comme  navires  marchandes,  le  tout  à  leurs  despens  :  bien  entaidu  que 
leur  embarcquement  ce  debvra  faire  à  Berges-op-Zoom,  et  ce  pendant  demoure- 
ront  en  la  sauvegarde  des  estatz  jusqnes  à  leur  embarcquement. 

II.  L'on  remect  la  résolution  de  cest  article  au  magistrat  d'Anvers  ;  néantmoîns, 
en  cas  d'accord,  que  l'on  se  garde,  tant  pour  cest  article  que  le  précédent,  que  l'on  ne 
laisse  distraire  les  lictz  ou  mattras,  couvertures,  linceulx  et  aultres  meubles  dont  les 
bourgeois  et  magistrat  d'Anvers  ont  accommodé  lesdicts  soldatz  au  chasteau,  affin 
que  cela  demeure  comme  munition  pour  la  garnison  qui  aurat  à  y  entrer  par  après: 
bien  entendu  qu'advenant  la  tauxation  et  vente,  se  donnera  contentement  aux  pro- 
priétaires, soit  en  argent  ou  assignation  en  Italie  ou  ailleurs,  comme  l'on  pourra 
accorder  avec  eulx. 

m.  Les  estatz  accordent  de  les  accommoder  de  chariotz,  à  deux  ou  trois  au  plus 
pour  chascune  compaignie,  et  semblablement  des  vivres  en  payant,  moyennant  cau- 

(1)  Fauldrat^  manquera. 
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tion  de  se  point  mener  ni  forcer  lesdicts  chariotz  et  chevaulx  et  personnes  oultre  les 
limites  de  ces  pays  à  Luxembourg.  Et  messieurs  du  conseil  d'Estat  ordonneront 
commissaires,  tant  pour  cest  article  que  Tensuyvant. 

IV.  Pour  le  meilleur  chemin  ilz  passeront  au-delà  de  la  ville  de  Lyère,  par  où 
seront  séparez  de  nostre  camp  d'une  ville  et  rivière  ;  et  si  la  cavaQlerie  est  en  cest 
endroict,  la  polront  faire  marcher  devant.  D*aultre  part  se  donnerat  tel  ordre  que  de 
nostre  camp  personne  ne  se  desmanderat 

y.  Les  estatz  désireroient  bien  servir  Son  Altèze  de  toutte  commodité  :  mais  en  ce 
qu'icy  se  demande  icelle  peult  considérer  que,  oultre  les  six  cent  mil  florins  qu'il 
convient  que  les  estatz  trouvent  pour  accomplir  ce  qu'est  traicté,  ilz  soustiennent 
fort  excessifz  fraiz  pour  fumir  aux  gens  de  guerre  par  eulx  levez  et  retenuz,  tant 
plus  que  les  moiens  généraulx  qu'ilz  ont  arrestez  ne  sont  encoires  en  train  par- 
tout, avecq  lesquelz  ilz  fourniront  bien  à  fil  pour  leur  besoing  avecq  le  temps. 
Mais  il  fault  aussy  peser  quelle  grande  debte  ilz  se  sont  tirez  sus,  pour  tant  plus  servir 
Sa  Majesté,  par  les  vieulx  deuz  des  Allemans,  pour  lequel  afin  de  se  descharger  plus 
tost  il  fault  que  les  estatz  réservent  leur  crédit. 

YI.  A  messieurs  du  conseil  d'Estat,  les  priant  et  suppliant  de  vouloir  escripre  à 
Son  Altèze,  en  conformité  du  im®  article  de  l'accord,  qu'A  veuUe  commander  aux 
AUemaus  qu'ilz  aient  à  se  contenter  modestement.  D'aultre  part,  que  ledict  conseil 
veuille  ordonner  les  lieux  où  les  Allemans  s'auront  à  retirer  hors  des  villes,  signam* 
ment  d'Anvers,  suyvant  le  xv™«  a  rticle  dudict  accord,  et  qu'on  regarde  de  les  mectre 
es  lieux  moins  préjudiciables,  de  façon  qu'ilz  ne  se  puissent  joindre  facillement  pour 
practicquer  la  mutinerie. 

Faict  en  l'assemblée  des  estatz  généraulx,  à  Bruxelles,  le  vn®  jour  de  mars  1577. 

IVfoy  présent,  et  par  expresse  ordonnance  des  Estatz  généraulx  : 

Cornélius  Wrellemans. 

MS.  d'Alefrattibo,  l.  I,  fol.  158. 
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LXXXVIII 

Points  proposés  aux  États  généraux  par  Odavio  de  Goneaga^  avec  les  apostilles 

des  États, 

Bruxelles,  7  et  9  mars  1577. 

I.  Entre  les  gens  de  guerre  espaignolz  et  italiens  y  a  aulcungs  qui  se  sont  mariez 
avec  femmes  naturelles  de  ces  pays,  aulcuns  desquelz  désiriont  demeurer  avec  leurs 
femmes  et  biens,  et  aultres  pour  procès  pendans  qu'ilz  ont  eu  et  ont  encoires.  Que 
lesdicts  estatz  permectent  que  telz  puissent  vivre  en  repos  et  paix  en  lieux  où  ilz 
seront,  sans  que  leur  soit  donné  en  iceulx  fascherie,  et  que  ceulx  qui  s'en  vouldront 
aller  hors  du  pays  puissent  vendre  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  et  que,  pour 
ce  faire,  lesdicts  estatz  leur  donnent  toute  seurté,  estant  Tung  et  Taultre  chose  juste 
et  de  nul  inconvénient  ausdicts  estatz. 

IL  Que  à  la  femme  et  fille  du  colonnel  Mondragon,  quMlz  sont  sortiz  de  Gand  avec 
leurs  personnes  et  biens  en  protection  du  marquis  de  Havrech,  estans  de  la  qualité 
qu'elles  sont,  lesdicts  estatz  leur  facent  restituer  lesdicts  biens  ;  et  Son  Altèze  recep- 
vra  en  cecy  plaisir  particulier. 

III.  Qu'ilz  ordonnent  que  les  AUemans  soient  acconmiodez  en  places  à  leur  conten- 
tement où  ilz  puissent  estre  asseurez,  et  non  en  villalges  ouvertz,  et  particulièrement 
ceulx  d'Anvers,  pour  ce  que,  d'aultre  manière,  ilz  ne  sortiront  des  villes  qu'ilz  tien- 
nent, oires  que  le  meilleur  seroit  de  les  payer,  en  faisant  pour  ce  quelque  tauxe 
des  biens  sur  chascun,  pour  se  faire  quicte  des  despens  et  fascheries  que  cecy 
causera. 

Item,  qu'ilz  asseurent  les  compaignies  du  conte  d'Ebersteyn  qui  sont  allez  libres 
avec  don  Alonzo  de  Vergas  et  celles  du  capitaine  Montesdoca,  les  accommodant 
en  quelque  lieu  jusques  ad  ce  qu'ilz  soient  payez,  pour  ce  que,  pour  avoir  servy 
avec  les  Espaignolz^  ilz  ont  crainte  de  recepvoir  quelque  dommaige. 

IV.  Samble  chose  convenable  au  service  de  Sa  Majesté,  bénéfice  tle  son  domaine 
et  des  estatz  que,  pour  les  comptes  qui  se  doibvent  finir  avec  les  Allemans  et  les 
prendre  à  beaucop  de  personnes  qui  ont  receu  argent  en  ces  pays,  que  les  livres  des 
comptes  avec  le  pagador  et  contadores  et  leurs  officiers  demeurent  jusques  ad  ce  que 
cecy  soit  conclud  et  achevé. 

V.  Monsi*  de  Billy  a  esté  prins  en  sa  maison  et  au  gouvernement  qu'il  avoit  de 
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Sa  Migesté  ;  et  pour  ce  c'est  chose  juste,  en  relaxant  sa  personne,  que  Ton  le  rende 
ses  biens,  puisqu'il  n'y  a  cause  pour  quoy  Ton  doibve  faire  le  contraire. 

YI.  Que  le  prince  d'Oranges  tient  fort  estroictement  la  ville  d'Amstelredamme, 
prohibant  et  empeschant,  par  ses  gens  de  guerre  et  batteaux  (ores  que  de  long  et  par 
industrie),  qu'elle  ne  peult  participer  ny  jouyr  du  bénéfice  de  la  paix  que  les  estatz 
généraulx  ont  faict  avec  luy  :  par  quoy  il  est  fort  juste  et  convenable  qu'icetilx 
estatsr  procurent  devers  ledict  prince  qu'il  s'abstienne  de  faire  tel  traictement  et 
extorsion  à  ladicte  ville. 

YII.  Son  Altèze  a  entendu  que  les  estatz  ont  ordonné  que  la  garde  du  chasteau 
d'Utrecht  soit  commise  aux  bourgois  d'icelle  ville  :  ce  qu'elle  ne  trouve  convenir, 
ains  qu'il  y  soit  mis  des  Wallons  desquelz  lesdicts  estatz  se  confient,  puisque,  si 
depuis  les  conviendra  changer,  ilz  auront  du  temps  pour  le  povoir  faire. 

VIII.  Qu'il  convient  que  les  estatz  s'efforcent  que  l'on  se  désarme  tout  en  ung 
temps  d'ung  costel  et  d'aultre,  puisque  ce  n'est  point  la  voye  de  paix  se  fortifier  de 
nouveau  à  Sparendam  et  rompre  les  imaiges. 


Apostilles  des  Etats. 

Les  estatz  généraulx,  ayant  veu  et  meurement  délibéré  sur  les  poinctz  contenus 
en  cest  escript,  ont  sur  chascun  d'iceulx  résolu  comme  s'ensuyt. 

I.  Assavoir,  quant  au  premier  membre  de  cest  article,  qu'il  ne  convient  auculnement 
accorder  le  contenu  d'icelluy,comme  directement  contraire  et  répugnant  au  ii®  article 
de  la  Pacification  faicte  à  Gand  et  au  m®  de  l'accord  faict  avecq  Son  Altèze,  ayants 
lesdicts  Espaignolz  moyen  de  faire  solliciter  leurs  procès  par  procureurs  et  agens. 

Et  au  regard  de  la  vendition  de  leurs  biens,  leur  sera  permis  de  vendre  leursdicts 
biens,  meubles  et  immeubles,  à  eulx  appartenant  ajuste  tiltre,  si  avant  que  les  loix 
et  coustumes  des  lieux  le  permectent^  saulf  toutesfois  le  droict  de  chascun. 

n.  Que  cest  article  lesdicts  estatz  s'en  remectent  au  contenu  de  la  capitulation 
faicte  sur  la  rendition  du  chasteau  de  Gand. 

IIL  Lesdicts  Allemans  sont  tenus  se  conduire  honnestement  et  paisiblement, 
suyvant  le  \\\\^  article  de  l'accord,  et  se  retirer  es  lieux  que  le  conseil  d'Estat  leur 
enseignera,  suyvant  le  xv®.  Suyvant  quoy  ont  requis  lesdicts  S"  du  conseil  d'Estat 
de  désigner  lesdictes  places  avec  leur  advis. 

IV,  Les  estatz  se  conforment  au  contenu  en  cest  article. 

y.  L'on  entend  que  ceulx  de  Groeningen,  soldatz  et  aultres  créditeurs  prétendent 


708  APPENDICES. 

grandes  actions  sur  ledict  S'  de  Billy  et  ses  biens,  que  lesdicts  estatz  ne  vooldroient 
ne  peuvent  préjudider  ;  et  néantmoings  toutes  fois  que  Son  Altôze  fera  faire  raison 
aux  intéressez  de  par  degà  suyvant  le  pied  de  Taccord,  les  estatz  feront  leur  mieulx 
d'y  correspondre. 

VI.  LesdictB  estatz  ont  député  vers  le  prince  d'Orai^eSy  pour  donner  ordre  et 
provision  sur  ce  feict  et  aultres  dont  l'on  se  plainct. 

Vn.  Ne  samble  ausdicts  estatz  qu'il  conviengne  encoires  faire  quelque  change- 
ment regardant  le  contenu  en  cest  article,  ains  le  remectre  et  laisser  jusqnes  à 
l'assemblée  des  estatz  généraulx. 

Vin.  Lesdicts  estatz  se  régleront  conforme  à  l'accord;  et  au  surplus,  comme  ilz 
sont  ignorans  du  briz  d'imaiges  y  mentionné,  s'en  informeront  et  y  donneront  l'ordre 
que  appartiendra,  tant  vers  ledict  S^^  prince  d'Oranges  comme  aultrement. 

Faict  et  arresté  par  les  estatz  généraulx  en  leur  assamblée,  à  Bruxelles,  ce  ix«  de 
mars  1577. 

MS.  d^Alegambe,  1. 1,  fol.  160. 


LXXXIX 
Les  États  généraux  à  don  Jwm. 

a 

BruxeHes,  8  mars  1577. 

Monseigneur,  comme  le  S'  Escovedo,  passant. par  icy,  a  déclairé  et  asseuré 
qu'estans  le  S^  de  Billy  et  aultres  détenuz  prisonniers  par  delà  es  mains  de  monsieur 
de  Hierges,  et  ceulx  de  dechà  assamblez  en  la  ville  de  Malines,  Ton  feroit  eschambge 
et  délivrance  de  tous  les  prisonniers  estans  entre  les  Espaignolz  et  par  decbà,  sui- 
vant quoy  avons  escript  et  donné  ordre  que  ledict  S' de  Billy  et  aultres  soient  au 
plus  tost  mis  au  pooir  dudict  S^  de  Hierges,  suplions  très-humblement  Vostre  Altèze 
vouloir  escripre  et  ordonner  à  Hieronimo  de  Roda  et  aultres  Espaignolz  de  relaxer 
les  prisonniers  qu'ilz  tiennent,  prestement  que  sera  de  nostre  parte  satisfaict  à  ce 
que  dessus  :  qui  aussy  servira  grandement  pour  démonstration  et  commenchement 
des  effectz  de  l'appoinctement  faict  avecq  Vostre  Altèze.  Monseigneur,  Dieu  nostre 
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Créatear  Toeîlle  fùre  accroistre  Voetre  Altèze  en  tonte  honneur  et  prospérité  :  nous 
recommandans  trës-hamblement  à  la  noble  et  bonne  gr&ce  d'icelle. 
De  Bruxelles,  ce  thi*  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altôze  très-humblee  et  très-affectionnez  en  service, 
Les  EsTAn  génëraulx  des  Pays-Bas. 
Par  ordonnnance  desdicts  Estatz  ; 

Cornélius  Wbbllehahs. 


XC 

Lea  États  généroMx  à  d<m  Juan. 

Bruxelles,»  raan157T. 

Momeigneur,  noua  avons  en  meure  délibération  et  assamblée  veu  et  conudéré 
les  articles  que  nous  at  représenté  Terballement  et  depuis  exibé  par  escript  le 
S' Octavio  de  Gîonzaga  de  la  part  de  Vostre  Altèze,  et  k  Tendroict  de  chascun  d'iceuU 
annottë  nostre  advis  et  résolution,  supplians  très-bumblement  Vostre  Altèze  recep- 
TOir  le  tout  de  bonne  part,  et  croire  que  y  procédons  de  bonne  foy  et  siocéritë,  selon 
que,  à  Dostre  advis,  la  nécessité  du  temps  présent  le  requiert,  pour  le  meilleur 
service  de  Sa  Majesté  et  bien  du  pays.  Nous  -n'avons  encoires  résolu  sur  la  provision 
du  chasteaa  d'Anvers,  pour  concerner  principallement  les  estatz  de  Brabaut,  quy 
ont  désiré  y  appeller  plus  grant  nombre  de  prélatz:  ce  qu'ilz  ont' faict  pour  & 
demain  en  résouldre.  Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  veuille  accroistre  Vostre 
Altèze  en  toute  honneur  et  prospérité  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la 
noble  et  bonne  grilce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  ix«  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altôze  très-humbles  et  très-affectionuez  serviteurs, 
Les  Estatz  cénéraulx  ùks  Pavs-Bas. 
Par  ordonnance  desdicts  Estetz  : 

Cornélius  Webllbhans. 
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XCI 
Don  Juan  aux  États  généraux. 

Louvaîn,  9  mars  1577. 

Messieurs,  j'ay  receu  vostre  lettre  et  veu  par  icelle  le  désir  que  avez  que  je  fâche 
relaxer  les  prisonniers  es  mains  des  Espaignolz,  par  ce  que  dictes  avoir  traicté 
avecq  le  conseillier  et  secrétaire  Escovedo,  et  le  traicté  de  paix.  A  quoy  désirant 
sattisfaire,  vous  veulx  bien  advertir  que  je  suis  prest  de  le  faire  incontinent,  comme 
par  plusieurs  et  réitérées  fois  je  vous  ay  escript  :  mais  entendez,  si  tous  ceulx  que 
tenez,  sans  quHi  y  manque  ung,  ne  sont  prestz  et  relaxez  au  mesme  temps,  qu'il  n'est 
en  ma  puissance  de  le  povoir  faire.  Et  partant,  pour  éviter  plus  de  renvoys,  que  tous 
prisonniers  de  costel  et  d'aultre  se  mettent  es  mains  de  mons^  de  Liège  et  aultres 
députez  de  l'empereur  es  lieux  et  à.  tel  jour  que  prendrez  par  ensemble;  et  par  ce 
moyen  sera  sattisfaict  à  tout  :  vous  aiant  bien  voulu  advertir  de  ce,  pour  vous 
monstrer  de  combien  je  désire  complir  à  ma  parolle,  à  laquelle  je  ne  manqueray 
jamais,  estant  réciprocquement  assisté.  A  tant,  etc. 

De  Louvain,  le  ix®  de  mars  1577. 


xcn 

Don  Juan  aux  États  généraux. 

Louvain,  10  mars  1577. 

Messieurs, j'ay  veu  l'advis  que  avez  rendu,  annotté  sur  chascun  article  de  ceulx  que 
vous  avois  faict  proposer  par  Octavio  de  Gonzaga,  me  suppliant  prendre  le  tout  de 
bonne  part  et  croire  que  y  procédez  de  bonne  foy,  selon  la  nécessité.  A  quoy  vous  fai- 
sant responce,  je  ne  veulx  laisser  de  vous  dire  que  tout  ce  que  je  jugeray  estre  pour 
vostre  bien  vous  povez  asseurer  que  je  seray  fort  ayse  de  le  procurer  :  mais  ce  que 
j'entendray  ne  Testre,  je  ne  pourray  sinon  vous  prier  et  requérir  de  le  bien  regarder 
et  peser,  ne  faisant  doubte  de  vostre  bonne  intention,  comme  vous  pourra  dire  le 
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duc  d'Arschot,  présent  porteur.  Quant  à  ce  que  m'avez  escript  touchant  les  foulles 
que  les  soldatz  de  Maestricht  faisiont  au  quartier  de  Oultremeuze,  je  y  ay  faict 
remédier,  comme  je  fera;  en  touttes  aultres  choses  où  j'auray  le  moyen.  A  tant,  etc. 
De  Louvain ,  le  x^  jour  de  mars  1577. 


xcin 

Don  Juan  aux  États  généraux. 

Louvain,  14  mars  1577. 

Messieurs,  comme  je  suis  esté  adverty  que  l'on  auroit  faict  venir  en  vostre  camp 
les  Escossois  et  compàignies  de  Yanden  Timple,  je  n'ay  peu  laisser  de  vous 
escripre  ceste,  et  vous  dire  que  je  m'en  suis  grandement  esmerveillé,  trouvant  fort 
estrainge  ces  fâchons  de  faire  et  nouvellitez,  qui  sont  directement  contre  l'accord  et 
pacification  faicte.  Ce  qui  s'eust  bien  peu  excuser,  et  n'eusse  jamais  pensé  que  cela 
se  fût  permis,  mesme  en  ceste  conjoncture  que  l'on  est  sur  le  poinct  de  faire  sortir 
les  soldatz  espaignolz  et  aultres  estrangiers  hors  d'Anvers,  lesquelz  entendant  cecy, 
je  crains  fort  qu'ilz  ne  vouldront  passer  plus  avant  à  leur  retraicte  et  sortie  :  que 
seroit  m'oster  le  moyen  d'effectuer  et  accomplir  ma  promesse  à  Tendroict  de 
ladicte  sortie  en  dedens  le  terme  limité,  dont  il  m'en  desplairoit,  pour  le  grand  désir 
que  j'ay  de  veoir  les  affaires  accommodées  sans  ultérieur  dilay.  Et  cognoissant  la 
volunté  et  désir  qu'avez  tousjours  monstre  de  pacifier  le  tout,  je  vous  requiers,  pour 
éviter  tous  inconvéniens  que  pourriont  advenir,  de  mander  au  conte  de  Lalaing  qu'il 
veuille  donner  ordre  que  lesdictes  compàignies  soient  renvoyées  es  lieux  et  places  où 
elles  estoient  auparavant  :  aultrement  je  crains  que  lesdicts  soldatz  ne  vouldront 
sortir  hors  ladicte  ville  d'Anvers.  A  quoy  je  vous  requiers  derechef  prendre  esgard, 
et  considérer  ce  que  pourra  advenir  à  faultè  de  ce,  et  que  la  coulpe  ne  sera  mienne, 
mais  vostre  ;  et  que  ce  soit  au  plus  tost  que  faire  se  pourra,  afin  qu'il  n'y  ait  nul 
empeschement  pour  effectuer  et  accomplir  ce  que  de  costel  et  d'aultre  a  esté 
promis,  estant  prest  du  myen,  comme  j'ay  tousjours  esté,  de  le  faire.  A  tant.  Mes- 
sieurs, je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  samcte  garde. 

De  Louvain,  le  xini«  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy, 
Jehan. 

De  Jo.^gi,  Bésolulions  des  États  généraux  des  Pays-Bas,  l.  11,  p.  461. 
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XCIV 


Les  Etats  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  16  mars  1577. 

Monseigneur,  par  celles  qu'avons  cejourd'huy  receu  de  Vostre  Altèze,  du 
xiiii^  de  ce  mois,  descouvrons  assez  qu'elle  seroit  advertie  qu'on  auroit  faict  venir  en 
nostre  camp  les  Escossoîs  et  compaignies  de  Vanden  Tempele,  et  qu'elle  trouve  fort 
estrange  ces  façons  et  nouvelletez  de  faire,  contre  l'accord  et  pacification,  requérant 
que  soit  escript  à  mons'  de  Lalaing  de  les  renvoier  au  lieu  où  elles  estoient  aupa- 
ravant. Sur  quoy  nous  éstans  deuement  informez,  avons  trouvé,  et  plaira  à  Vostre 
Altèze  de  sçavoir,  que  les  Escossois  sont  au  mesme  quartier  où  ilz  ont  esté  de  long- 
temps, et  n'en  sont  esté  rappelez  ny  mandez  au  camp,  qu'ayons  peu  entendre. 
Quant  à  Vanden  Tempele,  Vostre  Altèze  peut  sçavoir  qu'il  estoît  avec  son  régiment 
en  nostre  camp  doiz  au  commenchement,  duquel,  puis  quelques  jours,  quatre  ou  cincq 
compaignies  s'estoient  rethirées  pour  vivre  à  l'advantaige  sur  le  païsant  :  pour  à 
quoy  proveoir  l'on  a  tant  faict,  par  moien  de  quelque  bon  payement,  qu'ilz  y  sont 
rethoumez.  Par  ainsy,  estans  l'un  et  l'autre  es  lieux  où  ilz  estoient  cy-devant,  espé- 
rons que  Vostre  Altèze  sera  satisfaicte  de  ce  qu'elle  désire.  Nous  envoyons  toutesfois 
à  mons^  de  Lalaing  lesdictes  lettres  de  Vostre  Altèze  joinctes  aux  nostres,  luy 
recommandant  d'avoir  soigneulx  regard  que  riens  ne  se  desmande  quy  puist  donner 
occasion,  tant  soit  petitte,  aux  Espaignolz  de  satisfaire  aux  commandemens  de  Vostre 
Altèze,  en  conformité  de  l'accord ,  comme  espérons  il  ne  fauldra,  cognoissant  que 
l'intention  nostre  est  de  satisfaire  et  fumir  entièrement  et  absolutement  en  tout  et 
chascun  des  poinctz  et  articles  dudict  traicté  et  appoinctement  :  suppliant  que  Vostre 
Altèze  s'en  voeille  tenir  toute  certaine  et  asseurée,  signamment  que  ne  fauldrons  de 
faire  casser  et  rethirer  tous  estrangiers  en  temps  et  lieu  si  convenable  qu'elle  en 
debvra  recepvoir  satisfaction  et  contentement.  Cependant  la  supplions  vouloir  per- 
sévérer et  effectuer  le  souverain  désir  qu'elle  a  de  mectre  en  repoz  et  quiétude  ces 
pays,  conforme  à  ses  promesses,  selon  l'espoir  et  ferme  confidence  qu'en  avons  tous- 
jours  eu  ;  et  en  ce  elle  nous  obligera,  ensamble  tous  cesdicts  pays,  à  luy  faire  très- 
humble  service.  Monseigneur,  Dieu  voeille  accroistre  Vostre  Altèze  en  toute  bon- 
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neur  et  prospérité,  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne  grftce 
d'icelle. 
De  Bruxelles,  ce  m^  de  mars  1677. 

De  Vostre  Altèze  très-bumbles  et  très-affectionnez  serviteurs, 

Les  ëstatz  cuênéraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


XCV 
Les  Etats  génércmx  à  don  Juan. 

Bruxelles,  18  mars  1577. 

Monseigneur,  estans  les  Espaingnolz  pour  partir  demain  de  la  ville  et  chasteau 
d'Anvers,  déclairans  d'emmener  avecq  eulx  les  prisonniers ,  avons  dépesché  mon- 
sieur de  Maroilles,  porteur  de  cestes,  pour  de  nostre  part  supplier  et  requérir  Vostre 
Altèze  que  son  bon  plaisir  soit  de  ordonner  et  commander  ausdicts  Espaingnolz  de 
laisser  et  remectre  lesdicts  prisonniers  entre  les  mains  de  monsi^  le  duc  au  chas- 
teau d'Anvers,  ou  bien  en  la  puissance  de  messieurs  les  ambassadeurs,  en  tel  lieu 
qu'ilz  trouveront  convenir,  pour  les  tenir  bien  asseurez  jusques  à  la  délivrance  du 
Si^  de  Billy,  eu  regard  que  ledict  de  Billy  est  cause  de  tout  ce  retardement,  pour 
n'avoir  voulu  sortir  s'il  n'a  premièrement  rendu  compte  de  ce  qu'on  luy  prétend  (1), 
comme  Vostre  Altèze  pourra  veoir  par  le  double  des  lettres  du  S^  de  Ville  joinct  à 
cestes,  que  touttesfois  espérons  sera  présentement  accomply.  Vostre  Altèze  par  cela 
redoublera  grandement  l'obligation  que  luy  debvons  pour  tant  de  bénéfices  ;  et  si 
n'en  seront  de  riens  intéressez  lez  Espaingnolz  ny  leurs  prisonniers,  mais  au  contraire 

(1)  Georges  de  Lalaing  écrivait,  de  Leeuwaarden,  le  5  mars,  au  baron  de  Hiergea  :  »  Mons'  de 
»  Billy  me  dicC  qu^encoires  que  le  vonlsisse,  qu'il  n'est  d*intention  de  partir  d*icj  devant  qu'il 
»  ayt  rendu  ses  comptes  au  pays,  ce  que  les  pays  aussy  pourchassent  A  toute  instance.  Pïir  quoy 
»  Ton  y  entend  présentement,  et,  iceulx  achevez,  ne  fauldray  le  vous  envoyer  A  Zwol,  comme 
»  aussy  les  aultres  prisonniers  estans  icy  en  mon  povoir.  » 

V,  90 
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fort  avantagiez  :  car  estans  les  nostres  prestz  et  à  la  main  pour  estre  relaxez  preste- 
ment que  ledict  de  Billy  et  aultres  le  seront,  ceulx  qui  sont  tenus  par  deçà  seront 
participants  du  mesme  bénéfice ,  que  faire  ne  pourroient ,  si  les  nostres  estoient 
eslongez.  Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  veuille  accroistre  Vostre  Âltèze  en 
tout  honneur  et  prospérité,  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et 
bonne  grâce  dUcelle. 
De  Bruxelles,  ce  xvm«  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs. 

Les  Estatz  généraclx  des  Pays-Bas. 

Par  expresse  ordonnance  desdicts  Estatz: 
Cornélius  Weellbmars. 


XCVI 
Don  Juan  aux  États  généraux. 

Louvain,  19  mars  1577. 

Messieurs,  j'ay  receu  vostre  lettre  par  l'abbé  de  Maroilles  et  entendu,  tant  par 
icelle  que  le  rapport  dudict  de  Maroilles,  le  désir  que  vous  avez  que  les  prisonniers 
estans  au  chasteau  d'Anvers  se  remettent  en  mains  du  duc  d^Arschot,  ou  bien  des' 
ambassadeurs  de  l'empereur  en  tel  lieu  qu'ilz  trouveront  convenir,  pour  les  tenir 
bien  asseurez  jusques  à  la  délivrance  du  S*^  de  Billy  :  en  quoy  j'ay  autant  de  désir 
vous  complaire  comme  vous  me  le  demandez.  Mais,  pour  estre  ce  faict  si  délicat,  je 
me  suis  ad  visé  de  ne  riens  faire  proposer  aux  Espaignolz,  comme  ledict  de  MaroQles 
vous  dira  plus  amplement  (auquel  je  me  remetz),  jusques  à  ce  que  ilz  soyent  sortiz 
des  ville  et  chasteau  d'Anvers,  pour  non  retarder  leur  sortye,  mais  en  estans 
dehors,  lors  que  l'on  en  traicte  avecq  eulx.  A  l'etfect  de  quoy  je  leur  escriptz  lettres 
que  j'ây  faict  délivrer  au  S'  de  Maroilles,  lequel  vous  déclairera  mes  bonnes  inten- 
tions, qui  ne  sont  que  pour  donner  contentement  à  chascun  en  ce  et  plus,  comme 
sçait  le  Créateur,  auquel  je  prie.  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  garde.  A  tant,  etc. 

De  Lôuvain,  le  xix^  de  mars  1577. 


Don  Juan  aux  États  généraux. 


iieetàeais,  je  suis,  passé  quelques  jours,  esU  adverty  comme  les  Alemans  eatans 
au  quartier  de  Luxembourg  s'en  Tont  mal  conteutans  et  déterminans  de  s'aller 
joindre  avecq  les  aultres  de  leurs  régimens,  à  fanlte  de  secoais  et  aitretènement 
Quoy  par  moy  entendu ,  je  les  ay  entretenu  de  parolles  le  mieux  que  m'a  este  pos- 
sible, espérant  que  roua  leur  donneriez  quelque  contentement  Ce  que  jnsquea  à 
maintenant  n'estant  ensuiTy,  afin  qu'ilz  ne  se  bougent  et  aucun  incouTÔnient 
n'advienne,  je  voua  en  ay  bien  touIo  adyertir,  afin  que  y  donnez  l'ordre  requis  : 
m'estant  advis  que  par  deux  voyes  y  povez  pourveoir,  assavoir: en  leur  donnant  . 
quelque  secours,  pour  ne  povoir  le  pays  de  Luxembourg  les  souffirir  davantage  pour 
sa  povreté,  ou  bien  leur  désignant  lieoz  où  ilz  se  pourront  maintenir  jusques  à  ce 
que  l'on  ait  descompté  avecq  eulx  et  les  payez,  conforme  an  traicté  de  paix.  Et  pour 
estre  ce  faict  à  vostre  charge,  et  non  &  la  mienne,  je  le  vous  ay  bien  voulu  repré- 
senter, pour  y  donner  bientoet  l'ordre  requis,  pour  éviter  tout  le  mal  qui  en  pourroit 
succéder  (1).  A  tant,  etc. 

De  Louvain,  le  xxi'de  mars  1577. 


xcvni 

Les  États  généraux  à  don  Juan. 
Bruxelles,  ^  mars  1577. 

Honseigneor,  estans  présentement  les  Espaignolz  sortiz  des  ville  et  chasteau 
d'Anvers  et  de  Lyère,  par  le  singulier  bénéfice  de  Vostre  Altèze,  et  pour  n'estre 

(1)  Don  Juan  écriTit,  le  mâme  jour  et  dans  le  même  s«iu,  an  cooMil  d'État  et  à  l'évéqae  de 
Liège.  Dana  sa  lettre  a  ce  prince  il  i^ontait  :  •  Ce  qne  Je  tous  requiers  et  prie  vouloir  bire 
••  aossi  TÎTement  qne  faire  poarrez,  ponr  ce  qne,  s'il  advint  qae  lesdicta  Alemans  TonlsiMent 
■  se  jeindre  avec  lea  anltrea,  voz  pays  pourriont  en  avoir  a  eonflHr,  dont  il  me  desplairoit.  > 


71 6  APPENDICES. 

taxez  dMngratitude,  avons  requis  monsieur  le  comte  de  Bossu  (délibéré  et  prest  à 
partir  pour  aller  faire  la  révérence  et  présenter  service  à  Vostre  Altèze)  de  vouloir 
emprendre  la  charge,  avec  les  S"  d'Oetingen  et  de  Courteville ,  qu'ayons  aussy  à 
cela  députez,  de  remerchier  très-humblement  Yostredicte  Altèze  de  si  grant  et 
notable  commenchement  de  Teffect  de  ses  promesses  :  de  quoy  jà  nous  ressentons 
tellement  obligez  en  son  endroict  qu'elle  nous  trouvera  tousjours  prestz  et  appa- 
reillez à  luy  faire  très-humble  service,  mesmement  au  regard  du  ferme  espoir  qu'a- 
vons toujours  eu  de  Fenthier  accomplissement  d'icelles.  Dont  néantmoins  la 
supplions  et  requérons  derechief  en  toute  humilité,  voires  d'avancher  le  jour,  sy 
possible  est,  ad  ce  qu'estans  absolutement  deschargez,  puissions  veoir  bientost  ces 
pays,  par  le  moyen  et  soubz  le  désiré  gouvernement  de  Vostre  Altèze,  reflourir  et 
restablis  en  leur  pristine  splende'ur,  à  la  gloire  de  Dieu  nostre  Créateur,  service  de 
Sa  Majesté,  joye  et  bruyct  immortel  de  Yostredicte  Altèze.  Laquelle  aussy  prions  ne 
prendre  à  importunité  sy  la  requérons,  de  pareille  affection  que  aultres  fois,  d'avoir 
en  &vorable  recommandation  la  délivrance  et  seurté  des  S"  d'Ëgmont  et  aultres 
prisonniers,  et  redoubler  tant  d'obligations  qu'elle  a  gaigné  et  mérité  sur  nous  par 
la  prompte  délivrance  d'iceulx  :  se  tenant  contente  et  asseurée  que  ne  fauldrons  de 
prestement,  à  son  commandement,  relaxer  tous  ceulx  qui  sont  par  dechà,  et  i  la 
première  occasion  tous  les  aultres  tenus  par  delà  :  à  quoy  mons'  de  Hierges  va  tra- 
vaillant incessamment,  comme  Vostre  Altèze  peult  sçavoir.  Ce  nous  a  esté  chose  de 
grant  doleur  et  regret  que  le  S' de  Billy,  par  sa  propre  occasion,  a  causé  tel  empes- 
chement  et  retardement.  Monseigneur,  Dieu  voeille  accroistre  Vostre  Altèze  en  toute 
gloire  et  prospérité  à  jamais  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et 
bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  lexxii®  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs. 

Les  ëstatz  généraulx  dbs  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 
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XCIX 
Les  États  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  23  mars  1577. 

Monseigneur,  nous  n'avons  toutesfois  sceu  obtenir  (encoires  que  Vostre  Altëze  se 
y  soit  exhibée  du  tout  voluntaire)  que  noz  bons  S"  et  amys  prisonniers  fussent  esté 
mis  en  main  neutre  et  séquestre  pour,  à  la  première  opportunité,  avoir  la  délivrance 
de  liberté  réciprocque,  selon  que  désirent  les  deux  parties,  mieulx  à  la  main.  Ce 
considérant,  et  prévoyant  qu'après  que  tous  ceulx  quy  sont  tenus  d'une  part  et 
d'aultre  seront  prestz  et  présens,  se  pouldra  représenter  nouvelle  difficulté  sur  la 
forme  ou  peu  asseurée  à  chasque  partie  délivrance  desdicts  prisonniers,  seroit  con* 
venable  qu'ilz  fussent  mis  entre  les  mains,  puyssance  et  auctorité  de  mons'  le  rêvé- 
rendissime  et  illustrissime  prince  de  Liège,  affin  que,  s'estans  par  ainsy  les  deux 
parties  confyées  en  la  fidélité  de  Sa  Gr&ce  Illustrissime,  lesdicts  prisonniers  puissent 
joyr  d'une  pareille  et  réciprocque  liberté  et  délivrance.  Mais  tout  cela  se  doibt  aussy 
espérer  de  Vostre  Altèze^  laquelle  nous -supplions  et  requérons  très-humblement  vou- 
loir mander  et  ordonner,  tant  à  l'un  comme  à  l'autre,  que  tous  lesdicts  prisonniers 
soient  mis  et  remis  en  la  puissance  et  auctorité  de  mondict  S' le  révérendissime  et 
illustrissime  prince  de  Liège,  affin  qu'estans  soubz  et  en  la  puissance  d'une  mesme 
main,  et  cessant  par  ce  moyen  touttes  diffidences  et  difficultez,  lesdicts  prisonniers 
soient  relaxez  et  libertez  d'une  part  et  d'aultre  en  ung  meisme  temps.  En  quoy  Vostre 
Altèze  fera ,  au  regard  desdicts  prisonniers  et  de  tous  ceulx  quy  désirent  leur  liberté, 
oeupvre  de  grand  mérite  et  obligation,  obligeant  Tun  et  l'autre  de  plus  en  plus  à 
faire  très-humble  service  à  Vostre  Altèze.  Monseigneur,  nous  prions  Dieu  vouloir 
accroistre  Vostre  Altèze  en  toute  gloire  et  prospérité,  et  nous  recommandons  très- 
humblement  à  la  noble  et  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  lexxiii»  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs, 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 
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Zes  Etats  généraux  à  don  Juan. 

•s 

Bruxelles,  Si  mars  1577. 

:  Monseigneur,  le  S' Octavio  nous  a  exposé,  de  la  part  de  Yostre  Altèze,  ce  qu'elle 
luy  avoit  enchargé  en  vertu  de  ses  lettres  de  crédence  qu'il  nous  a  aussy  délivré. 
Sur  quoy  au  mesme  instant  avons  ordonné  sur  Tordre  de  Pezécution  requise  en  ce 
faict  comme  par  àulcuns  S"  députés  de  nostre  part,  avecq  ledict  S'  Octavio,  mes- 
sieurs les  ambassadeurs  et  du  conseil  d'Estat,  a  esté  trouvé  le  plus  expédient  (1)  : 
ne  voulans  et  ne  povans  dissimuler,  comporter  ny  endurer  tel  fourfoict;  et  espérons 
que  par  les  bons  debvoirs  que  s'en  ensuyvront  Yostre  Altèze  recepvra  contentement 
et  satisfaction  de  nous,  et  voira  à  Tœil  combien  cela  nous  va  dedens  le  cœur.  Tant  y 
a  que,  par-dessus  tout  cela,  voulons  bien  derechief  protester,  comme  aultres  fois, 
que  ne  sera  £aict  ny  attenté  chose  quelconcque,  au  préjudice  et  desservice  de  Yostre 
Âltèze,  par  nous,  nez  suppostz,  ny  de  nostre  part,  et  que  nous  efforcerons  de  luy 
rendre  et  donner  toutte  fidélité  et  service;  mesmes  exposerons  toutes  noz  vies,  puis- 
sances et  moyens  pour  la  conserver,  garder  et  deffendre  envers  et  contre  tous.  Et 

(1)  Les  procés-Terbanx  des  états  généraux  contiennent,  à,  la  date  da  2A  mars,  ce  qui 
suit  : 

•  Sur  une  heure  après  midy,  après  la  procession  générale  faicte,  est  venu  À  Tassamblée 
des  estatz  généraulx  S'  Octavio  de  Gonzaga,  apportant  lettres  de  Son  Altèze,  du  xxin*  de 
mars  dudict  an.  Et  après  avoir  entendu  dudict  S'  Octavio,  entre  aultres,  que  Son  Altèze  estoit 
menacée  d*e8tre  tuée  ou  appréhendée  en  dedens  le  merquedy  prochain,  et  que  les  seigneurs 
vouldroint  députer  aulcuns  avec  lesquelz  il  pourroit  con^nunicquer  les  indices  et  coxijectures  des 
menaces,  et .  ordonner  et  entendre  pour  sa  plaine  assceurance,  sont  esté  commis  mess'*  les 
contes  de  Lalaing  et  de  Bossu  et  le  S'  de  Champagny.  Sur  le  rapport  desquelz  S'*,  ayans  dé- 
claré que  les  personnes  principales  qui  auroint  machiné  en  la  mort  de  Son  Altèze  sont  en  ceste 
viUe,  et  si  les  S"  des  estatz  vouldroint  consentir  en  leur  appréhension,  comme  leur  sembloit 
tottalement  convenir,  pour  ce  que  les  estatz  ont  prins  sa  personne  en  leur  garde  et  protection, 
at  esté  résolu  et  respondu  qu'ilz  remectent  ledict  faict  de  Tappréhension  à  la  discrétion  et 
jugement  des  S**  du  conseil  d'Estat  et  desdicts  trois  commis,  pour,  en  cas  qu'ilz  trouvent  les 
coi\jectures  et  indices  suffisants  pour  faire  appréhension,  polront  faire  incontinent  procéder  à 
icelle.  • 
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combien  que,  pour  sa  meilleure  seureté,  avions  jà  advisé  sur  quelques  compaignies 
des  plus  confidentes,  ayons  toutesfois  mieulx  désiré  d*enToyer  et  de  faict  avons  requis 
et  envoyé  par-devers  Yostre  Altèze  mess'"  les  conte  de  Lalaing  et  baron  de  Rassen- 
ghien,  pour  représenter  le  tout  plus  amplement  et  l'asseurer  enthièrement  de  noz 
fidélitez  et  sincères  dévotions  à  Tendroict  de  son  service,  et  au  surplus  pour  donner  à 
Yostre  Altèze  tant  et  telles  compaignies  qu'eDe  vouldra  choisir  et  avoir  pour  sa 
garde,  la  supplians  vouloir  ausdicts  S"  conte  de  Lalaing  et  baron  de  Rassenghien 
donner  toutte  foy  et  crédence  en  ce  quMlz  proposeront  de  nostre  part.  Monseigneur, 
Dieu  veuille  accroistre  Yostre  Altèze  en  toutte  honneur  et  prospérité  :  nous  recom- 
mandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne  grâce  d'icelle. 
De  Bruxelles,  ce  xsum^  jour  de  mars  1 577. 

De  Yostre  Altèze  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs. 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Copie,  ans  Archives  d^Tpres. 

Bemanirance  faite  mx  États  génératix  par  Octavio  de  Omeaga^  de  la  part 
de  don  Juan.  {Mentionnée  en  la  lettre  qm  précède.) 

Que  Son  'Altèze  de  quelque  temps  en  çà  a  esté  advertie,  tant  de  France  et 
Angleterre  comme  de  plusieurs  endroicts  de  ces  Pays-Bas,  que  aulcuns  estrangers, 
françois  et  escossoys,  conjuroient  sa  mort  par  les  meilleures  voyes  qu'ilz  pourroient, 
et  particulièrement  à  l'entrée  de  quelque  ville. 

Que,  de  six  jours  en  çà,  elle  a  aussy  esté  advertie  que  lesdicts  estrangers,  ayant 
changé  ceste  intention,  s'estoient  résoluz  de  escheller  ceste  ville  (1)  quelque  nuyct 
et  le  prendre  prisonnier,  pour  le  mener  à  la  Bosselle  (2)  avec  batteaulx  que  à  cest 
eifect  tenoient  prestz,  et  avecq  telles  intelligences  qu'il  leur  eustesté  chose  facQe  venir 
au  boult  de  leur  desseing,  et  pour  ce  avoient  convenance  et  accord  avec  les  gens  de 
guerre  franchois  et  escossois  qui  sont  en  ces  pays,  et  que  ilz  pensoient  mectre  cecy 
en  exécution  aujourd'huy  ou  demain. 

Que  de  ceste  machination  elle  est  acertenée  par  plusieurs  personnes  et  par  telles 
voyes  que  ce  luy  est  force  de  le  croire  et  le  tenir  pour  tout  certain,  oultre  de  ce  que 

(1)  Louyain. 

(2)  La  Rochelle. 
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cecy  a  esté  entendu,  de  ce  que  publicquement  en  ont  parlé  en  Bruxelles  en  disnées  et 
soupers  quelques-ungz  desdicts  estrangers,  et  en  conseil  et  assemblées  qu'ilz  ont 
faict  à  ceste  fin.  De  quoy,  si  les  estatz  en  estoient  advertiz  et  certifiez,  comme  est 
Son  Altèze,  elle  se  tient  pour  asseurée  qu'ilz  ne  laisseroient  de  faire  sur  cecy  la 
démonstration  et  chastoy  que  le  crisme  requiert. 

Que  Son  Altèze,  espérant.qu'il  plaira  à  Dieu  de  le  garder  et  deifendre,  ayant  la 
raison  de  sa  part,  n'eust  faict  cas  de  cecy  :  mais,  d^aultant  que  ung  desseing  tel  que 
cestuy-cy  seroit  tant  nuisible  et  dommageable  au  bien  publicq,  pour  le  repos  duquel 
il  a  travaillé  ce  que  ung  chascun  sçait,  et  considérant  qu'il  ne  leur  eust  été  difficile 
de  s'emparer  de  ceste  viUe  grande  et  peu  forte  avecq  peu  de  bourgeois  et  seulement 
soixante  harcquebousiers  de  garde,  elle  envoya  Octavio  Gronzaga  à  Bruxelles,  pour 
représenter  aux  estatz  Pobligation  en  laquelle  ilz  estoient  de  asseurer  sa  personne, 
conmie  aussy  elle  envoya  le  duc  d'Arschot,  qui  a  la  mesme  obligation,  et  insista  que 
l'on  saisist  quelques-ungz  desdictes  personnes  foraines  que  l'on  entend  avoir  esté  et 
estre  principaulx  instrumens  pour  ceste  entreprinse,  afin  que  avecq  la  prinse  d'iceulx 
cessât  ce  qui  estoit  si  près  d'estre  faict,  puisque  par  nul  moyen  n'en  se  pouvoit  plus 
tost  remédier  et  obvier. 

Que  combien  il  pouvoit  justement  cbastier  et  tnûcter  semblables  gens  comme  ilz 
méritent,  et  tous  et  chascuns  aultres  qui  oseroient  machiner  choses  en  son  dommaige, 
ce  néantmoings,  afin  que  les  estatz  ne  personne  pensent  ou  soubçonnent  que,  pour 
s'estre  lesdicts  estrangers  trouvez  en  ces  pays  avant  la  paix,  et  que  à  Son  Altèze 
esmouve  quelque  passion  ou  couroulx  particulier,  ou  quelque  aultre  cause,  joinct 
que  Son  Altèze  n'est  de  condition  désireuse  de  se  venger  ny  de  maltraicter  personne, 
ayant  arresté  le  principal,  avec  le  soulcy  qu'elle  croit  que  auront  de  sa  personne 
lesdicts  estatz  et  duc  d'Arschot  selon  leurs  promesses  et  obligations,  dict  qu'elle  se 
remect  et  rapporte  ausdicts  estatz,  affin  (ju'ilz  facent  desdicts  prisonniers  ce  qui 
leur  semblera  estre  plus  convenable  pour  le  remède  de  tout  ce  que  touche  cecy  : 
donnant  ordre  suffisant  affin  que  de  cy  en  avant  Ton  ne  projecte,  machine  ou  puisse 
intenter  choses  si  laides  et  pernicieuses,  puisque  cela  leur  messuyt  {sic)  tant,  et  per- 
sonne du  monde,  de  quelque  qualité  qu'elle  soit,  n'a  receu  œuvres  de  Son  Altèze 
qui  méritent  ceste  ne  nulle  aultre  mauvaise  volunté. 

£t  si  tout  cecy  et  désirer  faire  amitié  à  tous  ne  suffit,  et  le  vouldroint,  contre 
toute  raison  et  justice,  offenser,  qu'ilz  le  recercfaent  par  voye  honorable,  car  il  est 
prince  qui  rendra  tousjours  de  soy  le  compte  qu'est  raison. 

De  Jorge,  Résolutions  des  États  généraux,  l.  II,  p.  468 
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CI 

I 

Les  États  généraux  à  don  Juan. 

BraxelleSy  35  ma»  1577. 

Monseigneur ,  ayans  entendu ,  par  le  rapport  de  mons'  de  MaroilleS;  aulcuns 
Espaignolz  estre  d'opinion  que  on  auroit  fait  mourrir  le  S^^  de  Billy,  espérans  par  ce 
moyen  divertir  la  relaxation  de  noz  S^  quMlz  détiennent  encores,  où  que  touttesfoiSf 
par  la  lettre  propre  dudict  S>^  de  Billy  et  aussy  du  S>^  de  Hierges,  appert  le  contraire, 
n'avons  peu  délaisser  de  requérir  ledict  S'  de  Maroilles  de  représenter  à  Vostre 
Altèze  lesdictes  lettres  principalles,  ensemble  de  supplier  quHl  plaise  à  icelle,  selon 
la  résolution  prinse,  que  le  S^  d'Egmont  et  aultres  noz  S>^s  prisonniers  puissent  estre 
remis  en  plaine  liberté,  comme  sera  faict  de  nostre  costel.  Et  au  surplus,  d'aultant 
que,  ce  matin,  suy  vant  la  proposition,  le  jour  d'hier,  de  la  part  de  Vostre  Altèze, 
faicte  par  le  S^  Octavio  Gonzaga,  nous  est  venu  à  cognoissance  que  les  S"  de  Boni- 
vet,  Belangerville  et  son  frère  sont  arrestez  et  détenuz  en  leurs  maisons  en  ceste 
ville  par  ordonnance  de  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  actendu  que  iceulz 
S"  Bonivet  et  Belangerville,  par  lettres  expresses  de  mons' le  duc  d'Alençon,  nous  sont 
esté  recommandez ,  pour  donner  appaisement  audict  S^  duc ,  désirons  que  le  bon 
plaisir  de  Vostre  Altèze  soit  de  incontinent  faire  envoyer  ausdicts  seigneurs  du 
conseil  d'Estat  les  informations  qui  sont  tenuz  à  leur  charge.  Monseigneur,  nous 
recommandans  sur  ce  très-humblement  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  prions 
nostre  seigneur  Dieu  de  conserver  icelle  en  prospérité  et  longue  et  heureuse  vie. 

De  Bruxelles,  ce  xxv«  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs. 
Les  Estatz  généraulx  du  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


V.  91 
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en 

Don  Juan  oajlx  États  généraux. 

Louvâin,  26  mars  1577. 

Messieuts,  ayant  donne  charge  aux  conte  de  Lallaing  et  visconte  de  Gand  de  se 
trouver  vers  vous,  pour  vous  déclarer  quelque  chose  concernant  voôtre  propre  bien 
et  repos  de  ces  pays,  je  vous  en  ay  bien  volu  advertir  et  vous  le  faire  entendre  par 
ceste,  vous  requérant  les  croire  en  ce  qu'ilz  vous  diront  de  ma  part  et  leur  adjouster 
foute  foy.  A  tant,  Messieurs,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Louvain,  cexxvi®  de  mars  1577. 

Vostre  bon  amy , 
Jehan. 

Lb  Vasseur. 

Copie,  aux  Archives  de  la  ville  d'Tpres. 


cm 

Don  Juan  aux  Étais  généraux. 

Sans  date  (Louvain,  96  mars  1577). 

Messieurs,  pour  vous  faire  responce  à  vostre  lettre  du  jour  d'hier  touchant  l'arrest 
que  s'est  faict  des  personnes  des  S^^  de  Bonnivet,  Bérengeville  et  son  frère,  nous  ne 
vous  dirons  aultre  chose  sinon  que  renvoyons  le  baron  de  Rassenghien,  et  avons  requis 
les  conte  de  Lalaing  et  visconte  de  Gand  de  se  vouloir  trouver  aussi  vers  vous,  pour 
^ous  faire  entendre  nostre  advis  sur  ce  faict  :  ausquelz  vous  prie  croire  et  adjouster 
foy  comme  à  ma  propre  personne,  non  seulement  sur  cedict  faict,  mais  sur  ce  que  ilz 
vous  diront  davantaige  de  ma  part,  et  tenir  la  main  que  les  affaires  s'encheminent  au 
service  de  Dieu,  celluy  du  Roy,  bien  et  repoz  de  ces  pays  :  espérant  envoyer  demain 
par  delà  Octaviô  de  Gonzaga,  lequel  vous  informera  davantage  de  mes  intentions  et 
charges  que  j'ay  contre  lesdicts  Bonnivet^  Bérengeville  et  son  frère.  A  tant,  etc. 


Dm  Juan  aux  Etats  généraux. 
LouvdD,  96  mars  1B77. 

MeSEdeurs,  selon  que  tous  aurez  entendu  par  les  conte  de  Lalaing  et  visconte  de 
Gand  que  j'estois  déterminé  d'envoyer  OctaTlo  de  Gonzi^  vers  vous,  pour  vous 
dôclairer  quelque  chose  de  ma  part,  je  luy  aj  enchargé  de  ae  partir  et  tous  aller 
trouver  :  tous  requérant  de  Iny  adjouster  foy  et  crédence  en  tout  ce  qu'O  vous 
déclairera  de  ma  part  (1).  A  tant,  etc. 

De  LouT&in,  le  nn»  de  mars  1577. 


CV 

'  Les  États  généraux  à  don  Juan. 

BnixellM,  37  man  1577. 

MonGeigneur,  ayans  entendu,  par  le  rapport  de  messeurs  les  conte  de  Lalaing  et 
viconte  de  Gand,  que  Vostre  Âltèze  auroit  recen  contentement  de  la  démonstration 
gu'aTerions  faict  sur  le  rapport  da  &  Octavio  doGonzaga,  et  le  désir  qu'elle  a  de 

(1)  Lea  procés-Terbaaz  des  étata  généraux  ne  contiennent  rie»  sur  la  commnnioattoii  qao 
Oonzaga  fit  A  cette  aasemblée  ;  mais  elle  e*t  relatée  dans  l'acte  suivant  dont  copie  aiiite  aux 
ArctÙTes  da  la  ville  dTpree  : 

•  Leaeatatz  généranlz  ont  désiré  (actendu  lagrietTve  plaincle  (aicto  par  le  S''  Octavio  Gonzaga, 
an  nom  de  Son  AItôze,  la  sxiin*  de  ce  mois,  que  quelque  machination  se  dreaaoit  contra  la  personne 
de  Sadicte  Altdze),qne  tonte  Hatiaraction  et  légitlime  provision  fust  donnée  A  la  deacharge  de  leur 
sincère  foy  et  intention,  et  aelendu  qu'ili  n'ont  jurisdiction,  Buppliârent  le  conseil  d'Ealat,  comme 
ayant  charge  du  gouvei-nement  général  de  ces  pays,  qu'il  ordonnât  ce  que  conriendroit.  Snyvant 
quoj  ilz  s'en  sont  remis  a  eulx  et  ae  remactant  encoirea,  aâln  que  on  use  en  cecj  selon  la  raison  et 
privUégea  dn  paya  ;  auquel  afTect  l'eacript  eihil>é  par  ladict  S'  Octavio  ca  xxvii'  da  mara,  A  la 
part  de  Son  Altdze,  sera  renvoya  audict  conseil.  Faict  A  Bnuellas,  en  l'assemblée  deadicts  eatatz. 
ledictjourxzvii'de  mars  1577.  Moy  présent-:  Corheliub  WsiLiAMAm.  » 
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pouvoir  aller  spacyer  (1)  avecq  sa  garde  par  quelques  villes  de  ce  pays,  en  attendant 
Fenthier  accomplissement  de  la  retraicte  des  Espaignolz,  dont  à  chascune  fois  elle 
nous  advertira,  plaira  à  Yostre  Altèze  d'entendre  qu'avons  esté  bien  joyeulx  du 
plaisir  et  contentement  que  icelle  a  heu  de  noz  debvoirs  :  se  povant  bien  asseurer 
qu'en  tout  ce  que  sera  raisonnable  et  de  nostre  debvoir  ne  fauldrons  de  nous  en 
acquiter.  Et  combien  que  Vostre  Altèze  se  soit  mise  en  Louvaing  de  sa  franche 
voluntéy  et  que  n'avons  pensé  Tempescher  d'aller  où  bon  luy  samblera,  toutesfois, 
puisqu'il  a  pieu  à  icelle  nous  en  avoir  donné  Tadvertence  que  dessus,  ne  sçaverions 
trouver  mauvaix  que  Vostre  Altèze  aille  spacyer  où  bon  luy  samblera  avecq  sa 
garde,  comme  elle  nous  a  faict  dédairer  ;  seullement  la  requérons  que  ce  ne  soit  en 
lieu  et  ville  où  les  Espaignolz  ou  Allemans  ont  présentement  crédit.  Monseigneur, 
Dieu  nostre  Créateur  voeille  accroistre  Vostre  Altèze  en  toute  honneur  et  prospérité  : 
nous  recommandans  très-humblement'  à  la  noble  et  bonne  grâce  d'icelle. 
De  Bruxelles,  ce  xxvip  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs, 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


CVI 
Les  Étais  généraux  à  don  Jwm. 

Bruxelles  >  51  mars  1577. 

Monseigneur,  ayans,  sur  le  raport  verbal  de  monsieur  de  Hèze,  désiré  de  faire 
entendre  à  Vostre  Altèze  la  sincérité  de  noz  intentions,  avons  requis  et  député 
monsr  Tesleu  d'Arras,  prélat  et  abbé  de  S*-Guilain,  et  mons^  de  Zweveghem  de  se 
transporter  vers  icelle  pour  en  faire  le  debvoir,  que  toutesfois  avons  trouvé  conve- 
nable d'accompaigner  de  ce  mot,  pour  supplier  Vostre  Altèze  leur  donner  bénigne 
audience,  foy  et  crédence  en  tout  ce  qu'ilz  proposeront  de  nostre  part,  et  recepvoir 
le  tout  pour  aggréable.  Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  voeille  accroistre  Vostre 

(1)  Spacyer,  se  promener,  de  Tespagnol  espaciarse. 
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Ait  èze  en  toate  gloire  et  prospérité  &  toujours  :  noufi  recommandant  très-humble- 
ment k  la  noble  et  bonne  grftce  d'icelle. 
De  Bruxelles,  ce  dernier  de  mars  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs, 
Les  Estatz  géhér&ijlx  des  Pats-Bas. 
Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Webllemans. 


cvn 

Don  Juan  aux  Étais  géniaux. 
Louvaln,  SI  man  1577. 

Messieurs,  envoyant  &  Bruz^les  le  cooseillier  et  secrétaire  Ëscovedo,  pour  vous 
déclairer  qaelque  chose  de  ma  part,  je  vous  prie  luy  adjouster  foy  et  crédeace  en 
tout  ce  qu'il  vous  dira  comme  tous  feriez  à  ma  propre  personne.  Et  ne  iaisant  caste 
pour  aultre  fin,  je  prie  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  LouTain,  le  dernier  de  mars  1577. 


Hemotdrance  faite  aux  États  généraux,  de  la  part  de  don  Juan,  par  le  secrétaire 
Escovedo  (1). 

Bruxelles,  l»  avril  1577. 

Le  S' Escovedo,  désirant  satisfaire  à  ce  que  reste  pour  la  sortie  des  soldatz  estran- 
gers  hors  de  Maestricht  et  le  pays  de  Sa  Majesté,  requiert  à  messieurs  les  estatz  de 

(1)  Sur  cette  remontrance  les  procès-Torbaus  dos  états  généraux  sont  encore  mueta. 
Quant  au  crédit  da  200,000  écus  demandé  par  don  Juan,  il  résulta  de  plusieurs  lettres  des 
étata  (voy.  n°*  CXIII,  CXIV,  CXVII)  qu'iU  avaient  cru  devoir  en  référer  aux  provincea  dont 
ils  éUitnt  les  msndalairea. 
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parfurnir  la  somme  de  trois  cens  mil  florins  en  argent  comptant  et  de  trois  cens  mil 
florins  en  lettres  de  change  pour  Italie,  suyvant  la  promesse  desdicts  estatz,  puisque 
c*est  pour  leur  propre  bénéfice. 

Et  pour  ce  que,  pour  la  haste  de  la  sortie  d'Anvers  et  Lyère,  a  fallu  passer  aux 
gens  de  guerre  plusieurs  prétentions  mal  fondées,  pour  complir  à  la  promesse  de  Son 
Altëze,  laquelle  n*a  voulu  regarder  à  l'intérest  de  Sa  Majesté  en  cest  endroit,  pour 
donner  auxdicts  estatz  le  contentement  qu'elle  a  désiré,  montant  pour  ce  la  debte 
beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'avoit  pensé,  Sadicte  Altèze  se  trouve  maintenant 
court  d'argent,  pour  despescher  lesdictsgens  de  guerre,  environ  de  u^  mil  escuz,  par- 
dessus le  secours  que  lesdicts  estatz  ont  faict  à  icelle,  et,  oultre  encoires  ce  qu'il  y 
a  desjà  mis  du  sien,  est  contraincte  de  chercher  remède  entre  marchans,  et  ayant 
l'expérience  du  petit  crédit  que  Sa  Majesté  a  entre  eulx  à  cause  de  certain  décret 
faict  en  Espaigne,  se  retire  vers  messieurs  les  estatz  pour  assistence  de  leur  crédit 
jusques  à  ladicte  somme,  pour  après  se  transporter  en  Anvers  et  tenter  de  n^ocier, 
par  intervention  dudict  crédit,  si  d'adventure  elle  s'en  pourroit  ayder,  moyennant 
parties  advantagieuses  qu'il  pourra  présenter  aux  marchans  :  auquel  cas  donnera 
ledlct  S'  Escovedo  telle  asseurance  aux  estatz  qu'ilz  pourront  se  tenir  seurs  d'estre 
de  tout  indempnez  et  qu'ilz  n'en  seront  jamais  inquiétez,  ains  qu'ilz  ne  prQsteront 
seulement  que  leur  nom  et  crédit,  sans  en  debvoir  faire  aulcun  payement;  et  ayde- 
ront  lesdicts  estatz  à  eulx-mesmes,  et  advancheront  ce  qu'ilz  désirent  tant,  qu'est  la 
sortie  des  gens  de  guerre,  laquelle  se  fera  promptement  sans  faulte,  sitost  que  la 
provision  requise  pour  leur  payement  sera  preste. 

Et  pour  ce  que  Son  Altèze  est  entièrement  délibérée  d'entretenir  la  pacification 
en  touts  ses  poinctz,  icelle  requiert  que  les  estatz  tiengnent  la  main  que,  du  costei 
du  prince  d'Orange,  soit  fait  le  mesme,  et  que  rien  se  face  qui  pourroit  doimer 
souspeçon  au  contraire,  au  préjudice  du  repos  pubUcq* 

Et  comme  la  villed'Anversestde  telle  importance  comme  ilz  sçàivent,SonAltèze  leur 
recommande  de  tenir  la  main  au  seing  qu'elle  en  a  commandé  à  ceulx  du  conseil  d'Estat, 
mesmement  de  la  bonne  garde  d'icelle,et  que  cependant  que  lesdicts  souspeçons  pour- 
ront durer,  se  y  tiengne  la  garnison  requise,  en  fumissant  au  prest  accoustumé,  tant  à 
ceulx  qui  sont  audict  Anvers  que  en  aultres  villes,  afin  que  tout  désordre  soit  excusé. 

ns.  d*Alesambe,  1. 1»  fol.  105. 
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Les  Etats  génércutx  à  don  Jwm. 
Bruxelles,  i"  aïrii  4S77. 

Monse^eur,  d'aultant  que  nous  entendons  que  toas  les  prisonniers  du  costel  dea 
estatz  sont  au  pays  de  Liège,  pour  réciprocquemeot,  suivant  les  articles  de  la 
pacification,  eslai^gir  et  rendre  lea  prisonniers  d'ung  costel  et  d'aultre,  et  d'aultant 
qu'avons  entendu  que  les  Espaignolz  feriont  quelque  difficulté  de  les  eslai^r,  avons 
requîz  l'archidiacre  d'Ypre,  porteur  de  cestes,  de  se  trouver  vers  Vostre  Altèze,  pour 
avoir  lettres  addressantes  aux  chiefe  des  Espa^olz  pour  faire  promptement  ladicte 
délivrance,  sans  admectre  aulcone  excuse  ou  ultérieur  dilay.  A  quelle  fin  avons 
ausay  requis  ledict  archidiacre  de  se  trouver  vers  Sa  Grâce  niustrisame  de  Li^e, 
pour,  en  cas  de  besoing,  se  vouloir  employer  à  l'eslargissement  desdicts  prisonniers, 
comme  plus  amplement,  de  nostre  part,  ledict  archidiacre  il  Vostre  Altèze  déclairera, 
auquel  prions  donner  toute  foy  et  &veur.  A  tant,  Monseigneur,  nous  recommandans 
très-humblement  à.  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  prions  le  seigneur  Keu  de 
octroyer  &  icelle  la  siemie. 

De  Bruxelles,  ce  premier  d'apvril  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectiODnez  serviteurs, 
Les  Estatz  gënéraulx  des  Pays-Bas. 
Copie,  aux  Archives  de  la  ville  d'Tpre». 


ex 

Bon  Juan  aux  Étais  généraux. 
Louvain,  X"  avril  1577. 

Messieurs,  considérant  de  quelle  importance  est  la  ville  d'Anvers,  la  conservation 
de  laquelle  je  doibz  procurer  par  toutes  voyes  et  moyens  possibles,  je  suis  esté  meu 
de  despescher  vers  vous  les  duc  d'Arschot  et  visconte  de  Gand,  pour  vous  faire 
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çntendre  l'ordre  qu'il  m'a  semblé  s'y  debvoir  domier  (1)  :  vous  requérant  au  plus  test 
TOUS  résouldresur  ce  que  ilz  vous  diront  de  ma  part  Et  pour  la  suffisance  des  porteurs, 
ne  feray  ceste  plus  longue,  me  remectant  à  ce  que  entendrez  d*eulx.  A  tant,  etc. 
De  Louvain,  le  l«r  jour  d  apvril  1577. 


CXI 

B<m  Juan  aux  Etats  généraux. 

LouTain,  ..  aTiil  1577  (2). 

Messieurs,  sûyvant  ce  qu'a  esté  capitulé  par  le  traicté  de  paix  pour  la  sortie  des 

Espaignolz,  j'ay  donné  charge  expresse  au  conseillier  et  secrétaire  Escovedo  de  le 

faire  exécuter  sans  aulcune  faulte.  Mais  m'ayant  ledict  Escovedo  mandé  que,  pour 

n'avoir  de  vostre  part  encoires  esté  furny  à  ce  qu'aviez  promis,  que  il  craindoit  fort 

qu'il  seroit  bien  difficile  de  le  povoir  exécuter  sy  précisément  au  jour  limité,  je 

vous  en  ay  bien  voulu  advertir,  affin  que,  s'il  n'estoit  satisfaict  à  ce  audict  jour, 

vous  ne  rejectez  la  coulpe  sur  moy,  pour  ne  l'avoir,  mais  à  la  cause  que  dict  est, 

pour  n'avoir  aultre  désir  que  de  satisfaire  à  mes  promesses,  comme  vous  povez 

avoir  veu  par  les  effectz.  Et  de  ce  ne  faictes  doubte,  satisfaisant  de  vostre  oosté  à  ce 

qu'avez  promis,  et  estant  assisté  de  vostre  crédit,  selon  que  je  vous  ay  faict  requérir 

ipar  ledict  Escovedo  :  en  quoy  debvez  fidre  moins  de  difficulté,  puisque  c'est  sans 

aulcun  intérêt  ou  dommaige  vostre  et  en  vous  indempnant  de  ce  en  quoy  me  pourrez 

prester  vostre  nom.  A  tant,  Messieurs,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte 

garde. 

De  Louvain,  le.,  d'apvril  1577  (3). 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vasseur. 

Copie,  aux  ArchiTes  de  la  ville  dTpres. 

(1)  Les  procôs- verbaux  des  états  généraux  sont  encore  en  défaut  au  svjet  de  cette  mission 
donnée  par  don  Juan  au  duc  d'Ârschot  et  au  vicomte  de  Gand  :  mais  la  lettre  du  duc  &  don  Juan, 
du  2  avril,  qui  est  page  275,  en  ûiit  connaître  Tobjet. 

(2)  On  lit  au  bas  :  •  Recepta  le  5«  d  apvril.  i 

(3)  A  la  marge,  &  côté  de  la  date,  on  lit  ceci  :  <  Sic  est  in  originali  sine  data  et  vacat.  • 


Don  Juan  aux  Etats  généraux. 

loufaln,  6  avril  1577. 

Measienrs,  relournaot  l'abbé  de  Maroilles  de  Maestricht,  où  il  estoit  allé  pour  la 
relaxation  des  prisonniers,  quy  sont  mwntenant  tous  en  liberté,  je  ne  l'ay  volu  laisser 
partir  sans  ce  mot  de  letti-e  mienne  en  crédence  sur  luy,  pour  vous  dire  le  plaisir 
et  contentement  que  ce  m'a  esté,  et  ce  que  en  cest  endroit  s'est  passé,  et  le  désir 
que  j'ay  de  au  surplus  parachever  ce  que  reste  de  la  pacification,  estant  aussy 
assisté  de  vostre  costel.  A  quoy  me  remectant,  ne  feray  ceste  plus  longue,  priant 
Dieu  vous  avoir,  Messieurs,  en  sasaincte  garde. 
De  Louvain,  le  vi»  d'apvril  1577. 

Voetre  bon  amy, 
Jehak. 
Le  VASSiua. 

Copie,  aux  Ardiireïde  la  villedTpKs. 


Les  Étais  généraux  à  don  Juan. 
Bruxelles,  fl  avril  1577. 

Monseigneur,  nous  avons  receu  les  dernières  lettres  de  Vostre  Altèze,  et  la 
remercbioDS  très-humblement  du  désir  qu'elle  monstre  d'effectuer  la  sortie  des  gens 
de  guerre.  Kt  pour  donner  compte  de  nostre  debvoîr  sur  ce  que  Vostre  Altèze  par 
sadicte  lettre  nous  représente,  voulons  bien  déclairer  à  icelle  que  les  in*^  h.  livres 
promis  en  aident  comptant  sont  parfumiz  ;  et  s'il  y  a  eu  quelque  tardance,  ce  at 
esté  seullement  à  cause  des  monnoyes  dont  lesdicts  soldatz  ont  foict  difficulté  de  les 
recepvoir  pour  estre  neuves,  combien  qu'elles  ont  eu  coure  par  deçà,  et  qu'at  falu 
changer,  pour  accommoder  lesdicts  soldatz,  en  aultre  monnoye  :  ce  qu'avons  faict 
voluntiers,  etcores  que  ce  a  esté  à  quelque  perte. 
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Et  quant  aux  aultres  ni<:  m.  livres  à  fumir  en  lettres  de  change,  combien  qu'avons 
trouvé  grande  difficulté,  pour  la  diversité  du  temps  et  le  peu  d'argent  et  crédit  qu'il 
7  a  en  Anvers,  avons  fumy  en  lettres  de  change  jusques  à  ciiii^^vi  m.  livres  et  assigné 
en  Bourgoigne  lxm.  livres,  de  sorte  qu'il  y  reste  seuUement  luit  m.  livres,  desquelz 
pensions  faire  parti  avec  le  Fugger  et  aulcuns  aultres  marchans  :  mais  trouvons 
que  le  S' Escovedo  nous  at  en  plusieurs  endroitz  préoccupe  nostre  négociation,  par 
où  sommes  constrainctz  supplier  Yostre  Altèze  se  contenter  du  fumissement  de 
ladicte  reste  par  deçà  en  argent  comptant,  en  dedens  la  Pentecoste  prochain  venant, 
en  lieu  des  lettres  de  change  par  Italie,  dont  espérons  que  icelle  se  pourra  aussy 
bien  ayder  comme  desdictes  lettres  de  change,  moyennant  asseurance  ou  obligation 
nostre,  au  fumissement  de  laquelle  n'y  aura  aulcune  faulte  :  veuillans  néantmoins 
bien  advertir  à  Vostre  Altèze  qu'avons  faict  debvoir,  tant  vers  ledict  Focker  que 
aultres  marchans,  pour  avoir  lettres  de  change  jusques  au  parfumissement  desdictes 
in<:  M.  livres,  lesquelles  ferons  tenir  audict  Escovedo,  si  les  pouvons  avoir.  En  faulte 
de  quoy  icelle  sera  servie  d'argent  comptant  au  temps  susdict  sans  faulte. 

Et  quant  au  crédit  des  IP  m.  escus  que  Yostre  Altèze  nous  a  demandés,  icelle  se 
peult  asseurer  qu'en  nous  aultres  députez  icy  assamblez  il  y  a  bonne  volunté,  mais 
plusieurs  de  nous  ne  se  trouvent  aucthorisez  pour  le  consentir,  comme  de  charge 
nouvelle  et  jusques  oires  non  proposée,  et  n  ayant  riens  de  commun  avecq  ce  dont  a 
esté  traicté  entre  Vostre  Altèze  et  nous  aultres.  Par  quoy  sommes  esté  constrainctz 
d'envoyer  k  noz  collèges  en  diligence  l'escript  que  sur  ce  nous  a  esté  exhibé,  et 
sommes  attendans  desdicts  collèges  la  responce  et  résolution,  laquelle  espérons  de 

brief, 

A  tant,  Monseigneur,  Dieu  veuille  accroistre  Vostre  Altèze  en  tout  honneur  et 
prospérité  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  vi©  d'apvril  1577. 

De  Yostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs. 

Les  ESTATZ  GÉNÉRAULX  DES  PaYS-BaS. 

Par  ordonnance  expresse  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellbmans. 
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CXIV 


Les  Étais  généraux  à  don  Juan. 


Bruxelles,  0  avril  1577. 


Monseigneur,  nous  avons  entendu,  par  le  rapport  de  monsieur  de  Maroilles,  qu'a- 
vons obtenu  la  délivrance  de  noz  prisonniers  par  le  bénéfice  et  intervention  de  Tauc- 
thorité  de  Vostre  Altèze,  qui  nous  a  esté  ung  souverain  plaisir,  de  quoy  la  remercions 
trés-humblement.  Nous  actendons  de  brief  responce  des  collèges  ausquels  Ton  a 
escript  prester  crédit  de  deux  cens  mif  escuz  qu'elle  a  désiré  des  estatz  généraulx. 
et  sommés  bien  marriz  que  n'avons  peu  passer  oultre  à  la  première  demande,  pour 
le  grand  désir  qu^avons  de  faire  très-humble  service  à  icelle,  la  supplians  et  requé- 
rans  en  toute  humilité  ne  le  prendre  mal,  ne  Timputer  à  faulte  de  bonne  volunté, 
mais  considérer  que  plusieurs  d'entre  nous  ne  se  sont  trouvé  souffissament  auctho- 
risez  de  ce  faire.  En  oultre^  comme  par  lettres  de  Hans-Hendrick  Montprot  (qu'a- 
vons ce  matin  receu)  nous  voyons  petit  espoir  de  povoir  parfumir  aux  lettres 
d'eschanges  requises,  pour  n'avoir  icelluy  (ainsy  qu'il  escript)  aulcone  intelligence 
sur  Italie,  supplions  très-humblement  Vostre  Altèze  vouloir  accepter  de  nous  le 
payement  des  uiu  m.  livres  restans  desdictes  lettres  d'eschange  en  argent  comptant, 
que  promectons  payer  à  icelle  en  dedans  le  premier  du  mois  de  may  prochain,  sans 
aulcune  faulte,  afin  d'accélérer  la  sortie  des  Espaignolz,  pour  quoy  supplions  Vostre- 
dicte  Altèze.  Et  là  où  icelle  ne  sera  servie  d'avoir  ledict  payement  pour  ce  jour*là 
par  deçà,  le  ferons  (plustost  que  de  nostre  costel  y  ait  faulte)  transporter  en  espèces  à 
Gennes,  en  dedans  le  terme  convenu  par  l'accord,  de  sorte  qu'en  tout  évent  Vostre- 
dicte  Altèze  se  peult  en  ce  de  nous  tenir  toute  asseurée.  Et  là  où  il  plaira  à  icelle 
nous  accommoder,  ces  présentes  pourront  servir  pour  obligation,  ou  la  servirons 
d'aultres,  telles  qu'elle  désirera  pour  sa  plus  grande  asseurance.  Et  nonobstant  tout 
ce  envoyons  derechief  en  Ampvers,  sur  l'espoir  que  l'on  nous  a  donné  de  y  recouvrer 
lesdictes  uni  m.  livres  comptans,  dont  espérons  avoir  en  dedans  demain  soir  la  res- 
ponce, de  laquelle  ne  fauldrons  advertir  Vostre  Altèze,  laquelle  tournons  arrière  à 
prier  faire  incontinent  sortir  lesdicts  Espaignolz  hors  la  ville  de  Maestricht  et  pays  de 
Sa  Majesté.  A  tant.  Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  vueille  faire  prospérer 
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Vostre  Altèze  en  ses  nobles  et  vertueulx  désirs  :  nous  recommandans  très-humble- 
ment à  la  bonne  gtice  d*icelle. 
De  Bruxelles,  ce  ix«  d'apvril  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs, 
Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas  assamblez  a  Bruxelles. 

« 

Par  ordonnance  et  charge  expresse  desdicts  Estatz 
ConNELius  Weellbmans. 


CXV 
Don  Jfian  aux  Étais  généraux. 

Louvain,  10  avril  1577. 

Messieurs,  à  vosti'e  lettre  du  vi«  de  ce  mois  ne  feray.  aultre  responce,  sinon  vous 
mercyer  et  savoir  bon  gré  du  parfurnissement  des  troid  cens  mil  florins,  argent 
comptant.  Et  quant  aux  aultres  trois  cens  mil  à  fumir  en  lettres  de  change,  que, 
pour  la  diversité  du  temps  et  poyr  avoir  esté  préoccupé  par  Escovedo,  n'avez  scea 
trouver  (comme  dictes),  restant  encoires  cinquante-quatre  mil  florins,  que  offrez  de 
fumir  incontinent,  en  cas  que  le  puissiez  faire,  ou  sinon  à  la  Penthecouste,  argent 
comptant,  sans  aucune  fieiulte,  considérant  vostre  bonne  volunté  et  Timpossibilité,  et 
désirant  vous  accommoder  et  gratifier,  non-seulement  en  cecy,  mais  en  touttes 
aultres  choses,  comme  celluy  qui  n'a  aultre  désir,  si  aultrement  &ire  ne  se  peult  (ce 
que  j'aymerois  mieulx),  je  suis  content  que  ainsi  se  face,  en  m*envoyant  pour  ce  les 
asseurances  et  obligations  requises  :  ne  povant  laisser  de  vous  dire  que  ce  que  ledict 
Escovedo  a  faict  ne  est  pour  vous  préoccuper,  mais  pour  vostre  propre  bien  et  au 
plus  tost  effectuer  la  sortye  des  Espaignolz  hors  de  tous  ces  pays  :  ce  que  je  vois 
procurant  tant  que  en  moy  est^  comme  povez  veoir  et  entendre,  et  le  désir  que  j'ay 
de  vous  donner  toutte  satisfaction  et  contentement,  ne  demandant  aultre  chose  de 
vous  9  pour  récompense  de  la  bonne  volUnté  que  je  vous  porte,  que  d'en  avoir 
bon  gré. 

Et  au  regard  du  crédit  des  deux  cens  mil  escus  que  je  vous  ay  fait  demander, 
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puisqu'il  ne  vous  touche  aultrement  que  pour  me  prester  vostre  nom,  je  ne  puis 
laisser  sinon  de  vous  prier  et  requérir  le  vouloir  faire  promptement,  veu  l'asseurance 
que  je  vous  donne,  non-seulement  de  ma  propre  personne,  mais  de  tous  mes  biens 
et  moeubles,  et  que  povez  voua  asseurer  que,  comme  jusques  à  maintenant  je  n^ay 
mancqué  en  riens  k  ma  parolle,  moins  le  feray-je  en  cest  endroict,  pour  estre  l'argent 
si  prest  en  Espaigne  qu'il  n'y  aura  faulte  au  jour  que  je  prendray  pour  vostre- 
dicte  indempnité  et  remboursement  de  ladicte  somme  :  vous  priant  derechief,  sans 
plus  de  dilay,  me  faire  accommoder.  Et  à  tant,  Messieurs,  je  prie  Dieu  vous  avoir 
en  sa  garde. 
De  Louvain,  lex®  d'avril  1577. 


CXVI 
Don  Juan  aux  États  généraux. 

Louvain,  10  avril  1577. 

■ 

Messieurs,  j'ay,  par  l'abbé  de  Maroilles,  receu  la  lettre  que  m'avez  escript  de 

merchiement  de  la  délivrance  de  voz  prisonniers,  que  j'ay  voluntiers  veu  et  entendu 

et  le  bon  gré  que  me  sçavez  de  ce,  espérant  que,  oultre  la  sortie  des  soldatz  espai- 

gnolz  d'Anvers  et  Lyère  et  ladicte  délivrance,  que  le  surplus,  et  principallement  le 

redressement  de  voz  affaires,  se  complira  par  la  bonne  envie  et  volonté  que  j'en  ay, 

procurant  par  tous  moyens  la  sortie  da  ceulx  de  Maestricht,  pour  vous  veoir  tous 

contens  et  satisfaictz  :  en  quoy  je  feray  tout  le  possible.  Au  surplus  de  vostre  lettre 

touchant  les  liv  mille  florins  de  reste  pour  parfumissement  des  iii<:  m.  florins  des 

lettres  de  change,  je  ne  vous  en  feray  aultre  redicte  que  ce  que  je  vous  ay  escript  par 

mes  lettres  de  cennatin  :  seuUement  y  adjousteray  que  ferez  bien  d'envoyer  les  asseu- 

rances  requises  pour  lesdicts  uni  m.  florins,  si  aultrement  faire  ne  se  peult  (que  je 

désirerois  toutesfois  se  procura  partouttes  voyes  possibles),  es  mains  de  Escovedo  en 

Anvers,  avecq  les  lettres  de  change  pour  le  surplus  desdicts  ui^  m.  florins,  comme  à 

celluy  qui  a  charge  de  moy  pour  haster  la  sortie  des  Espaignolz  hors  de  Maestricht 

et  de  ces  pays;  et  à  moy  souffira  d'envoyer  la  copie  desdictes  lettres.   A  tant. 

Messieurs,  Dieu  vous  ay  t  en  sa  garde. 

De  Louvain,  le  x®  d'apvril  1577. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 

Le  Yasseur. 

Copie»  aux  Archives  de  la  ville  d'Ypres. 
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CXVII 

Les  États  généraux  à  don  Juan. 
Bruxelles,  18  avril  1677. 

Monseigneur,  nous  ne  pouvons  que  remerchier  très-humblement  à  Vostre  Âltèze 
de  ce  qu'il  luy  a  pieu  s'accommoder  à  nostre  réquisition  endroict  les  dncquante- 
quattre  mil  florins  encores  défaillans  à  l'entier  accomplissement  des  w-  mil  florins  à 
icelle  promis,  tant  en  argent  comptant  que  en  lettres  de  change,  et  en  sachans  bon  gré, 
envoions  joinct  ceste,  à  Vostre  Altèze,  comme  debvons,  pour  le  raport  qu'on  nous  a 
faict  du  parlement  du  S^  Escovedo  de  la  ville  d'Anvers,  obligation  en  forme,  laquelle 
sera  payée  sans  aulcune  faulte  au  terme  en  icelle  spécifié,  ou  plus  tost,  si  faire  se 
poeult  (1).  Et  puisque  maintenant  avons  donné  à  Vostredicte  Altèze  contentement 
endroict  de  nostredicte  promesse,  la  supplions  très-humblement  le  nous  donner 
aussy  réciprocquement  de  la  sienne  touchant  la  sortie  des  soldatz  estrangiers  de 
Maestricht  et  conséquemment  du  pays,  mesmes  affin  que  l'on  puisse  tant  plus  tost 
parvenir  au  parfaict  et  enthier  accomplissement  de  la  pacification,  comme  tous 
désirons.  Et  quant  au  crédit  des  deux  cens  mil  escuz  à  nous  demandez,  combien 
que  en  général  il  y  a  bonne  volunté  et  intention  de  en  ce  complaire  Vostre  Altèze, 
si  est*il  que  ne  se  trouvans  aulcuns  d'entre  nous  assez  autorisez  pour  ce  faire,  ne 
pouvons  à  Vostredicte  Altèze  promptement  encores  donner  que  ung  bon  espoir, 
jusques  à  ce  qu'ayons  les  résolutions  de  chascun  noz  collèges,  la  suppliant  très- 
humblement  ne  vouloir  prendre  la  dilacion  que  de  bonne  part,  et  ne  vouloir  laisser 
pourtant  d'effectuer  sadicte  promesse  de  la  sortie  des  soldatz  de  Maestricht  tant 
désirée,  à  la  fin  susdicte.  Sur  ce,  Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  veuille  faire 
prospérer  Vostre  Altèze  en  ses  nobles  et  vertueulx  désirs  :  nous  recommandans  très- 
humblement 'à  la  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  xiii©  d'apvril  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-affectionnez  serviteurs, 
Les  Estatz  générallx  des  Pays-Bas  assamblez  a  Bruxelles. 

Par  ordonnance  et  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 

Cornélius  Wbellenans. 

(1)  Par  cet  acte,  daté  du  12  avril,  les  états  généraux  l'econnaiseaient  devoir  &don  Juan  la 
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cxvni 

Bon  JiMM  aux  Etats  généraux. 
LouvaiD,  17  avril  Vm, 

Messieurs,  les  colonnelz  allemans  m*ont  escript  et  mandé  que,  par  faulte  de 
secours  acteudant  que  Ton  descompte  avec'  eulx  et  les  contente  de  leur  deu,  selon 
qu^est  porté  par  le  traicté  de  paix,  qu'ilz  n*ont  plus  nul  moyen  de  entretenir  leurs 
gens,  et  que  partant  ilz  aviont  recours  à  moy  affin  d*y  vouloir  remédier,  ou  bien  pro- 
testiont  que,  s*il  mal  ou  inconvénient  advenoit,  qu'ilz  s'en  descoulpiont.  Ce  que 
entendant,  je  n'ay  volu  laisser  de  le  vous  représenter,  affin  d*y  donner  prompte- 
ment  et  sans  dilay  Tordre  requiz,  selon  qu'estes  tenuz  et  obligez  de  £aire,  comme 
personnes  quy  ne  vouldroîent  aller  contre  leur  paroUe  :  aultrement  je  ne  puis  aussy 
sinon  protester  que  de  mon  costel  (après  avoir  satis&ict  à  tout  ce  que  j'ay  promis), 
si  mal  en  advient,  que  ce  ne  sera  esté  à  faulte  de  vous  en  avoir  en  temps  préadverty. 
A  quoy  je  vous  prie  et  requiers  bien  instamment  vouloir  prendre  esgard,  pour  obvier 
à  tant  de  mauk  que  aultrement  pourriont  suyvre.  A  tant,  Messieurs,  je  prie  Dieu 
vous  avoir  en  sa  garde. 

De  Louvain,  ce  xvii«  d'apvril  1577. 

Vostre  bon  amy. 


CXIX 


Les  Étaii  généraux  à  dan  Juan. 

Bruxelles,  17  avril  1577. 

Monseigneur,  nous  sommes  fort  esbahiz  d'entendre,  par  la  lettre  de  Vostre  Altèze 
du  jour  d'buy,  que  les  Allemans  l'importunent  sy  fort,  comme  sy  nous  n'observions  le 
traicté  passé  entre  icelle  au  nom  de  Sa  Majesté  et  nous,  estans  bien  délibérez  de 

somme  de  54,000  livres  ponr  le  complément  des  300,000  livres  qu'ils  avaient  promis  lai  faire  tenir 
ÀQdnes,  et  ils  s'engageaient  à  fiûre  payer  an  portear  lesdites  54,000  livres,  pour  la  Pentecôte, 
on  plus  tôt,  s'ils  le  pouvaient. 
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rensuyvre  en  tous  ses  poinctz  :  ce  que  jusques  à  ceste  heure  avons  faict  à  nostre  mieulx, 
ayant  esté  les  deniers  convenuz  à  estre  payez  icy  délivrez  du  tout,  sans  nous  avoir 
volu  attacher  ad  ce  que  proportionnellement  ilz  dévoient  estre  délivrez  pour  faire 
sortir  les  Espaignolz,  Italiens  et  Bourgoingnons  hors  de  tous  chasteaux,  villes  et 
fortresses,  estant  encoire  la  ville  de  Maestricht  occupée,  et  le  terme  de  vingt  jours  en 
dedens  lequel  ilz  debviont  estre  hors  de  tout  le  pays  expiré,  durant  lequel  tous  gens 
de  guerre  se  debvoient  conduire  honnestement  et  paisiblement,  sans  branschatter, 
piller  ou  en  aulcune  manière  que  ce  fût  fouller  ny  endommaiger  ces  pays,  ny  les 
pays  voisins  et  les  inhabitans  d*iceulx  :  ce  que  n^a  esté  faict,  comme  avons  souvent 
entendu,  tant  des  subjectz  de  ces  pays  que  des  ambassadeurs  de  l'empereur  et  délé- 
guez de  mons'  de  Liège,  qui  ont  faict  plainctes  quasi  journellement  des  désordres  qui 
se  sont  commis  ausdicts  pays.  Et  quant  ad  ce  que  touché  les  Âllemans,  il  ne  se  trou* 
vera  par  le  traicté  que  nous  soyons  tenuz  à  leur  donner  secours;  et  ceulx-là,  oultre 
qu'ilz  se  conduisent  assez  insolentement,  n'ont  volu  sortir  des  villes  quy  n'ont  moyen 
de  les  entretenir,  et  aller  aux  lieux  que  le  conseil  d'Estat  leur  avoit  désigné  pour  les 
répartir  où  il  y  euist  eu  meilleur  moyen  de  les  entretenir,  tellement  que  ce  sommes- 
nous  qui  avecques  juste  raison  nous  polrions  plaindre,  estans  bien  délibérez,  après 
la  sortie  totalle  des  Espaignolz  (comm'il  est  convenu),  traicter  avecq  lesdicts  AJle- 
mans  selon  qu'il  est  capitulé.  Monseigneur,  à  tant  nous  recommandans  très-hum- 
blement, supplions  le  Créateur  maintenir  Yostre  Altèze  en  longue  santé  et  prospérité. 
De  Bruxelles,  le  xvii®  d'apvril  1577. 

De  Yostre  Altèze  très-humbles  et  très-afTectionnez  serviteurs, 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


CXX 

Don  Juan  aux  Etais  généraux. 

Louvain,  19  avril  1577. 


Messieurs,  j'ay  veu  le  contenu  de  voz  lettres  d^avant-hier,  et  ne  sçaurois  sinon  louer 
grandement  qu'estes  délibérez  d'ensuy vre  le  traicté  faict  entre  moy,  de  la  part  de 


APPENDICES.  737 

Sa  Majesté,  et  vous  en  tous  ses  poinctz,  comme  il  est  raisonnable  et  convient  pour  le 
service  du  Roy,  vostre  prince  naturel,  et  vostre  propre  bien,  estant  d'advis  que  le 
meilleur  seroit  ne  traicter  des  causes  dont  procède  ce  peu  de  dilay  de  la  sortye  des 
Espaignolz,  veu  que  vous  sçavez  que  j'ay  à  la  main  matière  assez  à  vous  respondre, 
et  qu'en  débatre  ne  peult  servir  de  riens  ;  et  moins  avez  raison  m'objecter  les  foules 
advenues  (comme  dictes)  entour  de  Maestricht,  car  combien  qu'il  fût  ainsy,  elles  ne 
sont  oncques  venues  à  ma  cognoissance  pour  y  povoir  remédier,  ny  advenues  sy  près 
de  moy  comme  vous  approchent  les  notables  désordres  que  font  devant  voz  yeulx 
ceulx  de  vostre  camp,  sans  y  mettre  l'ordre  requis.  Laissons  doncques,  je  vous  prie, 
de  traicter  choses  qui  ne  servent  de  riens,  et  que  chascun  en  son  endroict  s'employe 
sincèrement  de  tout  son.  povoir  en  ce  qui  concerne  le  service  du  maistre,  bien  et 
repos  du  pays,  conmie  l'on  est  tenu  et  obligé  :  qu'est  la  voye  pour  y  parvenir  et  par 
laquelle,  de  mon  costel,  a  esté  toujours  cheminé,  sy  avant  qu'en  ayans  receu  par  mes 
mains  (comme  avez)  des  fruictz  bien  notables,  il  seroit  plus  que  raisonnable  que  j'en 
eusse  gré  équivalent,  sans  que  gens  mal  inclinez  le  sceussent  empescher.  Et  quant 
au  secours  des  AUemans,  je  ne  sçaurois  trouver  fondement  en  l'exception  par  où  le 
refusez  :  car  si,  en  vertu  de  la  pacification,  vous  vous  estes  chargez  de  leur  deu  en 
général  jusques  au  temps  de  leur  cassement,  il  s'ensuit  nécessairement  que  nul 
n*est  plus  tenu  de  leur  donner  argent  que  vous,  et  conséquemment  que  leur  devez 
fournir  celuy  que  forcément  ilz  ont  de  besoing  pour  se  nourrir,  à  bon  compte  de  leur 
deu,  qui  est  à  vostre  charge  jusques  à  ce  que  les  cassez.  Ce  qu'estant  ainsy,  ferez 
bien  de  rejecter  semblables  impertinentes  allégations,  donnant  ordre,  au  mieulx  que 
faire  se  pourra,  affin  que  lesdicts  AUemans  puissent  vivre  jusques  à  tant  qu'il  y  ait 
la  commodité  de  les  contenter,  comme  le  vous  requiers  instamment,  pour  éviter 
touttes  confusions,  désordres  et  malentenduz  qui  aultrement  infailliblement  pour- 
riont  succéder,  à  vostre  grand  dommaige  et  intérest.  A  tant,  etc. 
De  Louvain,  le  xix®  d'àpvril  1577. 


CXXI 

Les  Étais  généraux  à  don  Juan, 

Bruxelles,  28  avril  1577. 

.  Monseigneur,  par  le  rapport  que  monsieur  le  duc  d'Arschot  nous  a  faict,  le  jour 
dliier,  en  vertu  des  lettres  de  crédence  de  Vostre  Altèze,  entendons  ouvertement  la 

V.  93 
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grande  affection  et  faveur  qu'icelle  nous  porte,  dont  la  merchions  très-humblement, 
ayans  prié  mondict  S'  le  duc  de  la  remerchier  aussy  de  nostre  part,  et  oultre  ce 
commis  et  député  quelques  personnaiges  de  nostre  assemblée  pour  se  trouver  vers 
Vostre  Altèze,  et  personnellement  rendre  tesmoignaige  de  gratitude  de  tant  de 
bienfaictz  que  confessons  avoir  receu  de  vostre  part,  et  signamment  en  la  sortie  des 
soldatz  espaignolz,  qu'entendons  estre  sur  main  :  actendans  d'heure  à  aultre  seures 
nouvelles  qu'ilz  auront  totallement  abandonné  la  ville  de  Maestricht  et  sorty  tous  les 
pays  de  par  deçà,  aydant  le  Créateur,  auquel  prions,  Monseigneur,  octroyer  à  Vostre 
Âltèze  bonne  prospérité,  après  les  très-humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce 
d'icelle. 
De  Bruxelles,  ce  xxviiiô  d'apvril  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  serviteurs, 

Lbs  Estatz  généuaulx  des  Pays-Bas, 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


CXXII 

Points  et  articles  proposés  par  les  États  généraux  à  don  Juan,  avec  ses  réponses. 

Bruxelles,  â9  avril  et  6  mai  1577. 

Comme  Son  Altèze  a  cy-devant  faict  déclairer  aux  estatz  qu'elle  les  désire 
gratifier  en  ce  que  pourroit  encoires  rester,  iceulx  ont  bien  voulu  luy  représenter  et 
supplier  en  toute  humilité  les  poinctz  et  articles  ensuivans  : 

I.  Sgavoir,  de  vouloir  faire  licentier  de  sa  suite  et  faire  retirer  tous  les  estran- 
giers  et  leurs  adhérons,  dont  vraysemblablement  il  se  pourvoit  servir  de  conseil  ou 
arrière-conseil,  pour  n'empescher  le  droicturier  gouvernement  des  pays. 

II.  Item,  parce  que  les  affaires  générales  desdicts  pays  ne  sont  encores  achevez,  il 
plaira  à  Son  Altèze  trouver  bon  que  l'assamblée  desdicts  escatz  qui  sont  à  Bruxelles 
présentement  continue  tant  que  ladicte  assamblée  trouvera  convenir,  pour  effectuer 
sans  empeschement  les  affaires  pour  lesquelz  elle  s'est  unie,  attendant  celle  des 
eetatz  généraulx  telle  comm'il  est  arresté  au  traicté  de  Gand  le  vm«  de  novembre 
dernier,  ratifié  par  Son  Altèze  le  xii^  de  febvrier  1577,  laquelle  future  assamblée 
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on  espère  Son  Altèze  fera  accélérer  à  son  possible  et  exécuter  ce  qui  y  sera  résolu 
et  conclu. 

in.  Et  puisque  les  estatz  ont  assez  déclairé  leur  intention  ne  tendre  que  à  Tad- 
vanchement  du  service  de  Dieu,  conservation  de  la  religion  catholicque  romaine  et 
deue  obéissance  au  Roy,  et  à  s'asseurer  et  affranchir  de  toutes  oppressions  indeues 
par  cy-après,  pendant  que  les  pays  de  par  deçà  se  font  quictes  des  Espaignolz,  Âlie- 
mans  et  aultres  adhérons,  Sadicte  Altèze  veuille  aussi  trouver  bon  que  les  gens  de 
guenre  présentement  en  service  seront  continuez  sonbz  les  chieiiz  à  ce  ordonnez  et 
à  ordonner,  jusques  au  licentiement,  sur  lequel  ilz  adviseront  comme  et  quand  il 
conviendra  le  faire  selon  leur  plus  grande  commodité  de  deniers. 

IV.  Autorisant  Son  Altèze  tous  les  moyens  et  ordomianees  que  lesdicts  estatz, 
durant  la  pi*ésente  assamblée,  adviseront  estre  requises  pour  leurs  deniers  et  pour 
s'en  descharger,  tant  au  respect  du  passé  que  pour  l'advenir,  et  à  oest  effect  consen- 
tir doiz  maintenant  que  les  provinces  pourront  assambler  leurs  estatz  particuliers, 
membres  et  communes,  quand  ilz  trouveront  convenir,  sans  estre  tenuz  d'impétrer 
nouveau  consentement. 

V.  Que  Son  Altèze  veuille  advouer  l'union  faicte  entre  tous  les  estatz,  et  faire 
effectuer  l'ordonnance  de  messieurs  du  conseil  d'Estat  à  ces  fins. 

YI.  Et  comme,  par  le  x®  article  dudict  traicté,  Sa  Majesté  a  promis  de  mainte- 
nir et  faire  maintenir  les  privilèges,  coustumes,  franchises  et  usances  anchiennes  de 
tous  les  pays,  villes  et  chastellenies,  que,  pour  plus  grand  esclarcissement  dudict  ar- 
ticle plaise  à  Son  Altèze  déclairer  qu'elle  entend  que  ceulx  en  ayans  esté  dépossessez 
soient  entenduz  estre  restituez  et  redintégrez  en  leurs  susdicts  privilèges  ipso  fado  et 
par  ledict  accord,  sans  estre  besoing  poursuivre  particulière  restitution  en  iceulx. 

Faict  à  Bruxelles, à  l'assamblée  des  estatz  généraulx,  le  xxix9  jour  d'apvril  1577. 

Par  ordonnance  des  Estatz  générauh  : 

CORNELII'S   WeELLENANS. 

Séponses  de  don  Juan. 

Son  Altèze,  aiant  mis  en  délibération  de  conseil  ces  poinctz  et  articles,  dict  et 
ordonne  sur  chascun  d'iceulx  ce  que  s'ensuy  t  : 

I.  Sadicte  Altèze  déclaire  que  son  intention  n'est  se  servir,  en  conseil  ou  arrière- 
conseil,  directement  ny  .indirectement,  es  affaires  concernant  les  pays  de  par  deçà, 
d'aultres  que  des  naturelz  d'iceulx,  conformément  au  traicté  et  accord  faict. 
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IL  Eu  regard  aux  très-ui^entes  nécessitez  auxquelles  ne  se  peult  pourveoir  que 
par  assistence  des  estatz,  Son  Altèze  trouve  bon  que  cette  assamblée  continue  tant 
que  soit  pourveu  au  plus  urgent  et  nécessaire  pour  le  service  du  Boy  et  bénéfice 
du  pays,  à  quoy  elle  donnera  de  sa  part  toute  faveur  et  assistence  possible:  requé- 
rant néantmoings  (pour  éviter  tous  inconvéniens  procédans  de  la  longueur  et  tar- 
dance  et  excuser  les  frais  superflus)  que  les  députez  des  estatz  veuillent  accélérer 
le  tout  au  plus  tost  que  convenablement  faire  se  pourra,  afin  mesmes  que  la  future 
assamblée  promise  par  Sa  Majesté  se  puist  effectuer,  comme  désire  grandement  Sa- 
dicte  Altôze. 

m.  Quant  à  maintenir  gens  de  guerre  aux  fins  icy  contenues,  Son  Altèze,  dési- 
rant en  ce  donner  toute  satisfaction  aux  estatz,  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  seu- 
reté  du  pays,  en  fera  communicquer  de  plus  près  avecq  lesdicts  estatz. 

IV.  Sadicte  Altèze,  considérant  combien  il  importe  à  la  masse  des  affaires  de 
trouver  promptement  ung  bon  secours  de  deniers,  ne  désire  riens  plus  que  cela  soit 
tost  effectué  par  tous  bons  moyens,  et  ne  fauldra  aussy  d^assister  à  la  bonne  volunté 
des  estatz.  Néantmoins,  comme  elle  espère  quMlz  tiendront  compte  de  garder  Tau- 
thorité  compétante  au  gouverneur  général,  sans  souffrir  quelques  nouvellitez  qui  la 
pourroient  imminuer,  juge  raisonnable  que,  quand  ilz  trouveront  convenir  convoc- 
quer  les  estatz  particuliers  de  chascune  province,  ilz  l'en  advertissent,  afin  qu'elle 
les  &ce  assambler  pour  cest  effect  incontinent  en  la  manière  accoustumée  ;  aussy 
que  on  luy  déclaire  les  moyens  de  la  levée,  pour  éviter  la  confusion  que  aultrement 
en  pourroit  advenir,  quand  cbascun  vouldroit  rejecter  ses  charges  sur  ses  voisins, 
comme  quelques  fois  est  advenu,  et  les  favoriser  et  assister  incontinent  de  son  aucto- 
rité,  advis  et  conseil,  pour  meilleur  succès  des  affaires. 

y.  Sadicte  Altèze ,  après  s'estre  informée  des  causes  de  ceste  union ,  ne  peult 
trouver  que  bons  les  poinctz  y  contenus,  consistant  au  maintiennement  de  nostre 
anchienne  religion  catholicque  apostolicque  romaine,  conservation  de  l'obéissance 
deue  à  Sa  Majesté,  accomplissement  de  la  Pacification,  entretiènement  des  privilèges 
des  pays  et  la  sortie  des  Espaignolz  qu'elle  a  jà  effectué,  comme  aussi  elle  fera  le 
demeurant  en  tant  que  en  elle  sera,  à  quoi  les  estatz  debvront  aussy  s'emploier  de 
leur  part  :  se  contentant  partant  Sadicte  Altèze  que  l'ordonnance  sur  ce  faicte  par  le 
conseil  d'Estat  sortisse  son  effect. 

VI.  Le  traictié  a  pourveu  clairement  à  Tentretènement  et  restablissement  des 
choses  mentionnées  en  cest  article,  et  le  fera  Sadicte  Altèze  bien  punctuellement, 
réellement  et  de  faict  observer.  Et  si  avant  que  aulcunes  provinces,  villes  ou  chas- 
tellenies  luy  donnent  spécificquement  à  entendre  en  quoy  leurs  droictz,  coustomes, 
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statutz,  privilèges  ou  anchiennes  usances  seroient  violés,  elle  pourvoiera  au  resta- 

blissement  d'iceulx  sans  aulcun  dilay. 

Ainsi  faict  au  conseil  d^Estat  tenu  à  Bruxelles  le  vi*  jour  de  may  1577. 

Jehan. 
Par  ordonnance  de  Son  Âltèze  : 

BertV. 

MS.  d'AIegamhe,  t.  I,  f6l.  338. 

cxxin 

Bemonirance  des  États  générafnx  à  don  Juan,  suivie  de  sa  réponse. 

Bruxelles,  30  mai  1577. 

A  Son  Altézb. 

Remonstrent  bien  humblement  les  estatz  généraulx  du  Pays-Bas  que  par  le 
vne  article  de  la  pacification  dernièrement  faicte  entre  Vostre  Altèze,  au  nom  de 
Sa  Majesté,  et  lesdicts  estatz,  il  est  expressément  réservé  de  faire  prendre  informa- 
tions de  tous  mésuz,  brantschatz,  extorsions  et  compositions  faictz  par  les  soldatz  et 
gens  de  guerre,  tant  au  Pays-Bas  de  Sa  Majesté  que  circon voisins,  pour  par  après  en 
faire  la  raison  et  justice,  soit  èsdicts  Pays-Bas  ou  ailleurs  où  que  mieulx  se  trouve- 
roit  convenir.  Et  comme  lesdicts  estatz  désirent  et  trouvent  expédient  qu'il  y  soit 
procédé  avec  la  plus  grande  célérité  que  faire  se  poeult,  se  retirent  vers  Vostre 
Altèze,  supplians  bien  humblement  que  son  plaisir  soit  escripre  à  toutes  provinces  et 
villes  afin  de  prendre  icelles  informations  le  plus  particulièrement  et  au  plus  tost 
que  sera  possible  et  les  envoyer,  endedans  briefz  jours,  es  mains  de  telz  qu'il  plaira 
à  icelle  à  ce  commectre  ;  supplians  aussy  que  par  les  mesmes  lettres  il  soit  ordonné 
ou  rafreschy  ausdictes  provinces  et  villes  affin  que  ceulx  qui  prétendent  leur  estre 
deu  par  les  AUemans  et  aultres  gens  de  guerre  que  Ton  entend  licencier,  soit  par 
obligations,  récépissé  ou  aultrement,  ilz  ayent  à  envoyer  leursdictes  obligations, 
récépissé  ou  estât  es  mains  des  commissaires  députez,  pour  descompter  avecq  eulx , 
affin  de  s'en  ayder  au  faict  desdicts  descomptes,  et  par  après  en  proufficter  par 
lesdictes  villes  ou  particuliers  ainsy  que  de  raison. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  généraulx  : 
Cornélius  Wbellbmans. 

Son  Alté/r  ordonne  que  se  despeschent  les  lettres  cy  requises,  à  charge  d'envoyer 
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les  enseignements  du  deu  par  les  Allemans  es  mains  du  trésorier  des  guerres 
Molekeman ,  suyvant  les  placcartz  sur  ce  publiez,  et  ce  avec  toute  promptitude,  ou 
aultrement  le  tout  demeurera  perdu.  Ht  quant  aux  informations  cy  mentionnées  des 
mésuz,  brantschatz,  extorsions  et  compositions,  icelles  informations  se  pourront 
envoyer  après  à  part,  toutesfois  avec  toute  briefveté. 
Faict  à  Bruxelles,  au  conseil  d'Estat  tenu  le  xxx«  jour  de  may  1577. 

Berty. 


CXXIV 

Déclaration  de  don  Juan  faite  aux  États  généraux  sur  la  négociation  avec  le  prince 

d'Orange  et  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande  (1). 

Bruxelles,  31  mai  1577. 

Messieurs,  dois  le  temps  que  l'accord  entre  Son  Altèze  et  vous  aultres  a  esté 
conclu  et  arresté,  icelle  n'a  riens  eu  plus  cher  et  à  cœur  que  d'accomplir  tout  ce 
qu'elle  a  peu  imaginer  luy  incumber  et  ce  à  quoy  ledict  accord  et  ce  qu'en  dépend 
povoit  l'obliger,  dont  les  œuvres  et  effectz  peuvent  rendre  souffisant  tesmoignaige, 
sans  qu'il  soit  besoing  de  prolixité  de  propos  pour  le  vous  faire  croire.  Depuis  elle 
est  allée  continuellement  considérant  s'il  y  restoit  encoires  quelque  chose  que  l'on 
eust  peu  désirer  que  fust  faicte  de  son  costé,  pour  y  satisfaire  promptement,  de  la 
mesme  bonne  intention  et  volninté  que  l'on  a  peu  remarcquer  jusques  ores  en  tout 
le  passé  :  mais  n'a  sceu  penser  rien  de  tel,  et  eust  avec  ung  extrême  désir  bien  voulu 
qu'en  cela  il  y  eust,  du  costé  du  prince  d'Orainge  et  des  estatz  d'Hollande  et 
Zélande,  eu  correspondence  conforme,  pour  veoir  ces  pays  remis  en  une  paix  ferme 
et  estable,  et  vous  aultres  joyr  d'un  repos  asseuré,  selon  son  souhait.  Mais  las 

(l)Voy.  p.414. 

La  résolution  de  communiquer  aux  états  généraux  ce  qui  avait  été  négocié  avec  le  prince 
d'Orange  et  de  demander  leur  avis  sur  ce  qu'il  restait  à  faire,  avait  été  prise  à  l'unanimité  dans 
un  grand  conseil  tenu  par  don  Juan  le  28  mai  :  conseil  auquel  assistaient  le  duc  d*Ârsch0t,  le 
marquis  d'Havre,  le  comte  de  Berlaymont,  le  baron  de  Rassenghien,  le  président  Sasbout,  les 
conseillers  d'Assonleville,  d'Indevelde,  Fonck,  le  trésorier  général  Schetz,  le  S'  de  Willerwal, 
le  docteur  Leoninu^,  Àdolpbe  de  Meetkercke  et  le  docteur  Gail,  ambassadeur  da  l'empereur. 

Le  procès- verbal  de  cette  séance,  écrit  de  la  main  du  secrétaire  Berty,  est  aux  Archives  du 
royaume. 
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doléances  que  journellement  vous  venoient  de  plusieurs  choses  qui  se  faisoient  de 
l'aultre  costé  contre  la  pacification  ont  bien  peu  vous  donner  à  donbter  de  la  sin- 
cère volunté  à  l'observation  de  ladicte  pacification,  si  que  avez  esté  meuz  d'y  envoyer 
voz  députez,  pour  y  remonstrer  les  poinctz  èsquelz  sembloit  de  ce  costé-là  estre 
contrevenu  à  icelle  ;  et  considérant  Sadicte'  Altèze  combien  il  importe,  pour  le  vray 
establissement  d'une  ferme  paix,  de  une  fois  sonder  et  esclarcir  la  volunté  desdicts 
prince  et  estatz  d'Hollande  et  Zélande,  ce  a  meu  Son  Âltèze  à  aussy  envoler  vers 
eulx  le  duc  d'Arschot,  les  baron  de  Hierges,  S'  de  Willerval  et  Adolf  de  Meetkercke, 
assistez  du  docteur  Gaill,  conseillier  et  ung  des  ambassadeurs  de  Tempereur,  pour  en 
partie  remonstrer  le  mesme  que  voz  députez ,  procurer  la  publication  dudict  accord 

faict  entre  Son  Altèze  et  vous  aultres,  estre  esté  certain  placart  publié  à  

pour  applicquer  les  biens  ecclésiasticques  à  leurs  prédicans ,  ministres  et  maistres 
d'escoles,  et  traicter  quelques  aultres  choses  contenues  en  l'instruction  que  là-dessus 
leur  a  esté  baillée,  laquelle,  pour  tant  plus  vous  faire  cognoistre  sa  bonne  intention, 
Sadicte  Altèze  a  bien  voulu  que  vous  fût  leue  icy  en  présence  des  ambassadeurs  de 
Sa  Majesté  Impérialle,  à  ce  qu'ilz  puissent  aussy  avecq  vous  estre  tesmoings  des 
actions  bonnes  et  sincères  intentions  susdictes  de  Sadicte  Altèze. 

Or,  comme  icelle  a  entendu  par  le  rapport  desdicts  S^^  et  personnaiges,  Ton  n'a 
sceu  négocier  sur  ladicte  instruction  si  avant  que  Ton  ait  sceu  tirer  quelque  ferme 
résolution  endroict  leur  bonne  et  réciprocque  intention,  comme  il  est  bien  requis,  ains, 
au  lieu  de  déclairer  icelle,  ont  exhibé  ung  escript  contenant  quelques  querelles  que 
lesdicts  prince  d'Orainge  et  estatz  d'Hollande  et  Zélande  entendent  fonder  sur  la 
pacification  faicte  à  6and,  et  lesdicts  S^  et  personnaiges  envoyez  de  par  Sadicte 
Altèze  ont  pareillement  servy  d'ung  escript  contenant  quelques  poinctz  principaulx  de 
leurdicte  instruction ,  lesquelz  ledict  prince  et  députez  des  estatz  d'Hollande  et 
Zélande  qui  estoient  avecques  luy  ont  prins  à  eulx  de  communicquer  avecq  iceulx 
estatz^  pour  après  y  respondre.  Et  avecq  ce  s'est  faict  le  départ  de  ladicte  légation. 

Or.  Messieurs ,  ayant  Son  Altèze  faict  communicquer  lesdicts  deux  escriptz  en  con- 
seil, où  les  poinctz  y  contenuz  sont  esté  meurement  débatuz  et  considérez,  se  trouve 
bien  munie  de  matière  solide  pour  la  justification  des  choses  proposées  par  lesdicts 
S's  commissaires  et  réfutation'  de  celles  prétendues  de  l'aultre  costé.  Si  n'a  né^nt- 
moings  Sadicte  Altèze  pas  volu  se  précipiter  à  y  faire  aulcune  responce  sans  préala- 
blement vous  faire  part  de  tout  ce  que  se  passe,  mesmes  des  deux  escriptz,  lesquelz 
elle  a  trouvé  bon  vous  estre  leuz,  afin  que ,  ayant  entendu  le  tout,  veuillez  députer 
quelques-ungs  d'entre  vous  que  ad  viserez  mieulx  à  propos  et  entendre  les  affaires, 
pour  avec  quelques-ungs  desdicts  commissaires  et  aulcuns  du  conseil  de  Sa  Majesté 
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examiner  de  plus  près  lesdicts  escriptz,  et  après  sçavoir  dire  à  Sadicte  Altèze  s'il  y 
reste  quelque  chose  à  quoy  elle  est  tenue  de  satisfedre  suyvant  sa  promesse,  pour  en 
tout  faire  ce  que  sera  trouvé  convenir,  selon  sa  pure  intention  et  vouloir  fondée  et 
appuyée  sur  Tasseurance  que  toujours  luy  avez  donnée,  au  nom  de  Sa  Majesté,  du 
maintiennement  de  la  religion  catholicque  romaine  et  deue  obéissance  à  Sadicte 
Majesté  :  vous  advertissant  que  ces  choses,  signament  le  faict  d^Utrecht  et  Âmstelre- 
dam ,  requièrent  toute  célérité,  et  vous  y  recommandant  et  enchargeant  partant 
toute  diligence  possible  (1). 
Faict  à  Bruxelles  le  dernier  jour  de  mai  1577. 

Par  ordonnance  de  Son  Altèze  : 

Bertv. 

MS.  d'Alegambe,  t.  Il,  f6l.  18. 


CXXV 


Don  Juan  aux  Etais  généra/ux. 

Halines,  15  juin  1577. 

Messieurs,  ayant  receu  lettre  du  président  de  Frize  du  vin«  du  présent,  par 
laquelle  il  me  représente  les  difficultez  qui  se  offrent  endroict  la  proposition  que  luy 
a  esté  enchargé  faire*  aux  estatz  de  Frize  sur  le  faict  de  la  quotisation  capitale  et 
moyens  généraulx,  il  m'a  samblé  bien  vous  faire  communicquer  ladicte  lettre  par 
envoy  que  j'ay  commandé  vous  estre  faict  de  copie  d'icelle,  afin  que,  l'ayant  veue  et 
visitée,  me  faictes  entendre  vostre  bon  advis  sur  la  responce  que  je  pourroye  faire 
audict  président  et  sur  les  ultérieurs  offices  que  pourries  désirer  pour  Tadvance- 
ment  de  ladicte  proposition,  laquelle,  pour  les  considérations  contenues  en  ladicte 
lettre,  a  icy  samblé  que  ne  se  debvroit  haster  ny  précipiter,  ains  que  ung  peu  de 
temporisation  seroit  plus  à  propos  pour  le  fruict  que  Ton  en  prétend.  Toutesfois 
vous  considérerez  le  tout,  et  me  direz  ce  que  vous  aura  occurru  là-dessus  :  ce  que 
désire  soit  avec  briefveté,  pour  convenir  ainsy  au  bien  de  Taffaire.  A  tant,  etc. 

De  Malines,  le  xm^  jour  de  juing  1577. 


(1)  Voy.  De  Jo.NOE,  Résohtticms  des  États  généraux,  t.  II,  p.  337. 
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Les  Étais  généraux  à  don  Juan. 
BruHlles,i4  juin  1S77. 

Monseigneur,  aians  meuTement  advisé  sur  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  jour  d'iiier 
et  la  copie  de  celle  du  président  de  Frize  y  joincte,  par  laquelle  se  représentent  les 
di£Scultez  qui  s'offrent  endroict  la  proposition  Iny  enchargée  faire  aux  estatz  de 
Frize  sur  le  ffùct  de  l'assiette  capitale  et  moiens  générauk ,  il  nous  a  samblé,  à 
correction  de  Vostre  Altèze,  pour  les  considérations  en  ladicte  lettre  contenues,  que 
ne  seroit  convenable  de  recharger  si  freschement  les  estatz  de  Frize  avecq  ladicte 
assiette  capitale,  mais  qu'en  lieu  d'icelle  11  plaise  k  Vostre  Altèze  les  adhorter  affin 
qu'ilz  se  veuillent  emploier  à  paier  et  licentier  les  soldatz  valons,  ensemble  les  deux 
compaignles  Allemans,  estans  en  Frize,  et  oultre  ce,  pour  soubvenir  à  la  cause  com- 
mune  (pour  laquelle  sommes  tous  ensemble  joinctz  et  uniz),  s'esvertuer  à  nous  asaster 
de  quelque  notable  somme,  eu  r^fard  aux  aydes  de  centième  denier,  moyens  géné- 
raulx  et  aultres  semblables  par  la  généralité  levez  pour  satisfaire  à  tant  de  fraiz  et 
despens  insupportables,  dont  n'ont  esté  chargez  lesdicts  de  Frize  :  de  manière  que 
présentement  sont  espuisez  tous  moiens  servans  à  trouver  deniers.  En  quoy  tant  plus 
libéralement  lesdicts  de  Frize  se  doibvent  emploier,  d'aoltant  qu'ilz  joygsent  aussi  du 
fruict  et  bien  do  la  pacification,  et  signamment  de  la  sortie  des  Espaignolz  et  de 
leurs  adhérons,  comme  nous  aultres  :  supplians  Vostre  Altèze  de  vouloir  prendre 
cestuî  nostre  advis  de  bonne  part.  En  oultre.  Monseigneur,  comme  les  dames  contesses 
d'Ëgmont  et  d'Hoochstrate  nous  ont  présenté  la  reqaeste  dont  la  copie  va  cy-joincte, 
nous  n'avons  vola  ordonner  absolutement  sur  icelle  sans  premiers  sçavoir  le  bon  plaisir 
de  Vostre  Altèze  (1),  selon  lequel  ne  fauldrons  de  nous  rei^er  et  conduire.  Sup- 
plians bien  humblement  vouloir  prendre  de  bonne  part  qu'avons  trouvé  plus  conve- 
nable que  le  seigneur  de  BU;  se  trouve  en  la  ville  de  Haulx,  pour  y  rendre  ses 
comptes,  sous  la  garde  de  dix  à  xv  soldatz,  qu'avons  remis  à  la  discrétion  du  chas- 
tellain  illecq,  que  non  pas  en  la  ville  de  Malines,  affin  d'ester  toutes  sinistres  impres- 
sions qu'aulcuns  vonldriont  prendre  sur  ce  que  Vostre  Altèze  séjoomeroit  encores 

(I)  Voir  de  Jooge,  EétoluUont  des  Étati  généraux,  t.  II,  p.  372,  et  oi-&prto,  pp.  751  et  769, 
lea  lettres  de  don  Jaao  aux  États  géaérftDx  des  20jiiinet7jQilIet. 
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audict  Malines.  Sur  ce,  Monseigneur,  supplions  le  Créateur  maintenir  Vostre  Altèze 
en  sa  saincte  protection^  nous  recommandans  très-humblement  à  vostre  bonne 
grftce. 
De  Bruxelles,  ce  xmi®dejuing  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéyssans  serviteurs, 

Les  Estatz  généraulx.  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  S»  les  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans  . 


CXXVII 
Les  États  généraux  à  don  Juan, 

Bruxelles,  !4  juin  1577. 

Monseigneur,  à  cest  instant  avons  receu  lettres  du  S^  de  Montigny  par  lesquelles 
nous  advertit  que  le  régiment  du  duc  d'Arschot  seroit  vers  Sainct-Hubert  en 
Ardennes,  où  il  n'est  bien  accommodé  de  vivres,  à  raison  que,  oultré  que  le  pays  n'est 
fort  fertil ,  la  pluspart  des  inhabitans  se  retirent  es  villes  voisines  :  qu'est  la  cause 
que  seroit  bien  expédient  leur  faire  snbministrer  vivres  par  lesdictes  vjlles,  afin  que 
les  soldatz  ayent  moyen  de  passer  oultre  et  se  retirer  vers  le  pays  de  Loraine  et  quar- 
tiers circonvoisins,  dont  pour  la  pluspart  ont  esté  levez,  attendant  que  en  brief  temps 
les  puissions  casser  selon  que  désirons,  conformément  au  bon  plaisir  de  Vostre  Altèze. 
Par  où  supplions  icelle  bien  instamment  que  plaize  escripre  aux  villes  de  la  duché 
de  Luxembourg  du  quartier  qu'ilz  marchent,  afin  qu'ilz  veuillent  fumir  vivres  néces- 
saires pour  les  soldatz  dudict  régiment,  moyennant  nostre  obligation,  que  sommes 
prestz  de  leur  délivrer,  que  les  payerons  et  satisferons  entièrement  desdicts  vivres 
que  seront  délivrez  ausdicts  soldatz,  à  détail  des  premiers  deniers  provenans  de  leurs 
gaiges,  faisant  à  ces  fins  dépescfaer  patentes  sur  le  commissaire  Roussel  ou  aultre. 
En  quoy  Vostre  Altèze  fera  le  plus  grand  bien  du  pays,  affin  que  lesdicts  soldatz  ne 
soyent  constrainctz  de  retourner  à  faulte  de  vivres  :  ce  que  s'il  advenoit,  feriont 
grand  dommaige  à  ceulx  qui  en  seroient  chargez,  et  néantmoins  en  brief  debvriont 
s^acheminer  par  le  mesme  quartier  pour  retourner  en  leursdicts  pays.  Et  en  cest 
endroict  prierons  le  Créateur  donner  à  Monseigneur  en  santé  le  comble  d'honneur 
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et  félicité,  nous  recommacdane  bien  huiDbleiiient  à  la  bonne  gràce  de  Vostre  Âltèze. 
De  Bruxelles,  ce  xiin»  de  juing  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  serviteurs, 

Les  Estatz  gëniïraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 

GOBNBLIUS    WbBLLEMANS. 


Les  États  généraux  à  don  Juan. 

Bnixellïs,  l4juinlS77. 

'  Monseigneur,  comme  les  députez  des  estatz  de  Frize,  Groeningen,  Omlandes  et 
Drente  nous  ayent  remonstré  qoe,  pour  la  reddition  des  comptes  du  Sr  de  Billy, 
jour  auroit  esté  assigné  h.  la  S*-Jehan  prochain,  qui  seroit  terme  par  trop  court, 
mesmement  pour  lesdicts  estatz,  eu  regard  à  la  longue  distance  dudict  paya  et  qu'il 
convient  que  préallablement  lesdicts  estatz  se  rassemblent,  avons  trouvé  convenir 
de  supplier  Vostre  Altèze  que  son  noble  plaisir  soit  escripre  ausdicts  estatz  de  Frize, 
GroenÎDgen,  Omlandes  et  Drente,  et  è.  cha&cun  d'iceulx,  afin  d'envoyer  leurs  députez 
en  la  ville  de  Haulx,  gamyz  de  tous  leurs  papiers  et  munimens,  en  leur  assignant 
terme  compétent  afin  qu'ilz  puissent  estre  tant  mieulx  instruictz  pour  pertinamment 
besoingner  au  faict  desdicta  comptes  de  très-grande  importance,  faisant  par  Vostre 
Altèze  semblable  advertence  audict  S'  de  Billy  dudict  jour  qui  se  pourra  préâger.  Et 
ne  servant,  Monseigneur,  ceste  à  aultre  fin ,  après  nous  avoir  en  toute  humilité 
recommandé  &  Vostre  Altèze,  supplierons  Dieu  le  Créateur  qu'il  luy  pl»ze  conserver 
icelle  en  sa  saincte  gr&ce. 
De  Bruxelles,  le  xnm  jour  de  juing  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  serviteurs, 

Les  Estatz  génëraulx  des  Pays-Bas. 

Far  ordonnance  desdicts  Estatz  : 

CORNBLIUS    WeeLLEHAHS. 


r 
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CXXIX 
Don  Juan  aux  États  généraux. 

Malines,  14  juio  1577. 

Messieurs,  je  ne  vous  diray,  endroict  la  négociation  avec  les  eouronnelz  allemans, 
aultre  chose  fors  que  Freundsbergh  et  Charles  Fugger  sont  au  primes  arrivez  en  caste 
ville  hier  soir  bien  tard,  remectant  ce  que  jusques  ores  j'ay  passé  avec  eulx  à  ce  que 
vous  en  pourront  advertir  voz  députez  estants  icy.  Ce  que,  à  mon  ad  vis ,  touche  k 
moy  de  vous  faire  entendre  est  de  vous  exhorter  continuèlement,  comme  je  exhorte, 
à  ce  que  sans  cesse  ny  intermission  entendez  et  advisez  aux  moyens  propres  et 
promptz  à  recouvrement  de  deniers ,  et  ce  en  la  plus  grande  quantité  que  faire  se 
pourra,  non-seulement  pour  le  furnissement  de  ceulx  qui  seront  requis  pour  les 
Allemans,  si  tant  sera  que  Ton  puist  tumber  d*accord  avecques  eulx,  mais  pour  une 
infinité  d'aultres  nécessitez  que  bien  pouvez  considérer  vous  estre  sur  les  bras,  et 
que,  sans  extrême  diligence  en  cest  endroict  et  bonne  provision  desdicts  deniers,  il 
est  apparent  qu'encores  longtemps  après  ledict  accord  le  pays  ne  pourra  estre  des- 
chargé desdicts  Allemans  :  chose  qui  me  desplairoit  infiniment,  pour  Pe^trêine 
désir  que  j'ay  du  soulagement  de  cedict  pays ,  qui  est  le  but  pour  lequel  je  soigne, 
veille  et  travaille  tout  ce  que  se  voit;  et  toutesfois  la  chose  vous  touche  de  plus  près,  si 
que  aussy  debvriés  le  prendre  tant  plus  à  cœur,  conune  vous  en  admoneste.  Et 
là-dessus  je  vous  recommande,  Messieurs,  en  la  saincte  garde  du  Créateur. 

De  Malines,  le  xiiii®  jour  de  juing  1577. 


cxxx 

Les  États  généraux  à  dan  Juan. 

Bruxelles,  16  juin  1577. 

Monseigneur,  le  S^  de  Floyon  nous  a  remonstré  la  difficulté  qu*auroit  fait  à  son 
régiment  le  S' de  Froment  au  pays  de  Namur,  différant  de  laisser  loger  ses  soldatz  à 
Fléru  et  aultres  lieux  dudict  pays  de  Namur,  de  manière  qu'il  ne  sçauroit  bonne- 
ment où  retirer  ses  gens,  estans  les  quartiers  à  Tenviron  grandement  foulez  et 


APPENDICES. 


749 


chargez  de  gens  de  guerre  :  par  où  il  nous  auroit  requis  tenir  la  main  à  ce  que  fût 
ordonné  commissaire  pour  conduire  ledict  régiment,  attendant  la  satis&ction  des 
trois  mois  que  l'on  donnera  présentement  pour  le  cassement  d'icelluy.  Ce  que  trou- 
vant raisonnable,  supplions  humblement  Vostre  Altèze  qu'il  luy  plaise  ordonner 
ledict  commissaire,  pour  éviter  à  tout  désordre  que  aultrement  pourroit  succéder  : 
pendant  quoy  ne  fauldrons  ordonner  dudict  payement  desdicts  trois  mois.  A  tant, 
Monseigneur,  après  noz  très-humbles  recommandations  à  Vostre  Altèze,  nous  sup- 
plions Dieu  le  Créateur  la  maintenir  en  bonne  prospérité. 
De  Bruxelles,  ce  xvime  de  juing  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  serviteurs, 

Lbs  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas  assamblez  a  Bruxelles. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


CXXXI 

Don  Juan  aux  États  généraux, 

Malines,  16  juin  1577. 

Messieurs,  les  députez  de  la  ville  de  Ruremonde  sont  venuz  icy  me  remonstrer  la 
misère  et  les  termes  calamiteulx  èsquelz  elle  se  trouve  présentement  réduite  par  les 
soldatz  haultz-allemans  y  tenans  garnison,  et  me  supplier  les  faire  sortir  de  là,  repré- 
sentans  aultrement  debvoir  succéder  l'entière  ruine  de  ladicte  ville,  comme  verrez 
plus  amplement  par  ladicte  requeste,  laquelle,  ensemble  lesdicts  députez,  j'ay  bien 
volu  remettre  à  vous,  afin  que  (comme  lesdictç  soldatz  ne  sont  vraysamblablement 
pour  se  remuer  de  là,  n'est  qu'estant  d'accord  avecques  eulx  ilz  partent  du  tout  vers 
leurs  pays,  et  que  toutesfois,  pendant  que  Ton  traicte  avecques  eulx  et  leur  soit  baillé 
ce  que  sera  accordé,  ilz  doibvent  avoir  de  quoy.  vivre,  ce  que  n'est  en  la  puissance 
de  ceulx  de  ladicte  ville  leur  furnir)  vous  veuillez  adviser  de  y  donner  quelque 
remède  et  provision,  soit  par  prest  ou  aultrement,  comme  trouverez  convenir,  afin 
que  soit  allé  au-devant  de  la  désolation  de  ladicte  ville,  laquelle  a  desjà  tant  souffert 
et  pftti  comme  il  est  notoire.  A  tant,  etc. 

De  Malines,  le  xvi©  jour  de  juing  1577. 
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cxxxn 

Don  Juan  aux  États  généraux, 

Halines,  18  Juin  1577. 

Messieurs,  depuis  Tenvoy  des  marquis  de  Havrech,  baron  de  Bassenghien  et  S' de 
GoDgnyes  vers  vous,  ce  que  a  esté  traicté  avec  les  couronnelz  estants  icy  est  que,  à 
leur  réquisition  et  par  Tadvis  de  ceulx  du  conseil  estants  icy  lez  moy,  a  esté  trouvé 
bon  que  Ton  face  incontinent  venir  icy  quelques  députez  des  enseignes  des  deux 
régiments  estants  en  Anvers  et  à  Breda,  pour  leur  faire  part  de  ce  que  s'est  traicté 
jusques  à  présent  avec  leursdicts  deux  couronnelz,  et  traicter  aussy  avecques  eulx  : 
suyvant  quoy  se  a  donné  ordre  d'appeller  lesdicts  députez.  Mais,  comme  j'entens  que 
partout  les  Allemans  meurent  de  faim,  et  qu'il  ne  se  peult  excuser  qu'ilz  ne  mangent 
et  boivent,  vous  entendez  bien  que,  ne  leur  subministrant  entretaut  moyen  de  le 
pouvoir  faire,  ilz  seront  forcez  le  cercher  où  ilz  penseront  le  trouver,  et  le  prendre  à 
qui  ne  le  leur  vouldra  bailler,  et  que  de  cela  pourriont  ensuyvre  les  plus  grands 
désordres  et  inconvéniens  que  Ton  n'a  veu  de  longtemps,  comme  en  vérité  je  les  voy 
desjà  devant  mes  yeulx,  si  l'on  n'y  pourvoit  de  bonne  heure  :  si  que,  pour  y  aller 
au-devant,  a  esté  ad  visé  icy  très-requis  que  les  députez  des  ambassadeurs  de  l'empe- 
reur qui  vous  exhiberont  ceste  allassent  vous  trouver  pour,  vous  donnant  ample 
compte  de  ce  qu'est  passé  jusques  à  maintenant  avec  les  couronnelz,  vous  représenter 
aussy  combien  il  est  nécessaire  que  les  Allemans  soyent  secourruz^  et  combien  grand 
est  le  danger  si  cela  ne  se  faict  ou  diffère  :  en  quoy  veuillez  leur  donner  foy  comme  à 
ma  personne,  et  vous  y  résouldre  comme  et  avec  la  briefveté  que  et  la  nécessité  et  le 
propre  bien  du  pays  exigent  et  requièrent.  A  tant,  etc. 

De  Malines,  le  xviiio  jour  de  juing  1577. 


cxxxm 

Bon  Juan  aux  Étais  généraux. 

MaUnes,  19  juin  1577. 

Messieurs,  depuis  vous  avoir  escript  hier,  je  me  suys  advisé  de  vous  faire  ce  mot 
pour  vous  dire  que  j'ay  pensé  qu'il  seroit  bon  que  vous  escripvissiés  et  feissiés  tant 
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vers  le  magistrat  de  la  ville  d'Anvers  qu'ilz  regardissent  de  promptement  f arnir  le 
secours  et  prest  aux  gens  de  guerre  allemans  y  estants  en  garnison,  et  que  cela  sera 
défalcqué  à  ladicte  ville  sur  leur  centième  denier,  afin  que  par  ce  moyen  (s'il  n'y  a 
aultre)  lesdicts  gens  de  guerre  puissent  aulcunement  s'entretenir  pendant  que  l'on 
traicte  icy  avecques  eulx  et  leurs  couronnelz  sur  leur  cassement  et  licentiement,  et 
conséquemment  afin  que  l'on  retranche  toute  occasion  d'altération  et  désordre 
coustumiers  de  sourdre  de  nécessité  et  faulte  de  moyen  de  vivre  entre  les  gens  de 
guerre.  A  tant,  etc. 
De  Malines,  le  xix^  jour  de  juing  1577. 


cxxxmi 

Don  Jwm  aux  Étais  généraux. 

Malines,  20  juin  1577. 

Messieurs,  ayant  receu  plusieurs  lettres  vostres,  je  voy  y  respondre,  et  première- 
ment à  celle  du  xiiiime  du  présent,  par  laquelle  me  représentez  ce  que  vous  a  semblé 
sur  les  difficultez  mises  en  avant  par  le  président  de  Frize  endroict  la  proposition 
à  faire  aux  estatz  illecq  touchant  la  tauxation  capitale  et  moyens  généraulx,  que, 
ayant  le  tout  esté  icy  ent^du  et  considéré,  ne  s'est  trouvé  que  se  puist  faire  aultre  que 
d'escripvre,  comme  feray,  audict  président  dudict  Frize  qu'il  ait  à  se  régler  selon  le 
contenu  en  vostredicte  lettre.  Quant  à  la  requeste  des  contesses  d^Egmont  et  Hoich- 
strate,  comme  cela  est  chose  de  grande  importance  et  conséquence^  je  la  fay  veoir 
et  visiter  en  conseil,  pour  après  y  estre  ordonné  comme  se  verra  convenir.  Et  tou- 
chant que  je  veuille  prendre  de  bonne  part  qu'ayez  trouvé  plus  convenable  que  le 
Sr  de  Billy  se  trouve  en  la  ville  de  Haulx,  pour  y  rendre  ses  comptes,  que  non  pas 
en  ceste  ville,  vous  avez  veu  et  peu  considérer  combien  j'ay  tousjours  bien  voulu 
m'accommoder  à  tout  ce  que  j'ay  sceu  que  trouviés  bon,  où  il  estoit  accompagné  de 
la  raison  :  qui  faict  m'asseurer  que  corresponderez  aussy  à  ce  qu'icelle  et  la  décence 
veuUent  en  ce  cas,  qui  est  que  ce  que  j'ay  une  fois  ordonné  en  cest  endroict,  qui 
n'est  que  exécution  de  ce  que  jà  auparavant  aviés  trouvé  bon,  soit  obéy  et  observé 
sans  changement  léger  pour  cause  frivole  :  si  que  trouverez  bon  qu'en  soit  faict 
ainsy.  Trop  bien,  puisque  les  estatz  dudict  Frize,  Groeningen,  Omlandes  et  Drenthe 
vous  ont  remonstré  que  le  terme  assigné  à  l'effect  de  la  rendition  desdicts  comptes  à 
la  Sainct-Jehan  prochainement  venant  estoit  trop  court,  comme  le  me  dictes  par 
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aultre  vostre  dudict  xiiii^  du  présent,  je  seray,  comme  suys,  content  le  prolonguer 
jusques  au  quinziesme  du  prochain  mois  de  juillet,  à  comparoir  le  soir  en  cestedicte 
ville,  comme  se  debvoit  faire  audict  jour  de  S^- Jehan,  pour  entrer  en  besogne  lende- 
main :  ce  que  ferez  entendre  aux  députez  desdicts  estatz  de  Frize,  Groeningen, 
Omlandes  et  Drenthe,  comme  pareillement  leferay  escripyre  à  chascun  d'iceulx  estatz. 

J'ay  avec  extrême  regret  et  desplaisir  entendu ,  par  une  troisiesme  vostre  dudict 
xiiii^,  que  le  régiment  du  duc  d'Ârschot  estoit  vers  S^Hubert  en  Ârdenne,  dont  au 
mesme  instant  me  vint  aussy  advertence  des  lieutenant-gouverneur,  président  et 
gens  du  conseil  du  Boy  en  Luxembourgh,  comme  verrez  plus  amplement  par  le 
double  de  leur  lettre  que  j'ay  faict  joindre  à  ceste  :  par  où  verrez  la  grande  raison 
qu'ilz  ont  de  se  douloir  de  rentrée  dudict  régiment  audict  pays,  estant  chargé  dois  si 
longtemps  de  xi  enseignes  d'Âllemans  et  une  cornette  de  reytres,  et  l'apparent 
danger  qu'il  y  a  de  quelque  grand  esclandre,  si  lesdicts  Allemans  avec  les  gens  du 
pays  et  ceulx  dudict  régiment  de  Walons  viennent  une  fois  à  se  irriter  et  attacher 
les  ungz  aux  aultres  :  vous  requérant  le  considérer  meurement  comme  le  poix  de  la 
chose  le  requiert,  debvans  croire  que,  si  tel  feu  s'allume  une  fois,  soit  là  ou 
ailleurs,  ne  se  doibt  attendre  que  assamblée  en  une  trouppe  de  tous  les  Walons,  et 
des  Allemans  en  aultre,  et  combustion  et  ruine  générale  du  pays.  A  quoy  il  convient 
aller  au-devant  et  mettre  le  remède  convenable  de  bonne  heure,  et  ne  permettre  que 
ce  feu  s'allume,  tant  peu  soit*il  :  ne  pouvant  laisser  de  dire  icy  que  je  n'attendoys 
rien  moings  que  de  veoir  l'entrée  dudict  régiment  audict  pays  de  Luxembourgh,  non- 
seulement  sans  mon  ordonnance,  mais  aussy  contre  ce  que  tant  souvent  je  me  suys 
laissé  entendre  que  cela  n'estoit  ny  raisonnable  ny  convenable,  et  n'en  sçauroye  pour 
maintenant  ny  dire  ny  faire  aultre  chose,  ne  aussy  sur  ce  que  me  représentez  par  une 
aultre  vostre  du  xvi«  endroict  le  régiment  du  S^  de  Moyen;  retournant  seulement  à 
vous  exhorter  de  si  bien  pourveoir  que  les  gens  du  plat  pays  désespérez  ne  s'attachent 
aux  gens  de  guerre,  ains  vous  en  descharger  avec  toute  briefveté,  mesmement  en 
ceste  saison  que  la  récolte  approche.  Que  si  les  pauvres  gens  sont  empeschez  mois- 
sonner, l'on  ne  doibt  attendre,  pour  accession  aux  présentes  calamitez,  que  cherté  et 
famine,  avec  telle  conséquence  que  facilement  pouvez  considérer,  dont  Dieu  sçait  et 

vous  pouvez  estre  tesmoingz  que  par  raison  je  ne  pourray  estre  coulpé Qui 

sera  Tendroict  où,  pour  fin  de  ceste,  je  vous  recommanderay.  Messieurs,  en  la  saincte 
garde  du  Créateur. 

De  Malines,  le  xx»  jour  de  juing  1677. 


y 
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CXXXV 
Don  Juan  aux  États  généraux. 

Matines,  30  juio  1877. 

Messieurs,  comme  par  plusieurs  et  réitérées  fois  je  vous  ay  escript  de  accorder 
à  madame  de  Mondragon  mainlevée  du  bien  qu^elle  a  laissé  au  chasteau  de  Gand, 
et  depuis  faict  le  mesme  de  bouche,  n'en  ayant  jusques  à  présent  peu  sentir  aulcun 
effect,  cela  me  meut  derecheff  vous  requérir,  comme  je  faiz  bien  instamment,  de  en 
ma  faveur  vouloir  consentir  la  mainlevée  dudict  bien,  oires  que  n'y  soyez  obligez, 
et  ce  pour  mon  respect.  A  tant.  Messieurs,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

De  Malines,  le  xx«  de  juing  1577. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan. 
Le  Vasseir. 

Copie,  aux  Arcliivps  de  la  ville  de  Gand,  reg.  T,  fol.  909. 


CXXXVI 


Les  Étais  généraux  à  don  Juan, 


Bruxelles,  20  juin  1577. 


Monseigneur,  comme  nous  ne  voyons  apparence  de  recouvrer  deniers  pour  fumir 
à  noz  si  grandes  et  extrêmes  nécessitez,  à  cause^  du  reifus  de  ceulx  d'Arthois  et 
aultres  d'accorder  Tayde  capitale  et  moyens  généraulx,  avons  trouvé  convenable  et 
du  tout  nécessaire,  et  de  faict  supplions  bien  humblement  Yostre  Altèze,  de  faire  de 
nouveau  rassambler  lesdicts  estatz  d'Arthois  pour  le  troisiesme  jour  de  juillet,  et  y 
députer  quelqu'un  de  sa  part,  comme  aussy  ferons  de  la  nostre,  par  la  licence 
d'icelle,  avecq  lettres  bien  sérieuses  et  persuasives  pour  les  incliner  à  y  condescendre 
comme  les  aultres,  et  faire  le  mesme  pour  ceulx  de  Namur,  affîn  qu'ilz  passent  oultre 
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à  Tenthier  et  absolut  accord  de  ladicte  capitation  et  moyens  généraulx.  Nous  avons, 
ce  matin,  receu  celles  que  Vostre  Âltèze  nous  a  escript  pour  le  prest  des  Allemans 
d* Anvers,  et  en  conformité  de  celles  que  nous  délivrèrent  hier  messieurs  les  ambas- 
sadeurs pour  le  prest  général  desdicts  Allemans  :  sur  quoy  Vostre  Altèze  recepvra 
advertence  de  nostre  résolution  par  messieurs  les  baron  de  Rassenghien  et  aultres 
qui  s'en  retournent  vers  icelle. 

Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  veuille  accroistre  Vostre  Altèze  en  toute 
honneur  et  prospérité  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne 
grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  le  xx«  de  juing  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéissans  serviteurs. 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  S»  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 

P.  S.  Nous  avons,  soubz  le  bon  plaisir  de  Vostre  Altèze,  requis  et  député  mes- 
sieurs de  Maroilles  et  de  Goingnies  pour  se  transporter  ausdicts  estatz  d'Arthois, 
priant  Vostre  Altèze  faire  escripre  à  messeigneurs  le  duc  d'Arschot,  conte  de  Lallaing 
et  aultres  aians  seigneuries  audict  pays  de  se  y  trouver  aussy,  qui,  à  ce  tiltre,  demeu- 
rant au  secret  desdicts  estatz  (ce  que  ne  feront  les  aultres),  y  polront  servir  de 
beaucoup  et  faire  grand  fruict. 


CXXXVII 


Les  États  générât^  à  don  Juan, 


Bruxelles,  SI  juin  1577. 


Monseigneur,  nous  avons  avecq  grant  marissement  veu,  par  celles  que  Vostre 
Altèze  nous  escript  du  xx«  de  ce  mois,  qu'elle  seroit  peu  contente  du  changement  que 
seroit  esté  faict  du  lieu  désigné  à  monsieur  de  Billy  pour  la  rendition  de  ses  comptes, 
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et  pareillement  que  le  régiment  de  mons'  le  dac  seroit  entré  en  Luzembonrg.  Sar 
guo7  plaira  &  icetle  d'entendre,  quant  au  premier  pcnnct,  qu'il  ne  s'eet  bict  chose 
légitrement,  ne  pour  aolcune  diffîdence  qu'ayons  de  Tostre  Altèze,  mais  par  grande 
et  meure  délibération,  menz  et  poulsez  de  l'infirmité  du  pauvre  peuple,  qui,  ne  faisant 
que  sortir  du  désastre  où  il  s'est  trouvé  ces  jours  passez,  et  estant  la  pluspart  de 
petite  capacité,  facilement  se  polroit  troubler  :  dont,  avecq  les  tounnens  et  tr&vaulx, 
qn'ilz  ont  encores  sor  les  espaules,  des  soldatz  mengeans  et  pillians  &  tous  costelz,  à 
nostre  indicible  r^p^t,  avecq  ce  que  les  Allemans  sont  présentement  traictans  ft  Malines, 
quelque  nouvel  inconvénient  s'en  polroit  susciter.  Quy  mérite  bien  d'estre  préveu, 
considéré  et  prévenu,  pais  encoires  qu'il  n'importe  riens  qui  sent  si  ledict  de  Billy  est 
à  Haulx  ou  k  Malines:  ce  que  toutesfois  voulons  bien  remectre  au  bon  plaisir  et  dis- 
crétion de  Vostre  Altèze.  Nous  avons  adverti  les  députez  de  Frize  de  la  prorogation 
du  jour  que  Vostre  Altèze  a  accordé  sur  ce  poinct,  affin  d'en  advertir  leur  colliége, 
joinctement  les  lettres  que  leur  en  escripvons.  Au  regard  des  soldartz  du  régiment 
monsieur  le  duc,  supplions  Vostre  Altèze  considérer  connnent  toutes  ces  provinces 
sont  remplies  et  desbordent  t  tous  costelz  de  soldatz  et  gens  de  guerre,  et  combien 
les  pauvres  et  désolez  pays  de  par  dechà  ont  enduré  et  p&ty  de  si  loii^emps,  et  la 
merveilleuse  foulle  qu'ilz  ont  soustenu  depuis  nostre  nîiion,  et  en  ce  regard,  fûant 
pareille  compassion  d'iceulx,  ne  trouver  maulvais  si  de  pure  nécessité  l'on  a  réparti 
quelques  compaignies  d'un  costé  et  d'aultre.  Toutesfois  la  voulons  bien  asseurer  que, 
comme  la  pluspart  desdicts  soldatz  sont  du  pays  de  Luxembourg  et  de  là  enthour, 
et  que  sommes  tousjours  esté  délibérez  de  casser  le  tout  prestement  que  les  Allemans 
auront  accepté  appoinctement  par  le  moyen  de  Vostre  Altèze,  avions  trouvé  bon  les 
faire  tbirer  celle  part,  affin  que  l'occaàon  leur  fiist  plus  à  la  main  de  se  rethirer 
chez  euh.  Et  comme  la  négociation  avecq  lesdicts  Allemans  est  tellement  avanchée 
qu'en  peu  de  jonrs  on  en  voira  le  succès,  supplions  à  Vostre  Altèze  ne  commander  ce 
pendant  qu'il  y  soit  faict  aulcun  cbangemcnt,  ven  mesmement  que  l'inconvénient  de 
leur  rethour  par  dechà,  pour  les  mannans  qui  sont  comme  au  désespoir,  seroit  plus 
à  redoubter,  sans  nulle  comparaison,  que  celuy  qui  se  représente  de  la  part  dudict 
pays  de  Luxembourg.  Nous  avons  aussy  arresté  le  cassement  du  riment  mon- 
sieur de  Floyon  :  ce  que  de  longtemps  enst  ^esté  feict,  et  pareillement  de  tous  les 
aultres,  ne  fnst  la  nécessité  extrême  oii  nous  nous  retrouvons,  et  non  sans  cause,  veu 
qu'ayans  par  dix  à  douze  ans  dernièrement  esté  espuisez  de  noz  finances,  nous  con- 
vient tout  à  ung  coup  recepvoir  et  soustenir  le  ^deau  insupportable  que  nous  ont 
accumulé  le  duc  d'Alve  et  son  successeur,  avecq  les  sacq  et  massacre  conmiis  et  per- 
pétrez en  divers  endroictz  ces  jours  passez.  Monseigneur,  nous  prions  Dieu  le  Créa- 
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teur  9€croi8tre  Vostre  Altèze  en  tout  honneur  et  prospérité,  nous  lecommandans 
très-humblement  à  la  noble  et  bonne  grâce  d'iœlle. 
De  Bruxelles,  ce  xxio  jour  de  juing  1577. 

De  Vostrè  Altèze  très-humbles  et  obéissans  serviteurs, 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas, 

Par  ordonnance  et  charge  expresse  desdicts  Estatz  : 

Cornélius  Weellemans. 


cxxxvm 

Les  Etats  généraux  à  don  Jua/n. 

Bruxelles,  21  juin  1577.  • 

Monseigneur,  combien  que  les  meubles  et  vasselles  de  madame  de  Mondragon 
fussent  destinez  pour  fumir  au  payement  du  coronnel  Bertel  Entens  et  de  ses  gens, 
affin  de  leur  donner  contentement  et  les  faire  retirer,  et  que  Vostre  Altèze  sçait  la 
nécessité  en  laquelle  nous  nous  trouvorîs  ;  aussy  qu'ayans  esté  saccagez  et  spoliez 
plusieurs  bons  personnaiges  en  sy  grand  nombre ,  sans  qu'on  aye  faict  aultre  debvoir 
en  leur  endroict,  ores  que  par  l'édict  de  paciffication  on  y  fût  tenu,  ilz  ne  pourront 
laisser  de  le  sentir,  voires  qu'il  leur  semblerat  que  ceulx  qu-on  a  faict  sortir  les  pays 
pour  les  raisons  contenues  audict  édict  ont  trouvé  plus  de  faveur  que  ceulx  soubte- 
nans  le  party  du  conseil  d'Estat,  commis  au  gouvernement  général  par  Sa  Majesté,  et 
le  nostre,  voyant  combien  Vostre  Altèze  a  ceste  chose  à  cœur,  nous  cédons  fort 
voluntiers  Taction  que  nous  avons  à  Vostre  Altèze,  affin  qu'elle  en  dispose  comm'il 
luy  playrat,  suyvant  le  désir  que  nous  avons  de  rendre  très-humble  service  à  icelle, 
à  la  bonne  grâce  de  laquelle  nous  recommandons  de  meisme.  Monseigneur,  Dieu  le 
Créateur  vueille  accroistre  Vostre  Altèze  en  tout  honneur  et  prospérité. 

De  Bruxelles,  ce  xxi^  de  juing  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéyssans  serviteurs, 

Les  Estatz  gêner  aulx  des  Pays-Bas. 

# 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


CXXXIX 

Les  États  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  Ï4  Juin  1677. 

Moose^eur,  noos  avons  entendu  à  grand  regret  les  foulles,  exactions  et  brans- 
chatz  quy  se  commettent  journellement  de  plus  en  plus  à  Ruremonde,  dont  VoRtre 
jUtèze  nous  escript  par  ses  lettres  du  wixie  de  ce  mois.  Sur  quoj  et  la  requeste  pré- 
sentée &  Vostre  Altèze,  après  avoir  aussy  ouy  la  remonstrance  verbale  que  les 
députez  dudict  lieu  nous  ont  faict,  n'aurions  trouvé  aultre  moyen  à  remédier  au  mal 
et  inconvénient  apparant  que  de  supplier  Vostre  Altèze  commander  &  Foiwiller, 
coronnel  desdicts  Allemans,  et  capitaines  d'iceulx,  que  pendant  que  sommes  en 
terme  d'accorder  de  leur  payement  pour  parvenir  &  les  lioentier,  il  les  contienne  tel- 
lement que  semblables  désordres  n'adviennent,  moyennant  secours  raisonnable  que 
ladicte  ville  leur  pourra  donner,  comme  depuis  peu  de  jours,  leur  faisant  ressentir 
qu'ilz  se  desrèglent  délibérément  en  ceste  sorte,  après  avoir  esté  advertiz  de  noz 
offres  sur  leurdict  payement  et  licentiment,  à  l'efTect  de  nous  contraindre  à  leur  faire 
meilleur  party,  chose  &  nous  impossible,  veu  la  faulte  d'argent  et  extrémitez  es 
quelles  sommes  présentement  réduictz  de  toutes  partz:  par  oii  telle  ^çon  de  faire  de 
conséquence  dangereuse  par  tous  aultres  ne  faict  autcunement  à  tolérer.  Dont  avons 
aussy  rescript  il  messieurs  les  ambassadeurs  de  Sa  Majesté  Impérialle,  affin  qu'en  ce 
ilz  nous  vueillent  assister,  et  user  vers  ledict  Poiwiller  et  ses  gens  de  tel  commande- 
ment et  remonstrances  que  l'importanœ  du  faict  le  requiert.  Pour  le  meilleur  succès 
de  quoy  supplions  pareillement  Vostre  Altèze  vouloir  rescripre  au  magistrat  dudict 
Ruremonde  de  fumir  audict  secours  encoires  pour  ceste  fois ,  pendant  qu'aultre 
ordre  pourra  estre  donné  à  c^  affaire  par  Udict  accord  avecq  lesdicts  Allemans , 
auquel  espérons  de  brief  parvenir  par  te  moyen  et  auctorité  de  Vostre  Altèze.  Sur 
quoy  avons  aussy  faict  les  requestes  et  instances  pertinentes  vers  lesdicts  députez 
estans  icy,  espérans  que  ladicte  ville  s'y  accommodera,  sy  le  bon  plaisir  de  Vostre 
Altèze  est  de  en  ce  nous  gratifier  avec  tontes  persuaàons  convenables  vers  lesdicts 
députez  retoumaus  vers  Vostre  Altèze,  dont  la  requérons  bien  humblement.  A  tant, 
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Monseigneur,  Dieu  le  Créateur  veuille  accroistre  Vostre  Âltèze  en  bonne  prospérité: 
supplians  estre  recommandez  en  sa  bonne  grâce. 
De  Bruxelles,  ce  xjlu^  de  juing  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéyssans  serviteurs. 

Les  Estatz  généraulx  des  Pats-Bas. 
Par  ordonnance  desdicts Estatz: 
Cornélius  Weellemans. 


CXL 
Dofi  Jimn  aux  États  généraux. 

MaUnes,26juin  1577. 

Messieurs,  puisque  par  vostre .  lettre  du  xxi<»  du  présent  vous  avez  bien  volu 
remectre  à  moy  la  disposition  des  meubles  et  vasselles  de  la  dame  de  Mondragon,  et 
que  j'ay  trouvé  pour  bien  que  luy  en  soit  faicte  restitution,  j'ay  là-dessus  bien  volu 
vous  faire  despescher  la  présente  afin  que  donniez  ordre  vers  voz  recepveurs  et  offi- 
ciers qu'il  appartiendra  qu'ilz  rendent  à  ladicte  dame  ou  à  ses  conunis,  promptement 
et  sans  aulcun  contredict,  lesdicts  meubles  et  vasselles.  Et  ne  servant  ceste  pour 
aultre,  je  prie  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  Messieurs,  en  sa  saincte  garde. 

De  Malines,  le  xxvi«  de  juing  1577. 


CXLI 


Don  Juan  aux  États  généraux. 


Maliiies,  97  juin  1577. 


Messieurs,  comme  le  S'  de  Grobbendonck  m'a  faict  entendre  de  vostre  part  que 
désireriés  qu'escripvisse  aux  villes  où  les  Allemans  tiennent  garnison,  afin  de  leur 
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et  ne  permectre  que  par  noncballanee  ou  négligenee  Ton  vieugne  à  tomber  en  choses 
qui  pourriont  apporter  trouble  du  repos  publicq,  lequel  allons  tant  cercbeant,  comme 
chose  que  plus  convient  à  ce  pays  ayant  esté  tant  a£9igé.  A  tant,  etc. 
De  Mahnes,  le  xxix®  jour  de  juing  1577. 


CXLin 

Les  États  généraux  à  don  Juan, 
Bruxelles,  l*'  juillet  1577. 

Monseigneur,  satisfaisant  au  contenu  des  lettres  de  Vostre  Altèze  du  x:xvii«  de 
juing,  escripyons  aux  villes  qu'avons  trouvé  convenir  pour  le  prest  des  Allemans,  dont 
envoyons  ung  double,  et  semblablement  les  mesmes  lettres  principalle%  es  mains  de 
Berty,  pour  joinctement  envoyer  les  unes  et  les  aultres  partout  où  elles  s-adresch^t  : 
supplians  Vostre  Altèze  avoir  le  faict  desdicts  AUemans,  à  nostre  briefve  descharge, 
en  favorable  mémoire  et  affection.  Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  voeille 
accroistre  Vostre  Altèze  en  toutte  honneur  et  prospérité. 

De  Bruxelles,  le  premier  jour  de  juillet  1 577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéissans  serviteurs. 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 
Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 

CORKELllîS   WeELLEMANS. 


CXLIIII 


Les  États  généraux  à  don  Juan. 


Bruxelles,  l^juillel  1577. 


Monseigneur,  Vostre  Altèze  voira,  par  le  double  qui  va  cy-joinct,  quelz  termes 
tient  le  colonnel  Polwilder  contre  les  trois  compaignies  de  son  régiment  estans  à 


Tenremonde  (1),  pour  avoir  obây  et  satiefùct  aux  lettres  et  commandemeiifi  de 
messeignenrs  da  conseil  d' Estât,  commis  par  Sa  Majesté  au  goaTemement  des  pa^ 
de  par  decbi,  que  Iny-mesmes  a  desdaigné,  désobéy  et  contempné,  méritant  à  ceste 
occafâon  non-seullemeat  semblable  sentence  que  se  çr^ume  décerner  contre  lesdicts 
soldatz,  mais  beaucoup  plus  grande  correction,  comme  chief  qu'il  en  estoit,  et  à 
ceste  cause  plus  obligié  il  recognoistre  celluy  ou  ceulx  qu'il  plaist  à  Sa  Majesté  insti- 
tuer pour  ses  lieatenans,  affin  que  aultres  n*attemptent  de  faire  le  semblable,  au 
tampa  advenir,  contre  Vostre  Altèze  ny  aultre  constitué  en  tel  prééminence  et  dignité. 
Et  comme  ce  faict  polrolt ,  avec  succession  de  temps,  causer  et  amener  nouveau 
trouble  et  inconvénient,  prions  et  requérons  en  toute  humilité  Vostre  Altèze  qu'il 
plaise  à  icelle  de  laire  révocquer,  casser  et  mettre  au  néant  ladicte  tële  et  quèle  sen- 
tence et  procédure,  faisant  commandement  bien  exprès  audict  Pol^ilder  de  se 
déporter  et  cesser  de  mtenter  ny  attempter  ultérieurement  telz  actz,  comme  dérai- 
ecmnables,  injustes  et  tendant  à  perturber  Testât  et  repos  publicq  :  remettant  le 
mésuz  par  luy  commis  en  l'ung  et  l'aultre  endroict  en  la  bien  proveue  discrétion  de 
Vostre  Altèze.  Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  veuille  accroiatre  Vostre  Altèze 
en  toute  honneur  et  prospérité  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et 
bonne  gr&ce  d'icelle. 
De  Bruxelles,  le  premier  jour  de  juillet  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéissens  serviteurs, 

Les  Estatz  cËNÉnAULx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 

Cornélius  Weellbhans. 

(1)  Par  un  jugement  rendu  et  publié  à  Raremonde  le  12  avril,  Pollviller  avait  déclaré  qae  lea 
officien,  aet^ata  et  ecddata  d«H  troia  compagnias  de  Termonde,  poar  avoir  désobéi  A  les  ordres 
et  mande  mente,  ■  avaient  mésuzé  lenra  corps  et  viee  -;  que  là  où  ila  seraient  tmnTéa  en  quelque 
lien  de  l'Empire,  ils  ee  pourraient  appréhender  et  condamner  par  ^oit  et  forme  de  justice;  qae 
leurs  enfanta  et  petits^afants  ne  pourraient  perpétuellement  ■•  converser  dj  moius  Hanter  en 
■•  honnestecoDipaigiiie»,  ni  même  apprendre  du  métier  ou  art  ponreu  user  A  lanr  profit,  ■  sinon 

•  estre  leuuz  et  répntez  bourreaux  ou  eacorsears  et  serviteurs  d'iceuli,  ou  de  pire  conversation 
-  entrelesmalfiaicteDrs  et  opérateurs  de  tous  mauli,  et  que  nulle  personne  honorable  ne  buvroit 

•  ne  mengeroit  avecq  euls.  > 
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CXLV 
Don  Juan  cmx  États  généraux 

MaMnes,  3  juillel  1577. 

Messieurs,  j'avoye  requis,  par  une  mienne,  qu'eussiés  à  envoyer  copie  de  ce  que 
aviés  escript  aux  villes  où  sont  les  Haulz-Allemans,  afin  de  leur  advancer  le  prest 
pendant  que  on  descompte  et  tralcte  avecques  eulx  :  sur  quoy  suys  attendant 
responce,  mesmes  si  avez  escript ,  en  conformité  de  ce  que  le  S' de  Grobbendonck  a 
traicté  avecques  vous,  ausdictes  villes,  assavoir  à  celle  de  Deventer  pour  les  trois 
enseignes  y  estants  du  régiment  de  Polviller,  à  Campen  pour  deux  enseignes  du 
mesme  régiment,  à  Bois-le-Ducq  pour  quatre  enseignes  du  régiment  de  feu  le  conte 
d'Everstein,  à  Tielmont  et  Leeuwe  pour  trois  enseignes  du  mesme  régiment  redres* 
sées  après  la  rompture  en  Anvers ,  à  la  ville  d'Anvers  pour  les  quatre  enseignes  y 
estants  du  baron  de  Freunsberg,  à  Bergues  pour  les  deux  enseignes  du  Fugger,  à 
Steenberghe  pour  une  enseigne  dudict  régiment,  à  Grave  pour  les  deux  enseignes  du 
mesme  régiment.  Tune  en  la  ville  et  Taultre  au  plat  pays.  En  oultre  m'advertirez  si 
avez  requis  les  estatz  de  Geldres  de  faire  secours  aux  dncq  enseignes  à  Ruremonde 
sur  ce  qu'ilz  pourroyent  demander  sur  la  demande  leur  faicte,  ou  aultrement  sur  leur 
obligation  en  prest;  davantaige,  si  au  S^  de  Alsdorp  et  de  Carpen  vous  avez  requis 
faire  quelque  prest,  sur  vostre  obligation,  aux  trois  compaignies  estants  audict  Carpen 
dudict  régiment  d'Everstein,  estant  ledict  S'  d'Alsdorp  présentement  en  ceste  ville, 
et,  à  ce  qu'il  samble,  fera  le  service,  en  estant  requis.  Plus  convient  sçavoir  si  avez 
advisé  ce  que  se  fera  des  cincq  compaignies  dudict  Fugger  restants  au  pays  de 
Luxembourg ,  par-dessus  les  sept  du  régiment  dudict  Freundsbergh.  Mesmes  sûmes 
attendant  responce  sur  ce  que  vous  avoye  escript  si  vous  vous  contentiés  que  les 
ambassadeurs  et  subdéléguez  de  l'empereur  cognussent  du  différent  touchant  les 
tndctez  faictz  avec  aulcunes  desdictes  compaignies  dernièrement.  Et  comme  toutes 
ces  choses  requièrent  haste  et  briefveté,  sera  bien  que  donniez  ordre  que  y  soit  satis- 
faict,  et  moy  adverti  tout  incontinent.  A  tant,  etc. 

De  Malines,  le  second  jour  de  juillet  1577. 

P*  8.  Je  vous  advise  en  oultre  que  les  couronnelz  demandent  aussy  d'estre 
secouruz. 
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CXLVI 
Les  États  généraux  à  don  Jwm. 

Bruielles,  S  juillet  1577. 

Monseigneur,  ayant  ce  matin  receu  et  visité  celles  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Altèze 
nous  escripie  du  secoud  de  ce  mois,  contenant  plusieurs  poinctz,  tant  pour  le  prest 
des  Allemans,  apoinctement  avecq  aulcuns  d'iceulx  et  aultrement,  plaira  à  icelle  de 
sçavoir  que  doiz  hier  avons  faict  tenir  au  secrétaire  Berty  les  lettres  adreschantes 
aux  villes  chaînées  desdicts  Allemans,  pour  y  adjouster  celles  que  par  noz  lettres  y 
jointes  prions  Vostre  Altèze  leur  vouloir  aussy  escripre.  Présentement  envoyons  deux 
lettres  pareilles  pour  les  villes  de  Steenberge  et  Grave,  priant  bien  humblement 
Vostre  Altàze  y  vouloir  aussy  joindre  lettres  de  sa  part  comme  aux  précédentes  : 
mais,  au  regard  de  Thillemont  et  Leeuwe ,  ne  trouvons  nécessaire  leur  ai  faire 
quelque  instruction,  pour  ce  que  les  Allemans  sont  sur  le  plat  pays,  quMIz  ne  laisse* 
roient  à  menger  pour  tout  le  pr^t  qu'on  leur  feroit,  et  en  pareil  pour  les  trois  com* 
paignies  estans  à  Carpen.  U  plaira  à  Vostre  Altèze  faire  retenir  celles  qu'escripvions 
à  Bois-le-Ducq,  pour  ce  que  sommes  advertiz  le  prest  avoir  esté  fumy,  mesmes  que 
la  nécessité  force  la  ville  à  plus  grant  avanchement,  et  que  tèles  lettres  ne  servi- 
roient  que  de  renouveller  et  augmenter  le  mal  de  la  ville.  Au  regard  des  traictez 
faietz  avecq  les  Allemans,  ne  trouvons  qu'il  y  ait  aulcune  difficulté  de  ceulx  qui  ont 
esté  arrestez  avecq  ceulx  de  Valenchiennes  et  Toumay,  pour  quoy  il  soit  mestier  les 
remectre  à  Tarbitraige  des  S^»  ambassadeurs,  veu  mesmement  qu'ayans  esté  arrestez 
longtemps  paravant  l'apoinctement  faict  avecq  Vostre  Altèze,  lesdicts  Allemans  ne 
peuvent  avoir  esté  comprins  en  ce  qu'avons  prins  en  nostre  charge.  Nous  avons  escript 
et  requis  les  estatz  de  Gueldres  vouloir  assister  la  ville  de  Ruermonde  au  prest  des 
Allemans  y  estans.  Quant  à  ceulx  qui  sont  à  Luxembourg,  prions  Vostre  Altèze  escri- 
pre audict  pays  leur  fumir  ledict  prest,  veu  les  ^andes  charges  à  quoy  sommes  de 
tous  costélz.  Monseigneur,  Dieu  veuille  accroistre  Vostre  Altèze  en  tout  honneur  et 
prospérité  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne  grâce  d'icelle. 

De  BruxeUes,  ce  in«  de  jullet  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbleb  et  très^affectionnez  serviteurs. 

Les  Estatz  généraclx  des  Pats-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 

Cornélius  Weellemans. 
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cxLvn 

Don  Juan  aux  États  généraux. 

m 

Halines,  5  juillet  1577. 

Messieurs,  ayant  en  cest  instant  receu  une  lettre  du  conte  de  Boussu  de  la 
teneur  en  ung  article  que  verrez  par  Textrait  cy-joinct,  je  n'ay  voulu  laisser  le  vous 
faire  envoyer  (1),  afin  que  Tentendant  donnez  Tordre  requis  à  Tenvoy  des  asseurances 
qu'il  demande,  et  ce  avec  toute  briefveté  requise,  emportant  tant,  pour  vostre  bien 
et  bénéfice  et  repoz  du  pays  en  général,  que  le  plus  tost  que  faire  se  peult  Ton  aOIe 
se  deschargeant  des  gens  de  guerre  :  ce  que  facilitera  beaucoup  (j'entens  pour  les 
aultres  régiments  de  Bas-Allemans)  le  traictement  raisonnable  que  Ton  verra  se  faire 
au  régiment  dudict  conte.  Quant  à  la  sentence  prononcée  par  le  baron  de  PolviUer 
contre  les  trois  compaignies  de  son  régiment  estants  à  Denremonde,  il  n*y  a  que  trois 
ou  quatre' jours  que  luy  en  a  esté  escript  de  ma  part,  et  attenderons  de  veoir  ce  que 
me  y  sera  respondu,  pour  lors  y  adviser  ultérieurement  selon  que  se  verra  convenir. 
Â  tant,  etc. 

De  Malines,  le  iu«  de  juillet  1577. 

P.  S.  Vous  verrez ,  par  l'extraict  d'une  lettre  de  ceulx  de  la  ville  de  Deventer, 
les  causes  qu'ilz  allèguent  pour  quoy  bien  peu  de  leurs  bourgeois  viennent  déclairer 
ce  que  les  soldatz  leur  doibvent,  mesmement  Viucertitude  du  recouvrement  de  cela« 
afin  que  y  pourvoyez  comme  adviserez  convenir. 


CXLVni 
Les  États  généraux  à  don  Juan. 

Bruxelles,  3  juillet  1577. 

Monseigneur,  comme  nous  avons  donné  plain  contentement  aux  soldatz  du  régi- 
ment de  Barthol  Entens,  et  avanchiéau  régiment  de  La  Margelle  vingt-deux  mille 

(1)  Get  extrait  nous  manque.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  les  procôs-verbaux  des  états  géné- 
raux, à  la  date  du^B  juillet  :  «  Messieurs,  s^ans  oy  la  requeste  de  monsieur  le  conte  de  Boussu, 
«  ont  conclud  que ,  suy vant  Tadvis  des  commis  de  la  chambre  des  aydes ,  sera  surcéé  de 
»  résouldre  sur  ceste  tant  que  les  comptes  et  descomptes  y  mentionnez  seront  liquidez.  «• 
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Monseigneiir,  après  noz  humbles  recommandatioiis  à  la  bimne  grftce  de  Vostre  Âltàze, 
prierons  le  Créateur  la  vouloir  conserver  en  toute  grandeur  et  proepérité. 
De  Bruxelles»  ce  im*  de  juUet  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-obéîssans  serviteurs. 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 
Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Wbellemans. 


CL 
Lee  Étais  généraux  à  don  Jwm. 

Bruxelles,  4  juillet  1577. 

• 

Monseigneur,  estant  icy  arrivé  le  S^  commissaire  Tseraerts  avecq  lettres  de 
Vostre  Altèze  pour  avoir  les  originelz  appoinctements  faictz  avec  les  Allemans  de 
Vallenchienne  et  Toumay,  n'a  esté  possible,  encoire  qu'il  soit  icy  arrivé  de  bonne 
heure,  le  dépescher  si  tost  qu'il  peult  retourner  ce  soir,  dont  il  avoit  grand  désir  : 
ayant  préparé  la  matière  pour  en  résouidre  demain  tout  au  matin,  et  prestement  le 
renvoyer.  Nous  luy  avons  jà  mis  en  main  le  principal  escript  de  Vallenchienne  ;  mais 
celluy  de  Toumay  est  en  mains  du  S^  séneschal  (1),  auquel  puis  trois  à  quatre  jours 
avons  escript  pour  le  nous  envoyer  :  suppliant  Vostre  Altèze  ne  prendre  de  malle 
part  sy  n'avons  peu  plus  tost  renvoyer  ledict  S' Tseraerts.  Monseigneur,  Dieu  nostre 
Créateur  veuUe  accroistre  Vostre  Altèze  en  toute  honneur  et  prospérité  :  nous  recom- 
mandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne  grftce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  nn©  de  juillet  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 

Les  Estatz  généraclx  des  Pays-Bas. 
Par  ordonnnance  desdicts  Estatz  : 

CoaNBUus  Wbbllemans. 

(1)  Le  prinoe  d'Ëpinoy,  sénéchal  de  Hainaut,  goaTernear  de  Tournai  et  du  Toornaitis. 


Les  Etats  généraux  à  dm  Jman. 
Bnixdlet,  5JaUlellS77. 

Monwignear,  ayant,  depuis  la  charge  et  instructioa  donnée  &  mess"  noz  d^nteE, 
reveu  les  traietez  faictz  avecq  les  Allemans  de  Valleacbienne  et  Tounia7,.iiieisme 
le  cassement  de  pluisienrs  aultres,  et  les  examiné  à  plus  grande  matorité,  trouvons 
bien  cler  que  lesdictee  compa^yes  ne  sont  comprinses  en  ce  que  avons  traictié  avecq 
Vostre  Altèze,  puisque,  par  auctorité  et  ordonnance  de  messieurs  du  conseil  d'Estat, 
avoient  loii^emps  paravant  esté  cassées  et  renvoyées,  et  qu'il  estoit  seullement 
question  de  ceuh  en  rest  qu'on  volloit  aveir  hors  du  pays,  selon  que  plus  amplement 
est  reprins  en  certain  escript  qu'avons  envoyé  i.  nosdicts  députez,  pour  donner  plus 
ample  contentement  sur  le  tout  &  Vostre  Altèze  :  la  supplyant  bien  humblement  leur 
ToUoir  donner  bénigne  audience,  et  incliner  favorablement  à  ce  qu'ilz  et  nous  requé- 
rons, en  considération  des  grandes  cbai^es  en  quoy  nous  nous  retrouvons.  Monsei- 
gneur, Dieu  nostre  Créateur  veuille  accroistre  Vostre  Altèze  en  toutte  bohneur  et 
prospérité  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne  gritce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  le  v«  jour  de  juillet  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéyssans  serviteurs, 
Lks  E^t&tz  gAhéuulx  DBS  Pais-Bas. 
Cobublius  Wbellbmans. 


CLU 

ies  Etats  généraux  à  don  Juan. 
Broxellet,  S  JnUlet  1577. 

Monsdgnenr,  comme  la  raison  voelt  qu'après  avoir  donné  plain  payement  et  sa- 
tisfoction  aux  trois  compaignies  d'AUemaus  estans  k  Denremonde,  les  povres  bour- 
geois  de  sy  loingtemps  affligez  en  soient  deschaigiez,  et  que  lesdictes  compaignies 
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désirent  aussy  se  rethirer,  moyennant  congié  et  passe-port  de  Vostre  Altèze  et  de 
nous,  supplions  très-humblement  que  icelle  soit  servie  de  leur  faire  expédier  et  des- 
pescher  passe-port  pour  leur  saulf-conduict  et  retraicte,  comme  aussy  ferons  de  nostre 
parte.  Et  comme  c'est  tousjours  descbarge  du  pays  et  soulagement  des  povres  sub- 
jectz  de  Sa  Majesté,  très-huinbles  serviteurs  de  Vostre  Altèze,  la  supplions  ytérative- 
ment  vouloir  accorder  et  accellérer  ledict  passe-port,  sans  aucune  difficulté. 

Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  voeuille  accroistre  Vostre  Altèze  en  toutte 
honneur  et  prospérité  :  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne 
grftce  dUcelle. 

De  Bruxelles,  le  v«  jour  de  juillet  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéissans  serviteurs, 

Les  ëstatz  généraulx  des  Pays-Bas. 
Par  ordonnanœ  desdicts  Estatz  : 

Cornélius  Webllemans. 


CLin 

Don  Juan  aux  Etats  généraux. 

Matines,  »  juillet  1577. 

Messieurs,  comme  je  me  trouvoye  en  peine  de  ce  partement  des  ambassadeurs  de 
Tempereur  et  subdéléguez,  voyant  et  considérant  combien  leur  présence  pourroit 
encores  estre  à  propos,  voires  estoit  requise,  pour  le  parachèvement  de  ceste  négo- 
ciation, je  me  suys  ce  matin  mis  à  leur  faire  requeste  de  leur  demeure  pour  quelque 
temps  (1).  Sur  quoy  mes  raisons  et  inductions  ont  tant  valu  qu'enfin  ilz  y  ont  condes- 
cendu pour  quelques  jours,  horsmis  Tarchidiacre  Torrentinus,  qui  est  forcé,  pour 
les  raisons  qu'il  m'a  remonstré,  se  retirer,  de  sorte  que  ne  demeurent  icy  que  le  ba- 
ron de  Wynenbergh,  le  docteur  Gail,  le  prévosjt  de  St-Pol  à  Liège  et  le  Sr.4e  Ghim- 
menich.  Dont  m'a  samblé  vous  faire  adrertit  par  ceste,  afin  que,  le  sçachant,  donnez 
ordre  à  la  continuation  du  defFroyement  et  traictement  des  susdicts  comme  il 

•  •  •  • 

appartient. 

(1)  Voy.  p.  448. 
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considéré  que  ce  que  Ton  ne  peult  directement  recouvrer  sur  les  meubles  aliénez, 
on  le  recouvreroit  indirectement  sur  la  valeur  d'iceulz,  et  par  le  mesme  effect 
seroyent  chargez,  tant  Sadicte  Majesté  d^ng  costé  par  deçà  que  ceulx  d'Hollande 
et  Zélande  d'aultre  :  ce  que  ne  samble  estre  l'intention  de  ladicte  Pacification, 
comme  estant  expressément  stipulé  d'ung  costé  et  d'aultre  le  contraire.  Et  oires 
qu'il  y  eust  quelque  difficulté,  que  ledict  article  deust  estre  entendu  comme  lesdictes 
dames  remonstrent,  en  tout  événement,  l'on  debvroit  alors  suyvre  ledict  traicté  de 
paix,  article  xix^,  où  expressément  est  dict  que,  pour  le  cours' des  obligations  person- 
nelles et  de  toutes  aultres  prétentions,  plainctes  et  dpléances  que  les  intéressez  vonl- 
droyent  cy-après  d'ung  costel  et  d'aultre  intenter  et  mettre  en  avant,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  les  estatz  généraulx  députeront  commissaires  en  chascune 
province  et  hors  des  estatz  d'icelle,  pour  prendre  cognoissance  dudict  cours  et 
arriéraiges  desdictes  obligations  personnelles.  Si  que  s'est  trouvé  n'estre  besoing  ny 
convenir  sur  ce  communicquer,  ny  tirer  ledict  article  en  dispute,  comme  estant  en 
soy  clair  et  évident,  et  qu*en  cas  d'ultérieures  plainctes  desdictes  remonstrantes,  elles 
doibvent  se  reigler  selon  ledict  xix^  et  aultres  articles  dudict  traicté  de  paix.  Dont 
j'ay  bien  voulu  vous  advertir  par  ceste  pour  déclaration  de  mon  intention  sur  ladicte 
appostille.  A  tant,  etc. 

De  Malines,  le  vti«  jour  de  juillet  1577. 


CLV. 
Don  Juan  aux  Etats  généraux. 

Malines,  7  juillet  1577. 

Messieurs,  j'ay  eu  advertissement  que  la  ducesse  de  Vendosme  debvoit  partir, 
lundy  passe,  de  Paris  vers  la  Fère,  pour,  après  y  avoir  séjourné  trois  ou  quatre 
jours,  s'acheminer  vers  ces  pays  pour  passer  vers  Spa.  Et  comme,  à  cause  des  affaires 
présens  que  icy  j'ay  à  la  main  pour  vostrebien  et  bénéfice  du  pays,  je  ne  puis  et  ne 
vouldroye  en  façon  quelconcque  aller  la  recepvoir  à  la  frontière  de  cesdicts  pays, 
comme  j'avoye  bien  délibéré  l'aultre  fois  qu'il  y  avoit  bruit  de  sa  venue,  j'ay  escript  à 
mon  cousin  le  conte  de  Lalaing  de  aller  suppléer  à  mon  absence  et  recepvoir  et 
conduyre  ladicte  dame  jusques  aux  limites  du  conté  de  Namur,  où  le  Sr.  de  Fro- 
ment, par  mon  ordonnance,  la  recepvra  en  sa  conduicte  jusques  en  la  ville  de  Namur, 
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auxdictes  compaignies  passe-port  pour  leur  saulf-conduict  et  sceure  retraicte.  Nous 
avons  député  et  requis  mess^»  de  Frezin  et  de  Cappres  avecque  maistre  Greerolf  Van 
der  Haghen,  pentionnaire  de  là  ville  de  Gand,  pour  représenter  ce  faict  et  qu'en  dé- 
pend plus  particulièrement,  auxquels  plaira  à  Vostre  Altèze  donner  toute  foy  et 
crédence.  Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  veuille  accroistre  Vostre  Altèze  en 
toutte  honneur  et  prospérité. 
De  Bruxelles,  le  vm®  joiir  de  juillet  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéissans  serviteurs. 
Les  Députez  des  Estatz  généraulx  du  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Wbbllemans. 


CLVn 

Les  Étais  généraux  à  don  Jwm, 

« 

Bruxelles,  s  Juillet  1577. 

• 

Monseigneur,  comme  quelq^ung  bien  affectionné  au  service  du  pays  s'est  miz  en 
debvoir  vers  les  soldatz  de  Gornelis  Vanden  Eynde,  pour  les  persuader  à  se  con- 
tenter de  quelque  gratieuse  somme  qu*on  leur  polroit  faire  avoir,  et  qu'entendant 
leur  intention  nous  en  advertiroyt,  n'a  peu  parvenir  à  quelque  fruict,  pour  le  bon 
espoir  et  asseurance  que  lesdicts  soldatz  ont  déclaré  avoir  eu  de  Vostre  Altèze,  et 
comme  ceste  invention  nous  polroit  bien  apporter  quelque  advantaige  en  cest  endroict 
et  plusieurs  aultres,  dont  avons  grand  mestier  et  bon  besoing  au  regard  de 
tant  d'aultres  charges,  nous  sommes  advisez  de  supplier  Vostre  ^tèze  que^  sur  les 
requestes  que  telz  soldatz  présentent  journellement  àicelle  comme  pensons  bien, 
les  vouloir  rejecter  et  renvoyer  aux  estatz  généraulx^  en  leur  déclairant  absolu- 
tement  que  leur  faict  dépend  de  nous*  Par  ainsy  espérons  d'en  faire  bon  fruict,  au 
grand  contentement  aussy  de  Vostre  Altèze,  quy  tant  désire,  comme  nous,  le 
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restabliflsemrat  et  quiétade  de  ces  pa^a.  Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  vueille 
accroistre  Vostre  Altèze  en  toute  honneur  et  proepérité. 
De  Bruxelles,  ce  vm*  de  juillet  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéyssans  serviteurs, 

Les  ëstatz  GÉiiâRAULx  DBS  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 

Cornélius  Weellemans. 


Don  Juan  aux  Étais  généraux. 
Nalinci,  S  juillM  1577. 

Messieurs,  je  tous  ay  naguâres  faict  entendre  comme  ces  couronnelz  allemans 
estans  icy  requéroyent  de  leur  estre  aussy  Met  quelque  secours,  afin  que  y  donais- 
siés  ordre  :  sur  quoy  je  o'ay  eu  jusques  astheure  responce.  Et  comme  ilz  m'ont 
encoires  remonstré  le  besoing  qu'ilz  en  ont  pour  beaucoup  qu'ilz  ont  désjà  frayé  icy 
et  leur  convenoit  continuer  pendant  leur  séjour  icy,  si  qu'ilz  n'ont  plus  de  crédit  en 
l'hoatellerie,  je  n'ay,  à  leur  réquisition,  sceu- délaisser  de  vous  rafraischir  leur- 
dicte  poursuyte,  et  vous  dire  qu'il  aéra  bien  que  les  faictes  assister  chascun  de  quel- 
que mil  escuz  :  vous  requérant  de  incontinent  m'estre  respondu  cy-dessus  comme 
sur  aultres  choses  que  à  chascune  fois  se  vous  escripvent  de  ma  part,  aân  que  l'on 
puist  respondre  aux  parties  en  ce  que  les  touche,  et  faire  despescher  les  aultres 
affaires  avec  la  briefveté  qu'est  requise.  A  tant,  etc. 

De  Malines,  le  vm^  jour  de  juillet  1577. 


CLIX 

Don  Juan  Ous  États  généraux. 

HiUnes,(l  juillet  1577. 


Messieurs,  combien  que,  depuis  mon  entrée  au  gouvernement  des  pays  de  par 
leçà,  ayant  bien  considéré  et  recognu  Testât  d'iceulx  et  que  les  charges  qui  vous 
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incumbent  vous  sont  insupportables  sans  Tayde  et  assistence  du  Boy,  mon  sdgneur, 
j'ay  plus  d'une  fois  représenté  cela  par  mes  lettres  à  Sa  Majesté,  et  quUl  estdt  néces- 
saire quMcelle  la  yous  feisse  de  quelque  notable  somme  de  deniers,  et  la  supplié  bien 
instamment  vouloir  se  servir  le  faire  ainsy  et  bientost,  toutesfois  considérant  com- 
bien en  samblables  choses  bien  souvent  les  lettres  sont  de  peu  d'effect,  et  désirant, 
pour  mon  affection  naturelle  au  bien  de  ces  pays,  qu'icelluy  effect  ensuyvtt,  j^ay  estimé 
entièrement  nécessaire  Tenvoy  vers  Sadicte  Majesté  de  quelque  personne  qui  eust 
aulcune  cognoissance  des  affaires  de  par  deçà  et  qui,  en  ayant  veu  les  playes  ouvertes, 
sceût  en  faire  à  Sa  Majesté  la  relation  qu'il  convient,  et  la  solliciter  pour  ladicte 
assistence  avec  la  vivacité  qui  est  requise,  et  qui,  joinctement  ayant  quelque  notice 
des  finances  de  par  delà,  sceût  subministrer  à  Sadicte  Majesté  des  moyens  pour 
faciliter  ladicte  assistence.  Et  ayant  jecté  Pœil  partout,  ne  se  m'est  offert  personne 
qui,  à  mon  ad  vis,  pourra  mieulx  faire  cest  office  que  le  secrétaire  Escovedo,  l'affection 
duquel  vers  cesdicts  pays  vous  doibvent  tesmoigner  les  preuves  qu'en  avez  defijà 
veu  :  si  que  m'ay  résolu  renvoyer  à  Teffect  susdict  vers  Sadicte  Majesté,  comme 
l'entendrez  de  luy  plus  amplement,  ayant  bien  voulu  quMl  passast  par-devers  vous, 
afin  que,  sçachant  ce  voyaige  sien,  puissiés  luy  encbarger  ce  que  bon  vous  samblera 
vers  Sadicte  Majesté;  pouvant  vous  asseuser  qu'il  s'y  acquictera  comme  pourries 
désirer  (1).  A  tant,  etc. 
DeMalines,  le  ix«  jour  de  juillet  1577. 

(1)  Les  procôs- verbaux  (inédits)  des  états  généiraux  contiennent,  à  la  date  da  10  jaiUet,  ce  qui 
suit  : 

«  Le  S'  Escovedo,  secrétaire  de  Sa  Majesté  Catholicque,  a  apporté  lettres  de  Son  Altèze 
contenant  qu'eUe  auroit  commis  ledict  S' Escovedo  à  se  trouver  en  Spaigne  vers  Sadicte  Mijesté, 
pour  luy  faire  part  de  ce  que  cy  est  passé  et  de  la  grande  nécessite  que  le  pays  a  de  deniers,  et 
de  luy  supplier,  de  par  Son  Altôze  et  des  estatz  généraulx,  vouloir  secourir  lesdicts  estatz 
d'aulcune  notable  somme  de  deniers,  nécessairement  requis  pour  le  restablissement  des  Pays-Bas 
en  leur  premier  estât,  et  que,  sy  les  estatz  luy  veullent  encharger  aulcune  chose,  le  pourront  faire. 
Sur  quoy,  après  meure  délibération,  a  esté  résolu  que  Ton  le  remerciera  grandement  des  grands  et 
aggréables*offices  par  luy  faictz,  tant  en  Espaigne  avant  son  arrivement  par  dechÀ  pour  la  sortie 
des  estrangiers  et  redressement  des  pays  en  leur  premier  estât,  comme  des  affections  effectuôles 
démonstrées  par  dech&,  tant  à  la  sortie  des  Espaignolz,  Italiens  et  Bourgongons  des  Pays-Bas 
que  aultrement  :  estans  les  estatz  mariz  qu'il  doibt  sy  tost  partir,  d'aultant  qu*ilz  eussent  bien 
désiré  de  recognoistre  lesdicts  offices  comme  convient  ;  néantmoings  auront  le  tout  en  bonne 
et  remarquable  souvenance  pour  la  récompense  de  pension  cy-aprôs  ;  luy  suppliant  de  demeurer 
icy  jusques  à  demain,  pour  par  les  estatz  ce  pendant  former  lettre  et  instruction  vers  Sa  Miyesté 
pour  la  prier  assister  lesdicts  estatz  de  quelque  notable  somme  de  deniers.   • 


/ 


,  Les  Etais  généraux  ù,  don  Juan. 
■nixellei,  9  Juillet  1677. 

Monsejgnear,  considérant  que  la  tardivité  des  estatz  d'Arthois  cause  que  ne  povons 
mectre  en  practicqae  les  moyens  capitaulx,  dont  souffrons  tant  d'inconvéniens  et  de 
périlz,  avons  député  et  requis  mess^  de  Cappres  et  de  Montegny,  avecque  îe  pen- 
tionnaire  de  Bruges  Yman,  pour  se  trouver  en  l'assemblée  qu'il  y  doibt  avoir  ven- 
dredy  prochain,  poar  y  fiùre  les  offices  que  la  nécessité  commande,  requéraus  bien 
humblement  Vostre  Âltèze  vouloir  faire  prestement  despeschier  ledict  S'  de  Cappres 
de  ce  qu'il  poursuyt  en  son  particulier,  ad  ce  qu'il  se  pnist  trouver  audict  lieu  en 
t£mps,  et  pu-eillement  qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze  escripre  auxdicts  estatz  d'Arthois 
lettres  de  sy  bon  encre,  leur  représentant  la  ruyne  et  désolation  que  leur  délay  nous 
apporte,  y  joindant  ce  qu'il  convient  de  l'auctoritô  de  Sa  Majesté,  qu'ilz  soient  occa- 
donnez  non-seullement  de  s'accomoder  &  la  demande,  mtàs  aussy  de  avancher  preste- 
ment quelque  bonne  somme  à  l'ad venant  et  concurrence  de  ce  que  toutes  les  aultres 
provinces  principales  ont  desl)oursé,  veu  qu'en  ceste  cause  commune  chascun  doibt 
contribuer,  du  moins  à  l'advenatit  de  sa  quotte,  aussy  avant  l'un  que  l'aultre.  Re- 
quérons au  surplus  Vostre  Altèze  de  prendre  à  coeur  la  négociation  qu'avons  avecq 
les  Atlemans,  conforme  it  ce  que  avecq  si  bon  fondement  avons  représenté.  Nous 
espérons,  moyennant  l'accord  d'Arthois,  que  le  moyen  ne  nous  mancquera  de  fumir 
i.  l'appoînctement. 

Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  voeille  accroistre  Vostre  Altèze  en  toute  pros- 
périté :  nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  le  ix'  de  juillet  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéissons  serviteurs. 
Les  Estatz  généraulx  des  Pats-Bas, 
Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemanp, 
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CLXI 
Les  États  généraux  à  don  JiMn. 

Bruxelles,  10  juillel  1577. 

Monseigneur,  nous  avons  ce  matin  veu  celles  iqu'il  a  pieu  ji  Vostre  Altèze  nous 
escripre  du  vm«  pour  le  prest  que  désirent  les  colonnelz  allemans  de  quelque  mil 
écus  chascun.  Sur  quoy  plaira  à  Vostre  Altèze  de  croire  que  n'y  a  moyen  quelconc- 
que  à  la  main  de  leur  faire  prest,  ny  meismes  d'assister  ceulz  de  Bois-Ie-Duc  et  aul- 
tres  ayans  le  cousteau  sur  la  gorge,  comme  Vostre  Altèzesçait;  et  n'y  a  espoir  jusques 
ad  ce  que  les  estatz  se  soyent  conformez  pour  practiquer  l'ayde  :  priant  bien  instam- 
ment Vostre  Altèze  nous  vouloir  tenir  pour  excusez  quant  à  présent,  de  tant  meis- 
mes qu'ayant  achepvé  le  descompte  et  accepté  appoinctement,  ilz  avèrent  argent 
pour  fumir  à  leurs  hostes.  Monseigneur,  Dieu  le  Créateur  vueille  accroistre  Vostre 
Altèze  en  tout  honneur  et  prospérité. 

De  Bruxelles,  le  x™®  de  juillet  1577.' 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéissans  serviteurs. 

Les  Estatz  généraulxdes  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 
Cornélius  Weellemans. 


CLXn 


Les  Étais  généraux  à  don  Juan. 


Bruxelles,  ii  juillel  4577. 


Monseigneur,  aiant  entendu  que  les  régimensmons' deHierges  etanons^^de  Me- 
ghem  sont  en  campaigne  venant  droict  pour  se  jetter  en  Brabant,  qui  seroit  Tenthière 
ruine  et  désolation  d'icelluy,  veues  les  grandes  fouUes,  oppressions  et  intérestz  que 
a  de  si  long  temps  enduré  et  souffre  encore  journellement,  avons  désiré  de  repré- 


APPENDICES. 


777 


senter  ce  faict  à  Vostre  Altèze,  et  la  supplier  très-humblement  ne  permettre  ny 
souffrir  que  lesdicts  soldatz  et  r^imens  passent  la  Meuze  ne  qu'ilz  entrent  en  ce 
pays,  leur  mandant  et  faisant  commandement  de  demourer  celle  part  où  ilz  sont,  ou 
bien  les  renvoîer  en  tel  aultre  lieu  hors  de  ce  pays  que  Vostre  Altèze  trouvera 
mieubc  convenir.  Au  surplus,  comme  les  pauvres  païsans  chargez  des  aultres  soldatz 
en  cedict  pays  ont  présenté  se  tailler  à  certain  prest ,  qu'avons  trouvé  bon  pour  évi- 
ter plus  grant  inconvénient,  et  de  fairô  le  prest  à  Tadvenant  de  Tordinaire,  qu'est 
de  mil  escuz  par  mois  et  du  nombre  des  gens  qu'ilz  poellent  estre,  et  pour  le  terme 
de  dix  jours  seullement,  selon  que  le  licencié  Hesselis,  pensionaire  de  Bois-le-Duc, 
qu'avons  député  vers  Vostre  Altèze  à  cest  effect,  polra  déclairer  plus  amplement, 
prions  et  requérons  Vostre  Altèze  vouloir  incliner  favorablement  à  ceste  nostre  re- 
queste,  et  audict  pensionaire  donner  toute  foy  et  crédence.  Monseigneur ,  Dieu 
nostre  Créateur  veuille  accroistre  Vostre  Altèze  en  toute  honneur  et  prospérité  : 
nous  recommandans  très-humblement  à  la  noble  et  bonne  grâce  d'icelle. 
De  Bruxelles,  lexin^e  de  juillet  1577. 

De  Voàtre  Altèze  très-humbles  et  obéissans  serviteurs, 

LifS  ESTATZ   GÉNÉRAULX   DES    PaYS-BaS. 

Par  ordonnance  desdicts  Estatz  : 

Cornélius  Weellenans. 


CLxm 

Bon  Jmn  aux  Étais  généram. 

Halines,  11  juillet  1577. 

Messieurs,  je  me  trouve  avec  plusieurs  lettres  vostres,  desquelles  bonne  partie  m'a 
esté  délivrée,  ce  matin,  par  voz  députez,  les  S"  de  Fresin  et  Cappres  et  le  pensio- 
naire de  Gand  Gérold  Vander  Haghen,  et  iray  vous  y  respondre,  commenceant  par 
les  plus  vieilles  :  entre  lesquelles  est  une  du  viiie  du  présent  touchant  la  charge  par 
vous  donnée  au  S^  de  Grevenbroeck  pour  le  recouvrement  de  trois  cens  mille 
dallers  (1),  sur  laquelle  je  puis  vous  dire  qu'en  vérité  je  n'ay  souvenance  quelconcque 


(1)  Nous  n'avons  pas  trouvé  cette  leltre. 
v. 
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que  j^auroye  esté  content  d^accorder  et  faire  despescher  les  lettres  de  promesse  et 
obligatoires  y  mentionnées,  et  que  m'est  advis  que  c'est  par  vostre  lettre  la  pre- 
mière fois  que  j'ay  ouy  parler  de  ce  faict  Et  comme  le  conte  de  Berlaymont 
s'allègue,  par  le  S^  de  Qrevenbroeck,  comme  tesmoing  de  présence  quand  j'auroye 
faict  ladicte  promesse,  je  despesche,  pour  plus  grande  certitude  mienne,  vers  luy  en 
diligence  afin  qu'il  m'advertissQ  que  c'est  de  cecy  :  pouvant  vous  asseurer  qu'il  n'y  a 
rien  que  j'entendray  pouvoir  tourner  en  vostre  bénéfice  et  du  pays  que  je  ne  face, 
comme  le  &  de  Grobbendonck,  auquel  j'escrips  communicquer  plus  amplement 
avecque  vous  sur  cest  affaire^  vous  fera  entendre  plus  particulièrement  de  ma  part 
Auquel  me  remettant,  ceste  ne  sera  de  plus  long  propos  sur  ce  point,  ains  passeray  à 
vousrespondre  à  aultre  vostre,  pareillement  dudictviip,  concernant  le  faict  des  soldatz 
de  Cornelis  Vanden  Eynde,  et  vous  dire  que  ne  8Çàj  comprendre  sur  quoy  peult  se 
fonder  Tasseurance  que  lesdicts  soldatz  pourrqyent  avoir  de  moy,  d'aultant  que,  sur 
toutes  les  requestes  de  qui  que  ce  soit  qui  se  me  présentent,  tout  ce  que  je  dis  sur- 
le-champ,  en  substance,  est  que  les  feray  veoir,  pour  après  y  estre  ordonné  à  la 
raison.  Bien  pourroit  estre  que  les  députez  de  l'empereur  ou  quelques  aultres,  sans 
ma  charge  ou  mon  sceu  toutesfois,  pourroyent  avoir  dict  aux  députez  desdicts 
soldatz  Vanden  Eynde  qu'ilz  seront  traictez  comme  les  aultres  :  ce  que  toutesfois,  si 
ainsy  est,  n'empesche  que  ne  puissiés  fort  bien  faire  traicter  avecques  eulx  à  l'effect 
que  m'escripvez  ;  et  ce  me  sera  à  bien  singulier  plaisir  qu  icelluy  en  ensuyve,  pour 
lequel  se  remettront  les  requestes  desdicts  soldatz  à  vous,  comme  le  requérez. 

Quant  à  la  révocation  que,  par  une  troisième  vostre  dudict  viii^  requérez  que  soit 
fjEticte  de  la  sentence  pronuncée  par  le  couronnel  le  baron  de  Polviller  contre  les 
trois  compaignies  de  son  régiment  estants  en  la  ville  de  Denremonde,  j'ay,  desjà 
trois  jours  passez,  escript  audict  Polviller  de  révocquer  ladicte  sentence  en  confor- 
mité de  la  copie  cy-joincte  (1),  et  verray  ce  qu'il  en  fera,  que  ne  pourra  tarder  que 
ti'ois  ou  quatre  jours;  et  où  il  n'y  obéyra,  j'adviseray  lors  ce  qu'il  y  aura  à  faire 
ultérieurement  :  qui  ne  sera  sans  vostre  raisonnable  satisfaction.  Et  ce  pendant  j'ay 
commandé  que  ausdictes  trois  compaignies  soit  despesche  saulf-conduict  pour  leur 
libre  et  seur  passage  par  ces  pays. 

II  y  a,  après,  les  lettres  que,  par  la  vostre  du  ix®  de  cedict  mois,  demandez  que 
j'escripve  aux  estatz  d'Artois,  tant  pour  s'accommoder  à  la  demande  à  eulx  faicte 
que  d'avancer  prestement  quelque  bonne  somme  :  ce  que  feroye  bien  voluntiers  si 
tant  estoit  qu'elles  poussent  proufiter.  Mais  j'ay  ad verteuces  de  plusieurs,  et  ledict 

(1)  La  minute  de  la  lettre  à  PoUviller  n'est  pas  jointe  à  celle  de  la  lettre  adressée  aux  états. 
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S'  de  Cappresmedictausay.que  lesdicts  d'Artois  sont  tant  arreEtez  à  non  entrer  en 
ceste  imposition  capitale  qu'il  faut  croire  qae  et  mes  lettres  et  l'allée  de  voz  com- 
missaires Beroyent  infructueuses,  si  que  ledict  S""  de  Cappres  n'a  trouvé  convenable 
d'y  aller,  comme  aussy  ny  il  ny  mesdictes  lettres  eussent  sceu  y  arriver  en  temps.  Ce 
considéré,  il  a  icy  samblé  que  seroit  trop  mieulx  de  se  prévenir  de  quelques  aultres 
moyens  pour  recouvrer  prestement  deniers,  fust  par  répartissement  en  quotes  de 
quelques  cincq  ou  six  millions  ou  aultre  somme  que  l'on  advisera  convenir,  en  dimi- 
nuant les  quotes  de  ceuk  qtii  Bont  trop  chargez  :  sur  quoy  sera  bien  que  advisiez 
incontin«it  et  avec  la  diligence  que  sçavez  la  nécessité  requérir. 

J'ay  veu  ce  qne  le  prince  d'Oranges  vous  a  eecript  du  xx"  du  mois  passé  (1),  par 
copie  que  m'avez  envoyée  de  sa  lettre,  et  vous  remercie  bien  de  ceste  part  que  m'en 
fiiictes,  comme  dict»  de  vouloir  auss;  faire  de  la  minute  de  ia  response  que  avez 
ordonné  y  estre  dressée  :  ce  que  vous  requiers  faire  et  me  commnnicquer  Udicte 
minute  avant  que  l'arrester  et  despescher,  afin  que  je  poisse  vous  y  ciiTe  mon  advie. 
Lequel  debvez  vons  asseurer  que  sera  avec  l'affection  et  zèle  que  naturèlement  j'ay 
au  bien  de  touts  les  affaires  de  ces  pays,  et  tenir  pour  tont  certain  qne  ceste  bonne 
mutuelle  intelligence  et  correspondence  ne  peult  ranon  grandement  servir  à  leur 
vray  redressement  :  tous  requérant  ce  pendant  de  coucher  par  escript  bien  particn- 
lièrement  les  poinctz  que,  à  voetre  advis,  restent  de  mon  costé  à  cumplir  et  satis- 
faire, et  ceulx  auxqnelz  ledict  prince  et  est&tz  d'Hollande  ^  Zélande  sont  obligez 
snyvant  la  Pacification,  et  me  les  envc^er  tont  au  plus  tost,  pour,  iceulx  veoz,  y 
ordonner  comme  je  verray  conv^r,  qui  sera  de  sorte  que  par  raison  l'on  ne  sçaura 
désirer  dadvantaige. 

Au  demeurant,  je  feray  veoir  les  requestes-  que  me  recommandez  de  cenix  d« 
Westphrise  (2),  et  déeire  que  et  voua  et  enix  croyeot  certainement  qu'estant  venu 
par  deçà  avec  intention  de  généralement  restituer  et  maintenir  nng  cbascun  en  ses 
previléges,  je  ne  suys  pour  manquer  en  cest  endroict  k  ceulx  qui  tant  méritent 
faveur  par  leurs  tant  bons  et  fidelz  services  comme  ceolx  dudict  Frize.  A  tant, 
Messieurs,  je  vous  recommande  en  la  saincte  garde  du  Ciéatenr. 

De  Malines,  le  xi°  jour  de  juillet  1577. 

(1)  NouB  avoua  donné  cette  lettre  da  prince  d'Orange  dani  la  Corretpondatice  d»  GuUlaum4  te 
TaciturM,t.  III,  p.  292. 

(2)  Noaa  n'avons  pas  la  lettre  dee  états  qui  concerne  cet  objet. 
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CLXIIII 
Dm  Juan  aux' États  généraux. 

Halines,  là  juillet  1577. 

Messieurs,  ayant  pensé  et  repensé  comment  se  pourroit  une  fois  mettre  fin  à  ceste 
négociation  avec  les  Allemans,  considérant  combien  il  vanlt  mieulx  que  ce  fust  avec 
tout  aultre  parti  que  par  la  voye  d'aigreur  et  d'inimitié,  je  me  suys  advisé  de  aux 
couronnelz  et  lieutenants  estants  icy  préfiger  quelque  peu  de  jours  en  dedans  les- 
quelz  Ton  eust  à  achever  ladicte  négociation  et  ce  qu'en  dépend,  et  soit  qu'ilz  s'en 
résolvissent  ou  point,  que,  telz  jours  expirez,  la  soulde  ne  courrisse  point  plus  ny 
auxdicts  couronnelz  ny  à  leurs  capitaines  ny  à  leurs  soldatz.  Et  ainsy,  ayant  ap- 
pelle  par-devant  moy  et  ceulx  du  conseil  les  couronnelz  Frundsbergh  et  Fugger,  le 
filz  du  baron  de  Polviller  et  son  lieutenant,  et  leur  ayant,  en  présence*  de  touts  voz 
députez  et  commissaires  estants  en  ceste  ville,  remonstré  vostre  impuissance  de  vous 
eslargir  plus  de  ce  que  leur  avoit  esté  offert  de  vostre  part,  voires  que  cela  mesme 
arhvoit  encoires  en  partie  à  l'impossible,  leur  ay  déclairé  qu'il  falloit  qu'ilz  s'en  ré- 
solvissent en  dedans  douze  jours,  à  compter  doiscelluy  de  demain,  et  que  dedans 
iceulx  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  dire  et  faire  endroict  ceste  négociation  se  achevast,  et 
que  mon  intention  et  la  vostre  estoit  que,  lesdicts  douze  jours  expirez,  f  ast  qu'ilz  ac- 
ceptassent vostredicte  offre  ou  point,  leur  soulde  ne  courreroit  plus  une  seule  heure, 
et  qu'en  touts  événements  on  les  tenoit  dois  maintenant  pour  lors  pour  cassez  et 
licentiez.  Sur  quoy,  après  retraicte  prinse  et  communication  tenue  à  part^  re- 
tournants, ilz  respondirent  que,  quant  à  leurs  personnes  et  de  leurs  capitaines  et 
officiers,  ilz  acceptoyent  ledict  parti  et  se  tenoyent  présentement,  pour  après  l'expi- 
ration desdicts  douze  jours,  pour  cassez  et  licentiez,  mais  qu'ilz  ne  sçavoyent  pro- 
mettre pour  leurs  soI^atz,  avec  lesquelz  l'on  pouvoit  faire  traicter  où  ilz  sont,  et  que 
de  leur  part  ilz  y  assisteroient  voluntiers ,  tant  par  eulx-mesmes  que  par  leursdicts 
capitaines  et  officiers  (  1),  comme  l'entendrez  plus  amplement  par  les  baron  de 

(1)  Don  Juan  fit,  le  même  jour,  dépécher  un  acte  constatant  le  consentement  donné  par  les  co- 
lonels allemands  à  larrangement  qui  leur  était  proposé.  On  lit,  &  la  suite  de  cet  acte  : 

•Son  Altôze  n'a  voulu  prendre  &  sa  charge  ny  des  estatz  d'envoyer  commissaires  ny  faire  traicter 
aultrement  avec  les  soldatz,  mais  a  laissé  ceste  diargejaux  colonnelz,  capitaines  et  officiers,  leur 
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Rassenghien  et  S'^  de  Frezin,  Cappres,  Liedekerke  et  Gongnyes,  que  j^ay  trouvé 
bien  que  allassent  vous  en  faire  ample  et  particulier  rapport  et  de  toute  aultre  chose 
qu'avons  passé  avec  lesdicte  oouronnelz  en  cest  endroict,  ensemble  vous  remonstrer 
combien  c'est  en  vostre  bénéfice  que  trouviez  cecy  bon,  et  quelle  descharge  vostre  et 
de  tout  le  pays  ce  sera  vous  veoir  en  termes  que  ceste  tant  coustangeuse  soulde  vien- 
dra une  fois  à  cesser  :  ce  qui  est  entièrement  mon  intention,  ores  que  lesdicts  sol- 
datz  ne  voulsissent  accepter  ledict  parti.  Qui  m'asseure  que  tiendrez  à  bien  ce  que 
j'en  ay  faict  pour  ung  mieulx,  comme  vous  en  prie,  et  au  demeurant  de  croire  les- 
dicts  S^s  voz  députez  en  ce  qu'ilz  vous  en  diront,  et  vous  y  accommoder,  comme  chose 
qu^en  vérité  convient  à  vostre  plus  grand  bénéfice.  A  tant,  etc. 
De  Malines,  le  xn^  jour  de  juillet  1577. 

P.  S.  Messieurs,  ce  que  fault  que  vous  soit  surtout  à  cœur  est  de  procurer  argent 
avec  toute  briefveté,  et  de  donner  ordre  que  fil  à  fil  qu'il  y  aura  quelque  bonne 
somme,  se  aOle  despecheant  gens  de  guerre  si  avant  que  telle  somme  pourra  s'ex- 
tendre. 


CLXV 

Les  États  généraux  à  don  Juan. 

m 

BruxeUes,  13  juillet  1577. 

Monseigneur,  nous  avons,  par  celles  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  nous  escripre  et  le 
rapport  de  messieurs  de  Rassinghien,  de  Frezin,  de  Cappres  et  de  Grongnies,  entendu 
le  travail  que  Vostre  Altèze  prend  incessamment  pour  nostre  bénéfice  et  la  despesche 
des  Allemans,  par  espécial  Tarrest  prins  et  déclairé  auxdicts  AUemans  le  jour 
d'hyer  :  dont  ne  la  sçaurions  assez  remerchier.  Nous  avons  trouvé  fort  bon  que  celle 
leur  a  déclairé  que,  endedens  xii  jours  de  cejourd'huy,  ilz  seront  et  sont  de  main- 
tenant pour  lors  cassez,  et  que  leur  soldée  n'aura  doiz  lors  plus  de  cours,  soit  leur 

donnant  ses  lettres  particaliôres  à  chascune  desdictes  compaignies  contenant  ceste  déclaration 
de  cassement  et  résolution  prinse.  Ât  aussj,  en  présence  des  députez,  déclaré  assez  ouvertement 
que,  8*ilz  faisoient  difficulté  d'accepter  ou  sortir  après  la  satisfaction  susdicte  donnée  par  les  estatz, 
qn*il  se  joinct  avec  les  estatz  et  que  les  estatz  et  luy  ne  font  que  ung.  » 
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descompte  acbepvé  ou  non  ;  et  nous  conformons  bien  Toluntiers  à  cela,  espérant 
que  Vostre  Altèze,  en  cas  de  ultérieur  reffus  desdicts  Allemans  et  qu'ilz  ne  se 
vueillent  contenter  de  noz  offres,  se  joindra  avecques  nous  pour  les  faire  rethiror  et 
sortir.  Sommes  aussy  contens,  pour  démonstrer  que  ne  cherchons  que  la  raison,  de 
submettre  la  difficulté  des  compaignies  en  différent  au  jugement  de  ceuk  qui  seront 
choisyz  de  la  part  desdicts  Allemans  et  la  nostre,  que  envoyeronsbrief  à  Vostre 
Altèze  :  ayans  au  surplus  résolu,  de  commune  voix  et  consentement,  nous  taxer 
jusques  à  vi  ou  vii<^  mil  florins,  pour  fumir  au  payement  de  Toffre  à  eulx  faicte,  par 
forme  d^avanchement  sur  Ta^rde  personnële  ou  telle  aultre  que  polrons  accorder  ; 
priant  bien  humblement  que  Vostre  Altèze  soit  servie  d'escripre  aux  gouverneurs 
des  provinces  de  rassembler  les  estatz  à  toutte  diligence,  pour  leur  en  faire  la  pro- 
position. Au  reste  adviserons  de  fournir  à  ce  prest  que  sera  nécessaire  pendant  les 
douze  jours,  suppliant  qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze  poursuyvre  et  accomplir  ceste 
négociation  en  conformité  de  ladicte  résolution,  pour  une  fois  et  au  plus  tost  veoir 
les  provinces  deschargées.  Ce  pendant  allons  travaillans  le  possible  pour  licentier 
ceulx  quy  sont  en  la  campaigne  (1)  :  remerchians  derechieff  en  toute  humilité  Vostre 
Altèze  de  tant  de  bénéfices  qu'elle  nous  imparty  journellement,  nous  rendant  de  plus 
en  plus  obligez  par-devers  icelle.  Monseigneur,  Dieu  nostre  Créateur  vueille  accroistre 
Vostre  Altèze  en  toute  honneur  et  prospérité  :  nous  recommandans  très-humblement 
en  la  noble  et  bonne  grâce  d'icelle. 
De  Bruxelles,  ce  xm*  de  juillet  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéissans  serviteurs. 

Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  expresse  desdicts  Estatz  : 
CoRiiEuus  VVeellbmans. 

(1)  La  Campine. 
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C. 


PIÈCES  DIVERSES. 


Lettre  de  don  Juan  d'Autriche  aus^  états  de  Flandre,  pour  leur  annoncer  son  arrivée 
à  Luxembourg  et  les  assurer  de  son  intention  de  r^e  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  pacification  des  Pays-Bas  (I). 

Luxembourg,  6  novembre  1576. 

Messieurs,  tous  aurez,  au  retour  du  marquis  de  Havrey ,  entendu  Tintention  du 
Roy  au  faict  du  gouvernement  général  de  ses  pays  de  par  deçà  et  le  choix  que  Sa 
Majesté  avoit  faict  de  nous  pour  luy  servir  eu  cest  endroict.  Et  quoyque  dès  lors, 
pour  la  bonne  et  naturelle  affection  que  portons  ausdicts  pays,  eussions  bien  désiré 
lesuyvre  sur  le  pied,  toutesfois,  comme,  pour  prendre  congié  de  Sa  Majesté,  il  nous 
a  premièrement  convenu  la  venir  trouver  dltalie  en  Espaigne,  est  advenu  (à  nostre 
bien  grand  regret)  que  la  chose  a  prins  quelque  traicte.  Et  néantmoings,  pour  tant 
plus  faire  paroistre  Tenvie  et  désir  qu'avions  de  veoir  une  fois  les  affaires  de  par 
deçà  se  réduyre  à  quelque  bonne  yssue  et  détermination ,  nous  sommes  bien  avecq 
tout  travail  et  péril  voulu  bazarder  par  la  poste  jusques  en  ce  lieu  et,  vous  envoyant 
les  lettres  que  Sadicte  Majesté*  vous  escript  là-dessus,  les  accompaigner  de  ce  mot 
pour  dire  et  asseurer  qu'il  n'y  a  chose  de  plus  près  à  nous  recommandée  que  de  par 
tous  bons  moyens  et  avecq  Tayde  de  Dieu  tellement  addresser  les  affaires ,  que  les 
bons  subjectz  de  par  deçà,  affligez  desjà  par  tant  d'années,  puyssent  une  foys  estre 
remis  à  repos  et  tranquillité  :  ce  qu'estimerons  tant  plus  aisément  povoir  consuyvre 

(1)  Bon  Jaan  éciÎTit,  en  la  mâme  substance,  non-seulement  aux  états  dea  autres  provinces, 
mais  aussi  à  tons  les  conseils  de  Justice. 
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quand  nous  verrons  par  vous  secondé,  assisté  et  correspondu  de  telz  et  si  bons 
offices  qu'avez  tousjours  faict  du  passé,  et  desquelz  nous  asseurons  entièrement 
envers  vous ,.  comme  asseurez  vassaulx,  fidelz  et  léaulx  serviteurs  de  Sadicte 
Majesté.  Et,  pour  nostre  endroict,  ne  fauldrons  à  vous  faire  cognoistre  par  effect  et 
de  bien  bonne  volunté  le  vray  zèle  et  bonne  dévotion  qu'avons  de  vous  complaire  et 
gratifier,  et  de  n'obmectre  chose  aulcune  servante  à  la  pacification  des  troubles 
et  altérations  passées  et  au  support  et  soulaigement  des  bons  et  léaulx  subjectz  de 
Sadicte  Majesté  :  priant  le  Créateur  nous  vouloir  tellement  inspirer  que  Sa  Divine 
Majesté  en  soit  en  premier  lieu  servie  et  le  bien  de  cesdicts  pays  advancé  et  promeu, 
comme  il  convient  à  sa  divine  gloire  et  pour  le  service  de  Sadicte  Majesté,  qui  l'a  tant 
à  cœur  et  nous  l'a  si  soigneusement  recommandé.  A  tant ,  Messieurs,  le  seigneur 
Dieu  vous  maintiègne  en  sa  saincte  grâce. 
De  Luxembourg,  ce  vi®  de  novembre  1576. 

Vostre  bon  amy, 

Jehan, 


Co|fie,  aux  Archives  de  la  ville  d'Ypres. 


Lettre  du  grand  Conseil  à  don  Juan  d'Autriche  sur  la  situation  Oc'J  Pays-Bas 

et  les  mesures  qu'elle  réclama. 

Malinef ,  4  décembre  1576. 

Monseigneur,  nous  avons,  le  xxv^  de  novembre  dernier,  receu  les  lettres  dé  Voire 
Altèze  du  vi«  dudict  mois  avecq  celles  du  Roy  y  jointes,  du  premier  de  septembre,  4 
par  icelles  entendu,  tant  la  résolution  de  S.  M.  sur  le  fait  du  gouvernement  général 
des  pays  de  par  deçà  que  l'arrivée  de  Vostre  Altèze  :  choses  que  de  longtemps  avons 
ardemment  désiré  et  dont  nous  ne  pouvons  sinon  grandement  nous  resjoïr,  pour 
l'asseurée  confidence  qu'avons  que  le  choix  que  Sa  Majesté  a  fait  de  la  personne  de 
Vostre  Altèze,  oultre  le  service  qu'elle  en  recepvra,  ne  pourra  sinon  estre,  et  à  l'ad- 
vancement  de  l'honneur  de  Dieu,  et  au  repos  et  tranquillité  desdicts  pays,  qui  à  la 
vérité  en  ceste  coigoncture  avoient  très-grand  besoin  de  la  présence  et  assistence  de 
tel  personnage,  et  qui  ont  de  quoy  recognoistre  une  perpétuelle  obligation  envers 
Vostre  Altèze,  qu'en  ceste  si  urgente  nécessité  elle  ait  voulu,  avec  tant  de  travaux. 


{ 
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mesmes  en  danger  de  sa  propre  personne  et  en  si  fascheuse  saison,  prendre  la  paine 
de  venir  par  deçà  pour  le  bien  et  repos  d'une  infinité  de  bons  et  léaulx  subjectz  de 
Sa  Majesté.  De  quoy,  Monseigneur,  nous  aussi  en  particulier  ne  pouvons  laisser  de 
très-bumblement  la  mercier  et  par  ensamble  luy  conjoïr  ceste  sienne  heureuse  et 
salutaire  arrivée  :  auquel  effect  nous  estions  assez  délibérez  luy  envoyer  ung  d'entre 
nous  luy  baiser  les  mains,  et  quant  et  quant,  pour  l'acquit  de  noz  charges  et  de  noz 
consciences,  luy  représenter  aucuns  pointz  qui  nous  semblent  grandement  concerner 
le  service  de  Sa  Majesté.  Mais,  comme  elle  est  encores  loing,  et  que  ne  savons  si 
elle  prendroit  de  bonne  part  que  nous  esloingnassions  sans  son  consentement,  nous 
avons  remis  à  faire  ce  debvoir  jusques  à  ce  que  Vostre  Altèze  fût  plus  près ,  n'est 
qu'elle  nous  ordonne  en  user  autrement  et  qu'elle  veulle  avoir  quelcun  de  nous, 
pour  plus  particulièrement  nous  entendre.  Et  cependant.  Monseigneur,  comme  Testât 
présent  des  afiaires  est  bien  tel  que,  de  jour  à  aultre,  s'y  peult  engendrer  un  très- 
dangereux  changement,  nous  nous  sommes  enhardis  de  faire  ceste  ung  peu  plus 
longue,  soubz  la  très-humble  correction  de  Vostre  Altèze,  et  la  supplier  très-hum- 
blement qu'il  luy  plaise  considérer  que  ceste  province,  qui  par  ci-devant  estoit  floris- 
sante plus  que  nulle  aultre,  a  desjà  plusieurs  années  esté  misérablement  afSiigée  et 
oppressée  par  ceste  malheureuse  et  luctueuse  guerre  civile ,  voires  si  avant  que  les 
nations  estrangières,  qui  paravant  estoient  envieuses  de  sa  félicité  et  grandeur,  ont 
maintenant  compassion  de  la  voir  réduite  à  telle  extrémité.  Et  Vostre  Altèze  peut 
penser  le  regret  que  nous  en  particulier  en  avons,  pour  le  lien  et  l'affection  que 
tenons  au  service  de  Sa  Majesté  et  qui  de  longtemps  nous  a  souvent  fait  penser  d'en 
donner  quelque  advertence  à  icelle  :  mais ,  comme  nostre  charge  principale  est  non 
des  affaires  d'Estat,  ains  du  maniment  et  conduite  de  la  justice,  nous  n'avons  jamais 
osé  nous  advancer  à  ce  faire,  nous  confians  et  asseurans  que  tant  d'autres  bons  et 
prudens  personnages,  et  signamment  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  n'auront  man- 
qué luy  faire  entendre,  de  temps  à  aultre,  ce  qui  comploit  pour  son  service  et  le 
repos  de  ses  subjectz.  Et  encores  que  nous  soyons  très-asseurez  qu'ilz  auront  fait 
les  mesmes  debvoirs  vers  Vostre  Altèze,  toutesfois  la  nécessité  nous  constraint  h  y 
mettre  aussy  quelque  chose  du  nostre,  et  luy  dire  qu'encores  que  la  désolation  de 
ce  païs  soit  incroiable,  tant  par  la  ruine  du  plat  païs  que  par  la  destruction  de 
plnsieurs  villes  principales,  voires  des  plus  principales  de  tout  le  monde,  et  dont 
Vostre  Altèze  aura  horreur  quant  elle  le  verra  de  plus  près,  si  nous  semble-il  estre 
peu  au  respect  des  malheurs  que  nous  voyons  estre  à  noz  portes  et  comme  dépeints 
au  front  et  au  visage  d'un  chascun,  si  Dieu  le  Créateur,  par  son  infinie  bonté  et 
miséricorde,  n'y  mect  bientost  la  main.  Vostre  Altèze  sçait  de  quelz  voisins  ces  païs 
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sont  environnez  et  le  danger  en  quoy  ilz  pourroient  tomber  si  une  fois,  quoique 
soubz  ombre  d'amitié,  ilz  y  peuvent  avoir  entrée,  et  que  de  ce  pourroit  sourdre  ung 
changement  portant  quant  et  soy  une  infinité  de  maulx  et  une  effrénée  licence  de 
tous  vices,  avecq  ung  intérest  aux  affaires  de  Sa  Majesté  qui  puis  après  seroit  mal 
remédiable  ;  et  qui  est  bien  le  pis  et  le  plus  lamentable,  c'est  que  le  paYs  se  remplit 
et  remplira  de  jour  à  aultre  d'ung  milion  de  gens  de  toutes  sortes  mal  nourriz  en  la 
crainte  et  amour  de  Dieu  et  peu  affectionnez  à  Thonneur  de  son  église,  et  que  de  ce 
meslange  Ton  ne  peult  attendre  sinon  une  déplorable  altération  en  nostre  sainte  foy 
et  religion  ancienne  catholicque  et  romaine  :  chose  qui,  par-dessus  toutes  aultres, 
a  de  tout  temps  esté  singulièrement  recommandée  et  à  Sa  Majesté  et  à  tous  ses 
prédécesseurs,  et  de  laquelle  nous  avons  tant  de  soing  qu'un  chascun  de  nous  désire 
plustost  endurer  mil  mortz  que  d'y  veoir  aucun  changement. 

Qu'est  la  cause,  Monseigneur,  que  tant  plus  affectionéement   nous   supplions 
Vostre  Âltèze  d'y  adviser  et  donner  promptement  les  remèdes  nécessaires  à  une  si 
dangereuse  et  quasi  désespérée  maladie,  et  remectre  devant  les  yeulx  de  son  esprit 
que  ce  païs  est  le  vray  et  ancien  patrimoine,  non-seullement  de  Sa  Majesté,  mais 
aussi  de  ses  prédécesseurs,  et  signamment  de  ce  très-grand  et  très-puissant  empe- 
reur Charles  le  Quint,  d'immortelle  mémoire  ;  que  c'est  le  païs  qui  a  eu  cest  heur 
de  Dieu  le  Créateur  d'estre  le  lieu  de  la  naissance  du  plus  rare  et  plus  vertueulx 
prince  de  tout  le  monde  ;  que  c'est  le  païs  qui  a  esté  chéri  et  aymé  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  dont  il  a  aymé  la  tranquillité  plus  que  de  nul  aultre.  Nous  supplions 
Vostre  Altèze,  Monseigneur,  qu'à  l'exemple  d'ung  si  bon  père  et  suy  vaut  les  traces  de 
celuy  de  qui  elle  est  fils,  elle  veuUe  soingneusement  embrasser  et  prendre  en  sa  protec- 
tion l'incolumité  publicque,  et  parce  moyen  saulver,  non  une  ville,  deux  ou  trois, 
mais  ung  entier  pais,  où  elle  trouvera  le  seigneur  Dieu  et  ses  saintz  sacremens 
estre  autant  révérez  qu'en  autre  contrée  de  la  chrestienneté ,  et  où  nous  créions 
elle  sera  servie,  honorée  et  respectée  autant  que  prince  pourroit  estre  en  lieu  du 
monde.  Vostre  Altèze  sera  l'instrument,  choisi  de  Dieu  et  du  Roy,  par  lequel  sera 
obvié  à  la  totale  ruyne  d'une  infinité  de  saintes  personnes  et  d'un  milion  de  povres 
âmes  qui  aultrement  se  vont  précipitans  en  leur  malheur,  et  par  cela  acquerra  vers 
la  postérité  une  éternelle  et  immortelle  louange,  oultre  le  signalé  service  qu'en  cest 
endroit  elle  fera  à  Sa  Majesté.  Et  nous  prions  Vostre  Altèze,  Monseigneur,  se  persua- 
der qu'en  ceste  conjoncture  la  célérité  est  plus  que  requise  (1),  et  au  surplus  croire, 

(1)  Le  conseil  de  Flandre,  répondant,  le  26  novembre,  à  la  lettre  de  don  Juan  du  6,  disait  que 
••  en  toutes  chosea  qui  seroient  de  son  office  et  pouvoir,  il  ne  manqueroit  pas  de  lui  donner  toute 
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pour  chose  certaine,  que  ce  que  nous  luy  escripyons  tant  ouyertôment  est  non  pour 
nostre  prouffit  ou  intérest  particulier,  ains  plufitost  pour  le  zèle  qu'avons  à  l'advan- 
cemait  de  Thonneur  de  Dieu,  à  la  conservation  de  nostre  saincte  religion,  au  service 
de  Sa  Majesté,  nostre  souverain  seigneur  et  maistre,  et  au  bien,  repoz  et  tranquilité 
de  ses  bons  sulgectz. 

Et  sur  ce.  Monseigneur,  baisant  très-humblement  les  mains  à  Vostre  Altèze,  nous 
prions  Dieu  le  Créateur  la  faire  prospérer  et  Tavoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Malines,  le  quattriesme  jour  de  décembre  1576. 

De  Vostre  Altèze  humbles  et  affectionnez  serviteurs, 
Les  Président  et  Gens  du  grand  Conseil  de  Sa  Majesté. 

Des  Mares. 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 


in 

DédanxHM  du  Qmaeil  éPÊUa  sur  la  Pacification  de  Gond  (1). 

Bruxelles,  SO  décembre  1576. 

Ceulx  du  conseil  d'Estat  du  Roy,  nostre  sire,  commis  par  Sa  Majesté  au  gouver- 
neiarat  général  de  ses  Pays-Bas,  ayants  entendu,  par  la  remonstrance  des  estatz 

•  ayde  et  aasistenoe  de  conseil,  confort  et  adresse,  avecq  toute  révérence  et  obébsance  »;  et  il 
lyoutait  :  •  Ne  pouvant  cependant  receler  Vostre  Altéze,  pour  nostre  debvoir,  que  voyons  les 
»  affaires  de  ces  pays  en  tel  estât  que>  sy  avecq  toute  célérité  n'y  soit  remédié  par  bons  moyens 

•  et  voye  de  pacification,  craindons  une  ruine  totale  dlceulx  ;  meismes,  sy  tombons  en  ce  désastre 
»  que  la  chose  vient  A  estre  desmeslée  par  armes,  ne  pouvons  espérer  que  l'authorité  et  souve- 

•  -raineté  de  Sa  Miyesté  se  pourra  conserver,  et  ne  sera  aussy  sans  danger  évident  la  religion 
»  catholicqne  romaine,  laquelle,  par  la  licence  que  avecq  soy  apporte  la  guerre  et  le  secours 
••  des  gens  de  tontes  nations,  ne  se  pourra  sy  bien  préserver  qu*elle  ne  seufifre  grande  diminution 

•  et  prctjndice.  Prians  partant  trds-humblement  que  le  plaisir  de  Vostre  AItôze  soit  de  haster  sa 
»  résolution  de  tout  ce  que  iceUe  entendra  estre  requis  pour  l'advanchement  du  repos,  pacifica- 
-  tionet  tranquillité  de  cesdîcts  pays,  et  consécutivement  pour  la  conservation  de  ladicte  religion 

•  et  authorité  de  Sa  Mijesté  en  iceulx.  •  (Archives  du  royaume.) 

'  (l)Nous  n'avions  pas  connaissance  de  cette  déclaration  du  conseil  d'Etat  lorsque  nous  avons  livré 

à  rimpression  ceUe  qui  est  page  494  A  la  suite  de  la  lettre  du  conseil  A  don  Juan  du  29  décembre. 

Aujourd'hui  nous  pensons  que  la  pièce  envoyée  le  29  décembre  est  la  déclaration  du  20,  et  que 

l'autre  dut  être  remise  A  don  Juan,  ou  lors  des  négociations  de  Huy  ou  peu  de  temps  auparavant. 
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générauk  d'iceulx,  que  monseigneur  don  Jehan  d'Austrice,  en  la  communication 
faicte  entre  Son  Altèze  et  les  députez  desdicts  estatz  en  la  ville  de  Luxembourg,  au 
présent  mois  de  décembre^  et  estant  requise  de  aggréer  la  pacification  faicte  à  Gand, 
le  viiie  de  novembre  dernier,  entre  iceulx  estatz,  d*une  part,  et  les  prince  d'Oreoge, 
estatz  d'Hollande,  Zélande  et  associez,  d'aultre,  a  demandé  appaisement  et  asseu- 
rance  desdicts  du  conseil  d'Estat  qu'en  ladicte  pacification  n'y  a  chose  déroguante 
à  l'auctorité  et  obéyssance  deue  à  Sa  Majesté  : 

Lesdicts  du  conseil,  ayants  cy-devant  bien  considéré  et  meurement  débattu  le 
traicté  d'icelle  pacification  en  tous  ses  poincts  et  articles,  et  suyvant  ce  Taggréé  et 
confirmé  au  nom  de  Sa  Majesté,  comme  du  tout  nécessaire,  selon  les  occurrences  et 
nécessitez  du  temps,  pour  lesquelles  ladicte  auctorité  de  Sa  Majesté,  aussy  bien  que 
nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque  romaine,  estoit  en  grand  péril  de  souf&ir 
notable  préjudice  et  intérest,  déclairént  et  attestent  qu'en  la  pacification  susdicte 
n'y  a  aulcune  chose  déroguante  ou  préjudiciable  à  ladicte  auctorité  et  obéyssance 
deue  à  Sadicte  Majesté,  veu  ce  que,  en  conformité  du  contenu  audict  traicté,  Sadicte 
Majesté  avoit  consenti,  en  la  négociation  de  Breda,  sur  le  mesme  faict  de  la  pacification^ 
et  ce  que  depuis  elle  en  a  mandé  et  escript  à  diverses  fois,  tant  par  Son  Altèze  que 
aultrement,  mais  au  contraire  que  ladicte  auctorité  et  obéyssance  deue  à  Sa  Mi^esté 
y  a  esté  recogneue  et  conservée,  comme  faicte  du  sceu,  adveu  et  aggréation  desdicts 
du  conseil  au  nom  de  Sadicte  Majesté  et  comme  par  icelle  commis  au  gouvernement 
desdicts  pays,  et  que  tous  articles  regardans  ce  poinct  sont  remis  à  l'assamblée  des 
estatz  généraulx  :  y  joinct  que  lesdicts  estatz  ont  en  tout  et  partout,  tant  auparavant 
ladicte  pacification  que  pendant  icelle  et  depuis,  solempnellement  protesté,  comme 
encores  ilz  protestent,  de  persévérer  et  demeurer  en  icelle  deue  obéyssance  de  Sadicte 
Majesté,  s'estant  mesmement  submis,  et  pareillement  ledict  prince  d'Orenge,  estatz 
d'Hollande,  Zélande  et  associez,  de  procurer  la  convocation  desdicts  estatz  généraulx 
en  la  forme  qu'elle  se  fit  pour  la  cession  de  ces  pays,  notoirement  dépendant  de 
l'auctorité  et  haulteur  de  Sa  Majesté.  Finablement  déclairént  et  attestent  que  par 
ladicte  pacification  a  esté  faict  grand  et  léal  service  à  Dieu,  à  Sa  Majesté  et  à  la 
patrie,  et  que  aultrement  n'y  avoit  apparence  que  d'une  désolation,  confusion  et 
ruyne  généralle  et  irréparable. 

Faict  à  Bruxelles  le  xx«  jour  du  mois  de  décembre  1576. 

Par  ordonnance  de  mesdicts  S»  du  conseQ  d'EMat  : 

Bbrty. 

Bibliothèque  royale  :  MS.  793S,'fol.  M. 
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IV 


Acte  par  lequel  les  États  généraux  déclarent  que  personne  ne  sera  recherché  ni  inculpé 
à  Voccctëian  de  V emprisonnement  qui  a  été  fait  du  comte  de  Berlaymont  (1). 

Bruxelles,  16  Janvier  1S77. 

Comme  les  estatz  généraulx  ont  apperceu  que  le  saisissement  du  sieur  conte  de 
Berlàymont  n'at  esté  pour  toucher  à  son  honneur,  ains  seullement  attendu  l'altéra- 
tion tant  grande  causée  en  ces  pays  par  l'insolence  des  Espaignolz,  et  que  l'on  a 
craint  que,  à  faulte  de  bien  entendre  la  fin  prétendue  en  ce  que  jusques  icy  s'est 
faict,  il  ne  survînt  quelque  aultre  plus  grand  inconvénient,  et  que  toutes  telles  occa- 
sions cessent  à  présent  par  l'union  des  estatz  et  pacification  ensuyvie;  considérez 
aussy  les  grands  debvoirs  que  le  sieur  de  Hierges  a  faict  et  faict  journellement  pour 
le  bénéfice  publicq,  comme  l'on  s'asseure  que  ledict  sieur  conte  ferat,  avecq  tous  ses 
enifans,  ayants  esté  requiz  par  luy  de  vouloir  procurer  son  eslargissement,  comme 
aussy  monseigneur  le  prince  d'Oranges  a  faict  le  mesme  à  sa  part  ;  pareillement,  que 
ledict  sieur  conte  a  déclairé  de  vouloir  avecq  ses  enffans  oublier  le  tout,  sans  jamais 
s'en  ressentir  par  luy  ou  par  aultres,  directement  ou  indirectement,  voires  a  demandé 
que  lesdicts  estatz  g^énéraulx  voulussent  dépescher  acte  d'asseurance  que,  de  leur 
part,  jamais  ne  serat  imputé  à  personne  quelque  chose  à  l'occasion  de  sadicte 
séquestration,  si  est-il  que,  à  ce  condescendans  lesdicts  estatz,  et  désirans  entre- 
tenir toute  bonne  correspondence  et  amitié  entre  tous  les  S^  de  par  dechà,  avecq 
conservation  et  plus  grande  confirmation  de  l'union  desdicts  estatz  et  membres 
d'iceulx,  ont  donné  et  donnent  par  cestes  le  présent  acte,  déclairants  et  asseurants 
qu'ilz  tiendront  de  tout  leur  povoir  la  main  à  ce  que  nul  ne  serat  aulcunement 
recerché  ni  coulpé  en  temps  à  venir  pour  loccasion  susdlcte.  En  tesmoing  de  quoy 
ont  lesdicts  estatz,  après  la  signature  dudict  S^^  conte  de  Berlàymont,  faict  ceste 
présente  leur  déclaration  et  asseurahce  signer  par  leur  greffier,  et  y  appendre  ou 
mectre  le  seel  de  Brabant  emprunté  par  la  généralité  d'iceulx,  requérans  mes- 
sieurs du  conseil  d'Estat,  commis  au  gouvernement  général,  etc.,  vouloir aggréer 

(1)  Le  6  février  les  états  généraux  firent  expédier  un  acte  semblable  pour  la  mise  en  liberté  du 
comte  de  Mansfelt 
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et  ratifier  ceste  leur  promesse  pour  plus  grand  bien  et  asseurance  du  repos  publicq, 
prétendu  en  tout  ce  que  jusques  icy  at  esté  faict. 
Ainsy  faict  à  Bruxelles  le  seiziesme  de  janvier  quinze  cens  soixante-dix-sept. 

De  Berlatmont. 

Par  ordonnance  et  charge  expresse  desdicts  S"  des  Estatz  : 

Cornélius  Webllemans. 

Sur  le  dos  :   . 

Geulx  du  conseil  d^Estat,  commis  par  Sa  Majesté  au  gouvernement  général  des 
pays  de  par  deçà,  ayants  entendu  le  contenu  au  blancq  à  Taultre  costé  de  cestes, 
ont,  en  tant  qu'en  eulx  est,  aggréé  et  aggréent  par  ceste  ledict  contenu. 

Faict  à  Bruxelles  le  xvi®  jour  de  janvier  l'an  XV®  soixante^ix-sept. 

Copie  du  temps,  aux  ArcbîTes  du  royaume. 


Acte  par  lequel  le  Conseil  d^État  ordonne  la  mise  en  liberté  de  Lancelot  de  Berlay- 
numty  comte  de  Meghem^  et  de  Claude  de  Berlaffmont,  seigneur  de  HauUq^enne. 

Bruxelles,  18  Janvier  1577. 

Comme  les  estatz  généraulx,  assemblez  en  ceste  ville  de  Bruxelles  et  s*estants 
joinctz  et  uniz  contre  les  insolences  et  oultraiges  des  Espaignolz  et  pour  les  faire 
retirer  des  pays  de  par  dechà,  ayent,  passé  quelque  temps,  requis  à  messeigneurs  du 
conseil  d'Estat,  commis  par  Sa  Majesté  au  gouvernement  général  des  pays  de  par 
dechà,  que  l'on  s'asseurât  des  personnes  du  conte  de  Meghem,  qui  avoit  en  charge  la 
place  de  Charlemont,  et  du  S*"  de  Haultepenne,  son  frère,  se  trouvant  lors  audict 
Charlemont,  afiin  que,  ne  sçachant  par  adventure  la  bonne  intention  et  fin  desdicts 
estatz,  lesdicts  conte  et  son  frère  ne  feissent  aulcune  chose  contraire  ou  préjudiciable 
à  icelle,  lesdicts  du  conseil  d'Estat,  mectans  toute  estude  possible  à  maintenir  et  con- 
server le  pays  en  repos  et  tranquillité,  en  retrancheant  toutes  occasions  qui  pourroient 
emporter  effect  contraire,  eussent  ordonné  que  l'asseurance  desdicts  conte  et  son 


APPENDICES.  791 

frère  se  felt,  qui  depuis  ont  esté  ammenez  et  gardez  en  cestedicte  ville,  et  il  soit  que 
présentement  lesdicts  estatz  généraulx  ayent  remonstré  ausdicts  du  conseil  d'Estat 
que,  pour  certains  respectz  et  considérations,  ilz  désirent  et  requièrent  que  lesdicte 
conte  et  son  frère  soient  relaxés  et  mis  en  liberté,  à  condition  qu'ilz  feront  serment 
de  rien  attenter  contre  lesdicts  estatz,  directement  ny  indirectement,  ains  au 
contraire  qu'ilz  les  assisteront  et  serviront  de  tout  leur  possible,  ceulx  dudict  conseil 
d'Estat,  attendu  ladicte  remonstrance  et  réquisition,  ont  accordé  et  consenti,  accor- 
dent et  consentent,  et,  en  tant  que  mestier  est,  ordonnent  que  lesdicts  conte  de 
Meghem  et  S'  de  Haultepenne  soient  relaxez  et  mis  en  liberté,  après  qu'ilz  auront 
signé  cestes  et  faict  le  serment  susdict  de  rien  attenter  contre  lesdicts  estatz,  directe- 
ment ny  indirectement,  ains  au  contraire  quilz  les  assisteront  et  serviront  de  tout 
leur  povoir,  et  en  oultre,  qu'ilz  oublieront  entièrement  tout  ce  que  a  esté  faict  en 
leur  endroict,  sans  jamais  s'en  ressentir,  par  eulx  ou  par  aultres,  directement  ny 
indirectement,  ny  imputer  à  ceste  occasion  à  aulcun  chose  quelconcque  :  requérants 
lesdicts  du  conseil  d'£stat  et  néantmoins  ordonnants,  de  par  Sa  Majesté,  à  mons^  de 
Hèze,  gouverneur  de  ceste  ville  de  Bruxelles,  que,  ce  que  dessus  faict  et  accomply  par 
lesdicts  conte  de  Meghem  et  S^^  de  Haultepenne,  il  ait  à  les  mectre  en  délivrance  et 
liberté  sans  aulcune  difficulté. 
Faict  à  Bruxelles  le  xviii^  jour  de  janvier  1577. 

LaNCELOT  DR  BERLAYMOiST.       ClAUDE  DE  BeRLAYMONT. 

Par  ordonnance  de  mesdicts  S'^  du  conseil  d'Estat  : 

Berty. 
Aujourd'huy,  xviii*  de  janvier  XV©  soixante-dix-sept,  mess"  les  conte  de  Meghem 
et  S^  de  Haultepenne,  dénommez  au  blancq  à  Taultre  costé  de  ceste,  ont  faict  le  ser- 
ment pertinent  dont  audict  blancq  est  faicte  particulière  mention,  et  ce  en  mains  de 
moy,  Baptiste  de  Berty,  secrétaire  d'Estat  de  Sa  Majesté,  à  ce  commis  par  mess" 
du  conseil  d'Estat  d'icelle. 

Faict  à  Bruxelles,  au  logis  de  monseigneur  le  conte  de  Berlaymont,  les  jour  et  an 
que  dessus. 

Lancelot  de  Berlaymont.     Claude  de  Berlaymont. 

Berty. 

Copie  du  (emps,  aux  Archives  du  royaume. 
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VI 

Acte  par  lequel  le  conseil  cTÉtat  ordonne  la  mise  en  liberté  des  seigneurs  de  LicqueSy 

père  et  fils. 

Bruxelles,  12  février  1577. 

Comme,  au  commencement  des  présens  troubles  es  pays  de  par  deçà,  il  fust 
remonstrô  à  mess"  du  conseil  d'Estat ,  commis  par  Sa  Majesté  au  gouvernement 
général  des  pays  de  par  deçà ,  que,  pour  le  bien  et  repos  desdicts  pays ,  il  estoit 
requis  s^asseurer  des  personnes  du  baron  de  Licques,  qui  avoit  en  charge  la  citadelle 
de  Cambray,  et  de  son  fils  aisné  se  y  trouvant  lors,  afin  que,  n'ayant  par  adventure 
cognoissance  de  la  bonne  intention  des  estatz  généraulz  desdicts  pays  assamblez  en 
ceste  ville  de  Bruxelles  et  s'estans  joinctz  et  uniz  contre  les  insolences  et  oultraiges 
des  Espaignolz  et  pour  les  &ire  retirer  d*iceulx  pays,  lesdicts  S' de  Licques  et  son 
filx  ne  feissent  aulcune  chose  contraire  ou  préjudiciable  à  ladicte  bonne  intention 
desdicts  estatz ,  lesdicts  du  conseil  d'Estat,  ne  cercheants  rien  tant  que ,  à  leur 
possible,  maintenir  et  conserver  le  pays  en  repos  et  quiétude  et  ester  toutes  occa- 
sions qui  pourroyent  opérer  effect  contraire,  eussent  ordonné  que  Tasseurance 
desdicts  baron  de  Licques  et  son  fik  se  fett,  qui  depuis  ont  esté  ammenez  et  gardez 
en  cestedicte  ville,  où  depuis  iceulx  ont  faict  requérir  ausdicts  estatz  généraulx 
d'estre  relaxez  de  prison  et  remis  en  quelque  maison  en  ceste  ville,  soubz  leur  foy 
et  promesse,  jusques  à  ce  que  Ton  pourra  entendre  à  son  affaire  (sic)  :  sur  quoy  auroit 
esté  appoincté  par  lesdicts  estatz  que  ladicte  requeste  dudict  baron  de  Licques  seroit 
mise  es  mains  du  conseil  d'Estat ,  pour  y  pourveoir,  iceulx  du  conseil ,  après  avoir 
esté  en  cest  endroict  communicqué  avec  mons'  le  conte  de  Lallaing,  commis  au  gou- 
vernement et  grand  bailly  de  Haynnault,  ont  permis  et  permettent,  par  ceste,  que 
lesdicts  baron  de  Licques  et  son  filx  soyent  mis  en  quelque  maison  en  cestedicte 
ville,  sur  leur  foy  et  promesse  et  telle  caution  que  l'on  trouvera  convenir,  et  après 
qu'ilz  auront  signé  cestes  et  faict  serment  de  rien  attenter  contre  lesdicts  estatz, 
directement  ny  indirectement,  ains  au  contraire  qu^ilz  les  assisteront  et  serviront  de 
tout  leur  possible,  et  en  oultre  quMlz  oublieront  entièrement  tout  ce  que  a  esté  faict 
en  leur  endroict,  sans  jamais  s'en  resentir  par  eulx  ou  par  aultres,  directement  ny 
indirectement,  ny  imputer  à  ceste  occasion  à  aulcun  chose  quelconcque  ;  promettans 
dadvantaige  de  ne  sortir  hors  de  cestedicte  ville,  soubz  quelconcque  prétext  que  ce 
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soit,  sans  le  consentement  dudict  conseil  d'EstatLesquelz  requièrent  et  néantmoins» 
de  par  Sa  Majesté,  ordonnent  à  ImP  de  Hèze,  gOHYemeur  de  ceste  ville  de  Bruxelles, 
que,  ce  que  dessus  faict  et  accomplj  par  lesdicts  baron  de  Licques  et  son  filx,  il  ait 
à  les  relaxer  et  faire  mettre  hors  la  prison  en  quelque  maison  en  cestedicte  ville,  sans 
difficulté. 

Faict  à  Bruxelles  le  douzième  jour  de  febvrier  XY^  soixante  dix-sej^t. 

Philippes  de  Licques.    Gabriel  de  Licqcjes. 

Par  ordonnance  de  mesdicts  S"  du  conseil  d'Estat  : 

Bertt* 

Aujourd^huy,  douzième  de  febvrier  XY^  LXXYII,  mons^  le  baron  de  Licques  et  son 
filx  aisné,  dénommez  au  blancq  de  Taultre  costé  de  ceste,  ont  faict  le  serment  perti- 
nent dont  audict  blancq  est  faicte  particulière  mention,  et  ce  es  mains  de  moy, 
Baptiste  de  Berty,  secrétaire  d'Estat  de  Sa  Majesté,  à  ce  commis  par  mesâ>^  du 
conseil  d'Estat  d'icelle. 

Faict  à  Bruxelles  les  jour  et  an  que  dessus. 

Philippes  de  Licques.    Gabriel  de  Licques. 

Berty. 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 


YU 

Lettre  de  Gaspard  c^Andelot^  seigneur  de  Chemilly^  à  don  Juan  d'AtUriche,  pour  lui 
rendre  compte  de  la  mission  dont  il  V avait  chargé  auprès  de  la  duchesse  douairibre 
et  du  due  de  Lorraine  (1). 

Sain(-NicolaS|  d7  fétrier  1577. 

Monseigneur,  suyvant  les  commandemens  et  instructions  de  la  charge  qu^il  a 
pieu  à  Yostre  Altèze  me  donner,  j'arriva,  le  mécrédy,  vingtième  de  ce  mois,  à  Pont- 
soub-Mouson,  pour  commencer   exécuter   madicte   charge  envers  madame   la 

(1)  Voy.  p.  215. 

V.  100 


794  APPENDICES. 

duchesse  douagière  de  Lorraine  :  de  laquelle  je  ne  sceu  avoir  audience  sinon  le  ven- 
dredy,  pour  ce  avoir  retreuver  ung  peu  mal.  Et  luy  ayant  délivrer  les  lectres  de 
Vostre  Altèze,  avec  la  coppie  des  capitulations  de  la  paix,  et  dit  ce  que  j'avois  de 
commandement,  tant  sur  ladicte  pacification  que  sur  le  passaige  4^  gens  de  guerre 
de  Sa  Majesté  espagnolz,  italiens  et  bourguignons,  madicte  dame  me  feit  responce 
qu'elle  louoit  Dieu  de  ce  que  par  ledict  accort  son  sainct  service  y  seroit  gardé, 
pareillement  celluy  du  Roy,  et  la  religion  catholicque  et  romaine  conservée,  n'ayant 
jamais  espérer  ung  si  bon  ouvre  sinon  de  Vostre  Altèze,  à  laquelle  elle  auroit  tousgours 
faict  entendre,  dung  bon  zèle,  ce  qu'elle  en  pensoit  pour  le  service  de  Sa  Majesté; 
quant  au  passaige  des  gens  de  guerre,  qu'elle  tiendroit  main  à  ce  que  monsieur  le 
duc  son  filz  me  l'accordât  incontinant,  ne  doubtant  qu'en  toutes  choses  qui  conceme- 
roient  le  service  du  Roy  il  fût  désireux  à  l'accomplir,  comme  aussi  tout  ce  que  seroit 
aggréable  à  Vostre  Altèze  ;  et  m'ayant  commandé  madicte  dame  retourner  le  lande- 
main  prandre  congé  d'elle  :  ce  que  je  feis.  A  laquelle  heure  elle  me  demanda  beaul- 
couptz  de  particularitez,  tant  sur  la  paix  que  de  Vostre  Altèze  :  sur  quoy  je  rei$pon- 
diz  ainsi  qu'il  convenoit,  ce  que  je  ne  redirez  pour  n'estre  long,  me  délivrant  alors 
de  ses  lectres  pour  monsieur  le  duc  son  filz,  pour  avoir  accellération  du  faict  que 
j'allois  traicter  avec  luy,  selon  que  de  la  part  de  Vostre  Altèze  je  l'en  avois  prié.  . 

Et  m'estant  licencié  de  madicte  dame  le  sabmedy,  ving-troizième  de  ce  mois, 
j'arriva  à  Nancy,  où  ledict  monsieur  le  duc  se  retreuvoit,  lequel,  estant  adverti  par 
le  Sf  de  S^Balmont  de  ma  venue,  lequel  m'avoit  retrouvé  audict  Pont-soub-Mouson, 
incontinant  après  mon  arrivée,  il  m'envoya  dire  que  j'estois  le  bien-venu  venant  de 
la  part  de  Vostre  Altèze,  et  que  le  landemain  j'aurois  telle  audience  que  je  dési- 
rerois,  ayant  commandé  que  je  fusse  servit  par  ceulx  de  sa  maison,  mesme  de  def- 
frayer  ma  table  fort  honorablement,  avec  ordonnance  audit  S^  de  S*-Balmont  ne 
m'abandonner  pour  tout  ce  qu'il  conviendroit  négotier  :  ce  que  ledict  S""  feit  fort 
volontier,  pour  le  désir  qu'il  a  rendre  très-humble  service  à  Sa  Majesté  et  à  Vostre 
Altèze,  de  laquelle  il  n'a  celler  les  boutez  et  bégninitez  et  libéralitez,  la  pouvant 
asseurer  qu'il  m'a  faict  tant  affectueusement  toutes  assistances  en  ce  faict  que  je 
n  ay  sceu  obmettre,  pour  mon  debvoir,  le  faire  amplement  entendre  à  Vostre 
Altèze,  afin  qu'en  temps  et  lieu  elle  recognoisse  sa  bonne  volonté  de  très-humble 
serviteur. 

Estant  doncques  le  landemain,  j'en  audience  de  mondict  S*^  le  duc:  auquel  ayant 
délivré  les  lectres  de  Vostre  Altèze  et  envers  luy  faict  ma  crédence  ainsi  qu'il  con- 
venoit. Son  Excellence  me  respondit  qu'il  recepvoit  ung  merveilleux  contantement 
de  sçavoir  la  paix  et  repos  estre  aux  pays  d'embas  du  roy  très-catholicque,  mou 
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maiBtre,  et  que  de  sa  part  désirant  faire  service  très-humble  à  Sa  Majesté  et  chose 
aggréable  à  Yostre  Altèze,  il  m'accordoit  le  passaige  pour  les  gens  de  guerre  espa- 
gnol, italiens  et  bourguignons,  et  que,  selon  ma  réquisition,  pour  les  munitions 
convenables  et  chemins  qu'ilz  debvroient  tenir,  y  le  feroit  déterminer  par  son  consel, 
et  incontinant  m'advertir  et  donner  liste  de  ce  qu'il  conviendroit  en  tout  ce  que 
dessus  :  ce  que,  le  mardy  suyvant,  il  me  feit  donner,  laquelle  j'ay  joinct  à  ceste,  et 
advertir  bien  amplement  le  comte  de  Mandreschet  et  S' de  Naves  selon  le  comman- 
ment  de  Yostre  Altèze.  Je  la  puis  asseurer  que  les  vivres  sont  si  chers  par  deçà  que 
ce  ne  fut  sans  bien  débattre  pour  les  faire  accorder  la  taxe  des  vivres  et  munitions 
à  celle  du  retour  du  duc  d'Alve,  qui  est  la  plus  haulte  des  précédantes  :  mais, 
à  la  vérité,  les  choses  sont  plus  chières  quatre  fois  qu'alors.  Je  puis  asseurer  à 
Yostre  Altèze  que  ledict  S'  de  S^Balmont  a  démonstré  qui  luy  estoit  très-humble 
serviteur,  allant  et  retournant  tant  au  copseil  que  vers  moy,  pour  accommoder  le 
tout,  estant  la  taxe  excessive  qui  vouloient  faire  la  première. 

Ainsi,  ayant  expédié  tous  les  commandemens  de  ma  charge,  j'alla  prandre  congé  et 
remercier  Son  Excellence,  laquelle  me  tint  quasi  les  mesmes  propos  de  sa  bonne 
volonté  envers  Sa  Majesté,  Yostre  Altèze,  que  précédamment,  remettant  le  surplus 
audict  S'^  de  S^-Balmont,  qui  luy  envoyoit  pour  congratuler  la  bonne  pacification. 
Son  conseil  m'a  faict  entendre  qu'il  désireroit  que  Ton  envoyast,  quelque  temps 
devant,  ung  commissaire  pour  estre  avec  eulx,  à  Taccoustumé,  afin  de  donner  ordre 
de  point  en  point  selon  les  occurrences  dudict  passaige.  J'avois  prié  que  Ton  me 
donna  asseurance  du  susdit  passaige  signé  par  monsieur  le'  duc  :  mais  ilz  m'ont 
respondu  qu'il  bastoit  de  la  parolle  de  Son  Excellence,  et  qui  n'avoit  accoustumé 
faire  aultrement,  joint  qu'il  en  rendroit  certain  Yostre  Altèze  par  ledict  S'  de 
S^-Balmont. 

Quant  aux  monuoyes,  comme  elles  sont  bien  à  moindre  pris  par  deçà  qu'en  peys 
d'embas,  j'ay  traicté  qu'elles  se  prandroient  au  pris  qui  est  couché  par  la  liste  qui 
va  joincte  à  ceste,  qu'est  aussi  haulte  que  le  pris  de  Flandres. 

Yoilà,  Monseigneur,  tout  ce  que  je  puis  advertir  pour  l'acquit  de  mon  très- 
humble  debvoir  à  présent,  Yostre  Altèze,  m'encheminant  à  ceste  heure  pour  Bour- 
goingne,  pour  illec  effectuer  ses  commandemens  comme  ung  très-humble,  perpétuel 
et  fidel  serviteur  tel  que  je  seray,  tout  le  temps  .de  ma  vie,  tant  de  Sa  Majesté  que 
de  Yostre  Altèze.  Laquelle  je  supplie  très-humblement  vouloir  avoir  souvenance  du 
désir  que  j'ay  luy  rendre  très-humble  et  perpétuel  service  continuellement,  comme 
à  mon  pertement  je  Ten  supplia,  espérant  que,  selon  ma  fidelle  et  syncère  volonté, 
nostre  seigneur  Dieu  me  donra  la  grâce  faire  tel  service  à  Yostre  Altèze  que 
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jamais  feu  mon  père  (1)  n'aurat  heu  plus  de  faveur  de  l'immortelle  mémoire  de 
l'empereur  Charles  (que  Dieu  ayt  en  gloire),  père  de  Vostre  Altèze,  que  j*en  aurés 
d^elIe  par  mes  fidelz  et'aggréables  services  :  de  laquelle  en  tout  désir  j'attendrés 
les  commandements  sur  ca 

Le  présent  pourteur,  nommé  François  Bourguignet,  homme  de  bien  et  bon  soldat^ 
qui  s'est  tousjours  employé  fort  fidellement  au  service  de  Sa  Majesté  en  estât 
d'alfère  (2)  de  la  compaignie  de  monsieur  Dangicourt  en  Bourgoingne,  supplie  très- 
humblement  Vostre  Altèze  le  favorizer,  se  présentant  quelque  occasion  de  luy  rendre 
très-humble  service  et  reçoipvre  ses  gr&ces  :  ce  que  je  sçay  il  fera  fort  fidellement 
Et  pour  fin  de  ceste,  après  avoir  prins  Pardiesse  de  baiser  très-humblement  et  en 
tout  debvoir  les  très-victorieuses  mams  de  Vostre  Altèze,  supplie  le  souverain  Créateur 
donner  à  Monseigneur  en  toute  prospérité  heureuse  et  longue  vie. 

De  S*-Nicolas,  ce  xxvn»  febvrîer  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humble,  fidel  et  perpétuel  serviteur, 

Gaspar  D'Andelot. 

Original,  au  Archives  da  royaame. 


MU 

Lettre  de  Philippe  II  aux  étais  de  Flandre^  pour  les  remercier  de  la  part  qu'ils  ont 
prise  à  la  conclusion  dé  la  paix  et  leur  recommander  V observation  de  la  religion 
catholique  (3). 

Madrid,  7  avril  1677. 

Le  Rot. 

Chiers  et  féaulx,  comme  nostre  très-chier  et  très-amé  bon  frère  messire  Jehan 
d'Austrice,  chevalier  de  nostre  ordre,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  de 

(1)  Jean  d'Andelot,  qui  avait  été  pendant  de  longues  années  attaché  à  la  maison  de  TEmpereur 
et  était  son  premier  écuyer  lorsqu'il  la  licencia  au  mois  de  juin  1556.  Charles-Quint  lui  avait 
plus  d'une  fois  confié  des  missions  importantes. 

(2)  Alfère,  porte-drapeau,  de  Fespagnol  cXferex, 

(3)  La  môme  lettre  dut  être  adressée  aux  états  des  autres  provinces. 
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noz  pays  de  par  delà,  nous  ait  particulièrement  et  tout  au  long  donné  à  entendre, 
par  ses  lettres  du  xxii*  de  febvrier  dernier  passé,  que  finallement  il  a  pieu  à  Dieu 
nous  donner  la  paix  en  nosdicts  pays,  soubz  les  capitulations  conclues,  résolues  et  jà 
publiées  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  nous  en  sommes  esté  fort  re£ijouyz,  louant  Dieu 
de  ses  grâces,  et  confiant  enthièrement  que  ceste  résolution  sera  en  son  honneur  et 
gloire  et  la  conservation  de  nosdicts  pays  et  Estatz,  soubz  l'observance  de  nostre 
saincte  religion  catbolicque  romaine  et  nostre  deue  auctorité  et  obéissance  (selon 
que  par  lesdicts  estatz  a  esté  protesté),  et  bien  universel  de  noz  bons  vassaulx  et 
subjectz  de  nosdicts  pays,  comme  tant  désirons.  Et  ayant,  oultre  ce,  entendu  par 
lesdictes  lettres  les  grands  debvoirs  et  offices  que  y  avez  flE^ct  faire  par  voz  députez, 
sans  espargner  aulcune  paine  ne  fraitz,  nous  n'avons  voulu  obmectre  de  vous  en 
remerchier  bien  affectueusement  et  prier,  comme  faisons  par  cestes,  très-instamment 
d'y  continuer,  et  mesmes  quant  au  poinct  de  Tobservance  de  nostredicte  saincte 
religion  catbolicque  romaine,  selon  que  confions  entièrement  que  ferez  pour  le  ser- 
vice de  Dieu,  nostre  et  de  nosdicts  pays,  jusques  à  remectre  iceulx,  par  le  moyen  et 
assistence  de  nostredict  frère  et  la  vostre,  en  l'anchien  pied  et  estât  de  prospérité 
que  du  passé,  et  mesmes  du  temps  de  mon  seigneur  et  père,  que  Dieu  ait  en  gloire  ; 
et  nous  ferez  service  très-aggréable.  A  tant,  chiers  et  féaulx,  Nostre-Seigneur  vous 
ait  en  sa  garde. 
De  Madrid,  le  vii«  d'avril  1577. 

PULE. 

A»  d'Ennetiêres. 

Copie,  aux  Archives  de  la  ville  d*Tpres. 


IX 

Lettre  du  grand  Conseil  au  Conseil  d^Etat  sur  la  préteiition  que  formait  le  prince 

d^ Orange  au  gouvernement  des  villes  et  pays  d^  Utreckt. 

Malines,  26  avril  1577. 

Messeigneurs,  nous  avons,  le  jour  d'hyer,  sur  les  onze  heures,  receu  voz  lettres 
du  xxim  de  ce  mois,  avecq  les  pièces  y  jointes,  touchant  les  difficultez  qui  se  repré- 
sentent sur  le  fait  du  gouvernement  des  cité,  ville  et  pays  d'Utrecht  prétendu  par 

(1)  Voir  p.  406. 
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le  prince  d^Oranges  :  sur  quoy  Voz  Seigneuries  nous  ordonnent  leur  escripre  nostre 
advis.  Et  à  la  vérité  cest  affaire  semble  de  prime  face  estre  venu  si  avant  et  en  telz 
termes  que  sera  mal  aisé  d'y  donner  le  remède  qui  seroit  bien  requis,  tant  par 
n*estre  ce  point  assez  esclarci  par  le  traicté  de  la  pacification  de  Gand  que  pour  au- 
cuns actes  depuis  enssuiviz  assez  à  Tavantage  dudict  prince  et  en  conformité  de^ce 
quMl  prétend  :  citr,  puisque  par  le  vii^  article  de  ladicte  pacification  est  faicte  men- 
tion de  la  commission  dudict  prince  et  qull  doibt  avoir  les  villes  et  places  comprin- 
ses  en  icelle,  difficilement  peuIt-Pon  en  retrancher  les  cité,  villes  et  pays  d'Utrecht, 
puisque  pour  iceulx  et  les  pays  de  Hollande  et  Zélande  ledict  prince  a  de  Sa  Majesté 
une  seule  commission,  joint  que  l'union  faite  par  l'empereur  Charlea  en  l'anXXXIIII 
semble  estre  si  ezpresse-que  ce  gouvernement  ne  peult  estre  entier  si  les  trois  provin- 
ces ne  sont  jointes  par  ensemble;  et  par-dessus  ce,  la  déclaration  des  estatz  généraulx 
qui,  tant  par  l'instruction  du  docteur  Elbertus  que  par  la  response  qu'ilz  ont  faicte, 
en  leur  assemblée,  aux  députez  d'Utrecht  (présupposant  que  ce  que  les  estatz 
d'Utrecht  escrivent  à  Voz  Seigneuries,  es  i,  ii  et  iii®  pointz  de  leurs  lettres  du  xv^ 
de  ce  mois,  soit  véritable),  povoit  sembler  démonstrer  clèrementleur  intention  avoir 
esté  de  restablir  ledict  prince  au  gouvernement  d'Utrecht  comme  en  ceulx  de  Hol- 
lande et  Zélande.  Et  néantmoins,  Messeigneurs,  considérant  de  plus  près  la  matière, 
signamment  les  motz  de  la  pacification,  il  nous  semble  (soubz  correction)  que,  en 
termes  de  droit,  ledict  prince  n'est  point  fondé,  pour  les  raisons  représentées  de  la 
part  de  Voz  Seigneuries  à  ceulx  d'Utrecht  et  aucunes  de  celles  que  ceulx  du  conseil 
illecq  mettent  en  avant,  que  nous  semblent  bastantes  pour  du  tout  énerver  celles 
qui  se  proposent  à  l'avantage  dudict  prince  :  à  quoy  nous  nous  remettons  pour  éviter 
prolixité,  y  adjoustans  seulement,  avecq  le  général  axiome  de  droit  Tanium  in  stipu- 
laiionem  esse  deducium  quantum  expressum^  que  les  vi,  vii  et  viii«  articles  parlent 
d'une  mesme  matière  et  sont  sub  eodem  génère^    assavoir  du  gouvernement  des 
pays  de  Hollande  et  Zélande,  selon  l'expresse  mention  en  faite  au  premier  desdicts 
trois  articles,  auxquels  se  parle  des  villes  et  places  d'iceulx  pays  qui  desjà  estoient 
soubz  lobéissance  dudict  prince.  Le  viio  article,  joint  au  précédent  par  Tadversative 
«  maisi,  et  continuant  àliam  speciem  ejusdem  generis^  parle  des  villes  et  places  qui 
jusques  alors  estoient  demeurées  à  la  dévotion  de  Sa  Majesté,  qui  doibt  nécessaire- 
ment s'entendre  de  Hollande  et  Zélande,  et  non  pas  du  pays  d'Utrecht,  duquel,  par 
tout  le  contexte  du  traicté  de  paix,  l'on  ne  trouvera  estre  &it  mention  aucune.  Et 
en  corroboration  de  ce  se  doibvent,  premièrement,  peser  les  motz  du  vu*  article, 
'  villes  et  places,  ■  qui  ne  peuvent  s'adapter  à  Utrecht,  qui  est  pays  et  province  à 
part  en  riens  subjecte  à  ceulx  de  Hollande  et  Zélande,  partout  qualifiée  cité,  ville 
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et  pays  d'Utrecht,  et  qui  est  de  telle  importance  qu'elle  mériteroit  bien  d^estre 
expressément  nommée  avecq  sa  qualité,  comme  s'est  fait  pour  chose  beaucop  moin- 
dre au  xiio  article  subséquent  es  motz  *  si  avant  que  touche  les  ville,  chasieau  et 
»  pays  de  Bueren.  » 

En  second  lieu  se  doibvent  considérer  les  motz  dudit  yii«  article,  « jusques  à  ce  que 
,  s'estans  icelles  villes  et  plac^  jointes  à  ceste  union  et  accord  avecq  les  autres 
a  estatz,  n  qtue  verba  futurum  speciatUy  et  ne  peuvent  se  vérifier  en  Utrecht,  qui 
desjà  estoit  joint  et  en  union  avecq  les  provinces,  qui  traictoient  la  pacification,  mais 
seulement  es  villes  de  Hollande  et  Zélande,  si  comme  Amsterdam,  Harlem,  Schoon- 
hove,  les  isles  de  la  Goes,  la  Thole  et  plusieurs  autres  qui  encore  lors  et  loingtemps 
depuis  ne  s'estoient  jointes  ni  rangées  conformément  à  la  volonté  des  autres  estatz. 

Tiercement,  les  motz  dudict  article  ^  affin  que  les  provinces  ne  soient  desmem- 
9  brées  »  ne  sont  adaptables  à  Utrecht,  qui  est  province  à  part  et  qui  ne  peut  estre 
membre  d'ung  pays  en  particulier,  mais  seulement  du  corps  universel  de  tous  les 
Estatz;  et  la  propre  signification  de  ce  verbe  ■  desmembrer  „  est  non  pas  quant  on 
sépare  un  corps  d'un  autre,  qui  tous  deux,  nonobstant  ce,  demeurent  entiers,  mais 
quant  d*un  mesme  corps  on  retrance  un  membre,  pour  la  séparation  duquel  le  corps 
en  soy  demeure  imparfait. 

Quartement,  par  le  viii^  article  dépendant  des  deux  précédens  est  dit  que  ce  pen- 
dant (sçavoir  jusques  à  la  résolution  des  estatz  généraulx)  <•  nulz  placcars,  mande- 
»  mens,  provisions  ni  exploitz  de  justice,  »  etc.,  qui  ne  peult  aucunement  s'entendre 
d'Utrecht,  n'ayant  jamais  esté  question  d'oster  ou  surceoir  le  ressort  du  grand  conseil 
sur  le  pays  et  juridiction  d'Utrecht,  comme  par  ledict  article  il  est  expressément 
surcéé  pour  Hollande  et  Zélande  jusques  à  la  détermination  des  estatz  généraulx, 
joint  que,  en  changeant  le  gouvernement  au  pays  d'Utrecht,  se  pourroit  malaisé-, 
ment  accomplir  ce  que  lesdicts  estatz,  et  par  leur  compromis,  et  par  le  traité  fait 
avec  Son  Altèze,  ont  si  solennellement  promis  et  juré,  de  inviolablement  maintenir 
nostre  sainte  foy  et  religion  ancienne  catholicque  et  romaine. 

Pour  lesquelles  raisons  le  mot  de  •«  commission  **  mis  audict  vue  article  ne  peult  et 
ne  doibt  se  prendre  à  l'advantage  du  prince,  et  moins  l'union  de  l'an  XXXHH,  qui, 
n'ayant  jamais  esté  observée  en  autres  pointz  plus  principaulx  (si  comme  de  la  con- 
vocation des  estatz,  de  par  ensemble  adviser  sur  les  nécessitez  publicques  et  autres 
semblables),  ne  doibt  si  formellement  se  soustenir  au  regard  du  gouvernement,  qui 
semble  «stre  de  moindre  importance,  joint  que  les  occurrences  sont  autres  pour  le 
présent  qu'elles  n'estoient  au  temps  de  ladicte  union,  et  que  la  conduite  du  gouver- 
nement n'estoit  telle  que  ledict  prince  en  entend  user  présentement.  Et  quant  à  la 
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déclaration  des  estatz  gânéraulx  &ite,  tant  en  l'instruction  du  docteur  Elbertus 
qu'aultrement,  outre  ce  qu'elle  peult  avoir  esté  £aite  par  inadvertence  et  sans  y 
penser  plus  avant,  aussi  en  termes  de  droit  ne  seroit-elle  sufSsante  pour  préjudi- 
cier  à  Sa  Majesté,  qui,  par  son  conseil  d'Estat  commis  au  gouvernement»  a  approuvé 
la  pacification  es  termes  qu'elle  estoit  conceue  et  couchée  ;  et  seroit  lui  lEaire  tort  de^ 
sans  son  sceu,  adveu  et  consentement,  Textendre  à  ce  qu'elle  n'eust  possible  accordé, 
qui  le  luy  eust  représenté. 

Par  où,  Messeigneurs,  il  nous  semblp  que,  par  la  voie  de  droit  et  justice,  lesdicts 
d'Utrecht  ne  sont  obligez  de  se  submettre  au  gouvernement  dudict  prince  et  recevoir 
de  luy  la  satisfaction  suyvant  lesdicte  vi«  et  vii«  articles,  et  que,  où  il  en  feroit  instance, 
Ton  luy  peult  justement  refuser.  Toutesfois,  pour  la  conjoncture  du  temps  présent 
et  Testât  auquel  les  affaires  se  retrouvent  pour  le  jour  dliuy,  nous  trouverions  bon 
que  de  la  part  de  Voz  Seigneuries  s'envoya  personnage  confident  audict  prince,  pour 
ouvertement  luy  remonstrer  toutes  ces  considérations,  et  en  cas  qu'il  ne  voulût  s'en 
contenter,  faire  instance  que  du  moins  le  tout  fût  remis  à  l'assemblée  des  estatz 
généraulx;  faisant  aussi  tous  offices,  tant  vers  lesdicts  estatz  généraulz  qu'en 
particulier  vers  ceux  d'Utrecht,  pour  leur  bien  faire  entendre  Timportance  de  cest 
affaire,  le  peu  de  fondement  dudict  prince  et  le  grant  pr^'udice  qui  pourroit  s'en 
enssuyvir.  De  quoy  nous  nous  remettons  à  Voz  Seigneuries,  comme  ceulx  qui,  trop 
mieulx  que  nous,  sçavent  les  matières  d'Estat,  la  conséquence  de  cest  affaire  et  le 
danger  d'autres  pays  drconvoisins.  Et  renvoyans  toutes  les  pièces,  nous  prions 
Dieu  le  Créateur  vous  avoir,  Messeigneurs,  en  sa  sainte  garde. 

De  Malines,  le  xxvi«  jour  d'avril  1577. 

De  Voz  Seigneuries  très-affectionez, 

Les  Président  et  Gens  du  grand  Conseil  du  Roy. 

j.  butsset. 

Original,  aux  Arc!ii?e8  du  royaume. 
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Documents  relatifs  aux  négociations  de  Oertruâenberg  (1). 

Mai  1877. 

Trois  Lettres.écrites  a  don  Juan  d'Autriche  par  Gaspard  Sghbtz  et  Elbbrtus  Leoninus» 
DÉPUTÉS  DES  États  généraux  a  Gertrudenberg  :  12,  14  et  17  mai  1577. 

Monseigneur,  arrivant  ce  matin  en  ceste  ville  de  Saint-Gertrudeberge ,  avona 
entendu  que  le  prince  d^Orenges,  adverti  de  la  venue  du  duc  d'Arschot  et  sembla-» 
blement  de  celle  du  conte  de  Lalaing  (2),  se  seroit  encheminé  vers  ceste  ville,  pour  y 
estre  ce  soir  ou  demain  au  disner  et  attendre  la  venue  desdicts  seigneurs  :  qu'a 
causé  au  docteur  Leoninus  et  à  moy  ne  passer  oultre;  et  m'a  semblé  convenir 
de  ce  advertir  Vostre  Altèzc,  affin  quMcelle,  sçachant  ce  qui  passe,  en  puisse 
mieulx  résouldre.  Et  puisqu'ainsi  est  que  les  eâtatz  ont  député  ledict  conte  de 
Lalaing  et  que  le  prince  d'Orenges  en  est  desyà  adverti ,  il  m'a  samblé  (à  correction 
très-humble)  que  d'empescher  sa  venue  ne  pourroit  causer  que  pluisieurs  jalosies 
de  Tung  et  de  Faultre  costel,  et  que  plus  convient  le  laisser  venir,  bien  instruict  et 
informé,  que  de  Tempescher  avecq  le  hazard  des  inconvéniens  apparans.  Et  si  Vostre 
Altèze  le  trouve  ainsi  bon,  plaira  à  icelle  de  prendre  aussi  quelque  seing  que  lesdicts 
Srs  ducq  et  conte  viennent  bien  d'accord  et  informez  de  Vostre  Altèze  à  la  mesme  fin, 
qu'est  au  repos  et  tranquillité  qu'icelle  prétend,  comme  l'at  déclairé  audict  docteur 
Leoninus  et  moy  en  partant 

Je  me  suis  informé  de  la  levée  des  quarante  enseignes  de  piétons  et  tirente  navieres 

(1)  Voy.  pp.  344,  346.  352,  367. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  que,  dans  le  tome  III  de  la  Con*espo7idance  de  Guillaume  le 
Tacitwme,  nous  avons  publié,  sur  les  négociations  de  Gertrudenberg,  les  pièces  suivantes  : 

Instruction  donnée  par  les  états  généraux,  le  9  mai,  à  Gaspard  Schetz  et  au  docteur  Elbertus 
Leoninus,  qu'ils  envoient  an  prince  d'Orange  et  aux  états  de  Hollande  et  de  Zélande  (p.  431)  ; 

Instruction  du  duc  d'Arschot,  du  baron  de  Hierges,  du  seigneur  de  Willerval  et  d'Adolphe  de 
Meetkercke,  envoyés  par  don  Juan  d'Autriche  auxdits  prince  et  états  :  15  mai  (p.  438); 

Lettre  du  prince  d'Orange  à  don  Juan,  écrite  de  Gertrudenberg,  le  24  mai,  en  réponse  &  cello 
que  le  duc  d*Arschot  lui  avait  apportée  (p.  280)  ; 

Relation  des  conférences  de  Gertrudenberg,  rédigée  par  l'un  des  conseillers  du  prince  (p.  447). 

(î)  Don  Juan  répondit  &  Schetz,  le  14  mai,  qu'il  n'était  pas  question  do  Tenvoi  du  comte  do 
Lalaing  à  Gertrudenberg. 

V.  101 
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d'armée  qu'on  avoît  adverti  Vostre  Altèze  que  ledict  prince  ou  estatz  de  Hollande  et 
Zélande  faisoient,  et  trouve  que  ne  s'en  fait  levée  quelconcque,  ains  que  le  project 
et  calculation  en  a  esté  tant  seullement  dressé  pour  s'en  servir  en  cas  de  besoing  :  de 
sorte  que  ledict  docteur  Leoninus  a  fait  rapport  véritable  à  Vostre  Altèze  au  conseil, 
laquelle,  à  ce  qui  me  semble,  se  peult  bien  asseurer  que  ce  poinct  ne  doibt  à  icelle  . 
donner  aucune  matière  de  sinistre  soubson.  Et  espérant  de  donner  advis  plus 
^fiseuré  i  icelle  après  que  j'auray  communicqué  avecq  ledict  prince,  la  supplie, 
conmie  àxis&i  je  feis  en  partant,  qu'il  lui  plaise  monstrer  le  plus  de  confidence  audict 
prince  d'Orenges  qu'elle  peult,  mesmes  en  ce  qui  ne  se  peult  excuser  ou  en  ce  que 
ne  B'aveûture  guerres,  au  regard  qu'il  n'y  a  aultre  chemin  d'accord  en  chose  de  sem- 
blable qualité  que  de  faictz  réciprocques,  ne  se  peuvant  gaigner  confidence  que  par 
confidence  :  suppliant  très-humblement  Vostre  Altèze  me  pardonner  que  je  donne  à 
icelle  mon  advis  sans  estre  demandé,  puisqu'il  procède  de  bon  zèle  au  service  de  Sa 
Majesté  et  de  Vostre  Altèze,  et  pour  tant  plustost  parvenir  à  l'eflFect  par  icelle  pré- 
t&ùà\L  Monseigneur,  je  prie  Dieu  avoir  Vostre  Altèze  en  sa  saincte  garde. 

De  Berghe-St-Gertrud,  ce  xii®  de  may  1577, 

De  Vostre  Altèze  très-humble  et  obéissant  serviteur,  Gaspaut  Schetz. 

Mimseigneur,  le  prince  d'Orenges  est  hier  arrivé  en  ceste  ville  et  aucuns  députez 
d'Hollande  et  Zélânde  avecq  luy.  Et  après  avoir  hier  au  soir  déclairé  audict  S' prince 
nostre  charge  à  part,  l'avons  ce  matin  aussi  fait  en  présence  desdicts  députez,  les- 
quelz  nous  ont  démandé  par  eseript  ce  que  de  bouche,  conforme  à  nostre  instruction, 
leur  avons  remonstré,  et  promis  de  rendre  leur  responce  semblablement  par  eseript, 
laquelle  attendrons;  et,  à  ce  que  povons  comprendre,  se  donnera  de  la  pluspart  des 
poins,  ou  solucion  pertinente,  ou  contentement  aux  estatz,  mesmes  en  premier  lieu 
endroict  des  licences,  qu'ilz  ont  promis  entièrement  abolir  dès  le  xvi^  de  ee  mois, 
qu'estoit  ung  poinct  des  plus  imj)ortans  de  nostre  instruction.  Du  demeurant  trou- 
vons de  ce  costel  pareilles  plaintes  et  doléances  sentans  contravention  de  la  Pacifi* 
cation,  et  plus  grandes,  comme  ilz  soustiennent,  que  les  nostres,  que  demanderons 
par  eseript,  pour  faire  tant  plus  asseuré  rapport  :  veullant  bien  adviser  Voetx^ 
Altèze  que  ledict  prince  nous  a  déclairé  et  asseuré  n'avoir  fait  aucune  nouvelle 
levée,  ains  jusques  oires  riens  faict  que  licencier,  donnant  assez  k  entendre  de  le 
vouloir  faire  encoires  davantaîge  quant  les  Allemans  seront  licenciez,  qu'il  soustient, 
suyvant  le  capitulé,  se  debvoir  faire;  et,  ce  fait,  ne  fera  aucune  difficulté  de 
démolir  le  fort  de  G  as  tel,  comme  ne  fera  aussi  de  la  reddition  de  Neuport,  quant 
ses  gens  de  guerre  ayans  servy  aux  estatz  seront  parpayez  :  nous  ayant  par  serment 
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assearé  que  Tintention  des  estatz  ny  la  sienne  n^est  aalcunement  de  tenter  quelque 
chose  9ur  nous,  ains  seuUement  se  deffendre  contre  ceulx  qui  les  Youldroient  envahir. 
Ledict  prince  et  estatz  de  Hollande  et  Zélande  ont  fait  bien  grand  difficulté  de 
signer  la  dernière  union  pour  plusieurs  raisons,  et  principallement  pour  y  estre 
inséré  le  maintènement  de  la  religion  catholicque  romaine,  offrans  par  ce  de,  en  ce 
lieu,  signer  la  pacification  de  Gand  avec  appendice  des  seuretez  comprinses  en  ladicte 
union,  obmettant  le  poinct  de  ladicte  religion  :  dont  avons  bien  voulu  advertîr  Vostre 
Âltèze  ce  pendant  que  négocions  ultérieurement.  Sur  ce.  Monseigneur,  prions  Dieu 
avoir  Vostre  Altèze  en  sa  saîncte  garde  et  protection. 
De  Berghe-S*-Gertrud,  ce  xini®  de  may  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéissans  serviteurs, 
Gaspart  Schetz.  Elbertus  Leoninus. 

Monseigneur,  ayant  entendu,  par  la  lettre  de  Vostre  Altèze,  que  le  duc  d'Arscot 
avecq  aucuns  aultres  S"  se  doibvent  trouver  samedy,  qu'est  demain,  à  Breda,  avons, 
le  docteur  Leoninus  et  moy,  de  ce  adverti  par  homme  exprès  ledict  duc,  affin  que 
avecq  sa  compaignie  se  donne  tant  plus  de  haste  pour  gaigner  temps  et  GhemiUj 
puisque  jà  auparavant  ledict  docteur  et  moy  avons  tant  faict  que  le  prince  d'Orenges^ 

nonobstant  la  cause  urgente  qu'il  a  eu  de  se  trouver,  le  xyth®  de  ce  mois,  en  Hol- 

> 

lande,  attendra  la  venue  dudict  ducq  en  ceste  ville.  Je  vois  les  choses  réduictz  en 
deux  poinctz  :  l'ung  de  leur  religion,  dont  ledict  prince  avecq  ces  provinces  de  Hol- 
lande et  Zélande  difficilement  vouldront  abandonner  l'exercice  ;  l'aultre,  de  la  confi- 
dence requise  pour  se  bien  accorder,  laquelle  entièrement  ne  se  pourra  si  bien 
imprimer  audict  prince,  du  moins  envers  Sa  Majesté,  combien  que,  discourant  avecq 
luy  sur  le  naturel  et  fachon  de  négocier  de  Vostre  Altèze,  il  soit  venu  si  avant  que 
de  déclairer  se  vouloir  fier  plutost  sur  icelle  que  sur  Sadicte  Majesté  :  qui  peult 
donner  espoir  de  le  mener  plus  oultre.  En  quoy  nefauldrons  nous  employer,  tant  que 
nous  sera  possible,  à  la  venue  des  seigneurs  susdicts,  ausquelz  déclairerons,  le  docteur 
Leoninus  et  moy,  tout  ce  qu'avons  peu  entendre  et  sçavoir,  pour  tant  myeulx  se 
povoir  conduire  en  leur  négociation,  à  l'effect  de  la  désirée  paix  et  tranquillité, 
îïonâeîgneur,  je  prie  Dieu,  etc. 
.DeBerghe-S*-Gertrud,cexvii«de  may  1577.       .  . 

De  Vostre  Altèze  très-humble  et  obéissant  serviteur^ 

Gaspart  Schetz. 

Copies,  aux  Archives  du  royaume. 
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Lettre  du  coNSEiLiEft  de  Meetkercke  a  don  Juam  :  Gertrudenberg,  22  mai. 

Monseigneur,  estans  sabmedy  au  soir  arrivez  à  Breda,  en  intention  de  passer  oultre 
le  lendemain  vers  le  prince  d^Oranges  estant  à  Sainte-Gertrudeberghe,  pour  exécuter 
la  cherge  de  Yostre  Âltèze,  le  docteur  Elbertus  Leoninus  est  venu  vers  nous  et 
nous  a  sonunièrement  informé  de  son  besoigné,  ensemble  du  S^  de  Grobbendonck, 
avec  ledict  prince  et  députez  des  estatz  de  Hollande  et  Zeelande,  et  combien  avant 
ilz  avoient  communicqué  ce  que  reatoit  encoires  à  liquider  de  Tinstruction  qu^ilz 
avoient  de  par  les  estatz  généraux,'  nous  conseillant,  parce  que  c'estoit  le  jour  de  la 
fiebvre  dudict  prince,  qu'il  avoit  tierce,  de  demeurer  ce  jour-là  audict  Breda,  à  la 
réquisition  dudict  prince:  de  sorte  que,  le  lundy,  tempre  (1),  sommes  partis  et  arrivez 
audict  S*®-Gertrudeberghe,  où  ledict  prince  nous  est  venu  au-devant  près  de  la 
porte  de  la  ville,  menant  moy,  duc  d'Arachot,  en  sa  maison.  Et  après  avoir  pour- 
mené  et  devisé  quelque  temps  ensemble  et  disné  avec  luy,  nous  a  donné  heure 
d'audience  pour  Taprès-disner,  tèlement  qu'avons  eu  loisir  de  receler,  relire  et 
esplucher  nostre  instruction  en  présence  desdicts  S^^  de  Grobbendonck  et  Leoninus, 
lesquelz,  comme  desjà  imbus  de  la  matière,  voians  que  nostre  cherge  estoit  précise 
et  limitée  de  traicter  et  négocier  avec  le  prince  d'Oranges  et  conjoiuctement  avec  les 
estatz  de  Hollande  et  Zeelande  assamblez  à  Haerlem,  nous  ont  faict  sur  ce  poinct 
scrupule,  disans  estre  chose  seure  que  nostre  légation  seroit  du  tout  infructueuse 
en  cas  que  du  premier  jour  traictions  en  pleine  assemblée  desdicts  estatz,  pour  la 
multitude  et  confusion  y  estant  de  plusieurs  personnes  peu  versées  aux  affaires  et 
quasi  tous  obstinez  et  de  la  religion  prétendae  réformée,  comme  par  expérience 
ledict  docteur  Leoninus  dîsoit  avoir  trouvé,  et  que  partant  vauldroit  mieux  traicter 
et  communicquer  en  ceste  ville  avec  ledict  prince  et  quatre  députez  desdicts  estatz 
d'Hollande  et  Zeelande  estans  lez  luy,  d'aultant  que  sans  lesdicts  députez  les 
estatz  d'Hollande  et  Zeelande  ne  feroient  riens,  et  que  eulx,  appercevans  estre 
négligez,  eussent  peu  mettre  les  affaires  en  plus  grands  troubles.  Sur  quoy  aians 
longtemps  disputé  et  délibéré  par  ensemble,  sommes  tombez  d'accord,  pour  point 
rompre  ou  reculer  ceste  négociation,  de  suivre  ledict  ad  vis. 

Quoy  ensuivant,  avons,  ce  mesme  après-disner,  en  présence  desdicts  S"-»  de  Grob- 
bendonck et  Leoninus,  ausdicts  prince  d'Oranges  et  députez  présenté  les  lettres  de 

(1)  Tempvct  de  bonne  heure. 
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crédence  de  Vostre  Altèze  adressantes  audict  prince  et  estatz  de  Hollande  et 
Zeelande  :  après  la  lecture  desqùèles  commençans  à  entrer  en  propos,  avons  déclaré 
que  les  tenions  advertis  de  la  sortie  des  gens  de  guerre  espaignolz,  italiens  et  bour- 
goingnons  selon  la  promesse  de  Vostre  Altèze  ;  mesmes  que,  à  la  réquisition  dos 
estatz  généraulx,  icelle  avoit  accepté  le  gouvernement  général  des  pays  de  par  deçà 
à  luy  commis  et  enchargé  par  Sa  Majesté,  laquèle  pareillement,  selon  la  promesse 
de  Vostre  Altèze,  avoit  ratifié,  approuvé  et  émologué  le  traicté  par  Vostre  Altèze 
fait  avec  lesdicts  estatz  généraulx,  dont  Sa  Majesté  louoit  et  remercioit  Dieu  et  en 
sçavoit  bon  gré  à  eeulx  qui  se  sont  empliez  au  fait  dudict  accord;  que  partant  ne 
restoit  aultre  chose  que  faire  sentir  au  peuple  le  fruict  et  efifect  de  ladicte  paix,  le 
délivrant  des  travaulx,  misères  et  calamitez  souffertes  du  passé,  èsquèles  ces  pauvres 
pays  estoient  tombez  et  plongez  par  les  guerres  civiles  et  intestines  passées,  et 
réintégrer  la  bonne  et  mutuèle  amitié,  union,  accord  et  intelligence  qui  soloit  estre 
entre  les  subjectz  et  provinces  de  par  degà,  soubz  Tobéissance  et  auctorité  de 
Sa  Majesté.  Pour  à  quoy  parvenir  estions  chargez,  de  par  Vostre  Altèze,  de  nous 
trouver  vers  ledict  prince  et  estatz  d'Hollande  et  Zeelande  et  leur  déclarer,  entre 
aultres  poinctz^  que  failloit  trouver  moien  par  ensemble  d'oster  et  faire  cesser  toutes 
les  causes  d'offense,  dissention  et  diffidence  entre  les  mesmes  subjectz,  et  de 
s'emploier  sincèrement,  rondement  et  sans  dissimulation  pour  diriger  noz  actions  h 
une  mesme  fin  et  but,  pour  le  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté,  repos  et  tranquillité 
publicque,  et  de  traicter  sur  Tordre  et  remède  requis,  ensemble  sur  Tasseurance  que 
convenoit  pour  extirper  ladicte  diffidence  d^ung  costé  et  d'aultr^  prians  qu^en  ce 
ilz  nous  voulsissent  aider  et  assister,  comme  aussy  Vostrb  Altèze  offroit  et  présen- 
toit  faire  de  sa  part  et  de  satisfaire  promptement  à  ce  qui  pouroit  encoires  rester  à 
fumir  des  tndctez  passez. 

Le  prince  d'Oranges,  portant  la  parolle,  a  respondu  qu'il  estoit  bien  aise,  tant  par 
lesdictes  lettres  de  crédence  que  par  nostre  rapport,  entendre  la  bonne  volunté  de 
Sa  Majesté  et  de  Vostre  Altèze,  et  mesmes  ladicte  ratification  de  la  paix  par  Sa 
Majesté  &icte,  remerciant  Vostre  Altèze  et  nous  de  ce  que  nous  emploions  à  une 
œuvre  si  bonne  que  de  quiéter  et  pacifier  les  pays  et  les  remettre  en  leur  ancienne 
fleur  et  grandeur,  mais  que,  pour  ester  toute  diffidence  et  engendrer  vraie  asseu- 
rance  et  repos,  estoit  besoing,  préallablement  et  devant  tout,  non-seulement  par 
promesses,  lettres  et  seaulx,  ains  par  effect  et  réellement,  accomplir  tout  ce  qui  a 
esté  accordé,  mesmes  en  la  paafication  de  Gand  :  ce  qui  encoires  n'avoit  esté  faict, 
ains  contrevenu  à  icelle  en  plusieurs  poinctz  dont  ledict  prince  récita  aulcuns  et 
disoit  y  avoir  encoires  quelques  aultrcs,  pour  sur  lesquelz  plus  seurement  besoi- 
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gner,  les  avons  demandé  par  escript,  comme  aussy  ilz  les  ont  baillé  le  mesme  soir 
bien  tard. 

De  manière  que  hier^  devant  le  disner,  les  aiant  visitez  et  examinez,  sommes  est^ 
d*advis  de  commettre  quelques-ungs  d'entre  nous,  sçavoir  les  S"  de  Willerval, 
Grobbendonck,  Leoninus  et  Adolf  de  Meetkerke,  pour  familièrement  et  verbalement 
conférer  sur  lesdîcts  poinctz  avec  le  S'  de  St«-Aldegonde,  au  nom  dudict  prince,  et 
les  quatre  députez  desdicts  estatz  d'Hollande  et  Zeelande.  En  laquèle  communication 
nous  sont  esté  proposées  plusieurs  difficultez  par  lesquelles  ilz  soustiennent,  de  la 
part  de  Vostre  Altèze  et  estatz  générauh,  en  plusieurs  poinctz  n'estre  accomplis  les 
deux  traictez  de  pacification,  et  signamment  celluy  de  Gand,  mais  que  encoires 
joumèlement  l'on  contrevient  à  iceulx,  suivant  ledict  escript  par  eulx  exhibé; 
présentant,  de  leur  part,  pareillement  faire  et  accomplir  tout  ce  à  quoy,  en 
vertu  de  ladicte  pacification,  ilz  estoient  tenus  et  obligez,  sans  en  riens  manquer. 

Ausquèles  difficultez  avons  donné  response  et  solution  tèle  que  nous  sambloit 
convenir.  Mais,  d'aultant  que  c'estoit  le  jour  de  fiebvre  dudict  prince,  avons  remis 
l'ultérieure  communication  jusques  cejourd'huy,  pour  plus  amplement  traicter  la 
matière,  aiant  la  conférence  d'hier  seulement  servy  pour  mieux  entendre  l'un  l'aultré 
et  enfoncer  leur  intention  :  laquèle  tenue,  ne  fauldrons  advertir  Vostre  Altèze  plus 
particulièrement. 

Sur  ce,  Monseigneur,  supplions  le  Créateur  maintenir  Vostre  Altèze  en  saincte 
prospérité,  après  noz  humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Sainte-Qertrudeberghe,  le  xxiio  de  may  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéissaûs  serviteurs^ 
Les  Députez  vers  le  Prince  D'OnfenciEs. 

Par  charge  desdicts  S"  députez  : 
Adolf  de  Meetkercke. 

Original,  aux  Archives  dû  Royaume. 


Écrit  des  Députés  de  don  Juan  exhibé  au  Prince  d'Orange  et  aux  États 

DE  Hollande  et  de  Zélande  le  33  mai  iK77. 

Le  seigneur  prince  d'Oranges  et  estatz  ^'Hollande  et  Zeelande  auront  entendu 
comme  Bon  Altèze,  selon  sa  promesse,  a  faict  sortir  les  Espaignolz,  Italiens  et' 
Bourgoignons  gens  de  guerre  hors  des  pays  de  par  deçà^  mesmes  que,  à  la  réquisi- 


APPENDICES.  807 

Jjon  des  estalz  généraulx,  Sadicte  Altèze  a,  dois  le  iv^  de  ce  mois,  accepté  le  gou-* 
vemement  général  de  cesdicts  pays  à  luy  commis  et  enchargé  par  Sa  Majesté,  et 
preste  le  serment  solemppel  tel  que  les  estatz  ont  requis,  tant  pour  Tobservance  de 
la  padficatipn  que  les  privU^es  du  pay&; 

Que  Sa  Majesté  pareillement  a  ratifié  i  approuvé  et  éindogué  le  traicté  par 
Sadicte  Âltèîe  faict  avec  lesdicts  estatz,  dont  icelle  Sa  Majesté  a  loué  et  remercié 
Pieu,  et  en  sçait  bon  gré  à  ceulx  qui  se  sont  employez  au  faict  de  ladicte  pacification 

et  accord* 

N|3  restant  partant  aultre  chose  que  faire  sentir  au  peuple  le  fruict  et  eiFect  de 
ladicte  paix,  le .  délivrant  des  travaulx,  misères  et  calamitez  souffertes  du  passé, 
èsquek  se  voit  ces  povres  pfiys  constituez  et  plongez  par  les  guerres  civiles  et 
intestines  passées,  en  réintégrant  la  bonne  et  mutuelle  amitié,  union,  accord  et 
intelligence"  qui  souloit  estre  entre  les  subjectz  et  provinces  de  par  deçà,  soubz 
Pobéissance  et  autborité  de  Sa  Majesté. 

A  laquelle  fin  Son  Altèze  a  envoyé  les  ducq  d'Arschot,  baron  de  Hierges,  seigneur 
de  Willerval  et  Adolff  de  Meetkerke,  assistez  du  docteur  Andrieu  Gaill,  ambassadeur 
de  Tempéreur,  par  Son  Altèze  requis  en  ce  se  vouloir  emploier,  vers  nm^kâieur  le 
prince  d'Oranges  et  estatz  de  Hollande  et  Zedande,  pour  avecq  eulx  i^d  viser  Peffiect 
et  fin  de  ladicte  pacification  et  des  asseurances  réciproques  à  ce  requises  ; 

Ensemble  pour  dédairer  audict  seigneur  prince  que,  puisqu'il  a  obtenu  ce  que 
tant  il  a  demandé,  la  restitution  de  son  bien  et  honneur*  avecq  la  sortie  des  Uspai* 
gnolz,  sur  quôy  il  a  fondé  la  prinse  des  armes,  qu'il  seroit  plus  que  temps  de  mettre 
le  pays  à  repos  et  ester  de  sa  part  toute  suspicion,  s'employant  sincèrement  pour 
assister  à  si  bone  œuvre. 

Et  s'il  n'a  contentement  de  tout  ce  que  dessus,  et  qu'il  demande  quelque  aultre 
Chose,  qu'il  veuille  dire  ouvertement  œ  qu'il  prétend  dadvànt^ge  pour  sa  seuretô 
et  satiisfaction,  afin  de  luy  estre  donné  entier  cojàeoteimd. 

A  Teffect  de  quoy  est  bien  requis  que  l'édict  perpétuel  du  traicté  faict  par  les 
estatz  généraulx  avecq  Son  Altèze,  puUié  àr  Bruxell^  le  xvu^  d£  febvrier  et  succès^*- 
sivement  es  aultrés  villes  et  provinces,  en  colifirmatiôn  de  ladicte  pacification  dé 
6and,  soit  aussy  publié  en  Hollande  et  Zeelande  et  hem  itssojciez,  où  l'on  entend 
jusques  oires  n'avoir  esté  publié. 

Semblablement,  puisque  la  paix  est  faicte  et  publiée,  omvient  que  partout  ces^e 
ce  qui  sent  hostilité  et  peut  donner  occasion  de  dlffidence,  comma  l'entretènement 
de  gens  de  guerre,  les  fortifications  des  villes  et  places,  practiques  d'alliances, 
ligues  et  confédérations,  mesmes  avec  estrangiers,  refunditions  de  l'artillerie, 
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laquelle  doibt  demeurer  en  son  estât  jusques  à  la  résolution  des  estatz  généraulx* 
Et  pour  à  ce  et  aultres  choses  requises  et  déclairées  par  la  pacification  donner 
ordre,  à  rentier  accomplissement  de  la  désirée  paix  et  repos  publicq,  Convient 
promptement  adyiser  quand  les  estatz  généraulx  se  doibvent  assambler. 

Tous  lesquelz  poiflctz  lesdicte  commissaires  de  Son  Altèze  requièrent  lesdicts 
seigneur  prince  d'Oranges  et  députez  de  Hollande  et  Zeelande  vouloir  rapporter 
ausdicts  estatz  de  Hollande  et  Zeelande,  comme  ilz  feront  à  Son  Âltèze  et  aux  aultres 
estatz  les  poinctz  et  articles  par  lesdicts  seigneurs  prince  et  députez  à  eulx  donnez, 
espérans  que  réciprocquement  d'un  costé  et  d'aultre  sera  donnée  favorable  response, 
et  que  toutes  choses  demeureront  ce  pendant  en  repos  et  tranquillité. 
Faict  à  S*«-Gertrudenberghe  le  xxm®  de  may  1577. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  royaume. 

Réponse  du  Prince  d*Orange  et  des  États  de  Hollande  et  de  Zélandb 

A  L*ÉGRIT  des  DÉPUTÉS  DE  DON  JUAN. 

Messieurs,  comme  ainsy  soit  que,  sur  la  proposition  que  vous  a  pieu  faire  de  la  part 
de  Son  Altèze,  que  pour  ester  les  diffidences  qui  semblent  empescher  la  sincérité  de 
la  paix,  nous  feissions  ouverture  des  asseurances  lesquelles  nous  sembleroint  conve- 
nables pour  TeiFect  susdict,  monsieur  le  prince  d'Orange  et  députez  des  estatz 
d'Hollande  et  Zeelande  ayent  faict  response  que  ce  seroit  chose  superflue  de  deman- 
der nouvelles  asseurances,  puisque  les  conditions  par  la  pacification  promises 
n'estoient  encoires  accomplies,  et  que,  pour  ester  lesdictes  diffidences,  il  n'y  avoit 
meilleur  moyen  que  de  commencer  par  Taccomplissement  des  poinctz  et  conditions 
de  la  pacification  de  Gand,  lesquelles  nous,  estans  prestz  de  nostre  part  d^accomplir, 
si  aucunes  restolent,  désirerions  que  de  vostre  costé  on  vouldroit  faire  le  mesme,  et 
que  là-dessus  il  vous  ait  pieu,  Messieurs,  requérir  que  nous  couchions  par  escript  les 
poinctz  et  articles  que  nous  prétendons  n'estre  pas  encoires  accomplis,  pour  satisfaire 
à  icelle  vostre  demande  et  réquisition,  monsieur  le  prince  d'Orange  et  députez 
des  estatz  d'Hollande  et  Zeelande  ont  bien  voulu  exhiber  les  articles  ensuyvans: 

L  Premièrement,  que  Tadvis  et  response  que  mondict  seigneur  le  prince 
d*Orange  et  estatz  d'Hollande  et  Zeelande  ont  donné  par  escript  à  messieurs  les 
estatz  généraulx  des  Pays-Bas,  par  les  mains  de  monsieur  de  Willerval,  en  date  du 
xxvme  d'octobre  1576,  contient  plusieurs  articles  par  lesquels  appert  que  la  pacifi- 
cation faite  à  Marche-en-Famine  ne  se  conformoit  à  l'accomplissement  des  articles 
de  la  pacification  de  Gand. 


f  j 
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II.  Qui  a  esté  cause  que  ledict  seigaeur  prince  et  estatz  n^ont  accordé  ni  advoué 
ladicte  pacification^  sinon  soubz  expresse  condition  que  messieurs  les  estât z  gêné- 
raulx  eussent,  de  leur  costé,  passé  acte  obligatoire  en  forme  deue,  signé  d'eulx  et 
des  gouverneurs  des  provinces,  chiefz  et  coulonnelz,  en  conformité  de  ce  que  plus 
particulièrement  est  spécifié  audict  advis  et  response. 

m.  Sur  quoy  ilz  ont,  par  acte  donné  en  date  du  premier  jour  de  mars,  déclairé 
leur  intention  avoir  toui^ours  esté  et  estre  encoires  de  maintenir  par  effect  ladicte 
pacification  faicte  à  Gand,  et  faire  redresser  tout  ce  qui  se  trouveroit  estre  faict  et 
attenté  au  contraire  et  au  dehors  des  privilèges,  droicts,  libertez  et  usaiges  des 
Pays-Bas,  tant  en  général  que  en  particulier,  et  ont  promis  de  faire  signer  pareille 
résolution  aux  gouverneurs  des  provinces,  chiefz  et  coulonnelz  des  gens  de  guerre, 
conune  estans  tenuz  selon  cela  se  rigler. 

rV.  Laquelle  promesse  et  condition  n'a  toutesfois  esté  effectuée  ny  accomplie. 

y.  Item,  les  Allemans  ne  sont  encoires  à  présent  sortis  du  pays,  aussi  au  con^ 
traire  de  ladicte  pacification  de  Gand. 

YI.  Item,  les  biens  n'ont  esté  et  ne  sont  encoires  restituez  à  monsieur  le  prince 
d'Orange,  tant  ceulx  de  par  deçà  comme  ceulx  de  Bourgoingne  et  Luxembourg. 

VIL  Ni  mesmes  monsieur  le  comte  de  Bueren,  son  filz  :  ce  que  répugne  non-seul- 
lement  à  ladicte  pacification,  mais  aux  privilèges  et  libertez  du  pays  et  aux  condi* 
tiens  dudict  advis  et  response. 

Yin.  Item,  n*a  esté  et  n'est  encoires  restitué  audict  seigneur  prince  son  gouver- 
nement ainsy  qu'il  l'a  eu  par  commission  de  Sa  Majesté,  veu  que  ny  le  pays  et  ville 
d'Utrecht,  ny  les  villes  de  Tholen,  Heusden  et  aultres  ne  sont  encoires  unis  à  leurs 
anciens  gouvememens ,  comme  ilz  ont  esté  du  passé. 

IX.  Mesmes  messieurs  du  conseil  d'Estat  se  sont  entièrement  monstrez  partiaux 
en  ce  faict,  escrivans  lettres  à  ceulx  d'Utrecht  par  lesquelles  ilz  ont  empesché  qu'ilz 
ne  se  rongeassent  soubz  leur  gouvernement  et  gouverneur  ancien,  suivant  ladicte 
pacification  et  les  privilèges  dudit  Utrecht,  quoyque  lesdicts  d'Utrecht  ayent  itérati- 
vement  requis  de  s'y  pouvoir  renger. 

X.  Davantaige»  en  lieu  d'augmenter  et  maintenir  les  privilèges  du  pays,  comme 
avoit  esté  spécifié,  non-seulement  en  ladicte  pacification,  mais  aussy  aux  conditions 
dudict  advis  et  response  donné  à  mesdicts  seigneurs  les  estatz  généraulx,  on  les  voit 
estre  manifestement  diminuez,  voires  enfrainctz  et  violez  en  diverses  sortes. 

XI.  Car  mesdicts  seigneurs  les  estatz  ont,  par  leur  instruction  donnée  aux  dépu- 
tez envoyez  vers  ledict  seigneur  don  Jehan,  encor  de  nouveau  depuis  ledict  advis  et 

V.  102 
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respoDse  où  cela  avoit  esté  expressément  mentioimé,  assubjectie  Tassamblée  des 
estatz,  tant  généraulx  que  particuliers,  au  bon  plaisir  de  don  Jehan,  laquelle  debvoit 
estre  et  demeurer  libre,  selon  les  anciens  droitz,  libertez  et  privil^es  du  pays,  es 
provinces  et  lieux  qui  en  ont  privilèges. 

XII.  Item,  ceulx  dé*  la  religion  ne  sont  admis  es  places  et  villes  des  aultres  pro- 
vinoes,  pour  y  demeurer,  suyvant  la  pacification  de  Gand,  comme  Ton  pourra  véri* 
fier  par  plusieurs  exemples^  si  on  en  veult  faire  tenir  informations. 

XIII.  Et  toutesfois,  nonobstant  tout  cecy  et  que  les  promesses  et  obligations 
contenues  en  ladicte  pacification  de  Gand  et  du  depuis  en  ce  que  les  estatz  ont 
promis  à  monsieur  le  prince  et  estatz  de  Hollande  et  Zeelande  ne  soyent 
encoires  accomplies,  si  est-ce  qu*ilz  ont  receu  ledict  seigneur  don  Jehan  pour  gou- 
verneur et  capitaine  général,  sans  en  avoir  Tadvis  dudict  seigneur  prince  et  estatz 
d^Hollande  et  Zeelande,  non  pas  toutesfois  que  par  cela  lesdicts  seigneur  prince  et 
estatz  d^HoUande  et  Zeelande  veuillent  dire  qullz  eussent  voulu  s'y  opposer,  mais 
pour  ce  quHl  samble  que  Tunion  introduicte  par  ladicte  pacification  ait  par  ce  moyen 
esté  vilipendée. 

XIV.  Et  qui  plus  est^  Ton  a  accepté  ledict  seigneur  don  Jehaïi  avecq  sa  suyte  des 
Italiens  et  EspaignoLz  :  ce  qui  est  contraire  mesmes  à  Tédict  de  la  pacification  faicte 
par  ledict  seigneur  don  Jehan  à  Marche-en-Famme. 

XY.  Aussy  Ton  voit  que,  au  contraire  de  ladicte  pacification  de  Gand,  plusieim 
estrangiers,  tant  Italiens,  Espaignolz  que  aultres,  qui  se  sont  mqnstrez  partiaubc  et 
espaignolisez,  ont  très-grand  crédit  pr^  ledict  seigneur  don  Jehan,  comme  est  le 
sieur  Octavian  Gonzaga,  Femand  Nuno,  le  secrétaire  Escovedo  et  le  S^  do 
Gasté,  lequel  a  esté  employé  en  Angleterre  pour  romi»:e  Funion  d'Angleterre 
et  de  ces  pays. 

XYI.  Item^  Baptiste  Taxis  et  aultres  plusieurs  hantans  journellement  la  court 

dudict  seigneur  don'  Jehan,  quoyqu'ilz  ayent  faict  très-mauvais  offices  contre  le 

bien  de  la  patrie,  voires  si  avant  que  le  commun  bruict  est  partout  que  ledict  seigneur 

don  Jehan  tient  quelque  rière-conseil  avecq  les  susnommés  et  aultres  de  semblable 
humeur. 

XVII.  Finablement  il  semble  que,  en  vertu  des  clausules  contenues  en  la  ligue  et 
union  que  lesdicts  seigneurs  les  estatz  ont  fidcte,  quoyque  par  adventure  l'intention 
n'ait  esté  telle,  soit  toutesfois  par  eflfect  introduicte  une  nouvelle  forme  d'inquisition, 
voires  plus  griefve  que  n'a  esté  celle  du  passé,  ny  mesmes  celle  qu'on  use  en 
Espaigne,  lesquelles  ne  s'informent  de  personne,  de  quelle  religion  il  soit,  sans 
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que  préallablement  on  se  soit  rendu  suspect,  ou  on  en  ait  pour  le  moins  donné  quel- 
que occasion. 

XVni.  Là  où  îcy,  par  ceste  nouvelle  forme  de  ligue,  tout  le  monde  est  recerché 
de  sa  conscience  ou  religion,  soubz  umbre  de  maintenir  Tunion,  au  contraire  de 
ladicte  pacification  de  Gand  et  de  toute  concorde. 

XIX.  Icy  Ton  obmet  les  plaintes  des  particuliers  touchant  ce  que  concerne 
la  restitution  des  biens  et  des  fraudes  et  malversations  qu'y  usent  les  recepveurs 
des  confiscations,  pour  ne  donner  fascherie  &  Messieurs  de  ces  minutez  et  que  ces 
choses  se  peuvent  traicter  en  aultre  temps. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  royaume. 

DrSCOURS  FAICT  M  LA  COMMUNICATION  DE  S^-6bRTRUDENBBRGHE  SUR  LES  POINGTZ  ET  ARTICLES 
DÉLIVREZ  PAR  LE  PrINGE  D*OrANGES  ET  DÉPUTEZ  D*HoLLANDB  ET  ZeELANDE  A  MONSEIGNEUR 

LÉ  Duc  d'Arschot,  Baron  de  Hierges,  S'  de  Willerval  et  Adolf  de  Meetkerkb, 

COMMISSAIRES  DE  SOnA  LTÈZB  (I). 

Il  II,  m,  ini.  Le  prince  d'Oranges  et  députez  d'Hollande  et  Zeelande  sous- 
tiennent  que,  en  vertu  de  Tacte  y  mentionné,  les  privilèges  des  pays  debvoient  estre 
restabliz  devant  la  réception  de  Son  Altèze,  et  nous  ont  faict  général  discours 
d'aulcuns  privilèges  lesquelz  ilz  disoient  estre  violés.  Sur  quoy  à  eux  fust  remonstré 
que  ledict  acte  en  cest  endroict  estoit  accomply,  parce  que  Son  Altèze  avoit  juré  de 
restablir  et  remectre  en  estât  tous  les  privilèges,  et  que  aultrement  estoit  impossible 
de  restablir  les  privilèges  devant  que  Son  Altèze  estoit  receu  audict  gouvernement, 
et  que  davantaige  lesdicts  privilèges  ne  pouvoient  bonnement  estre  remis  sans  lon- 
gueur, à  cause  de  la  diversité  des  provinces  et  villes  qui  pouroient  prétendre  intérest 
ou  privilège  contraire,  oultre  ce  qu'aucuns,  par  précipitation  et  haste,  pourroient 
par  omission  estre  préjudiquez. 

Y.  Sur  cest  article  avons  dict  que  combien,  selon  la  pacification  de  Gand  et  icelle 
de  Son  Altèze,  les  Alemans  doibvent  sortir,  que  toutesfois  la  réception  de  Son  Altèze 
ne  debvoit  estre  suspendue  ou  dilayée  à  Toccasion  susdicte,  mesme  considéré  qu'il 
ne  tient  à  Son  Altèze,  laquelle  fait  joumèlement  instance* 

YI.  Quant  aux  biens  de  Breda,  Bourgoingne  et  Luxemburg,  lesdicts  prince  et 
députez  nous  ont  allégué  que  tous  defifaux,  sentences,  arrestz,  saisissements  et  exé^ 
cutions  sont  cassez,  révoquez,  estaints  et  annuliez,  et  que  pourtant  ledict  prince 

(1)  Titre  littéral. 
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pouroit  librement  appréhender  et  se  mectre  en  possession  de  toutes  ses  seigneuries 
et  biens,  tant  en  Luxemburg,  Bourgoingne  que  ailleurs,  mesmes  considéré  que 
lesdictes  sentences,  saisissemens  et  arrestz  estoient  renduz  par  deçà,  etc.  Sur  quoy 
n'avons  aultre  chose  respondu  sinon  que  les  estatz  de  Luxemburg  et  Bourgoingne 
ne  sont  unis  avec  les  auti*es  estatz,  et  ainsi  les  biens  illec  situez  non  comprins,  et  que 
néantmoins  en  vouldrions  aviser  et  rapporter. 

Mais,  quant  à  Breda,  qu'on  laissoit  desjà  suyvre  tout  le  revenu  audict  prince,  et 
qu'on  vouloit  mettre  seulement  au  chasteau  quelque  garnison  en  vertu  de  la  souve- 
rainitô.  Sur  quoy  ledict  prince  confessoit  ladicte  souverainité,  et  que  Sa  Majesté 
pouvoit  mettre  garnison  en  temps  de  nécessité,  mais  que  cela  cessoit  au  regart  de  sa 
persone,  qui  debvoit  estre  restituée,  disant  :  <«  Sy  on  veult  mettre  garnison  contre 
9  moy,  je  ne  seray  restitué  ny  auray  raison  de  me  confier  audict  Breda,  pour  ce 
«  qu'il  n'est  convenable  de  mettre  garnison  illec,  sinon  contre  moy,  qui  suys  mesmes 
n  vassal  et  subject  et  aiant  contraicté,  et  retournant  en  telle  qualité.  «  Nous  avons 
au  contraire  allégué  que  la  souverainité  demouroit  à  Sa  Majesté  et  que,  pour  la 
garnison  estant  à  Ste-Gertrudenberge,  on  avoit  raison  de  tenir  garnison  audict  Breda, 
avecq  plusieurs  aultres  propostz  d'un  costé  et  d'aultre. 

Vn.  Sur  le  viid  article  touchant  la  restitution  du  conte  de  Buerfen,  ilz  ont  remon* 
stré  que  ledict  conte  auroit  esté  mené,  contre  les  privilèges  tant  de  l'université  de 
Louvain  que  de  la  duché  de  Brabant,  hors  le  pays  en  Espaingne,  où  il  estoit  encores 
gardé  sans  liberté  de  pouvoir  partir  de  là,  et  ce  à  l'occasion  des  troubles  passez  et 
après  que  ledict  prince  d'Oranges  estoit  banny  et  proclamé  avecq  confiscation  de  ses 
biens,  et  que  pourtant  il  debvroit  estre  restitué  en  vertu  du  ix^  article  de  ladicte 
pacification,  estant  général  et  contenant  que  tous  les  prisonniers  à  cause  des  trou- 
bles passez  seroient  eslargiz  franchement  et  librement.  Sur  quoy  avons  respondu 
que  n*estoit  en  la  puissance  des  estatz  d'en  faire  la  restitution  dudict  conte  de 
Bueren  quand  ladicte  pacification  se  faisoit,  et  que  en  icelle  n'estoit  rien  dict, 
expressis  verbis,  de  la  personne  dudict  conte,  mais  seulement  de  ses  biens.  A  quoy 
ilz  ont  répliqué  que  la  pacification  de  Gand  estoit  aggréée  par  Son  Altèze  et  après 
par  Sa  Majesté,  et  que  ainsy  cessoit  la  prétendue  impuissance,  et  combien  il  n'estoit 
expressément  capitulé  de  la  restitution  de  sa  persone,  que  toutesfois  icelle  estoit 
comprinse  en  la  généralité  de  tous  prisonniers,  et  que  l'article  parlant  de  ses  biens 
estoit  le  xii«,  mis  non  à  l'exclusion  ny  restriction,  mais  à  cause  que  la  contée  de 
Bueren,  comme  ilz  disoient,  estoit  à  part  et  non  comprins  soubz  aultres  provinces, 
de  sorte  qu'ilz  disoyent  ladicte  expression  avoir  esté  nécessaire  ;  y  adjoustant  que, 
en  vertu  de  ladicte  acte  des  estatz  généraulx  du  premier  de  mars,  lesdicts  estatz 
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avoient  promis  faire  redresser  tout  ce  que  se  trouvera  estre  faict  et  attenté  au 
contraire  et  au  dehors  des  privilèges,  droictz,  libertés  et  usages  de  Pays-Bas,  tant 
en  général  que  en  particulier,  et  que  ladicte  acte  se  référoit  au  précédent  advis 
àudict  prince,  se  plaindant  expressément  de  la  détention  de  sondict  filz,  contre 
lesdicts  privilèges.  Nous  avons  répété  les  allégations  précédentes,  et  davantaige 
remonstré  la  bonne  intention  et  offres  de  Son  Âltèze  de  en  peu  de  temps  (s'il 
estoit  possible)  faire  retourner  ledict  conte  de  Bueren. 

Yni.  Quant  au  gouvernement  d'Utrecht,  nous  avons  amplement  remonstré  que  la 
pacification  de  Gand  ne  faisoit  mention  dudict  Utrecht,  et  que  c'estoit  une  province 
de  grande  importance,  laquelle  on  debvroit  avoir  expressé  si  on  Tentendoit  com- 
prendre, mesmes  considéré  quod  hujusmodi  publka  pacta  et  fœdera  strictam  recipiant 
interpre^aHanem^  adjoustant  toutes  aultres  raisons  et  moyens  amplement  reprins 
par  les  advis  des  messieurs  du  conseil  d'Estat  et  du  grand  conseil  de  Malines  et 
aultres.  Eux  ont  persisté  au  contraire,  disant  les  articles  de  ladicte  pacification  estre 
tout  clairs  et  comprendre  toutes  villes  et  places  comprinses  en  la  commission  que 
ledict  prince  at  de  Sa  Majesté,  entre  lesquelz  ilz  disoient  nommément  estre  expressez 
la  ville  et  pays  d'Utrecht,  mesmes  considérera  potestaie  relaHanis  ad  cammisaianem ; 
et  pour  cela  démonstrer  plus  clairement,  se  rapportoient  à  ceux  qui  avoient  esté  à 
ladicte  pacification  de  Gand,  et  que  le  premier  project,  qu'ilz  disoient  encores  avoir, 
escript  de  la  main  du  conseillier  Bevere,  portoit  généralement  et  conjunctim^  par 
ung  article,  que  le  prince  d'Oranges  demouroit  gouverneur  d'Hollande  et  de 
Zeelande  et  toutes  aultres  villes  et  places  comprinses  en  la  commission  dudict 
prince;  voiras  que  les  députez  des  estatz  avoient  esté  contents,  sans  aulcune  diffi^ 
culte,  que  non-seulement  le  prince  d'Oranges,  mais  généralement  tous  aultres 
banniz,  seroient  remis  absolutement  en  tous  leurs  premiers  estatz  et  offices,  et  que 
depuis,  à  l'occasion  de  certaines  difficultez  proposez  par  ceux  d'Hollande  sur  les 
estatz  et  offices  des  aultres,  on  avoit  accordé  audict  prince  tous  ses  estatz  précédents, 
ains  différé  la  restitution  des  estatz  aux  aultres,  et  que  davantaige  les  députez  des 
estatz  avoient  faict  difficulté  au  regard  des  villes  et  places  qui  n  estoient  allors  soubz 
l'obéissance  et  commandement  dudict  prince,  et  que,  à  ceste  occasion,  séparation 
avoit  esté  faicte  et,  en  lieu  d'ung  article  ne  contenant  aulcune  adversative  et  oom- 
préhendant  le  tout  également,  on  avoit  faict  deux  articles,  assavoir  le  vi»  et  yu«, 
pour  séparer  les  villes  et  places  estants  lors  soubz  le  gouvernement  dudict  prince 
d'icelles  qu'il  n'avoit  poinct,  sans  aulcun  changement  ou  restriction  de  ce  qu'estoit 
comprins  en  la  commission  dudict  prince,  et  que  pourtant  le  vue  article  debvoit  estro 
entendu  généralement  des  villes  et  places,  eUam  diversi  generis^  prùpter  rélationem 
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ad  oommissumem,  et  pour  ce,  que  Padversative  dudict  vue  article:  «  Mais  quant  aux 
»  autres  yilles  «,  ne  servoit  d'aultre  chose  sinon  pour  la  distinction  des  villes  et 
places  dénommées  en  ladicte  commission,  dont  le  prince  estoit  lors  en  possession,  et 
d'icelles  dont  il  n*estoit  en  possession  :  adjoustant  ledict  prince  que  ceulx  d'Utrecht 
estoient  là  sollicitant  Taccord  de  salisfaction  pour  laquèle  ilz  ont  aussi  faict  instance 
vers  nous.  Sur  quoy  avons  répété  les  all^ations  susdictes,  nous  rapportans  ad  verba 
et  sensum  didae  pacificationisj  en  déclairant  toutesfois  de  vouloir  rapporter  les  allé- 
gations par  eux  proposez  avecq  leur  escript  à  nous  délivré. 

XI.  Touchant  la  soubmission  de  Tassamblée  des  estatz,  avons  remonstré  qu*il 
estoit  impossible  d'assambler  les  estatz  généraulx  sans  l'authorité  du  gouverneur 
général)  et  qu'il  y  avoit  plusieurs  provinces,  comme  Flandres,  Artois,  Hainault  et 
aultreSy  qui  ne  vouldroient  jamais  comparoir  sans  estre  évoquez  par  lettres  du  gou- 
verneur général  ;  voires  que  ceux  de  Geldres  et  aulcuns  aultres  ne  sont  accoustumez 
de  s'assambler  en  particulier  sans  lettres  de  leur  propre  gouverneur.  Lesquelles 
raisons  les  ont  tant  émeus  qu'ilz  ont  enfin  esté  la  généralité  de  cest  article  par 
Padjoinction  de  ces  mots  :  •  du  pays,  provinces  et  lieus  qui  en  ont  privilèges.  « 

Xn.  Touchant  la  difficulté  faicte  à  ceulx  de  la  religion  venants  par  deçà,  ilz  ont 
dict  que  icelle  se  faisoit  à  Bruges  et  en  quelques  aultres  lieux  :  à  quoy  avons  res- 
pondu  que  c'estoit  plainte  particulière,  à  laquelle  on  remédieroit  par  la  requeste 
des  complaindants. 

Xm.  Sur  le  xiite  article  avons  respondu  que  ledict  S'  prince  et  estatz  d'Hol- 
lande et  Zeelande'  àvoient  ou  pouvoient  avoir  leurs  députez  pour  ad  viser  avec  les 
aultres  estatz  sur  la  réception  de  Son  Altèze  au  gouvernement,  de  sorte  que  Ton  ne 
peult  inférer  Tunion  par  ladicte  pacification  introduite  avoir  esté  vilipendée. 

Xini,  XV,  XVL  Avons  remonstré  que  Son  Altèze  n'avoit  que  ses  domestiques, 
qui  n'auroient  autorité  de  traicter  les  affaires  de  par  deçà,  et  que  Pintention  des 
estatz  n'avoit  esté  autre  que  de  n'estre  gouvernés  par  estrangiers,  sans  plus  ;  davan- 
taige,  que  Son  Altèze  avoit  commission  en  Italie  de  Parmée  de  la  mer,  et  que 
pourtant  aulcuns  la  pouvoient  fréquenter  pour  les  affaires  de  ladicte  armée,  et  que 
s'il  avoit  aulcunes  aultres,  que  Son  Altèze  remédieroit  selon  toute  raison. 

XVn,  XVm,  XIX.  Quant  aux  trois  derniers  articles  touchant  Punion,  Pon  a 
respondu  que  de  cela  avoit  esté  traicté  au  besoingné  du  S^  de  Grobbendbnq  et 
docteur  Leoninus;  et  néantmoins,  pour  ce  qu'ilz  alléguoient  qu'on  avoit  desjà 
eondemnez  ceux  d*Hollande  et  Zeelande  et  faict  à  eux  grand  préjudice,  tant  par 
ladicte  union  que  par  le  traicté  avecq  Son  Altèze,  nous  avons  discourru  au  contraire 
en  remonstrant  qu'ilz  ne  pouvoient  alléguer  aulcun  préjudice,  veu  que  tous  les 
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estatz,  devant  la  pacification  de  Gand,  avoient  ouvertement  protesté  de  vouloir 
maintenir  la  religion  catholicque  romaine,  et  que  de  cela  les  estatz  d'Hollande  et 
Zeelande  avecq  ledict  prince  avoient  esté  advertiz  et  bien  informez  ;  que  néantmoina 
ilz  s'estoient  soubmis  à  la  déclaration  des  estatz  générauk  touchant  Texercice  dé 
leur  religion,  et  que  Tunion,  ensemble  le  tndcté  avecq  Son  Altèze,  estoyent  ensuyvis 
lesdictes  protestations  et  se  debvoient  interpréter  selon  les  termes  dMcelles,  demeu- 
rant la  pacification  de  Gand  en  sa  force  et  vigeur  sans  aulcune  innovation,  selon 
l'exprès  text  au  vi«  article  du  traicté  faict  avecq  Son  Âltèze,  selon  lequel  text  les 
mots  "  en  tout  et  partout  «  peuvent  estre  restraints  aux  quinze  aultres  provinces 
contractans,  au  regart  .de  tous  poinctz  de  ladicte  religion  :  y  adjoustant  que,  s'il  y 
avoit  quelque  difficulté,  on  la  pouroit  remédier  par  quelque  déclaration  restrictive 
aux  quinze  provinces  en  conformité  desdictes  protestations,  voires  aussy  en  confor- 
mité des  propres  lettres  dudict  prince  aux  estatz  généraux,  contënans  qu'il  ne 
vouloit  riens  innover  par  deçà  au  fait  de  la  religion.  Davantaige,  fust  dict  que 
les  estatz  jugeroient  sur  ledict  exercice  politiquement  et  selon  ce  qu'on  trouveroit 
plus  expédient  pour  le  repos  et  tranquillité  publicque. 

Minute,  aux  ArcblYes  du  royaume. 

Lettre  du  Prince  d'Orange  et  des  Députés  de  Hollande  et  de  Zélande 

A  DON  Juan  d'Autriche. 

Gertrudenbergy  24  mai  1577. 

Monseigneur,  nous  avons  receu  la  lettre  qu^il  a  pieu  à  Yostre  ÂÏtèze  nous  escripre 
par  monsieur  le  ducq  d' Arschot  et  aultres  seigneurs  ses  collègues ,  assistés  de  mon-* 
sieur  Tambassadeur  de  Sa  Majesté  Impérialle,  et,  oultre  le  contenu  d'icelle,  bien  par- 
ticulièrement entendu,  par  leur  relation,  la  bonne  et  entière  affection  de  laquelle  il 
platt  à  Yostre  Altèze  s'employer  pour  rentier  restablissement  du  repos,  trancquillité 
et  ancienne  fleur  et  prospérité  de  ces  pays.  Sur  quoy  ne  pouvon»  sinon  très-humble-' 
ment  remerchier  Yostre  Altèze,  et  luy  offrir  nos  promptes  vohintés  en  toute  bumilité 
à  luy  servir,  en  tout  ce  qui  nous  sera  possible,  à  Tadvancement  d^une  si  saincte  et 
louable  intention,  suppliant  Yostre  Altèze  très-humblement  vouloir  croire  fermement 
que  ne  désirons  rien  tant,  comme  espérons  que  Yostre  Altèze  trouvera  avecq  le 
temps,  que  de  prester  à  Sa  Majesté  et  à  Yostre  Altèze  toute  deue  obéissance  et  veoir 
ràncienne  fleur  et  prospérité  de  nostre  pouvre  patrie.  Et  comme  avons  sur  ce 
propos  plus  amplement  discourra  avecq  les  seigneurs  susdicts,  cela  nous  gardera 
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d'ennuyer  icy  Vostre  Altèze  de  plus  longae  lettre  :  seuUement  supplierons  à  icelle 
très-humblement  que  son  noble  plaisir  soit  les  ouyr  et  croire  les  choses  quMlz  luy 
diront  sur  ce  qu'a  esté  icy  traicté,  et  de  sa  béningne  grâce  nous  faire  ce  bien  et  hon- 
neur que  de  continuer  ses  faveurs  et  bonne  affection  en  nostre  endroict.  Et  peult 
Vostre  Altèze  tenir  pour  tout  certain  qu'elle  ne  trouvera  gens  au  monde  plus  disposez 
à  s'employer  pour  son  service  toutes  les  fois  que  serons  honnorez  de  ses  bons  com- 
mandemens.  Monseigneur,  après  avoir  très-humblement  baisé  les  mains  de  Vostre 
Altèze,  supplierons  Dieu  octroyer  à  icelle  en  très-parfaicte  santé  très-heureose  et 
longue  vie. 
Escript  à  Gertruydenberghe  ce  xxuiie  jour  de  may  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Guillaume  de  Nassau. 

W.  Van  Zuylen  van  Nyevelt. 
Adrian  Vandbr  Mtlb. 
Jans  Goninck. 
Gaspar  de  Vosbergen. 

Origioal,  aux  Archives  du  royaume. 


XI 

Deux  lettres  du  conseil  de  Flandre  à  don  Juan  d'Aubridie  touchant  le  châtiment  infligé 
à  un  jeune  homme  qui  ne  s'était  pas  découvert  au  passage  d'une  procession. 

Gand,  8  et  96  Juio  1577, 

Monseigneur,  comme  jeudy  dernier,  en  la  procession  solempnèle  et  générale  que 
Ton  feist  en  ceste  ville,  à  Thonneur  du  vénérable  sainct  sacrament  de  Tautel,  nous 
estoit  rencontré  que  ung  Jehan  Clincke,  josne  homme  à  marier,  eaigé  d'en- 
viron xxYU  ans,  machon  de  son  stile^  s'estant  trouvé  au  passer  de  ladicte  procession 
au  grand  Marché,  par  plusieurs  accompaignans  ladicte  procession  admonesté  et  à 
haulte  voix  pressé  de  se  descouvrir  et  faire  honneur  à  nostre  Saulveur,  retint  son 
chapeau  à  la  teste,  continuant  en  icelle  obstination,  nonobstant  que  par  nous  luy 
estoit  commandé  de  faire  la  révérence  telle  qu'il  estoit  tenu  de  faire,  avecq  commi* 
nation  de  le  faire  mener  prisonnier^  au  s[rand  scandale  et  mescontentement  des 
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bonnes  gens  y  estans  présens  en  bien  grand  nombre,  avons  sur  le  meisme  instant 
faict  appréhender  ledict  Clincke  et  le  recommander  aux  prisons  de  ce  conseili  avecq 
intention  d'en  faire  le  lendemain  bon  chastoy,  en  exemple  d'aultres.  A  quoy  par 
Texamen  dudict  prisonnier  avions  tant  plus  de  matière,  pour  estre  trouvé  infecté  de 
la  secte  et  hérésie  des  anababtistes,  n'estant  toutesfois  encoires  rebaptisé  :  mais 
estant  pesé,  d'ung  costel,  que  le  supplice  de  la  mort  pourroit  en  ceste  coQJoincture 
par  ceulx  d'Hollande  et  Zélande  estre  tiré  en  'calumnie,  et  que,  d'aultre  part,  ung 
chastoy  exemplaire  en  dessoubz  la  mort  pour  le  simple  scandale  pourroit  causer  une 
bonne  édification  de  la  commune  et  détourner  aultres  de  semblable  irrévérence, 
nous  a  samblé  le  plus  convenable  que  ledict  prisonnier,  ayant  faict  scandale  pu- 
blicque,  contraire  à  la  Pacification,  comme  perturbateur  d'icelle,  soit  puny  par 
fustigation  jusques  au  sang  coulant  et  bannissement  perpétuel  de  tous  les  pays  de 
par  dechà.  Et  néantmoins,  pour  ce  que  l'on  se  pourroit  doubter  de  nostre  authorité 
au  regard  de  tel  bannissement  au  dehors  de  tous  les  pays  de  par  dedià,  et  afin  que 
riens  par  nous  soit  faict  dont  Ton  pourroit  causer  quelque  inconvénient;  aussy  que 
ne  facions  en  rirais  contre  Fintention  de  Vostre  Altèze  dédairée  par  ses  dernières 
lettres  sur  ce  faict  dépeschées  pour  mstruction  de  tous  les  officiers  de  ce  pays,  avons 
différé  d'exécuter  ladicte  résolution  jusques  à  ce  que  ayons  entendu  sur  icelle  le  bon 
plaisir  de  Vostre  Altèze,  et  meismes  si  icelle  n'entend  que,  pour  l'offence  faicte  à  la 
généralité  du  pays,  nous  sommes  auctorisez  à  décerner  les  bannissements  en  telle 
généralité  que  dessus  :  la  prians  le  nous  mander  aussy  tost  que  ses  aultres  occupa- 
tions le  permectront,  afin  que  la  punition  faicte  avecq  la  fresche  mémoire  du  scandale 
donne  meilleur  exemple  aux  aultres  de  la  meisme  profession  ;  et  ce  pendant  ferons 
instruire  le  prisonnier,  pour  le  réduire  à  nostre  saincte  foy  catholicque  romaine  (1). 
Que  sera  Tendroict  où.  Monseigneur,  prierons  le  Créateur  de  maintenir  et  garder 
Vostre  Altèze  en  bonne  prospérité,  nous  recommandans  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  d'icelle. 
De  Gand,  ce  vni»  jour  de  juing  1577. 

De  Vostre  Altèze  humbles  et  obéyssans  serviteurs, 

Les  PaÂsioENT  et  Gens  du  Conseil  du  Roy  nostre  Sire  en  Pundres< 

Stalins. 

(1)  Don  Jaan  ne  fut  pas  satisfait  de  la  conduite  du  conseil  de  Flandre.  11  lui  répondit  le 
13  juin  : 

«  Sûmes  esté  infiniment  esmerveillé  que  ung  acte  lequel  si  publicquement  a  tant  scandalizé 
une  telle  et  aussy  publicque  4issamblée  de  peuple,  et  dont  ponvoit  aussy  ensuyrre  esmotion 
V.  103 
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Monseigneur,  nous  avons  receu  la  reseription  de  Vostre  Altesse  sur  ce  qu Woob 
représenté  à  icelle  touchant  le  chastoy  et  punition  de  Jehan  Clincke,  pris<Hmier  pour 
le  scandale  qu'il  avoit  donné  par  son  irrévémice  envers  le  sainct  «acraaient  dé 
Tautel,  en  la  procession  générale  icy  Câébrée  le  jour  de  Sainct-^Sacrammt  dwnier. 
Et  pour  satisfaire  à  ce  que  Vostre  Altèze  nous  ordonne  par  icelle  de  procéder  avecq 
toute  célérité  contre  ledict  prisonnier,  au  chastoy  et  punition  exemirilaire  d'ung  acte 
de  sy  pernideulx  exemple ,  et  d'advertir  à  Yostredicte  Altèze  de  ce  que  faict  en 
aurions,  Monseigneur,  nous  avons  aultresfois  délibéré  meurement  sur  la  fome  de 
laquelle  pourrions  punir  ledict  prisonnier,  pour  donner  le  meillieur  exemple  et  te 
plus  d^édification  en  ceste  coQjcnncture,  et  a  porté  la  résoluttim  de  pronuncher 
contre  luy  la  sentence  qu'mvoyons  cy-joincte,  le  conden^mant  à  fustigation  jvsqoeB 
au  sang  coullant,  tant  au  lieu  ordinaire  de  la  justice  de  ce  conseil  que  à  la  place  ot 
par  luy  avoit  esté  commise  ladicte  irrévérence,  avec  bannissement  perpétuel  hors  de 
tous  les  pays  de  par  deçà  sur  le  hard,  et  confiscation  de  ses  biens  (1).  Ce  que  ainsy 
a  esté  exécuté  vradredy  dernier  :  espérant  que  Vostre  Altèze  prendra  de  bonne  part 
nostre  debvoir^  n'ayant  esté  dilayé  ledict  chastoy  par  faulte  de  zèle  que  portons  à  la 
conservation  et  tuition  de  nOstre  saincte  foy  catholicque  romaine^  ains  seuUement 
pour  en  ce  temps  tant  dangereulx  y  procéda  senrem^t,  meîsmes  en  tel  faict  dépen- 
dant aulcunement  de  ^interprétation  de  la  Pacification;  estant  anltrement  biea 
résoluz  de  ne  traveiller  Vostre  Altèze  par  consultaticms,  c(»noie  icelle  ordonne,  par- 
"tottt  où  nous  ^à  pourrons  passer. 

Et  suyvant  ce,  comme  de  la  part  de  ceulx  du  magistrat  de  ceste  ville  sommes 
esté  consultez  sy,  nonobstant  la  clause  de  là  pacification  de  Gand,  artiettio  vo,  faisant 
motion  de  la  sui^nston  des  plaecarts  sur  le  faict  de  Thérésie,  ûz  seroient  tenus 

publicque,  n*a  esté  sur-le^hamp  par  vous  punj  par  démoDstration  telle  qu*exig6  la  qualité  du 
cas  et  est  aussy  porté  par  la  pacification  de  Gand,  délaissées  à  part  toutes  aultres  circonstances 
et  qualitez  y  concurrans.  Et  pour  ce  que  dissimuler  on  conniyer  en  choses  de  ceste  qualité  seroft 
donner  pied  et  ouTrir  la  porte  à  conséquence  de  trés-pernicieuses  licences  et  audaces,  nous  tous 
ordonnons,  de  par  le  Roy,  mon  seigneur,  très-expressément  et  acertes  que,  ceste  veue,  ayez  à 
faire  procéder  contre  le  prisonnier  et  en  faire  faire  chastoy  et  punition  exemplaire,'  et  faire  le 
meame  à  l'advènir  de  touts  cas  semblables,  sans  nous  consulter  t  nous  adrertissant  sans  délay  de 
ce  qu'aurez  faict  endroiot  le  cas  présent,  sans  y  faillir.  » 

(1)  Cette  condamnation  ne  parut  pas  sufilsante  à.  don  Juan:  «  Nous  en  sûmes  esté  esmerveillez,— 
n  écrivit-il  lé  5  juillet  au  conseil  —  teu  que  nous  attendions,  suyrant  nostre  dernière,  que  s'en 
»  debvoit  faire  la  justice  que  méritoit  ce  cas,  considéré  mesmes  que  aviés  trouvé  quil  estoit  ana- 
9  baptiste.  Et  n^avons  sceu  obmettre  de  vous  en  faire  ce  mot^  afin  que  une  aoltre  fois  procédez 
•  en  semblables  choses  comme  la  qualité  dicelles  reqoierté  » 


APPENDICES.  819 

de  publia:  iceolx  placcarts  à  la  Sainct- Jehan ,  selon  que  par  le  contenu  d'iceulx 
estoit  ordonné  de  faire  deux  fois  par  an,  nous  nous  fussions  voluntiers  déportez  d'en 
travailler  Vostre  Altèze  :  mais  ayans  trouvé  ladicte  question  du  tout  dépendante  de 
rinterprétation  de  ladicte  pacification,  asscàvoir  sy  par  ioéileron  entend  Peffect 
desdicts  p^accarti  estre  suspendu  séuUement  au  regard  de  ceuk  d'Hollande  et 
Zélande  et  leurs  associez,  comme  d'une  part  seulz  contractans  et  ayans'  proposé  et 
stipulé  ladicte  suspension,  ou  meismes  enthièrement  aussy  pour  les  pays  demeurez 
en  Tobéyssance  de  Sa  Majesté,  comme  plusieurs  Tçutendent  et  semble  aussy  con- 
forme à  rintentioQ  de  Vostre  Âltèze,  ayant,  par  ses  lettres  du  tsjn^  de  may  der* 
mer  (})»  renvoyé  tous  officier^,  quant  au  chastoy  de  semblable  cas,  au  droict 
escript,  comme  cy-devant  nous  a  esté  ordonné  que,  quand  il  y  a  question  d'inter- 
préter quelcques  placcarts  et  ordonnances  et  faire  queleque  déclaration  pour  l'ad- 
venir,  que  debvrions  le  tout  renvoyer  à  Sa  Migesté  ou  celluy  quy  auroitle 
gouvernement  de  ces  pays,  n'avons  peu  délaisser  d'en  advertir  Vostre  Altèze,  pour 
entendre  sur  ce  son  bon  plaisir  et  ce  que  aurons  à  respondre  ausdicts  de  Gand  (2), 
ausquelz  avons  accordé  de  povoir  différer  ladicte  publication  pour  xmi  jours  et 
jusques  ad  ce  que  aurions  la  responce  de  Vostre  Altèze. 

My  &  tant,  Monseigneur,  prions  le  Créateur  octroyer  à  Vostre  Altèze  l'accomplis^ 
sèment  de  ses  très-nobles  et  vertueux  désirs  et  à  nous  la  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Of^ndi  ce  fxvie  jour  de  juing  1577. 

De  Vostre  Altèze  humbles  et  obéyssans  serviteurs, 

Les  Président  et  Gens  du  Coi^seil  du  Roy  nostre  Sire  en  Flandres. 

■  Stalins. 

Originaux,  aux  Archives  du  royaume. 


(1)  Voy.  p.  347. 

(2)  Don  Juan  consulta  sur  ce  point  le  conseil  privé,  dont  on  trouvera  Tavis  plus  loin. 
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XII 

Jîapport  adressé  à  don  Juan  d^Atdriche  par  le  conseiller  Bym  et  le  docteur 
Wamesim  sur  la  mission  dont  U  les  avait  chargés  à  Cologne  (1). 

Bruxelles,  12  juin  1577. 

Monseigneur,  suyvant  le  commandement  de  Vostre  Altèze,  nous  nous  sommes 
transportez  en  la  ville  de  Goloingne,  où  estans  le  pénultiesme  du  mois  de  may  dernier 
passé  sur  le  tard  arrivez,  entendismes  incontinent  de  bien  bon  lieu  comment 
M*'  Parchevesqué  et  prince  électeur  dudict  Goloingne  n'y  estoit  point,  mais  qu'il 
se  trouvoit  en  Westphale,  vagant  de  lieu  en  aultre  et  ne  subsistant  nulle  part  deux 
Buictz  continuelles,  de  manière  qu'on  ne  sçavoit  quelle  part  on  le  pourroit  trouver 
ny  aussy  quand  il  en  retoumeroit  ;  qu'il  estoit  en  oultre  dangereux  d'aller  le  cercher 
audict  Westphale,  pour  les  tumultes  qui  y  estoient  à  cause  des  affaires  de  Févesché 
de  Munster  ;  que  messieurs  du  chapitre  de  l'église  métropolitaine  dudict  Goloingne 
estoient  semblablement  pour  la  pluspart  absens  et  espars,  qui  chà  qui  là,  loing  l'un 
de  l'autre,  et  qu'il  n'y  avoit  nulle  assignation  ny  apparence  du  temps  qu'ilz  se 
pourroient  assembler,  mais  au  contraire  qu'il  y  avoit  bien  grande  dissention  et 
discord  entre  ledict  S'  archevesque  et  ceulx  dudict  chapitre,  pour  ce  que  icelluy  S' 
archevesquê  ne  vouloit  résigner  son  archevesché  saulff  en  faveur  de  mons'  Tévesque 
de^Frysinghen  tant  seullement,  et  entendoit  qu'iceulx  dudict  chapitre  s'en  debvoient 
contenter,  y  allant  par  menaces  et  voye  de  contraincte,  et  qu'iceulx  du  chapitre  obstiné- 
ment et  directement  s'y  opposoient,prétendans  avoir  élection  libre  selon  leurs  statutz 
et  usaiges,  et  que  les  chapitres  de  Mayence  et  Trêves  et  autres  éveschez  voisins  favo- 
risoient  lesdicts  du  chapitre  de  Goloingne,  craignans,  si  avant  qu'on  este  la  liberté 
d'élection  à  icelluy  chapitre  de  Goloingne,  que  ne  leur  advienne  le  mesme  ;  que  nulz 
ambassadeurs  n'estoient  encoire  venuz  de  la  part  de  l'empereur  ny  des  ducqz  de 
Bavière  et  Juilliers,  selon  que  Yostre  Altèze  toutesfois  avoit  esté  informée,  mais 
qu'iceulx  princes  y  envoyeroient  quand  il  seroit  temps,  dontilz  en  seroient  advertiz  de 
par  ledict  S**  évesque  de  Frysinghen  ;  que  le  nonce  de  Sa  Saincteté  y  estoit  et  y  avoit 
esté  quelque  espace  de  temps,  se  trouvant  fort  empesché  pour  accorder  tant  ledict 
S' archevesque  avec  ledict  chapitre,  que  ceulx  mesmes  d'icelluy  chapitre  entre  eulx, 
parmy  lesquelz,  voire  aussi  entre  les  prebstres  et  graduez,  y  avoit  grand  schisme  ; 

(1)  Voy.  p.  412. 
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que  semblable  schisme  et  difficulté  y  avoit  aussi  audict  Westphale  à  raison  de  Téves- 
chié  de  Munster,  où  y  avoit  pareillement  grande  confusion  et  dissention  au  cbapitre, 
parce  qu^ayant  le  filz  du  duc  de  Juilliers,  administrateur  de  ladicte  éveschié,  pensé 
résigner  icelle  éveschié  en  faveur  dudict  évesque  de  Frysinghen,  et  estans  les  plus 
yieulx  chanoines  pour  icelluy  évesque  de  Frysinghen,  les  jeusnes  (qui  sont  en  plus 
grand  nombre),  tous  d*ung  accord  auroient  donné  leur  vois  à  Tarchevesque  de 
Bremen,  qui  est  de  la  maison  de  Saxoingne,  lutérien  et  marié  (comme  le  bruict  va) 
avec  la  fille  d^ung  barbier  de  Goloingne,  et  que  ledict  nonce  en  estoit  aussi  en  grande 
perplexité,  et  avoit  délibéré  de  procéder  contre  iceulx  chanoines  favorisans  ledict  de 
Bremen  par  excommunications  et  citations  personnelles,  s'ilz  n'en  désistoient  poinct. 

Par  tout  quoy  facilement  nous  nous  apperceusmes  que  Taffaire  pour  lequel 
Vostre  Âltèze  nous  avoit  envoyé,  estoit  encoire  bien  cru  et  mal  prest  et  fort  loing 
des  termes  où  elle  avoit  présupposé  qu'il  f  ust,  quand  elle  nous  dépescha. 

Ce  néantmoins,  comme  ledict  S' évesque  de  Frysinghen,  filz  du  duc  de  Bavière 
(pour  le  bien  et  promotion  duquel  Vostre  Altèze  nous  avoit  envoyé),  se  trouvoit,  de 
bonne  fortune,  en  ladicte  ville  de  Goloingne,  allasmes  le  lendemain,  dernier  dudict 
may,  du  matin,  le  trouver  à  sa  maison,  qui,  estant  adverty  de  nostre  veùue,  nous 
feit  dire  qu'il  se  tenoit,  pour  son  indisposition,  encoire  au  lict,  mais  qu'après  disner 
il  manderoit  pour  nous  :  ce  qu'il  ne  feit  point,  mais,  pour  icelle  indisposition  sienne, 
il  nous  remeit  jusques  à  lendemain. 

Cependant,  pour  avoir  plus  grand  esclarcissement  dudict  affaire,  nous  nous 
addressasmes  à  ung  personnaige  bien  catolicq  et  gradué  dudict  chapitre  et  de  nostre 
cognoissance,  qui,  sub  fide  sïknlii^  nous  desduisit  au  long  ce  qui  en  estoit  passé,  et 
nous  déclaira  en  effect  que  ledict  S^  archevesque  de  Coloigne  avoit  gasté  et  gastoit  le 
tout  par  ses  menaces  et  procédures  aigres  et  extraordinaires;  que,  le  mois  de  sep- 
tembre dernier  passé,  il  avoit'Ies  chanoines  présens  (qui  n'estoient  pour  lors  que  le 
doyen  et  les  huict  chanoines  graduez)  faict  convocquer,  non  au  chapitre,  mais  à  sa 
maison  archevescoliale ,  et  leur  avoit  remonstré  le  temps  qu'il  avoit  régi  l'archeves- 
ché  et  les  biens  qu'il  disoit  avoir  faict  audict  archévesché  et  au  diocèse,  reprochant 
aux  chanoines  qu'ilz  estoient  ingratz  et  rebelles,  et  partant  Deo  hominibusque  invisi; 
qu'à  ceste  cause,  il  vouloit  résigner  l'archevesché  en  faveur  de  certain  personnaige 
qu'il  ne  nommoit  poinct  et  prendre  femme  ;  qu'à  cest  effect  il  avoit  la  bulle  de  Sa 
Saincteté ,  la  leur  monstrant  et  faisant  lire  par  pièces  et  lopins,  sans  la  vouloir  com- 
municquer  toute  ou  nommer  ledict  certain  personnaige,  et  disant  avoir  la  charge 
d'exécuter  précisément  icelle  bulle  et  que,  si  eulx  chanoines  n'y  consentoient  poinct, 
qu'il  les  y  contraindroit  et  les  persécuteroit  en  leur  peau,  chair  et  sang,  tellement 
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qu^ilz  ne  seroient  sears  en  leurs  maisons,  voires  quand  elles  fussent  ceinctes  de 
doubles  fessez  et  murailles  ;  que  sur  ce  il  avoit  demandé  incontinent  responce,  mais 
que  les  chanoines  y  présens  (qui  toutesfois  n'avoient  oncques  en  rien  offencé  ledict 
archevesque,  mais  bien  au  contraire  receu  de  luy  plusieurs  tortz  et  outraiges) 
respondirent  qu'ilz  n'avoient  esté  capitulairement  assamblez,  et  aussi  que  tout  cecy 
avoit  esté  de  par  rtrcbevesque  dict  les  portes  ouvertes  et  en  présence  de  plusieurs 
gentilzhommes  et  autres  laia ,  mais  quand  ilz  seroient  capitulairement  convoquez, 
qu^alors  ilz  y  adviseroient  et  respondroient;  que,  ce  faiet,  iceulx  chanoines  présens 
se  retirèrent  en  leur  chapitre,  y  feirent  ung  mémorial  des  parolles  dudict  arche* 
vesque  et  envoyèrent  le  double  à  chascun  des  chanoines  absens;  que  par  après  ledict 
S' archevesque  feit  convoquer  tout  le  chapitre  pour  le  mois  de  janvier,  auquel  estans 
plusieurs  d'euk  oomparuz,  après  avoir  longuement  attendu,  fusrent  par  les  conseQ- 
liers  de  Tarchevesque,  qui  n'estoit  encoire  venu,  convoquez,  non  capitulairement, 
mais  nia  maison  dudict  archevesque,  où  ilz  refusèrent  aller.  Mais,  le  lendemain, 
survenant  ledict  archevesque,  il  les  appella  plus  humainement  et  à  la  familière  au 
disner,  où  plusieurs  et  point  tous  les  chanoines  présens  viendront,  et  après  le 
disner,  leur  remonstra  en  substance  le  mesme  que  dessus ,  se  déportant  néantmoins 
des  menaces  et  usant  de  moindre  fierté  :  car ,  comme  il  demandoit  req)once ,  luy 
fut  dict  qu'ils  la  donneroient  quand  il  leur  le  auroit  capitulairement  proposé,  et 
néantmoins,  se  retirans  au  chapitre,  y  conclurent  une  responce ,  pour  la  donner 
audict  ardievesque  quand  il  leur  auroit  ce  que  dessus  capitulairement  proposé;  que 
par  ainsi  aultre  convocation  et  assignation  fut  faicte  pour  le  xxiii®  d'avril  dernier, 
auquel  temps  ny  ledict  archevesque  ny  aussi  les  chanoines  absens  ne  viendront  point 
audict  Goloh&gne,  tellement  qu^icelle  convocation  et  assignation  alla  en  fumée.  Qui 
estoit  Testât  où  cest  affaire  pour  le  présent  se  trouvoit,  comme  disoit  ledict  person- 
naige,  y  a^joustant  que  messieurs  du  chapitre  sont  fort  fâchez  de  ceste  manière  de 
procéder,  et  quMlz  sont  résoluz  de  n'admectre  résignation  limitée ,  -ains  persister  à 
vouloir  résignation  absolue  et  élection  libre,  et  que  Tarchevesque  seroit  piècha  au 
bout  de  son  desseing  et  auroit  obtenu  ce  qu'il  prétend,  s*ily  eust  procédé  de  plus 
grande  modération  et  dextérité.  Ce  que  ledict  bon  personnaige  nous  descouvrit 
soubz  stipulation  de  ne  le  révéler. 

Le  mesme  en  effect  èntendismes  aussi  par  après  d^aulcuns  autres,  joinct  que 
couroit  ung  bruict,  fost-il  vray  ou  poihct ,  que  l'archevesque  auroit  capitulé  avec 
monsieur  Tévesque  de  Frysinghen  de  retenir  toute  sa  vie  la  duché  d^Engren  (P)  en 

récompense  de  sa  résignation,  et  que  le  chapitre  seroit  fort  offencé  par  telles 
pactions. 


\ 
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Le  premier  de  juing  1577,  du  îùàtiù,  fusmes  mandez  par  ledict  S' évesque  de  Fry«- 
âDghen,  auquel  readismes  les  lettres  de  crédence  de  Vostre  Altèze,  et,  suyvant  la 
teneur  d'iceDes,  luy  communicquaamefi  nostre  instructioa»  etc.  Sur  qudy  il  remercia 
blM  humblement  Sa  Majesté  et  Vostre  Altèze,  tant  de  leur  bon  zide  vers  la  religion 
catholicque  que  de  la  faveur  et  singulière  affection  qu'elles  monstr(rient  à  sa  per- 
sonne, avec  oflre  de  ses  services,  etc^  ;  et  pius  nous  dict  comment  Taffaire  pour 
lequel  estions  envoyez  estoit  de  très-^grande  difficulté  et  importance,  et  poinct 
encoire  si  avant  v^u  que  Vosfare  Altè^  pensoit,  et  qu'après  y  avoir  avisé,  il  noj» 
donneroit  plus  ample  relance,  nous  commandant  de  disner  avec  luy.  Mais,  comme 
il  pensoit  venir  disner,  feit  ses  excuses  sur  ce  qu'il  se  s^toit  surprins  d'ung 
paroxysme  :  par  oà  il  demoura  en  sa  chambre,  et  deisnasmes  avecq  ses  chancellier, 
conseilliers  et  principaulx  gentilzliommes.  Après  disner,  comme  actendions  sa  res- 
ponce,  nous  remeict,  pour  semblable  cause,  jusques  A  lendemmu^ 

Ledict  S'  évôsque  (à  ce  qu'entendons)  va  an  vinglaroiEÂesme  an  de  son  aage  ;  an 
reste  semble  valétudinaire  et  peu  ]x>buste  de  corps,  mais  d'esprit  vif  et  bien  nourry. 
Le  no  dudict  jumg  nous  nous  trouvasmes  auprès  dudtct  S*^  évesque  de  Frysinghen, 
qui  nous  feit  déclarer,  par  la  bouche  de  son  chancelller)  sa  responce  coudiiée 
par  escript,  â<mt,  après  les  cérémonies  des  remerciemens  et  offres  de  ses  ser* 
vices,  etc.,  le  sommaire  en  substance  {k  ce  qu'avons  peu  ret^^r  et  comprendre) 
estoit  qu'il  luy  semUoit  qa'estik)ns  vennz  trop  tempre,  et  qu'il  valinrt  mieulx  de 
surceoir  et  différer  l'exécution  de  nostre  ehax^ge  jusques  k  ce  que  l'affidi»  fost  plus* 
meur  et  to  meiltenrs  termes  :  ce  qu'il  disoit  que  ne  s&roit  pmntst  si  tost,  première^ 
ment  parce  que  le  S' archevesque  vi^uoit  par  le  pays  de  We^tphale,  ne  se  tenant  en 
Certain  lieu  et  ne  voulait  estre  trouvé  ou  sceu  quelle  part  il  soit ,  avec  ce  qu'A 
faisoit  dangereux  d'y  ailler;  «ecundement,  d'aultant  que  le  chapitre  n'estoit  pas 
en  niombre  compétent  et  que  Fon  ne  sçavoit  quand  les  absens  s'assemMeroient,  et 
•aussi  qu'on  nia  feroit  nen  avec  les  présens  «n  itbsencè  ded  autres  9  qui  sont  bien 
les  principaulx  et  en  beaucoup  grand  nombre;  tietMseine&t,  aiussi  considéré  qn^l  t 
avoit  bien  grande  dissentilm  entse  l'archevesfoe  et  le  chairitufis ,  vedllant  9^arche^ 
vesque  iréaigner  eu  &veisr  de  certaine  personne  et  ^autrem^t  poinct,  et  au  contraire 
demandant  le  chapitre  libre  élection:;  aTunt  iceQuy  atchevesque  aussi  procédé  de 
4ellé  sorte  et  si  estraingemeoit  qu-îl  a  troublé  étidgii  le  tout;  quartement,  actmdu 
que  les  ambassadeurs  de  T^mpereur  et  des  dncqz  de  Bavière  et  Juilliers  y  avec 
lesqnek,  si^vant  nostré  instruction,  aurions  à  conlërer  et  nous  joindre,  n'estoient 
venuz  et  ne  viendront  sinon  au  temps  que  leur  sera  ingnifié.  Par  où  il  conclut 
qu'estions  venuz  de  trop  bonne  heure  et  qu'il  ne  convenoit  nullement  passer  oultre 
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«vec  Qostre  charge,  et  que  Vostre  Altèze  n'avoit  eu  Bouffissante  information  de 
Testât  de  cest  affaire.  Ce  néantmoins,  il  dict  qu'il  remectoit  à  nostre  arbitraige  de 
subsister  à  Coloingne  jusques  à  ce  qu'il  fust  temps  (chose  fort  longue  et  incertaine), 
ou  retourner  vers  Vostre  Altèze  et  luy  faire  rapport  de  ce  que  dessus,  en  y  atten- 
dant le  temps,  qu'il  dénonceroit  de  bonne  heure  à  Vostredicte  Altèze,  comme  sem- 
blablement  il  dict  que  pouvions  aviser  si,  nonobstant  les  raisons  susdictes,  trouvions 
plus  convenable  d'aller  trouver  ledict  S^  archevesque  la  part  qu'il  fust  et  luy  exjposer 
nostre  charge  :  ce  que  toutesfois  fust  dict  de  telle  manière  que  facilement  nous 
nous  appercevions  que  son  intention  n'estoit  pas  que  passissions  oultre,  allégant 
que  ledict  S^  archevesque-  estoit  homme  estrange  et  d'ung  humeur  extraordinaire  et 
qui  se  pourroit  facilement  fascher,  oyant  qu'on  luy  imputeroit  d'avoir  permis  l'élec- 
tion au  chapitre:  ce  qu'il  n'avoit  jamais  faict  ny  vouloit  encoire  faire. 

Sur  tout  quoy  nous  réplicquasmes  que  Vostre  Altèze  nous  avoit  si  tempre 
dépesché  à  l'instance  du  duc  de  Juilliers  ou  de  ses  ambassadeurs  lez  elle,  qui 
avoient  donné  à  entendre  que  periculum  erat  in  mora  et  que,  si  l'on  ne  se  hastoit,  il 
y  avoit  danger  de  venir  post  festumj  et  que,  comme  Vostre  Altèze  nous  avoit 
dépesché  pour  le  bien,  promotion  et  service  de  Sa  Seigneurie  Révérendissime  et 
Illustrissime,  avec  commandement  de  luy  communicquer  nostre  instruction  et  user 
partout  de  sa  bonne  addresse  et  direction,  nous  nous  rapportions  à  ce  qu'il  ordonne- 
roit,  et  puisqu'entendions  qu'il  n'estoit  encoire  temps  d'exécuter  nostre  charge, 
qu'estions  prestz  de  retourner  vers  Vostre  Altèze,  s'il  sembloit  à  Sa  Seigneurie  que 
nostre  plus  loingue  demeure  ne  luy  estoit  de  service;  adyoustant  aussi  que,  s'il 
estoit  d'autre  advis,  nous  nous  accommoderions  à  ce  qu'il  nous  commanderoit  ou 
conseillerolt.  Quoy  dict,  considérasmes  assez  .que  ledict  S'  évesque  fut  aise  de 
nostre  responce  ;  et  après  avoir  délibéré  avecq  ceulx  de  son  conseil  qui  y  estoie&t 
présents,  nous  dict  qu'il  estoit  de  tout  expédient  que  retoumissions  vers  Vostre 
Altèze,  monstrant  assez  que  nostre  plus  loingue  demeure  ou  négociation  pour  le 
(présent,  en  absence  des  autres  ambassadeurs,  et  se  trouvant  l'affaire  en  Testât  qu'il 
ae  trouvoit,  seroit  plustost  pour  son  désavancemcnt  et  reculement  que  pour  son 
bien  ou  avancement  ;  disant  aussi  qu'il  escriroit  le  tout  au  long  à  Vostre  Altèze,  et 
aussi  luy  signifieroit  tempestivement  le  temps  qu'il  conviendroit  envoyer. 

Gecy  fûct,  comme  avions  commandement  de  Vostre  Altèze  de  communicquer  dex- 
trement  nostre  charge  avecq  le  nonce  du  pape  audict  Coloingne,  demandasmes  audict 
S'  évesque  de  Frysinghen  si ,  veu  Testât  de  ceste  matière  ,*  il  luy  sembloit  convenir 
d'en  toucher  audict  S' nonce;  qui  premièrement  en  feit  doubte,  disant  que  ledietS' 
nonce  s'entremect  bien  avant  entre  Tarchevesque  et  le  chapitre,  et  qu'il  presse  fort 
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ceulx  dudict  chapitre  affin  qu'ilz  passent  la  résignation  en  telle  forme  que  Tarche- 
vesquo  la  veult  faire,  etc.,  et  que  Sa  Seigneurie  craindroit  que  icelluy  nonce  ne 
nous  y  veuille  aussi  entremectre,  ce  qu'il  ne  trouveroit  convénient,  etc.;  donnant 
clairement  à  entendre  que  son  désir  estoit  que  nous  nous  retirissions  au  plus  tost,  et 
que  la  cause  de  nostre  venue  fust  esventée  et  resceute  le  moins  qu'il  fust  possible. 
Sur  quoy,  comme  avions  respondu  que  n'excéderions  nostre  charge,  laquelle  n'estoit 
aultre  que  celle  que  luy  avions  communicqué,  et  que  ne  ferions  sinon  ce  qu'il  dési- 
roit  et  que  luy  pouvoit  estre  aggréable  ou  à  service,  il  nous  dict  finablement 
qu'en  pouvions  ung  peu  toucher  audict  S^*  nonce,  sans  nous  y  entremectre  plus  avant. 
En  conformité  de  quoy  allasmes  trouver  ledict  S^  nonce  du  pape,  qui  se  nomme 
comte  Bartolomeo  de  Portia,  prothonotaire  de  Sa  Saincteté  et  natiff  de  Friuli,  Et 
après  luy  atoir  sommairement  déclairé  la  cause  de  nostre  venue  et  Tadvis  de 
mous'  l'évesque  de  Frysinghen,  il  nous  récita  l'ordre  et  estât  de  ceste  matière,  nous 
priant  d'en  faire  rapport  à  Vostre  Âltèze,  et  dict  comment,  depuis  celle  très-acerbe 
négociation  que  l'archevesque  auroit  eu,  en  septembre  dernier,  avec  son  chapitre,  il 
fut  envoyé  de  Sa  Saincteté  pour  les  accommoder  et  promovoir  ledict  S>^  évesque  de 
Frysinghen,  mais  qu'il  trouva  le  tout  fort  engarbouillé  et  les  espritz  de  costé  et 
d'autre  grandement  irritez  et  exulcérez,  d'aultant  que  l'archevesque  ne  vouloit  et 
ne  veult  permectre  l'élection  libre  au  chapitre,  infecté  d'hérésie,  auquel  y  ait  aucuns 
sectaires  et  calvinistes,  et  que  les  chanoines,  au  contraire,  la  demandent  suyvant 
leurs  vieulx  usaiges  et  statutz,  se  lamentans  fort  des  menaces  et  procédures  violentes 
et  fières  de  l'archevesque,  soubz  prétexte  de  la  bulle  dû  pape  qu'il  leur  avoit  faict 
lire,  seullement  par  pièces  et  par  saUuSj  etc.  ;  quant  à  luy,  nonce,  qu'il  s'en  treuve 
en  grande  perplexité  et  ne  sçait  en  quoy  se  résouldre  ;  qu'il  ne  veult  parler  de  coad- 
jutorie,  sçhachant  que  ce  nom  est  fort  odieulx  prqpter  concordata  natmiis  germanke  ; 
qu'il  ne  peult  aussi  accorder  élection  libre  au  chapitre,  bien  sçachant  qu'il  est  vray 
qu'il  y  en  a,  non  ung  ou  deux,  mais  plusieurs,  sectaires  et  calvinistes,  et  que  les 
autres  presque  tous  sont  froidement  catholicques;  que,  d'aultre  costé,  sont  imminens 
grands  troubles  s'en  n'accorde  liberté  d*élection;  que  deqà  deux  des  contes  de  Wes- 
terwald  ont  offert  au  chapitre  deux  mille  chevaulx  pour  ruer  dedans  le  pays  de 
l'archevesque  et  le  contraindre  de  désister  de  son  entreprinse,  et  qu'ilz  ont  envoyé 
à  cest  efPect  leurs  députez  à  ceulx  dudict  chapitre,  qui  en  publicq  ont  refusé  ledict 
offre,  mais  que  néantmoins  deux  dudict  chapitre  ont  secrètement  parlementé  avec 
iceulx  députez,  et  qu'il  est  dangier  qu'on  n'y  viengne  à  une  guerre  civile  ;  que  Sa 
Saincteté  et  aussi  luy,  nonce,  sont  de  vray  cœur  favorisans  et  affectionnez  audict 
S'  évesque  de  Frysinghen,  maïs,  si  obstinément  ilz  ne  le  veuUent  poinct,  qu'il  faul- 
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droit  au  fort  pourveoir  à  ce  qu'il  y  eust  ung  aultre  catholicque  et  qu'on  en  feist  une 
fin;  que  Téveschié  de  Munster  est  en  telz  ou  semblables  termes  que  ladicte  arche- 
veschié  de  Cololugne  ;  que  l'électeur  Augustus,  due  de  Saxoingne^  a  prié  le  duc  de 
Bavière  de  vouloir  céder  à  Tévesque  de  Bremen,  son  parent,  mais  que  le  duc  de 
Bavièrel'a  tout  plat  refusé»  dont  ledict  ducAugustus  est  fort  offencé,  et  que  par-là  l'on 
crainct  aussi  de  garbouilles;  que  le  chapitre  de  Coloingne  consiste  de  huict  chanoines 
prebstres  ou  graduez  et  seize  illustres,  et  qu'au  reste  les  chanoines  illustres  sont  en 
tout  XXXVI  ;  que  les  six  prebstres  sont  bien  affectionnez  audict  éves^ue  de  Frysinghen, 
mais  que  les  autres  deux  sont  contraires  et  par  leur  schisme  gastent  le  tout;  que 
Tung  d'eux,  nommé  Sébastien  Du  jsburg,  docteur,  pasteur  de  S^-Columbe,  traveille 
pour  Téresque  de  Straesbourg,  et  l'autre  (en  nom  Jehan  Eempis,  aussi  docteur  et 
officiai  de  Gouloingne)  pour  Gebhard,  baron  de  Walburg  Erbtruchaes  et  nepveu  du 
cardinal  d'Augsburg  ;  si  les  huict  chanoines  prebstres  estoient  d'accord,  qu'il  est 
asseuré  de  six  contes,  et  que  par  ainsi  de  xxun  suffrages  ou  voix  capitulaires  l'évesque 
de  Frysinghen  auroit  xiiu,  et  qu'en  tel  cas  l'on  pourroit  permectre  au  chapitre 
liberté  d'élection^  mais  aultrement  poinct  ;  que  si  l'archevesque  eust  procédé  plus 
dextrement  et  modéréement,  la  chose  auroit  piècha  l'effect  désiré,  et  que,  si  ledict 
archevesque  continue  comme  il  a  faict  jusques  à  présent,  il  est  à  craindre  qu'on  perdra 
les  affections  de  ceulx  mesmes  qui  maintenant  y  sont  Vm.  affectionnez;  qu'il  doubte 
aussi  grandement  de  l'intention  de  l'archevesque  s'il  pense  et  entend  résigner  à  bon 
escient,  et  que  le  bruict  va  qu'icelluy  archevesque  veult  prendre  femme  et  quant  et 
quant  retenir  l'archeveschié,  et  qu'il  est  certain  qu'il  a  eu  colloque  avec  Loys,  oonte 
palatin  du  Rin,  au  baing  de  Visbaden,  auprès  de  Coblentz;  que  luy,  nonce,  tient  tel 
bruict  pour  vain,  mais  que  toutesfois  l'archevesque  est  d'ung  humeur  estrai^e  et  fort 
fier  ethaultain,vagant  parWestphale  et  nulle  part  subsistant  deux  nuyctzde  continu, 
et  qu'il  ne  veult  estre  trouvé  et  prend  plaisir,  quand  quelques-ungs  viennent  vers  luy, 
de  changer  place  et  donner  la  baye  ausdicts  venans;  qu'aussi  l'on  ne  peult  bonne- 
ment traicter  avec  luy  par  lettres, pour  le  dangier  qu'il  y  a  qu'elles  soyent  interceptes; 
que  ledict  archevesque  a  dict  à  luy,  nonce,  avoir  déclairé  à  S' Breiner,  ambassadeur 
de  l'empereur,  d'estre  prest  à  résigner  simplement  si  l'empereur  le  commande,  mais 
que  Thazard  et  la  coulpe  en  soit  à  Sa  Majesté  Impérialle,  si  le  chapitre,  poilu  d'héré* 
sie,  ayant  élection  libre,  eslise  ung  qui  soit  peu  catholicque;  qu'il  a  aussi  par  son 
serment  affirmé  à  luy,  nonce,  qu'il  le  fera  ainsi,  mais  que  luy,  nonce,  se  doubte  si  l'ar^ 
chevesque  l'a  ainsi  dict  audict  Bfemer  et  que,  comme  il  venoit  trouver  ledict  Breiner 
pour  luy  parler,  icelluy  Breiner  estoit  desjà  party  vers  ce  Pays-Bas  et  conséquament 
vers  Angleterre,  où  il  est  député;  que  l'opinion  et  advis  de  luy,  nonce,  est  qu'il  con- 
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viendroit  forcer  et  contraindre  ledict  archeyesque  à  ce  qu'Q  résigne,  ou  qu'il  8ô  range 
à  faire  le  debvoir  de  bon  archevesque  et  s'accorder  avecq  son  chapitre,  et  qu'à  ceste 
fin  il  fauldroit  employer  non-seullement  Tauthorité  du  pape,  de  laquelle  l'on  faiet  peu 
de  conte,  mais  aussi  la  puissance  de  l'empereur  et  du  roy  catholicque,  et  que  ce 
poinct  debyroit  estre  démené  par  les  ambassadeurs  de  tous  iceulx  S»  coiûoincte* 
ment,  d'aultant  que,  s'il  n'est  qu'on  appoincte  ces  différons,  il  est  dangier  évident 
que  tout  n'y  voise  sen  dessoubz  dessus,  et  qu'y  estant  la  religion  troublée,  n^aviengne 
aussi  grande  eonf usicm  en  ces  Pays*Bas  et  es  trois  duchez  du  duc  de  Juilliers, 
èsquelles  duchez  il  dict  la  pluspart  des  grands  estre  héréticques. 

Ce  dict,  nous  requit  ledict  S^  nonce  de  rapporter  tout  cecy  à  Vostre  Altèze,  avec 
offre  de  ses  très-humbles  services.  Et  comme  aussi  il  requéroit  que  feissions  ses 
recommandations  à  l'évesque  de  Bipa,  nonce  de  Sa  Saincteté  lez  Vostre  Altèze,  et 
qu'offrions  l'addresse,  s'il  vouloit  escripre  audict  S^  évesque,  il  respondit  qu'il  escrip- 
yroit.  Sur  quoy  le  priasmes  vouloir  escripre  tout  au  loing  ce  que  dessus  audict 
&i^  évesque^  affin  qu'il  le  puist  aussi  déclairer  à  Vostre  Altèze,  si  d'aventure  n'avions 
peu  le  tout  si  bien  retenir  ou  comprendre  :  ce  qu'il  promeit  de  faire,  et  sur  le  soir 
nous  envoya  ses  lettres  pour  ledict  S^  évesque  de  Ripa. 

Le  m®  dudict  juing,  ledict  chancellier  de  monsieur  l'évesque  de  Frysinghen  nous 
apporta  les  lettres  de  son  maistre  à  Vostre  Altèze  par  lesquelles  il  disoit  tout  le  cas 
estre  déduict  bien  au  loing,  se  lamentant  grandement  des  fiachons  et  procédures 
estranges  de  l'archevesque,  et  disant  que,  s'il  eust  tenu  aultre  train^  l'affaire  eust  eu 
piècha  la  fin  désirée.  Nous  bailla  en  oultre  ung  petit  mémorial  ou  billet  de  quatre 
poinctz  dont  l'exposition  il  disoit  n'avoir  osé  insérer  èsdictes  lettres,  mais  nousprioit 
la  déclairer  à  Vostre  Altèze.  Le  contenu  dudict  billet  estoit  tel  : 

PraeHca. 

1.  Inter  prednteros  sckisma. 

3.  Vola  que  hàbuit  ArgentinensiSj  pro  Truchses  trans ferre. 

3.  Minae. 

4.  Oancdlariatus  et  mtdcta. 

L'exposition  desdicts  poinctz  est  telle  que  s'ensuyt  : 

Le  prunier  poinct  signifie  que  les  huict  prebstres  chanoines  sont  en  discord,  et  com- 
bien qu'il  semble  que  les  six  soyent  bien  animez  envers  le  S^  évesque  de  Frysinghen, 
que  les  autres  deux,  assçavoir  le  pasteur  de  S^-Colombe  et  l'official  de  l'archevesque, 
luy  sont  obstinément  contraires,  l'ung  practiquant  pour  l'évesque  de  Straesboui^  et 
l'autre  pour  le  baron  Truchses. 

Le  deuxiesme  poinct  dénote  que  l'évesque  de  Strasbui^,  voyant  qu'il  n'a  poinct  de 
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voix  et  faveurs  assez,  feict,  pour  empescher  et  désavancer  ledict  évesque  de  Frysin- 
ghen,  tout  son  effort  à  ce  que  ceulx  qui  luy  vouloient  donner  leurs  voix  ou  sufifrages 
les  convertissent  en  faveur  dudict  Truchses. 

Nous  entendons  que  ce  S' évesque  de  Strasburg  (1)  est  bien  catholicque,  mais  fort 
chault  et  précipitant  de  teste,  et  qu^il  auroit  supplié  au  pape  pour  pouvoir  retenir 
son  éveschié  de  Strasburg  s'il  estoit  esleu  en  archevesque  de  Coloingne,  mais  qu'il 
n'a  rien  peu  obtenir. 

Le  sens  du  in^  poinct  est  que  Tarchevesque  de  Coloingne,  au  mois  de  septembre  et 
aussi  par  après,  a  fort  aigrement  et  acerbement  traicté  les  chanoines  et  prindpalle- 
ment  les  prebstres,  leur  menachant  exirema  quœque  s'ilz  ne  font  à  sa  mode;  qu'aussi  • 
aucuns  chanoines  illustres,  hayssans  ledict  évesque  de  Frysinghen,  ne  cessoient  de 
menacer  grièvement  lesdicts  prebstres  chaQoines,  s'ilz  ne  se  rangent  à  leur  volonté. 
L'interprétation  du  nn^  poinct  est  qu'entre  les  chanoines  prebstres  y  a  ung,  en  nom 
Joannes  von  Swolghen^  doyen  de  S^-Andrieu,  qui,  estant  longuement  persécuté  de 
l'archevesque,  pour  s'en  deffaire,  par  forme  de  composition  et  comme  en  lieu 
d'amende,  luy  auroit  promis  la  somme  de  cincq  mille  florins,  qu'il  n'auroit  encoire 
payé;  qu'aulcuns  chanoines,  voyansque  ledict  Joannes  von  Swolgen  est  favorisant 
ledict  évesque  de  Frysinghen,  qui  loge  en  sa  maison,  taschent  de  le  distraire  et  1 

aliéner  dudict  évesque  et  affectionner  à  aultruy,  et  luy  promectent  en  tel  cas  tant 
faire  qu'il  ne  paye  rien  de  ladicte  amende,  et  qu'il  soit  joinctement  créé  chancellier 
du  nouvel  archevesque,  soubz  umbre  que  l'archevesque  moderne,  contre  l'ancien 
usaige,  auroit  jusques  au  présent  eu  pour  phancellier  un  personnaige  lay  et  marié. 

Ceste  exposition  faicte,  ledict  chancellier  nous  pria,  de  par  son  maistre,  vouloir 
tenir  secrète  la  cause  de  nostre  venue,  disant  qu'aulcuns  luy  en  avoient  demandé, 
mais  qu'il  Tavoit  dissimulé  et  prétexé  aultre  occasion,  d'aultant  qu'il  n*estoit  encoire 
temps  de  le  sçavoir,  et  qu'il  nuyroit  plustost  qu*il  ne  proufficteroit  à  sondict 
maistre. 

Qui  a  esté  cause  que  n'avons  osé  plus  longuement  demeurer  audict  Coloingne, 
d'aultant  mesme  que  desjà  quasi  tous  commenchoient  jetter  les  yeux  sur  nous  et 
faire  observer  nos  actions.  Par  où,  en  partant  le  plus  tost,  non  sans  grandes  diffi- 
cultez,  tant  pour  la  pluye  que  pour  le  dangier  des  soldartz  cassez  et  se  retirans,  qui 
détroussent  et  pillent  tout  ce  qu'ilz  rencontrent,  sommes  venuz  en  ceste  ville,  pour 
faire  très-humble  relation  de  nostre  besoingné  à  Vostre  Altèze,  comme  la  faisons  par 
cestes. 

(1)  Jean  IV  de  Mandersofaeit. 
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S'il  plaisoit  possible  à  Vostre  Altèze  sçavoir  les  noms  desdicts  chanoines  de 
Téglise  métropolitaine  de  Cioloingne,  tant  illustres  que  graduez  ou  prostrés,  les  avons 
icy  annotez.  Les  chanoines  illustres,  xxxxvi,  sont  les  ensuyvans  :  George  de  Sein, 
conte  de  Witghenstein ,  prévost;  Antoine,  conte  de  Holstein,  doyen;  Christoffle, 
conte  de  Nellenburg;  Ferry,  duc  de  Sazen;  Jehan,  évesque  de  Strasburg;  Beinard, 
conte  de  Solms;  Philippe,  conte  de  Manderscheit  et  Blanckenham;  Guillaume, 
conte  de  Salm  ;  Herman-Adolff,  conte  de  Solms;  Herman,  évesque  de  Minden,  conte 
de  Holstein;  Jehan-Daniel,  baron  deWinenburg;  Jehan,  baron  de  Winenburg; 
Gebhard,  baron  de  Walburg  Erbtruchses  ;  Jehan^  conte  de  Salm  ;  Henry,  arche* 
vesque  de  Bremen^  duc  de  Saxen;  Philippe,  conte  de  la  Marche;  Jehan-Philippe, 
conta  de  Manderscheit  et  Blanckenhain;  Ernest,  conte  de  Mansfelt;  Guillaume,  conte 
de  Holstein  ;  Simon,  conte  de  Lip  ;  Christoffle,  conte  de  Stolburch  ;  Ferry,  conte  de 
Dottingen;  Ernest,  évesque  de  Frysinghen,  duc  de  Bavière;  Amoult,  conte  de 
Manderscheit;  Philippe,  baron  de  Walburg  Erbtruchses  ;  Josse,  conte  de  Limburch; 
Éverard,  conte  de  Manderscheit;  Ernest,  conte  de  Mansfelt;  Thomas,  baron  de 
Crehange;  Ferry,  archevesqûe  de  Nortweghen,  duc  de  Sleswyck  et  Holstein;  Guil* 
laume,  conte  de  Manderscheit;  Jehan-Guillaume,  duc  de  Juilliers,  etc.;  Christoffle, 
conte  de  Sutz;  Bernard,  conte  de  Waldeck;  Jehan-Loys,  conte  de  Liningen;  Jehan- 
Gérard,  conte  de  Manderscheit. 

Les  YUi  graduez  etprebstres  sont  :  Sébastian  Duysbourg,  Conrard  Ort  van 
Lagen,  Jehan  van  Swolghen,  Gottard  Groper,  Jehan  Kempis,  Herman  Winckel  van 
Attendom,  Jehan  Walschartz  et  Paul  van  Euechoven. 

La  cause  de  la  haine  et  mauvaise  aiFection  que  plusieurs  desdicts  chanoines  por- 
tent audict  S'  évesque  de  Frysinghen,  semble  (à  ce  qu'avons  encoire  peu  entendre) 
procéder  principallement  de  ce  que  luy  et  sa  maison  sont  parfaictement  catholicques 
et  grands  zélateurs  de  la  religion  catholicque,  à  laquelle  aucuns  desdicts  chanoines 
sont  peu  affectionnez,  et  qu'iceulx  chanoines  sont  d'opinion  que  ledict  S^  évesque 
affecte  en  ces  pays-là  comme  une  monarchie  ecclésiasticque ,  désirant  joindre 
Coloingne  et  Munster  avec  les  deux  éveschiez  que  desjà  il  a. 

De  quoy  et  de  la  religion,  intention,  affection  et  autres  particularitez  de  chascun 
desdicts  chanoines  nous  nous  serions  plus  avant  informez,  n'estoit  que  n'osions  trop 
enquérir,  de  peur  que  la  cause  de  nostre  venue  ne  fiist  trop  appercheue,  contre  le  gré 
dudict  S' évesque  de  Frysmghen,  et  qu'en  lieu  de  plaisir  et  service  ne  luy  faisions 
déplaisir  et  desservice. 

Au  reste.  Monseigneur,  quant  à  nouvelles  ne  concemans  nostre  charge ,  avons 
entendu,  tant  des  survenans  aux  hostèleries  où  estions  que  d'aultres  avec  lesquelz 
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avons  hanté,  qu'on  faict  levée  des  gens  à  Brunswyck,  Hildersem  et  autres  lieux 
voisins,  voire  aussi  que  ledict  duc  Augustus  de  Saxen  s'apprestroit  à  la  guerre,  et 
aulcuns  disoîent  que  c'estoit  pour  l'aflfaire  de  Téveschié  de  Munster  et  pour  la  que- 
rèle  de  Pévesque  de  Bremen  contre  Tévesque  de  Frysinghen  ;  aultres,  et  là  pluspart, 
maîntenoient  que  c'estoit  pour  secourir  la  ville  de  Dantzich  contre  le  siège  des  Polo- 
BOis  qui  la  pressent  fort,  et  que  les  princes  et  villes  de  par  delà  ne  veuillent  souffrir 
qu'iceulx  Polonois  s'emparent  de  ville  tant  importante,  et  conséquamment  de  la  mer 
d'Oostlande  ;  et  ung  docteur  du  conseil  dudict  S^  évesque.  de  Frysinghen  nous  a  affirmé 
que  ceulx  de  Hildersem  avoient  adverty  icelluy  évesque  de  Frysinghen,  leur  seigneur, 
que  ladicte  levée  se  faisoit  à  cause  dudict  Danzich  :  mais  il  est  à  craindre  qu'on 
viendra  trop  tard,  s^il  n*est  qu'on  s*y  haste  fort.  Quelque  aultre  nous  a  aussi  voulu 
asseurer  que  Lazarus  Swendy  auroit  semons  les  capitaines  qu'il  a  accoustumé  d'em- 
ployer, à  ce  qu'ilz  se  tinssent  prestz,  et  que  c'estoit  pour  ladicte  querèle  de  Munster. 

Au  demeurant,  n'avons  rien  d'aultre  peu  entendre  qui  pourroit  respecter  aultre- 
ment  ce  Pays-Bas,  ou  quelque  machination  contre  le  repos  d'icellny. 

Qui  est.  Monseigneur,  ce  qu'avons  peu  entendre  ou  exploicter  en  ce  peu  de  jours  de 
nostre  voyaige,  prians  Vostre  Altèze  prendre  ce  nostre  bien  humble  et  fidèle  service 
de  meilleure  part,  et  suppliant  Dieu  la  maintenir  et  croistre  en  toute  prospérité. 

Faict  à  JBruxelles  ce  xii®  de  juing  XV^  LXXVII,  à  nostre  retour  dudict  Goloingne. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 

Charles  Rtm. 

JOANNES  WaMESIUS. 

Origioal,  aut  Archives  du  royaume. 


XIII 

R^onse  des  trois  membres  de  la  ville  de  Bruxelles  à  la  remontrance  que  don  Juan 

leur  avaU  faite  le  8  juin  (1). 

13, 14, 17  Juin  1577. 

Bourgmestres,  eschevins,  recepveurs  et  conseil  de  la  ville  de  Bruxelles,  ceulx  du 
second  membre  et  les  doyens  et  jurez  des  mestiers  en  ladicte  ville,  représentans 

(1)  Voy.  pp.  415  et  416. 
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ensemble  les  trois  membres  d'icelle,  ayans  07  ce  que  Son  Altèze  leur  a  remonstré 
Terbalement  le  hnictiesme  de  ce  présent  mois  de  juing  et  aossy  par  escript  exhibé, 
et  ayants  sur  ce  meurement  délibère^  ont  résoluz  ce  que  s*ensuict  : 

Premièrement,  qu'ilz  remercient  Son  Altôze,  en  toute  humilité,  de  la  bonne  aiFec* 
tion  et  faveur  que  icelle  porte  à  ceste  ville,  luy  priant  en  ce  vouloir  continuer,  et 
espécialement  de  tenir  sa  résidence  en  icelle,  comme  ont  faict  ses  prédécesseurs  : 
promectans  derechief  toute  obéissance  et  humble  service  k  eulx  possible,  ensuy  vaut 
Tasseurance  et  promesse  £Edcte  à  Sadicte  Altèze,  devant  sa  venue  en  ceste  ville  de 
Bruxelles,  par  commun  accord  et  résoluticm  desdicts  trois  membres,  et  que,  &  cest 
effect,  derechief  sera  ordonné  que  chascun,  de  quelle  qualité,  nation  ou  estât  qu'il 
soit,  se  déportera  d'iiyurier,  menacher,  mesdire  ou  malfaire,  de  bouche  ou  de  faict, 
en  aulcune  manière,  ceulx  de  la  maison  de  Sadicte  Altèze,  à  paine  d'estre  arbitrale- 
ment  corrigé  selon  Texigence  du  cas,  à  Texemple  des  aultres,  et  sans  dissimulation 
ou  contrediction  et  empeschement  d'aulcun,  soubz  'semblable  paine  et  correction  en 
cas  que  quelq'ung  le  vouldroit  empescher. 

Item,  et  que  pareillement,  pour  faire  cesser  tous  désordres,  tant  aux  portes 
de  ladicte  ville  que  aillieurs,  sera  aultresfois  deffendu  à  ung  chascun  de  appré- 
hender personne  en  entrant,  fréquentant  et  sortant  ladicte  ville  de  Bruxelles,  de 
les  spolier  de  leurs  biens  ou  aultrement  molester  sans  le  commandement  et  ordon- 
nance de  ceulx  qui  par  Tofficier  et  magistrat  de  ladicte  ville  (ausquelz  en  compète 
la  cognoîBsance  et  auctorité)  seront  pour  ce  ausdictes  portes  et  aillieurs  où  besoing 
sera  ordonnez  et  commis  ;  lesquelz  seront  commissaires  hors  lés  wyckes,  sans  que 
aultres,  de  quelle  qualité  ou  condition  qu^ilz  soient,  se  polront  mesler  de  ce  et 
aultres  occurrences  èsdictes  portes  et  en  ladicte  garde,  ou  aillieurs  commander, 
et  ce  sur  semblables  paines  et  corrections,  qui  de  faict  et  sans  dissimulation  seront 
exécutez. 

Et  d'aultant  qu^il  touche  la  requeste  k  Sadicte  Altèze  présentée,  disent  que  de 
ladicte  requeste  ilz  n^ont  sceu  à  parler,  et  que  icelle  est  faicte  sans  leur  sceu  et  con- 
sentement, mais  par  aulcuns  particuliers  mal  informez  du  contenu  d'icelle,  pour  ce 
que  les  placcatz  et  ordonnances  y  mentionez  parlent  seullement  sur  la  retraicte  des 
soldatz  hors  ceste  viDe  soubz  leurs  enseignes,  et  de  ceulx  quy  ont  saccagé  es  villes 
d'Anvers  et  Maestricht,  soubz  les  restrictions  et  limitations  contenues  en  icèlles, 
lesquelz  aussy  ont  esté  ensuyviz  et  exécutez  d'aultant  qu'il  est  venu  à  la  cognois- 
sance  de  ladicte  ville,  et  que  aussy  ceulx  quy  ont  esté  convoyez  par  roffider  ou  son 
lieutenant  par  batteau,  ce  a  esté  faict  par  ordonnance  de  Son  Altèze,  prière  et  grande 
instance  des  estatz  généraulx,  lequel  s'euat  volentiers  excusé  et  a  cerché  tous  moyens 
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pour  en  estre  deschargé,  et  qui  ne  sont  esté  que  sept  ou  huyct  personnes,  comptadors 
et  pagadors,  allans  vers  Anvers  au  service  desdicts  estatz,  demeurez  en  ce  pays  pour 
quelque  temps,  à  la  réquisition  d'iceulx  estatz,  pour  descompter,  tant  avecq  les 
soldatz  espaignolz  et  bourgoignons,  desjà  retirez,  que  les  Allemans  et  Walons 
encoires  à  retirer  et  casser,  dont  ilz  ont  eu  Tentière  administration  et  tous  les  papiers 
ad  ce  servans  :  lequel  descompte  ne  se  povoit  faire  en  leur  absence  que  avecq  grande 
perte  et  dommaige  du  pays. 

,  Et  aultres  prisonniers  appréhendez  par  aulcuns  inhabitans  de  ceste  ville  et  con- 
stituez prisonniers,  qui  sont  esté  trouvez  coulpables,  ont  esté  chastiez  selon  leur 
mésuz  et  Texigence  du  délict,  et  aultres  non  coulpables  et  sur  lesquelz  on  n*avoit 
aulcune  précédente  information,  relaxez  après  toutesfois  que  les  commissaires  com* 
mis  hors  du  magistrat,  du  second  et  troisiesme  membres,  avecq  Tadvis  des  maistresen 
droitcz  en  ce  faiçt  aussy  commis  par  les  députez  desdicts  trois  membres  et  aultres 
bourgeois,  ont  faict  tous  debvoirs  à  eulx  possibles,  ayants  pour  ce  faict  diverses  publi- 
cations, assçavoir  :  que,  sy  aulcun  sçavoit  quelque  chose  à  la  charge  desdicts  prison- 
niers, de  le  faire  entendre  à  Tofficier.  Et  parce  que  nulz  sont  esté  comparuz  qui  ayent 
rapporté  chose  à  charge  de  ceulx  qui  sont  en  après  esté  relaxez,  se  debvoit  ladicte 
relaxation  nécessairement  estre  faicte,  d'aultant  que  personne  en  ceste  ville  doibt 
estre  traicté  que  selon  droict  et  les  previléges  d'icelle. 

Et,  pour  aultant  que  par  ladicte  requeste  se  requiert  le  déport  et  suspension 
d'aulcuns  dénommez  en  ung  billet  (lequel  n'a  esté  livré  par  Son  Altèze  à  ceulx 
du  magistrat),  ne  vouldroient  messieurs  desdicts  trois  membres  s'en  mesler,  ny 
moings  constituer  à  Sa  Majesté  loy  en  son  conseil,  fust  d'Estat  ou  aultre,  pour 
faire  suspender  ou  déporter  aulcuns  de  leurs  offices  et  estatz,  comme  aussy  pour 
ce  faire  ilz  n'ont  ny  sçavent  aulcune  estouflfe.  Et  sy  avant  que,  en  vertu  du  traictié 
de  la  paix  ou  semblables  causes  publicques.  Ton  polroit  prétendre  quelque  chose 
contre  aulcuns,  seroit  à  la  charge  des  estatz  généraulx  du  jiays,  ausquelz  Messieurs 
se  confient  entièrement,  sans  que  aulcunes  villes,  membres  ou  inhabitans  d'icelles 
s'en  peuvent  ou  doibvent  mesler,  et  que,  en  conformité  des  droictz  et  previléges 
de  ce  pays,  nul  ne  peult  ny  doibt  estre  déporté  de  son  office  que  par  ses  desmé- 
rites et  cognoissance  de  cause,  partie  oye  en  droict,  à  la  poursuyte  de  ceulx  ausquelz 
il  appartient. 

Et  quant  à  commectre  ung  nouveau  prévost  pour  en  ceste  ville  et  aultres  villes  et 
villaiges  de  ce  pays  faire  exploictz,  seroit  directement  contre  la  Joyeuse-Entrée  et 
aultres  previléges  dudict  pays,  et  meismement  en  particulier  contre  les  anchiens 
droictz   et  previléges  de   ceste  ville  :  ayans,  ce  néantmoings,   lesdicts  estatz 
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• 

de  Brabant  (pour  purger  les  pays  de  ceulx  qui  ne  doibvent  estre)  commis 
quatre  lieutenants  aux  quatre  quartiers  de  Brabant,  soubz  le .  drossart  dudict 
pays,  et  donné  à  ung  chascun  Pentretieng  de  douze  hommes  à  cheval  et  vingt- 
cincq  à  pied,  par  adveu  et  consentement  de  Sadicte  Altèze,  comme  aussy  aultres 
provinces,  en  leur  respect  aux  mesmes  fins,  ont  faict  de  sorte  que  à  bon  droict 
Son  Altèze  a  remonstré  aux  membres  de  ceste  ville  que  la  réquisition  du  nou- 
veau prévost  contrarioit  ausdicts  previléges  et  droictz  dMcelle  ville,  comme  estant 
bien  ung  des  principaulx  pomctz  auquel  consiste  Tauctorité  et  prééminence  de  ceste- 
dicte  ville,  à  la  conservation  des  communs  inhabitans  et  repos  d^celle. 

Par  quoy  il  a  semblé  bon  à  mesdicts  seigneurs  des  trois  membres  de  ne  povoir  ou 
debvoir  advoier  ladicte  requeste.  Mais  pour  éviter  que,  pour  telz  et  semblables 

« 

requestes,  ceste  ville  ne  tombe  en  l'indignation  de  Sa  Majesté  ou  de  Son  Altèze,  et 
par  conséquence  en  sa  totale  ruyne  et  désolation,  par  troubles  et  commotions  lesquels 
pour  semblables  choses  souvent  s^esmovent  par  aulcuns  en  particulier,  par  nonchail- 
lance  et  simplesse,  sans  mauvaise  intention,  se  meslans  des  affaires  et  choses  public- 
ques  qttô  ne  leur  touchent,  et  s^addressent  à  quelques  .3"  et  aultres  quy  n'ont  aul- 
cune  superintendénce  en  ceste  ville,  et  à  tehs  qu'il  n'appertient,  que,  par  advis  et 
commun  accord  des  trois  membres  de  ceste  ville,  on  deifendra  bien  estroictement  & 
tout  chascun,  quel  quMl  soit,  de  en  particulier  se  mesler  desdictes  choses  publicques, 
ou  pour  semblables  choses  faire  aulcunes  requestes  et  icelles  présenter  &  aultres  que 
à  leur  juge  ordinaire,  commectant  les  affaires  générales  du  pays  à  Sa  Majesté  avecq 
les  estatz  du  pays,  et  les  affaires  de  la  ville  à  Toffider,  magistrat  et  trois  membres 
d'icelle,  selon  l'exigence  du  cas,  suy  vaut  les  anchiens  coustumes,  previléges  et  ordon- 
nances à  ce  faictz. 

Et,  sy  avant  que  aulcun  en  particulier  se  treuve  intéressé  ou  veult  remonstrer 
chose  que  luy  touche,  debvra  ce  faire  aux  jurez  de  son  mestier  ou  aultres  ses  supé- 
rieurs, ou  à  mesdicts  S^  du  magistrat,  pour  y  pourveoir,  si  avant  que  la  cognois- 
sance  du  Met  leur  compète,  ou  le  faire  remédier  par  le  conseil  de  Brabant  ou 
par  Son  Altèze,  qui  ont  à  conunander  en  ceste  ville,  ou  aultrement,  selon  l'exigence 
du  cas,  le  remonstrer  aux  estatz,  desquelz  ils  sont  membres,  pour  d'iceulx  estre  assis- 
tées comme  de  tous  temps  il  a  esté  faict. 

Sans  que  aulcuns  n'estans  des  membres  de  ceste  ville  ou  estans  desdicts  membres 
polroient  faire  aulcunes  assambléeS;  pour  traicter  desdictes  affaires  par  lesquelles  le 
commun  repos  polroit  estre  perturbé,  que  chascun  soubz  son  mestier  et  nation,  à 
payne  qu'il  sera  tenu  et  chastoié  comme  séditieulx. 

Ainsy  faict  et  résolu  à  l'assemblée  et  congrégation  desdicts  trois  membres,  respec- 
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xms  :x]XQ0'6t  tm^  jours  du  mois  de  juing,  Fan^e  grftoe  mil  einoq'Ceiis  ^ 

May  pi^ésent,  conmie  greffier  de  iadicte  trille  4e  SmxëUeB: 

Oesmet. 

Orisimil,  «ux  Afcbives  Un  royaume. 


XIV 

Articles  exhibés  par  le  haron  de  Hassengliien,  au  nom  de  don  Juan^  au  magistrat 

de  JBruxeTles^  et  réponse  de  celui-ci  (1). 

I(  îunkit  1577. 

L  Que  San  AUàze  n'a  aultre  déair  g;ue  de  se  vem  bientOBt  de  affftonr  en  cesle 
ville  de  Bruxelles:  ce qaëih  est  bien  intentiannée  de faii» jncointinfliit que Ja mâgi" 
ciatioii  «du  Ucentiement  des  Hautx-AUemans  aurat  pdns  ungèon  piéL 

II.  Mais,  entendant  que  pluaieurs  mauvais  bruiiîtz  se  sèmenit  pour  alMier  le 
peuple  et  les^estatz,  contre  la  vérité  et  sa  bonne  intention  qulH  :a. assez  monslsifiB  rpuc 
effsct,  pour  oster  désormais  tonte  doubte  et  aorupule,  estants  mesmementks  Vsfsàr 
gnok  piéaeittemeiit  arrivez  en  Italie,  Sadicte  Altàae  .désiteiKÛt  queimmièDrement 
Ton  Temédiast  Âtcetf ne  ^[lolroit  dawntaigeiaugmeifter  icenlx  luruiotz,  «pour  inoontment 
médire  ordre  à  tout. 

lU.  Premièrement,  que,  par  le  moyen  des  estatz  généraulx  et  fOlîoidittfB  'de 
BhdMUftt,  iussent^cassess  et ^Bépavez  les  régimesits  xbi£'.de  iBloTmi,  'SUBenidyle  ceuk  du 
eonle  d'£gmotlt,<des  S»  de  fltee  et  BeersBele,.rtcynaiitBiaieo«e  le  pfart  pays. 

IV.  Et  puisque,  ivmmnt  Son  Altèze  enla  vilie,  ne  convient  y  avoir  naître  gainer- 
neur  ou  ciqpitaiiie,  que  le  capitaine  «t  sa  garde  des  hallebardlers  soient  efféctuelle- 
mieiit'etipre8temetitica88e&s,;sa]i8.que  lediot  goirremeor  se'meBlê  fins  des -iffîBdresde 

(1)  Voy.  p.  446. 

En  envoyant,  le -5  juillet^  cette  j>iéce  à  don  Jaan,  le  magistrat  lui  éccivait:  «*  .Siipplians.tréa- 
»  humblement  Vostre  Altôze  entendre  qu'en  tout  et  partout  désirons  nous  conformer  à  sa 
»  bonneVolunté,  que  voyons  tend  au  bien  ôt  prospérité  de  ceste  ville  et  le  repos  de  la  bour- 
•  geoisie,  en  laquelle  espérona^oAtre  Altdro  continuera  ;  et  pourvoyerons,  de  tout  nostre  povôir, 
I»  qu^elle  recepvra  tout  contentement  noiMealMnent  qtumt  auidîetB  poinete,  mais  De  toutes  anitres 
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ladicte  ville,  ny  de  doimer  le  mot  du  guet  ny  aultrementi  laissant  le  magistrat  faire 
son  office  à  l'accoustumée,  et  préveoir  au  guet  et  garde  de  la  ville  comme  il  trouvera 
convenir. 

V.  Que  d'ores  en  avant  Ton  veulle  coyément  et  modestement,  sans  tambourin  ny 
ensdgnes  desployv,.  aller  au  guet  des  pcxrteB»  av^ecq  tel  noœlare  de  guides  oo  bour- 
geois que  le  magistrat  trouvera  eonvenir  pour  la  aeurté  de  la  viUe  et  appaiseiaeiit 
des  bourgecds,  sans  avoir  gardes  es  msiscma  partiotUères. 

YI.  Que  le  peuple  soit  tenu  coy  et  en  repos ,  chaaeon  ea  sa  besoigae  et  ouvraige, 
comme  du  temps  passé,  sans  se  mesler  de  son  auctorité  de  la  justice,  apprâiension, 
ouTNTture  des  lettres  aux  portes,  ny  aultrement,  laissant  convenir»  tant  pour  le£ûct 
eîvil  que  crimind,  au  magistrat  et  offidero  de  justioe* 

VIL  Et  eomme  Sm  Âltèze  entend  que  le  différent  qu'il  y  at  entre  ramman  etson 
lieutenant  retarde  fort  la  justice,  que  le  magistrat  les  veolle  appoincter  et  accommo- 
der prsÉtement  selon  la  raison  et  équité. 

Vm.  Bt  pour  ce  que  cmivient  et  entend  Son  Altèze  qu'il  y  at  tousBonrs  bonne  cor- 
respondence  entre  le  prévost  de  la  court  et  officiers  de  la  ville.  Ton  ferat  ung  registre 
de  ceulx  quy  sont  de  la  maison  de  Son  Altèse  ou  à  la  suyte  ordinaire  de  sa  court, 
lequel  à  toutes  heures  serat  oommunicqué,  voires  donné  copie,  à  l'officier  de  la  villoi 
pour  ester  tout  malentendu  ;  et  venant  quelque  difficulté  et  chose  que  ce  soit,  Ton 
en  advertirat  Son  Altèze,  pour  y  donner  Tordre  requis  sur-le^camp.  Que  ce  pendant 
Ton  donne  sy  bon  ordre  aux  portes  que,  sans  aulcune  difficulté,  tous  bagaiges,  tant  de 
Sadicte  Altèze  que  aultres,  ensemble  messaigiers  et  lettres,  puissent  librement  entrer 
et  sortir  ladicte  ville,  comme  se  &ict  ailleurs  et  que  convient  en  ville  bien  poUtiée, 
nomméementquecelleoù  réside  la  court,  en  laquelle  gens  de  diverses  nations  ont  à  faire. 

IX.  Et  comme  les  mauvais  bruictz  et  impressions  qui  se  donnent  au  peuple  pour 
Paltérer  procèdent  d'aulcuns  malingz  et  irréquietz  espritz,  qui  ne  taschent  qu'aug- 
menter les  diffidences  pour  entretenir  tout  en  garbouUe,  que  le  magistrat  et  les 
officiers  veullent  informer  et  enfoncer  que  sont  semblables  personnes,  pour  les 
cbastier  et  faire  incontinent  retirer  hors  de  la  ville,  comme  sera  bon  que  soit  faict 
semblablement  de  tous  estrangiers  héréticques  ne  practiquans  rien  de  bon  en 
ceste  ville  et  pays,  ausquelz  Son  Altèze  entend  mesmement  se  donner  grande  part 
des  affaires  et  qu'ilz  se  meslent  bien  avant  :  ce  que  ne  convient,  mesmement  à  estran- 
giers. Par  quoy  Son  Altèze  entend  qu^en  vertu  du  placcart  aultresfois  publyé,  que  se 
poulroit  rafreschir,  Ton  les  doibve  incontinent  faire  rethirer,  soubz  quelque  prétext 
quMlz  y  soient,  n'estant  raisonnable  que  estrangiers  saichent  les  secretz  ny  se  meslent 
des  affaires  de  ces  pays. 
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Réponse  du  magistrat. 

m 

I.  Ceulx  du  magistrat  de  la  ville  de  Bruxelles  remerchient  très-humblement  Son 
Altèze  de  sa  bonne  intention  et  affection  qu^elIe  a  tousjours  monstrée  et  monstre 
encores  par  le  contenu  de  cest  article,  déclarants  qu'ilz  attendent  la  venue  de  Sadicte 
Altèze  en  toute  bonne  dévotion. 

IL  Quant  à  ce  poinct,  sont  Irès^mariz  dès  faulx  bruictz  et  rapportz  qui  se  sèmwt 
journellement,  et  principallement  contre  là  bourgeoisie  de  ceste  ville  :  à  quoy  ilz 
n^ont  donné'  aulcune  occasion,  d'aultant  que,  durant  l'absence  de  Son  Altèze,  lee 
affaires  en  ceste  ville  sont  sy  modestement  démenez  que  personne  ne  doibt  prendre 
occasion  de  maligner,  comme  tous  gens  de  bien  tesmoignent 

in.  Cest  article  touche  les  estatz,  tant  généraulx  que  de  Brabant:  néantmomgs, 
aultant  que  touche  le  magistrat,  tiendront  la  bonne  main,  aultant  que  en  enlx  est, 
que  le  contenu  dUcelIùy  s'effectuera. 

IV.  On  a  commencé,  ces  jours  passez,  besoigner  pour  mectre  ordre  au  guet  et 
garde  de  la  ville,  n'estant  aussy  Tintention  de  ceulx  du  magistrat  que  aultre  seroit 
gouverneur  et  capitaine  de  la  ville  que  Son  Altèze.  Et  comme  le  S'  de  Hèze  a  esté 
constitué  capitaine  par  les  membres  de  la  ville,  proposeront  le  contenu  de  cest 
article  ausdicts  membres,  lesquelz  donneront  de  ce  enthier  contentement  à  Son  Altèze. 
Y.  Passé  quelques  jours,  aulcunes  wickes  ont  laissé  tambourin  et  enseigne  et 
sont  allé  à  la  garde  sans  bruict;  et  espèrent  tant  &ire  que  les  aultres  wickes  feront 
le  mesme,  comme  aussy  desjà  la  garde  aux  portes  est  fort  diminuée,  ne  sachans  à 
parler  des  gardes  particulières  mencionnez  en  cest  article. 

YI.  Combien  que,  durant  l'absence  de  Son  Altèze,  riens  ne  soit  attempté,  toutes- 
fois  y  sera  donné  l'ordre  requis  par  l'ordonnance  nouvelle  conclue  sur  le  guet,  et 
conformément  aux  opinions  et  résolutions  des  trois  membres  de  ceste  ville  exhibez  à 
Son  Altèze,  à  Malines,  le  xx»  de  juing  dernier. 

YII.  Hz  communicqueront  cest  article  à  l'amman  de  ceste  ville  et  son  lieutenant, 
et,  sy  entre  eulx  y  a  différent,  ensuyvront  le  contenu  d'icelluy. 

YIIL  Ceulx  du  magistrat  remerchient  aultresfois  en  toute  humilité  Son  Altèze  de 
la  déclaration  icy  faicte,  et  ne  fauldront  tenir  toutte  bonne  correspondence  avecq  le 
prévost  de  la  court,  comme  de  tout  temps  ilz  ont  faict,  et  feront  bien  estroictement 
observer  l'ordonnance  aultresfois  faicte  en  l'an  XL VIII  par  feu,haulte  mémoire,  l'em- 
pereur Charles,  à  qui  Dieu  face  paix,  seigneur  et  père  de  Son  Altèze,  sur  la  condoicte 
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de  Palcalde  de  la  court  et  Pamman  de  ceste  ville,  et  ne  fanldront,  en  touttes  occur- 
rences et  difficultez,  prendre  leur  recours  à  Sadicte  Altèze. 

IX.  Depuis  le  partement  de  Son  Altôze  de  ceste  ville,  il  y  a  eu  bien  peu  des 
estrangiers,  excepté  seullement  les  matelotz  ausquelz  on  faict  présentement  payement, 
et,  icelluy  parfàict,  on  les  fera  retirer,  comme  desjà  les  payez  se  retirent  journelle- 
ment ;  et  si  feront-ilz  republier  l'ordonnance  cy  mentionnée. 

Faict  à  Bruxelles  le  y^^  de  juillet  Tan  1577. 

Par  ordonnance  de  messieurs  les  bourgmestres  eschevins, 
recepveurs  et  conseil  de  la  ville  de  Bruxelles  : 

ÂERSSENS. 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 


XV 

Béponse  de  la  reine  ÉliscAefh  aux  cainmunieations  du  vicomte  de  Gond, 

envoyé  de  don  Juan  d* Autriche  (1). 

Juillet  1577. 

Responce  de  Sa  Majesté  à  la  négociation  de  nions'  de  Melun,  chevalier,  visconte 
de  Gand,  gouverneur  et  capitaine  général  du  païs  et  conté  d*Artoi8,  envoyé 
vers  icelle  de  la  part  du  S'  don  Juan  d*ÂU8trice,  gouverneur  et  lieutenant 
général  es  Païs-Bas  pour  le  roy  catholique. 

Ledict  S' viscont  a  faict  entendre  à  la  majesté  de  la  royne  l'honorable  opinion 
que  ledict  S'  don  Juan  tesmoigne  et  proteste  d^avoir  du  grand  contentement  que 
Sa  Majesté  prendra  d'avoir  veu  et  entendu  les  troubles  des  Païs-Bas  prendre  quelque 
commencement  de  s'accommoder  et  pacifier,  tant  au  regard  de  la  bonne  intelligence 

(1)  Le  vicomte  de  Gand,  qui  était  revenu  d'Angleterre  dans  les  premiers  jours  dejuiUet  (voy. 
p.  441),  n'apporta  pas  lui-môme  cette  réponse  À  don  Juan,  et  il  la  lui  envoya  seulement  le  11  août 
par  une  lettre  écrite  de  Bruxelles.  Don  Juan  en  fut  blessé,  non  sans  quelque  motif.  Dans  Le 
véritable  Récit  des  choses  passées  es  Pays^Bas^  qu'il  fit  publier  après  sa  retraite  à  Luxembourg, 
rappelant  la  désobéissance  que  certains  seigneurs  et  gentilshommes  ont  montrée  à  son  égard,  il 
parle  d'abord  du  seigneur  de  Ville,  puis  du  seigneur  de  Héze  ;  ensuite  il  dit  :  <•  Et  le  viconte  de 
«  Gand,  envoyé  par  Son  Altéze  devers  la  royne  d'Angleterre,  après  son  retour  de  ladite  légation, 
»  n*a  jdaigné  d'en  venir  faire  son  rapport,  comme  l'importance  du  faict  \^  reqnéroit.  •» 
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ek  amitié  qn*»  tcmqciilrs  esté  entr^  Sa  MajeMé  et  le  toj  catlMU^ue  qtê  {lotir  le 
comerce  et  libre  trafique  rttttis  etréiirtôgré  en  son  ptemief  estât  eiktieleB  PàSEs-Baa 
et  le  reyaukDe  d'Angtoten^,  qui  par  ûes  divisicms  et  guerres  intestines  m  esté  pour 
longtemps  grandement  empesehé. 

En  quoy  Sa  Majesté  remercie  bien  affectueusement  lediet  S'  don  Juan,  lny  pr^ 
mettant,  conmie  la  vérité  est,  n'avoir  reeeu  nouvelles  mieux  veimes  que  oeUes4à, 
7  ayant  tousjours  employé  tous  ses  moyens  que  les  maux  que  pressoyenC  si  pauvre- 
ment lesdicts  pays  prenassent  fin,  et  le  peuple  tant  foulé  et  travaillé  par  toutes  sortes 
de  calemités  et  misères  vinsent  à  se  reposer  et  prendre  haleine,  tesmoings  les  bons 
et  grands  offices  lesquels  Sadicte  Majesté  a  faict  clairement  entendre  et  apparoistre 
à  tous  princes  et  aultrés  ses  voisins,  qu'elle  leur  a  départis  pour  Tadvancement  de 
ladicte  tant  désirée  patification  r  n'entendant  oncques  se  destoumer  du  chemin  auquel 
elle  est  entrée  comme  princesse  vrayement  et  de  faict  christienne,  c'est-^à-dire  dési- 
rant plustost  la  paix  que  la  guerre,  et  que  les  royaulmes  et  peuples  s'entr'ayment  et 
facent  des  bons  offices  les  ungs  aux  aultres,  que  s'entre-haïssent  et  pourchassent  le 
sang  et  la  vie  les  ungs  des  aultres,  chose  véritablement  barbaresque  et  de  gens 
plustost  du  tout  efiërés  (1)  que  de  ceux  qui  ont  apris  que  c* est  de  rhumtiiltié,  et 
beaucoup  moins  de  la  christianté* 

En  oultre,  comme  lediet  S' viscont  a  déclaré  à  Sadicte  Majesté  bien  amplement  et 
au  long,  au  nom  et  de  la  part  dudict  S^  don  Juan,  que  les  choses  ne  sont  du  tout 
acheminées  jusques-là  que  seroit  à  soubhaiter,  et  qu'il  ne  tient  qu'au  prince  d'Orange 
que  le  bastelnent  si  bien  encommencé  ne  se  parface,  Sadicte  Majesté  est  infiniment 
marry  d'avoyr  seulement  ouy  parler  du  retardissement  d'ung  si  bon  oevre,  et  se 
desplairôit  encores  davantage,  si  elle  verroit  les  affaires  n'aller  journellement  de  bien 
en  mieult,  et  quô  la  paix  ne  s'effeetueroit,  mesmes  s'il  tiendroit  audict  S'  prince 
d'Orange.  Au  regard  de  qui,  commp  Sadicte  Majesté  ne  veult  ny  n'entend  descroire 
lediet  S' viscont  en  chose  qu'il  luy  a  déclairé  de  la  part  dudict  8'  don  Juan,  aussi  le 
prie-elle  qu'elle  ne  soit  constraincte  de  se  précipiter  jusques^Ut  d'asseoir  jugement 
contre  lediet  S^"  prince  avant  que  l'avoir  préallablement  ouy  et  entendu  en  sa  défonce, 
veu  que  Sadicte  Majesté  a  desjà  remonstré  et  faict  veoir  en  partie  audict  S**  viscont 
(par  la  résponoe  qu'a  faict  lediet  S' princô  aux  députés  envoyés  vers  luy  de  la  part 
dudict  S'  don  Juan,  qu'elle  luy  a  Communiquée)  tout  le  contraire  de  ce  que  dessus  : 
ce  que  faict  espérer  Sadicte  Majesté  tout  bien  de  la  part  dudict  S^  prince,  retenant 
ultérieur  jugement  à  ce  qu'elle  entendra  cy-apprôs  ;  s'asseurant  que  le  temps  faira 

(1)  Efférés,  probablement  pour  effarés. 
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appartSstre  oe  ^«1  e&  est  'et  qoe  les  honmes  43e  desguis^iit  tant  qa'ilz  (ve^nt* 
QwBâ  est  aa  faiet  de  PUpsea,  qui  va  eiaglaat  la  mer^n  éqdiqpage  de  pirate,  se 
vatitaat  fatdsement  avoir  lettres  de  Sa  Majesté  de  powdir  <^urrir  sus  à  ceulz 
d'Oostende,  Sadicte  Majesté  dict  ^  dédare  audict  S^*  viscont^t'efieores  que  pouf  le 
passé  elle  Ta  teûu  pour  hmme  de  4)ieD,  eft  à  telles  enseignes  Ta  faiet ,  Tannée  passée, 
mettre  en  liberté,  estant  feict  et  constitué  prîsennier  pour  eoupçon  de  pîraiterie,4ont 
a  s*eat  peur  lors  Wen  purgé,  néantHKwns  ë,  en  oe  temps-cy  que  Sadicte  Majesté 
falet^quipper  ses  navires,  pour  les  metta^e  en  mer  pour  et  afin  de  réfréner  et  réprimer 
les  insolences  de  tels  escumeurs  ^  la  nettoyer  ^de  toute  ^Mratefie,  lediet  Phipson 
tombera  «otre  les  mains  de  ses  gens  et  s^a  trouvé  -coupable  d'avoir-fiiict  et  commis 
acte  ^qvekoisqne  contre  la  paix  et  repos  desdicts  pa&,  Sadicte  Majesté,  à  la  poursuite 
des  intéressés,  en  famt  lEike  ^u^ee  exempOaire. 

'Fra.  Walsynghah. 

Originafl,  aux  Archives  du  royaume. 


XVI 

Avîs  eu  Hhnseil  prive  tlannë  à  don  Juan  SCAMnche  sur  la  question  de  savoir  si  les 

placards  aur  ia-réligian  -devaient  encore  être  puVHés  (t). 

Bruxelles,  7  juillet  1577. 

Monseigneur,  ayant  mis  en  délibération  de  conseil  le  querUur  proposé  à  Vostre 
Altèze  par  .çottlx  du  cûu^eil  en  Flandres,  qu3  icelle  nous  a  envoyé  pour  y  rendre 
nostre  advis,  la  voulons  bien  adv^rtir  que,  combien  jugeons  et  estimons  bien  convenir 
que  la  suspension  des  placcars  au  fait  de  la  religion  (dont  mention  est  faite  au 
v^e  article  du'traittié'de  la  paorScation  de  Gand),  et  aussi  estre  la  vérité  qu'elle 
s'entende  seullement  pour  les  Hollandois  et  Zélandois  conversans  et  négocians  et 
traphicans  en  ces  pays,  et  qu'il  y  ait  p^uisieurs  argumens  par  lesquelz  ceste  opinion 
se  pourroit  deiFendre,  que  néantmoins  la  générallité  des .  motz  par  les  mime  et 
vine  articles  desdicts  traictee  pousr^itrcauser  guelgues  difsfkiites  au  contraire,  princi- 
pallement  en  telz  garbouUes  èsquelz  voyons,  à  nostre  regret,  les  aifaires  réduitz.  Par 
quoy,  s'il  est  possible  que  ce  point  ne  se  touche  présentement,  mais  se  remette 
à  quelque  temps  meilleur  (que  espérons  par  bons  moyens  povoir  venir  devant  long- 
Ci)  Voir  p.  819. 
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temps),  nous  sembleroit  présentement  plus  à  propolz  de  ce  faire.  Et  ce  pendant  nous 
semble  que  Vostredicte  Altèze  pourra,  pour  ung  bon  expédient,  donner  responce 
ausdicts  du  conseil  en  Flandres  que,  devant  leur  respondre  à  leur  qtierUur  touchant 
la  publication  mise  en  avant  par  ceulx  de  Gand,  icelle  désire  sçavoir  et  estre  informée 
si  eulx  et  ceulx  dudict  Gand  et  les  autres  villes  de  Flandres  ont  observé  et  accous- 
tumé  republyer  ledict  placcart  deux  foiz  Tan,  sçavoir  est  au  Noël  et  à  la  Sainct- 
Jehan-Bapti8te,selon  le  contenu  dudict  placcart,  meismes  s^ilz  Tout  publyé  Tan  passé, 
pour,  leur  responce  entendue,  y  ordonner  par  Vostre  Altèze  comme  elle  trouvera 
convenir  .Lequel  expédient.  Monseigneur,  nous  mettons  en  avant,  pour  cause  que  nous 
entendons  que  jà  soit-ce  ledict  placcart  de  la  religion,  qui  fut  fait  Tan  1551,  contienne 
ladicte  clause  de  le  republyer  deux  fois  Tan  aux  jours  susdicts,  si  est-ce  que  les 
consaulx  ny  magistratz  ne  Pont  fait,  du  moins  peu  d'entre  eulx.  Ores,  s'il  est  ainsi 
qu'il  ne  soit  fait,  il  ne  seroit  tant  conseillable  de  le  faire  maintenant  sans  mieulx 
examiner  la  chose.  Si,  au  contraire,  ihs  Pont  bien  observé,  ne  sera  trouvé  si  nouveau 
de  le  republyer  à  Taccoustumé  :  que  lors  adviserons  de  plus  prèz  ce  quMl  conviendra 
faire  et  comment,  afin  de  tant  mieulx  maintenir  nostre  saincte  religion  que  ces 
sectaires  ne  cessent  par  tous  moyens  vouloir  miner  et  exterminer.  A  quoy  les 
princes  et  tous  leurs  bons  ministres  doibvent  pourveoir  par  tous  moyens  ;  et  de 
nostre  part  y  tiendrons  toufgours  la  bonne  main.  Dieu  aydant,  auquel,  Monseigneuri 
prierons  le  Créateur  donner  à  Vostredicte  Altèze  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
De  Bruxelles,  le  viim«  jour  de  juillet  1577. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-obéyssans  serviteurs, 

Les  Gens  du  Conseil  privé  du  Roy. 

d'overloepe. 
Orisin9l|  aux  Arcbives  du  royaume. 
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